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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Depuis  les  T< 

Par  Simon  Pe 
Membre  &  B 
BdUs'Lettres  de  Prujfe. 

NOUVELLE    ÉDITION. 

Revtti,  corrigiez  &  at^ntmit  £un  quatriimt  Livre  pofihumt  de  t Auteur , 
D    Ê    Z>    lés 

A  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN. 

Par  M.  DECHINIAC,  Avocat  au  Parlement^  &  de  l'Académie 
Royale  des  BelleS'Lettres  de  Montauban. 

Antiqium  exquîrite  Matiem.  Virgil.  xneid.  II.  96. 


TOME     PREMIER. 


A    PARIS, 
De  rimprimerie  de  Quillàu,  rue  du  Fouarre. 

M.  DCC.  LXXI. 
jiyec  Approbation  6*.  PrtviUgi  du  Roi, 
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A  MONSEIGNEUR 

LE    DAUPHIN. 


ONSEIGNEUR, 


'J'ai  Fhon/uur  de  vous  prifenur  /llifloire  des  Celles.  Cet  Ouvrage  vous 
rtimeera  Us  vertus  &  tes  vices  de  rus  'Ayeux,  Vous  y  trouvère^  cet  amour  pour 
la  liberté j  reprrt  par''C»ttêtfumnt  U  plus  tendre  envers  Uurs  Sourirains,  c» 

426221 


^uragt  iniripidc  &a  matur^fidiU  Sffinàrt  qtu  caraSUnfoluuJinptilirtfMmi 
les  anckns  Gaulois.  Ces  venus  ontpt^  à  Icufs  D^ccndoi^^  &  ^efi  ^  i^rsfi^, 
sire  ài^nSbfqui  a  rendu  Us  mures  Nations  Jalouf es  4u  Noin  ¥mnçois. 

Des  objets  fi  intkejjans  pour  un  Prince  dcjtini  à  faire  le  bonheftr  de  iss 
TranUf  nepeuvtntparoître^MONSE IGN EUR,  fous  éss asifinces plsi» 
favoraUis  gue  Us  yétrcs.  Je  vûus  fru  d'agder  cet  hçmmagt  ^omwe  Tsff^  ^ 
mon  ifU  §f^frofaad  uJpcB  iursç  Ufftdjcfms^ 


MONSEIGNEUR^ 


yotre  4BMinmbIe  &  très^béî£^ 
«  frfvitéar  9.0£  Ch  I N I A  c. 
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AVERTISSEMENT 


Sur, cette  nouvelle  Eduiàru  • 
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l'HiSTOiRE  DES  Celtes  ,  dont  on  donne  iine  joouvelle 
eft  un  Ouvrage  unique  dans  fon  genre  >  &  quia  mérité  Iç  ûifir^gé 
de  tous  les  Sçavans.    ,  ,       '.  .  ;  . 

PluHeurs  Auteurs  ont  ^crit  THiftoire-^^des  difFérentes.  Naupo^ 
IMais  M.  Pelloiltier  eft  le  fçnl  qui  ait  remonte  à  Torkine  de  la^Laor 
•    gue ,  des  Mœurs ,  des'Lolx ,  &  de  la  Religion  des  Reuples  >flui  j  .dar^ 
les  premiers  tems ,  habitoient  le  Monde  connu» 


me  Livre,  jufqu*en  1750.  Cette  Edition  eft  très-famtive ,  fie  elle 
eft  devenue  très  -  rare.  C'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  en  entreprend 
dre  une  nouvelle. .       T  -^     --éét-'x 

Je  dois  mainteçanç  rendre  compte  des  additions  &  des  chan?» 
gemens  que  j'ai  tait  au  Livre  de  M.  PeHoutier. 

J'ai>.|tjru  devoir  plagKr  |  Jacetç  del'O^^e  l'Eloge  de  l'Auteur 
écrit  par  M.  Formey ,  Secrééaîre  de  l'Aciilwnie  de  Prufle.  Il  eft 
d'autant  plus  néceflaire  de  dor^nçr  u06  idée  de  la  vie  de  M.PeI<» 
loutier  que ,  par  une  ignorance  impardonnable  s  nos  Lexicogra^ 
phes,  fe  copiant 8c  fe  cenfurant  les  uns  les  autres,  nont  rien  dît 
d'un  Sçai|ftnt  qui  a  tenu  un  rang  fi  djftîngué  daiik  la  Littérature, 

J'y  ai  Jfcitit  quelques  Notes  i  mais  elles  font  ^én  .petit  nombre. 
Le  ftyle  étoit  quelquefois  difiFus  &  louche  j  j'ai  cru  devoir  le  cor- 
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»/  AVERTISSEMENT^ 

nger',  aîafi  que'  les  fautes  de  Langue ,  qui  pburroient  bien  ne  pro^ 
Tenir  que  de  l'impéritie  de  i'imprîmèuir.  Malgré  toute  mon  at- 
tennon  je  n'ofecois  me  flatter  qu'il  n'en  eût  échappé  aucune. 

Il  y  a  plufieurs  £crits  contre  MHifloire  des  Celtes  ,  fit  l'Ao* 
teur  jr  a  Êtit  des  Réponfes,  Je  les  ai  recueillis  avec  foin.  Cette 
précaution  contribuera  à  relever  le  mérite  de  cette  Edition, 

ïl  ne  feroic  pas  Ëicile  de  fe  procurer  tous  les  Livres  qui  ont  ferVi 
à.  la  compofition  de  cette  Hiftoire.  J'ai  donc  cru  que  je  feroîs 
^laifi'r  au  Public  en  Ëiïfant  iriiprimer  les  Textes  qui  y  ibnt  cités. 
2{4L.T)eleiùryej'CEiànoine  kéguUçr  de  l'Abbaye  de  St.  Viâor,  m'a 
beaucoup  aidé  dans-  ces  recherches.  X\  a  un  goût  décidé  pour 
ce  genre  de  travail 

'  J'e^èrë  que  le  Public  fera  également  &tis£iit  de  lacorreâioa 
Typographlqu|E:&  de  I4  beauté,  du  iPâpiçr. 
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É  l  O  G  E 


DE  M.  PELLOUTIER  (•). 

Extrait  des  Mémôifts  dû  CAçadéme.  du  Sciences   &  BtUcS'^LeiifU  ék 

Berlin  ^  Tome  XIIL  p.  439-449» 

^ïhMON  Peiloctier  9  Pafteur  ée   Claffe$  Zivm  rapidité»  La  carrière  dit 


tXgliie  Françoife  de  Berlin ,  Con«- 
feiUer  du  Coniîâoire  flipérieur  ^ 
Membre  &  Kbliothéo^ire  de  PAca* 
éémie  Royale ,  naquit  à  L&ffic ,  le 

57  Oâobre  v.  ft.  1694.  Son  père» 
eau  PtUomtUr^  Négociant  de  cette 
ViOe ,  étoit  né  à  Lyon.  Le  Langue- 
dbc  aroit  été  là  Patrie  de  Prançoifi 
Claparideùi  mère. 

On  reconnut  de  bonne  heure  que 
le  jeime  PdUfutier  avoit  des  di^o^ 
fitiotts  aux  Etudes  ;  elles^  furent  cuU 
dvées.  If  fit  fes  Humanité  au  Qloh 
lége  de  Ralte  »  Sc  paffit'  toutes  fes 


Etudes  Académiques  y  fuceéda;  dte 
Page  de  i9  ans  il  étoit  affez  formée 
tant  du  c6té  des  connoiffiinces»  q«t 
de  celui  des  mœurs  »  pour  remplir 
une  place  de  coqfiance  dont  il  fiit 
chargé  ;  il  fiit  au  Gouyeroeur  des 
Fils  du  Prince  de  Mi^mU&u^^  c'eft 
avec  eux*  que  M.  PèUoutier  paffii  à 
Creaéve  les  années  1711.  àc  171  y.  9 
pro&a  de  ce  fôjour  pour  fidre  fou 
Cours  de  Théologie  fous  les  celé» 
bres  Atphonfi^Turreiin  (*)  &  Binir 
dBtPiSet  ($t> 
Avant  lîrfinde  171  ^9  M.  Pellotttier 


«Mn 


mmmttfèi 


4tm^mmm^mèmi*^ 


(•;  L'Abbé  LaiTOcat  fe  rAiiCciH  <|»l  a  Ikit  la 
cxiclqac  de  Con  Diâionnaiie  n.*ont  rien  dit  de  S/V 
m§m  pethMtitr,  Le  NtnvtsM  l>«A«jiMfrf,qai  j  paru 
Ibns  le  nom  éhum  Sotigt^  dr  Ghm  B  iNvrcf  ^n'eft 
£iit  pas  plus  mention  s  c*cft  anc  prcinre  qtiç 
tous  ces  Lexicographes  iTétoient  pas  afl'et'  nni- 
vwfels  dwis  la  hiniatXMn  fmuimtÈtt  mêtniÉtiJk 
tlh/f»in  Civile  &  Littirmf.  Qn  avaneta  volon^ 
tiers  que  ]^s  Auteurs  du  Nf<<«MM  Di^FilnMt r#  ont 
coRîge  des  défauts  tres*<lRutiels  .c|wi'  le  txou- 
foîcjit,  foitdanal'Onffa^de l'AtMLadvtieat, 
foie  dans  le  JMièmmr*  Criii^fit%  miiiSp  en  mène 
taas«  on  oie  afluor  que  les  Anteunde  ce-.non- 
fcaa  Leàqve ,  iiès-aïUe  8i  «Hês  bie«  fiût  eft 
fénéxal  »  ont  omis  «n  tiè»^aiid  oombfed'Ar* 
ticics ,  q^i  antosentpaffd  leof  Ouvrage  ^6c  qui 
méritotent  mieux  d'f  «lOffvcr  pUce^que  le  grand 
^MNBlue  de  cc«x  qiû  Iç  compoièftt.  Le  Public 


* 


ItMoit,  làas  doute»  iru  avec  pUifit  dans  ce  Diev 
tionnaire  le  nom  de  péuiê^hmUt  Lmy  ,  Ooâeoc 
ktlgen^de  la  f  aeirit^  des  Oroéts^  Farf*v  #J^  H 
oA  dAédd  le  |  I>éèeaibre  if  d««  lUit  natXoxif 

coftaplMi  ne  connoifleat  ni  lés  Ouvrages 'de  ci 
iça vant  ItàïéfSkm  »  ni  le  mhkt  ^eifi»tméi  de  eiet 
MÎile:JiiKi(bigf«itt« 

(«)  Jum^Mfkmfi  Tmrmn  étoit  Profereot 
d'Hiiloire  Eccléitarique  I  Genève.  On  «  d^  lU 
des  AfweiVy  des*  Xnw  jm^mi"  ^  des  x^^t'VMisw  d^ 
di«(«rsr  anirei  Eariu  f  mois  on  ^KûiMigfif  jMToril 
iès  Oitvi^eaiin  X^4r  fJiC^lvr  Ucé^i^^km 
dont  k  pifmièrfr  Edition  .fiaftti  ei|.r9A|v)d(  It 
fesondo  dm»  aos  aftail^  rr 

(f  )  MmMtfiaH  ffoMUl  la;Théo)qgîe  )i 

Geséve,  £|  Patrie.  Il  ftiaMrnii  gr«idnombio 

d'-OmvMgfao»  Latin  li.siii  ic«i{ioi>>  q»>  ^^'bc 

,  emmés  à  plofiegn  égacds»  6c  fv-tout  VBifi^in 


JFfencia^rBétlîhpôùfêffe  du  nom- 
bre des  Candidats  deftinés  à  obtenir 
les  Eglifes  qui  viennent  à^vpquer 
dans  les  Etats  de  Sa  Majefté.  Pen- 
dant le  tems.^uï  s^cqjiiJ^ jufqu'à  fon 
^tabliffeçien^,  T^l  PellouiUr  profita 
"d'une  occafion  bien  p'récieufe  pour 
acquérir  les  connoîflances  leà  plus 
/<llideâ ,  &  ie$  plus  coni^nables  à  f? 


ELOGE. 

dont  il  furpafla  mémo  les  efpérsnt' 
ces.  Courant  la  même  carrière  avec 
des  Condifçiples  ,  que  la  nature 
fembidit  avoif  traité  avec  quelque 
prédîleâîon,  îlles  étfeignit,  il  les 
devança  ;  &c  dans  la  fuite ,  à  force 
d'application,  il  les  a  laiflfés'bien  loiA 
derrière  lui.  Ce"  trait  développe  d'a- 
vance ipix  caraâère^  &rle  principe 


liJftinatipn  :  il  les  puifa  dans  une  .de  tous  fe^  fuccès.  Fortement  atta 

^tiro^.  qui  ^  été.  lorig-tems  ouverte  ché  à  tout  ce  .dpnt  il.  a  .fa^  ,{on  ob- 

fiour  le.bîjçtt  des  Lettres  &  de  TE-  ^et ,  M.  Pdlouticr  atrouvé  par  cette 

^life.  Je  veux  parler  des  inftruûions  voye  des  reffources,  il  a  atteint  à  une 


j^ue  M,  LenfantX*^  accordoit  aux 
^Qiines  Théglogieûs.  Qétoitun  in- 
iigbe  avantage ,  pour  cetix^qui  onf 
£çu  en  profiter ,  que  celui  d'être  aux 
pieds  de  ce  GamaluL  Le  bon  fgis  le 
plus  épuré ,  le  fça  voir  le  plus  étendu, 
le  mieux  digéré,  une  netteté  d'ef- 
|ktît;,ime;f9rce,.de  jugement,  une 
délicateffe  de  critiquç(,'un  Ajrle  ner- 
V0i»,'U*.^oqu^Hcg;mâl^,  étoient 
autant  de  qualité»  qui  (e  trouvoient 
au  plus  haut  degré  dans  ce  grand 
lioa\me,  &t  il  fe  faifoit  un^  plaifir  de 
les  produire ,  ou  de  les  développer 
4ani^  çexix  qu^^  r^jcpuroient  à  fes  di- 
reftions.  M.  PcUotnUr\foti\xn  des 
principaux  Dîfciples  de  M.  Ltnfant^ 


Supériorité  ,  qui  lui  ont  d'autant 
plus,  fait  d'honneur,  que ,  le  mettant 
à  l'abri  de  toute  diilipation,  elles  ont 
rendu  fa  vie  parfaitement  conforme 
à  fon  état. 

■ 

L'Eglife  de  BuchhoU[^  fituée  à  un 
mille  de  Berlin,  demanda  M.  PtUou^ 
fier  pour  fuccéfler  à  M.  de  Bçaufo^ 
tre,  qui  .la  quitjtoif  alors  »  pour  ailes 
à  Hambourg.  ML  Lcnfant-pxt  la  )oie 
de  coniàcrer  au  ièrvice  des  Autels 
ce  digne  Difciple,  auquel.il  donna 
l'impofition  des  mains  à  BucbhoU^y 
le  3.1  Juillet  171 5-  Quatre  années 
fe  paflferent  dans  cette  première  Egli* 
fe  d'une  manière  très  -  utile  pour  le 
jeune  Pafteur.  Aux  portes  de  la  Ca- 


i#  rEgltfi  daXie.  fi^cl«  &  4«9  50.  ^remi^res 
aftA^s  4a  XII«.  peur  fervii  4c  faiteà«clYe  de 
fiân  l9.Su*kr',  'L^^&tn)ktt  BdiCioii  d<  cette  Hif- 
toire  eft  en  XI.  Volâmes  in-^^.  EUeittÀffarante 
le  exaébe  :  ïXfk  ittôitki  dVmpMemènc  que  dans 
les  ahtres  Ouvrages  Hiftoriques  des  ProteAans. 
(*  )  ]êtft9»  Lnfént  cft  iflet'  C0Aiiil^  p«i  fes 


Hiflêiftt  des  Coriciltt  de  Confimnc* ,  de  pift ,  êc  de 
Bdlt.  Tels  fuient  Ibs-  Maîtres  de  notre  Auteur, 
Thrretin,  PUttt^  U  iJnfsnè,  On  peut  juger  des 
connoilTancesija'il  acquit!  racole  des  ces  hom» 
nies  c^Ubres ,  6c  vraimeAt  digbes  de  diriger  les 
autres  dans  le  fentier  de  la  vetca  U  dans  l'^Mide 
dcf  chofetu^lcf  à  la  Soci^t^* 
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pitale ,  il  profita  de  tôvts  les  fecours   arec  lefquelles  ilremplifibit  Tes  fooc- 


i 


ûoxïs  pendant  le  refte  de  fa  vie  ; 
il  n'y  a  eu  que  de  fortes  indifpafi*  ' 
tions  qui  l'ayent  empêché  de  nton« 
ter  en  Chaire  toutes  les  fois  que  fon 
tour  Vy  app€|lloit.  .  » 

Un  pareil  £t:cléfiaûique  eft  un 
trop  grand  tréfor  pour  ne  pas  faire 
l'objet  des  défîrs  de  plufieurs  Egli-* 
fes.  Celle  de  ieipjicétoit  du  nom* 
bre:  le  voifioage  d^^agJeiôurgVa'^ 
voit  mife  à  portée  d'être  exaâement 
inflruite  de  la  haute  eftime  que  M. 
Pelloutier  s'y  étoit  acquife.  En  lui 
ouvrant ,  fi  j'ofe  le  dire ,  le  fein  de 
fa  mère ,  en  le  rappellant  dans  le 
lieu  qui  l'avoit  vu  aaitre  y  elle  crut 
donc  lui  offrir  un  attrait  auquel  il 
ne  feroit  pas  poifible  de  réfifler  :• 
après  avoir  perdu  M.  Dûment ,  qui 
a  fini  fes  jours  à  Rotterdam  ^  elle 
fit  de  fortes  inilances  à  M.  Ptllou^ 
lier  pour  l'ei^ger  à  lui  accorder 
fon  Miniftère  ;  mais  il  tenoit  par  des 
liens  trop  forts  aux  EgUfes  de  nos 
Contrées  :  les  marques  touchantes 
d'affeâion  qu'il  en  a  voit  reçu  &  qu'il 
çn  recevoit  chaque  jour,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  fe  réfoudre  à  les  quit- 
ter. Il  fe  contenta  donc  de.  témoi- 
gner toute  fa  reconnoiflance  à  l'E- 
glife  de  Léipjic,  &c  de  continuer. fa, 
avantage  à  M.  PiUôutUr.  Il  y  fit  ua  tendrefie  à  celle  de  Magdebourg. i, 
amas  de  matériaux  ,  une  proyifion  celle-ci  avoir  été  vivement  allarr 
de  Sermons,  qui  ont  beaucoup  con-  mée  dans  la  crai<ite.de  perdre  fon 
tribtté  à  la  fitcilité  &  à  Texaâitude   Paâeur.  _f 


qu'elle  pouvoit  lui  fournir  pour  cop- 
tinuer  à  fe  former  ;  l'on  conçoit 
bien  que  le  principal  de  ces  fecours 
étoit  toujours,  le  même  Oracle  qui 
l'avoit  jufqu'alors  fi  bien  guidé.  Auffi 
fut  il  bien-tôt  comçté  parmi  le  petit 
nombre  des  fiijets  d'élite ,  au  minif- 
tère  de/quels  les  grandes  Eglifes  ont 
une  efpéce  de  droit. 
.    Celle  de  Magdcbourg  fe  prévalut 
du  fien^  en  lui  déférant  en  I7i9> 
une  des  places  de  l'Eglife  Fran^oife 
de  cette  Ville.  Il  l'accepta ,  &  y  rem- 
plit une  nouvelle  carrière  de  fix  an- 
nées. C'eft  alors  que ,  chargé  du  foin 
d'un  Troupeau  nombreux ,  de  fonc- 
tions beaucoup  plus  étendues  & 
plus  pénibles ,  toute  la  capacité  de 
M«  Pelloiuicr  pour  la  conduite  des 
Eglifes ,  cette  grande  aâivité ,  cette 
afliduité  infiitigable ,  que  nous  avons 
vues  fe  fourenir  en  lui  jufqu'à  la  fin , 
fe  développèrent  dans  tout  leur  jour^ 
&  donnèrent  l'exemple  aufli  beau 
que  rare,  d'un  Paifeur  entièrement 
dévoué  à  fes  fondions.  Celui-ci 
exerçoit  les  fiennes  avec  une  ardeur 
à  laquelle  le  nom  d'avidité  ne  con- 
yiendroit  peut-être  pas  mal.  Les  dix 
années  pafiées  à  Buchholt[  &  à  Mag-- 
dcbourçy  procurèrent  encore  un  grand 


\ 


%  £  L  O  d  1. 

Cepefidbfit  elle  ne  devoit  pas  le  n&  les  phis  ëpîâeufes  qu^  donnoit 

fmt  vm  %  éc  oftok  fon  entreini(ê# 
On  Ta  vu  enfiûte  porter  dansl6s  Let- 
tres le  même  caraftère  ;  dans  tout 
les  genres  auxqueb  il  s'eft  appliqué  > 
les  routes  les  plus  embarraffées  s^ou« 
vroient ,  les  fentiers  les  plus  rabo- 
teux s*applaniflbient  ^  ikns  qu^  feni« 
blit  lui  en  conter  aucun  effort.  D 
étoit  rarement  arrêté  par  aucune 
queiHon  ;  cela  lui  dônnoit  un  air 
d'unirerfalité,  qui  efl  déplacé  dans 
les  hommes  fuperficiels»  mab  qui 
étoit  foutenu  chez  lui  d'un  fonds 
réel  de  connoiflances  peu  commu-» 
nés. 

Après  avoir  dUt  qu^il  fut  revêtu 
en  1738  de  la  Dignité  de  Confeil- 
1er  Ecdéfiaftique  »  confîdérons  le 
fous  le  point  de  vue  auquel  fe  rap- 
porte direâement  cet  Eloge ,  coni- 
me  un  Sçavant  très*e(Hmé  dans  lar 
République  des  Lettres ,  comme  un 
Académicien  9  des  lumières  duquel 
nous  avons  joui  avec  beaucoup  de 
fruit,  &  dont  la  perte  mérite  nos 
plus  juftes  regrets. 

Tel  que  nous  venons  de  repré- 
fenter  M.  PcUotuicr^  c'eft-à*dire ,  3VL 
milieu  des  plus  nombreufes  occupa* 
braffer  tout.  Cette  conduite  lui  avoit  tions^  dr  s'y  livrant  avec  autant 
donné  en  peu  de  tems ,  une  routine    d^empreflement  qu'il  le  faifoit,  il  lui 


garder  toujours ,  &  la  Capitale 
vendiquoit  un  homme  û  propre  à 
hii  àûre  honneur  à  toutes  fortes 
d'égards.  M.  ik  Rtpty  mourut  à  k 
fin  de   1714 ,  &  M.  PdUmûêr  lui 
fiiccéda  en   1715.  Cet  événement 
lui  procura  la  fatisBiâion  de  fe  re- 
joindre à  M.  Lcnfant ,  &  d^être  fon 
Collègue  jufa|^n  1718.  M.  Pellou- 
tUr  fit  à  BérlBce  quil  avoit  &k  à 
Magdehourg.  Ce  n'eft  pas  £ins  def- 
fein  que  je  fais  cette  remarque.  Il 
arrive  fouvent  qu'on  fe  propofe  un 
but  auquel  on  tend  par  des  efforts 
foutenuSy  mais  après  l'avoir  atteint , 
les  efforts  ceffent ,  &  le  relâchement 
Aiccède.  Ce  n'étoit  point  là  le  carac- 
tère de  notre  digne  Ecdéfiaftique, 
il  étoit  né  pour  fes  fondions  :  il  ne 
vivoit  que  pour  elles;  cela  efl  fi 
vrai ,  que  fa  dernière  maladie ,  quel- 
que âcheufe  qu'elle  &t ,  n'a  rien  eu 
de  véritablement  accablant  pour  lui» 
que  l'interruption  qu'elle  mettoit  à 
Pexercice  de  fon  M iniflère.  Il  rem- 
piiffoit  tous  fes  devoirs  avec  la  mê- 
me ardeur  ;  il  auroit  voulu  les  mul- 
tiplier,  porter  une  partie  du  fardeau 
des  autres  »  concourir  à  tout ,  em- 


des  affidros  qui  le  rendoit  fécond  en 
ouvertures  ,  0»  reflburces ,  en  ex- 
pédiens  ;  rien  ne  l^embarraflbit  :  à 
peine  étoit-il  çonfulté  fur  les  affid- 


refloit  encore  du  l^ifu*  ;  il  en  a  eu 
afTe;  pour  compofer  un  Ouvrage 
qui  demandoit  les  plus  grandes  re* 
dterches ,  Se  qui  lut  a  mérité  uor 
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nûg  diftingiié  parmi  ce  petit  nom-  principales  Nations ,  qui  couvrent 
bre    de    6çavaiis   d'une    érudition    aujourd'hui  la  Ëice  de  l'Europe.  II 


confommée,  dont  notre  fiéde  e& 
àSeï  mal  pourvu*  Les  heures  qu'il 
déroboit  à  fes  travaux  ordinaires  9 
iiirent  employées  à  lire  les  Auteurs 
Oiiguutttx  que  tant  d'Ecrivains  ci- 
tent fans  les  connoître  ,  à  puifer 
dans  les  premières  fources  aiuquel- 
les  û  peu  de  gens  de  Lettres  peu- 
vent ou  veulent  recourir.  M.  Pel^ 
iouùcr  m'a  dit  qu'il  avoit  lu  l'après- 
fouper ,  à  peu  •  près  comme  on  lit 
la  Gazette,  tous  les  Auteurs  doiït 
on  trouve  la  lifte  (^)  àla  tête  de  fon 
premier  Tome  de  YHifioih  des  Cti^ 
tes.  Cependant  cefte  même  Hifioire 
£ût  foi  qu'il  les  avoit  bien  lus; 
Quelle  leçon  poiu*  ceux  qui  perdent 
non  -  feulement  les  jours  entiers  , 
mais  encore  toute  leur  vie  2  M.  Pe^ 
loutUr  avoit  plus  de  droit  que  per- 
fonne,  d'être  quelques  momens  fans 
occupation  :  ce  délaflement  n'auroit 
pu  être  regardé  que  comme  le  re- 
pos des  Êtt^;iies  de  la  journée  ^  mais 

il  vouloit  mettre  à  profit  jufqu'aux 
inftans  qu'il  déroboit  aux  pénibles 

fonâions  de  fon  Miniftère. 

En  faifant  ces  leôures,  notre  Sça- 


crut  devoir  prévenir  le  Public  ^  & 
preifentir  le  jugement  des  Critiques 
fiir  l'Ouvrage  qu'il  méditoit.  Pour 
cet  eflfet  il  adrefla  à  M,  de  Btaufobrt 
le  Père  une  lettre  ea  datte  du  1 5 
Mai  173  3*  Elle  fe  trouve  dans  le 
Tomt  XXVIIh  de  la  Bibliothiqut 
Gumaniqm*  n  Curieux  ,  dit-il,  de 
>»  fçavoir  quels  ont  été  nos  Pères  ^ 
>»  ce  que  nous  avons  hérité  de  leurs 
»  vertus  &  de  leurs  dé&uts ,  cher- 
»  chant  d'ailleurs  l'origine  de  plu- 
)»  fieurs  Coutumes  ^  qui  me  paroif- 
9>  ibient  des  reftes  de  l'ancienne  bar- 
3»  barie  ^  &  ne  trouvant  rien  dans 
>i  les  Auteurs  modernes' qui  me  fa- 
>>  tisfît  pleinement  9  j'ai  eu  foin ,  lorA 
^  que  j'ai  eu  occafion  de  lire  les 
H  Anciens  j  de  raflembler  ^  de  mët« 
>f  tre  en  otxlre  ce  qu'ils  rapportent 
»  fur  le  fujet  des  Celtes.  J'avoue  que 
»>  j'ai  cru  cent  fois  qu'il  feroit  abfo- 
n  lument  impoffible  de  £ûre  ufage 
,)  des  divers  morceaux  qui  nous  ref- 
»  tent  de  l'ancienne  Hiâoir^  de  Ces 
>»  Peuples  9  ni  d'en  tirer  quelque 
H  chofe  de  vrai  &c  de  certain.  1»  Apfès 
avoir  enfuite  rendu  compte  à  fon 


vant  vit  en  quelque  forte,  s'arran*'  iUuôfe  Collègue  de  plufieure  re- 

ger  fous  fes  yeux  un  tiffu  fy<lémati-    marques  importantes ,   qui  étcÂent 

que  d'obfervatÎM^  la  plupart  font   autant  d'échantillons  de  fonOuvra- 

des  découverteftur  l'origine  des   ge,M»  i^eZ/wiier  conclut  en  diiànt 9 
- 

(  O  piffÀentct  taifoiM  o&t  fait  fenvoyci  U  T4/#  d«s  Auttun  au  4ciiiicx  Tome  de  cette  Edir 
CMm 


y 


xîj  E  L  Ô  ^ 

qu'il  y  feroît  voir  qif  e  les  Celtes  n'é- 
toient  rien  moins  que  barbares ,  dans 
le  même  fens  que  les  Peuples  faii- 
vages  de  l'Amérique,  puifqu'ils  çon- 
noiffoient  Texcellence  de  l'homme^, 
'its  prérogatives,  fes  devoirs,  puis- 
qu'il n'y  avoit  rien  de  plus  fage  que 
leur  gouvernement  ,  &  leur  Reli- 
gion même,  fi  on  la  compare  avec 
celle  des  autres  Peuples  Payens.U 
ajoutoit  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
déraifonnable ,  ce  qu'on  de  voit  re- 
garder comme  barbare  dans  leurs 
Coutumes  y  étoit  précifément  ce  que 
\^%  François  y  les  Allemands ,  &  les 
'autres  Peuples  du  Nord  ont  jugé  à 
propos  de  conferver. 

Cette  annonce  réveilla  l'attention 
des  Sçavans  :  elle  fiit  fort  goûtée  des 
connoiffeurs;  Un  d'entr'eux,  ou  du 
moins  un  Critique  qui  avoit  trouvé 


E.       ' 

VHiJioîre  des  Celtes ,  dont  le  pre- 
mier Volume  vit  le  jour  en  1746» 
ne  fut  point  imprimée  avec  cette  élé- 
gance typographique ,  qu'on  accor^ 
de  à  des  prbduâions  fort  inférieu- 
res ,  &  qui  ne  laiffe  pas  d'influer  juf» 
qu'à  un  certain  point  fur  le  fuccès 
des  Livres.  Des  lenteurs  infinies  fi- 
rent traîner  le  fécond  Volume  juf- 
qu'en  1750.  Il  ieft  à  préfumer  qu'eâ 
dégoûtant  M.  Pellouùer^elles  ont  con» 
tribué  à  nous  priver  du  refte  de 
FOuvrage  qu'il  vouloit  poufier  plus 
loin.  Son  deflein  étoit  d'aller  juf- 
qu'au  tems  où  VHiJioirc  des  Celtes 
commence  à  fe  partager  en  plufieurs 
branches ,  pour  fe  renfermer  enfuî- 
te ,  s'il  avoit  âflez  vécu ,  dans  VHip^ 
toire  d* Allemagne ,  oii  il  étoit  profon- 
dément verfé.  Mais  les  dernières  an- 
nées de  fâ  vie  ont  été  fi  traverfée^ 


le  moyen  de  fe. rendre  fort  redou-  .  par  les  infirmité^,  qu'il  n'a  pas  été 
table,  l'Abbé  des  Fontaines  en  parla    au-delà  de  te*  deux  Volumes;  cet 


d'une  manière  avantageufe  dans  fes 
Feuilles  périodiques.  En  général  tous 
ceux  que  ces  içatièrés  pouvoient 
kîtérefftr  attendirent  impatiemment 
que  l'Ouvrage  parut.  !Sa  publication 
fut  d\bord  retardée  par  les  foins  que* 
FAuteuî%3ulut  y  apporter ,  par  la 
réfolutitm  qu'il  avoit  formée  de  ne 
le  laiffer  Sortir  dé  flHi  Cabinet  qu'a- 
près y  avoir  mis  la  dératère  main  y 
enfuité  parle  déÊgrémejrit  qu'il  «ut;  leur  cenflire 
4'3voir' un  Libraire  qujTle  fçcohd^  FOuvrage^.ijjii  demeure  eh  ponef-»' 
tput-à-feit  mal.  iion  4'^  çaràûère  qui  n'appartipot 

aujourd'hui 


Ouvrage  ne  laiflîe  pas  de  former 
un  tout  complet ,  fort  préférable  à 
ce  qui  avoit  déjà  paru  fur  ces  ma- 
tières. Dans  l'extrême  multitude  & 
l'immenfe  variété  des  chofé^  dont 
cette  Hiiïoirc  efi  remplie ,  il  eft 
impoflible  que  tout  ait  le  même 
'degré  de  précifion  &  d'exaôitu- 
de.  "Aitffi.  quelque j  Critiques  l'ont 
relevé  fur  diy 


ivafrjLei 
n'iaSt 


endroits  ;  '  maii 
aucun  tort  k 


ji-^' 


«  L  O  GîE:  iùf 

mjottrdlim  qu^à  un'très^ût  nom-  l^autre»  ^trcwkneO^  Veulent  égi^ 

bfje  de  produffions  ;  c'eâ  celui  d'âtre  ment  propres  ai  tous.'  Un  Ecrivain  , 

original  y  &  plein  de  difcufliohs  ap*  tout  rempli  de  ion  fujetv  qui  ne  le 

profondies.  M.  PtUotuicr  a  n^ndu  perd  jamais-  de^  Vue  ^  en' ^devient  lé^ 

à  ces  Cenfeurs  avecbeaucoùp  d'iion-  oci^eyiBc  le»  idbité^en'mattre.  ^J^ 

nêteté*»  il  aavouënofalemèntclesoié*  àia^érfté^  qudicpiiss  iiia:ofnviémens 

prifes  qui  pouvaient  loi  être  écka*'  de  s'oceitper  trbpdfUn  6bjet  ;  il  eil 

pées  ;  il  s'eft .  juilifié  folidement  fiir  à  craindre  qu'on  ne  k  âfle  quelque 


;> 


celles  qu'on  lui  imputoit  à  tort* 
Un  peu  avant  faimort ,  il  étoit  aux' 
prifes  avec  le  célèbre  M.  SakatpjUn  ;. 
&  (à  réponfe  ne  fera  pas  petduè  pour, 
le  Public  :  j'aurai  foin.de  l'inférer 
dans  la  Bihliothéqiu  Germanique. 

Ne  finifibns  pas  ce  que  nous  avons 
à  d^e  fur  rOuvrage  unique  de  M« 
PelloudeTy  fans  lui  &ire  honneur  de 
n'avoir  travaillé  qu'à  celui-là  »  fans 
rçconnoître  qu'en  s^y  bornant,  en 
j  rapportant  toutes  fes  études  en 
qualité  d'homme  de  Lettres  9  il .  a 
Ait  voir  une  fagefle  peu  conlmune« 
Combien  ne  ièroit  r  il  pas  avant»* 
gieux  aux  Sciences  que  ichacun  de 
ceux  qui  font  en  état-  de  s'y  appli* 
quer,  prit  ce  parti?  Ce  lèroit  Je 
moyen  de  défricher  tant  de  terres 
inconnues  9  oiironiiè<ootente  Or* 
dinmrement  de  fiûre  de  légères  excuh 
fions  ;  ce  fisroit  le  moyen  de  traiter 
à  fonds  tant  de  fujets'qui'ne  font 
conununément  qu'éfleurés.  On  ne 
doit  rien  atteadj^di^  fiaide;la4i3rt 
de  ces  Auteuxs i  dont  les  puyrâgçs 
forment  prefque  des  Bibliothèques 
entières,  qui  paffent  d'un  fujet  à 

TQtM  L 


illufion  fur  ixki  impprtance  réelle^' 
où  fiir  6»n  étendue  i  il^  à  craindre 
qu'oirné' vienne  ^u£|Q.'à;^  le  regarder^ 
comme  préftrabléifioiis  <}es  ^utres^- 
parce  quion  l'a  préfâré  ;  il  eft  dan-' 
geretix  c[u'on  s'accbittume  à  le  voir  ^ 
partout,  fie  par  confôquent  à  cou** 
rit  \^%  rifques  de  le  voir  Kôuvenl  ok- 
il  n!efl  pas.  Mais  tout  cela  n'eft  rieti 
auprès  d'une  légéareté  Superficielle» 
•  L'amas  des  conaeiflances  que  A(« 
Pelloutier  avoit  fait  fur  toutes  le$  an- 
tiquités dés  Nàtibns ,  le  mit  en  état 
de  traiter  avec  fiiocèis  une  QueAioa 
cpxe  V Académie  des  InfitiptiùMS  &. 
Belles  "  Lettres  '  avoit  propbfée ,  8c 
de  remporter  le  prix  qu'elle  ai^ugea 
en  i  742.  il  s'agifloit  de  déterminer  : 
H  Qu'elles  étoient  les  Nattions  Gau« 
>»clotfes  qui  ^'établirent  dans  TMe 
>»  mineure  fousile  ttom..de  Galatcs^ 
n  En  quel  tems  elles  y  paflerent  : 
I»  Quelle  étdit  l'étendue  du  Pays 
••  qu'elles  y  oçcupoient,  leur  Lân« 
»  gue ,-  la  forme  de  leuf  Gduverhe^ 
»  ment  ;  &  en  quisl  tcms  ices  Gaùe- 
j»  tes  cédèrent  d'avoir  des  Chefs  de 
»  leur  Nàtiion ,  &  formèrent  un  Etat 


»»  EïLvcrG.E; 

n^$id4pé«^t  Ml*On'it0OW^i€fâtéK  hn  en jAotmtt  des  marques;  ïl 


JÇ>iJkr^i^ilon  couronnée  parTAcadé^ 
inie,à  lafiçi  du  Tomfi  TI.{*),à&VIififi^ 

i|^l^  à  ic»  tnampHcMittécaicct  ;  & 

cte  l^tjtrc^  (^  trop^ftérîle«f>.agré«; 
menSjL  pgvur  ne  pas  ïe  séyonic  de^ôetix. 
^ui  peuvent  e«(  embellir  le  cours. 


voit  en  particulier  chargé  du  Biblio- 
thécariaty  dont  il  s'acquiltoit  corn* 
mëidertout  ce  qui  lui  étok  commis; 
Noils  aimions  tous  M.  PeUomur;^ 
nèus^tis  intëarèffions  tous  à  ia  ^oô-» 
fervatioa;  nous  xféùons  pas  (ans 
crainte  âur  (on  état^qiiv.  depuis  quel- 
ques années  y  dépériflbit  vifibkment* 


«  L'e^stécê  :ffe:  décadeoce  ^joik  lëtoit  Le  cour^^e  &  l'habitude  d'agir  ToAt 
ti>inbée  r^cièiifBe  {Société  Rojalè>   fontepu  juiqu'à  la  dernière  extrêmi* 
l)lYpitjef9pâd»S^>dtorlesdenBàrcsL  té;  iflais  il  n'étqit  plus  que  l'ombre» 
ai^nées  ^  de  ÊùreL  des  acquifitions  ;    de  ce  qu'il: avoit  été^  A  un  aflez  grand 

embonpoint  avoit  iuccédé  cette 
maigreur  qu'on  déiigne  par  le  nom 
de  Marafme.  Une  pituite  fâcheyfe 
l'avoit  harcelé  de  bonne  heure ,  & 
des  incommodités  fecrettes  le  mi- 
noient^  malgré  la  force  du  tempe* 
rament,  malgré  les  reflburces  qu'il 
chercboit  dans  la  diète  >  dans  Texer» 
cice  ,  &  dans  les  remèdes  ,  dont 
qtielques-uns  paroiiTent  lai  avoir  été 
mii£bles.  H  édlut  donc  céder  à  la 
force  de  maux  anciens  &  compli- 
qués; vers  le  milieu  de  l'Eté  der- 
nier ils  ie  cfaaitgerent  en>une  mala- 
dteformeUei  N  «n  avoit  déjà  furmon^ 
tant  pitbliques  que  pat- '  té  de  très  -  fortes :' le  fouvenir^du 
tknliàres  ^;  cp^  feit  un  des  princi-    paflé  fit  croire  qu'il  ea  feroit  de  mê- 


f^ns  le  malheur  de  cette  èfpéce*  d'i* 
nerti^  ^  elle  n'auroit  pas  négligé  M. 
Ptllom^n  Mais  lorfqiie  les  Sciences 
eurent  Commencé!  réclamer  leurs 
droits  y.  à  la  première'  aurore  qu'on 
vit  luire  dans  cette  Société  particu- 
lière, qui  précéda  le  renouvellement 
de  l'Acadànie,  M.  Pdioiaurfut  un 
des  prenuettf  fiir  iaiofle  des  Afibciés* 
fi&n^ttotaprd(i  il  fiit  incorporé  avec 
etik  dans  lai  aouvette  Académie,  qui 
1^  toujours  i?egardé  comme  un  de 
fes  Memfaces  les  plus  aifidus,,  les 
pkis  labodecw,  ks  plus -utiles*  Lj?s 
MéAoififs  qu?il  a  lus.  dans  diver£9s 


peur  orbemens  de  nos  Recueils.  M. 
le  Piéfident  de-Mfa^rniii:,  plein 
dr'eftime  &  àt  eonfiadce  ^our  lui , 
a  profité  de  toutes  les  ocoalîons  pour 


me  de  celle-ci;  mais  iès  progrès  dé- 
truifif ent  bien^t^t  les.efpénuices  do«t  • 
on  s'étoit  flattd:  MSj^èlUuHcf  vk  ap-> 
procher  là  iîn  avec  des  fentimenà' 


*"J        i-i    K  Jli     liuiijfj     w'tii  t^i'i  tm 


Mm 


m^m 


■H" 


(* )  Elu  ti4  à  U  (tttte  MUyfo  VU  iv^\  ocitc  Sdisioiw 
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lignes  de  Û  conduife"  exemplaire"  Tjiiè  tout  1è^ori3e"ï'îSt^né  perte 
qu'il  avoît  toujours  tenue.  Quoiqu'il  réelle,-!!  édi^ii  !'Egliie:  il  fervoit 
ibuhaitât  fort  innocetnmeotjacon-.  d'une  manière '£déle  &ç  utile  dans 
tinuation  d%ine'vie,  dont  il  avoîf  tou5lésCofïfs(fcnt  il  ériîit  Membre; 
6it  un  fi  bon  ufage,  il  n'en  6it  pis  .il  4p»noît:;4e9-^ins  particuliers  aux 
moins  rempli  dé  la  rélîgnation  la  '^der  de^)eitrtes  Théologiens  &  k 
plus  parfeite  aux  volontés  du  Ciel;  rinftruâion  des  Catécbuménes  ;  il 
il  «n  eut  un  double  befoln  pour  ibu-  étoît  officieuie  St  chiarîtable  ;  il  âi- 
tenirde  rudes  combats  qui  précède*  moit  là  fattaile,'''6c  en'  étoit  plutôt 
»nt  &  délivrance.  Quelques  luetttî  idoré  t^Wtié'Al  é^U  éfloùfë-eii 
île  foulagnnent  ranimèrent  les  >^-  ■f-y%yMaé^aiJai^\iélht^»^éiJa^y, 
rances  de  fa  Famille  &  de  fon  Trou-  qui  lui  a  furvé^i^r^  17  aos  de  Vu' 
peau  ;  on  peut  bien  ajouta*  cdles  aion  laplti^.douce^  fiUe  ^  coofervé 
de  la  Cour  &  de  la  Ville  entière,  pour  ga^s  de  leur  tendreflerécipro* 
qui  &ifoient  des  voeux  utuuùipes  que,  ttoisfiÛes&  ua^ls,  Doâeur 
pour  lui;  mais  ces  efpérancess'éva-  -«n  MédèciaeVcelui-cl  ayant  hérité 
nouirent  avec  isi  vie  le  i  Oâobre  desexdelleil^esqifalitéâ'defbnpéré, 
de  l'année  T-f^j  t  {à  l'^e  de  6j  iconAIéla  Sn-4e  faViede  lapins 
ans.  )  viT«  iiitis&ûion  i  f&  ménie  ée  ter-. 

Toutie  monde  Ta  segrettétptttce  auwv.foa  £locr<t  .    .   :      .' 


.t 
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L*  AUTEUR. 


JLj'ouvrage  que'  Ton  donne  au  Public ,  n'a  d*aborc!  été  entre- 

pris  que  çqn^ime  uft  amufement  :  on  n'avoit  en  vue  (jne"  de  fe  dé- 

,  laflei:  l'efpjit,  en  .fe:prQmenant  de  temf  eh  tems  dans  le  vafte  champ 

^  d^s  ^Apciquités  [OisldqUes  :  pem-à-peii  cet  amufement  eft  devenu 

-une  étude  férieufèrv        ii 

Ayarit  eu  occafion  de  me  convaincre ,  que  la  plupart  des  Au- 
teurs Modernes  qui  ont  parlé  des  Celtes,  ne  les  ont  connus  que 
très-împarÊîtemeht ,  Jâî.pru  que  lé  Public  verroit.  avec  plaifir 
qu'on  lui  fît  coqnoître  à  fond  les, anciens  |-labi|tans  dps  Gaules,  de 
' rAllenjagn,e>  fifr-dei  tpu.t€s  les.^utrps.rÇpnjcrées-.que  les  Celcçs 
.  oçcupoient  ;  qu*on  lui  donnât  une  jufte  idée  des  Mœurs  &  dos 
Coutumes  de  ces  Peuples^  de  leur  manière  de  vivre ,  &  fur- 
tou|:  de  leur  Religion ,  repréfentée  d'une  manière,  qui  n'eft  ni 
cxade,  ni  même  fidèle,  dans  un  Ouvrage  anonyme  (*)  qui  a  pour 
Titre  :  La  Religion  des  Gaulois  (§),  à  Paris  ^  cAe^  Saugrain 
fils ,  7727,  %  vol.  in-4^. 

Pour  bien  reconnoître  les  Celtes  à  tous  ces,  difFérens  égards ,  i) 
ne  faut  pas  les  coni^dérer  tels  qu'ils  étoicnt  lorfque  les  Phéni- 
ciens, les  Grées  &  tés  Romains  furent  entrés  dans  leur  Pays,  lorA 
qu'ils  en  eurent  foumis  une  partie.  Le  commerce  &  la  domina- 
tion des  Etrangers  produifirent,  comme  je  le  montrerai,  de  grands 
changemens  dans  leurs  Loix ,  dans  leur  Religion ,  &  en  général  dans 
toute  leur  manière  de  vivre.  Il  faut  prendre  ces  Peuples  dans  le 

(*)  CecOttvfa^e  eft  de  Dom  Jaequcs  Martin,  1  Tre  pâg.  XZX-XXXVII.  <  »  n ,  la  .  104^1 07  a 


Aeligicai  Bén^iftia  de- la  Congrégation  de  St. 
Miar 

j[$}F#7#x.  le  jupemcAt  ^a'on  poxte  dt  ce  Li- 
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brut,  fi  j'ofe  me  fervîr  de  ce  terme,  &  découvrir,  s'il  eft  poiB- 
ble ,  ce  qu'ils  étoieQt  avant  que  d'avoir  adopté  des  Idées  8c  des 
Coutumes  étrangères: 

Ceft  ce  qui  m*a  déterminé  à  ^tendre  i^HiJloire  des  Celtes  auffi 
haut  )  que  \t  peu  de  monunlëns  qui  nous  reftenc  m'ont  permis  de 
remonter.  Mais  comme  la  première  Epoque  de  cette  Hiftoîre  ^ 
qui  commence  aux  Tems  ^buleux  &  finit  à  Tannée  de  la 
Prife  de  Rome  par  les  Gaulois  >  n'eft  pas  fufçeptîble  d'un  ordre 
Chronologique,  j'ai  pris  le  pani  de  fuivre  Tordre  des  Matières^ 
&  de  repréfenter  au  naturel  Tancienne  (implicite ,  ou»  fi  Ton  veut , 
Tancienne  barbarie  des  Peuples  Celtes.  On  les  en  verra  fortir  fuc- 
ceffivement,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard,  félon  qu'ils 
étoient  plus  ou  moins  voifins  de  quelque  Nation  policée. 

La  matière  eft  curieufe  &  intéreflànte.  Les  Ouvrages  qui  trai- 
tent des  Antiquités  piquent  la  curiofité  du  Public  :  lis  font  gé- 
néralement recherchés ,  lors  même  que  les  Médailles  &  les  Inf- 
criptioas  qu'ils  expliquent ,  ne  roulent  que  fur  àts  fcits  particu. 
:liers,  dont  perfonne  ne  s'informeroit  s'ils  étoient  arrivés  de  no* 
tre  tems. 

.  Il  s'agit  ici  de  connoitre  nos  Pères  &  nos  Ancêtres;  il  faut 
fçavoir  ce  que  nous  avons  hérité  de  leurs  dé&uts  &  de  leurs  qua- 
lités 5  il  fera  bon  d'obferver  ce  en  qu|^  nous  les  furpaffons ,  ce 
.en  quoi  \\s  valoient  mieux  que  nous.  On  ne  verra  qu'avec  éton- 
nement  que  les  Peuples  même,  qui  paflent  pour  les  plus  civilifés 
de  toute  l'Europe ,  n'ont  pu  fe  mettre  jufqu'à  préfent  au-deffus 
dune  infinité  de  préjugés  &  d'abus ,  qui ,  pour  être  anciens ,  ft'en 
i9iit  pas  moins  déralfonnables. 

Le  fu jet  eft  d'ailleurs  nouveau.  Nous  connoifTons  aflez  bien  THit 
toire  &  les  anciennes  Coutumes  des  Egyptiens ,  des  Jui&  ,  des 
Chaidéens ,  des  Grecs.  Ce  que  noiis  fçavons  àç,%  Peuples  dont 
nous  defcendoos  fe  réduit  f>our  la  plus  grande  partie  à  des  Fa« 


xvi\\  P;R  E  F\A  C  E; 

blés  ,  que  les  Auteurs  ont  copiées  très-fidélement  depuis  plu* 
fleurs  fiécles ,  au  lieu  de  faire  ufage  d'un  bon  nombre  d'excel- 
lens  matériaux  que  fai  recueillis,  autant  qu'il  m*a  été  poffible, 
dans  cet  Ouvrage,  J'efpére  qu'il  fatisfera  pleinement  les  curiciix , 
qui  ne  fe  contentent  pas  d'une  coUhoi fiance  générale  &  fuperfi- 
cielle  de  l'Antiquité.  J  ofe  même  me  flatter  qu'il  pourra  être  de 
quelque  utilité  à  ceux  qui  veulent  lire  avec  fruit  THiftoire  de 
France  &  d'Allemagne,  dans  laquelle  on  rencontre  fouventdes 
chofes  capables  d'arrêter  un  Leâeur,  ou  de  lui  donner  le  chan^ 
ge ,  s'il  n^ed  pas  au  fait  des  ufages  auxquels  l'Hiftorien  fait  al*- 
lufion.  On  y  trouvera  des  faits  intéreflans ,  des  remarques  nou* 
relies ,  qui  ont  échappé  aux  autres  Auteurs ,  ou  donc  ils  n'onc 
pas  fait  tout  Tufage  qu'ils  pou  voient. 

Les  Celtes  feront  repréfentés  au  naturel  5  barbares  &  féroces  à 
certains  égards  ,  (âges  &  raifonnables  à  d  autres  :  fuivant  une 
bonne  forme  de  gouvernement  :  la  corrompant  en  même-temspar 
l'abus  que  les  Particuliers  font  de  la  liberté  pour  fe  rendre  indé* 
pendans,  &  pour  former  des  faâions  qui  font  la  ruine  d'un  Etat: 
ayant  une  jufte  idée  de  Dieu  Se  de  fes  perfeâions  5  mais  autori- 
faut  en  même-tems  un  culte  barbare,  arec  des  fuperftitions ,  les 
unes  folles  &  les  autres  pernicieufes  :  faifant  une  guerre  conti- 
nuelle à  toutes  les  Natifs  étrangères,  &  recevant  pourtant  les 
Etrangers  avec  une  bofpitalité  dont  on  ne  trouve  pkis  d'exemple» 

Je  rends  aux  Auteurs ,  tant  anciens  que  modernes,  la  juftice 
qui  leur  eft  due.  Je  les  éclaircis  :  je  les  concilie ,  auwnt  qu'il  eft 
poijîble.  Je  me  donne  auflî  la  liberté  de  les  relever,  quand  il  eft 
évident  qu'ils  fe  font  mépris' pour  s'être  fiés  â  de  mauvaiies  relâ* 
(ions,  ou  pour  s'être  abandonnés  à  (fe  fauilès  conjectures;  Mais  la 
critique  efl  toujours  honnête  &  modefte5  elle  doit  l'être ,  quand 
on  ne  cherche  que  b  vérité. 

Le  Leâeur  jugera  Êtciletnent  qu'il  m'a  fallu  beaiscoisp  de  teim» 
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beaucoup  de  foins  &  d'attention,  non -feulement  pour  rafTembler 
de  tant  d'endroits  dîfFérens  les  matériaux  qui  compofent  cet 
Ouvrage  »  mais  encore  pour  difcerner  le  vrai  dû  iaux  dans  les 
Auteurs  que  j'ai  été  obligé  de  fuivre» 

On  fçaic  d'un  côté  >  que  les  Celtes  n'ont  eu  aucun  Hiftorien 
qui  ait  entrepris  de  faire  connoitre  fa  Nation  à  la  Poftérité.  Il 
n'étoit  pas  même  poffible  qu'ils  en  euflènt  y  foit  parceque  l'ufage 
des  Lettres  &  de  l'EcritUre  leur  étoit  entièrement  inconnu ,  foit 
parcequ'ils  fe  firent  enfui  te  un  fcrupule  &  une  afiaire  de  cock 
icience  de  confier  au  papier  leurs  Loix,  leur  Religion»  leur 
Hiftbire  :  les  raifons  en  feront  expofées  au  long  daas  cet  Ou« 
vrage.  D'un  autre  côté,  la  plupart  des  Hiftoriens  étrangers  »  qui 
ont  parlé  des  Celtes  y  ne  l'ont  fait  qu'en  paffant  5  ils  ne  les  ont 
d'ailleurs  connus  que  très-imparfiiîtement. 

Strabofi  s'en  apperçut,  il  y  a  bien  long-tems,  lorfqu'il  voulut 
enrichir  fa  Géographie  d'une  exaâe  defcription  de  tous  les 
Pays  qui  étoient  occupés  par  des  Peuples  Celtes  (*).  «Il  Êiut 
^avouer,  dit  il ,  que  Timofthene  ,  Eraftothene,  &  les  Au^ 
«tcurs  plus  anciens  )  n'ont  connu  abfolument,  ni  r£fpagne>  ni 
«  les  Gaules ,  encore  moins  les  Germains  >  ie&  JSretons  (  §  )  >  les 
•  Gétes  &  les  Ba(larnes.  Ils  n'ont  pas  mieux  connu  l'Italie ,  les 
»  Contrées  voifines  de  la  Mer  Adriatique  &  du  Pont^Euxin, 
«•ni  les  Pays  Septentrionaux.»*  Ailleurs  (t},%n  parlant  de  Py-- 
théas  de  Marfeille,  qui  fe  vantoit  d'avoir  parcouru  {^)  toute  la 


(*)  Atqne  in  prcfcntiâ  id  i  nobis  diftam  ùt, 
Ce  Timofthenem ,  &  Eiaftotheneoi  y  &  qui  eoi 
jctate  antecciTcrant ,  plané  îgnaros  fuHTe  Hif- 
panicarara  GalUcaïuinque  retum  :  ac  multis 
Bodts  majis  Germamcanim  ,  Britannicaiam  , 
Geticaram ,  Baftarnicaramqae  :  magnd  etiam  ig- 
sioraiionc  prcdiri  fueranc  icrum  Italicariim  , 
Adiiaticaium.  Ponticaium,  itiarumqne  dein* 
ceps  reptentrionllmm.  Straho^Uh.  IL  />.  p3. 

($J  Ce  font  les  Habitons  de  U  Gzindc  Bre- 


tagne. 

(t)  Cilm  &  Fythcas,  qui  Thaïe»  Hmorî*m 
retolit,  homo  mendàci0imus  inventifs  fit  :  &  qui 
Iberniam  Bridnnicam  viderunt,  nihildc  Thule 
dicint ,  (ed  aliis  quafddm  parvis  circl  Briran-  * 
niam  infulls  commémorent.  Strabofi,  I,  f,  tfj, 

(^)  Hxc  Pytheam  dicerc  :  idqae  iddere  »  indè  ' 
tererfu^ ,  quidqaid  Europst  regionum  eft  ad 
Oceolnum ,  perâgriiTe,   \  Gadibus  4d  Tanaim 
ufqiie.5n-«^» ,  lik.  IL  /.  X04, 
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^<5gltîqae,  depuis Gadesjufqu*au  Tanaïs»  il  juge,  wquîl  n*yâ  guc- 

>•  res  d'apparence  i^u'un  homme  qui  a  meoti  fi  fouvenc  dans  des 

»  chofes  connues  de  tout  le  monde  »  ait  dit  la  vérité  lorfqu'il 

i»  s'eft  agi  d'autres   chofes  que  tout  le  monde  ignore  parfaite- 

t»  menti».  Le  même  Géographe  reconnoSt  (f)  que  «« toutes  les 

é>  Contrées ,  qui  font  au-delà  de  TEIbe  jufqu*à  la  Mer  Océane , 

'ttétoient  entièrement  inconnues  de  fon  tems».  Ce  qu'il  ajoute 

immédiatement   ap/ès   en  fournit   une  preuve   convaincante  ; 

f«Nous  n'avons  pas  appris  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  été  avant 

•»  nous,  ait  navigué  vers  TOrient,  le  long  de  cette  côte,  jufqu'â 

t»  l'embouchure  de  la  Mer  Cafpienne.»  On  voit  dans  ces  pa* 

rôles  une  erreur  commune  à  la  plupart  des  anciens  Géographes. 

ils  crôyoient  que  la  Mer  Cafpienne  étoit  un  Golfe  de  l'O^ 

céan  Septentrional.   Pline  l'Ancien,  quoiqu*il  foit  poftérîeur  à 

Çtrabon,  avoue  auflî  (*) ,  qu'une  grande  partie  de  la  Germanie 

écoit  encore  inconnue  dans  le  tems  qu'il  écrivoit. 

Quand  on  ne  trouverait  pas  de  femblables  aveux  dans  les  an* 
ciens'  Auteurs  ,  il  fuffiroit  d'ailleurs  de  les  lire  avec  quelque 
attention  ,  pour  fe  convaincre  qu'ils  ont  fouvent  parlé  des  Cet^ 
tes  fur  de  très -mauvais  Mémoires  ,  &  qu'ils  ont  pris  plaifir  à 
chaîner  leurs  Relations  d'un  faux  merveilleux  (t).  J'aurai  fouvent 
Qccafion  de  relever,  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  les  bévues  qu'ils 
ont  faites  ,  &  le**  fables  qu'ils  ont  débitées  en  décrivant  le^ 
Coutumes  des  Celtes ,  ou  la  fituation  de  leur  Pays. 

Malgré  ces  difficultés,  il  n'eil:  pas  abfolument.impoffible  de  per- 
cer les  ténèbres  dans  lefquelles  Tf  liftoire  des  Celtes  efl:  enfeve^ 
lie.  Ces  Peuples  commencèrent  d'être  mieux  connus  par  Içs  gqerrçj 


(f)  Qtt«  aufcmtransAlbim  ad  Oceanum  fmit, 
apbls  pronùs  faiit  îgnota  Nam  ncqae  priorum 
qwemquain  coinpert|im  habcmut  Iftud  lit^nspia»- 
•çf  na?iga(]p^vetsîu  Orientem  afquè  ad  Cafpii 


(^)  Naip  Germania  mnltU  ppfteà  amiit ,  ncc 
cota  percognita  cft;  PUmm^  H\fi.  ^4t.  iik.  Jpi 
cMf.  13.  14- f.  477. 

(  t  yVoyn.  une  partie  de  ces  cUmèret,  p-  V^ 


vaiis  fauces  :  neqoe  i|ltià  Albim  fita  Romani  1  XXV|1I ,  du  Difiounfur  U  ^4(i|rr  ^  l*i  I>0^« 
#diTC^I|||^  SfTéà;  <if .  VIL  f.  19^,  1 4r  /«  KWi^^im  GâtAoifi. 
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<\xie  Ton  porta  dans  le  coeur  de  rEfpagne ,  des  Gaules  ,  de  la 
Germanie ,  de  la  Thrace ,  &  des  autres  Contrées  qu'ils  habicoienc. 
Ceft  encore  la  remarquede  Strabon  dans  Tendroit  que  j*ai  déjà 
cité  (*)  :  «On  peut  dire  de  nosjouifs  quelque  chofe  de  plus 
»•  certaip  des  Bretons,  &  dés  Germams,  des  Peuples  qui  demeii- 

*  rent  fur  les  deux  rives  du  Danube ,  des  Gétes  ,  des  Tyrigé- 
••  tes  ,  des  Baftarnes.  Les  expéditions  d'Alexandre -le- Grand  i 
dit-il  ailleurs  {§)y  et  nous  ^nt  ouvert  une  grande  partie  de  TA* 
-fie,  avec  toutes  les  Provinces  Septentrionales  de  l'Europe, 
»qui  s'étendent  jufqu'au  Danube.  Les  Romains  nous  ont  fait 
*»conno5tre  les  Contrées  Occidentales  de  l'Europe  jufqu'au 
»  Fleuve  de  l'Elbe  y  qui  partage  la  Germanie  en  deux  parties  » 
*•  &  les  Pays  qui  font  au-delà  du  Danube  jufqu'au  Fleuve  de  Ty- 
»ras.  Mithridate»  fufnommé  Eupator,  &  fes  Généraux  ont  dé* 
y^  couvert  toutes  les  Terres  qui  font  au-delà  >  jufqu'aux  Palus- 
»  Méotides  &  à  la  Colchide.  Ceft  enfin  par  le  moyen  des  Parthes 
»  que  nous  avons  commencé  à  connoitre  l'Hyrcànie  »  la  Bac- 
«tcriane,  &c  les  Scythes  qui  demeurent  au  delà»;  Diodore  de 
Sicile  Élit  une  remarque  femblable.  Il  dit.  (f)  «  que  les  Illyriens , 
»  les  Peuples  qui  habitent  le  long  de  1^  Mer  Adriatique,  lesThra. 
^cesy  èc  les  Gaulois  Leurs  voifins  ,  commencèrent  d'être  con- 
*•  nus  par  les  Grecs  >  du  tipms  d'Âlexandre-le-Grand ,  à  qui  ils 

•  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs>^ 


mm 


{*)  Vit^Ccrfim  Tcrb  noftrz  xtatislioAiincs  ccxr 
tins  aliquid  dicere  poiTunt  de  BtitaDnis ,  pet' 


mants  ,  Iftri  accotis  ,  interioribas  U  extcr.iori-    chidatcs  co^omcoto  Eopatoç  neu  nobis  fcddi 


bus  »  Gctis ,  Tyrigetis  ^  ^aftarnis  »  &  ^d  Cauca- 
fum  habltantibus  ,  ac  Albanis  &  Iberis,  Stréêko 
lik.  IL  f.  117.  II 8. 

($}  Sicut  8c  Alexandrî  expidicione  malxi  in- 
Aôtuciunt,  ataUEiaftotbenés  :  isçnimmagnain 
AUX  pattcm  ki.obls  aperuit  «  &  Europx  règiones 
feptentrtonalesad  Iftrutn  afque  oinnes:  Komani 
antem  occidua  Eaiop x  omnia  ufquè  ad  4l^ii° 
Havittin,  qui  Gerinaniam  in  duas  partes  dividit  : 
fie  qus  trans  IftrUm  faut  ufqac  ad  Tycam  fluvium. 

Tome  L  fi 


Ulteiioia  autem  ufquè  ad  Moeotidem  Ucum  flc 
eram  Maritimam  qusp  ad  Cplchos  finitur  >  mî- 


dit ,  U  duces  eji^.  Partbi  Hyiçapiam,  Baâria-  . 
fiam ,  &  $çychas  ultià  eam  ijacolcntes.  Strûb»  « 
Ub.Lp.  i^,      , 

(t)  £?c  Earop4  Grjpcormn  Çiviut«*.»  ^  Mae*, 
dones  ,  t^m  IllTtii  ,   dç  pletiq^ui  A(Î4  ^tfig^m^ 
Thracujnq^ije  gentes  ,  ^U  bi»-  ;finitiiai  Q^UX  i  ' 
quoruogi  gens  tune  ptimùm  in|ioter<;efe  <smci«  . 
cacpit.  Hi  omnes  Legaços  mifeiunt.  DUd.  Situi^ 
lih.  xriLf.a^}. 
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On  peut  donc  faire  ea  génial  zfk%  de  fond  fur  les  Hiftcn» 
riens  qui  ont  écrie  depuis  les  expéditions  dont  je  viens  de  parler- 
te  Pays  des  Celtes  étoit  ouvert  de  leur  tems  :  on  y  voyageoît  U^ 
brement  >  de  forte  qu^on  éfloit  à  ponée  d*ea  recevoir  de  bons 
Mémoires ,  au  lieu  qu'il  iaùc  fe  défier  extrêmement  des  ^tueurs 
qui  ont  précédé  ces  expéditîoos.  Julcs-Céfar,  par  exemple,  mé- 
rite beaucoup  de  foi  quand  il  parle  des  Gaules»  où  il  avoir  de* 
meure  près  ^k  dix  ans  5  mais  il  ne  dit  prefque  rien  des  Germains 
qui  ne  prouve  qu'il  étoit  mal  informé.  Pline  l'Ancien  >  au  con- 
traire, &  Tacite»  font  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  la  Gernoa-* 
lue.  Ils  y  avoient  fait  {*)  Tun  &  l'autre  un  fcjour  aflez  long. 

Je  tie  puis  que  regretter  ici  la  perte  que  nous  avons  faite  de 
pluiieurs  Ouvrages  où  Ton  parloit  des  Celtes  d\ine  manière  fore 
étendue.  De  ce  nombre  foût  %  J'Hîftoire  de  Poffidonius  d'Apa^ 
mie  (t):  il  avoir  voyagé  dans  \t%  Gaules  :  il  étoit  par  conféquenc 
en  état  d'en  donner  une  exaâe  description.  Il  Êiut  dire  la  même 
chofe  du  Traité  de  Pyikias  tU  MarfdlU  qui  avoit  pour 


•«■ 


,  (*)  GeimtaoRun  qulnqae  gcvera  :  Vindilî  : 

qaoram  pars  iurgundiones,,  Vatini^  Garini«Gut- 
tones.  Aheram  gênas ,  Inga:Tones  :  quorum  pars, 
Cimbfi,  TMKojit,  ae  CdaMcorom  gentct^fcoximi 
âutem  Khcno  ,  Ift^cvones  :  quorum  pars  Sicam» 
bcU  McdiUrrAoeî ,  Héiaione»  s  quorum  Tuevî , 
Hermuoduri ,  Chatti  ,  Chcrufci.  Quinta  pars 
pcucînt,  Baâarnc,  fuprà  dklis  comermini  Da- 
ci*.  Amnes  dari' io  Oceaifuto  dcfluunt ,  Gutta- 
lus^,  VitUlltts  ilre  Viftula,  Albis ,  Vifurgis, 
Afttifius  y  Khenus  ,  Mofa.  Introrins  verb ,  nullo 
inferius  nebititMe  ,  Hercynium  fuguoi  prsten- 
dfCur.Pliivfiw»  Hif^  Nm.  Uh,  IV.  c€p.  1 4.  ^147  7-47  S . 
Ih  Rhefl«  ipfo,  propè^centam  M.  paiTanm  in  lon- 
gitudinem  ,  nobiliflîma  Bacavorum  '  Infala  & 
Cannenufatam s  &  atl«Frrfîorum,ChaûcoKu»  , 
paiGabonum  ,  Sturiorum  »  uariacibrum  ,  quae 
ftcrnontiR  intet  HeKum  ac  Fi^rltm.  Ità  appel- 
lamar  oftta  m  qwe  eftifbs  ILhenaî  ,  ab  fepceh- 
trîone  în  lacus ,  ab  ocfctdent*  in  amnem  itofara 
ic  fpaigit  iflHdto  iMct  iuKc  qk,  MKMKcttm  no« 


mini  fao  eoftodiens  àbreumVhi  fmfrÀ^tâf.i  5.^« 
-f 7»  4SO.E»  advcrfo  bujus  iîtiW  BrUannia  iafuUy 
clara  Grscis  noftriique  monumentis  ,  inter  fep- 
tentfîo«ein  Hc  ocddcatem  jacee  :  Gerinani«, 
Gallix  y  Hiipanis ,  mnlto  maximtt  Eucopz  pax^ 
tibttfl  magno  intervallo  adverfa.  Albion  ipfi  no- 
ni<Q  fait,  cihm  Br»canni«  yocafmtvrotancj.  Uhi 
fufri  y  csf^.  16,  f.  ^%o,  LU  y  a  apparence  que  Af. 
Pelloutier  s'eft  trompa  en  citant  le  ihéif.  1 5.  ti^ 
Vil,  Livre,  Il  n*7  eft  parl^  que  de  ta  ftr uAure  du 
corps  humain.  Les  Lirres  fuivaos  ne  font  men- 
tion que  de  ceux  qui  ont  inventa  des  chofes  n^ 
ceflaires  à  la  vie  &  des  diifi^rentes  efpèces  d'à» 
nimanx  qui  font  dans  chaque  Pays.  Les  Textet 
rapporta  ci-deifus  font  les  feols  qui  prouvcnc 
^ue  Pline  connoiflbit  la  Germanie.]  BcUorum 
Germanie  vigtnti .  quibus  omnia  »  q««  cua 
gcBInns  ,  bella  coilegit,  pUth  j»niw,  Bptfi^  /it. 
IIT.  $f.  5. 

(t)  là  fe  multis  în  Gallis  tocU  vidift  aU 
foÀidonioi*  Strâk^  »  Uk.  IV*  il*  ift^ 
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De  Amhitu  TerrVi.  Gc  Géographe  >  (f)  fon  décrié  parmi  lesÂo* 
ciens  »  n'aroic  pas  laiâe  de  bien  rencoûcrer  en  plufieurs  endroits  ^ 
au  moins  deroic-il  connotcre  \e%  Gaulois  ^  voifins  de  là  Patrie. 

Nous  avons  perdu  encore  les  oeuvres  cF Agrippa  >  qui  avoir  Êtit 
Qne  defcription  de  h  Germanie,  citée  par  PUne  l'Ancien  (t)>  let 
vingt  Livres  de  h  Guerre  de  la  Germanie  (§),  compofés  par  le 
même  Pline  i  le  Livre  CIV  de  Tite«  Live  ,  dont  là  première 
partie  contenoit  une  defcription  de  la  Germanie  >  avec  lecarac* 
tère  de  fes  Habitons  )  VHifloire  Romaine  4'Afinius  Quadratus  % 
au  rapport  (  ^  )  d* Agathiât  :  \ts  afiàires  de  la  Germanise  y  étoient 
décrites  avec  beaucoup  d'exaâitude  >  ^Hiftoire  iei  G^ehs  d'A^^ 
blavius  9  dont  celle  de  Jornandès  eft  un  Abrégé.  J'aurai  occafioa 
d^indiquer  encore  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  autres  Auteurs , 
dont  il  ne  refte  que  des  Ff  ^mens  ou  des  ExbaiM ,.  qui  )'û  kaflem^ 
blés  avec  tout  le  foin  dont  foi  été  capable. 

Malgré  toutes  les  pertes  dont  je  viens  de  parler  >  nous  avons 
encore  aflèt  de  Mémoires  &  de  fecours  pour  coanottre  les  Celâ- 
tes »  pourvu  qu*ôn  ikcfae  eH  faire  tifàge^  Ce  fem'  att  LeâeUr  à  ]Vh 
ger  fi  cet  Ouvrage  a  été  compofé  avec  ce  goût  critique  qui  a  édE 
porté  â  loin  dâfis  Aotre  fiécle  s  8t  fatls  lequel  il  n'eft  pas  ^^ffi« 
blé  ,  ni  de  âîfcertter  les  bons  Auteun  ^  ni  d6  découvrir  La  vé^ 
rite  dans  les  Autour!  les  plus  mauvais  U  les  pluS  décriés. 

f  efpdre  qtte  Vùà  tiDuvt/â  de  l^ââitude  dans  tùSs  tétMï^ti^ 


\•^■^••      ■    1  nr     ir*     rrtnt^rîTTi' rft    -i ti  i       r  ii 


(f  )  TtM  %1St  411S  ffùmé;  4c  blc  (  Sk  aUt«  iU    liimi  ifdQial» ,  latîtadinèm  1 4S  mnUtU».  •  » . . . 
ktts  locis  perhibaîc^  tiquet  ex  locis  nobis  cO«    Si  conleékaré  permitthur,  haud 


gttitil  ;  dé  tfaiW»*  Hk  MëMkdt  tfk  pfliildU  » 
quod  ecÛm  rif|rà  docuinitts  I  di  de  loiigt&qatf 
pVurà  eùm  ttnziflê  non  iitot>f<:aruift.  ISnin  ,  Uh, 

(t)  Toto  autemlioc  mari  ad  ^aldiaa.  nsqoe 
«év)«te  »  àeMÉÀicit  AéeKifit  gnlM*  ^  HéAc^a^ 
pJtcabill  mea(bci^  taoL  tnuDodka.  prodeUtiittn 
JîfcorJla  eft ,  Ôrscî  ac  qni<faÂ>noÀri  A  5  miltia 
palTaïuii  oram  Gcnnaois  tradideront.  Agrippa 
com  iUuttia  &  Mocico  lon^todiato^  itff  tf  iniU 


diaUllm  tft«  iekrltGeMlaiiiatiiiii  6pkildlie»ee 
hmgitodini  ab  Agrippi  pioditi^.  FUnim ,  Bijt. 

iféu.  lA.  iV.  {df,  i|.  p.  477. 

f  f)  Tradit  O.  PfimniaCenyiiIttCf^nfli  béllorani 
fcripcot. .  •  .  •  7Vf>.  Ânnâi,  /.  <.  <9.  pî^«  anifi  la 
ne^ev^aUtiTuSj^.^î)  <  "  i  V  '  { 
,  (*)«••  ^ .  •  •  Afiaio  Quadrato,  homiiii  îtalo  j 
quiqôê  fes  <}ennajiicâè  àccnratl  ioâftlri^it  4t9^ 
dtmilf  •  «  •  f  •  •  Jiimktéu  »  Z*^*  /•  ^«  17. 
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&  de  la  yraifetnblance  dans  les  conjedures  aux<juelles  je  fuis 
obligé  de  recourir  quelquefois.  Je  ne  douce  cependant  point  qiiUIne 
me.  foit  échappé  plufîeurs  fautes  ,  les  unes  par  inadvertance , 
les  autres  parce  qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  fe  tromper  quelquer 
fois,  fur  tout  quand  on  marche  (daos.  un  chemin  négligé  Se  rem- 
pli de  brouffiiilles.  Je  verrai  avec  Un  très-grand  J)laifir  qu'on  me 
relève  de  la  même  manière  que  je  relève  les  autres.  Bien  loin  de 
craindre  la  critique»  je  la  fouhaite»  parce  qu'elle  fera  une  preuve 
de  l'attention  avec  laquelle  on  aura  lu  mon  Ouvrage.  Je  ne  la 
regarderai  jamais  comme  févère,  pourvu  qu'elle  puifTe  fervir  à  me 
ramener  à  la  vérité. 

A  regard  du  Plan  de  cet  Ouvrage,  j'ai  tâché  d'éviter  les  re- 
dites, &  de  placer  les  matières  dans  un  ordre  naturel.  Je  parle 
d'abord  de  l'origine  des  Celtes,  des  Contrées  qu'ils,  occupoient 
anciennement ,  des  diiTéfens  nonis  qu'ils  ont  porté ,  de  la  Langue 
ancienne  de  ces  Peuples.  Ce  premier  Livre  ne  fera  peut-être  pas 
le  moins  curieux.  Je  crois  y  avoir  prouvé  que  la  plus  grande  par- 
tîe  de  l'Europe  n*étoit  autrefois  habitée  que  par  un  feul  &  même 

ï^plê*         .  . 

*  Dans  les ,  Livres  fuivans  ,  jç  ^raite  des  Mœurs  &  des  Coutu- 
mes des  Celtes.  Je  les  cpnfidére  comme  Hommes^  comme  Mem- 
bres d'une  Famille,*  d'une  Religion  ,  <l'un  Etat  ;  je  rapporte  à 
fih^finn  de  ces  Chefs,  tour  ce  qui  peut  y  avoir  .quelque  rapport  di- 
reâ:  ou  indireâ.  Je  paflè  enfui  te  aux  Migrations  &  aux  Guerres 
;des  Celtes  qui  ont  précédé  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois,, 
4ians  ce  dernier  Livre  je  m'aflujettis  à  l'ordre  chronologique, 
autant  que  l'éloignement  &  l'obfcurité  des  (lécles ,  renfermés  dans 
cet  intervalle ,  ont  pu  le  permettre.  S'il  plait  à  Dieu  de  me  cou- 
ferveriavîe,  je, contibuerài  cette  Hifloire générale . des  Celtes, 
jufqu'au  |ems  où  elle  commence  à  fe  partager  eu  pluKieurs  bran» 
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ches ,  pour  me  renfermer  enfuite  uni(]uement  dans  l'Hirtoire  de 
l'Altemagne, 

Au  refte ,  afin  qu'on  puifiê  vérifier  les  Citations  qui  fe  trou- 
Tcnt  dans  cet  Ouvrage ,  je  joins  ici  une  Table  des  Auteurs  que 
j'ai  confultés,  &  des  Editions  donc  je  me  fuis  fcrvi.  Les  pafià' 
ges  des  Auteurs  Grecs  font  cités  en  Latin  pour  la  commodité  du . 
Le£leur.  Mais  j'ai  eu  foin  d'en  revoir  6c d'en  reâiifier  laverfion, 
&  Je  cite  les  propres  paroles  des  Anceurs ,  lorfqu'elles  font  fujecr 
tes  i  recevoir  différences  incerprécations. 
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pXTRÀiT  des  Obftrvations  fur  les  Ecrits  Modernes,  Tom*  XXIV.  p. 

x\f^xi%.  1B9-31».  337-35d. 

ïLBXTJtB  CCCLV.  Ojolrid^-Vth»  , 
Moûfieuc,;^^  rOavc^e  dbnt  j«  vais  vous 
eiicrecenif  ^  (èroic  uue  madère  curieuft  &  in^ 
Urejfahte  \  Ceft  cependant  coouAe  telle  que 


l'Âftlèiir  (  Af .  5imM  Ptikàtier  )  aunMcc  dsits 
C^Pcëfate^i»  iliiftdite  «ks  Ceket ,  at  |mm» 
»  culiérement  èt&  Gaulois  &  des  Gezmains  y 
»  depuis  les  tems  fabuleux ,  jufqu'â  la  prifè  de 
»  Rome  par  les  Gaulois  eu  U  s'agit  \  dît-il , 
de  coiiQoître  nos  Ancêtres  :  yoilà  Tintérét. 
»  Les  Ouvrages  qui  -traitent  de  TAntiquité  , 
»  ajoute-^-il ,  piquent  la  cunofité ,  lors  même 
»  que  les  Médailles  &  les  Inlcriptions  qu'ils  ex- 
D  pliquent  ne  roulent  que  fiir  des  faits  parti- 
I»  culîçrs ,  dont  p^rfonne  ne  s*infoi1berôit  s'ilâ 
»  ètoieni  arrivé^  de  notre  tenti  «•  Ainfi  il  ft  tre»* 
ve  des  bopunes  plus  curleui  }fÊà  iiippert  k  ce 
qui  s'eft  pafK  dans  des  Pays  ët^gnés^  ^  T  ^ 
deux  ou  trois  mille  aii^.  ^  ^  Toi  C»  qui  ft 
paflè  aujourd'hui  en  AngliMtté^  en  Aten^- 
gne,  ou  même  en  Fr^nc^^  Q^kj^cS^-  A'eil  * 
qu'un  homme  ordinaire  y  loAtt'o]l||iâ»l^lf- 
toire  de«fon  Pays  &  de  fon  tems  »  &,qiif  Toil 
eft  ffavant ,  lorlqu'on  fçait  cç  qu'il  eA  perit|is 
d'ignorer. 

Sur  quels  M^oîres  ,  l'Auteur  de  cette  His- 
toire a-t-il pu  former  ce  àeùt  Ouvrage? Les 
Celtes  n'om  eu  ^ucun  Hiftorien  ;  ils  n'avoient 
pas  n^ême  l'ufage  des  lettres  &  de  récripue. 
De  l'aveu  de  l'Auteur ,  les  Ecrivains  Grecs  & 
LAtins  n'en  ont  p^tlé  qu'en  pallânt  >  ^  nç  les 
ont  connus  que  fort  impar^tenient.  Auffi  ce 
qu'ils  en  ont  écrit  paroît  un  dflii  d'çrreurs  & 
d'abfiirdités.  Malgsé  cela ,  M*  Pelloutipr  a  oi2 
entreprendre  de  débrouiller  ce  cahos  y  &  de 
nous  donner  U4e  Hifloirt  des  Celtes ,  qui  y  (er 
lopltt2|»poiir|:8iêtredc  quel^  utilité  â  ceux 


lé  qui  votidront  liie  avec  ftuit  lliifloise  de  ' 
»  France  5f  d'AUemagtle  «•  II  «ft  vrai  que  les 
Bretons  inful^es  ont  été  bien  connus  dos  Ko-^ 
mains  depuis  Jules-Céfâr ,  qui  avolt  demeuré 
dans  ks  Gables  ^  de  diï  ans.  Les  Guerres 
que  les  Germains  firent  â  TEinpire  y  àùtcùt 
auffi  les  faire  coimoitre  i  Rome.  Pline  Tanciea , 
Se  Tacite  >  qui  avoienc  fait  un  long  f^jour  dans 
la  Germanie  y  étoient  bien  inflruîts  fiir  les 
Mœurs  de  ces  Peuples.  Mais  notre  Auteur 
fouille  dans  des  tems  bien  plus  reculés  y  puis- 
que fbn  Hiftoire  s'étend  »  depuis  les  tems  fabu- 
«leuZyjufqu'S  la  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
«lois  ««Il  ofè  fb  flatter d*avoir»  découven  la 
»  vérité  dans  les  Auteurs  les  plus  niauvais  &  les 
n  plus  décriés  de  l'Antiquîté  ^  ^  il  eipére  quo 
i>  Toii  ô'ôitveta  de  l'ex&^'tude  dans  tes  temar-' 
m  que$^  &  de  la  vraifèmblanee  dans  fès  con- 
lé  l'e^ftttes  «  3  i  pltifieurs  égards  fon  efpérance 

fl'éftpâs  y^ine* 

.  &e  tyitêine  de  M*  Pell^utiet  eft  que  prefque 
lefRe  rËuirope  n'étot^  autrefois  habitée  que 
fKf  tlii  lèul  6ç  même  Peuple  y  c'eft^^ire  ^ 
{nir  les  Geltes.  C'eft  â  la  preuve  de  cette  pro- 
portion qu'il  confâcre  h  première  moitié  de 
fon  Livre  divi(2  en  deux  parties: fi  on  l'en  croîti 
les  Celtes  ont  été  compris  anciennement  fous 
le  nom  général  de .  Scythes  y  que  les  Grecs 
donnoient  i,  tous  les  Peuples  qui  habitoient  Iç 
long  du  Danubç ,  Se  au-ideïâ  de  oe  Fleuve  jus- 
que dans  le  fond  du  Nord.  H  ajoutey^  s'efliirco 
de  pcouyer  que  les  Celtes  y  ou  Scythes  y  Se  le9 
Sarmates  occupoient  toute  l'Europe  ^  en  forte 
qu'il  n'y  s^voiç  que  ces  deu:^  Peuples.  Les  Çel* 
tes  font  ce  que  les  Anciens  entendoient  par  le 
nom  d'HyperboréensyOu'ils  donnoient  auxPe^* 
f les  éoblif  au-dçU  des  Monts-Rifhéeos ,  c'cft- 


Ukt^anJdl  des  Alpeft  &  telongdaDaïudbe. 
L'opinion  commune ,.  dans  ces  tems  d'ignoran- 
ce^ étoit  que  le  vent  da  Nord  (  Boreas  )  £>rtoîc 
des  Mon»-Siphéens,  ^  qu'il  ne  fixiffloit  poiiic 
aii-ddâ*  liorfque  les  Ronuûns  e«eent  enfuite 
paflSie  Danube  &  pénétré  dans  la  Scythie  »  ils 
iéndient  le  Borée  encore  mieux  que  chez  eux , 
Êc  ils  recomMiieotquece  vàfte  Pays  étoit  ha- 
bité par  àea  Peuples  cntiàenient  diffiirens  , 
dont  ils  ippelleient  les  uns  »  Celtes ,  Cekq^ 
Scythes  »  Ibétes ,  Celtibéres ,  Gaulois ,  Ger- 
■nins  y  &c ,  &  les  autres  Sanhates  ou  Sauro- 
siates.  Ces  Sarmates  font  ceux  <]ui  parlent  a«. 
jourd'kui  la  Langue  Eiclavonne ,  tels  que  les 
Bohémiens ,  les  Polonois  >  les  Moicovices  >  &c. 
Les  Samotes  alloient  tous  à  la  Guérie  \  leuis 
Troupes  ne  confiftoient  qu'en  Cavalerie ,  on 
plutôt  ils  éteient  tou/outs  à  cheval  \  c'étoit£ir 
leurs  chevaux  qu'ils  mangeoioie  y  qu'ils  dor- 
moieoc  j  cpi'ils  vendoient ,  qu'ils  achetoient  ^ 
tenoient  leurs  Af&mblées ,  £u(i>ient  leurs  vifi- 
tes  ,  &C.  Ammien*Maroellin  &  Zofime  di&nt 
que  les  Huns ,  qui  étoîent  im  Peuple  Sarmâce, 
/accoutumoient  tellement  si  paflêr  le  jour  &  la 
mût  d  cheval ,  qu'ils  en  perdaient  Tuâge  des 
jambes  :  c'eft  peut-être  Torigine  de  la  fable  des 
Centaures.  Ils  épodibient  ph^ieiKs  femmes» 
qui  les  fiiivoient  â  la  Guerre  &  eombattoient 
comme  eux  :  leurs  filles  n'étoient  mariées  que 
loc^'elies  avoîeiit  tué  on  ennen».  Cdl  ce 
qui  a  donné  lieu  â  la  £ible  et»  Amazones. 
Les  Celtes  avoient  auffi  de  la  Caratetîe  ;  mats* 
kur  principale  feroe  étoit  dans   tliifànterie. 
L'Auteur  décrit  leur  habillement  >  2  peu  près 
tel  qu'eft  celui  desHou^ds  avec  le  petit  man-- 
teau  court  appelle  'yapsm  ,  ou  td  qu'eft  celui 
des  Montagnards  d'Eeofiè.  La  Langue  des 
Celées  te  cette  des  Sàrmatc»  étoieiic  fon  dif- 
férentes. Cepemlsnt  ces  detn^  Peuples  oilt  été 
confondus  par  quelques  anciens  Auteurs  fous 
le  nom  général  de  Scythes.  M.  Pelloutitf  pré- 
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tend  qu'en  Aiîe  Tes  Médës  tifotent  leur  origine 


des  Samates ,  &  les  Perfes  des  Celtes.  La 
Langue  des  Periès ,  dit-41 ,  leurs  Coutumes  > 
leur  Religion ,  ne  diffêroient  pas  ancifinaemoit 
de  celles  des  Celtes.  Ce  qu'il  dit  i  ce  £ijet  eft 
tSkx  Traifen[iblable. 

Il  prétend  eufiiite  que  les  anciens  HaUcans 
de  rE(pfi^ne  &  du  Ponugal  étment  Celtes 
aînfi  que  les  Gaulois.  Cependant  Jules-Cé-* 
ûr  nous  apprend  que ,  de  fon  tems ,  les  Celtes» 
n'occupoient  que  la  troifième  parpe  àçs  Gau* 
les  y  &  que  dans  ce  Pays  il  y  avoit  trois 
Langues  dififrentes  ^  mais  notre  Auteur  ré- 
pond que  ce  n'étoit  que  trois  Dialeâes  de  la 
même  Langue.  La  Langue  Celtique  ,  félon 
lui  y  s'étoit  depuis  long-tems  divifee  en  une  in-* 
finité  de  Dialectes  >  enfôcte  que  les  Celtes  ne 
s'entendoient  plus  lorfqu'ils  étoièm  un  peu 
é' oignes  Its  uns  àcs  autres.  C'eft  aînfi  que 
les  Germains  n'entendoient  point  la  Langue 
des  Gaulois  ,  quoique  le  Tude(que  ne  fdt 
qu'un  Dialeâe  du  Celtique.  Selon  Paofàniat 
tous  les  Gaulois  ponoient  autrefois  te  nom  de 
Celtes ,  &  ils  (è  donnoient  ce  nom  eux-mè^ 
mes.  Ainfi  le  nom  de  Celtes  eft  un  nom  genèse 
rique.  Mais,  du  lems  de  Jules^fàr  ,un  grand 
Peupk  de  la  Gaoule  n'avoît  fcmn  d*a«tm  wom 
particulier. 

L'Auteur  fait  donc  vck  quelesandetnCrc»' 
mains  étoient  Celtes.  Tour  ce'  qu'il  eaJkiig» 
fiir  cet  article  eft  appuyé  fiur  des  autorités  en 
gmd  nombre  &  fur  d'aflfet  bons  r^fonne-^ 
mens.  «>  Les  Germains  >  dit  Strabon  ,  difEérene 
»>  un  peu  des  Gaulois  ;  ils  font  plus  ftrocés , 
>9  d'une  plus  grande  taiSe ,  &  plus  Uonds  y  û» 
>^  ont  d'ailleurs  les  mêmes  traks'  j  ies^  t^èantê 
»  Coutumes  ,  les  mêmes  aluiieiis«  o  II  pré«* 
tend  ateffiquelesHabitansde  kScndinavie» 
C'eft^-dire 9  de  ta  Suéde,  du  Danemarck  ^\ 
de  la  Norvège ,  étoient  Celtes ,  &  qu'il  y 
a¥ok  mibae  des  Cekes  «a  Pologne  ^  «n  Mtuf 
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covie.  Il  Ce  fonde  fiir  ce  que  d'anciens 'Géogta-  .  ces  &  de  leurs  Cantons  font  bien  voir  qalls 


phes  Se  Hifloiiens  difènt  que  la  Scandiiuivie 
étoic  occupée  par  les  Teutons  y  &  que  la  Ger- 
manie n'avoit  point  alors  d'autres  bornes  du 
côté  du  Nord  ,  que  la  Mer  Sepceàcrionaie. 
Mais  ces  anciens  Autdurs  étoient*iIs  bien  tnf- 


avoient  auffi  la  même  Langue ,  qui  s'eft  cou- 
fervée  dans  les  Montagnes  de  Galles ,  daas 
notre  Bafle-Bretagne  ,  &  dans  la  Biicaye. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  di£culté  par>  rapport 
à  rirlande..  Cependant  Diodore  de  Sicile  dit 


traits  ?  A  l'égard  de    la  Pologne  ,  la  plus   ,que  les  Bretons  de  l'Irlande  étoient  les  plus  Bi- 


grande  partie ,  félon  lui  y  étoit  de  la  Germa- 
nie ,  &  la  Viftule  eft  comptée  au  nombre  de 
fes  Fleuves  par  Pline  >  Solin  êc  Ptolomée»  Les 
Eftions  y  qui  font  les  PruITes ,  étoient  Celtes 
auflî  y  parce  qu'ils  étoient  Germains.  ^  . 

Que  les  Peuples  de  File  de  Bretagnefiiilènt  Cel- 
tes y  cela  n  efl  point  difficile  â  croire.  Cette  île  ap- 
pelléed'abordAlbioUyenfuiteBretagnCiparceque 
les  Habkans  &  peignoient  le  corps  {*)y  corn- 
ano  dit  Jules-Céfitr  y  a  été  peuplée  par  les  Gau- 
lois y  félon  b  plus  commune  opinion.  L'Aur- 
xeur  ajoute  :  »».  qu'il  a  cependant  vu  quelque 
m  part  que  les  Bretons  fè  glorifioient  d'avoir 
»  envoyé  çks  Colonie^  da^is  les  Gaules.  Quoi 
m  qu*il  tn  foH  y  dit-il  >  de  cçtte  conufta- 
^tion'y  &c  ». 

Mais  eft-ce  une  .choie  qui  puiflè  être  rpvoT 
quéeen  do«ce?  Y  at-^il  quelque  Sç^v^nc  qui 
fomejle  que  le  Tyran  Maxime  tira  de  1^  Bre- 
tstgne  une  grande  quantité  de  jeunes  gens  qu'il 
fit  paflêr  dahs  les  Gaules  ,  &  qui  ^  aprè$.£à 


roces  des  Gaulois.  Mais  ce  que  Diodore  ajoute 
montre  trop  ion  ignorance  en  Géographie  , 
pour  que  ion  autorité  foit  de  poids.  On  pré- 
tend ,que  la  Langue  ancienne  d'Irlande  n'a 
aucune  conformité  au  Celtique.  Ccft  néan^ 
moÂns  par  la  conformité  des  Langues  qu'os 
juge  de  l'origine  &  de  l'identité  des  Peuples. 
Nous  examinerons  dans  ta  fuite  &  le  Tudef* 
que ,  ou  la  Langue  des  Germaiiis,  étoit  ancien- 
nement la  même  Langue  que  le  Celtique. 

L'Auteur  prétend  que  tous  les  Peuples  état- 
blis  le  long  du  Danube  juiqu'au  Pont-Euxin 
étoient  Celtes.  Aiiiii.,  noii  ièulement  les  Ger* 
mains  y  mais  1^  Gétes  (  qui  font  les  mêmes 
que  les  Gotbs  ).  &  les  Dace^  étoient  Celtes , 
auiE  bien  que  (es  Baihmes ,  les  Vifigotfas ,  les 
Gépides, ,  les  Vaiulales ,  les  Hérules  ,  &c  A 
Tcgaxd  des  .Pay$  iitués  iiu:  la  rive  droite  dit 
Danube  jufqu'au  Pont-Euxin,  il  eil  certain 
qu'ils  étoient  peuplés  par  des  Celtes  y  puiique 
c'eft  là  qu'étoient  les  Gaulois  qui  recherdie- 


dé6ite  y  s'établirent  dans  FArmorique.>  &  91e  .  reut  j'alliance  d'Alexandre  le  Grand.  Ce  fiizenr 


dans  la  .fiiite  un  grand,  nombre  de  Prêtons 
infiilair^  »  opprimés  par  les  Saxons.;»  YP^ 
iièient  auffi  >  &  donnèrent  leur  nom  à  cette  par« 
fie  des  Gaules  {*),  Du  reAe y  on  prouve  par 
Iç  témoign^^  ^c  CéÇu  que  les  Bretons  & 
les  Gaulois  avoient  l|ps  mêmes  Ufages ,  la  mê- 
IQe  Religipnvle^?  mêmes  Aoins  de  leurs  Prin- 


lejrfs  Ambailàdeursqui  répondirent  ace  Priiiœ; 
oui  leur  demandoit  ca  qu'ils  craignoieni  le  plus 
dans  le  monde  :  »  Nous  ne  craignons  rien  y  û 
H  non  que  le  Qel  ne  tombe,  a  Alexandre  ne  & 
ficha  point  de  cette  rodomontade  y  8c  dit  ièu- 
lement que  les  Gaulois  étoient  ânârops  y 
4x^«ifr,    Les   Gaulois  qui    r^wfigeten\  la: 


p^ 


T*" 


<  (.*  )  Britttn ,  en  Celtique  »  fignifie  peim,  DSel^ 
vient  qnc  d'ancteni  Auteurs  les  appellent  Piûi. 
X<cs  Bretons  &  les  piStt  ne  font  donc  p;i$  deux 
fortes  de  Peuples,  comme  de  modernes  Xcri-' 
riÛAt Tant fappofé |N«« df  l'Mlf^ tUi  FtméCuaiA. 


<*  )  Voy.xVHifitiTe  de  Bretagne  en  6  vol.   im^- 
primée  chez  î^yonÂlsôc  KolUn ,  oà  cela  eft  ex- . 
pliqué  plus  nçttement  qu'ailleurs ,  au  commeq- 
ccroent  du  premier  ;,ivrc.  Note  dt  CAhké d*^' 
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MacéJoine  &  la  Gr^e  >  environ  45  ans  aptes 
la  mort  d'Alexandre ,  &  qui  pafièrent  enfoite 
dans  i'Afîe  mineure  ,  où  ils  occupèrent  les 
Contrées  appelées  depuis  Galade  ^  00  Gallo- 
Gr^ce ,  écoient  fortis  des  Provinces  qui  font 
au  Midi  du  Danube.  Ce  furent  ces  Gaulois  de 
rillyrie  qui  pillèrent  Je  Temple  de  Delpkes  : 
ils  avoienc  poffîdé  autrefois  une  grande  par- 
tie de  la  Grèce  fous  le  nom  de  Pélafges. 

Cependant  les  Gaulois  qui  pafièrent  en  Afie 
prenoient  le  nom  de  Te£loikges;  d'od  Stra- 
bon  conclut  qu'ils  étoitot  venus  du  Pays  de 
Toulouiè  )  od  il  y  avoit  un  Peuple  qui  portoit 
le  même  nom.  L'Auteur  attaque  cette  coniH- 
quence  ,  &  prétend  que  le  nom  de  Tedo- 
fages  étoit  conunun  à  une  infinité  de  Peuples 
Celtes.  »  Conmie  ils  (Jb  croyoient ,  dit-il ,  ii&s 
»  du  Dieu  Teut ,  que  Jules-Céfàr  appelle  Dhy 
1»  Se  Tacite  Tuiftony  ils  prenoient  le  nom  de- 
»  Ttuiontây  Teutonam^  Tcutohodiaci  ^  Teêkh- 
'mfages,  a  Je  pailê  un  long  détail  fiir  plufieurs 
autres  Peuples  barbares ,  qui  tous ,  félon  l'Au- 
teur ,  étoient  Celtes.  Je  paflè  auâî  volontiers 
tout  ce  qu'il  expofè  fon  au  long ,  pour  prou- 
ver que  tous  les  anciens  Habitans  de  la  Grèce 
étoient  Scythes  ou  Celtes.  Il  faut  lire  les  preu- 
tes  de  tout  cela  dans  le  Livre  où  ce  morceau 
cil  curieux  ,  &  important  pour  l'Hiftoire  an- 
cienne ,  &  pour  l'inielli^ce  de  la  Mythologie. 
Ces  Scythes  ou  C^tes  de  la  Grèce  font  ceux 
4|ai  ont  été  appelles  Pélàfges. 

L'Auteur  fait  voir  enfiiite  que  les  Ligures , 
fitués  fur  la  côte  dé  Gènes  ,  &  tous  les  Peu. 
pies  depuis  les  Alpes  jufqu'au  Mont-Apennin , 
étoient  Celtes ,  tels  que  les  Boïens ,  les  Info- 
bresj  il  n'y  a  pas  de  doute  à  ce  fiijet.  C'étoient 
des  Gaulois  qui  avoiâit  chaflé  de  ce  Pays  les 
Tufoes  &  les  Umbres ,  anciens  Habitans  de 
fltalie  :  TAuteur  dit  que  les  Umbres  étoient 
criginairement  Gaulois.  Pour  les  Tufoes  ,  il 
prétend  qu'ils  étoient  Indiff tes  y  c*çfl-â-d^re , 
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qu*ils  ne  tiroient  (euir  origine  d'auam  autre  * 
Pays  ;  ce  que  l'Auteur  ttaiie  d'abfiirdité  en 
[venant  à  la  rigueur  le  nom  d'Indigétes  ou 
à'jiborigines.  Il  y  a  ici  f  Chap.  10  ) ,  au  Ci- 
jétdes  anciens  Habitans  de  l'Italie,  une  prc fon- 
de érudition ,  qui  fen  de  fondement  à  plufieurs 
con je6bires  de  l'Auteur.  L'arrivée  des  Troyens 
en  Italie  lui  paroît ,  ainfî  qu'sl  bien  d'autres 
Sçavans ,  une  pure  fable ,  &  il  aoît  avec  Stra- 
bon  que  ce  font  les  Peuples  de  Vamies  dans 
l'Armorique  ,  qui  ont  fondé  la  Colonie  des 
Venétes  en  Italie  >  dans  le  Pays  od  eft  aujoor- 
d'hui  l'Etat  de  Venifc.  Ainfi  les  Véiutiens  font 
originairement  Gaulois.  Enfin,  fi  l'on  en  croît 
M.  Pelloutier-,  les  Romains  étoient  originaire- 
ngient  moitié  Celtes  ,  raoirié  Grecs.  Numa 
Pompilius  étant  Sabin  d'origine ,  &  par  confé- 
quent  Celte ,  favorifa  les  ulkges  &  la  Religion 
des  Celtes.  C'efl  pourquoi  les  premiers  Ro« 
mains  ,  foivant  le  témoignage  de  Vairon  &de 
Plutarque ,  n'avoient  ni  Images  ,  ni  Statues 
pour  repréfonter  la  Divinité ,  non  plus  que  les 
Celtes.  Mais  les  Tarquins ,  qui  étoient  Corin- 
thiens ,  établirent  i  Rome  les  Coutumes  &  le 
Culte  des  Grecs ,  dont  les  Romains  emprun- 
tèrent dans  la  (iiite  pre(que  tous  les  ufàges  9c 
vne  partie  de  la  Langue. 

11  eft  certain  que  la  plupart  des  mots  de  la 
Langue  Ladne  font  dérivés  du  Grec.  Cepen- 
dant M.  Pelloutier  y  trouve  plufieurs  termes 
dérivés  de  la  Langue  Celrique.  Pour  cet  efEèt  9 
il  dte  pkifieurs  mots  Allemands  qui  ent  beau*- 
coup  de  conformité  avec  des  mots  Latins,ayant 
la  même  fignificanou.  Mais ,  i  *•  l'Allemand  ^ 
ou  le  Tudefque ,  efl-il  la  même  Langue  que  le 
Celtique  ,qai  eAceUe  qu'on  ps^rle  aujourd'hui 
dans  la  Baflè-Bretagne ,  dans  la  Principaute.de 
Galles  en  Angleterre  &  dans  la  Biicaye  ?«  Les 
mots  Allemands  &  Latiiis  n'ont  aucune  oon« 
formité  avec,  les  mots  de  cette  Langue  :  i  «^ 
Contmcnt  l'Auteur  peut-il  ff avoir  fi  certain* 


EXTRAIT, 


mots  AIleiBanis  »  eonfarmet  â  <{aclqac$  naots 

Latins,ne  (ont  pas  ettZrmtmes  dérivés  d»  Ladn? 

Par  exemple  y  qui  peut  dire  fi  Fallum  viem 

de  fFai,  on  )l^4/  de  Fallum ,  resipM.  Mai- 

gvé  cette  objeâion  ,  l'opinion  de  l'AttCCur  ne 

(eroît  pas  déniée  de  Traîfiaoablance  »  fi  le  Tu- 

ddlbue  ëtoit  originaîreaicnt  un  Diaieâe  dn 

Celtique  ,  canime  il  le  prétend.  Les  Lattas  , 

pour  ûgnifier  U  Bras  ,  diibient  Bracckmm  y 

formé    dtt  Grec   Bp«xw  ;  &  Jrmis  pour 

fignifier  V Epaule ,  formé  J^Ârm ,  çii ,  en  Tu- 

defijue ,  veut  dite  U  Bras.  Pifiis  y  Poiffon ,  ne 

Tknt  pas  du  Grec  ?x^ic  ;  mais  plutôt  de  Fifch. 

Ceft  un  P  changé  en  Ph.  PellL  iêmble  dérivé 

de  Fellf  Peau  ,  âcc.  Ainfi  y  iâns  examiner  fi 

le  Tude(que  eft  dérivé  de  l'anden  Celtique  y 

il  eft  fen  vrai&mblable  qu'une  partie  de  la 

Langue  Latine  eft  dérivée  du  Tudefque  &  du 

Celtique  ,  ainfi  que  du  Grec^  Je  crois  auffi 

que  le  Celtique  a  emprunté  des  mots  ou  du 

Grec, ou  du  Latin  :  par  exemble  Gouin y  qui , 

en  Celtique,  veut  dire  Vlny  eft  dérivé  de  01i9^> 

ou  de  Vimm  ;  car  les  Grecs  &  les  Ladns 

ont  connu' le  vin  avant  les  Celtes»  U  en  eft  de 

même  dtt  mot  Allemand  Ouisu 

"  A  ITégard  de  Fopinion  de  l'Auteur ,  qui  fiip* 

po(e  presque  toute  ^Europe  aocrefeis  habitée 

par  les  Cekes  >  faoià  fiir  des  paflages  d'anciens 

Auteurs  ,  on  peut  lui  oppolêr  bien  des  raiibns. 

Certamenem  il  y  a.ei»  beaucoup  de  Peuples 

•Rgniaites  des  Gaules,  répandus  dans  l'Eu- 

fope  Ck»*  le  nom  de  Cekes  ou  de  Gaulois  ; 

maïs  il  ne  Suit  pas  ctoite  ogic  tous  ceux  àqui 

^ignorance  des  Géogcaphcs  &  des  Hiâoriens 

Grecs  ou  Ladns  adonné  ce  nom ,  fiiflcm  pour 

cela  des  Celtes  Ne  pcuton  pas  dire  que  c'écoic 


m  nom  génëral  quf ils  donnoient  d  «n  gfaol  ' 
nombre  de  Nations^ dont  ils  ignoroient  le  nom 
particulier  \  &  ,  quand  même  ils  auroient  fça 
leur  nom,  ils  pouvoient  u(êr  de  cette  déno- 
minarion  générale  (  *  )•  C'eft  aînfi  que  nous  ap- 
pclbns  les  Indes  y  une  grande  quantité  de  vaP 
tes  Pays  &  d'îles ,  fort  éloignés  de  ce  qui  eft 
proprement  flnde.  Un  jour  pem^tre  quelque 
eiprit, Second  en  con^eôures, conclura  de  cette 
dénomination  que  les  Habitans  du  bord  do 
Fleuve  Indus  ont  originairement  peuplé  le» 
Royaumes  du  Mogol  ^du  Maduiié  ,  de  Siam  ^ 
BiCm  Dans  le  Levant ,  on  donne  le  nom  de. 
Francs  i  tous  les  Européens  :  eft-ce  à  dire  que 
les  Allemands  &  les  Aiiglois  font  Francs  ou 
Fiançois? 

Comme  les  Romains  empranterentbeaucotfp 
d^  mots  de  la  Langue  des  Peuples  voiiîns  ^ 
Celtes  ou  autres  ,.  il  n*eft  pas  étonnant  qu'ils- 
ayent  auffi  adopté  quelques-unes  de  leurs  CoUf» 
tûmes.  Tous  les  Peuples  s'imitent  l'un  l'autre  ^ 
&  tt  dérobens  lautuellement  des  uiàges.  Ainfi  y, 
qiooique  la  profonde  érudition  que  l'Auteur 
étale  à  ceilijef  y  foit  fort  curieu£è  ,  je  trouve 
q^'on  n'en  peut  rien  condure  folidement  pour 
prouver  Texiflence  des  Celtes  prefijue  dans 
tous  ks  Pays  de  l'Europe.  Car  iK>ire  Auteur 
voit  des  Celtes  par-tout,  U  y  pour  peu  qu'il 
trouve  de  rapport  dans  un  mot  ou  dans  uir 
ufàge. ,  c'en  eft  a£èsK  poqr  conclure  que  le 
Peuple  qui  employoit  ce  mot ,  ou  qui  avoit 
cet  u&ge  ,.  étoit  Ceke  ^  ce  qui  n'eft  pas ,  ce 
me  (êmble ,  raifoimer  avec  juf^c(Iê«Les  Fran- 
çois font  aujourd'hui  aflêa  imités  dans  toute 
TEurope  ,  &  on  y  adopte  même  un  grand 
nomfcse  de  mots  de  leur  Langue.  Cela*  pro»* 


(  *  )  Ce  riiifosneiiKnt  dé  rAbbé  l>t%  tm/ùtut 
séparait  pis bie» folide.  L«f  Peuples,  répan- 
4^  dztks  rsarope  fous  le  aoin  àc  Celtes,  pai- 
loient  originairement  la  même  Langue ,  avoient 
les  m^mcs  Coutunes^  la  même  maniirc  de  ^U 


yt€  diét  >'habiner.  fis  étoteat  donc  origisaire-^ 
ment  le  m^oie  Peuple  »  ils  Àoie&c  Celtes.  Tei 
eft  le  fyfttoe  de  TAuteut  que  le  Critique  n*àfi 
pas  détruit.  (  t^cy,  ci-après  la  piemièie  X«f«rs  dt 
*  M.  Fellouttct  «  Mp  Jordaiib. 


f%ht-t^  alaPoft&ité  que  toQs  les  EucopëenH 
ibnt  ongiiiakemenc  François  i  II  femble  qu^on 
«1  ufa  autrefois  dans  l'Europe ,  à  Tégâid  des 
Celtes  &  ées  Gaulois  ,  coiufloe  on  fait  aujour- 
d'hui à  l'égard  de  ceux  qui  habitent  le  même 
Pays  des  Gaules  (  *  )•  On  adoptoit  en  dîfférens 
Pays  une  partie  de  leurs  opinions  ,  de  leurs 
Coutumes  &  de  leur  Langage. 

Le  DiSf  Dieu  des  Gaulois  ,  paroh  être  le 
même  que  le  Teut ,  Tis  ou  Tuifton  ,  Dîbu  des 
Germains.  Les  Germains ,  dit  Tacite  ^^  mon 
m  Gemu  IL  )  célèbrent  par  d'anciens  vers  le 
»  Dieu  Tuifton  (  $  )  iiCi  de  la  terre ,  &  fon  fils 
»  Mann^  auquel  ils  attribuent  l'origine  de  leur 

#  Nation*  »  On  fçait  que  Mann  en  Tudefipie  , 

fignifie  homme»  Ainii  les  Germains  croyoieoc 

^uc  tous  les  hommes  étoient  iffiis  de  Tuifton. 

-Les  Germains  &  les  Celtes ,  quoiqu'endift 

7acite  y  ne  croyoiem  point  ce  Dieu  iflu  de  la 
Terre  \  'As  le  regardoient  comme  un  être  ipi^ 
rituel  y  &  ie  moquoient  des  Grecs  qui  repré- 
iêntoient  leurs  Dieux  comme  des  hommes  ^ 
êc  qui  célébroient  leur  naiilànce.  Les  Celtes 
ic  les  Germains  adoroient  donc  originairement 
l'Etre  fuprême  qui  a  tiré  l'honmte  de  la  Terre* 
Le  véritable  nom  des  Gaulois  étoit  celui  de 
Celtes.  Paulànias  dit  q«e  *  l'ulage  d  appellei 
»  ces  Peuples  Gaulois  ne  s'eft  introduit  qpe 
»  fort  tard  y  &  que  leur  ancien  nom  eft  celui 

#  de  Celtes,  C'eft  le  nom ,  ajoute-t-il  »  qu'ils 
»  prenoient  eux-mêmes  >  &  que  les  Etrangers 
m  aufC  leur  donnoient»  ««  CÀÙ£  dit  auffi  au 
commencement  de  (es  CoBunentakes  :  i>  La 
w  troifième  partie  des  Gftules  eft  occupée  par 
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»  les  Celtes.  C'eft  ainfiqu'iU  (e  nonimeac  daul 
»  leur  Langue ,  au  lieu  que  nous  les  appelions 
»  Gaulois*  »  Notre  Auteur  {bup^oiuie  que  le 
moi  Gal&  vient  de  Waîltr ,  qui ,  en  Tudef* 
que  f  veut  dire  voyager*)  qu'ainfi  les  Grecs  dt 
les  Latins  donnèrent  le  no<o  de  r«Aar«ci  de 
de  GaUi  aux  Celtes ,  qai,  ap)paremment,£ê  doA* 
noient  â  eux-même^  le  non  de  JF'dUs  ,  parce 
qu'ils  avoient  quitoé  leur  Pays  pour  s'établit 
ailkors.  D'antieS  ont  prétendu  que  le  nom  de 
Ttthmrm  &  de  GàMi  eft  un  mot  Grec  tiré  d<[ 
>«A«i^  lac  >  parce  que  les  Celœs  étoient  Ga* 
Iftâof^ges  y  c'eft^-i&e»  qu'ils  aimoient  bea«> 
coup  le  laitage  ëc  en  faifiMent  leur  noocH-i 
tare»  Ainfi  le  nonà  de  Gaulois  (è^oît  origi« 
■airement  un  fobriqtiet.  Les  Germains  étoienC 
appelles  Teutons  du  nOia  du  Dieu  Tttu  •• 
Tmftony  qu'ils adoroienK ,  cofliaie  ona  diu 

Le  Chapitre  le  pks  curieux  &  le  plus  im^ 
portant  de  ce  premier  Livre  eft  le  dernier  g 
od  il  s'agit  de  la  Langue  des  anciens  Celtes. 
L'Auteur  prétend  »  comme  on  a  vu  ci-<leflùs  i 
que  tous  les  Celtes  avoient  la  même  Langue  ^ 
qui  ne  diftëroit  que  par  de&  DiaUéUs  ^  <ptzmr, 
fi  le  Celtique  régiloit  dans  TEiiropcf  depuis  l4 
Détroit  de  Gibraltar  jv(qu'en  Suéde  &\eh  Nor« 
vrege  »  &  depuis  les  rivages  de  notre  Baffle* 
Bretagne  jafqu' à  la  Mer  Noire.  Les  preuve 
de  ce  paradoxe  font  id  expo{£es  dans  un  dér 
taii  od  je  ne  puis  encrer.  &  cette  Théiè  étotf 
bien  prouvée  y  il  n'y  auroit  plus  de  difficulté  i 
croire  que  preique  toute  l'Europe  étoit  an« 
deunèment  peuplée  de  Celtes.  Mais  les  prei»* 
ves  de  l'Auteur  ne  font  pas  fort  conduantes. 


*«h 


(  *  )  £t  qal  fc  petfuadcrà  que  des  Peuples  bac-  ] 
bties  y  qui  n'avoient  pcefque  aucun  commerce 
Les  ans  avec  les  autics  »  qui  mépciroicnc  les  ' 
Sciences  »  adoptaflent  les  Couttuncs  d'un  autre 

<cuple  baxbaie  &  fiflent  paiTec  des  mots  de  la  ' 
angue  de  celui-ci  dans  U  leur  ^  de  la  même 
OUAière  que  la  pUpact  des  Peuples  Européens  i 


imitent  au}ontd*hai  les  François?  C'eft  faixe 
trop  d*honneai  aux  anciens  Habicans  de  l'Eu- 
rope  que  de  les  çtoiie.gaUns  ,  policés»  &  ja- 
loux de  U  pureté  &  de  la  nobleflc  du  Langage. 
($  On  peut  xemirquet  U  confoimité  entré  les 
noms  de  Tis,  P«i ,  Theut ,  Tmflom  ,  &c*  0C  ceu^ 
de  Gft'f  p  Zivt ,  i^ù  y  2>«Mi  ^  Dieu* 

eij 
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li  nous  refte  un  lietireâz  monument  de  Tan- 
ciennc  langue  Gothique.,  Tudefque  ou  Celti- 
que (  car  c*eft  la  même  Langue  (èlon  TAu- 
teur  )  dans  la  verfion  des  4  Evangiles  en  Go- 
thique ,  faite  par  Ulphilas  >  Evéque  des  Gots 
dans  le  quatrièny^.  Siècle ,  pour  Tuiàge  de  ces 
Peuples  >  verfion  dont  l'on  confèrve  encore  un 
précieux  Manufcrit  d^kla  Bibliothèque  d'Up- 
fal  'y  cette  verfion  fournit  à  l'Auteur  Ces  meil- 
leures armes*  Cependant  û  la  Langue  des  Gau- 
lois &  celle  des  anciens  Germains  ne  diflc- 
roient  entr'elles  que  comme  les  DiaUBts  d'tm# 
même  Langue,  pourquoi  Cèfàr,  dit-il ,  qu'Ario* 
Tifte,  Prince  Germain,ayant  Eût  un  long  féjour 
dans  les  Gaules ,  parloit  bien  la  langue  du 
Pays  ?  {Cafar  XLVll  )  S'il  ne  s'agiflbit  que 
de  deux  DiaUfUs  di^rens  ,  £illoit-il  un  long 
fèjour  chez  les  Gaulois  pour  parler  leur  Lan- 
gue ?  J'aimerois  mieux  dire  dans  le  fyflême  de 
TAuteur ,  que  les  deux  Langues  tiroient  leur 
origine  d'une  Langue  commune  ,  telle  que  le 
Latin  cfi  i  l'égard  du  François  &  de  TEfpa 
gnol ,  ou  le  Saxon  â  l'égard  de  l'Angloîs  9c 
du  HoUandois.  Le  François  &  l'E^agnol  ne 
£>nt  pas  des  DialiSes  du  Latin ,  ni  l'Anglois 
ou  le  HoUandois  du  Saxon.  D'ailleurs  je  de- 
mande â  M.  Pelloutier  comment  cette  infinité 
it  DiaUB^s  qu'il  fiippo& ,  a  pu  fè  former  au 
point  de  devenir  des  Langues  qui  n'avoient 
preique  aucune  conformité  ?  Si  originairement 
toute  TEurope ,  excepté  les  Sarmates  ,. parloit 
la  même  Langue ,  qui  étoit  le  Celtique ,  qui  a 
fu  changer  tellement  Ton  langage  &  le  diverfi- 
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fier  en  tant  de  Ëiçons  ?  Les  Langues  ne  s'aî^ 
terent  confidérablement  que  par  le  commerce 
avec  des  Peuples  qui  parlent  une  autre  Langue, 
yoit-on  au  milieu  de  la  France  des  Peuples 
corrompre  fi  fon  leur  langage ,  que  les  Peu- 
ples voifins  ne  les  puiflènt  entendre  ?  Cela  ne 
peut  arriver  que  fiu:  les  frontières.  Pourquoi 
donc  au  milieu  de  l'Europe  habitée  par  une 
même  Nation ,  qui  avoit  la  même  Langue , 
cette  étrange  diverfité  d'idiomes  ?  Quelle^ 
traces  d'une  commune  origine  apperçoit-on 
d'un  côté  dans  le  Bifi:ayen&  le  Bas-Breton, 
&  de  l'autre  dans  l'Allemand  ?  Il  eft  certain 
que ,  du  tems  de  Célar  &  de  Strabon ,  il  y  avoxt 
tJrois  DiaieâlesAdns  la  Langue  des  Gaulois;mai$ 
ils  s'entendoient  bien  :  c'étoient  véritablement 
des  Diale£^es.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  desr 
Germains.  Tacite  remarque  que  les  Gochins , 
Peuple  de  Germanie ,  pari  oient  Gaulois  ,  9c 
delà  il  conclut  qu'ils  n*étoîent  point  Germains. 
{Mpr,  Gcrm,  43.  )  Si  le  Gaulois  n'eût  différé 
du  Germain  que  comme  deux  DialeAes,  auroit- 
il  tiré  cette  conféquence  ?  Notre  Auteur  fe  plaît 
tant  â  doimer  de  l'étendue  â  la  Langue  Celtique 
qu'il  la  fait  parler  aux  Scythes  même  de  l'Afie* 
C'eft  pour  cela ,  félon  lui ,  que  les  Turcs ,  qui 
font  fbrtis  de  ce  Pays-lâ ,  confèrvent  dans  \t\xt 
Langue  plufieurs  mots  Allemands.  Mais  qui  lui 
a  dit  que  ces  mots  ne  vieimentpas  du  commerce 
récent  des  deux  Nations  ?  L'Auteur  trouve  la 
même  conformité  dans  quelques  mots  Perfans* 
Il  faut  avouer  que  tôt»  les  exemples  qu'il  cite 
ont  quelle  chofè  de  furprenant.  Cependant 


(  *  )  On  antoic  pu  demandez  à  l'Abbé  dti 
Ttntâines  comment  les  Chinois  établis  an  Japon 
ont  tellement  corrompu  leur  Lanj^ue  primitive 
qne  le  Langage  a^eldesjaponois  eft  une  Lan- 
gue particulière  à  leur  Pays ,  qui  n*a  rien  de 
commun  avec  le  Chinois  que  les  Hiéroglyphes 
dont  ces  deux  Langues  font  compofées  ?  Il  faut 
remarquer  qu'il  n'y  avoit  aurrefoisque  les  Chi. 
aois  quileferviireat  dcHt^gl/phcs,0c  que  ce» 


caiaAèr«s  ne  font  en  ufage ,  même  aulourd'hoi, 
•  que  chez  les  Peuples  qui  parlent  ces  Langues 
I  qui  dérivent  tonftamment  de  celle  des  Chinois^ 
I  comme  au  Japon ,  li  la  Cochinchine  ,  au  Tong. 
!  king.  Ce  n'eft  donc  pas  le  commerce  .:vec  les 
j  Nations  qui  a  altéfe  la  Langue  primitive  des 
Chinois  établis  au  Japon.  Pourquoi  ne  fcroi^if^ 
pas  arrive  U  même  ctiofe  ches  les  Celtes^ 


E  X  T  R 

qodqacs  termes  i  peu  près  ièmblables  ne  prou- 
vent pas  ridendté  de  deux  Langues ,  ni  même 
«ne  commune  origine  ,  mais  Ceulement  une 
adoption  naturelle  de  mots  y  qui  paflènt  dsféf' 
ment  d'une  Langue  dans  une  autre.  Je  vous  en- 
tretiendrai dans  la  &ite  de  la  féconde  Partie  de 

ce  ff  avant  Ouvrage* 

Ce  14  Mm  174,1. 

LETTRE  CCCLVHL  Après  avoir  traité 
Je  Torigine  des  Celtes ,  des  Pays  qu^Us  occo- 
poient autrefois,  &  de  leur  Langue,  comme 
vous  avez  pu  voir.,  Monfîeur  ,  dans  la  Lettre 
3  f  f  o  M.  Pelloutier  expofe  dans  la  féconde 
Partie  de  fou  Ouvrage  leur  manière  de  fe  nour- 
rir ,  de  fè  loger ,  de  fè  vêtir  ;  leurs  ocnpations 
ordinaires ,  &  leur  mépris  pour  Tagriculture , 
pour  les  fciences  &  pour  tous  les  arts  -,  il  parle 
aufli  de  leurs  Hymnes ,  qui  contenoicnt  leurs 
Loix ,  leur  Religion ,  &  leur  Hifloire  ;  &  en- 
fin de  leurs  vertus  &  de  leurs  vices.  Sans  fui- 
vre  l'Auteur  dans  tous  ces  détails  curieux ,  je 
rapporterai  ici lesprincipaux  traits. 

Autrefois  les  Peuples  Nomades ,  c'efl-â-dire, 
ceux  qui  n avoient  point  de  demeure  fixe,  tels 
que  les  anciens  Scythes  ,  ne  buvoient  que  dé 
l'eau  pure  ou  détrempée  avec  du  miel.  Ceux 
qui  fèmoient  des  grains,  eu  compofoient  de 
la  bière  qui  étoit  la  boiffon  la  plus  commune 
des  Celtes.  Les  Efpagnols  l'appelloient  Celia, 
les  Gaulois   Cervifia ,  ]ss  Vlyii^ï\s  Sabaja  y 
d'autres  lui  donnoient  d'autres  noms.  Elle  fê 
faifôit  par-tout  de  la  même  façon ,  &  comme 
on  la  fait  encore  aujourd'hui.  C'eft  £ms  doute 
au  fujet  de  la  bière ,  qu'Hérodote  dit  <]ue  quel- 
ques Scythes  fèmoient  du  froment  pour  le 
griller.  Le  vin  a  été  long-tems  inconnu  aux 
Celtes  :  les  Phocéens  ponerent  les  premiers 
la  vigne  dans  les  Gaules ,  environ  600  ans 
avant  J.  C  lorfqu'ils  y  établirent  une  Colo- 
^  nie ,  &  bâtirent  Marfeille.  On  lit  dans  Athénée 
quele  vin >  qui  fc  buvoit  dans  les  Gaules ,  du 
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tems  de  Céfâr ,  y  étoîc  apporté  dTtalie ,  ou  du 
territoire  de  Marfeille  :  Diodore  &  Varron 
confirment  la  même  cho&.  Du  tems  de  Ta- 
cite ,  les  Germains ,  qui  demeuroient  le  long 
du  Rhin  ,  achetoient  du  vin  des  étrangers. 
Sous  l'Empereur  Sévère,  il  n'y  avoir  qije  fort 
peu  de  vignes  en  Hongrie ,  félon  Dion  Caf 
fius.  Le  vin  étoit  même  défendu  cfiez  les  Ner* 
viens ,  qui  font  les  Peuples  du  Hainauk.  Céfâr 
dit  qu'on  n'y  £>uf&oit  point  le  commerce  du 
vin  ,  ni  de  tout  ce  qui  appartient  au  luxe  : 
(  //.  I  y .  )  Malgré  cela  l'Auteur ,  fondé  fîir  les 
témoignages  de  l'Antiquité  ,  aflîire  que  la  plu- 
part des  Peuples  Celtes  ctoient  fort  ivrogne*. 
Les  Celtes  mangeoieut  aflis.  C'efl  ainfi  que, 
félon  Varron  ,  mangeoient  les  anciens  Ro- 
mains ,  les  Lacédémoniens  &  les  Cretois.  Ce 
Furent  les  Phémciens  de  les  Egyptiens  qui  in. 
troduifirent  dans  la  Grèce  la  mod^  eflëmînèe 
de  manger  couchés  fur  àcs  lits  rangés  autour 
d'une  table.  Les  anciens  Pèlafges  mangeoient 
alTis  comme  les  Celtes*  Tout  le  détail  qu'on 
trouve  id  eft  tiré  des  anciens  Auteurs  ,  dont 
les  paflâges  font  cités  exaâement  au  bas  des 
page^,  &  M.  P.  applique  toujours  aux  Celtes 
ce  qui  efl  attribué  aux  Germains  par  Tacite 
&  aux  Scythes  par  plufieurs  autres  célèbres 
Ecrivains  de  l'Antiquité.  Les  Celtes  s'afïcyoîent 
feparément ,  ayant  chacun  ime  tablepardculière 
ùxïs  nappe  y  leur  vaiflèUe  étoit  de  bois  &  de 
terre  ;  ils  en  avoient  auifi  d'argent,  dont  on 
avoir  fait  pèlent  â  leurs  Chefs  \  mais  ils  n'en 
Ëiifoient  pas  plus  de  cas  que  de  k  vaiflèlle  de 
terre.  Dans  les  fèftins  on  préfèntoit  â  boire  daii^ 
des  comes  de  beu6  fiiuvages ,  ou  dans  des  ct^ 
nés  humains,  rêveras  d'or  ou  d'argent,ainfî  que 
les  'cornes  de  beuf.  Les  crânes  des  ennemis 
qu'un  Ceke  avoir  tués  étoient  pour  lui  &  pour 
&  &nille  des  titres  de  Nobleflê.  On  réfervoit 
ces  crânes  pour  les  grands  fèftihs ,  &  il  falloît 
que  ton»  les  convives  y  bufTeut.  C^endam  il 
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^ui  fu0ènt  digues  de  oec  bônneui  ,  fiùvaut 
Hérodote.  Tite-Hve  (  XATZiA  14)  dix  que  ks 
Bomv  aysac  coupé  la  (ète  de  PoiUuimius  « 
firent  dç  Con  •cr^fiç  revêtu  d'or  ua  vafe  fiicré 
po«»r  Tulàge  de  leurs  Templeiu  Çalli  >  dit  Stxd^ 
jboix,  ^iytf4  illuftrium  vir^rum  ccdrino  inuoe 
genres  pctfgritiis  ofiauaot*  Si  J'on  en  croit 
ilérodoce»  il  y  avoir  de»  Scythes  qui  emplor 
yoient  ea;coupes  les  crâœs  de  leurs  propres 
pères  y  qu'ils  Eûibient  dorer.  La  Religion 
Chréûenae  nepuraboiijr  cet  ancien  .u&gept^ 
jni  les  Lombards  dans  le  fixième  fiéde  9  puis- 
que Alboin  leur  Roi  but  un  jour  dans  un  feC 
tin  y  &  fit  boire  Roièmonde  £1  femme  dans  le 
crâne  de  Cunimondfonbeau-pere.  {paul,  DUc* 
Hift*  Longab.)  Durefte,les  Celte&ne  traitoienc 
jamais  aucune  afiaire ,  Toit  publique  >  foit  pais- 
licuUcre ,  dpnt  un  feftin  ne  fiit  la  ratification* 
y  ne  fibule  d'anciennes  autorités  nous  ap- 
prend que  les  Scythes  2  (  A:  par  conféquent  les 
Celtes ,  félon  l'Auteur  )  étoieut  antropopbages  \ 
qu'ils  maugeoient  non  feulement  leurs  ennc- 
nus  y  mais  encore  leurs  parens  &  leurs  propres 
pères ,  qu'ils  tuoiem  lorfqu'ils  étoient  vieux. 
Cette  barbarie  révolte  l'humanité*  »  Il  ne  &u* 
p. droit  pas  s'étonner,  die  M*  PeUoutier ,  que  leç 
m  anciens  Habitans  de  l'Europe  enflent  été  an^ 
fc  tropophages.  Plufieturs  Peuples  de  l'Améri*- 
p  que  le  font  encore  aujourd'hui.  Pans  le  fond  , 
»  c'efl  une  barbarie  mille  fiais  plus  grande  de 

•  tuer  injuflement  cm  homme ,  que  de  le  man- 
»  ger.  Un  corps  mort  n'eil  fufceptible  d'aucun 
»  outrage ,  à  proprement  pariei;^  il  ne  (bu&e 
»  rien  ;  au  lieu  quec'eft  un  outrage  trçsrréel  que 

•  d'ôter  la  vie  à  un  homme Un  homme 

1»  d'épé^  ^émiroit  â  la  feule  propofiiion  de 
»  manger  d^e  la  chair  humaine  -y  cependant  il  ne 
»  fc  fiera  ajocim  fcrupule  de  tuer  un  honwf 
p  contre  toutes  les  lojx  dclajuflice.^derhu- 
>9  gianité  >  lorC^u'il  y  eft  appelli^  tetPWir 


>>  mes  d'un  Emjx  honneur.  Cela  prcwre  que  les 
»  Peuples  mêmes  »  qui  paflbnr  pour  les  plai 
»  éclairés ,  confcrvent  encore  différentes  idées , 
»  qui  ne  fout  autre  chofe  que  le  renverfèment 
»  delaraifon..« 

Apres  cela  TAuteor  £ût  fon  poi&ble  pour 
difculper  les  Peuples  Scythes  ou  Celtes  d'avoir 
été.  antropophages.  Il  avoue  que  dans  des  tems 
de  famine,  dans  des  fiéges,  &  dans  certaines 
circonftances  Qcheufès  ,  ils  peuveiu  avoir  été 
réduits  âfè  nourrir  de  chair  humaii)e  ^  que  mi- 
me la  fureur  a  pu  les  porter  quelquefois  à  boire 
le  fàng  de  leurs  ennemis  vaincus ,  &  â  manger 
leur  chair.  Paufànias  >  Florus ,  Frontin ,  en  ren- 
dent témoignage.  Mais  aucun  Auteur  ne  dit 
qu'il  a  vu  commettre  cette  barbarie.  Cepen- 
dant S.  Jérôme  nous  apprend  (  adv.  Joviru 
X.  I.  )  qu'ayant  eu  occafion  dans  fa  jeuneflb 
de  fiûre  im  voyage  dans  les  Gaules  y  il  y  avait 
vu  des  Ecojfois  qui  mangeoient  de  la  chair 
humaine.»  Comme  on  ne  trouve  rien  de  fèm< 
»  blable  dans  Jules-Céfàr  (  dit  M.  P.  ) ,  dans 
To  Tacite ,  ni  dans  aucun  des  autres  Hifloriens  » 
1»  qui  ont  parlé  des  Bretons  &  àts  EcofTois ,  il 
»  faut ,  ou  (pie  l'on  en  ait  impofé  â  S.  Jérôme , 
»  qui  n'étoit  alors  qu'un  enfant ,  ou  que  ces 
»  Ecofibis  fuflènt  des  furieux  ,  qui  étant  au  dé< 
»  fè^ir  qu'on  les  eût  arrachés  a  leur  Patrie , 
»  commirent  les  violences  que  S.  Jérôme  rap- 
»  porte,  a  A  l'égard  des  Scythes,  a  qui  on  re« 
^oche  d'avoir  été  antropophs^es ,  c'efl  Héro- 
dote qui  a  le  premier  intenté  cette  accufktioo 
i  quelques  Peuples  Scythes ,  &  il  a  été  fiiivi 
par  Pline  ,  Salin  &  Pomponius  Mêla.  Mais 
Hérodote  a  copié  Ariilée  de  Préconnèiè  4c 
quelques-autres  Auteurs  auflî  fufpeâs ,  qui  pla- 
çoient  ces  antropopjiages  (bus  le  pôle  arâique , 
&  qui  ont  débité  fur  les  Scythes  uik  quantité 
de  fables.  Sciabon ,  Plutarque ,  Luoien  ont  été 
fareilleaient  trompés  fiir  de  faux  méjBoire«.  • 
Oiodorç  dp  Scik  ^  Scoboni  qiii  di&«i  ^ 
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les  tlandoîs  étoicntantropophages ,  ne  ganui- 
tiflcnt  point  le  feit  ;  ils  difcnt  feulement  que 
c'efluQ  bruit  public* 

Notre  Auteur  avoue  néanmoins  que  les  Scy* 
tlies  immoloient  à  leurs  Dieux  une  partie  des 
prifonniers  qu'ils  faifoient  à  la  guerre ,  &  que 
ces  barbares  làcriices  Soient  toujours  accom- 
pagnés de  fefKns  ,  oii  Ton  buvoii  dans  des 
crânes.  Il  avoue  encore  qu'il  y  avoit  de  ces 
Peuples ,  qui  Êùfbicnt  mourir  Jcurs  vieillards , 
«omme  des  fardeaux  à  charge  à  la  fociété ,  & 
^'autres  chez  qui  la  mode  étoit  qu'un  bonoune 
d'bonneur  renonçât  volontairement  à  la  vie  , 
lorfqu'il  n*étoit  plus  en  état  de  porter  les  armes. 
D^ailleurs  les  funérailles  d'un  Scythe  ou  d'un 
Celte  duroient  plufieurs  jours ,  &  étoient  pour 
les  parens  &  les  amis  du  mon  un  tems  de  fète 
&  de  bonne  cbcre  5  ce  qui  a  fait  croiie  qu'ils 
maiigeoient  leurs  morts.  Cela  eil  fon  vraifem- 
blable. 

Les  Celtes  fe  piquoient  d'wie  grande  propre- 
té. «>  Tous  les  Gaulois  ,  dit  Ammien  Marcel- 
»  lin  >  fout  fort  foigneux  de  ce  qui  regarde  la 
»  propreté  du  corps  8c  des  habits,  a  Diodore  de 
Sicile  dit  la  même  chofe  des  Celtibéres ,  6c  Ta< 
Qte  des  Germains.  Les  Celtes  fe  baignolent 
^u^nt  dans  les  rivières  ,  en  byver  comme 
en  été ,  &  ils  regardoient  les  Romains  comme 
des  effëHÛnés ,  parce  qu'ils  fe  baigiioient  daiis 
de  l'eau  chaude*  La  plupan  de  ces  Peuples  iê 
6ottoient  le  vifage  avec  du  heure.  Butyro  y  d^r 
Pline,  Barbari  omnes  unguntur.'Lcs  Dames 
employoient  au  même  u^ge  l'écume  de  la 
bière.  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Celtibéres 
»  6 lavoient  le  corps  avec  de  l'urine,  &  s'eir 
»  fiNKCoîent  les  àenu  «  Sirabon  aflnre  que 
cet  u&ge  étoit  comtmm  anx  E^gnols  &  aiit 
Gaulois*  Il  Êdloit  que  ce  (ut  une  compoiltioU 
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propreté  &  fiiifim  làvié  le  vifigc  ac  ks  deoi^ 
avecdet'a^M^ 

Ce  ne  fut  qu'après  la  fondation  de  Marfeille 
q«c  les  Gaulois ,  auparavant  Nomades ,  com- 
mencèrent i  cultiver  les  Terrés  9c  à  bâtir  des 
Villes.  La  plâpan  des  Germains  étoient  eiv 
core  Noma<les  du  tems  des  premiers  Empe^ 
reurs.  On  en  trouve  jufques  dans  le  quatrième 
fîécle ,  qui  n'avoicnt  point  de  demeure  fixe.  H 
ne  faut  donc  pas  être  fcurpris  des  fréquentes 
AMgratiorts  des  Nations  Celtiques,  que  l'on 
peut  bien  comparer  i  des  elfains  d'abcillest 
Rien  ne  les  aetacbok  if  un  Pays  plutôt  qu'à  utt 
antre.  Les  Géographes  fe  donnent  doiK  une 
peine  inutile ,  lorfqu'ils  veulent  déterminer  au 
jufte  l'ancienne  demeure  des  Suéves  ,  des  Va* 
dales ,  des  Alains  ,  &  des  autres  Barbares.  On 
fttut  marquer  feulement  les  vaftes  Contrée* 
^*iis  avoicnt  coutume  de  patctourir ,  les  Flcw- 
Ves  &  les  Montagne»  ed  ils  bemoiem  icuié 
courfes  ordinaires. 

Lorfque  ces  Peuples  eurent  commencé  i 
oiltîver  les  terres,  ils  atte|idoient  la  récohe, 
ft  ^ah'êtoient  dans  une  Contrée  au  moiiis  I Vfi 
paoe  dmi  an.  Ce  fiit  alors  que  quelques-uni 
bâtirent  des  mâifons ,  ou  plutôt  des  cabannes; 
Us  credbient  auffi  des  Cavernes  fous  èes 
Montagîies  ,  pour  y  fcrret  leur  moîTon.  ht 
grain  fe  confervoit  parfàatemeiit  dans  ces  forte* 
de  cavernes ,  de  une  foule  d'àndeits  Auteurs 
attefte  le  fait.  Quand  ils  quittoient  une  Conttée», 
ils  eouvrolentfi  bien  ces  caves*  de  teAt  et  dt 
de  gaïon,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  â  un  enne- 
mi de  les  découvrir.  C'eft  fins  doute  l'origine 
de  ces  vaftes  fburerrains  qu'on  trouve  en  phi^ 
fieurs  endroit  ,  tel  que  les  femcufes  caves 
4e  Chinon.  Les  anoçns  Auteurs  appeUenr  tou^ 
iBianifflem^it  ces  Kswmfir  wkdn  i^Aileioand 


oèi  Mmiae  encroit  pour  quelque  chofe.  Efl-il    fi^^r  fig^fid  uile  giange 

aoyaUb  q[0e  des  timfkê  6  fixgiitiB  deU        Les  Gaulois ,  les  E%ignob  ,&  le$  Thraces 
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■ont  eu  des  villes  dejkrt  bonne  likiur  >  encom- 
paraifbn  des  autres  Celtes.  Lotfi]ue  ces  Peu- 
ples Cç  fatenx  fixés  dans  un  Pays ,  &  qu'ils  eu- 
rent appris  des  Nations  policées  à  partager  les 
.terres ,  ^  â  avoir  chacun  leur  maifon ,  iïs  fen- 
tirent  la  nécedîtë  de  fe  couvrir  &  defe  forti- 
fier. Les  Espagnols  bâtirent  des  Villes  fortc$ 
pour  arrêter  les  coiiquêtes  des  Phéniciens  ,  dps 
Phocéens ,  &  des  Carthaginois  ^  &  les  Gaulois 
prirent  les  mêmes  précautions  à  Tégard  des 
Romains ,  &  des  Peuples  Germains.  Les  Thrs^ 
*    ces  firent  la  mên^e  chofè ,  pour  empêcher  que 
les  Grecs ,  qui  y  depuis  le  tems  de  Darius  Hyf- 
talpe ,  avoient  fait  plufieurs  établiflemens  (ur 
les  côtes  du  Pont-Euxiu ,  ne  pénétraflênt  plus 
ava'nt  dans  le  Pays. 

Une  choie  certaine  »  qu'on  aura  peut-être  de 
la  peine  à  croire ,  eA  que  les  aïKiens  Celtes, 
Gaulois  y  8c  autres ,  ne  çounoiflbient  point  Tu* 
/âge  des  lu^bits ,  ou  qu'au  moins  les  habits 
qu'ils  portoient  >  laillbient  découverte  la  plus 
grande  partie  de  leur  corps.  Mais  comment  des 
hommes  nuds  pouvoient-ils  réfiHer  au  firoid 
cxceflif  qui  régnoit  autrefois  dans   toute  la 
Celdque?  Car,  comme  l'Auteur  Ta  fait  voir 
dans  le  Livre  I ,  la  Gaule,  &  la  Germanie 
étoient  autrefois  des  Pays  beaucoup  plus  froids 
qu'aujourd'hui  ,  à  cauTe  des  forets  dont  ils 
étoient  couverts  :  c'eil  ce  qui  &  lit  dans  plu- 
fieurs Autetprs  anciens,  qui  parlent  de  ces  Pays, 
comme  nous  parlerions  aujourd'hui  de  la  Sué-^ 
de  &  la  Nojrvége.  Leurs  enfans  ne  £e  cou- 
vroient  point  le  corps  avant  d'avoir  atteint 
J'ige  de  puberté»    Germani  maximo  fiigore 
/mdi  agunt ,  amequâm  pubères  Jlnt^  dit  Fomp» 
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Mêla.  Liberi  Im  omni  domo  nuiï  acfordiJl  , 
dit  Tacite.  Germani  magna  parte  corporîs  nu^ 
di ,  dit  Céfàr ,  qui  aflure  dans  un  autre  endroit 
.de  (es  Commentaires  ,  que  les  Germains  ne 
k  couvroient  qu'une  partie  du  corps  de  quel- 
ques ^zvfXj  Propier  pelljum  exïguîtatem  mag-» 
na  efl  corporispars  aptrta,  Sénéque  dit  aimt 

Germants  inte6la  corpora.  Agathias,parlant  des 

Francs ,  dit ,  Franci  nudi  peftora  ac  terga  ad 

lumbos,  ^a  peau  dont  ils  &  couvroient  les  épau- 

Içs  jufqu'aux  reins ,  s'appelloit  Sagunu  Juftin 

dit  des  Scythes  :  Scythis  Uma  ufus  ac  ve/îmai 

ignotustquamquàm  continuîsfngorîbus  uraraur, 

Pellibus  tamen  ferïnis  aut  Murinïs  utuntur  : 

c'eft-â-dire,  qu'ils  fe  fervoient  de  peaux  de  Bêtes 

fauvages  ou  de  Martres.  M.  P.  a  traduit  pelli" 

bus  Murinïs  par  peaux  de  Souris  :  Croiroit-* 

il,  comme  quelques  gens,  que  la  Souris  eft 

la  femelle  du  Rat  (*)  ?  Je  fçais  que  quelques  Au* 

teurs  ont  appelle  la  Martre  Zibeline ,  Souris 

de  Mofcavie,  Mais  la  traduction  ne  donne  pas 

l'idée  de  cet  animaL 

Lorfque  les  Celtes  commencèrent  à  s'ha* 
biller  ,  ce  furent  des  habits  de  peaux  qu'ils 
portèrent.  Les  Germains  Se  lt$  Bretons  con* 
fèrverent  le  plus  long-tems  cette  ancienne 
(Implicite.  Aux  habits  de  peaux^  fiiccéderent 
ceux  de  toile.  Enfin  les  Efpagnols  êc  les  Gau- 
lois apprirent  de  leurs  voifins  à  faire  des  étof- 
fes de  laine.  Les  Orientaux  ,  qui  établirent  des 
Colonies  fur  les  côtes  d'Italie ,  d'Efpagne  ôc 
des  Gaules ,  y  apportèrent  leurs  arts.  Ainfi  la 
plupart  des  manufa£lures  font  originaires  d'O- 
rient. Auifi  (ont-elles  encore  aujourd'hui,  i 
certains  égards,  plus  parfaites  que  celles  dTu- 


(*)  Mauvaife  plairamtcrlc' Qui  ne  voit  que 
M.  Pellouticr  n*a  point  voulu  )>at]er  des  Sùuris 
•qui  fe  tetirenr'dâos  l'es  trous  des  maifons  ?  Les 
Scythes  ne  connoiifcient  point  l'ufage  des  ha- 
bits ;  ils  ignorolent  par  conféquent  l'art  de  cou- 
dre &  de  tailler  des  peaux  de  Souris  ^our  en 
faire  des  yctcmens  propres  à  les  garantir  du  i 


froid.  Ils  fe  fervoicnt  de  peaux  qui ,  fans  aucun 
feoonrs  de  l'art,  pouvoient  leur  couvrir  une 
partie  du  cor)  s.  C'étoient  des  peaux  de  Bcces 
fauvages,  ou  de  Souns  d*  Mofcovie,  c*eft-à-dire  de 
Martres,  Oh  Toit,  en  lifant  le  Chapitre  VIL  du 
Livre  II.  de  VHifoirt  dê$  Ctltes,  que  tel  cfk  Iç 
fens  de  la  Traduction  de  M.  Pçiioutiet. 
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nype*  UAuteur  dit  que  les  Sarinates  ,  outre 
leurs  peaux ,  portoieiu  dès  robes  longues  de 
couleur  noire  9  ce  qui  les  a  fait  appeller  par 
les  Grecs  MelanchUnes  ,  c'eft-'à-'dire ,  robes 
noires.  Hérodote  dit  que  les  Grecs ,  établis  en 
Scytbie ,  Tavoient  alTuré  que  les  Scythes  ap- 
pelles Neures  étoient  changés  une  fois  par 
an  en  loups ,  9c  qu'au  bout  de  quelques  /ours  y 
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V  manches,  a  Les  manches  de  la  tunique  des 
Romains  ne  defcendoient  que  julqu'au  coude. 

Les  Loiz  de  la  bienfSaiice  ne  permettoient 
pas  aux  Celtes  de  paroître  en  public  (ans  leurs 
armes  ^'Sc  loHqu'ils  mouroient,  on  les  enter^ 
roit  avec  eux.  Cette  coutume  étoit  commune 
à  tous  les  Peuples  Scythes.  « 

Les  premiers  Habitans  de  la  Grèce ,  qui 


Hs  reprenoient  leur  forme  naturelle.  y>  Us  ne    defcendoient  des  Scythes  ,  avoient  auflî  cet 


»  m'ont  pas ,  dit-il ,  pérfiiadé  la  chofè ,  bien  qu'ils 
>'  l'afKzrent  fortement ,  même  avec  (èrment.  a 
Hérodote  ne  s'appercevoit  pas  qu'on  s'écoit 
joué  de  ÙL  crédulité.  Les  Neures  dans  les  grands 
&oids  (e  couvroient.d'un  (àye ,  sagum ,  fiût  de 
peau  de  loup  y  &  ils  quittoient  cette  &>urrure 
lorfque  le  tems  étoit  radouci.  On  parle  encore 
de certams  Scythes,  appelles  Panotiensy  c*cft-i- 
dire  y  toute  oreiUe ,  qui  (è  pafToient  d'habits  au 
jnilieu  des  froids  les  plus  exceiïîfs  y  la  nature  y 
dit-on ,  les  ayant  pourvus  de  fi  grandes  oreilles, 
qu'elles  poufbient  envelopper  tout  leur  corps. 
t>  Des  Grecs ,  dit  notre  Auteur,  qui  les  avoient 
»  rus  .vêtus  d'un  (àye ,  qui  leur  couvroit  le  der- 
1»  rièrç  de  la  tête  &  les  épaules  comme  un  ca- 
1»  puchon ,  eurent  la  plai£inte  imagination  que 
»  cette  pelîflè  étoit  une  appendice  des  oreilles , 
yl&en  firent  des  railleries  dans  leur  Pays,  te 
Telle  eft  l'origine  du  conte ,  &  de  la  plupart 
de  ceux  de  cette  efpèce. 

Lorfque  les  Celtes  eurent  pris  des  vétemens 
lie  laine ,  ces  vétemens  confiflerent  i  ^.  dans  le 
feye ,  saptm  ,  dans  les  culotes  larges ,  appcl- 
lées  brayes,  bracc» ,  &  dkns  le  pourpoint  , 
tunica.  Le  fiye  étoit  un  manteau  plus  court  que 
le  chlamys  des  Grecs.  La  tunique  ne  defcen- 
doitque  jufqu'aux  hanches,  &  elle  avoitdes 
manches  courtes»  Mezerai  (è  trompe  donc ,  lorC 
^'il  et  y  dans'  fon  Hifioire  de  Ftanct  avant 
Clovu  y  que  la  tunique  dei  Gaulois  étdtt  »  une 
»  e^éce  Aa  Pantalon  ,  qui  n\dk>it  pas  toot-à-^ 
%  fait  jusqu'aux  genoux ,  6c  qui  n'avoit  poiiu  do 
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ufage ,  ainfi  que  les  Perfès.  Thucydide  dit  que 
l'on  ponoit  autrefois  des  armes  dans  la  Grèce 
en  tems  de  paix,  &  que  les  Athéniens  fîitenc 
les  premiers  qui  renoncèrent  à  cet  u£tge  bar- 
bare. (  Thuêyd.  iiè*  i.c.  6.)  Notre  Auteur  Sou- 
tient avec  raifbn  que  quelque  ancien  que  foie 
cet  ufkge ,  quelque  uùverfèl  qu'il  (bit  encore 
aujourd'hui ,  c'eft  un  u&ge  fêroce ,  déraifbmur 
ble ,  5c  contraire  aux  loix  d'une  bonne  police. 
Une  fôdété  ne  peut  en  efCet  (è  former  de  & 
maintenir ,  que  par  l'engageaient  de  ne  (îè  point 
ofFenfèr  réciproquement ,  &  de  hiflêr  au  Ma-« 
giftrat  le  foin  de  punir  les  injuflices  &  les  vio* 
lences.  Tout  homme  qui  tire  Fépée  au  lieu 
d'appeller  les  loix  â  fon  fècours ,  viole  la  loi 
fondamentale  des  Nations  policées ,  qui  défend 
de'fo  faire  jufiice  foi-même.  Cet  n(age  expofè 
à  tous  les  inconvéniens  que  les  hommes  ont 
voulu  prévenir  ,  en  renon^mt  à  l'égalité  natu-t 
relie  où  ils  naiflènt  tous ,  pour  fè  foumettre  â 
âts  Magifbats.  »  Les  anciens  Habitans  de  la 
»  Grèce ,  dit  Thucydide  liv,  i  cA,  jr ,  étoient 
»  des  brigands.  Ceft  l'origine  de  la  coutiune 
nque   quelques  Peuples  confèrvenc    encore 
i>  d'aller  par-tout  avec  leurs  armes.  «  Quoique 
les  Scythes  euilènt  des  Rois  de  des  Juges  qui 
adminiflroieiula  jufHcedaiis  les  cantons ,  ils  ne 
&  foumettoient  jamais  tellement  à  leurs  /uger 
mens  qufils  ne  fè  ireforvailènt  la  liberté  de  fie 
rendre  jufliee  à  eiix-fnèmes.  D'un  autre  côté 
ks  Geecs  &  les  Romains  croyoient  que  la  coa^ 
tume  dp  pooer  des  armes  en  tems  de  paixrçot 
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verfgit  la  police  LorlE^ue  la  Rcligioa  Chri-r 
tienne  eut  été  établie  parmi  les  Celtes,  ontâ* 
clia  d'abolir  cette  coutume  barbait.  Dans  les 
Capitulaiies  cie  Cfaariemagne  &  de  Louis  le 
Débonnaire  >  il  efl  défendu  de  venir  à  ^EglUè 
avecfès  amies*  Une  loi  de  Charlemagne  pte£> 
crit>  ui  nuUus  ad  malium  vel  adflafiitum  intrâ 
patriamarmarîd''efitJiiiU(m&  Unuampor- 
teu  Cet  ufàge  n'a  pu  être  aboli.  On  cfioit  qu'il 
entretient  dans  une  Nation  rhumeur  guetxière 
&:  la  bravouxe.  Mais  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains, n'étoient-ils  pas  aiifE.braves  qpe  nous? 
Qnrectmnoifibit  le»  Celtes  en  général  à  leur 
dievdure.  longue  y  blônde^ou  roufllè*  Les  Thnir 
«es  »  les  Gochsy  les  Saxons ,  les  Pâa%es  fe 
safeient  le  devant  y  les  autres  le  derrière  de  la 
tête  Les  gaulois  &  les  Bretons  lai0bient  croî- 
tre, tous  leurs  cheveux.  Les  Seigneurs  poctoient 
les  cheveux  plus  longs  que  le  Peuple.  Ain(i  le 
nom  dé  Capillatus  f^nifioit  un  Noble ,  un 
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rent  commencé  à  employer  les^  Barbares  dans 
leurs  armées ,  ils  firent  de  ces  colliers  &  de 
ces  bracelets  des  récompeniès  uiilitaires. 

Voici  ce  qui  concerne  les  émdes  des  Celtes* 
C'efl  un  fait  certain ,  que  les  con^o&ions  en 
v^rs  font  beaucoup  plus  anciennes  que  les  com- 
pofitions  en  profè  y  c'eft-à-Kiire  y  que  les  Poè- 
tes ont  précédé  Içs  Hiftoriens  &  les  Orateurs. 
Les  Auteurs  Grecs  Se  Latins  ont  marqué  le 
tpns  où  l'on  a  commencé  d'écrire  en  Profè 
dans  les  deux  Langues  y  mais  ils  n'ont  pu 
fixer  le  commencement  de  la  Pocfie.  Elle  re- 
monte au^elâ  des  Olympiades  &  même  du 
fiégjc  de  Troye.  Les  anciens  Habitatis  de  l'Eu* 
£ope  ne^oanoiflbient  point  les  Lettres  :  ils  les 
ont  reçues  aflèz  tard  des  Phéniciens.  Avant  ce 
tems-li  on  confioit  à  la  mémoire  tout  ce  qu'on 
a  confié  depuis  au  papier.  Les  Loix  y  la  Reli-' 
gion  ,  VHiùoitt  des  Peuples  Se  des  Grands 
Hommes  ne  (è  conièrvoient  &  ne  iê  tranP 


Seigneur.  Les  Francs  donnôieift  aux  PtinceSv    mettoient  â  la  pofiinté  que  parr  la  tradition 
Se  aux  Seigneurs  de  leur  Nation  le  nom  de     oale.  Pour  fbulager  la  mémoire  >  on  jugea  i 


Crinitiy  Crinîgeri  y  CrifflâM  >  c'eft*à-dire  y  de 
Chivtius  •  Leur  chevelure  étoit  la  principale 
masque  de  leur  Dignité,  dont  on  les  dégra- 
iibiti  eakttc  cetupaotks  cheveux ,  ou  ai  leur 
ttfiuit  k  tête. 

.  L'Auteur  remarie  une  autre  uiàge  chez 
les  Peuples  Celtes  >  d'od  les  hauflêcols  de  nos 
Oificiers  de  guerœ  pasoi&nt  tirer  leur  origine; 
c'eft  que  dans  les  combats  y  les  Nobles  Se 
ceux  qui  anroient  commandement  portoient 
autour  du  cou  des  chaînes  on  des  colliers  d'or 
ma&f.  Us  avoient  auflt  des  bracslets  du  même 
aiétaL  freda  em  torquihus  Galhrum  ingens 
mam  perUta  efty  dit  Eucrope.  Les  Per&s 
avoient  le  même  ufkge.  Lorique  Tite-Live 
parle  de  quelque  viâoire  remportée  par  les 
Romains.fiu:  lesGanloifiy  il  ^cifieoiiditiaire- 
ment  le  nombre  des  coUiets  Se  des  bradeletsi 
gagnés  fia:  l'ennemi.  Quanii  les  Romains  eur 


propos  d'exprimer  tout  cela  en  vers  y  paore 
que  les  vers  iè  retiennent  plus  aifément  que  la 
proie.  Ces  vers  que  la  j'enneilè  apprenoit  p^r 
cœur  y  étoient  les  lèules  annales  des  Peuples 
de  l'Europe  j  Se  ceux  qui  les  compqfoient 
ponoient  le  nom  de  Bardes  chez  les  Gaulois* 
Ces  Poètes  étoientfbn  confidérés,  félon  Dio- 
dore  de  SÏQ\t.  L'Auteur  remarque  ici  la  mé- 
prifb  de  Dom  Jacque  Manin  dans  Ton  Livre 
de  la  Religion  des  Gaulois ,  oà  il  confiond  les 
Pointes  &  les  Chanteurs  des  Celtes ,  trompé 
par  un  paflàge  d'Athénée ,  dom  le  vrai  fens  eft 
cependant  fi:>n  clair. 

L'Auieur  croit  que  les  vers  des  Bvics 
étoicnt  rimes,  a  Si  l'on  confidére ,  dit-^l ,  que. 
»les  plus  anciens  Poèmes  dcs.Frs^ow.,  des 
»  G^msûns  y  desPeuples  du  Nord ,  &,  même 
»  des  Perikas»,  Çom  tous  iécriits  en  rim^  >  on 
9  ne^doutera.  pas  ^fxs  cet  ufiige>  qui  diAingue 
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•^  notre  Pocfie  de  celle  des  Grecs  &  des  Lacin^ 
»ne  vienne  origmakeme»  des  Celtes*  Ces 
»  rimes  ëtoient  d'une  grande  utilité  pour  aider 
»  la  miéinoire  »  la  chute  du  psemier  vers  aver- 
9  tîBbnt  toujours  de  çfilt  4u'  (ècond.  «  Ces  vers 
non-ièulement  &  choatoient,  nai^ondanfoit 
en  les  chantant;  c'eft-^ièioa  l'Auteur > Toci- 
gine  des  pieds  ,  de  la  mefiite  y  &  de  la 
icanfion  de  la  Poefie.  Les  Celtes  dévoient 
avoir  un  grand  nombce  de  «es  Poèmes ,  puis- 
que la  jeuneflê  >  dont  on  confioit  Téducation 
aux  Druides  ,  eoiployoit  «çielqiieibis  jui^n'â 
ao  années  i  apprendre  des  vers.  Cafiw»  ri.  14. 
n  a  plu  â  l'Auteur  de  la  Rêâgioa  dés  Gauh'u  » 
de  dire  dans  là  PxéÊue,  que  &s  versiè  mon* 
toient  â  10  mille.  On  lui  demande  ici  d'où  il 
attiré  ce  calcul.         '  « 

Au  refte ,  cet  uiàge  des  Ctltes  leur  étoit 
commun  aveC  tous  Its  Peuples  anciens.  Dam 
les  cems  les  plus  reculés ,  toutes  les  études  de 
la  j'euneflèconfiftoient ,  parmi  les  Grecs^àchar- 
ger  la  mémoire  de  vers.  Ceft,  encore  aujonr- 
d'hiii|la  meilleure  éducationqu'on  puiiIêdonne|: 
aux  jeunes  gens.  Les  vers  appris  dans  la  prer 
mière  jeunefiè  ne  s'oublient  jamais  4  c'e&.ua 
ornement  de  Te^t  ;  qui  pare  unihoimne  toi|r 
te  la  vie.  Un  en&nc  ^  i  qui  Ton  apprend  d^ 
r&ge  de  huit  ans  ,  •  l'ICftoire  ,  les  Mathé- 
matiques ,  la  Phyfiqiie  mime  >  (  je  connais  des 
gens  allez  £ng«liers  pour  appliquer  des  cnâns 
de  huit  ansi  ces  Icienccs)  oublie  ordinairement 
*t6ut  ce  qu'on  a  prétendu  lui  £ùrejComp;endrç. 
D'ailleurs  on  lui  Eut  perdre  le  tems  y  parceque 
ce  qu'on  lui  cnfrignp  alors  en  un  an  avec  bien 
de  la  peine ,  iipourroît  l'apprendre  en  un  mois , 
on  en  une  (èmaine ,  dans,  une  âge  plus  avancé. 
.  J'aimerois  autant  lui  £ûre  apprendre  â  cet  ige 
à  monter  i  chevaine  i  £Ûre  des  armes.  Les 
vers ,  donton  remplit  la  mémoire  d'un  en£uu^ 
lui  ibanent  k  goût  de  bonne  heure»  en  le  m^* 
jnfimc  de  pièces  4e  com^ar^on,  dont ii pouiF 
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ra  toujours  faire  u&ge.^  d'ailleurs  ils  le  prépa^- 
rent  â  choUîr  un  jour  les  expreffions .  &  à  dit 
cerner  le  langage  pur  >  noble  >  élevé ,  d^avec  le 
langage  négligé ,  familier  &  bas. 

Les  anciens  Habicans  de  l'Europe  ne  ffa^ 
voient -ni  lire  ni  éaire  >  &.iè.&i(bient  honneur 
de  leiu:  igiuiorance  5  les  Lettres-forens  ponées 
comme  on  le  aoit  de  Phénicie  dans  la  Grèce 
par  Cadmus.  Phérécide  de  Ségros  donna  le 
premier  anz  Grecs  un  Ouvrage  en  proie  >  pte^ 
de  mille  ans  après  que  les  Grecs  «prent  con* 
nu  les  Lettres  »  ùmat  le  calcul  des  marbre^ 
d'Oxford  dtés  par.  JM*  de  Vignoles.  Il  eft  vrai 
91e  les  Poefies  d'Homéce  &  d'Héfiode  fem<% 
blent  avoir  été  écrites  environ  deux  cent  cûh 
quaate  ans  avant  le  tems,  de  Phérécide  \  mm 
ces  Poëtes  font  encore  poflérieun  à  Cadmus 
de  ^75  ans.  DeU  notre  Auteur  coi)dud  que 
les  Lettres  ont  étéconnqes  dan^  ta  Grèce  beau- 
coup plus  tard  qu'on  ne  le  prétend.  En  effet , 
auroit-on  pu  être  ^7;  ans  j(kns  en  faire  ufàgo, 
iîeUesy  avoieiit  été  connues? Les  Latins  rç- 
curent J^  L^tt^es  Jfs  Grecs  :  c'eft  d'eux  qu'ils 
tinrent  l'art,  d'écrire  >  coname  -ifs  {enoknCfd^eur 
une  parne  de  Içur  Langue.  Pline  prouve  par 
une  ancienne  infiçription  .  qne  les  caraÛéres 
des  Latins  ne  difFéroient  point  autrefois  de 
ceux  des  Grecs ( P^o.  L7.  4^.).Tice-Live de 
Denys  d'Haliçamafiè  difenit  que  ce  fut  Evan- 
dre  y  Roi  ^  Arcadiens  ^  ^ui,  s'étant  étabh'  en 
Italie  »  y  a|^ra  les  Lettres  Grecques  ^  mais 
to^t  ce  qu'on  dit.d'Evandré  &  de  fà  meraCar- 
ffiente  >  pourroit  bien  .être  une  cible. 

L'Auteur  de  làRtL  des  Gaul,  prétend  que  les 
Gaulois  y  qu'il  fait  fi>rtir  de  Ph^nicîe  >  avoient 
apporté  leurs  Lettres  d' Afie  en  Europe>  &  qu'ils 
ie  ièrvoien(  cy^ndant  (ce  qui^eft  vrai)  de  çarad- 
tires.  Grecs*  Vpiq  la  preuve  de  4^oin  Jacqqe 
Martin»  Ç'eû  4|ne  infcrjption  Latine  en  carac-» 
tèrçs  Grecs  y  trouvée  à  Rome  fîir  le  tombeau 
du  Martyr  Gordien  9  meflâger  des  Gaules« 
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Maïs  outre  que  l'Inicription  paroit  fauflè,  peut- 
on  conckre  de  ce  que  dans  le  (êcond  ou  dans 
le  troisième  fîécle  du  Chrtftianifme  on  a  fait  i 
Rome  une  in(cription  Latine  en  caraébéres 
Grecs,  que  les  anciens  Gaulois fè  fervoîent 
des  caradlères  de  la  Grèce  ?  Cela  s*appelle ,  en 
termes  de  logique,  un confëquent  vrai ,  qui  eft 
confequence  fauflè.  Au  refle  ,  comme  Phéré- 
cide  cft  le  premier  Grec  profiteur,  Appius 
Csecus  eil  aufli  le  premier  Romain  qui  ait  écrit 
en  profè.  Du  tems  de  Tacite  les  Germains  igno - 
toientabfolumentraftde  fEcriture.  Sous  Louis 
le  Débonnaire,  il  paroît  que  les  Saurons  étoient 
plongés  encore  dans  la  même  ignorance.  Auffi 
ce  ne  fût  que  dans  les  douzième  &  treizième 
Eédes,  que  leurs  Loix  furent  rédigées  par  écrit. 
Le  caraélère  Allemand  ou  Runique  efl  celui 
des  Grecs  &  des  Romains  un  peu  défiguré. 
l'Auteur  donne  fur  cela  des  remarques  fbn  cu- 
Heufès.  H  me  refte  à  parler  encore  une  Ibis  du 
fçavant  Ouvrage  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir. 

Ce  ïQ  Juin  ly^u 

LETTRE  içCCLX.  Vous  avez  vtl  jut 
qu'ici  ,  Monfîeur,  que  (bus  lé' titre  d*JIiJloire 
des  Celtes ,  M.  Pélloutier  a  'recueilli  dans  ion 
Ouvrage  tciiit  ce  que  les  Anciens  Auteurs  ont 
écrit  touchant  les  Peuples  de  l'Europe  ,  qui 
n'étoîent  ni  Grecs  iii  Romains  ,  &  qu'il  lui  a 
Çlu  dVppellei;  Scythes' ou  Celtes  tous  les  Bar- 
bares Européens  ,  excepté  les  femates.  Je 


de  s'appliquer  à  l'agriculture  ;  mais  après  qu'ib 
avoient  employé  une  année  à  cultiver  Ses 
champs,  ils  étoient  obligés  Tannée  fuivante 
d'aller  à  la  Guerre.  Ces  Peuples,  au  lieu  de  ûs 
dégoâter  d'im*  métier  fi  dangereux ,  n'en  vou-* 
loient  point  d'autre.^  Egalement  Suiguinaires  & 
parefïèux ,  rien  ne  leur  paroiifoit  plus  commo^ 
de ,  que  de  piller  êc  de  recueillir  le  fruit  des 
travaux  des  autres  Peuples ,  même  au  péril  de 
leur  vie.' ils  attadioienr  la  gloire  au  brigan- 
dage ,  &  ils  (ê  faifbient  un  iionneur  de  ravager 
tellement  les  Contrées  voHînes  ,  qu'ils  eailènc 
autour  d'eux  une  certaine  étendue  de  Pays, que 
la  crainte  de  leurs  armes  rendît  incake  &  dé- 
knc,  »  lyion  épée ,  ma  lance ,  mon  bouclier  , 
»  dit  uiT  Barbare  dans  Athénée ,  me  tiennent 
»  lietf  de  toutes  les  richeilès  :  avec  ces  armes 
r»  je  laboure ,  je  moSlbfme ,  je  vendange.  »  Un 
Roi  de  Tlirace  difbit ,  au  rapport  de  Plutar- 
que ,  que  quand  il  ne  &iit>it  pas  la  Guerre , 
if  ne  (è  croyoir  pas  an-deiTuside  fes  palfreniers. 
»  Il  faut  avoir ,  dit  le  judicieux  Auteur ,  une 
»  idée  bien  petite  de  Thomme  ,,pour  s'imagi^ 
V  ner  que  fi.  grandeur ,  fi'perfèârion  ,  fi  glof- 
vre,  confident  uniquement  i  afihjetnr&  dé^ 
»  traire  fes  fèmblâbles.  Ceft  im  renveifcment 
«  de  la  raifon  d'annoblir  le  maflàae  &  le  bri- 
»  gandage.  n 

Les  Scythes ,  ou  les  Celtes ,  (c'eft  la  même 
chofc  ,  félon  TAuteur  )  fe  per£iadoient  que  la 
Guerre  étoit  un  ade  de  juftice ,  c'eft-i-dire  , 


vais  parcourir  les'deriiiers  Chapitres  de  (bn    'que  la  nature  donne  au  f^us  fort  un  droit  réef 
Livre ,  qui  traitent  principalement  des  occu-   "iiirle  plus  fbible.  C'eft  ce  qui  paroft  par  laré- 


pations,  &  de^  inclinations  de  ces  Peuples.  La 
Guerre  étoit  leur  principal  objet.  Nous  voyons, 
encore  au|ourd*hui,que  ces  mêmes  f^euplcs  fcrit 
très  belliqueux^  Dii  tems  de  Jijîes-Céiar ,  les 
Chefi  des  Geanains  né  loufiroîent  pas  que 
ceux  qu'ils  commaiidoient ,'  s  arr'êtafleht  plus 
d'un  an  dans  une  Contrée ,  ni  qji'ils  y  baiiflènt 
des  maifbns  commodes.  On  leur  permettoit 


ponfi  des  Gaulois  Sénons  aux  Ambaffideurs 
de  Rome  dans  le  cinquième  Livre  de  Tii^-Li- 
ve  ,  ch.  5  j.  Se  tn  armis  jus  ferre  ,  &  omnia 
fort'mm  virorum  ejjpt.  Dans  le  fond  cela  fk  pr»- 
rique'  encore  i  certains  égards,  &  fe  prati- 
quera toujours  ;  la  raifon  du  plus  fort  efl  toU-^ 
jours  la  meilleure ,  dit  la  Fontaine.  Telle  eft 
ta  corruption  de  l'homme.  Le  plusfoibie  iiicr 
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combe  coajoiirs  fi>us  le  plus  fort ,  même  dans 
le  commerce  de  la  vie  civile ,  &  quelquefois  à 
la  honte  de  la  balance  de  Thémis^ 

Les  Gaulois  étoienc  beaucoup  plus  polices 
que  les  autres  Barbares  ,  à  l'arrivée  de  Céfàr 
dans  les  Gaules.  Il  dit  (]u'avanc  ce  tems-li ,  il 


^ 


mis  à  l'Empeteur  Honorius  de  lui  foumettj» 
tous  les  Peuples  étrangers  établis  en  Efpagne  ; 
les  Rois  des  Alains ,  des  Vandales  &  des  Sui- 
ves ,  informés  de  ce  traité ,  écrivirent  â  VErn^ 
percur  en  ces  Termes  :  Nos  nobifcum  confligi* 
mus,  nob'u pcrimus ^  tibivincimus.Jmmorta^ 


ne  fc  paffoit  prcfque  point  d'année  od  les  Peu-    ^is  verb  quaftus  crit  reipublicœ  tua .  /  utri^ue 
^  r/r  /    ,  ,  P^reamus.  Tu  cum  omnibus  pacemàabe.OroC 

liv.  7*  cil.  43. 

Un  Celte  n'avoiç  a  craindre  ni  furprilc ,  ni 
trahifon  de  la  part  de  fes  compatriotes.  Les  bix 
de  riionneur  ,  établies  dans  toute  la  Celtique, 
ne  permettoient  pas  à  un  hoiméte-]iomme  d'eu 
attaquer  ujî  autre  ,  ni  de  le  tuer  ,  fans  Tavoir 
auparavant  averti  de  fe  mettre  en  dcfcnfc.  Ils 
avoient  des  Loix  &  desMagiftrats  pour  décider 
les  diôércnds  ;  cependant  ils  avoient  une  Loi 
fupérieure  â  toutes  les  autres ,  &  que  le  Ma- 
giilrat  même  étoit  obligé  de  jrefpcÔer  5  c*eft 
qu'uji  Celte  ne  devoir  jamais  refbfcr  un  défi. 
Voilà  l'origine  de  la  barbare  coutume  des  duels, 
dont  Hérodote  fait  mention  dans  le  fixiéme  li- 
vre de  fon  Hiftoire.  Quand  il  fc  préfcntoit  pour 
une  charge  plufieurs  Concurreos ,  un  combat 
en  champ  clos  décidok  de  leur  fort.  Selon  Ju- 
les-Céiar ,  les  Dignités  même  des  Druides  , 
que  r  Auteur  appelle  des  Dignités  édéfiaftiquts, 
étoicnt  difpuiécs  quelquefois  â  la  pointe  de  Té- 
pée.  On  içait  qu'il  y  avoit  autrefois  en  ItaÉe  * 
un  aiiaV  Temple  ,  dont  k  Sacrificateur  étdt 
toujours  un  efclave  fugitif,  qui  ne  confcrvoit 
•ette  Dignité  qu'auffi  longtems  qu'il  pouvoit  ré- 
fifter  â  on  autre  etclave  fogitif  qui  la  lui  difpuioit 
les  armes  à  la  main.  Le  premier  qui  tubit  le 
Sacrificateur  avoit  ùl  place  de  plein  droit.  Sué- 


pies  du  Pays  ne  fufiênt  engagés  dans  quelque 
Guerre  offimfive  ou  déicofiye.  Le  même  Au*- 
teur  remarque  que  les  Suéves ,  appelles  de- 
puis Catces  (  ce  Ibnt  eeuz  du  Pays  de  HefTe  ) , 
^faifbient  la  Guerre  tous  les  ans ,  ne  laiilànt 
dans  leur  Pays  que  ceux  qui  étoieut  né- 
ceflSdres  pour  la  culture  des  terres.  Plutarque 
dit  la  même  chofc  de  tous  les  autres  Peuples 
Germains  ,  qui ,  tous  les  ans ,  (bnoient  de  leur 
Pays  pour  quelque  expédition.  L'effet  de  cette 
humeur  guerrière ,  &*  de  ces  mœurs  barbares, 
•a  été  la  conquête  de  toutes  les  Contrées  mé< 
ridîonales  par  les  Peuples  Septentrionaux. 

Les  Celtes  étoient  toujours  au  fcrvice  des 
Peuples  qfii  avoient  befoin  de  leur  épée.  Pro- 
^gues  d  Aur  vie ,  ils  ofioient  un  (àng  vénal 
à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  l'acheter  :  ce 
que  l'Auteur  de  la  Henriade  a  bien  exprimé 
par  ces  deux  vers  : 

Barbares ,  dont  ta  guerre  eft  l'unique  méciei , 
Et  qui  vendent  leur  Cang  \,  qui  ic  veut  payer. 
Il  leur  étott  indifférent  que  la  Guerre  ftlt 
jufte  on  iufuAe ,  ponrvit  qu'elle  letu:  fournit  les 
moyens  de  iiihfifler  &  d'acquérir  de  la  gloire. 
Us  donnoient  des  troupes  â  tous  ceux  qui  leur 
en  demandoient,(<>uvent  même  aux  deux  par- 
tis ,  quelquefois  contre  leurs  propres  compa- 
triotes. Marcus  Aureiius ,  dit  Capitolinch.  1 1. 
émit  Germanorum  auxUia  contra  Gtrmanosm 


toAe  raconte  que  l'Empereur  CaJigula ,  ennuyé 
Quand  ces  Peuj^es  étoient  en  paix  ,  ce  qui  .  de  voir  vivre  long-tcms  un  de  ces  Sacrifica- 
^rrivoit  peu,  ils  fe  dédiiroiem  &  fe  détrui-  teurs ,  apofta  un  homme  fcrave  oui  fe  battit 
foient  réciproquemem  par  dés  Guenes  civiles  :  ,  tn  duel  contre  lui ,  le  tua  ,  &  eut  fà  place* 
c'eft  ce  que  nous  apprennent  Juftin ,  Tacite  &  C'étoit  une  chofe  affez  commune  parmi  Us 
Stiakon.  VaUia  Roi  des  Vifigoths  avoit  pro-    Celtes  ,  de  fidrc  des  défis  i  leurs  amis,  &  de 
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(c  battre  contr'eux  »  <kns  la  fimie  vde  d'éprou* 
ver  qui  étoit  le  plus  brave»  Celui  i  ^  on 
avoit  Eût  i'appel ,  ne  pouv<Mt  k  reftt&r ,  (ans 
fe  perike  d'honneur.  Tite^live  y  parlant  des  oIh> 
fèques  que  Sdpion  l'Aftiquain  fit  â-fim  peie  Se 
de  i  (on  oncle  ,  qui  a?  oient  p^  dans  les  Guer- 
res d'Efpagne ,  dit  qu  il  {b>  rendit  à  Carthagé- 
ne  un  grand  nombre  de  petfonnes  dediftinétion, 


honteux  d'en  avoir  belôin  d'une  plus  longuie; 
Chn  les  Celtes ,  cMcoit  le  même  u&ge ,  Cdon 
Stiabon  y  &  onmettoît  les  gros  renctes  â  l'a^i^ 
mende ;  on  croyohpunir  par  là  l'intempérance > 
letroplong  (bnuneil ,  Foifiveté  9c  le  repoSé 
Cependant  tous  ces  Barbares  aimoient  beau* 
coup  la  tajble ,  au  rapport  de  Céfiir  &  de  Ta* 
cite  y  Se  les  Germains  fiirtout*  L'Auteur  décdt 


pour  honorerla  fête  par  des  duels»  »  Us  &  bat-    ici  leurs  feitins  Se  leur  Ëif on  de  boite ,  que  les 


»  tirent  ,  dit  .cet  Hiftorien  (liv.  i8.  ))non 
»  conune  des  Gladiateurs ,  par  force  ou  pour 
I»  de  l'argent  »  mais  de  leur  plein  gré  Se  gratni* 
9  tement.  Quelques-uns  avoient  été  envoyés 
»  par  les  Rois  du  Pays  y  pour  donner  des  preu- 
»  ves  de  la  valeur  de  leur  Nation.  D'autres 


Anglois  paroxflènt  avoir  retenue  y  Se  que  je  leur 
ai  vu  pratiquer.  La  crache  de  vin  ou  de  biéte 
ëtoit  mifè  fiir  la  table.  Ceki  qui  buvoit  ûluok 
(on  voifin  y  Se  lui  remettent  la  auche  y  flt  celui* 
ci  en  ufoit  de  même  à  l'égard  d'un  autre  qui 
étoit  affis  i  côté  de  lui.  Ainfi  les  convives  ne 


«  déclarèrent  qu'ils  venoient  £è  battre  pour  Bii*     pouvoient  boire  >  que  lorique  ta  cruche  ou  la 


*  re  honneur  à  Sdpion.  D'autres  étoient  des 
■p  gens  qui  vouloient  fignaler  leur  bravoure  y 
V  ou  qui  avoient  accepté  un  défi.  Il  y  en  avoit 

•  »  aufll  qui ,  n'ayant  pu  terminer  un  procès  par 
»  la  voye  de  la  juAice ,  ou  ne  l'ayant  pas  voulu, 
»  venoient  &  battre,  après  être  conveiiusavec 
»  leur  adverûire ,  que  le  vainqueur  gagneroit 
»  Coït  procès,  a  L'Auteur  remarque  ici  que  les 
•Peuples  de  l'Europe  con&rvent  encore  au- 
.jourd'hui  bien  desreftas  de  leur  ancienne  bar*- 

barie ,  Se  qu'à  certains  égards  ils  ont  même 
enchéri  fiir  la  férodté  de  leurs  Ancêtres.  Il  eft 
étonnant  qu'il  ait  oublié  de  faire  mention  de  la 
Êuneufè  Loi  Boui^gnone  fîir  lesquels ,  ap- 
pellée  Loi  Gombette ,  dont  il  eft  parlé  af&E 
au  long  dans  le  Livre  de  M.  l'Abbé  du  Bos  , 
fiir  les  commeucemetu  de  la  Monarchie  Fran- 
(oife. 

Il  y  a  id  un  détail<uneuz,aufujetdesmaears 
desandensBarbanesde  l'Europe^tiréde  plufieurs 
Auteursi  On  appoead  de  Nicolas  de  Damas  , 
par  exemple  «  que  c'étoit  un  déshonneur  chez 
les  Efpagmtls  d'étcegros;  Se  que,  poutcet  efiht, 
il  y  dvoit  une  certaine  meiiiire  comiiMme  pour 
.  Ja  ceinture  des  hommes }  en  ibrte  qu'il  étoit 


coupe ,  qui  faifoit  le  tour  de  la  table ,  parve^ 
noit  jufqu'à  eux ,  de  quand  elle  leur  étoit  pr^ 
(entée  >  ils  ne  pouvoient  la  téfiiiêr.  Comme  ils 
buvoient  dans  la  même  coupe  l'im  après  l'au- 
tre ,  le  premier  di£bit  à  fi>n  voifin  :  je  bois  à 
yous  y  c'efl-â-dire  ,  je  bois  le  premier  afin  que 
vous  buviez  après  moi.  Les  Grecs  ttbient  mf^ 
«If»  m)  y  &  les  Latins  ,  profino  tibi.  Ss 
Afoutoient  :  je  (buhaite  qu&cc  breuvage  vous 
(bit  auffi  falutaire  qu'à  moi.  Voilà  l'origine  de 
la  coutume  que  nous  avons  retenue  de  boire 
â  la  (knté  les  uns  des  autres.  Par-li  on  donnoit 
avis ,  qu'il  n*y  avoit  ni  poifbn  ni  maléfice  dans 
la  coupe.  CVtoit  un  a£fi:ont  de  préfènter  â  boi- 
re â  quelqu'un  y  ians  avoir  goûté  de  k  liqueur 
qu'on  lui  of&oît.  Ces  ufkges  étoient  parmi  les 
Grecs  Se  les  Ronuuns,  comme  parmi  les  Bar- 
bares. A  regard  des  fimtés  Se  des  ialutations , 
elles  ne  paroiflênt  pas  avoir  été  toujours  en 
ufàge chez  les  Grecs  Se  les  Rpmains,  puifqae 
Plutarque  remarque ,  comme  une  choie  pani^ 
entière ,  que  les  Perihs  iè  iàlnoient  l'un  Taoïre 
dans  leur  repas.  Au  rapport  d*iElien  y  les  Sta&s 
aimoient  beaucoup  la  table  Se  le  vin.  Cepen-^ 
dant  1^  Germains  Tempoiioienc  ^  9eb  fia: 


EXTRAIT. 


xliij 


tous  les  autres.  Diim  nêSemque  cominuan 
potando ,  mdliprobrum  ,  dit  Tadte ,  de  Mou 
Germ.  du  ii.  Un  direniflèment  bien  fingolier 
des  Barbares  ,  étoit  que  »  lorfque  les  convins 
*avoieut  cbanté  &  daiifé  dans  leurs  (Mm,  les 
|eunes  gens  £e  oiectoieni  toat.nuds  Tëpee  à  la 


avoir  bâ.  Après  avoir  perdu  leur  argent  iis  Ce 
jouent  eux-mêmes  y  c'eft  à>dii;e  >  qu'ils  mètrent 
an  jeu  leur  perfonne  &  leur  liberté.  Alors  le 
perdant  fè  laiflbit  lier  &  vendre, comme  un 
efclave ,  â  des  Marchands  étrangers.  Cependant 
les  Gennains  regardoienc  avec  raifbn  la  li« 


main ,  &  s'efcrimoient  les  uns  contre  les  autres,    ^rté ,  conmie  le  plus  précieux  de  tous  let 
Quelquefois  ils  &  bleflbient    &  &  tuoient.     bien^.  Comment  la  rilquoienc-ils  fut  un  coup 


Quelquefois  quelqu'un  &iibit  (èmblant  d'être 
tué  ,  &  l'on  emporcoît  fon  corps.  Il  y  a  fur  cela 
plufieucs  témoignages  des  anciens  Auteurs.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  fingMlier ,  eft  que  par 
mi  les  Thraces ,  qui  recevoient  très-poliment 


de  dez }  Il  falloit  que  parmi  eux  la  Rireur  du 
jeu  fut  extrême. 

Les  Peuples  Scytbes  cultivoient  la  Mufî- 
que.  Cependant  Achéas  Roi  des  Scythes  , 
(fù  vivoit  du  tems  de  Philippe  Roi  de  Mâ- 


chez eux  tout  étranger ,  on  fè  apyoit  obligé    cédoine ,  ayant  entendu  jouer  de  la  Hutte  un 


à  la  fin  du  repas  >  s'il  étoit  brave  Guerrier  , 
de  lui  fournir  l'occafion  de  fignaler  (a  bravoure  y 
pour  cet  e&t  >  on  lui  oSrolt  obUgeanounem  de 
f e  battre  conue  lui. 

Athénée  rapporte  (  liv.  4.  chap.  14.  )  que 
quelques-uns  des  Thraces  jouoieut  dans  leurs 
fe/Hns  a  un  certain  jeu ,  que  lonappelloit  le  jeu 
du  pendu,  Onattachoit  dans  un  endroit  élevé 
une  corde  >  (bus  laquelle  on  mettoit  une  pierre. 
Celui  qui  deyoit  être  Taâeury  montoit  fur  la 
piene ,  armé  d'une  faux.  Alors  il  Ce  mettoit  lui- 
même  la  corde  au  coû ,  &  on  retiroit  la  pierre. 
&  celui  qui  demeiuroit  fii^idu ,  n'avoit  pas 
l'adreflè  de  couper  à  Tinibut  la  corde  avec  & 
faux ,  il  étoit  étranglé  >  &  périilbit  au  milieu 
des  rifees  des  ipedhueurs.  Telle  étoit  la  fero« 
cité  de  ces.  Barbares  ,  pour  qui  la  mort  d'un 
homme  étoit  un  ^âade  .amu£uit.  Le  mê- 
me Auteur  rapporte   encore  un  autre  uiàg^ 
bien  infeufô  ;  c'eû  <jpt  pour  réjouir  les  fpecr 
tateurs  y  ils  fai£)ient  une  efpéce  de  coUeâe  d'or 
^  d'argent ,.  qu'ils  difiribuoient  fiir  le  champ 
i  leurs  amis  :  enfuite  ils  &  couchoient  fur  leur 
bouclier  >  &  fè  laifibienr  couper  la  gorge. 

Les  Germains  y&ion  Tacite  {deMor,  Germ* 
14  )  y  aimoient  beaucoup  les  jeux  de  halàrd. 
Çs jouent^  dit-il  9  de  làng  froid  â  ces  jeux^£uis 


Grec  y  qui  paflbit  pour  très -habile  y  le 
Roi  dit  qu'il  aimoit  mieux  entendre  le  heiuiif 
fement  de  fon  cheval.  Ce  Prince  voulut  peut- 
être,  en  parlant  amfi,  cenfurer  la  Mufique  mol- 
le &  efféminée  des  Grecs.  Car  la  Mufique  Se 
les  infhimiens  étoient  fon  à  h  mode  chez  les 
Scythes  &  chez  tous  les  Barbares.  La  Mufique 
des  Grecs  venoit  originairement  de  laThracc. 
Ç'Àoit  de  ce  Pays  qp'étoient  fortis  Orphée  » 
Muficy  Thamicas ,  Eumolpe.  La  plupart  des 
inftrumeus  de  Mufique  veuoient  de  Scythie. 

M.  Pelloutier  cite  une  foule  de  témoigna- 
ges des  anciens  Auteurs ,  au  fujet  du  carac- 
tère &  des  mœurs  des  Gaulois  ,  des  Ger- 
mains êc  des  autres  Barbares.  Tout  cela  eft 
curieux ,  &  on  voit  que  nous  tenons  encore 
quelque   choie  du  caradére  de  nos  Ancê- 
tres. Mais  M.  Pelloufier  remarque  judicieu- 
ièment  que  tout  ce  que  les  Ancieiis  ont  écrit 
fiir  les  mœurs  de  ces  Peuples,  ne  doit  s'en- 
tendre que  du  plus  grand  nombre.  »  Quand 
Y>  on  parle  du  caraAére  d'un  Peuple ,  dit-il ,  il 
»  eft  toujours  fous  entendu  qu'il  fiiut  excepter , 
1»  non  feulement  ceux  qui  corrigent  par  la  ré- 
i>  flexion  lendéfauts  du  tempéramment  com* 
»  mun  â  certaines  Narions ,  mais  encore  ceux 
p  qui  ont  re^  de  la  Nature  des  inclinations 
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9  oppofêes  à  celles  de  la  foule,  a  Ils  y  a  ici  toute  leur  manière  it  vivre  ^  c'efl  pourquoi  M* 

plufîeurs  autres  Chapitres ,  qui  regardent  les  '  Pelloutier  prend  THiftoire  auffi  haut  que  le 

inœur$  des  anciens   Barbares  de   TEurope.  peu  de  nionumens  qui  nous  en  reftent  lui  one 

L*Auteur  promet  â  la  Hn  de  ce  fécond  Livre  permis  ;  il  remonte  en  effet  jufqu'aux  tems  &^ 

une  fuite  de  fon  Ouvrage ,  oi\  il  parlera  de  la  buleu» ,  &  il  tâche  de  découvrir  ce  qu'étoienr 

Religion  dçs  Peuples  Celtes.  C'e^  >  &lon  lui,  les  Celtes ,  avant  qu'ils  euflènt  adopté  des  idées 

le  morceau  le  plus  curîçux  ^  le  moins  connil^  &  des  coutumies  étrangères, 

de  leur  Miftoirç.  u  Si  je  fuis  obligé»  dit-il,  dç  Cet  Ouvrage  a  dû  coûter  à  l'Auteur  beau^ 

»  m'écarter  (îir  cet  article  de  tout  ce  que  le$  coup  de  tems ,  de  foin  &  d^attention ,  non  fèit 


I»  Modernes  en  ont  écrit  >  je  ne  le  ferai  que 
»  (ux  de  bons  gar^s.  J'pfpère  de  montrer  que 
m  les  Peuples  de  l'Europe  avoient  pus  la  me- 
»  me  Religion,  avant  que  les  Orientaux ,  & 
V  fur-tout  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  ,  y 
»  euflènt  apporté  des  idées  ^  un  culte  ,  qui  ne 
»  s'établirent  pas  (ans  contradi^Hou.  a  L'Ou- 
vrage de  M.  Pelloutier  doit  paflcr  pour  un  bon 
î^ivre ,  quoiqu'il  (bit  écrit  négligemment ,  d'un 
ftyle  diffus  ,  &  avec  uni  peu  dç  battologie, 
Ce  11  Juf/i  17^1' 
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PREMIER   PXTRAIT.  L'Auteur 
lé  propofè  ,  dans    cet  Ouvrage  ;    de  faire 
connoître  à  fond  les  Celtes,  &  d'ex^minçr 
férieufèmënt    tout  ce    qui  regarde   les    an- 
ciens  Habitans   des  Gaules  ,   de  l'Allema- 
gne ,  &  de  toutes  {es  autres   Contrées  que 
les  Celtes  occupoient ,  .&  |lirput  de  donner 
inie  {ufle  idée  des  Mgeurs  &  des  Coutumes  de 
ces  Peuples,  &  de  leur  Religion. 
.    Pour  bien  coimoîire  les  Cçltes ,  dit-il  ,â  tous 
.ces  différens  égards^  il  ne  ^ut  pas  les  confîdé- 
rer  tels  qu'ils  étoient ,  lorfque  les  Phéniciens , 
les  Grecs  &  les  Romains  ,  furent  entrés  dans 
leurs  Pays ,  &  en  eurent  fournis  une  panie. 
Le  commerce  &  la  domination  ïrcs  étrangers 
produifîrent  de  grands  çhangemens  dans  leurs 
X^oiz  9  dans^Jeur  Religion ,  &  en  général  dans 


ment  pour  raflèmbler ,  de  tant  d'endroits  dîF- 
ferens  ,  {es  matériaux  qui  le  compofènt  :  mais 
encore  pour  difcemer  le  vrai  d'avec  le  faux , 
dans  les  Auteurs  qu'il  a  été  obligé  de  fuivre. 
Plufieurs  Anciens  ont  parlé  des  Celtes ,  mais 
feulement  en  paflànt ,  &  il  paroît  par  ce  qu'ils 
ont  dit  de  leurs  coutumes ,  &  de  la.  (Ituation 
de  leur  Pays ,  qu'ils  n'en  avoient  que  des  idées 
extrêmement  fuperfîcielles ,  &  qu'ils  ne  les  ont  ' 
connus  que  très-imparfaitement.  La  plûpan  fê 
fbnç  mépris ,  pour  s'être  fiés  à  de  mauvaifès 
relayons ,  ou  abandonnés  à  de  fauflès  conjec- 
tures, On  n'ai  commencé  z.  bien  <^inoître  les 
Celtes  que  lorfque  l'on  porta  ià  Guerre  dans 
Iç  çoçur  de  l'Efpagnp ,  des  Gaules ,  de  la  Ger- 
manie ,  de  la  Thracci  &  des  autres  Contrées 
qu'ils  habitoient.  Ce  n'e/l  que  depuis  les  expé- 
ditions d'Alexandre,  comme  le  remarque  Stra- 
bon ,  que  l'on  a  comiu  les  Provinces  Septen- 
trionales  de  l'Europe ,  qui  s'étendent  jufqu'au 
Danube.  Les  Romains  nous  ont  fait  connoître 
les  Contrées  Occidentales  de  l'Europe  jufqu'au 
fleuve  de  l'Elbe  ,  &  les  Pays  qui  font  au-delà 
du  Danube  jufqu'au  Fleuve  de  Tyras.  On  peut 
donc  faire  afièz  de  fond  fiir  les  Hifloriens  qui 
ont  écrit  depuis  ces  expéditions.  Le  Pays  des 
Celtes  étoit  ouvert  dç  leur  tems  ;  on  y  voya-  * 
geoit  librement  :  on  étoit  â  portée  d'en  rece- 
voir de  bons  Mémoires, au  lieu  qu'il  faut  ffc  dé- 
fier extrêmement  des  Auteurs  qui  ont  précédé 
ces  expéditions.  L'Auteur  regrette  la  perte  de 
plufieurs  Ouvrages,  qui  parloientdes  Celtes 
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twat  manière  fort  étendue.  De  ce  nombre 
font  THiftoire  de  Poffidonius  d'Apamëe ,  & 
le  Traité  de  Ambitu  terra  de  Py  théas  de  Mar- 
seille, qui,  ayant  voyagé  dans  les  Gaules*, 
écoient  en  état  d'en  donner  une  ezaéle  dcfcrip- 
tîon.  Mais ,  malgré  ces  pertes ,  on  voit  par  la 
ledure  de  cette  W^oik  ,  que  M^  P.  n*a  pas 
manqué  de  mémoires  &  de  fècours  pour  nous 
faire  céhnoître  \ts  Celtes. 

Quant  au  plan  de  cet  Ouvrage  ,  TAuteur  re- 
cherAe  dans  le  premier  Livre  l'origine  des 
Celtes  :  il  tâcke  de  défignér  toutes  les  diiFé- 
ventes  Contrées  qu'ils  oecupoient  ancienne- 
menL  U  rapporte  les  diflérens  noms  qu'ils  ont 
porté ,  &  il  rechefthe  la  Langue  ancienne 
qu'ils  ont  parlé. 

Dans  les  Livres  foivans ,  il  traite  des  mœurs 
&  des  coutumes  àts  Celtes  :  il  pafle  enfiiite 
aux  migrations  Se  aux  Guerres  des  Celtes , 
qui  ont  précédé  la  prifè  de  Rome  par  les  Gau. 
loisi»  Il  s'afRijettit  dans  ce  dernier  «Livre  i 
l'ordre  Chronol^ique ,  autant  que  l'éloigne- 
ment  &  l'obfcurité  des  &tdcs ,  renfermés  dans 
cet  intervalle ,  ont  pu  le  permettre ,  &  il  pro- 
met ^  continuer  cette  Hiftpire  générale  des 
Celtes  jufqu'au  tems ,  où  ene  commence  i  fè 
partager  en  plufieurs  branches ,  pour  Ê  renfer- 
jaer  uniquement  dans  THiftoire  d'Allemagne. 

Afin  qu'on  puiflè  vérifier  les  citations ,  qui 
le  trouvent  dans  cet  Ouvrage ,  M.  Pellou- 
tîer  a  mis  i  la  tête  de  fon  Livre ,  une  Table 
des  Auteurs  qu'il  a  confiiltés ,  &  des  Editions 
dont  il  s'eft  (ièrvi.  Les  paflàges  des  Auteurs 
Grecs  font  cités  en  Latin  ,  pour  la  commo* 
dite  des  Leâeurs  ;  mais  il  a  eu  foin  d'en  re- 
voir &  d'en  re^fier  la  verfîon  ,  &  il  cite  les 
propres  paroles  des  Auteurs  ,  lorfqu'elles  (bnt 
£i{ettes  â  recevoir  différentes  interprétations. 
Les  propofitions  principales  que  M.  Pelloutier 
Rattache  a  prouver  dans  le  premier  Livre  (bnt: 

l^.  Que  les  Cefltes  font  Scythes  d'origine , 
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&  qu'ils  ne  diffétent  pas  des  Hyperboréens , 
que  les  Anciens  plaçoient  au-delà  des  Monts* 
Riphéens. 

£  ^.  Que  tous  les  Peuples  de  l'Europe  étoient 
originairement,  ou  Celtes,  ou  Sarmates. 

3  ^.  Il  rend  rai&n  des  difféccns  noms  que 
les  Celtes  ont  porté. 

40,  Il  prouve  que  prefque  tous  les  Peuples 
de  l'Europe ,  parloient  anciennement  la  même 
Langue ,  qui  étoit  le  Celtique ,  mais  que  cette 
Langue  (è  partagea  par  la  fuite  Aes  tems  en 
une  infinité  de  Dialeâes  difiérens. 

5  ^.  Que  la  Langue  Allemande  efl  un  refle 
de  l'ancienne  Langue  des  Celtes. 

Les  Celtes  ,  dit-il ,  ont  été  andennemenr 
compris  fbus  le  nom  général  de  Scythes  ,  que 
les  Grecs  donnoient  à  tous  les  Peuples  qui 
habitoient  le  long  du  Danube ,  &  au-deU  de 
ce  Pleuve  /u^es  dans  le  fond  du  Nord.  Au 
rappoit  de  Strabon ,  \ts  Auteurs  de  la  premiè- 
re Antiquité  diltinguoient  les  Scythes  éta-* 
blis  au-deilns  du  Pont-Euxin  ,  du  Danube , 
&  de  la  Mer  Adriatique ,  en  Hyperboréens  , 
Sauromates  &  ArimaQ)es.  Les  Sanromates  ou 
Sarmates  font  encore  connus  aujourd'hui  fbus 
le  même  nom  ,  qui  fèrt  i  di^figner  en  corn- 
nmn  tous  les  Peuplés  qui  parlent  la  Langue 
Efclavone ,  les  MoCcovites  ,  les  Polonois ,  les 
Bohémiens  &:  plufieurs  autres.  Les  Hyperbo^ 
réens  font  les  Celtes  établis  autour  its  Alpes 
&  du  Danube.  M.  Pelloutier  le  prouve  ainfî. 
On  plaçoit,  dit-il,  les  Hyperboréens  autleli 
des  Monts-Riphéens  :  or  les  Monts^Riphéens 
des  plus  anciois  Auteurs  Grecs  font  les  Al- 
pes,  &  les  Hyperboréens  font  les  Celtes  , 
qui  demeuroient  au-delà  de  ces  Montagnes.  Il 
cite  Protarchus  &  Poflîdontus.  Ce  dernier 
dit  pofitivement  que  l'on  appelloit  autrefois 
Monts-Riphéen$  cette  chaine  de  Montagnes , 
qui  avoit  reçu  depuis  le  nom  d'Olbes ,  &  qui 
ponoit  de  fbn  iems  celui  d'Alpes.  H  montre 
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encore,  d'après  Clavier  »  qu'an  nombre  d'Au- 
teurs Grecs  fe  font  accordés  â  mettre  les 
fources  du  Danube  dans  le  Pays  des  Hyper- 
boréens  &  à  faire  defcendre  ce  Fleuve  des 
Monts-Riphéens.  L'opinion  d'Ariftée  de  Pré> 
connéfè.  Se  d'Hérodote  fur  la  fituation  de 
ces  Montagnes  ,  &  fur  les  fôurces  du  Danube  > 
n'eft  pas  favorable  au  (èntiment  que  l'Auteur 
embraflê  ;  aufli  traite-t-il  ces  Hiftoriens  d'Au- 
teurs fabuleux,  dont  l'autorité  ne  doit  être 
d'aucun  poids  ,  parce  qu'ils  ont-  parlé  de  cho- 
(es  dont  ils  n'avoient ,  dit-il ,  aucune  connoif- 
iânce.  H  remarque  que  la  iàuffe  pofition ,  que 
l'on  avoit  donnée  dans  le  conunencement  au 
Pays  des  Hyperboréens ,  avoit  été  une  four- 
ce  d'erreurs  pour  les  Géographes  &  les  Hif- 
toriens  qui  écrivirent  dans  les  ûécles  fuivans. 
L'opinion  commune  chez  les  Anciens ,  étoi: 
que  le  vent  du  Nord  (Boreas)  (brtoit  des 
Monts- Riphéens  :  on  conclut  delà  qu'il  ne 
fbufRoit  point  chez  les  Peuples  qui  avoient 
leurs  demeures  audela  de  cette  chaîne  de 
Montagnes ,  &  c'eft  delà  qu'ik  reçurent  le  nom 
d'Hyperboréens  ,  ou  de  gens  qui  demeurent 
aurdelâ  du  vent  du  Nord.  Mais,  comme  on  s'a- 
perçutylodque  lespaplesdc  laGecmanie  eurent 
été  découvertes  ,  que  le  vent  -du  Nord  y  (ouf- 
floit  comme  par-tout  aiUeocs ,  comme  on  n'y 
trouva ,  ni  cette  terre  voifine  du  Pâle  Se  (eu- 
jpurs  couverte  de  neige ,  ni  ce  jour  Se  cette  nuit 
de  ûx  mois ,  dont  les  Andeits  avoient  parlé , 
on  fut  obligé  de  reculer  toujours  vers  le  Nord 
taiit  les  Mons-Riphéens ,  que  les  Peuples  qui 
étoient  ailis  au  pied  de  ces  Montagnes, ou  de 
les  placer  du  moins  en  quelque  pays  inconnu , 
oii  perfonne  n'avoit  encore  pénétré. 

Lor(que  les  Grecs  Se  les  Romains ,  conti- 
nue notre  Auteur ,  eurent  paflé  le  Danube,  Se 
pénétré  dans  U  Scythie,  on  recoiinut  que  ce 
vafte  Pays  étoit  habité  par  des  Peuples  entié- 
Kment  différens  :  on  a^pella  les  uns  Sauro- 
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mates  ou  Sarmates ,  &  on  donna  aux  autres 
le  nom  de  Celtes ,  Se  de  Celto-Scy thés ,  d'I- 
bércs ,  de  Celtibércs  ,  de  Gaulois  ,  de  Ger- 
mains. Généralement  parlant  ,  les  Celtes  oc- 
cupoient  les  parties  Occidentales  de  l'Europe, 
rE(pagne ,  les  Gaules ,  les  trois  Royaumes  de 
la  Grande  Bretagne ,  la  Germanie  ,  les  Ro- 
yaumes du  Nord  avec  une  partie  de  l'Italie. 

Les  Sarmates  ,  au  contraire ,  étoienttétablis 
du  côté  de  l'Orient ,  &  â  peu  priés  dans  les  mê- 
mes Contrées  qu'ils  occtqient  encore  au^ur- 
d'huL  Dans  certains  endroits  ces  deux  Peuples 
étoient  mêlés  ,  &  ce  mélange  produifît  un 
troifième  Peuple  qui  tenoit  quelque  choIè  des 
Celtes  &  des  Sarmates.  Tek  étoient  les  Baflar- 
nés  ,  les  Peucins  ,  les  Venédes ,  les  Femies,  Se 
plufîeurs  autres. 

M.Pelloutierfaif  connoîtreici  le  caradéredes 
Sarmates  &  àcs  Celtes ,  Se  il  montre  que ,  dés  la 
première  antiquité ,  il  y  avoit  une  différence 
fènâble  Se  une  efpéce  d'oppofition  entre  les 
coutumes ,  &  toute  la  manj^re  de  vivre  des 
uns  &  des  autres.  Enfuite ,  fufànt  réâeiionfùr 
la  conformité  qui  fc  trouve  entre  les  mœurs  Se 
les  uiages  des  Sarmates  en  Europe ,  Se  ceux 
des  Médes  en  AÉl,  confidérant  au/fi  la  ref- 
femblancb  qui  efl  entre  les  Perles  Se  les  Cel^ 
tes ,  il  ne  peut  fè  refii&r  i  une  conjeâure  que 
quelques  Sçavans  ont  £iite  avant  lui,  fça- 
voir  ,  que  les  Médes  étoient  descendus  des 
Sarmates  ,  ou  les  Sarmates  des  Médes.  A  re- 
gard des  Per(ès  ,  il  ne  doute  pas  qu'ils  ne  fuf- 
fcnt  le  même  Peuple  que  les  Celtes ,  Se  il  s'en- 
gage de  montrer ,  dans  tout  cet  Ouvrage ,  que 
ni  la  Langue  des  Perfès  ,  ni  leurs  Coutumes  > 
ni  leur  Religion  ,>  ne  différoient  pas  ancienne-- 
ment  de  celles  des  Celtes. 

M.  P.  examine  enfiiite  Fétendae  de  la  Cel- 
tique :  il  prouve  par  le  témoignage  des  an- 
ciens Auteurs  que  la  Celtique  n'avoi  point 
d'autres  limites  que  les  boCnes  même  de  l'Eu* 
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tope  ;  êc ,  parooacam  tomes  ks  <li£Fë  tomes  Coih 
trées  de  l'Europe  >  en  coanmonçant  pao:  le  Poi>* 
cugal  de  l'E^agne ,  &  finiflànt  par  l'Italie  8c 
la  Gréoe ,  il  tire  des  preuves  particulières  des 
Counimes  ,  de  la  Langue  ,  &  delà  Religion 
de  chaque  Nadon  y  pour  montiier  que  presque 
toutes  les  Contré«#  de  l'Europe  ont  été  àa^ 
bitées  par  les  Celtes. 

Lor(que  les  Romains  porterentienrs  armes 
pour  la  première  fois  dans  TEipagne ,  ils  la 
trourerent  occupée  par  des  Peuple  difiërens, 
((avoir ,  des  Ibères»  des  Phénidens  >  des  Cel- 
tes,  &  des  Carthaginois.  Les  Canliaginois  fi>nc 
connus.  Les  Phéniciens ,  difHngués  des  Cartha- 
ginois y  (ont  les  Tyriens ,  qui  avoient  envoyé 
une  Colonie  y  &  fonde  un  célèbre  Temple  â 
rhoniieur  d'Hercule  dans  l'île  de  Gades.  Pour 
oe  qui  eft  des  Ibères  &  des  Celtes  y  on  prétend 
(  dit  M.  Ç.  )  que  les  Ibères  ètoieiitles  plus  an- 
ciens Habitans  de  TElpagne  >  &  que ,  s'ètant 
confondus  par  la  fuiie  des  teius  arec  les  Celâ- 
tes ,  qui  ètoi^it  venus  des  Gaules  y  le  noèlange 
deces  deux  Peuples  produifitlé  nomdeCd«^ 
tibèieSé  Mais  c'eft  une  erreur  querAment  (è 
ptopoiè  de  réfuter  y  ea  £àÂ£int  voir  que  le  asm 
d'Ibèreft  eft  un  nom  pnrcnient  appellattf ,  que 
les  Celtes  doonoient  â .  toas  lés  Peuples ,  qu» 
demeuroieat  au-<Ui  dt'iln  Fletavi^  ou  d'une 
Montagne.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que>  depim 
rinvafîon  des  Carchagîaois  Se  des  Romains  ,- 
les  Celtes  occupoient  encoce.-la  pliv  grande 
partie  de  l'Etpagne ,  &  ^ur  les  aucres  Peu- 
ples* baibares  qui  ètoienti  établis  en  E^goe» 
&  auxqneb  les  Hiftociétis  Si  les  Géographes 
ne  donnent  pas  expreflëmem  le*  nom  de  Celtes  y 
ètoîent  pourtant  la  mâme  Nacoa.  M.  PeQoo- 
tier  le  prouve  non  fènlemeiit'pas;  le  nom  de 
l^urs  Villes  Se  de  leufs  Cantem»  do^r  la  plur 
part  a?oienc  les  terminailbiis  Celtiques  de  àrig 
&de^£Kr,mai$au£B  par  les  coonvues  de  ces 
Peu^ ,  qui  étoiem  eaiièiemettt  coafpisieti 
celles  des  Celtes» 
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L'Auteur  paSe  .  de  l'Eipi^e  dans  lee 
Gaules  ,  Se  delà,  dans  la  Cîermanie  >  Se  il 
nloiAe  (ans  peine  que  tous  ks  Ibbitans 
de  ces  vaftes  Contrées  ètoient  Celtes  d'orn 
gine»  n  explique  quelques  pai&ges  de  Ji^- 
les-Cèfkr,  où  cet  Auteur  dit  qu'il  y  avoir, 
parmi  ces  Peuples ,  une  Langue  Se  des  Contit-< 
mes  toutes  dtlFérentes.  La-  diff^ence ,  dit-il , 
qu'il  y  avoit  du  tems  de  Céùi  entre  les  Coi^ 
tuoKS  des  Belges  >  des  Aqtiitaifh  Se  des  Celtes  » 
venôit  uniquement  de  ce  que  les  uns  conftr-* 
voient  encore  leur  ancienne  barbarie  y  au  lia» 
qu'elle  étoit  adoucie  dans  les  autres  par  Id 
commerce  qu'ils  avoient  avec  des  Nations  po* 
licèes.  Mais  il  y  aroit  encote  aflèx  de  oon« 
fermitè  entte  ces  trois  Peuples  >  pour  pouvoir 
en  coBcLure  qu'ils  ètcMent  originairement  la 
mâme  ](<fation.  il  ftut  dire  la  aéac  chofe  de 
leur  Langue^  Dès  le  tcms  ^  Mes-Cè&r ,  la 
Langue  Cehiqne  s'èvoit'  partagée  en  tant  de 
Diakâes  y  que  les  Celtes  ne  s'esitendoienr 
plus  y  pour  peu  qu'ils  fùflênt  éloignés  les  uni 
des  antres.  Mais  on  peut  démontret  par  des 
preuves  ineonteflables',  qu'il  y  avoit  une  Mece-^ 
Langue ,  de  laquelle  tous  ces  diflereas  Di^c-* 
tes  dedoendoieitt.  Ce  qu'il  y  a  enooce  id  de 
certam  >  c'eft  que  tous  les  Habitans  àes  GaoU 
lès  portoient  anôenneaBent  le  nom  de  Celtes* 
C'eft  y  comme  le  remarque  Pauânias ,  le  noa 
qu'ils  &  donnojent  euz-^mêmes ,  Se  (bus  lequel 
les  étrangers  les  dèâgnoient»  Celui  de  Gauloi^ 
€tt  do  Galaies ,  eft  beaucoup  plus  nouveau  ; 
qMûiqa'en  i&ge  pasmi  les^Greics  Se  les  Ro*^ 
mains  ,  il  a  été  long-tems  inoorara  aux  Wew» 
pies  auxquels  on  le  donnoit.  Mais ,  au  refie,  ce 
nom ,  aulG  bien  que  celui  de:  Cekes ,  défi-*- 
gnoit  en  conmmn  tous  les^Peuples.  dès  Gau»- 
les  y  qui  (bnr  appeUès?,  aa/càt  Cekes^  tantdt 
Gaulois ,  Se  tantôt  Gdto^GÀtates.  A  Tègaff 
des  noms  de  Belges  A:' d'Aquitains,  c'étoim 

des  dènonwiatioa»  particiiUëres ,  qai  ètoieiff 
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priiiês ,  ou  du  naturel  de  ces  Peuples  >  ou  de  la 
Contrée  qu'ils  habîioîent. 

Il  eft  mutile  de  s'arrèterlà  prouver  ^e  la 
Germanie  étott  remplie  de  Peuples  Celtes. 
Tous  les  anciens  Auteurs  (ont  tellement  d*ac^ 
cord  fur  ce  poiiit,  que  la  chofe  ne  (bufire 
aucune  difficulté» 

.  n  n'cft  pas  moins  certain  (  dit  M.  P.  )  que 
les  Peuples  de  la  Grande-Bretagne  étoiem 
Celtes.  Les  GaiBois  le  vantoient  de  l'avoir  peu- 
plée ,  Se  les  Bretons  Ce  glorifioient  auffî  de  leur 
c6té  d'avoir  envoyé  des  Colonies  dans  les  Gan- 
les.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conceftanon,  elle 
prouve  que  les  Gaulois  &  les  Bretons  étoient 
originairement  la  même  Nation.  Du  tems  de 
Jules^Cé£ir  y  &  même  long-tems  après  >  les 
deux  Peuples  avdent  encore  les  mêmes  Con- 
çûmes, les  noêmes  Armesy  5c  la  même  I^angue, 
comme  on  peut  le  prouver  ,  non  feulement  par 
les  andens  noms  de  leurs  Princes  êc  de  leurs 
cantons ,  mais  auifi  par  le  témoignage  formel 
de  Tadte. 

La  Religion  des  Celtes  s'étoit  conièrvée 
dans  tonte  fk  pureté  chez  les  Bretons ,  dans  le 
tems  qu'^  écoit  altérée  en  E^agne  êc  dans 
les  Gaules  par  les  %«rftitions  des  Phéniciens , 
des  Grecs  &  des  Romains.  Delà  vjent  que  les 

■ 

Druides ,  qui  vouloienc  la  comioître  à  fond  , 
liloxent  ordinairement  étudier  en  Angleterre* 

L'Auteur*  pafle  enfiiite  aux  Celtes  ;  qui 
étoiem  établis  le  long  du  Danube ,  depuis  la 
(oneteBc  6e  CafWMUim  f  Ville  d*IMyrie ,  jus- 
qu'au Pont-Euzin.  Il  en  trouve  des  deux  cAtés 
de  ce  Fleuve.  Comme  ceux  qui  demeur<Hent 
à  la  gauche  ne  font  guères  connus ,  l'Autçur 
ne  s'arrête  pas  k>ng>tems  i  en  rechercher  To- 
ngine.  U  aoit  cependant  que  ces  Peuples ,  dé- 
igpis  coauuunément  fous  le  nom  de  Gétes 
le  de  Daces»  étoient  Celtes.  A  l'égard  des  Pro« 
vinces  fituées  fiir  la  rive  du  Danube,  depuis 
h  Mer  Addatiqae  jnfqu'au  Pont-Euxin  ,.  il 
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tient  pour  certain  qu'elles  étaient  lemplied 
d'une  infinité  de  Peuples  Celtes.  C'efl  dans  ces 
Contrées,  dit-il,  qu étoient  établis  les  Gain 
lois,  qui  recherchèrent  l'alliance  d'Alexandre 
le  Grand  ;  &  c'efl  de  ces  mêmes  Provinces 
que  (bnhrenr  les  Gaulois  quil:avagerent  la  Ma^ 
ofdoine  &  la  Gnéce  enviAn  4^  ans  après  la 
mort  d'Alexandre ,  &  qui  paflèrent  enfiiite  dans 
l'Afie  mineure ,  où  ils  occupèrent  les  Contrées 
de  la  Phrygie ,  qui  ont  été  connues  depuis 
fous  le  nom  de  Galatie  ou  de  Gallo-Grèce» 
M.  P.  ajoute  que  les  Scordifces ,  les  Bailames 
les  Boïens ,  les  Tauriftes  &  les  Japides ,  tous 
Peuples  fitués  au  Midi  du  Danube ,  ont  été 
reconnus  pour  Celtes  ou  Gaulois  par  tous  les; 
anciens  Auteurs^ 

Les  Pélafges  mêmes  ,  que  Tes  célèbres- 
Hiflonens  regardent  comme  les  premiers  Ha- 
bilans  de  la  Grèce  ,  paroifTenci  M..  P.  être 
fenis  de  kl  Scythie ,  le  avoir  par  confSquenr 
la  même  origine  que  lesCehes.  Comme  cette 
conje6hire  eft  nouvelle,  &  qu'elle  pourroic 
paroltre  hafàrdée,  l'Auteur  en  expofè  les  preu* 
vés  avec  quelque  étendue.  Il  cite  des  paflâges 
d'Hérodote  &  de  Strabon,  par  lefqueb  ces  Au- 
teurs fèmblent  reconooître  que  les  Péla%e$> 
▼enoicnt  de'b  Thrace.  Or ,  fî  on  lui  accorde 
une  fois ,  dit-il ,  que  les  Pélafges  ne  différoienc 
point  des  Thraces ,  il  efpère  de  numtrer  fi  clai- 
rement  dans  la  fiiite  qu'ils  étoient  Celtes ,  qu'il. 
ne  refiera' plus  aucun  doute  fiir  ce  fujet. 

Il  fonde  encore  fit  conjeôure  fur  la  confbr- 
nmé  de  la  Reb'gion  des  Pélafges  avec  celle 
des  Celtes.  Les  Pélafges,  dit-il ,  avoient  éta<- 
bli  l'Oracle  de  Dodone  le  plus  ancien  de  toute 
la  Grèce»  Les  Scythes  de  4es  Celtes  étoient 
auffi  Son  attachés  aux  Oracles  ;  ils  dèfë- 
roient  beaucoup  aux  préfkges  ,  Bc  ils  in- 
ventoient  tous  les  jours  mille  nouveaux  mo« 
yens  aufli  vains  que  fupetftitieux  pours'édair- 
dr  le  s'afliiret  de  ce  qui  les  attendoitdans  1'% 
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tenir.  L'Oracle  de  Dodone  n'ëtoic  ancienne- 
nement  qu'an  fimple  Chêne  oa  un  Hêtre.  Les 
Celtes  de  même  n'avoient  point  de  Temples  : 
ils  condamnoient  encore  Tufàge  des  Idoles  ; 
lis  oitroiem  leurs  (àcri&ces  ,  Se  fâiibienc  leurs 
dévotions  autour  d'une  colomne  >  d'une  pierre, 
ou  de  quelque  grand  arbre ,  particulièrement 
d'un  chêne  y  pour  lequel  Us  avoient  une  véné- 
ration toute  particulière*  Les  Saaifices  s'of- 
ftoient  àDodonc  y  8c  en  général,  parmi  les  Pé. 
laides,  par  la  (èule  invocation  du  nom  de  Dieu. 
C'étoit  auffi  Tufàge  parmi  les  Celtes  de  ne 
point  ériger  d'Autels.  Ils  ne  connoiflbient  point 
les  Libations,  ni  les  autres  cérémonies ,  qiris  les 
Grecs  pratiquoient  dans  leurs  Sacrifices.  En- 
fin Hérodote  remarque  que  les  Pélafges  ne 
donnoieiu  ni  nom  ,  ni  (urnom  aux  Divinités 
c|a'ils  adoroient  :  ils  les  appelloient  amplement 
les  Dieux  ;   les  noms ,  dft-il ,  dont  on  s'eà 
fèrvi  depuis ,  ont  é|é  apportés  d'Egypte.  Après 
avoir  fait  ce  parallèle  de  la  Religion  des  Pe- 
lades avec  celle  des  Celtes ,  M.  P.  appuyé 
encore  fa  conjedbire  d'une  troifième  preuve 
tirée  de  la  Langue  Grecque.  La  Langue  Grec- 
que ,  dit-il ,  conièrve  un  très  grand  nombre 
de  mots  qui  viennent  originairement  de  l'an- 
cien Scythe  ,  dont  le  Gaulois ,  le  Tudelque 
&  le  Thrace  étoient  des  Dîalefbes.  La  plu- 
part des  termes  ,  qui  reviennent  â  tout  mo- 
ment dans  la  converfâtion  ,  Se  dont  un  Peu- 
ple barbare  a  befbxn  pour  exprimer  Ses  idéc$ , 
qui  ne  (ont  ni  abfbaites ,  m' en  grand  nombre, 
font  les  mêmes    en  Grec  &  en  Allemand. 
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les  Péiaiges  ,  les  premiers  Habitaus  de  la 
Grèce,  que  les  Anciens  nous  repréfèntent 
conrnie  des  hommes  d'une  taille  Gigantefque* 
On  les  appelloit  Titans  ,  parce  qu'ils  (è  di'» 
ibient  de(cendus  du  Dieu  Tis ,  ou  Teut,  Ils  en* 
treprirent  de  détrôner  les  Dieux.  Cela  eft  vrai 
à  la  lettre  (ajoute  M.  P.) ,  pourvu  qu'on  l'en- 
tende des  Dieux  étrangers  ,  dont  on  voulue 
leur  impo(èr  Je  culte.  Les  Pélafges  ,  adorant 
avec  les  Scythes  &  les  Celtes,  dts  Dieux  Cpi^ 
rituels,  regardant  l'univers  Comme  le  Temple 
de  Dieu ,  accufoient  d'impiété  &  d'extiava-> 
gance  les  Phéniciens  Se  les  Egyptiens ,  qui 
les  repréfentoient  fous  la  forme  humaine  ,  qui 
leur  confaaoient  des  Temples  Se  des  Autels» 
Etant  dans  ces  idées',  ils  s'oppoièrent  de  tout 
leur  pouvoir  â  l'introduûion  de  la  Religion  que 
les  Orientaux  avoient  apponée  en  Grèce.  Par- 
tout oii  ils  étoient  les  Maîtres ,  iljs  brifoient  les 
Idoles  Se  dètruifoient  Its  Temples.  C'eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  les  accu(bit  de  vouloir  dé- 
trôner Jupiter  Se  les  autres  Dieux.  M.  P.  con- 
tinue ain(i  i  expliquer  cette  Fable  dans  tou- 
tes lès  circonihuices ,  Se  il  trouve  par-tout  de 
nouvelles  raifbns ,  qui  l'engagent  â  croire  que 
les  Pélafges  ne  font  point  diffifrens  des  Cel- 
tes ,  Se  qu'ils  tirent ,  conune  eux ,  leur  origine 
des  Scythes* 

Il  eft  reconnu  (  dit  M.  P.)  que  tous  les  Peu* 
pies  qui  demeurofent  dans  la  partie  lùpèrieure 
de  l'Italie  ,  depuis  les  Alpes  julqu'au  Mont 
Aventin ,  étoient  Gaulois.  Au  Midi  ^  du  côté  de 
l'Etat  de  Gênes ,  étoient  les  Ligures  ,  donc 


Li  deiliis  il  cite  une  lifte  des  principaux  mots ,    Strabon  dit  qu'ils  ne  font  pas  la  même  Na- 


dont  la  ccMofoonité  ,  dit-il ,  eft  trop  lènlible  , 
pour  qu'on  puiflè  la  regarder  comme  l'efièt 
d'un  ptu:  haiàrd. 

M.  P.  dre  une  quatrième  preuve  de  la  Fa- 
ble des  Géans.  Il  dit  qu'il  ne  doute  poiic 
que  ces  prétendus  Géans ,  qui  voulurent  (ca- 
bder  le  Ckl  &  diuôner  Jupiter,  ne  furent 


don  que  les  Gaulois ,  mais  qu'ils  ont  pour- 
tant la  même  ;nanière  de  vivre.  Strabon  i  rai» 
(on  ,  réplique  notre  Auteur ,  s'il  veut  dire  que 
les  Gaulois  Se  les  Ligures  étoient  deux  Peu-^ 
pies  {éparés  Se  indépendans  l'un  de  l'suitre  y 
de  la  même  manière,  par  exemple,que  les  Cel^ 
dbére^i  le9  Gaulois  Se  les  Germains  étoienc 
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des  Nations  difSirentes.  Mais  il  {k  trompe  évi- 
demment ,  s'il  prétend  que  les  Ligures-  n'é^ 
toient  pas  originairement  le  même  Peuple  que 
les  Gaulois.  Il  dk  cenain  i  '.  Que  le  nom  de 
Ligures  ell  donné  à  plufieurs  Peuples  ,  qui 
étoient  indubitablement  Gaulois.  Tels  étoient- 
les  Foconti  établis  en  Dauphiné  au-tour  de 
Die  )  les  SaUyi  ou  Saluvii  qui  demeuroient 
aii»tour  de  Marfèille.  x^.  Les  Ligures  >  pro- 
prement ainfi  nommés  ,  qui  demeuroient  dans 
TEtat  de  Gênes ,  Ce  glorifioient  d'être  de(cen- 
dus  des  Ambrons ,  Peuple  Celte,  que  Ma- 
rins défit  près  d'Aiz  en  Provence.  Enfin  les 
Ligures  étoient  reconnus  pour  Celtes  par  leur 
chevelure ,  par  leur  cri  de  Guerre  ,  par  leur 
manière  de  vivre ,  &  fur-tout  par  leur  Langue, 
les  noms  de  leurs  Villes ,  de  leurs  Caïuons  y 
de  leurs  Rois  étant  purement  Celtes. 

L'Auteur  supporte  des  raifbns  prelqu'aufli 
fortes  pour  prouver  que  les  Umbres  &  les 
Tufces  ,  que  l'on  avoit  regardé  conune  indi- 
gctôs  ,  étoient  Celtes  d'origine.  Il  réfute  l'o- 
pinion de  ceux  qui*  les  font  venir  de  Lydie  & 
des  autres  Contrées  de  TAfie  mineure.  Après 
avoir  prouvé  que  les  Umbres ,  les  Tufires , 
&  les  Sabins  étoient  Cekts ,  il  n'eft  ^us  di^ 
ficile ,  dit  l'Auteur ,  de  découvrir  l'origine  àts 
Romains.  La  nouvelle  Colonie  qui  bâdt  & 
peupla  Rome  fut  formée  de  Grecs  &  de  Cel- 
tes :  chacun  de  ces  Peuples  y  apporta  néceflâî- 
rement  (à  Langue  &  (es  Coutumes  >  &  ^  dut 
les  confèrver  pendant  quelque  tems  ,  jufqu'à 
ce  que  le  mélange  des  deux  Nations  eût  for- 
mé un  nouveau  Peuple ,  qui  »  n'étant  ni  Celte 
ni  Grec  >  tenoit  pourtant  quelque  chofè  des  uns 
Ac  des  antres.  Denis  d'Halicamaflè  infinue  que 
HooDtdus  y  qui  avoit  été  élevé  par  des  Grecs  > 
tâcha  d'introduire  leur  noanière  de  vivre  dans 
foa  petit  Etat.  On  entrevoit  au  contraire  que 
Nttina-Pompiliu$,qui  étoit  Sabin  d'origine ,  fa* 


vori£i  les  uûges  &  la  Religion  des  Celtes.  Le9 
chofès  changèrent  encore  de  âbce  du  tems  des 
Tarquins.  Conune  ils  étoient  Corinthiens  d'ex« 
traâion ,  les  Coutumes  des  Grecs  prévalurent 
tellement  ibus  le  règne  de  ces  Princes ,  qu'i 
la  fin  les  Romains  furent  regardés  comme  un 
Peuple  purement  Grec  Cela  n'empêcha  pour- 
tant pas  que ,  plufieurs  fiécles  après^on  ne  trou- 
vât encore  parmi  les  Romains  quelques  traces 
de  la  Langue  &  des  Coutumes  des  Celtes. 
L'Auteur  cite  jp  plufieurs  mots  de  la  Langue 
Latine  ,  qui  lui  paroiflènt  venir  de  la  Celti- 
que. Et  il  fait  le  parallèle  dos  Coutumes  &  de 
la  Religion  des  aïKiens'Romains  avec  celle  des 
Celtes. 

Après  avoir  traité  de  chaque  Nation  Celti- 
que en  paifticuliei  >  M.  P.  examine  les  diffé- 
rens  noms  qu'elles  ont  portés.  Non  feule- 
ment les  Peuples  compris  fous  le  nom  com- 
mun de  Celtes  eurent  dans  la  &ixt  du  tems 
différentes  dénominations  ,  mais  encore  les 
Contrées  qu-ils  habitèrent  eurent  6iiS  noms 
paniculiers  qui  les  diftinguoient. 

A  l'égard  des  noms  que  les  Cantons  Cela- 
ques  portoient  autrefois ,  l'Auteur  dit  qu'il 
eft  prefqu'impoflîble  d'en  découvrir  l'origine. 
Ces  noms  font  pris  ordinairement  d'une  Forêt 
abattue  depuis  long-tems  ,  d'un  niiilèau  dont 
les  Géographes  ne  font  aucune  mention ,  ou 
de  quelqu'autre  objet  encore  moins  confidéra- 
ble.  On  ne  peut  rien  dire  lâ-defllis  de  certain , 
ni  même  de  vraifèmblable.  Mais  y  pour  ce  qui 
eft  des  noms  des  Peuples  &  des  Narions  Celri- 
ques  )  il  efl  plus  facile  d'en  découvrir  l'origine. 
Ces  noms  font  pris  pour  la  pldpan ,  ou  de  la 
fituarion  d'un  Pays  qu'un  Peuple  occupoit , 
ou  de  qiielqu'ufàge ,  de  quelque  prérogative 
par  laquelle  un  Peuple  (è  difUnguoit.  Par  exem- 
pte le  nom  d'Ibères  défigne  en  général  un  Peu* 
plç  établi  au-delà  d'une  Mer  ,  d'un  Fleuve  , 
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d*aiie  Montagne ,  &  delà  vient  qu'on  trouve 
des  Foéres  {*)  par-tout  oà  il  y  avoit  des  Celtes, 
en  Elpagne ,  dans  les  Gaules  ,  en  Italie ,  en 
Lydie.  L'Auteur  rapporte  enfuite  les  étymo- 
logfes  des  noms  de  Gaulois,  de  Germains  , 
de  Teutons  »  &c.  &  il  fait  fèntir  que  cette  re* 
cherche  de  Vorigine  des  noms ,  quoique  frivo- 
le en  apparence  >  ne  iaiflê  pas  d'avoir  (on  uti- 
lité ,  en  ce  qu'elle  (en  à  faire  découvrir  des  ufà- 
ges  auxquels  ces  noms  ont  rapport ,  ou  des 
£ihs  qui  les  ont  occafionnués. 

L'Auteur  finit  le  premier  Livre  par  des 
remarques  fur  la  Langue  Celtique  :  il  établit 
*  deux  proportions  qui  paroiflènt  également  bien 
prouvées.  La  première  eft  que  tous  les  Peu- 
ples Cehes ,  dont  il  a  fait  mention  dans  ce 
Livre  ,  avoient  originairement  la  même  Lan- 
gue 9  mais  qui  Ce  partagea  dans  la  fuite  des 
cems  en  une  in^mté  de  Diale<fles  différens.  La 
&conde  ,  que  la  Langue  Allemande  efl  un 
refte  de  l'ancienne  Langue  des  Celtes.  Com- 
me ces  preuves  &nt  décifives  pour  £iire  voir 
que  l'Europe  étoit  anciennement  habitée  par 
un  (ail  8c  même  Peuplé  ,  l'Auteur  a  pris  foin 
de  les  mettre  dans  tout  leur  jocu:. 

D  prouve  la  première  propofition,  i^.  par 
le  témoignage  des  Auteurs ,  qui  l'affurent  po- 
fitivement.  Tacite  parlant  des  Eftions  ,  lemar- 
<nie  que  bien  qu'ils  euflènt  les  mêmes  coutu- 
mes que  les  autres   Sucves  ,  cependant  leur 
Langue  approchoit  plus  de  celle  des  Peuples 
de  la  Grande-Brct  jgne ,  qui  étoit  peu  difié- 
centc  de  celle  des  Gaulois.  Or  les  Etions  font 
indubitablement  les  anciens   Habitans  de  la 
Prude  y  puifque  l'ambre  (e  ramaflbit  (ùr  leurs 
Côtes.  Le  même  HiAorien ,  parlant  des  Go^ 
thins  ,  qui  ^elon  (à  defcription ,  dévoient  de^ 
meurer  fur  les  frontières  de  Pologne  Se  de  Sig^ 
iéfie ,  afiure  qu'ilj  k  ièrvoient  de  la  Lailgue 
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Gauloife  'y  voilà  donc  des  Peuples  établis  aux 
extrémités  de  la  Germanie  ,  qui  ont  la  mcme 
Langue  que  lès  Gaulois  ôc  les  Habitai»  de 
la  Grande-Bretagne. 

Un  autre  preuve  ,  qui  doit  nous  perfiiader 
que  les  Celtes  parloient  anciennement  la  me-* 
me  Langue ,  c'eft  que  l'on  trouve  dans  route 
la  Celtique  les  mêmes  noms  propres  &  les  mê- 
mes terminaisons  y  comme  font  i  mag,  2  brie , 
dur^  duriy  au ,  gau  ^  richy  land ,  &c.  L'Au- 
teur prouve  dans  les  notes  qu'on  ne  trouvera 
aucune  Contrée  de  la  Celtique  ,  ou  ces  tcrmi- 
naifons ,  qui  ont  chacune  fà  fîgnification  pai> 
ticullere ,  ne  fuilènt  en  ufkge. 

Il  prouve  la  féconde  propofîtion ,  qui  eft 
que  la  Langue  Allemande  eil  un  refte  de  l'an- 
ciemie  Langue  des  Celtes ,  par  deux  raifons 
qui  lui  paroiflènt  convaincantes.  La  première 
eil  que  les  différentes  terminaifons ,  dont  il 
vient  de  parler,  fiibfîflent  encore  dans  la  Lan- 
gue Allemande ,  &  y  ont  chacune  une  figni- 
fication  particulière  ,  ce  que  l'Auteur  juflifîe 
par  une  foule  d'exemples.  La  féconde ,  c'eil 
que  la  plupart  des  mots  que  les  Auteurs  nous 
ont  confèrvès ,  &  qu'ils  reconnoiffent  pour  être 
flifs  de  la  Langue  Celtique ,  font  encore  en 
ufage  dans  le  Tudefque,  ou  y  trouvent  au  moii\j 
leur  explication. 

DEUXIEME  EXTRAIT.  Dans  le 
fécond  Livre  de  l'Hifloire  des  Celtes  M.  Pel- 
loutier  traite  de  la  manière  de  vivre  de  ces 
Peuples  ,  de  leur?  Coutumes  ,  de  leurs  occu- 
pations ,  de  leur  façon  de  pcnfer  fiir  les  Arts 
&  fur  les  Sdences ,  de  leurs  Poefîes ,  &  en- 
fin de  leurs  venus  &  de  leurs  vices.  Nous 
allons  parcourir,d'aprcs  M.  P.,  tous  les  différens 
articles  de  l'Hifloire  des  Celtes  ,  articles 
qu'il  a  examinés  &  difcutés  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'érudition ,  mais  que  les  bornes  étroi- 
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tes  J'an  Extraie  iie  nous  peimettent  que  d'ef- 
fleurer. 

M.  P.  commence  par  une  réflexion  géni^ 
raie  qui  nous  a  paru  extrêmement    (ènf^. 
Les  véritables  Coutumes  des  Celtes ,  nous  dit- 
il  ,  doivent  être  cherchées  parmi  ceux  de  ces 
Peuples ,  qui ,  n'entrerenant  aucun  commerce 
avec  les  Nations  étrangères  >  n'avoxent  pas  eu 
occafion  d'en  adopter  les  idées  &  les  ufàges. 
Mais  y  avant  que  d'examiner  qu'elles  étoient 
les  Coutumes  dont  il  va  nous  entretenir ,  il  a 
cru  devoir  nous  £aire  connoftre  les  Celtes  par 
leurs  qualités  extérieures.  Selon  notre  Auteur , 
ces  Peuples  avoient  rep  de  la  nature  une  gran- 
de tailIe>beaucoupd'embonpoint,Ies  chairs  blan- 
ches &  molles ,  les  couleurs  vives  ,  les  yeux 
bleus ,  le  regard  farouche  &  menaçant ,  les 
cheveux  blonds  &  épais  ,  un  tempéramment 
robude  ,  qui  réfîftoit  également  i  la  faim  ,  au 
froid  &  au  travail ,  mais  qui  fupporcoit  mieux 
le  froid  que  la  chaleur  ,  &  qui  ne  pouvoir  fou- 
tenir  une  faûgue  de  longue  durée» 

M.  P.  prouve  que  l'Europe  étoit  autrefois 
habitée  par  la  même  Nation ,  &  qu'au  lieu  de 
tirer  leur  origine  des  Egyptiens  &  des  Ph^- 
dens  y  qui  étoient  déjà  policés  lorfqu'ils  en- 
voyèrent des  Colonies  dans  les  Pays  étran- 
gers ,  tous  les  Celtes ,  (ans  exception ,  defcen- 
(Soient  des  Sçytlies  ,  ç'eft-i-dire,  dun  Peuple 
fauvage  &  barbare  ,  qui  n'avoit  encore  aucu- 
ne connoiflânce  des  avantages  que  l'homme 
peut  tirer  de  fa  propre  induflrie ,  ou  du  Pays 
qu'il  habite.  Les  Scythes  vivoient  des  fruits 
que  la  terre  produit  naturellement ,  de  la  cha£ 
Ê ,  du  lait  &  de  la  chair  de  leurs  troupeaux. 
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des  vafes  auïïî  de  bois  ou  de  terre  ,  ou  bîe» 
d'argent.  Dans  les  felHns  on  préièntoit  à  boire 
dans  des  cornes  d'animaux  ou  dans  des  crânes 
humains.  Toutes  les  Nations  Celtiques  étoient 
dans  l'idée ,  que  la  valeur  eil  la  feule  vertu  ca- 
pable d'annoblir  véritablement  l'homme  ;  en 
conféquence  de  ce  préjugé ,  les  crânes  des  en- 
nemis qu'un  brave  avoit  tués  ,  étoient  pour 
lui  &  pour  fa  famille  des  titres  de  noblefTe  : 
ainfî  il  n^efl  point  étonnant  qu'ils  les  étalailènc 
&  s'en  fîilênt  honneur  dans  les  occafions  d'é«* 
clat  >  comme  les  fêflins  )  il  y  avoit  des  Scy- 
thes qui  confèrvoient  &  qui  employoient  an 
même  ufage  les  têtes  de  leurs  pères.  Cétoit^ 
parmi  eux  le  dernier  devoir  de  Teflime  &  de 
l'amitié  de  boire  dans  les  crânes  de  fès  pa- 
rcns  ,  &  d'y  faire  boire  tous  leurs  amis.  A  l'oc- 
cafion  de  cette  coutume  barbare  des  Celtes, 
M.  P.  examine  ^  ces  Peuples  ont  été  vérita- 
blement antropophages.  Selon  un  grand  nons- 
bre  d'Auteurs  anciens  y  il  y  avoit  des  Celtes 
qui  mangeoient  les  prifonniers  qu'ils  fiûfoienc 
â  la  Guerre ,  &  ,  en  général ,  tous  les  étranT 
gers  qui  tomboient  entre  leurs  mains  ;  il  y  en 
avoit  d'autres  qui  tuoient  &  mangeoient  leurs 
propres  pères ,  quand  ils  étoient  parvenus  i 
un  certain  âge.  C'cft  ce  qu'Hérodote  attribue 
aux  Maflâgétes  ;  félon  le  même  FMorien,  les 
Iffêdons  n-égorgeoient  pas  â  la  vérité  leurs  pa- 
wns  :  ils  les  laiflbient  mourir  de  leur  mon  na- 
turelle ,  mais  ils  les  mangeoient  quand  'ûg 
étoient  morts.  Quel<^ues-jpns  affurent  qu'il  j 
avoit  4ilans  la  Scythic  des  Peuples  qui  fe  nour* 
xifibient  ordinairement  de  chair  humaine ,  9c 
qui  la  cegardoient  comme  le  plus  fklutairede 


Les  Celtes  f/.  nourrifToJcnt  ^Jiciciuiement  de  éP^  ^^  alimqis. 
la  même  manière.  La  bière  étoit  leur  bojf-  Malgré  tous  ces  témoignages  .&  plufîeuts 
fon  la  plus  commune  :  ils  n'ont  connu  le  vin  tà'iwes  que  nous  avons  pafTés  fous  filence ,  M. 
que  fort  tard  :  ils  prenoient  leurs  repas  comme  P*  ^  perfuadé  que  cette  impjitation  eft  fàuflê; 
nous  ,  aflîs  devant  une  table:  leur  vaiflêlle  '^  conviendra,  fî  Ton  veut,  que  dans  des  tenis 
étoic  de  bois  ou  de  terre  :  ils  buvoient  dans    ^  Êunine  &  dans  d'autres  cas  urgens ,  ou 
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totme  dans  des  momens  de  fureur ,  les  Celres 
ont  pu  Ce  nourrir  de  chair  humaine ,  man- 
ger leurs  encemis  ,  &  boire  leur  Cukg ,  mais 
û  ibucient  que  ,  fi  Ton  en  excepte  ces  cas  ex- 
traordinaires ,  qui  ne  prouvent  rien  par  rap- 
port a  une  coutume  confiante  -&  générale- 
ment établie,  fl  n'y  a  aucune  apparence  d'ac- 
cufêr  les  Scythes  &  les  Celtes  d'avoir  été  des 
mangeurs  d'hommes.  La  rai(bn  qu'en  ap- 
porte M.  P*  c'eft  que  parmi  un  fi  grand  nom- 
bre d'Auteurs ,  qui  ont  £ut  mention  de  cette 
barbare  Coutume  des  Scythes ,  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  puiflè  être  cité  conune  témoin  ocu* 
kîre  :  au  contraire  ils  en  parlent  tous  par  oui- 
dire  ,  &  s'expriment  lâ-deiTus ,  d'une  manière 
fi  incertaine  &  fi  peu  précifè  ,  qu'on  ne  doit 
£ûre  aucun  fond  fur  ce  qu'ils  en  racontent. 

M.  P.  avoue  néanmoins  qu'il  y  avoit  des 
Celtes  chez  qui  on  faifbit  mourir  les  vieillards , 
comme  inutiles  â  la  (bciété^  Se  d'autres  oii 
la  mode  vouloit  qu'un  honune  d'honneqr 
lenon^&t  volontairement  à  la  vie,  d-'abord  qu'il 
n'étoit  plus  en  état  de  porter  les  armes.  Si  l'on 
ajoute  â  cela  que  les  funérailles  d'un  Scythe 
ou  d'un  Celte,  qui  duroieiu  ordinairement 
plufieurs  jours ,  étoîent  pour  les  amis  &  pour 
les  parens  du  déâmt ,  un  tems  de  bonne  chère 
Se  de  fête,  on  ne  ièra  pas  fiirpris  qu'on  ait  im- 
puté à  ces  Peuples  de  manger  leurs  mortSi 

La  manière  de  vivre  des  Sarmates  di£G^roit 
â  plufieurs  égards  de  celle  des  Celtes»   On 
comprend  bien,  à  la  vérité ,  que  les  deux  Peu- 
ples étant  Nomades  Se  négligeant  Tagricul- 
tute ,  dévoient  vivre ,  comme  les  autres  Sau- 
▼âges ,  de  la  cliafle  ^oudes  t^dnes  Se  des  fruits 
que  la  xerre  produit  naturellement*  Les  Sar- 
maces ,  adfi  bien  que  les  Celtes ,  fèmoient  du 
millet ,  Se  s'en  (ervoient  principalement  pour 
fiùze  delà  bouillie&  de  la  bière.  Mais ,  au  heu 
^ue  les  Celtes  avoient  des  troupeaux  dç  toute 
forte  de  bétail ,  les  Sarmates  ne  nourriiToient 
que  des  chevaux ,  St  en  tiroient  la  plus  grande 
partie  de  leur  fiibfidancCf  La  chair  dç  cheval  ^ 
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le  lait ,  le  fromage  de  cavale  étoient  leurs  ali^ 
mens  les  plus  ordinaires  :  ils  ne  fça voient  ce 
que  c'étoit  que  de  Ùkt  rorir  ou  bouillir  la 
viande  :  les  uns  la  mangeoient  crue  :  les  au- 
tres (è  contentoient  de  la  mortifier, en  la  tenant 
pendant  quelques  heures  fous  leurs  cuiilès  Se 
(m  le  dos  des  chevaux  qu'ils  montoient;  quand 
ils  étoient  prefles  par  la  faim  ,  ils  ouvroient 
la  veme  d'un  cheval ,  &  buvoient  le  (àng  qu'ils 
en  droient  :  le  lait  &  le  fàng  de  cavale  mêlés 
enièmble  étoient  pour  ce  Peuple ,  le  plus  déli- 
cieux de  tous  les  mets  :  on  recounoît  les  vrais 
Sarmates ,  &  on  les  difliogue  des  autres  Peu- 
ples ,  Se  en  particulier  des  Celtes ,  par  le  goût 
pour  la  viande  ,  le  (àng  de  cheval  ,  de  le  lait 
de  cavale.  Quoiqu'il  (bit  vrai  que  quelques 
uns  de  ces  derniers ,  pour  s'être  mêlés  avec  les 
Sarmates ,  les  avoient  imités  eu  plufieurs  choies. 
Les  Celtes  pafibient  parmi  les  Anciens  pour 
de  grands  dormeurs  :  ils  couchoient  par  terre- 
Se  tout  habillés  :  ils  aimoient  néanmoins  la 
propreté ,  &  â  être  bien  vêtus  y  ces  premiers 
Habitans  de  l'Europe  ne  bâtiilbient  ni  Villes 
ni  Villages  :  ils  n'avoient  pas  même  de  de- 
meures fixes.  Obligés  de  patcoturir  fucceffive- 
ment  les  campagnes ,  les  forêts ,  les  prairies  , 
pour  y  Êûre  fiibfiiler  leur  bétail ,  ils  trouvoient 
leur  avantage  i  mener  une  vie  ambulante ,  Se 
à.  ne  point  fk  féparer  de  kurs  troupeaux ,  dont, 
ils  tiroient  la  plus  grande  partie  de  leur  fub* 
fiffcanoe  :  ainfi  ils  pafibient  toute  leur  vie  dans 
des  chariots  couverts,  fur  leiquels  ils  tranf^ 
portoient  leurs  femmes ,  leurs  en&ns ,  5c  leurs 
bagages.  Se  pafibient  ainfi  avec  une  extrême 
£icilifé  àt  Pays  en  Pays ,  félon  qu'ils  y  étoient 
déterminés  par  leurs,  befoins ,  l#urs  commo- 
dités ,  ou  la  crainte  de  quelle  grand  incon^ 
vénient.  C'efl  donc  bien  inunlement  que  les 
Géographes  préten4én(  déterminer  au  jufle 
l'ancienne  degiove  des  Suéves ,  des  Vanda^ 
les ,  d^s  Alains  Se  des  autres  Celtes  9  lors  mê- 
me que  ces  Peuples  eiuenc  conunencé  â  s'ap* 
pliquçr  â  l'agiiçulture  »  ils  ne  renonc^ent  pas 
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d'abord  â  la  y\e  errante  Bc  vagabonde  à  la<juclle 
ik  étoient  accoutumés  j  ils  changeoient  tous 
les  ans  de  demeure,  &  cultivoient  de  nouvelles 

terres  : 

Campeftres  mcltiis  Scyths 
(  Qsocum  pUttftra  vaga»  rite  uahuttt  domoa) 
Vivuat ,  &  Higidi  Gets  » 

Immetata  quibas  jngeia  Ubcràt 
Fruges  &  Cereiem  feront  s 

Kec  cultuta  placet  ioagioc  aanul* 
anffi  long-tems  qu'ils  n'eurent  point  de  démett- 
re fixe ,  ils  cadboient  leur  mcnflôn  dans  des 
cavernes  fouterraines  î  outre  que  le  grain  (c 
con&rvoit  par0ûtencnt  dans  ces  caves  pendant 
plufieufs  années ,  les  hommes  y  trouvoient 
eux-mêmes  une  retraite  contre  les  rigueun  de 
l'hiver}  ic  un  afile  contre  les  incurfions  de  leurs 
ennemis» 

Quand  ils  qnîttoîeni  une  Contrée ,  ils  at- 
dioient  fi  bien  l'entrée  de  ces  caves  qu'il  n'é- 
toic  pas  poffible  â  d'autres  de  les  appercevoir. 
Lorfqu'ils  eurent  pris  enfin  le  parti  de  k  fixer 
dans  un  Pays  ,  &  de  le  loger  dans  des  mai- 
fims  9 ils  ne  bâtirent  cependant  ni  Ville,  ni  Vil- 
lage :  chaque  particulier  occupoit  un  certain 
terrein  &  bâtifToit  au  milieu  de  (à  podèffion. 
Un  certain  nombre  de  cts  Habitations  fior- 
moit  ce  qu'on  appeUoit  un  Guiton»  Les  EP 
pagnok  >  les  Gaulois  Se  les  Thraces  ont  eu 
des  Villes  de  bonne  heure  en  oomparaifiHi  des 
autres  Celtes. 

M.  P.  après  avoir  parlé  dr  h  nourriture  êc 
de  la  demeure  des  Celtes ,  trahe  fort  au  long 
de  leurs  habillemens  :  il  prétend  qu'ils  (t  éâC 
tmgttoientiiir-tout  des  autres  Peuples  par  leur 
longue  chef  ekiie  &  par  la  manière  dont  ils 
farrangeoient.  Il  examine  enfuîte  en  quoi  cob> 
fifVoient  leurs  richeAès ,  êc  fim  vok  qu%  n'a- 
voient  anciennement  ni  or  ni  argent  >  maïs  que 
leurs  feules  poilêflions  étoient  leur  bétail  8c 
leurs  eCclaves,  &  qu'as  ne s'appliquoicnt  nid 
l'Agriculmte ,  m  aux  Arts  mécaniques.  Mais 
ttouspaifens  légèrement  fiir  tous  ces  articles  pour 
venir  à  ce  qui  regarde  les  études  des  Cekes» 
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n  ièmbleroit ,  dit  M.  P. ,  que  Pon  anroit  SA 
compofer  d'abord  en  proie  ^  &  que  l'art  de 
faire  des  vers  auroit  été  bien  poAérieur  i  celui 
d'éaîre  comme  on  parle  naturellement.  Il  eft 
cqiendant  certain  que  chez  toutes  les  Nanons 
connues  >  les  Poètes  (ont  beaucoup  plus  an- 
ciens que  les  Hiiloriens  êc  que  les  Orateurs* 
Les  Auteurs  Grecs  de  Latins  ôat  marqué  le 
tems  od  l'on  a  conomencé  d'écrire  en  proCe 
dans  les  deux  Langues ,  an  Teu  qu'il  n'eft  pas 
poi&ble  de  fixer  le  tems  de  l'invention  de  ht 
Poëfie  :  elle  remonte  au-delà  des  Olympiades 
&  même  du  Siège  de  Troye.  Avant  l'u&ge 
de  l'écriture ,  les  Loix  ,  la  Refigion ,  l'Hif- 
toire  des  Peuples ,  des  Princes  &  des  Familles 
ne  &  confèrvoient  êcntk  tranfinettoient  à  la 
Poftéiité  que  par  la  voie  d'une  tradition  orale* 
Cette  mulritude  de  chofès  devolt  extrêmement 
charger  la  mémoire  :  pour  la  foulager,  l'on  in» 
venta  les  vers ,  qui,  par  le  nombre  déterniioé 
des  Syllabes,  &  par  la  cadence,  aidoit  à  rete- 
nir ce  qu'on  voidok  apprendre.  Toute  la  doc- 
trine des  Cekes  étoîc  atnfi  contenue  dans  des 
vers.  Les  Poètes  qui  les  compofoient  portoient 
le  nom  de  Bardes ,  qui  défigne  un  Chantre  8c 
un  Muficien  ;  la  confidécauon  que  l'on  avoir 
pour  les  Bardes  étoit  fi  grande ,  que  leur  pré- 
(ènce  8c  leurs  exhortations  avoient  fbuvem 
arrêté  des  armées  prêtes  d'en  venir  aux  mains  ^ 
le  fiijet  de  leurs  Poif^  étoit  quelquefois  his- 
torique. On  y  célébroit  l'origine  des  Peuples  , 
leurs  migrations  y  leur  guerres ,  en  un  mo<  > 
tout  ce  qui  s'étoit  paffî  de  remarquable  par- 
mi eux.  D'autres  Poëmes  tenfi^tmoient  le» 
Loix ,  les  Coutumes  ,  les  Dogmes  &  les  de- 
voirs de  la  Religion  ;  d'autres  étoient  ce  qtic 
nous  appâterions  aujourd'hui  des  H^nmes  8c 
des  Cantiques  fâcrés  :  ils  en  avoient  ùir  toute» 
fi>nes  de  fiijets ,  fiir  la  naiffiuKe,  fiir  le  maria» 
ge,  fiir  U  mort ,  pour  k^  enterremcns,  pour 
les  Sacrifices  8c  les  Solenonités  Religieu&s  , 
pour  la  Guerre  8c  pour  hi  Paix,  fl  y  avoir 
des  Hymnes  que  l'on  chantoic  tes  jours  d« 
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cnmbtts  en  allant  â  la  diarge,  &  <pi  ièrvoient  ^toit  leur  oni^e  pro&ffioA  ;  la  leuneflê  ne 

i  allumer  le  courage  du  Soldat  :  il  y  en  avoit  tsùfoit  point  d'antre  aj^entiilàge  que  celui 

anfG  que  le  vainqueur  entonnoit  en  revenant  des  armes  :  les  hommes  £iits  alloient  cous  â  h 

da  conbat  pour  remercier  Dieu  de  la  viâoice  Guerre ,  &  ils  y,  alloient  aoflt  long-tems  qu'ils 


qu'il  venoitderemporter  :  les  Ouvriers  avoient 
des  chanfons  qui  les  amuibient  pendant  leurs 
travaux.Que]qiiesHyns  avoient  compoC  des  vers 
Ikentieux  :  Us  appelloient  ces  vers  ValiimS' 
cAim ,  c'efl-4-dire  »  des  Chanfons  icandalenfîês. 
Cependant  Its  Poefies  les  plus  à  la  mode  chez 
eux  étoient  des  Odes  qui  commencoient  par 
la  louange  des  Dieux  ,  &  qui  finiflbient  par 
râoge  de$  grand  Hommes  qui  s'étoient  dis- 
tingués par  leur  venu  &  par  leur  bravoure , 
principalement  de  ceux  qui  avoient  (àcrifié 
leur  vie  pour  le  Inen  de  la  Patrie  :  on  rëcitoit 
ces  Odes  dans  les  fèflia^f  St  en  ^lant  ^  com^- 
bat. 

M.  P.  penfè  que  la  Poe'fîe  des  Celtes  étoit 
rîm^e.  Il  ne  peut  >  à  la  vérité  >  citer  aucun  Au- 
teur ancien  en  &veur  de  ion  ièntimeut  ;  mais, 
dit-il  y  Cl  Ton  confidére  que  les  plus  anciens 
Poèmes  des  François  >  des  Germains  y  des 
Peuples  du  Nord ,  &  même  des  Per(àhs  fout 
tous  écries  en  rimes ,  on  ne  doutera  pas  qne 
cet  uiage  y  qui  dillingue  notre  Pocfi^  de  celle 
des  Grecs  &  des  Latins ,  ne  vienne  originaire- 
ment des  Celtes,  M.  P.  croit  enoora  que  les 
anciennes  Poefies  des  Celtes  étçient  partagées 
en  Strophes  :  on  les  chantoït  en  lés  accom- 
pagnant d  inibumens  &  de  dai)^:  les  daHr 
(èurs,  armés  de  pied  en  cap>batro!énifamefute 
en  frappant  de  leurs  épées-  Se  de  Icun  baUé- 
bardes  contre  les  énormes  fioudlkrs  qu'ils  poc- 
toient.  Tout  cela  (êrvoit ,  fuivant  les  appa- 
lences ,  à  marquer  la  cadenœ  ,  â  anôner  le 
dkant,  &  â  exprimer  les  divers  mouvemens 


étoiçnt  en  état  de  fervir  :  il$  attadioient  mâ^ 
me  aux  armes  la  fëlidté  de  l'antse  vie  :  ib 
fenhaitoient  de  mourir  i  la  Guerre  ,  parce 
qu'ils  étoient  dans  l'idée  qu'un  homme  quf 
mouroît  d'une  mon  naturelle  étoit  exclu  .d« 
bonheur  ivenir  »  ou  an  moins  qu'il  n'ani# 
voit  pas    au  même  degré  de  gloire  Se  ds 
fêlidté ,  que  celui  qui  perdoit  la  vie  les  ar-« 
mes  à  là  main  j  ces  principes  avoient  une  in- 
fluence générale  fur  toute  la  manière  de  vi- 
vre de  ces  Peuplés  :  ils  écpknt  toujoucs  e« 
Guerre  avec    leurs  voiâns  :  ils  feutenoient 
1)1»  r*t^tlbn  ;dcla  Divinité  étoit  que  le  plus 
Ibrt  dépouillât  Je  plus  ibible  ;  6c  ,  felon  eux  , 
le  duel  étoit  un  moyen  donifCicu  iè  ièrvoit 
pour  décider  entre  deux  conwndans  de  la  bonté 
de  leiu:  droit.  Ils  foumiflbieut  des  troupes  à 
tous  ceux  qui  leur  en  demandoient  ;  leurs  exer- 
cices étoient  tous  militaives ,  êc  a  avoient  point 
d'autre  but  que  d'endurcir  les  corps  aux  ira- 
vaux  de  la  Guerre ,  de  les  rendre  fiîins ,  légen, 
vigoureux  :  ils  s'cxaçoicnt  à  paflcr  â  la  os^a 
les  Fleuves  les  plus  larges  &  les  plus  rapides  : 
la  chafiè  étoit  aniS  un  de  leurs  exerdœs  k* 
vorfs  :  ils  fiiifbient  de  trés-firéquéns  6c  de  nis^ 
longs  fcKns:M.?.  finit  ce  Livre  par  dcciw 
le  caraôére,  les  vertus  &  ks  vices  des  Celtet^ 
Cet  Ouvrage  eft   infiniment  curieux   6c 
agréable  à  bien  des  égaids.  Il  eft  plein  d'une 
éruption  exprêmemçni  variée.  L'Auteur  ne  Sa 
contente  pas  de  prouver  ce  qu'il  avance ,  il  ao» 
compagne  toujours  &s  pœuves  de  réfiexionf 
judicîeulès ,  d'où  il  tire  enfiiite  des  ConCque», 


que    les  Hymnes  qu'on  chancoir*  excitoient .  ce»  ft^s-éiendues  &  trés-propies  i  édairdf 
^aM  J'ame.  l'Hiftoire  &  les  Antiquités  de  tous  les  dit 

Ces  Poéfîes ,  au  rcfte,  feifoient  toute  Téru-  férens  Peuples  de  l'Europe  ;  auflî  M.  P.  a-t'il 
4ition  des  Celtes ,  car  ils  méprifoient  £>ttve-  compoC  6>a  Livre  pour  icrvir  d'introduôion 
rainemcnt  les  Sciences  :  ils  tenoient  même  â  i  une  Hiftoire  générale  d'Allemagne  ,  i  1». 
déshonneur  de  fçavoir  lire  6c  écrire:^  Guêtre    quelle  il  aousafliite  qu'il  travaille a^^Uemcne. 


• 


Ivj                                  E  X  t  «.  ï  î  Tv 

f^  On  peut  voir  ient'kattcs  Extraies  «eften  luinniiiiey  ne  réveille  pas  d'abor Jane 

de  tHiftoire  des  Celtes  Tome  XXXIIL  pa-  »  foule  d'idées  agréables  &  inftrudives  que 

gc  185-110.  &  Tome  XXXIV.  pag.  1-34.  »  l'Auteur  y  fçait  découvrir,  »  ht  fécond  £«- 

de  la  Bibliotbhiue  Françûiftçàu  tHiftoire  Lit-  trait  finit  par  cette  réflexion  :  «>  n  eft  i  fôuhai- 

tiraire  de  la  France  ,  imprimée  rKez  H»  dû  v  ter  ,poiu:  l'avantagedè  la  république  des  Lei« 

Sauiet.  Le  Joumaliife  termine  ainfr  fori  pré-^  »  très  ,  que  ce  fçavant  bomme  (Af.  PtUoutier) 

miefExtrM  :  *»  Orr  ne  peut  afle*  admirer  M;  »  publie  (ans  diffi^r  la  continuation  de  cette 

vPelloutier  d'avoir  trouvé  le  moyen  d'emr  v  ffifloire  générale  des  Celtes  y  qui  donne  une 

I»  bélir  par  &  profonde  Littérature  &  fa  judi-  >►  fi  hante  idée  de  fôn  érudition ,  de  fon  dilcet- 

I»  deuic  Critique  mi  fiijet ,  qui ,  tlout  beau  qu'il  »  nement  &  de  fon  goût*  o 


^Si 


APPROBATION. 

J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  l'Oavrage de  PBLionTiER,iatitalé 
Hijhire  dts  Celtu  ;  éc  je  crois  qu'on  peut  en  permettre  la  réitnpreffion.  A  Paris  ,  ce  i  » 
Novembre  17^9.  DU  PU  Y. 


L 


?RIVILÈGEDUR0L 

O  U I  S»  par  la  grâce  de  Dieu»  Roi  de  France  8c  de  Navarre  ;  A  nos  amés  8c  flaux  Confeillerg  >  les  Genc 
tenant  nosG^Mn  ^  Parlripeaç  «  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôcel ,  Grand-Confeil ,  Pré* 
-rôt  de  Varis  •  DailUfs ,  Sénéchaax  ,  leurs  Lieucena'ns  Civils  &  autres  nos  JuÂiciers  qu'il  appartiendra  »  S  al  vt: 
Notre  dmé  le  Se  deCHiNiAo  delà  ia.Uiie,  Avocat  en  noire  Parleiiicncy  Nous  a  fait  ciuoler  qu*il  déûrerolt 
faire  imprimer  8c  donner  au  Public  :  VHtfioirt  des  Celtes,  &  un  Vijcours  fur  la  Nature  &  les  Dogmes 
de  U  Religion  Gauloije  t- t*i\  Nous  plai (bit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  ntcefTa ires.  A 
CCS  caules,  voulant  t4vorablcn:pot  traircr  l'Expofânc»  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces  Préfentes» 
de  faire  imprimer  letdits  Ouvraj^cs  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  ^  de  les  vendre  »  faire  vendre  U  dé- 
biter par  tout  noue  Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années  conftcutives ,  i  compter  du  jour  de  la  date 
des  Prcfcnrcs.  Faifont  dcfcnfes  â  tous  Imprimeurs,  Libraires  y -de  autres  perfonnes  »  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu'elles  foienr,  d*en  introduire  d*impre(fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  norre  ol>éiirattce} 
çoounc  auûi  d'imprimée/  014  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter»  ni  contrefaire lefdits Ouvra- 
ges ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait .  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTe  être ,  (ans  la  permi^on  expreflê  dudit 
Expofanc  s  ou  deccui^  qui  auront  droit  de  lui  »  â  peine  de  conmcation  des  Exemplalrescontrefaits»  de  trois 
mille  livre;  d'amende,  contre  chacun  des  coattevenans  >  dont  un   tiers  â  Nous  ,  un  tiers  â  l'Hôtel  Dieu 
de  Paris  ,  ti.  l'autre  tiers  audit  Expofaiit ,  ou  à  celui  oui  aura  droit  de  lui ,  8c  de  tous  dépens ,  dommages  8C 
iQtéréts»  à  la.diargeque  ces  Préfentes  feront  enregitbiM  root  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d*icelles }  que  l'impreffion  defdits  Ouvrages 
feft  faite  dans  nacre  Royaume  ,-  àc  non  ailleurs ,  en  beau  papier  U  beaux  cataâères ,  conformément  aux 


Chevalier  ,  Cl)ancelier  Qarde  des  Sceaux  dp  Fiance»  le  Sieur  pt  Maupbou  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans 
celle  dudit  Sisur  i^E  Mauvbov  i  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Piéfrnces.  Du  contenu  dcfquelles  Vousman* 


IginaL  CommandotTs  au  premier  notre*  Kulwer  ou  Sergent 
d'iceliet,  tous  aâe|  requis  8c  néce(r;)ires ,  faas  demandst  autre  permi^ion  •  8c' nonrobftant  clameur  de  haro  «^ 
Cbanè Normande ^  8:  Lctrresà  ce  contraires:  Cikrtel  eft  notre  plaiiîr.  Domn^  â  Paris»  Ir Mercredi  trei- 
aiéme  |qvr  du  mois  de  Décembre  »  Tan  de  graçe  nil  fepccent  foizante-neuf  ^tcdt  notre  règne  le  ciaquaoïe- 
cipquiéme.  Par  Je  Roi  en  fpn  Çonfcjl.  Signé,  L  £  B  E  G  U  E. 

R    1 

Regijtré  far  U  "Regiftre  XVllL  de  la  Chamire  Royale  &  Syndicale  des  Lihr-aires  &  Imwrîmet^rs  de 
Pans  ,  JV*.  Sy/.foL  7%' ,  conformément  au  Règlement  de  1715  ,^^ui  fait  dtfenfes  Art.  ^i,  à  toutes per • 


4ltmémâ  lUflfmfnt*  A  P^ri^ ,  ce  U  Déç^  lyéj.  ^igr^,  K  N  A  P  E  ^î ,  Aâio'mt, 

HISTOIRE 


HISTOIRE 

DES   CELTES. 

LIVRE     PREMIER, 

De  fongine  des  Celtes  ;  des  Pays  que  ces  Peuples 
occupaient  anciennement  ;  des  diffirens  Noms  qu'ils 
ont  porté  ;  de  la  Langue  qu'ils  parlaient  dans  les 
premiers  tems. 

CHAPITRE    PREMIER. 

IES  Celtes  ont  été  connus  anciennement  fous  le  nom  lm  c*\m 

général  de  Scythes.   C'eft  celui  que  les  Grecs  don-  ^f^^T*" 

noient  à  tous  les  Peuples  qui  habitoient  le  long  du  Da-  ='«»ï<T*«*' 
nube ,  &  au-delà  de  ce  fleuve  ^  jufques  dans  le  fond  du 
Nord  (i). 

as  apprend  que  «les  Auteurs (2)  de  la  première  Anti-  unABNir 

I»  quité  ,  diftinguoient  les  Scythes  établis  au-deffus  du  Pont-Euxin,  fj  'aÎu"^ 

(i)  TiîFc  SJtâb.  lib.  L  p.  ij.lib.W.E,  17».  [      (;)  f-^ws.  Stwb.  lib.  II.  p.  so7.)Cet_AMe(iM 

Tomh  A 


Les  S;toro* 
JIUCC8  confer- 
Tenc    encore 
aujourd'hui 
ce  oom. 


1  .  HISTOIRE    DES    CELTES, 

^îftiuguent  M  du  Danubc  &  de  la  Mer  Adriatique  ^  en  Hyperboréens ,  Sauro- 
EÎl^opècn$en  »  mates  &  Ariixiafpes  ;  &  ceux  qui  font  au-delà  de  la  Mer  Cafpienne  , 
Sewl^stliro.  >♦  en  Saces  &  Maffagetes.>»  Les  premiers  étoient  donc  établis  en  Eu- 
"af^fc  ^'*'  rope  ;  les  autres  avoient  leur  demeure  en  Afie.  On  ne  parlera,  quant 
à  préfent ,  que  des  Scythes  Européens. 

Les  Sauromates  ou,  Sarmates  font  connus  encore  aujourd'hui  fous  le 
même  nom  :  il  fcrt  à  défigner  tous  les  Peuples  qui  parlent  la  Langue 
Efclavone ,  les  Mofcovites  ,  les  Polonois ,  les  Bohémiens ,  les  Venetcs  ^ 
&  plufieurs  autres. 
Les  Hyper-      Les  Hyperboréeus  font  les  Celtes  établis  autour  des  Alpes  &  du  Da- 
hTcèîtcs^dcs  nube  ;  on  le  prouvera  après  quelques  réflexions  préliminaires  qi^I 
Dlû'ubc?  ***"  convient  de  feirc  à  leur  fujet.  Les  Anciens  les   plaçoienr  au-delà    des 
Monts  Riphéens  (3)  >  &  les  Monts  Riphécns  des  plus  anciens  Auteurs, 
font  les  Alpes, 
ïrreurs  dct      On  vouloit  cncorc  quc  les  Hyperboréens  fiiflent  fitués  fous  le  Pôle 
t  "uT^ur'^  u  Arûique ,  &  par  cQnféquent  dans  un  climat  extrêmement  froid ,  où  Tair 
paylTs  Hy.  ^toit  toujours  cmplumi  (4) ,  c'eft-à-cîire ,  plein  de  neige ,  &  oii  le  foleil 
perborécnf.    j^^  paroifToit  que  fix  mois  de  Tannée.  L'opinion  commune  étoit  que  le  vent 
du  Nord  [  Borcas  ]  fortoit  des  Monts  Riphéens  (y)  ;  on  en  concluoit  que  ce 
vent  ne  fouffloic  point  chez  les  Peuples  qui  habiroient  au-delà.  C'eft  par 
cette  raifon  qu'on  leur  donna  le  nom  d^ Hyperboréens ,  ou  de  gens  qui  de- 
meurent au-delà  du  vent  du  Nord. 

Cette  faufle  idée  fut  une  fource  d'erreurs  pour  les  Géographes  &  les 
Hiftoriens  qui  écrivirent  dans  les  fiécles  fuivans.  Lorfque  les  Gaulés 
&  la  Germanie  eurent  été  découvertes ,  on  s'apperçut  que  le  vent 
du  Nord  y  fouffloit  comme  par  tout  ailleurs  ;  on  n'y  trouva ,  ni  cette  terre 
voifinc  du  Pôle  &  toujours  couverte  de  neige ,  ni  ce  jour  8c  cette  nuit  al- 


font ,  fans  doute ,  Arifi^e  de  Pr^eonnefe  ,  iHgo- 
nus  de  Nicée ,  Ct^fias ,  OneHcrite ,  Folyftepha- 
lie ,  H^gefias  j  ils  éroient ,  au  rapport  d'Anlu-* 
GcUe,  remplis  de  fables  &  de  chofes  incroyables. 
(  Voytx^  A.  Gel.  Noâ.  Attic.  lib.  IX.  cap.  IV. 

P*  2II*) 

(0  Vojn.  Solïn.  cap.  XZXVI.  PlimHift.  Mac 
lib.  IV.  cap.  XII.  p.  471.  Strab.  lib.  I.  p.  Si. 
pompon.  Mêla.  lib.  III  cap.  V.  pag  77.  Clem. 
Aies.  Stxom,  Ub.  J.  cap.  XV.  p.  j 05.  Sreph.  de 


uib.  p.  <S4*  727* 

4}  nTipoq)cp«r  Solin.  cap.  XXXVI. 
(5}  Apollonius  dit  que  les  fources  du  Danube 
VTipvverior  Bo^coo,  Pivaioir  I V  êfttwiv ,  c'eft-à-dire, 
au-deU  des  haleines  du  vent  Boruu,  dans  let 
Monts  Kifhétns,  Hyperborci /K^r«  A^miomis  fisium 
hiUfiténtts.  (  Voy.  Apollon,  lib.  IV.  t.  215.  Feftos 
P.  Diac.  p«  297.  Viig.  Gcoig*  XU.  ▼.  15^*  & 
tas  fccfu.  ) 


-^ 


LIVRE  I.  CHAPITRE  I.  3 

ftraafiyement  de  ûx  mois ,  dont  les  Anciens  avoient  parlé.  Il  fallut  donc 
toujours  reculer  vers  le  Nord  &  les  Monts  Ripheens ,  6è  les  Peuples  qui 
étoienc  affis  aux  pieds  de  ces  Montagnes ,  où  les  placer  dans  quelque 
pays  inconnu  >  dans  quelque  climat  où  perfonnc  n'eût  encore  pénétré. 
Les  plus  anciens  Auteur*  (6)  avoient  dit  que  les  Hiperboréens  étoienr  éta- 
blis autour  du  Dai^ube  ;  ceux  qui  vinrent  dans  la  fuite  les  tranfpor- 
terent  (7)  aux  extrémités  feptentrionales  de  l'Europe.  Us  mirent  à  U 
place  du  Danube  le  Tanaïs  9  fleuve  qu'ils  faifoient  defcendre  de  certains 
Monts  RiphUns  ,  qui  n'exiftérent  jamais  que  dans  leur  imagination. 
D'autres  placèrent  les  Hyperboréens  dans  une  île  de  l'Océan ,  à  l'oppo- 
fite  (8;  de  la  Celtique  ;  d'autres  enfin  les  placèrent  au  Nord(9)delaThrace, 
le  long  de  l'Ebre ,  ou  autour  du  Pont-Euxin. 
On  peut  cxcufer  ces  différentes  opinions  &  même  les  concilier.  Les      ciu?îer  « 
.  Celtes ,  qui  dans  l'origine  furent  appelles  Hyptrboriens  par  les  Grecs  ^  L?Hype?bo- 
occupoient  effeôi vement  toutes  les  différentes  contrées  qu'on  leur  af-  ^t*!.     **' 
figne.  Maïs ,  les  Monts  Ripheens  des  plus  anciens  Auteurs  Grecs ,  font  les 
Alpes  ,   Montagnes    toujours    couvertes   de   neige  ,    lès   Hyperboréens^ 
foîît  les  Celtes  qui  demeuroienc  au-delà  de  ces  Monts.  Cluvier  (10)  le 
prouve  d'une  manière  inconteflable.  Il  prouve  auffi  que  les  véritables  Hy. 
perboréens  ,    les  Peuples  qui   ne  voyent  point  le  foleil  pendant  fîx 
mois  de  Tannée,  doivent  être  placés  du  côté  du  Groenland  &  de  la  nou* 
velle  Zemble  ,  c'efl-à-dire ,  dans  un  pays  que  les  Anciens  n'ont  point 
connu. 

•  Il  cite  à  ce  fujet  des  Auteurs  qui  ont  dit  formellement  que  «  les  Monts 
)»  Riphiens  font  les  jilpes ,  &  que  tous  les  Peuples  qui  demeurent  au 
if  pied  de  ces  Montagnes ,  font  appelles  en  commun  Hyperboréens.  >» 
De  ce  nombre  font  Protarchus  (1 1)  &  Poffidonius  (12).  L'autorité  de 


(^)  Cette  ditfcience  &  ce  changement  des    Lucan.ltb.  III.  f  zji.  Oiof.  lib.I.p.  t.  Strtb,  L 
Antenrs  fe  remarquent  dans  l'Ouvrage  d'Etienne    p«  6  a.  Paul.  Diao .  lib.  XIV.  p.  1 1  z. 
de  Byfance.  Apxès  avoir  rapporta  le  fentiment  i       (t)  Vcy.  Hccat.  Ap.  Diod.  Sic.  lib.  II.  p.  i|o. 
des  anciens  G^ogtmphes,  cet  Auteur  cite  ce  |       (9)  Voj,  Valer.  Flac.  lîb.  II.  v.  s  19.  Martial. 
q«*ont  penfi^cettx  quiks  entrulvis.  (K»;.SCeph.  ;  lib.  VII.  p.  91.  IX  p.  117.  )  |tf.  Lucan.lib  li.r. 
de  utb.  p.  727.)  ;  640.  Vib.  p.  34J.  Dionyf-  Pericg.  v.  3  14,  ApolU 


(7)  Vty.  Plin.  HÏ&.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p. 
4«4  47  I .  lib«  VI.  cap.  XIII.  p.  667.  Virgil. 
Geotg.  lib.  III.  V.  1 1 1 .  Ub.  IV.  v.  5 1 7.  Pompon. 
HcU.  Ub.  lU.  cap.  V.  p*  77.  Solin.  cap.  ZUVJ. 


Argonaut.  lib.  II.  p.  ai  1 

{lo  Voy,  Clavier.  Getm.  AUt.  p,  f  .f  • 

(n)  Voy.  Sceph.  de  utk  p.  717, 

(la)  Athea.  lib.  VI.0p.lV5  p»  m.  174. 

Al 


•Nouvelles 
prcjvcs  de 
cette  vcrU6, 


4  HISTOIRE  DES  CELTES, 

celui  -  ci  doit  être  d'un  très  -  grand  poids ,  puifqu'il  avoit  voyagé  danà 
les  Gaules.  Il  y  avoit  appris  que  >>  Ton  appelloit  autrefois  Monts  Ri^ 
»jfkéens  cette  chaîne  de  Montagnes  à  qui  on  avoit  donné  le  nom 
»d!Olbes  (13),  &  qui  de  fon  tems,  portoit  celui  ai  Alpes.  »  Cluvier 
»  ajoute  que  »  beai^doup  d'Auteurs  Grecs  (14)  ont  placé  les  fources  du 
»  Danube  daps  le  pays  des  Hyperboréçns  &  qu'ils  ont  fait  defcendre  ce 
M  fleuve  des  Monts  Riphétns  »  (15). 

Plutarque  (  16)  a  confervé  un  paflage  àiHéracUdc  de  Pont^  qui  con- 
firme ces  preuves,  n  La  nouvelle,  y  eft-il  dit,  arriva  d'Occident ,  qu'une 
^  Armée ,  venue  du  pays  des  Hyperboréçns ,  avoit  pris  une  ville  Grec- 
>>  que  nommée  Rome ,  fituée  près  de  la  grande  Mer.  »  Plutarque 
^  ajoute ,  qu'Ariftote  donne  le  nom  de  Cdtes  à  ceux  qu'Héraclide  ap- 
f>  pelle  Hyperboreens  h.  Il  faut  bien  que  les  Hyperboréens  demeuraffent 
au  tour  du  Danube  ,  ou  iju'ils  ne  fuffent  pas  aufli  éloignés  de  la  Grèce  , 
que  le  prétendent  ceux  qui  les  placent  au  fond  de  la  Mofcovie.  On 
leur  attribuoit  l'établiffement  de  l'Oracle  (17)  de  Delphes,  oîi,  fui- 
vant  la  coutume  des  Scythes  &  des  Celtes ,  l'image  d'Appollon  n'étoit 
anciennement  qu*une  fimple  colomne .  (  1 8  ).  On  difoit .  auflï  qu'ils 
avoient  long-temps  (19)  envoyé  en  Grèce ,  &  particulièrement  dans  l'île 
de  Délos  (20) ,  les  prémices  de  leurs  fruits  pour  y  être  offerts  à  Apollon. 


.(13)  Nous  vexions  en  fon  lieu  que  les  Celtes 
^onnoient  le  nom  d*0/^«  ou  d'Alpes  l  toute» 
fortes  de  Montagnes.  Voye*  ci-dcflbus  ,  Chap. 
XV.  vers  le  milieu. 

(14)  Voj.  Ci-dcflus  Note(f).  Le  Scholiafte 
d'Apollonius  remarque,  que  fon  Auteur  fait 
fortir  le  Danube  du  pays  des  Hyperborétm  fit 
des  Mints  Ripheétu  ,  à  l'exemple  d'Efchyle , 
qui  difoit  la  même  chofe  dans  une  de  fes  Tra- 
g^ies,  intitulée  Proimitbée  dédie,  (  Fo>  Apollon, 
p.  411.)  Le  même  Scholiafte  dit  ailleurs  que  fe- 
Ion  Poffidonius,  les  Hyferhwéem  font  établis  au- 
tour des  Jtif»»  d'Ittlic  j  que ,  félon  iinafeas ,  les 
/&^«r^or«»i»i^toieBt  appelles  de  fon  tem»  Delphes, 
(ub.  fupt.  p.  n  u  )  Clavier  prétend  qu'i!  faut 
lire  Celtes.  Cafauboa ,  dans  fon  Commentaire  fur 
Athenee ,  dit  que  S.  Bafîle  fait  foitir  le  pi  des 
Mêntt  Ripbéent,  (  Voy.  Cafàub.  in  Athen.  p.  406.) 

(  1 5  A  proprement  pailet ,  le  Danube  ne  def- 
cend  point  des  Alpes ,  mais  d'une  hauteur  de 
ta  Forêt  Hercynic  en  Suabe.  Tacite  &  Pline  ap- 
jpcUeat  cette  iuiueiic  le  mont  MnoU  (Fp;,  Tac. 


Germ.  I.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  )  Les 
Anciens  comprenoient  fous  le  nom  d'Alpes,  les 
Montignes  de  la  Nerieie,  qui  eft  aujourd'hui  U 
Béviere ,  &  celles  de  la  VsndeUeie ,  qu'on  nomme 
maintenant  la  5»4&«.v,Po^.  Flor.  lib.  III.  cap.  XX» 
p*  3  7  6.)Delà  vient  que  Strabon  met  expreflcment 
la  fource  dji  Danube  dans  les  Alpes.  (F07.  Sttab. 
lib.  IV. p.  ^07.) 

(itf)  F0>  Plutirch.  Camill.  Tom.  I.  p.  140» 

^17)  Voj,  Paufan.  Phoc.  V.  p.  «09. 

(i  t)  Clem.  Alexand.  Strom.  lib  I.  p.  ^49. 

(xf  )  F97.  Pindar.Clymp.  IIL  Herodot.  lib.  IV. 
cap.  sS'.SoHn.  cap.  ad.Paufan.  p.  77.  392. 

(20)  DéUt.tCt  une  dct  Cyelades.  Apollon  y  avoir 
un  Temple,  &  Ton  pt^tendoitque  c'étoit  le  lien 
dé  fa  naiiïance.  {VeyeiL  Apollon,  p.  34.  Sttab.  lib. 
X.  p.  it  (.^L'ile  de  l>élos  fe  nommé^ aujourd'hui 
les  SdUles,  L'ancien  nom  vient  de  éf^Mi^mumifefit^ 
mpparertr,  parce  qu'étant  cachée  fous  les  flots,  elle 
parut ,  difent  les  Poètes  ,  pour  donner  rcttaitc  à 
Latone  »  que  JvnoA  poiuf aitoh» 
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On  publioit  encore  à  leur  fujet  bien  des  chofes  qui  fentent  la  feble  j 
mais  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir  quelque  fondement.  Ils  n'avoient  d'autre 
retraite  (i  i)  que  les  bois  &  les  forêts,  &  ne  fe  nourriffoient  que  des  fruits 
de  la  terre.  Ils  paflbient  leur  vie  fans  chagrin ,  fans  inquiétude.  Ils  ne  con- 
noiflbient  ni  difcordes^  ni  divifîons.  Ils  étoient  également  attachés  aux 
loix  de  la  jufUce  &  de  l'équité.  Ils  rendoient  chaque  jour  aux  Dieux , 
&  furtout  au  foleil  (ii)  ,  un  culte  public  &  particulier.  Toutes  les  inf- 
truôions  qu'ils  donnoient  à  leurs  enfens ,  avoient  auffi  pour  but  de  les 
former  à  la  vertu  ,  à  la  piété.  Une  manière  de  vivre  fi  fage ,  fi  réglée  , 
fervpit  à  prolonger  leurs  jours ,  &  les  garantiffoit  de  toutes  fortes  de 
maladies  &c  d'incommodités  ;  ainfi  la  paix  &  le  bonheur  regnoient  par- 
mi eux  fans  altération  :  leurs  fociétés  formoient  un  contrafte  frappant  avec 
celles   des  Grecs   (23).    Lorfqu'ils  étoient   parvenus  à  une  vieilleffe 
avancée  ;  lorfqu'ils  étoient ,  pour  ainfi-^Qre  ,   raffafiés  de  jours  ,  ils 
quittoient  par  une  mort  volontaire ,  une  vie  qui  leur ,  étoit  à  charge  : 
ce  moment  même  étoit  pour  eux  un  plaifir  &  un  triomphe.  Ils  fe  réga- 
loient  avec  leurs  parens  &  leurs  amis ,  <hantoient ,'  danfoient ,  fe  couvtoient 
de  lauriers,  &,  avec  cet  appareil ,.  ils  montoient  gaiement  fur  un  rocher, 
d'oîi  ils  fe  précipitoient  :  c'étoit ,  félon  eux ,  la  mort  la  plus  glorieufe. 
Clément  d'Alexandrie  dit  feulement  (24) ,  que  quand  ils  avoient  atteint 
Fâge  de  foixante  ans ,  on  les  menoit  hors  des  portes ,  &  qu'on  leur  ôtoit 
la  vie.  Nous  verrons  ailleurs  que  tout  cela  convcnoit  aux  Celtes ,  qui 
conferverent  long  -  temps  les  différentes  coutumes  dont  on  vient  de 
parler. 

Les  fables  qu'on  a  débitées  fur  les  Arimafpes  jettent  dans  un  plus  grand  lm  Arfnwf- 
embarras  à  leur  fujet.  On  Us  plaçoit  en  -Afie.  Ils  (2  5}  n'a  voient ,  dit-on,  ptôt-é^rV/un 
qu'un  œil  au  milieu  du  iront  :  c'eft  delà  qu'ils  avoient  reçu  le  nom  d*-^-  Elï*  ^**'"' 


{%  I  )  V93,  Pompon.  Mêla.  Ub.  III.  cap.  V.  Solin. 

•ap.  2é.  PUn.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XU..p.47z. 

PiJidii.  Pyth.  Od.  X. 

(22)  On  piÀcnd  qu'ils  ofirolcilt  àt%  Anes  à 

Apollon.  (  F0J.  Clem.  Alcxand.  Tom.  I.  p.  it. 

Pindax.  Pyth.  Od.  X.  )  CVtoit ,  an  contxaire ,  de 

petits  Cheraui. 

(23)  Clem.  Alezând.  Srrom.  lib.  IV.  p.  s4S* 
(t^  Voy.  Clenu  Alcvmd.  $tt9m*  lib.  I.  cap. 


XV.  p.  3  o  5.  &  cl-deflbas  Chap.  X.  ^  la  fin. 

(25)  Voy,  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VU.  cap.  II.  p.  6, 
lîb.  X.  cap.  XLIX.  p.  441.  Stiab»  lib.  I.  p.  zx. 
Pompon.  Mêla.  Ub.  II.  cap.  I.  p.  97.  Salin,  cap, 
25.  Amm.  Marcell.  lib.  XXIII.  cap.  VI  p.  l6î. 
Paufan.  Attic.  cap.  XXIV.  p.  $7.  5».  Arcad.  cap. 
II.  p.  éoi.  Apulef.  Milef.  lib.  XI.  p.  74<*  ^^iv. 
in  Edog.  Virgil.  VIII.  y.  27.  A.  «elU  Ub.  IX. 
cap.  IV.p.  »47* 
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rimafpes^  expreffion  qui ,  dans  Tâncienne  langue  (16;  des  Scythes,  fig- 
nifioit  borgne.  Ils  étoient  voifins  des  Hyptrboruns  :  ils  '  confinoient  aux 
Griffons ,  &  leur  faifoient  une  guerre  continuelle* 

Les  Griffons  étoient  certaines  bêtes  fauvages ,  qui  tiroient  de  la  terre 
une  grande  quantité  d'or  &  de  pierres  précieufes  ,  les  gardoient 
avec  la  même  vigilance ,  &  les  défendoient  avec  la  même  fureur ,  que 
pourroient  le  faire  ces  avares ,  à  qui  Ton  arracherpit  plutôt  la  vie  que 
leurs  tréfors. 

Toutes  ces  fables  que  Ton  a  fort  long-temps  rebatues ,  tiroient  leur 
origine  ,  du  Poëme  (17)  ^Arifiu  de  Prtconntft  :  on  lui  a  donné  le 
nom  de  Charlatan  (  18  )  &  âilmpojleur  :  un  homme  qui  vouloit  foire 
paffer  un  ouvrage  auffi  extravagant ,  pour  une  hiftoire  véritable  ,  qui  fe 
vantoit  \x^)  d'avoir  parcouru  le  pays  des  Arimafpcs  d'un  bout  à  l'au- 
tre ,  méritoit  bien  qu'on  l'appellât  ainfî. 
Ils  étoîcnc      Y  avoit-il  quelque  vérité  cachée  fous  des  contes  fi  ridicules  ?  On  j 
bJementdcs    enticvoit  feulement  que  les  Arimafpcs  ,  fuppofé   qu'ils  ayent  jamais 
sarnutd.       ^^.^^  ^  étoient  des  Sarmates.  Ces  Peuples  bornoient  le  pays  des  Hy^ 
perboréens  ;  ceux-ci  paflbient  chez  les  Arimafpcs  (30)  pour  porter  en 
Grèce  les  prémices  de  leurs  fruits  ;  &  nous  verrons  bientôt  que  les 
Celtes  &  les  Sarmates  étoient  voifins,  ils  étoient  même  mêlés  du  côté 
de  l'Orient. 

Cette  conjeûure  fe  confirme  par  la  circonfiance  de  cet  oeil  qu'ils 
avoient ,  dit-on ,  au  milieu  du  front  :  cela  n'indique-t-il  pas  ,  que  les  Ari^ 
mafpcs  étoient  des  Archers^  qui  fermoient  un  œil  (31;  pour  vifer  plus 
furement  ,  &  pour  mieux  diriger  leur  coup  ?  Il  eft  certain  que  les 
Sarmates  fe  fervoient  ordinairement,  de  l'arc  &  de  la  flèche ,  au  lieu  que 
ces  armes  étoient  prefque  inconnues  aux  Celtes  ,  qui ,  dans  le  commen* 


(i«)  Scion  Hérodote ,  Arim*  défigne  en  Scy^    ScfthUt  defigmu,  Mafios  amem  tuUs  tji,  {Voy.  BeX"; 
the  Vunitt^  &  S;>4  l'«i7.  (  Vêy,  Hciodot.  lib.  IV.    kcl.  ad  Stcpli.  de  uib.  p.  360.) 
cap.  XXVII.)  Lcibniti  dî^rivc  le  nom  d'^rii^^ri  ;      (27)  Voj.  Herodot.  lib.  IV.  cap.  I|-»7. 
de  deux  mots  de  l'ancien  Tudefqtie ,  Arm ,  pan-  i      (it)  V^  Scxab.  lib.  XIII.  p.  5 19. 
▼rc ,  &  ffthem^  é^'ituVoy,  uifcellan.  Botolinenil  J      (2f  )  F07.  Atfaen.  lib.  XIU  p.  45 1. 
Tom.  I.  p,  s  0  L*  coftjeclure  n'eft  pas  hcOieufc  s  '       (jo)  Vay,  Hccodot.lib.  IV.  cap.  Ji-27.  Paq. 
U.  fi  les  Arittis/ffet  font ,  comme  on  a  lien  de  le    fan.  Actic  cap.  XXXI.  p.  77.  Flin.  lib.  IV.  cap^ 
foupçonnci,  an  Peuple  Sarmate,  elle  tombe    XII.  p.  457-491. 

tout-à-fait.  Enftathe  cite  le  pafTa^e  d'Hérodote         (s  ij  C'eft  lacoBJeâluC  d'iMààSkc  Ou  Pcny» 
4'une  manière  un  peu  différente  :  Ari  unitéwm    Feriegete.  j»  $1, 
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cernent  9  n'étoient  armés  que  du  bouclier  &  de  la  lance.  Il  faut  pour- 
tant avouer  qu'on  feroit  perte  à  regarder  les  Anmafpts ,  comme  un  être 
de  raifon ,  fi  Diodore  de  Sicile  ne  nous  apprenoit  (3  z)  que  les  Anmaf- 
pts^ Airnommés  Evcrgétes^  exiiloient  du  temps  d'Alexandre-^le- Grand  ^ 
qui  les  fournit  à  fa  domination* 


CHAPITREIL 

V  o  I  LA  en  abrégé  ce  que  les  Auteurs  de  la  première  antiquité  a  volent    tes  piasat. 
remarqué  par  rapport  aux  Peuplesdu  Nord.  Cette  antiquité  .même,  ne  t"a«,cp}'ônt 
remonte  pas  bien  haut.  Ariftée  de  Préconnefe   eft  le  premier  qui  ait  P^'botéc'wf 
parlé  des  Hyperboréens  ;  il  vivoit  vers  la  LVII  (i)  Olympiade ,  c'eft-  "^'''lîi!;^^^* 
à-dire ,  S  ïo  ans  av.  l'Ere  Chrétienne.  Suivant  toute  apparence,  les  Grecs  ne  <ic  *»  ^-vn. 
commencèrent  à  connoxtre  les  Celtes ,  que  fort  long-temps  après.  Hé- 
rodote (2)  en  parle  à  la  vérité  dans  fon  Hiftoire,  mais  il  ne  les  a  connus 
que  de  nom;  ce  qu'il  en  rapporte  en  eft  une  preuve  affez  claire  (3^ 
»  Le  Danube  ,  dit-il ,  a  fa  fource  dans  le  pays  des  Celtes ,  près  dt  la 
v^  ville  dt  Pyrrhcnt  (4).  Les  Celtes  demeurent  au-delà  des  colomnes 
v^  d'Hercule  ;  ils  font  voifîns  des  Cynéfiens ,  &  le  dernier  des  Peuples 
>>qui  font  établis  en  Europe  du  côté  de  TOccident  ¥.  Ailleurs,  il  avoue 
de  bonne  foi ,  que  tout  le  pays  qui  eft  au  -delà  du  Danube ,  étoit  entiè- 
rement inconnu  de  fon  tems  (5;.  • 

On  reconnut  bien  que  ce  vafte  pays  étoit  habité  par  deux  Peuples  tes  cdtei  ae 
entièrement  différens  ;  mais  ce  ne  fut  ,1que  lorfque  les  Grecs  &  les  Ro-  fo«"«dcur 
mains  eurent  paflé  le  Danube  ,  &  pénétré  dans  la  Scythie.  DèsAors  on  p*"^^"  ^"* 

^  aucrc-foistoa« 

'      te  l'Euiope. 


(32)  Voj'  Diod.  $\c.  lib.  XVII.  p.  5  5  2)  H  Tcm- 
Me  qu'an  ancien  Auteur  »  cit^  par  Etienne  de 
Byfance  ,  les  place  autour  de  la  Forêt  Herc/nie. 
{Vrf,  Steph.  de  urb.  p  ^^4-3  5P>;  Pline  fait  fuifi 
mention  de  certains  jiriméiff  es  qui  porteient  an- 
ciennement le  nom  de  Cjuidares,  (Voj.  PUn.  Hb. 
YI.  cap«  XVU.  p.  <7<.)  Cjrns  »  Roi  de  Perfe  , 
avoic  donn^  aux  ArifMffes  le  nom  d'Evirj/fw . 
c'eiè-à-dire ,  bienfaiteurs ,  parce  qu'ils  lui  ame- 
nèrent 9000  Ckariots  charges  de  bled  dans  un 
tems  oH  la  famine  ^toit  fi  grande  dans  fon  ar 
«^e ,  que  le»  Soldats  ^toient  réduits  à  fc  man- 


ger les  uns  les  autres.  Lucain  parle  tufli  des  ^rM 
w4/>*i.  (Voj,  Diod.  Sic.  lib.  XVII.  p.  s  52,  Lncan, 
m.  T.  i8i   VII.V.  756.) 

(1)  Voj,  Scalig.  Thef.  Temp.  p.  315. 

(2)  Cet  Auteur  ^crivoit  vers   la  LZXXIIZ, 
Olympiade  ,  ^69,  ans  avant  J.C. 

(3)  ^*J-  Herod,  lib.  II.  cap.  33,  lib.  IV.  caj, 
49 

(4)  Il  fait  des  3lMfi  pjrenén  une  Ville  de  oe 
nom ,  èc  confond  ces  Montagnes  avec  celles  4h 

Alfes, 

.(j)^^'  H^rodotiib.  V.  cap.  xo^ 


•tri£lere  d.s 
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Commença  à  les  diftinguer  ;  les  uns  furent  appelles  Ssurooiates  ou  Sar-' 
mates  (6)  ;  les  autres  reçurent  le  nom  de  Celtes ,  de  Celto-Scythes  (7),  d'I- 
beres  ^  de  Celtiberes ,  de  Gaulois ,  de  Germains ,  &c  (8).  Le  nom  de 
Scythes  ne  demeura  propre  ,  qu'à  des  peuples  inconnus ,  qui  habi- 
toient  9  foit  dans  le  fond  du  Nord ,  foit  dans  quelqu'autre  contrée  où 
les  voyageurs  n'avoient  point  encore  pénétré.  On  peut  dire  en  gé- 
néral 9  que  les  Celtes  occupoient  les  parties  occidentales  de  l^urope  ; 
l'Efpagne ,  les  Gaules ,  les  trois  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne  9  la 
Oermanie,  les  Royaumes  du  Nord,  avec  une  partie  de  l'Italie.  Les  Sarv 
mates  aucontrsiire  »  étoient  établis  du  côté  de  TOrient ,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  Pays  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui.  En  cer« 
tiiins  endroits  ,  ces  deux  Peuples  étoient  mêlés  (  9  )  :  de  ce  mélange 
vint  un  troifiéme  Peuple  qui  tenoit  quelque  chofe  des  Celtes  &  des  Sar- 
mares.  Tels  étoient  les  Baûarnes  (10),  les  Peucins ,  les  Venedes ,  les  Fenaes> 
&  plufieurs  autres^ 

Aurefte,  les  Celtes  &  les  Sarn^tes  étoient  deux  Peuples  entière* 
ment  difFéreps  (i  i)*  Dçs  la  premiçre  ^mtiquité ,  on  voit  une  différence 
fenfible  ,  &  une  efpèce  d'oppoiition  entre  les  coutumes  &  la  ma- 
nière de  vivre  des  uns  &ç  des  autres.  Les  Sarmates  y  à  l'exemple  des  autres 


(tf)  On  pi^tend  que  ce  nom  leur  fut  donn^ 
l^ai  les  Grecs,  parce  qu'ils  avoient  des  yeux 
ronds»  &  reflemblaos  à  ceux  du  L^fard.  (^o^.Cai. 
$teph.  P|£lioniiai.)  I^a  conjefture  du  fafant  Qq? 
•ha|C  ,  qui  dérive  ce  mot  de  l'Hebrcu  ,  fÉ^fort 
ing^nieufe.  Sarmate  vient,  félon  lui,  dî^^lD 
*^Kiy  ,  S«r  MéuUi  ,  ce  qui  fignifie  I^donum  rtli^ 
quiûy  les  reftes  des  Medes;  cffeélivemenc,  les 
Saimates  &  les  uedes  étoient  an  même  peuple , 
comme  on  le  remarquera  ci* après,  Ilfciaqucf- 
tîon  dans  la  fuite  des  noms  de  Scythes,  Celtes, 
Ibères .  flcc.  {Vêj,  Bochart  Geog.Sae.  lib.  III.  cap. 
C4.  in^n.) 

(7)  Voy,  Sttab.^îb.  I.p<  33.  lib.  ZI.  p.  507.) 
91utarqae  appelle  les  Cirabfes  &  les  autres  Peu- 
ples ,  qui  furent  défaits  par  uarius ,  Ceho^cythttm 
(  Voy.  Plutarch.  in  Mario  tom.  I.  p.  41t.) 

(t)  Pline  dit  que  le  nom  de  Scythes  demeura 
-f  ropre  à  des  Peuples  qui  habitoient  dans  des  cli- 
mats inconnus  \  prefque  tout  le  refte  des  hom- 
mts.[Voj-  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  f.^66» 
f^  Ç.)  Hais  il  faut  prendre  ici  parQle9  4c  cet  Hi(^ 


torien  dans  an  fens  général.  Le  nom  de  Scythet 
ne  fe  perdit  qi^e  fort  tard.  Des  Auteurs  le  don- 
nent encore  à  des  Peuples  connus.  Horace  le 
donne  aux  lUyriem ,  &  Dion  aux  Qa^arnes  fc 
aux  Daces.  (Voy.  Horat.  Od.  lib.  II.  Qd.  II.  Dto. 
lib.  XXXVIII.  «4-  lib.  LI.  p.  4«o.)  Badagaifc, 
qui ,  du  tems  de  l'Empereur  Honorius  ,  pafla  en 
Italie  a^cc  une  nombreufe  arm^e  de  Goths ,  eft 
appelle  HH  princt  Scythe.  {Voy,  Duchef.  Ker.  Franc, 
tom-  I*  p*  <oS.  lildor.  Çhtonic.  p.  713.)  I>ant 
le  IX.  fl^de  Àndrâ^us  Ai0WiV»f  appelloit  en- 
core Sejthti ,  les  N9rmands  ,  qui  de  (bn  tems  , 
dl(foloient  la  Franoe.  [Vty.  çiideflbas ,  p.  19  6c 
Dttchefn.  tom.  II.  p.  3^i*) 

(9)  Vey.  Strab.  lib.  VU.  f .  196.  Arrian.  Exp, 
Alex.  pag.  t. 

(10)  Vty.  Tacit.  Getm.  cap.  4^. 

(il)  procope  fe  trompe  affur^ment  qaand  il 
dit  qu0  lu  Gotht ,  Us  VéniMts ,  Ui  Vififf>ts .  la  G/pi* 
des  (qui  étoient  tous  des  Peuples  Celtes)  font  lu 
Sauromstes  &  les  MeléHukUms  des  .^miem^^^»  Pf  Q» 
fop.  Vandal.  lib.  I.  cap.  II.  p.  17^  * 


3cyth 
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Scjrthes  ,  alloient  tous  à  la  guerre  ;  maïs  ils  n^avoient  que  de  la  Cava- 
lerie ,  ou  plutôt  ( II)  ils  étoient  toujours  à  Cheval  :  on  les  voyoit,  ven- 
dre, acheter,  tenir  leurs  affemblées,  expédier  leurs  aflSdres,  feire  leurs 
viiites  ,  prendre  leurs  repas  &  leur  ibmmeil  fur  leurs  chevaux.  On 
trouve  dans  Ammien  Marcellin  (13)9  &•  dans  Zoûme  (14)9  que  les 
Huns  (  Peuple  Sarmate  )  s'accoutumoient  tellement  à  pafTer  le  jour  8c 
la  nuit  fur  leurs  chevaux ,  qu'ils  en  perdoient  en  quelque  manière  Tu- 
fage  des  jambes.  Il  y  avoit  plufieurs  de  ces  Nations  qui  habitoient  le  long 
du  JDanube  &  dans  le  voifinage  de  la  Grèce ,  &  on  ne  doute  pas  quç 
ce  ne  foit  la  véritable  origine  des  Centaures  (15)* 

La.  chair  crue  fervoit  de  nourriture  aux  Sarm^es  (  16  )  ;  ils  la  fàifoient 
mortifier  en  la  mettant  fous  leurs  cuifTes ,  fur  le  dos  du  cheval.  Un 
de  leurs  mets  les  plus  délicieux ,  étoit  le  lait .  &  le  fang  de  cavale 
(17) ,  mêlés  enfemble.  Leur  mamere  de  s'habiller  reflembloit  beaucoup  à 
celle  des  Médes:  ils  portoient  une  robe  qui  leur  defcendoit  jufqu'aux 
talons.  L'arc  &  laâêche  (18)  étoient  leurs  armes;  mais  ils  fe  fervoient 
auâi  d'une  lance  fort  longue  (19)  qu'ils  appuy oient  contre  le  genou, 
pour  pouffer  &  renverfer  leiur  ennemi  avec  plus  de  force.  Ils  épou- 
foient  plufieurs  femmes  ,  les  menoient  (19)  à  la  guerre,  &  même 
au  combat  :  parmi  eux ,  les  filles  ne  pouvoient  fe  marier ,  qu'elles  n'euf* 
fent  tué  un  des  .ennemis  de  leur  pays. 

Les  Celtes  avoient  une  manière  de  vivre  toute,  différente.  Quoiqu'ils  caraatre  im 
euffent  de  la  cavalerie ,  leur  principale  force  confiftoit  dans  l'inÊmte*  ^'**** 
rie  ;  ils  l'exerçoient  à  la  courfe ,  Se  à  (aire  de  longues  traites  (10).  Ils 
entretenoient  une  grande  quantité  de  bétail ,  &  fe  nourriffoient  de  leur 
chaffe ,  du  lait  &  de  la  chair  de  leurs  troupeaux.  Leurs  habits  étoient  (1 1) 
juiles  au  corps ,  à  la  réferve  du  Sagum ,  efpèce  de  manteau  court  ^ 


(li)  Vty.  Tacit.  Germ.  cap.  46. 
(i3)K«7.  Ammian.  uaxeeU.  lib.  XXXI.  cap. 

]U.p.  <i5. 

(14)  Voy.  Zofim.  lib.  IV.  etp.  XZ-  p.  3 St. 

(15)  Les  Centaines  ^cotent ,  (èlon  la  Fable  9 
4eini-hommes  &  demt-chcvauz. 

(16)  ^07.  Ammian.  Ub.  XXXI.  cap  IXI.  p.  5 1 5. 

(17)  r*7.  îUn.  Hift.  Aaf.  Hb.XVL  eap.  XI. 
f,  4<tf.  Virgtl.  Georg.  lib.  III.  ▼.  4C1.  Martial. 
Xpigl.  lib.  I.  p.  |.  SiUtts  Italie.  Ub.  UI.  p.  129. 

Tome  /• 


Clem.  Alex.  Pjfcdag.  lib.  lîl.  cap.  1 . 
(it)  raufan.  Attic.cap.  XXI.  p.  50. 

(19)  Voj.  Tacit.  Hift.  lib.  I.  cap.  79.  V^er. 
Flac.  Argon.  VI.  v.  21 C  • 

(xo;  Voy.  Pompon.  Mêla.  lib.  III.  eap.  4.  Hc* 
rodot.  lib.  IV.  cap.  iltf.  V^^^^*  «^c.  ex.  Nico|« 
Damafc.  p.  $ltf. 

(20)  Vty,  Tacit.  Germ.  cap.  4^. 
(»«)  V»y*  Tacif.  Geim.  (?ap.  4  7, 
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qu'ils  arrêtoient  pardevant  avec  une  boucle ,  &  qui  defcendoit  à  peine 
jufqu'aux  hanches.  Au  lieu  de  Tâfc  &z  de  la  flèche,  ils  portoient  d'énor- 
mes boucliers ,  &  des  lances  (ii)  ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  combattre 
de  près  &  de  loin.  La  Polygamie  étoit  inconnue  parmi  eux',  leurs 
femmes  les  fui  voient  à  la  guêtre  ,  elles  leur  portoient  des  rafraîchiffe- 
mens;  mais  ordinairement , .lorfqu'il  fàlloit  en  venir  aux  mains  avec  l'en- 
nemi ,  elles  fe  tenoient  à  l'écart. 

Enfin  la  Langue  des  Celtes  (13)  &  celle  des  Sarmates ,  différoient  an- 
ciennement comme  elles  différent  encore  aujourd'hui.  On  en  trouvelme 
preuv>e  dans  Ovide  ;  de  fon  exil  dans  là  ville  de  Samos ,  fituée  fiîr  le  Pont 
Euxin ,  iï  écrivok  à.  Cotta  (14) ,  qu'il  avoit  déjà  appris  la  Langue  des 
Getes  (2.5)  &  des  Sarmates",  Peuples  établis  âutoxir  de  cette  ville. 

A  ht  vérité  la  Langue  Allemande  qui  vient  de  celle  des  Celtes ,  &  la 
Langue  Efclavonne  ou  Sarrtiàte,  ont  plufieurs  mots  communs,  foit  qu'il 
y  ait  eu  anciennement  une  Langue  originelle  dont  il  refte  des  traces 
dans  toutes  les  autres ,  foit  que  le  voifinage  &  le  mélange  de  ces  deux 
Peuples  ait  fait  pafler  plufieufs  mots  d'une  Langue  à  l'autre.  Mais  ceux  ^ 
qui  entendent  ces  deux  Langues,  fçavent  qu'elles  différent  effentielle- 
ment ,  dans  le  génie ,  la  conilruction  &  le  tour  des  phrafes ,  &  fur- 
tout ,  par  rapport  aux  Suffixes,  qiiè  les  Sarmates  joignent  aux  Noms  & 
aux  Verbes  ,  à  peu  près  de  la  même  rfianiere  que  les  Hébreux. 

Les  Celtes  &  les  Sarmartes  font  donc  les  delix  Peuples  qui  occu- 

pôîttit  anciennement  laScytnie  Européenile  (26).  Les  Bons  Hiftoriens. 

^luHcurrAiî   ^^  tïiatîqaent  prefquc  jamais  de  les  diftinguer ,  ou  dé  défigner ,  au  moins  , 


*  T>eptris  qjie 
les  Ccifcî  & 
Sarnijces  olc 


leurs  n'oac 


(»>)  Voj,  Tacît.  (Scrih.  cap.  '6/  J  Pompcj.  Prolog.  32.  Xit.  Liv   lib.  XL.  cap.  57. 

(21)  Oï»  ^rouvetàdon&la  fii&d,  que  l'âAoi^^  |  4ib.  XUV.  cap.  lê.  Polyb.  în  exe.  tégat.  LXII. 


Tudcfque  cftoit  un  Dialefte  de  la  Langue  des 
Celtes. 

(24  Voj.  Ovid.  Ep.ljb.lll.£p.n.v.4«.  Txift. 
lib.  V.  Eleg.  Xli.  p.  s  S. 

(^5)  Les  Getes  ctoient  Celtes.  U  fuflîra  d'en 
produire  uhe  feule  preuve.  Les  dix  mille  Barba- 
res,  dont  PerGée  Roi  de  Macédoi&e  lefufa  le  fe- 
cours ,  font  appelUs  Getes  ^  par  Ap^ien  j  Tbr/uet^ 
par  Dion }  GsuUis  &  Celtet ,  pai  Diodoie  de  Sici- 
le 9  BûfinrMs ,  y ar  Tipgus-Pompeitts  s  Bâftémet 
êc  GmuIm  ,  par  'Tîte-LWe  6c  par  Polybe.  (  Voyet, 
Appian.  p.  1223.  Valcf.  exe.  ex.  Dio.  p.  éi  i.  Va- 
Icf.  ia  CSC.  ex.  Ditd.  Ub.UYX.  p-  311.  Trog. 


p.  883.  )  Il  n'y  a  point  d'autre  diftercnce  entre 
CCS  Auteurs ,  fi  ce  n'cft  que  les  un^  fe  fervent 
d'un  nom  commun  à  pluûcurs  Peuples ,  eomme 
rétoient  ceux  de  Getes,  Thraces,  Gaulois,  Cel- 
tes 3  &  les  autres  du  nom  propre  Ac  particulier 
de  la  Nation ,  o'eft-Vdire  de  BaiUtnes.  Au  teûe, 
les  Getes  reculent  cnfuitc  le  nom  de  Goth*. 
(Vcy,  ci-dcfTous.Chap.  VIII.;  Les  Auteurs  du  Die- 
tionnavie  de  Tievoux  ontcenfur^  ntel-à-'^topos 
ceux  qui  font  de  ce  (èntintenr. 

{z6)  Il  s'agit  de  la  grande  Scythie ,  H  non  de 
la  petite ,  qui  ^oit  l'une  des  fix  Provinces  de  l^ 
Tiuacc,  {Vty,  F.  JLb£.  Brcy.  cap.  IX.  p.  X|.) 
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cliàcun  de  ces  Peuples ,  par  quelque  caraftère  particulier ,    auquel  on  pas  laîflé  âe 
peut  le  reconnoître.  Maïs  il  eft  auffi  des  Auteurs  moins  exaôs  qui  con-  fous  iJ^nom 
fondent  les  Celtes  &  les  Sarmates ,  fous  le  nom  général  de  Scythes  (ty).  scychît.  ^ 
Zoiîme ,  par  exemple ,  appelle  Scythes  ,  tous  les  Peuples  barbares  qui , 
de  fon  temps ,  ravageoîent  l'Empire  Romain. 

Cette  inexaôitude  eft  aujourd'hui  Tune  des  plus*  grandes  difficultés  qui  Difficulté  quî 
fe  préfentent ,  lors  qu'il  s'agit  d'expliquer  ce  qui  nous  reftc  des  monu*  rnewauu'Jç. 
mens  de  l'hiftoire  des  anciens  Scythes.  On  ne  fait  û  les  événemens  ou 
les  coutumes  dont  ils  parlent  y  regardent  les  Cekes  ou  les  Sarmates  : 
on  dit ,  par  exemple ,  que  les  Amaiprus  (^8),,  qui  pafle;:ent  de  TEurape 
xcn  Italie  ,  étoient  Scythes.  Mais  ,  étoieht-elles  Celtes  ,  ou  Sarmates  ? 
C*eft  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  laîflent  à  devinçr  i  il  faut  être  ex- 
trêmement au  fait  de  ces  matières  ,  pour  ne  s'y  point  tromper. 

Ce  Chapitre  fera  terminé  par  une  remarque  qui  peut-être  fera  digne  selon  !et  ap- 
de  la  curiofité  du  Leâeur.  *  Ce  n*e.ft  à  la  vérité  qu'une  conjeûure  ;  mais  cc  es  &  Jer 
elle  n'eft  pas  fans  vraifcmblance.  Ne  peut-on  pas  foupçonner  que  les  étoHac^kt 
Peuples  qu'on  appcUoit  Celtes  &  Sarmates  en  Europe  ,  étoient  les  ^«7que*rJn 
mêmes  que  ceux ,  qui ,  en  Afie  ,  portoient  le  nom  de  Médes  &  de  ÎS^^M^dctSç 
Perfes  ?  ''"^«•^ 

Les  Médes  étoient  defcendus  des  Sarmates  ^  s'il  en  faut  croire  Solin 
(19),  ou  les  Sarmates  des  Médes,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  & 
de  Pline  (30).  On  trouve  auffi  dans  Hérodote  (3  i),  qu'il  y  avoitle  long 
du  Danube  des  P'euples  qui  étoient  habillés  de  la  même  manière  que 
les  Médes ,  &  qui  fe  glorifioient  d'en  tirer  leur  origine.  Tout  cela  femble 
indiquer  qu'il  y  avoit  une  grande  conformité  entre  les' Médes  &  les 
Sarmates  :  on  alioit  jufqu'à  les  regarder  comme  une  même  Nation. 

A  l'égard  des  Perles ,  ils  étoient  certainement  le  même  Peuple  que 
les  Celtes.  Pour  le  prouver ,  il  n*eft  pas  befoin  de  fe  prévaloir  du  té- 
moignage d'Anunien  Marcellin  (32)  &  de  Tertiillien(33)/qui  fontfortir 


(27)  Vvf,  ci-deflus  f.  3.  de  cc  Chapitre. 

(it)  On  prétend  que  les  Amazones  vi voient 
r^ns  hommes  &  9*abandonnoicnt  aux  Etrangers; 
qu'elles  faifoicnt périr  les  enfans  mâles,  ou  leur 
tordoicnt  les  jambes ,  fie  biMoient  U  mammelle 
gauche  <|e9  filles ,  pour  les  rendre  plus  propres 


(29}  V«j»  Solin.  cap.  XXV.  p.  23j.* 

(3o>  r<î|,  Dipd.  Sic.  lib-  II.  p.  po.Plin.  VI. 
cap.  7. 

C31)  ï^<î7.HcrodQt..lHî-V.  C4p.  p. 

(3^)  Vy.  Ainmi^n..  Mijtcffll,  Uti^XXXI.  caj^ 
III.  p.  62Ô. 


3k  tirer  4ie  l'aie.  De  l'ct  piiyitif  &  de  yiofyt ,  1     (33)  F07.  Tcrtullian.  dç  Pall.  ca^-  W.  p.  M\t 


Il 


lesCelteioc- 
cupotenc  an- 
cicnartncnt 
U  pi  us  grande 
fârtic  de 
I'£urop€« 


Cluvici  l'a 
cutrcvu. 
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les  Perfeç  de  la  Scythie.  Henri  de  Valois  (34),  dont  rautoritc  eft  û 
grande ,  prétend  que  ces  Auteurs  ont  confondu  les  Perfes  avec  les  Parthes 
qui,  de  Taveu  de  tous  les  Hiftoriens,  étoient  Scythes  d'origine  (35).  On 
en  trouvera  des  preuves  encore  plus  convaincantes  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage.  On  fera  voir  que  la  Langue  des  Perfes ,  leurs  Coutumes  &  leur 
Religion  ne  différoient  pas  de  celles  des  Celtes. 


CHAPITRE    III. 

i  ARLONS  préfentement  de  TétendueSc  des  bornes  de  l'ancienne  Celti- 
que; parcourons  les  différentes  contrées  qui  étoient  autrefois  habitées 
par  des  Peuples  Celtes.  Il  faudra  fouvent  marcher  par  un  chemin  inconnu  : 
cependant  on  peut  en  dire  aflez  pour  connoître  que  ces  Peuples  étoient 
Maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Ils  ne  portoient  pas  par- 
tout le  nom  de  Celtes  ;  mais  on  n'en  reconnoît  pas  moins  dans  les 
difFérens  pays  le  même  Peuple ,  &  on  ne  le  diilinguera  pas  moins  par 
de  caraôères  qui  ne  font  point  équivoques. 

Cluvier  a  prouvé  démônibativement  (i),  que  les  Celtes  occupoient 
anciennement  l'IUyrie ,  la  Germanie  9  les  Gaules,  TEfpagne,  &  les  Royau- 
mes de  la  Grande  Bretagne.  S'il  avoit  pouflé  plus  loin  (e^  recherches ,  il 
auroit  pu  y  ajouter  une  partie  de  la  Pologne  &  de  la  Mofcovie  avec  les 
Provinces  qui  font  le  long  du  Danube  jufqu'à  fon  embouchure,  la 
Thrace ,  la  Macédoine ,  la  Grèce  ,  l'Italie  ,  &  la  Sicile.  Il  auroit  pu  re« 
marquer  encore ,  que  l'Afie  mineure  étoit  remplie  de  Peuples  Celtes  :  tels 
étoient  les  Galates  ou  Gallo-Grecs  ,  partagés  en  plufieurs  Nations.  Mais^ 
les  (i)  Bithyens  ,  les  Thraces,  les  Phrygiens,les  Troyens,  les  Lydiens  ^ 
les  Medo-Bithyens ,  les  Mariandyns ,  les  Sintiens ,  les  My fes  ou  Mœfiens , 
les  Mygdons ,  les  Matiens ,  les  Paphlagoniens ,  les  Bebryces  9  &  les  Ly* 


(f4)  Not.  ad  Ammian.  Marcell.  Ub.  XXXI. 
cap.  III. 

(3  5)  y«y'  Afrian.  Parth.  p.  tf  i  $.  Q.  Curt.  Ub. 
VI.  p.  m.  112.  plin.  Ub.  yi.  çap.  XVU.  p.  67%: 
Les  Parthcf  étoient  Sartnates  d'origine  i  delà 
iFÎcnt  que  Icui  Langae  approchoit  de  ceUe  des 
liédcs ,  qui ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
4ici«ciidoieiit  aaffidcs  Saznuucav  (F»j.  Juftîn.  Ub. 


XLI.  cap.  2.  Plin.  lib.  VI.  cap.  7.  Steph.  de  ub, 

(1)  Fcy.  CluTcr.  Germ.  Antiq.  p.  16.)  CluYier 
a  été  copié  par  Mczerai.  Scaliger  avoit  dit  Is 
même  chofe  avant  enz.  [ycy.uetexan.  Av.ClovC 
p.  4..  Jof.  Scaliger  £p.  lib.  III.  ep.  27 tf.) 

(i)  Voy.  Stuh.  iib.  VII.  p.  29  j.  Ub.Xli.  £• 
541*  Hexod.  Ub.  VU.  72.  &c.  « 
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gîens ,  tous  ces  Peuples  fortoient  originairement  de  l'Europe  ,  &  en 
particulier  ^e  la  Thrace  ,  d*oîi  ils  avoient  paffé  en  Afie.  On  fe  réferve 
d'en  parler  lorfqu'on  fera  parvenu  aux  émigrations  des  Celtes  :  Il  n*eft 
que/Uon  ici  9  que  des  Celtes  établis  en  Europe. 

U  eft  certainement  iScheux  que  le  P«  Pezron  n'ait  pas  eu  le  temps   i^  p«  Perron 
d'exécuter  le  plan  qu'il  avoit  formé  (3).  Le  Public  auroit  profité  de  fon  ftdcl/p^oul 
travail ,  &  peut-être  en  auroit  on  appris  bien  des  chofes  qu'on  ignore(4).  ^"' 
Ce  fçavant  homme  fe  propofoit  de  débrouiller  lès  origines  Cdtiques , 
&  de  prouver  ce  qu'il  faut  prouver  ici.  On  trouve  à  la  vérité  dans  (on 
plan  y  trop  de  crédulité  pour  les  anciennes  fables  9.  quelques  fautes  & 
quelques  inexaâitudes  ;  mais  il  eft  vraiflemblable  qu'il  les  auroit  cor- 
rigées. 

Il  prétend  que  les  Celtes  defcendent  de  Gomer  &  d'Âfcénez ,  l'un 
fils ,   &  l'autre  petit-fils  de  Japhet.  Cela  peut-  être  ;  cette  opinion  eft 
au  moins  fort  ancienne.  Mais  il  eft  confiant  que  lliiftoire  de  la  Gé- 
néalogie des  Celtes  ne  remonte  pas  fi  haut.  Il  dit  que  les  Parthes  appel* 
lerent  les  Celtes  ou  les  Gomérites  ^  Sacis.  Ce  font  aucontraire  les  Per- 
fes  (5)  qui  donnoient  aux  Scythes  ^  le  nom  de  Saces.  Il  ne  diftingue  pas 
les  Perfes ,  des  Parthes ,  il  confond  les  Daces  établis  au  tour  du  Danube  ^ 
avec  les  Dahes  ou  Daës  qui  étoient  en  Afie^Il  veut  que  les  Celtes  qui 
s'étoient  fixés  dans  l'Arménie ,  dans  la  Cappadoce,dans  la  Phrygie,  foient 
originairement  fortis  de  l'Hyrcanie  ^  &  de  la  Bactriane  ;  ils  étoient  au 
contraire  venus  d'Europe.  Acmon^  (6),Ophion,  Saturne ,  Jaou(7), 
à  l'en  croire ,  font  des  Princes  Celtes.  U  ne  confidére  pas  ,  que  les  deux 
premiers  de  ces  noms  ^  font  manifeftement  Grecs ,  &  que  les  deux 
autres  font  Phéniciens.  U  dit  que  les  Teutons  fe  mêlèrent  avec  les  Um- 
bres  ;  cela  eft  aufti  peu  exaâ  9  que  fi  l'on  difoit  que  les  Francs  fe  font 
mêlés  avec  les  Suédois  ,  pour  exprimer  qu'ils  étoient  originairement  un 
même  Peuple* 


(3)  Vtj.  Leibnltz.  CoUeâan.  Etymologic. 
tom*  II.  p.  59.  * 

(4)  L'Auteiu  pcnfm  bien  diffl^reminriic  apc^s 
qu'il  eût  la  l'Ouvrat^e  da  P.  Peuon.  Vty.  ci- 
deflus,Ta^i«  dis  ^ut.fOXkW  a? ettit qae  a  le  tvrtt  de 
p  CAniiqam  tU  U  Néuûm  &deléLéMfftê  de$Ctlt€S, 

»  eft  plein  de  chii&f^ics  in  detifioiu.  n. 


(0  FV.Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VI.  cap.  XVU. 
p  67«. 

{€]  Ce8  ootns  (ont  ptîs  des  Argonautiqaet 
d'Apollonius  &  de  fon  TchoUafte  »  Hb.  I.  p.  50. 

(7;  Le  ?.  Pezron  prétend  qut  Jaou  eft  le  J«-; 
piterdctLatina* 
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Maïs ,  au  refte  ,  il  eft  vraiffemblable  que  le  P.  Pezron  a  frappé  au  but  : 
fon  fyfiême  n'eft  ni  une  viûon  ^  ni  un  Roman  y  ni  même  une  iimple  con- 
jefture  deftituée  de  preuves. 
Preuve  gé-       Les  Anciens  n^affignent  d'autres  limites  à  la  Celtique ,  que  les  bornes 
Anciens  n4f.  même  de  l'Europe.  Selon  les  Géographes  Grecs  &  Latins ,  l'Europe 
Jj;î"«n'  ^umï  commençoit  aux  Colomnes  d'Hercule  (  8  ) ,  delà  elle  s'étendoit  juC* 
lesiiacciti-  qu'aux  prétendus  Monts  Ryphéens  (9)  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  & 
2orn-$  même  que  Tott^plaçoit  aux  extrémités  du  Nord.  On  faifoit  defcendre  le  fleuve 
e  Europe,    «p^u^jj  ^^^^j^  jg  ^gg  prétendues  Montagnes  :  Hérodote ,  plus  inftruitque 
ceux  qui  ont  écrit  après  lui ,  fçavoit  qu'il  fortoit  d'un  Lac.  »  Il  fort ,  dit- 
>»  il,  (11)  9  d'un  grand  Lac,  &  va  fe  décharger  dans  un  autre  Lac  en* 
$f  core  plus  grand ,  que  l'on  appelle  Méotis  (  1 2). 

Les  Anciens  donnoient  à  l'Europe ,  les  bornes  fuivantes.  Du  côté  de 
rOrient  (13)  ,c'étoit  d'abord  l'Océan  Septentrional ,  qui  rentroit  dans  les 
Terres ,  &  y  formoit  de  vaftes  golfes  ;  c'étoit  enfuite ,  une  chaîne  de 
Montagnes  qu'ils  ^pelloient  les  Monts  •  Riphéens  :  enfin  c'étoit .  le 
Tanaïs  ,  qui ,  après  être  forti  de  ces  Montagnes  ,  &  avoir  parcouru  une 
'  grande  étendue  de  pays^  alloit  fe  décharger  dans  les  Palus-Méotides, 
Il  n'eft  pas  néceflaire  de  montrer  ici  l'ignorance  des  anciens  Géogra- 
phes  ;  ils  n'ont  donné  à.  l'^rope  ,  que  des  bornes  imaginaires  ,  du  côté . 
qu'elle  n'eft  pas  environnée  par  la  Mer  ;  d'ailleurs  ,  ils  ont  à  certains 
égards  ,  confondu  le  Tanaïs  (14)  avec  le  Danube  ,  fleuve  qui  fort 
efleâivement  de  ce  que  l'on  appelloit  anciennement  les  Monts-Riphéens* 
Il  doit  fuffire  de  remarquer ,  que  les  bornes  de  l'Europe  étoient  aufli  cel- 
les de  la  Celtique.  On  en  trouve  une  preuve  dans  Pline  (15)  >  qui,  en 
copiant  des  Auteurs  plus  anciens ,  place  le  premier  Promontoire  de  la 
Celtique  après  les  Monts-Riphéens.  w Au- delà,  dit-il,  des  Hyperbo- 


(t)   Voy.  Flin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XUl.     tie  la  petite  Tartarie  &  la  CircaiBe. 
p.  474*  (      (i  3]  ^9y»  £thtc.  Cofmogr.  p.  5 1 .  Lucan.  lib, 

(9)  Vûy.  d-dcfltts  ,  p.  î.  &  la  note  '6).  1  m.  v.  172.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p. 

(10)  On  rappelle  au>ouid*hui  le  Fleuve  de  464.  HeiodocUb.  IV.45.FoitipoD.  Mcla.  lib.  I. 
Pou.  Il  fort  du  Lac  de  Jovanov  Ofcro,  qui  eft  cap.  4V.  p.  7.  cap.  XIX.  p.  36.  Orof.  lib.  I.  p. 
dans  le  puch^  de  Rczan.  |  1 5.  Ammian.  Maccell.  Hb.  XXXI.  cap.  III.  p.  é  1  S, 

(11)  Voy,  Hecodot.  Ub.  IV.  57*  Cluvei.  Geim.     Dionyf.  Pedeg.  v.  14.  4S.  63a.  661.  722. 
Antiq.  p.  6,  ix.  1        (14)  Vty.  ci  defitts  ,  p.  3. 

(i  1)  C*cft  la  mer  de  Zabache ,  le  Limen  »  It  !      (xs)  Vàp  lUn.  Hift«  Mat.  lib,  VI.  cap.  pU* 
mer  de  Tana  ,  ou  les  Falus-Meotides.  Ce  Lac  eâ    p.  i6jm 
ûxné  fiu  les  confins  de  TEucope  U  de  TAfie,  en-  1 
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»  réens ,  on  trouve  d*abord  un  Promontoire  de  la  Celtique  ,  nommé 
>»  Lytarmis ,  &  le  fleuve  de  Carambucis  qui  traverfe  un  pays  oii  les 
n  Monts-Riphéens  s'abaiffent  &  fe  perdent  infenfiblement.  » 

IJ  emporte  peu  d'èxaminet ,  encore  moins  de  décider ,  fi  ce  fleuve 
de  Carambucis  eft  l'Obi  ou  le  Dwina  qui  paffe  à  TArchangel  :  cette 
queftion  peut  être  abandonnée  aux  Géographes  modernes  (i6).  Le  paf- 
fage  de  Pline  que  Ton  vient  de  citer  a  été  tiré  d'Hécatée  (17) ,  Auteur  , 
qui  ,  félon  toutes  les  apparences ,  ne  connoiflbit  pas  un  pays  fi  reculé* 
Strabon  avoue  dans  un  pafiage  déjà  cité  (18),  qu'il  étoit  encore  inconnu 
de  fon  tems.  On  fe  contentera  donc  d'avoir  prouvé  par  l'autorité  de 
Pline  &  dllécatéé  ,  que  , félon  l'opinion  commune,  la  Celtique  s'éten- 
doit  alors  aufli  loin  que  l'Europe* 

Plutarqlie  ^it  à  peu-près  la  même  chofe  dans  la  vie  de  Marins  (19)  : 
4<  Quelques-uns  foutiennent  (lo),  que  la  Germanie  efl  un  pays  ex- 
0  trêmement  vafte ,  qui  j  en  s'étendant  vers  la  Mer  extérieure  &  vers 
^  le  Septentrion,  fe  replie  enfuite  du  côté  de  l'Orient,  jufqu'aux Palus- 
M  Méotides  ,  &  touche  la  Scythie  qu'on  appelle  ,  Pontiqut ....  Delà 
M  vient ,  ajoutet-il  (11) ,  que  tous  les  Peuples  qui  parcourent  ces  vaftes 
Vf  contrées ,  font  appelles  en  conunun  du  nom  de  Celto-Scythcsy  quoiqu'ils 
^  aient  des  noms  particuliers  m.  • 


{16  Vêy  Hirduin.  ad  Plin.  Hift.Nat.  lib.  VI.  j  (ai)  Flutarqne  parle  des  Cimbies  &  des  aa- 
eap.  XXII.  Clttver.  Germ.  Antiq.  p.  t.  Scralen-  •  très  Peuples  qui  fuient  défaits  par  uariu%  Au 
berg.  p.  412.  %  1  i«ftc  ,  Stiabon  cite  un  paiTage   d*£phocus ,  qui 

(n)  Foj.  Steph.  de  atb.  p.  341.  447-  l  poitc ,  «  que  fi  Ton  partage  la  terre  en  quatre 

»  parties  ,  on  trouvera  que  le  Pays,  qui  eft  du 
»  côt^  de  roricnt ,  eft  occupe  par  les  Indiens  t 


(17;  Voy.  Steph.  de  atb.  p.  341.  447. 
{\%)  Voy.  ci-deiTas  ,  Préfet,  nattffjé 
(19^  Voy  Plurarch.  Op.  tom-  I.  p.  411 


(20]  Dcnys  Perîegcte  eft  de  ce  nombre.  Il  dît    »  Celui ,  qui  eft  vers  le  Midi ,  par  Its  Echyo- 
qù'au  Nord  du  Danube,  lufqd'd  Femboiichére  '  ^  pîens  :  celui»  qui  eft  vers  l'Occidem: ,  par  iei. 
ie8Pàlits-Meotides,demettrentdcsGcrmains,des    »  Celtes  :  &  les  Pays  Septentrionaux,  parles 
Sarmates  ,  des  Getcs  ,  &  des  Baftiinfes.  Fçy,  ci-  1  »  Scythes.  »  {Voy,  stiab.  lib.  I.  f.  3^) 
dclTouiyChap.  VIII. 
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CHAPITRE     IV. 

Preuves  par-  o  I  l'on  paffe  de  cette  preuve  générale  à  des  preuve^  particulières  i 
tomJs 'i!s  il  fera  facile  de  démontrer  ^  que  toutes  les  Contrées  de  l'Europe ,  étoient 
i^£ua>^^^^    autrefois  habitées  par  des  Peuples  Celtes;  cependant  il  &ut  remarquer , 

fo?s  haWrfcT  V^^  ^^  c^^^  ^  rOrient ,  ils  étoient  mêlés  avec  une  infijùté  de  Nations 
wr  des  Peu-  Sarmates. 

pies  Celict. 

Les  anciens  L^Efpagne  &  le  Portugal  font  les  premières  Provinces  de  l'Europe  ; 
VBipîgn/^  en  ^commençant  du  côté  de  l'Occident.  Lorfque,  pour  la  première  fois» 
éioicncoir*  ^^^  Romains  portèrent  leurs  armes  dans  ces  Provinces ,  ils  les  trouvè- 
rent occupées  par  des  Peuples  difFérens.  Varron  en  nomme  cinq  (  i  )« 
M  Les  Efpagnes ,  dit-il ,  ont  été  peuplées  par  des  Ibéres^^  des  Perfes  » 
»^  des  Phéniciens ,  des  Celtçs  &  des  Carthaginois.  »>  Les  Carthaginois 
font  connus  :  ils  étoient  voifins  de  l'Efpagne ,  &  ils  en  foumirent  une 
grande  partie  ^  avant  leur  féconde  (  i  )  guerre  avec  les  Romains.  Les 
Phéniciens ,  diftingués  des  Carthaginois ,  font  les  Tyriens  (  3  )  »  qui 
avoient  envoyé  une  Colonie  dans  l'île  de  Gades ,  Se  y  avoient  foadéjun 
Temple  célèbre  à  l'honneur  d'Hercule. 

A  l'égard  dfc  Perfes ,  on  ne  fait  d'oîi  ils  pouvoient  être  venus  ; 
parmi  les  anciens  Auteurs  ^  it  n'en  eft  aucun  qui  rapporte  que  ces  Peu- 
ples enflent  envoyé  des  Colonies  en  Europe.  Peut-être  que  ces  pré- 
tendus Perfes  étoient  les  habitans  naturels  du  pays.  En  effet ,  ils  ne  diffé- 
roient  guères  des  Perfes ,  avant  que  ceux-ci  çu0ent  fournis  les  Medes  ^ 
avant  qu'ils  enflent  adopté  la  plupart  de  leurs  coutumes.  Ce  n'efl 
pourtant  qu'une  çonjeôure ,  6c  on  ne  peut  jufqu'à  préfent  la  juftifier  , 
que  par  la  parfaite  conformité  qui  fe  trouve  entrç  les  Celtes  &  les  an- 
ciens Perfes  ;  oij  aura  fouvent  occafion  d'en  parler  dans  le  cours  de  cet 

Ouvrage. 

Enfin  j  on  prétend  que  les  Ibères  étoient  les  plus  andens  habitans 
de  l'Efpagne  ;  qu'ils  fe  confondirent  par  la  fuite  des  tems  ^  avec  des  Cel*» 
tes,  venus  des  Gaules,  &  que  le  mélange  de  ces  deux  Peuples  pro* 

(i)  F^TtcVuro  ap.  Plln.  Hift.  Nat.  Ub.  UI.      p.  169, 


WP  I-  p.  >Po. 

(9)  r»;.  Pio4.  Sic.  Ub.  XXV.  dp,  Hocfthel. 


(1)  Vty.  Pomf.  ucU.  Ub.lU.CAp.  VI.  p.  to« 
Stub.  U^.  I*  p.  ^. 

duiût 
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0uifit  le  nom  de  peltibéres  (  4  ).  Ceft  une  erreur  qu'il  Êiudra  rele- 
ver. On  fera  voir  que  le  nom  d'Ibères  (  y  )  >  ètoit  un  nom  purement 
appellatif  y  &  on  prouvera  que  les  Celtes  donnoient  ce  nom  à  tous  le$ 
Peuples  qui  demeuroient  au  -  delà  d'un  Fleuve  ou  d'une  Montagne.  ' 

Q^W^  que  foit  l'origine  de  ces  Peuples ,  les  anciens  Auteurs  ne  dii^ 
conviennent  pas  y  que  Its  Celtes ,  les  Ibères  Se  les  Celtibéres  d'Ef' 
pagne  ne  fuflent  une  même  Nation ,  défignée  fous  des  noms  différens 
(  6  )•  Il  fufHra  donc  de  remarquer  ici ,  premièrement ,  que  depuis  l'in- 
vaQon  des  Carthaginois  &  des  Romains  >  les  Celtes  occupoient  encore 
ta  plus  grande  partie  de  l*Efpagne.  On  en  trouve  le  long  (7)  de  l'Ebre  , 
qui  eft  l'ancien  Ibèrus,  de  f  Ânas  (8) ,  du  Bœtis  (9)  9  dans  la  Tarraconoi* 
iè  (  I  o)  9  dans  la  Bètique ,  &  dans  la  Lufitanie ,  qui ,  du  tems  des  Romains  ^ 
ètoient  les  trois  Provinces ,  ou  les  trois  Gouvernemens  qui  comprer 
noient  toute  l'Efpagne. 

En  fécond  lieu ,  les  autres  Peuples  barbares  qui  étoient  établis  en  Ef- 
pagne  (11)9  &  à  qui  les  Hiâoriens  &  les  Géographes  ne  donnent  pe» 
expreflement  le  uom  de  Celtes  9  étoient  pourtant  la  même  Nation. 
La  chofe  fe  prouve  par  les  noms  de  leurs  Villes  &  de  leurs  Cantons  g 
où  l'on  voit  revenir  les  terminaifons  Celtiques  de  Bri^  &c  de  Dur  (ii) , 
&  par  les  coutumes  de  ces  Peuples  ;  elles  étoient  entièrement  conformer 
à  celles  des  Celtes  9  ainiî  qu'on  le  verra  dans  la  fuite  de  cçt  Ouvrage. 

Les  Celtes  étoient  donc  anciennement  Maîtres  de  toute  l'Efpagne^ 


^•« 


(4)  Vay,  Diod.  Sic.  Itb*  V.  p.   214.  Lacan.  \  loufie  ,  prend  fa  foacec  vcts  les  confins  de  Gré 

lib.  VI.  ▼.  9'  SiUtts  Italie.  Ub.  UI.  p.  114.  Ap-  *  "^-  •*  ^     '-  " — "      •        '''  ''"'- ^ 

^Un.  Uifp.  p.  4^4- 

(s)  Vty.  ci  deflbas ,  chap.  Zl.  XIII.  XIT. 
(6)  Vtj.  Plia. Haè.  Nat.  Ub.  III.  cap.  I.  p.  1^5.) 
Jlutul  ptrland  {.ndus  de  l'Espagne  If  ^r  Pacne 
commune  ,  dit  :  Nsi  CtUii  lenitos  ,&  tx  Iheris.,,, 
Ipigcam.  lib.  I.  p.  i6, 

(7)  Voj,  Plin.  Hift.  Nat.  Ub.  III.  cap.  I.  p.  i^  5, 
ftolom.  lib.  II.  cap.  4.  flc  feq. 

(t)  CVft  aujourd'hui  UQuéidisni,  Elle  prend 
ik  iborce  dans  la  nouvelle  Caftille  ,  porte  d'a- 
bord le  nom  de  Ro»drr« ,  féparé  le  Royaume 


n%de  fi(  de  la  Murcic  ,  &.  va  Ce  décharger  dans 
le  Golfe  de  Cadix. 

(to)  Voy.  Pompon.  Mêla,  lib  H.  cap.  6.  lib. 
III.  C4p.  I.  ;  Berkelius ,  qui  à  fait  un  excellent 
Commentaire  fur  Etienne  de  Byfançe,  relevé 
donc  mal  à  propos  Ton  Auteur  $  pQifr  avoir  dit 
que  la  ville  d*Emforium ,  <|iû  ^toit  en  Efpagne  « 
^toit  une  ville  de  la  Celtique  ;  firm^orium  urki 
Celtiç4  4  Mi^diênfkui  têndits.  Stepb.  de  ttib.  p« 

Î44. 

(ix'  Tels  font  les  Peuples  appelles  CdfitéUnri  ^ 

Turdctdni  ,  Lujîtani ,  Vtltones  ,  Annitant  y  Tibuti  , 


•iti^%lVlt  de  l'Andalottfiç  ,  flc  fe  décharge  dans     dUlaiti  ,  Cslêrini^  Vaefœi  ^  Murbsei  ,  PtUndonti^ 
le  Golfe  de  Cadix.  j  OretéMÎ^  ôc  pluneurs  autres  »  dont,  on  peut  voir 

{9)  Ce  Fleuve  a  reçu,  depuis  l'évailon  ét%  \  les  noms  dans  les  Ouvrages  de  Stiabon,  dcPliii 
Maures  »  le  nom  de  G4édéd^%ivir^  qui  veut  dire  !  ne,  flc  de  P:olomée. 
f^mU  Fleuve.  Il  coulc  tout  cjttiei  dans  TAnda-  |     (a»)  ^^^  ftolom.  Ub,  II.  cap.  4.  &  &<}# 


/ 
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Hérodote  (13)  &  Ephorus  (14)  TaiTurent  pofitivem^nt*  La  plupart  des, 
anciens  Auteurs  étoient  fi.  per fuadés  que  les  habitans  naturels  de  ce  pays 
ne  différoient  pas  des  autres  Peuples  Septentrionaux ,  qu'ils  ne  font  pas 
difficulté  de  leur  donner ,  avec  le  nom  de  Celtes,  celui  de  Gaulois  (15)  >* 
&  même  celui  de  Cimbr.es  (16).  ^ 


€au!oii  6t«i 

CM  Celccs. 


C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

JL/E  TEfpagne  il  fautpafler  aux  Gaules.  Les  Celtes^  félon  la  remar*^ 
que  de  Jules-Céfar  (1)9  n*en  occupoient  de  fon  tems  que  la  troi- 
fieme  partie.  »  Toutes  les  Gaules,  dit  il,  font  divifées  en  trois  parties. 
>f  La  première  eft  occupée  p^r  les  Belges ,  la  féconde ,  par  les  Âqui* 
9>  tains  ;  &  la  troifieme  ,  par  le  Peuple  que  nous  appelions  Gaulois  ^ 
^  &  qui ,  dans  leur  Langue ,  portent  le  nom  de  Celtes.  Tous  ces  Peu- 
n  pies  ont  une  Langue  &  des  coutumes  différentes  h. 

On  fçait  que  ce  paflage  de  Jules-Céfar  doit  s'entendre  des  Gaules  qui 
n'obéifibient  pas  encore  aux  Romains.  Ce  Prince  les  fubjugua  dans  les 
différentes  expé.ditions  qu'il  a  décrites  dans  fes  Commentaires  :  c'eft  le 
Pays  que  Ton  appelloit  Gallia  Comata  (1)  ,  à  caufe  de  la  longue  che- 
velure de  fes  habitans.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  Romains  étoient 
Maîtres  au-delà  des  Monts  de  la  Province  Narbonnoifc  (3)  ,  qui  s'étendoit 
depuis  les  Pyrénées  jufqu'aux  Alpes.  Les  brayes  ou  haut -de-chauffes, 
qu'on  y  portoit ,  lui  firent  donner  le  nom  de  Gallia,  bracata.  En  deçà  des 
Monts  9  la  République  poflédoit  la  Province  appellée  Gallia  Cif-Alpina 
oxiTogaeay  parce  que  les  Habitans  y  étoient  vêtus  à  la  Romaine.  Elle 
conunençoit  aux  Alpes  (4)  s'étendoit  le  long  du  Pô ,  jufqu'à  la  Mer 
Adriatique;  elle  avoit  pour  bornes  les  Villes  d'Ancone,  de  Ravenne  , 
&  le  Rubicon. 

Strabon  &  Diodore  de  Sicile,  qui  ont  écrit  depuis  Jules  -  Céfar  ^  ne 


(13)  Vci^'  ci-deflus ,  p.  7.  . 

(14)  F07.  Strab.  lib.  IV.  p.  I9f  • 

(15)  Vcy.  Stiab.  lih.  II.  p.  107. 

{16)  Diodore  de  Srcile  dit  que  les  Làfitêtns  font 
U»  flus  brèves  des  Cimbnst  lib.  V.  215* 

(t)  Voy*  Catfai.  Hb.  I.  cap.'  I.  Alnmian.  Mai- 
ccU.  lib,  ZV.  câp.  II.  p.  102. 


(2)  Vhj,  Pompon.  Mcla.  lib.  III.  cap.  2.  Pli«»' 
Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XVII.  p.  4S2. 

(1)  Voy,  Strab.  lib.  II.  p.  l^%,  Plin.  lib.  III. 
Cap.. IV.  p.  30t. 

(4  ^<17*  Ptolora.  lib.  III.  cap.  I.  p.  71*  Fliiu 
lib.  UL  cap.  ZIV.  p*  3 6|.  S.  KulT. .BrcYiu. f*  t« 
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femblent  pas  être  parlement  d'accord  avec  lui.  Strabon,  en  citant  ma* 
me  les  Commentaires  de  Céfar ,  prétend  que  ce  font  les  Peuples  de  la 
Province  Narbonnoifc  (5)  ,  qui  portoient  anciennement  le  nom  de  Celtes, 
&  qui  l'ont  communiqué  aux  autres  Nations  det  Gaules.  C'eil  à  ces  Peu* 
pies  qu'il  donne  le  nom  de  Celtes  (6).  »  Les  Celtes  »  dit-il  ,  habitent  le 
)»  long  de  la  Mer  qui  eff  du  côté  de  MarfieiUe  &  de  Narbonne  y  &  leur 
n  Pays  s'étend  jufqu'à  une  partie  des  A^s  ^. 

Diodore  de  Sicile  tient  à  peu  près  le  même  langage  (7).  >»  Il  fera  bon  ^  irrear  u 
1»  dit-il  ,  d'avertir  ici  d'une  chofe  que  piufieurs  ignorent  Les  Peu-  Jîia^l'"  ^ 
1^  pies  qui  font  établis  au-deflus  de  Marfeille  au  milieu  du  pays  j  au* 
»»  tour  des  Alpes  >  &  dans  les  Monts  Pyrénées  y  font  appelles  Celtes. 
M  Ceux  qui  font  au  Midi  de  la  Celtique  y  du  côté  de  l'Océan  &  du 
>»  Mont  Hercynien  y  Se  les  autres  Nations  qui  s'étendent  delà  jufquef 
i#  dans  la  Scythîe ,  font  appelles  Calâtes.  Cependant  les  Romains  donnent 
fi  en  commun  à  tous  ces  Peuples  le  nom  de  Calâtes  >»• 

Il  n'y  a  que  trois  erreurs  dans  ce  paflage.  L'Auteur  prend  le  Mi£ 
pour  le  Septentrion  y  à  moins  que  ce  ne  foit  une  faute  de  Copiile.  U 
fait  de  la  forêt  Hercynie  (8) ,  une  Montagne  de  ce  nom  (9).  U  prétend 
que  les  Peuples  qui  demeuroient  autour  ae  cette  Montagne  y  &  jufques 
dans  la  Scythie  y  portoient  le  nom  de  Gaulois,  ou ,  comme  le  difentles 
Grecs  y  de  Galates.  Les  Gaulois  au  contraire ,  étoient  en-deçà  du  Rhin« 
les  Peuples  qui  étoient  au-delà  de  ce  Fleuve ,  furent  d'abord  appelles 
Scythes  y  enfuite  Celtes  y  Se  enfin  y  Germains  ;  le  nom  de  Gaulois  leur 
eft  donné  très-rarement^  Maïs  y  au  refte  y  Strabon  Se  Diodore  de  Sicile 
s'accordent  à  placer  les  Celtes  dans  la  Gaule  Narbonnoife  (lo). 

Oh  verra  dans  k  fuite  de  quelle  usinière  il  &ut  expliquer  le  paflage  de 
Jules-Céfar. 

La  différence  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  entre  les  coutumes  des  Belges-.      niffCnace 

^  '  ^      '   entre  lcsCou« 

tamcsdefieU 
*  '  •       .  ■  ,    ,  jet  ,  dct  A^ 


(s)  F07.  Stiab.  Ub.  IV.  p.  t  (9.  f  ^^^  ^^  ^^  'o'^*  ^^^^  ^»^  ^^  Brifgair  ,  &e* 


{€)  Vv)'  Strab.  lib.  IV  p.  ijd.  177. 

(7;  Vùj,  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  114. 

(t  La  forêt  Hercynie  occupoit  anciennement 
prcfqac  toute  TAIlemagne,  la  haute  Hongrie 
&  U  Pologne  }  elle  s'^tcndoit  des  confins  de 
l'Alface  &  de  la  Siiifle»  îufqu'cn  Tranfylvanie.  I  XVI.  jp.  77^. 
llcA  xcftc  cacoxc  quelqùctf axties^  le  ^thév^mn-^ 

Ci 


[9)  Diodore  de  Sicile  fait  ailleurs  la  même 
faute.  Il  dit  que  le  Mont-Hercynien  eâ  la  plur 
haute  Montagne  de  l'Europe.  (  V«iff,  Diod.  Sic* 
lib.  V.  p.  20t.) 

(10;  F9.  Alian.  de  Animal,  lib.  XIU.  caf.. 
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«aiuioi  &     âes  Aquitains ,  &  des  Celtes ,  venoit  uniquement  de  ce  que  les  uns  con- 

t^sdljuUiî  fervoient  encore  leiu*  ancienne  barbarie ,  tandis  que  dans  les  autres  9 

€^far-  elle  étoit  adoucie  par  le  commerce  des  Nations  policées.  Mais  il  y  avoit 

encore  aflez  de  conformité  entre  ces  trob  Peuples ,  pour  en  conclure 

qu'ils  avoient  formé  originairement  la  même  Nation. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  Langue.  Dès  le  tems  de  Jules-Céfar^^ 
celle  des  Celtes  s'étoit  partagée^n  tant  de  Dialeâes ,  qu'ils  ne  s'enten-. 
doient  plus ,  poiur  peu  qu'ils  iuflent  éloignés  les  uns  des  autres.  Mais  on 
peut  démontrer  par  des  preuves  inconteftables ,  qu'il  y  avoit  une  Lan- 
gue mère  9  &  que  tous  ces  différens  Dialeâes  en  dérivoient/ 

Il  eft  certain  j  d'ailleurs  9  que  tous  les  Habitans  des  Gaules  portoient 
anciennement  le  nom  de  Celtes.  C'étoit  le  nom  qu'ils  fe  donnoient  eux- 
mêmes  ;  c'étoit  celui  dont  les  étrangers  fe  fervoient  pour  les  diftinguen 
On  en  a  pour  garant  Paufanias  (i  i). 

Le  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates  9  efl  beaucoup  plus  nouveau.  Le& 
Grecs  Se  les  Romains  en  faifoient  ufage  fans  qu'il  fût  même  connu  dès 
Peuples  auxquels  ils  le  donnoient  :  ils  ne  le  connurent  que  long-tems 
après  ;  mais  9  foit  qu'on  leiu-  donne  le  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates 
foit  qu'on  les  appelle  du  nom  de  Celtes  9  ils  n'en  étoient  pas  moins 
le  même  Peuple.  Ces  noms  divers  défignoient  indifféremment  tout  le 
Peuple  des  Gaules  9  que  l'on  appelloit  9  ou  Celtes  (n)  9  ou  Gaulob  ,  ou 
même  Celto-Galates. 

Les  noms  de  Belges  &  d'Aquitains  9  n'étoient  que  des  dénomina- 
tions particulières  9  prifes  9  ou  du  naturel  de  ces  Peuples  9  ou  de  la 
contrée  qu'ils  habitoient. 

Les  Celtes  qui  étoient  au-defTus  de  la  Seine  &  de  la  Marne  (13)  i 
nouvellement  arrivés  de  la  Germanie  9  apportèrent  toute,  la  férocité 
du  pays  d'où  ils  fortoient^  &  fiirent  appelles  Belges  ,  c'efl-à-dire  9  féro- 
ces 9  querelleurs  (14),  Ceux  qui  demeuroient  le  long  de  la  Mer  Océane, 
reçurent  le  nom  à'Jrmoriqucs  (15),  d'un  mot  Celte  &  Tudefque ,  qui 
fignifîe  Maritime  (16). 

(i  1)  Voy.  Paiiftn.  Attic.  cap.  IIl.  p.  lo.  j  quereller.  On  arpcllc aujourd'hui  Btli*  Its  H*- 

(ï  i)Vcy,  Ptolom.  lib.  II.  cap.  VII.  p.  49.  cap.     titans  des  XVIî  Provinces  des  Pays-Bai. 

XX.  p.  S4-Appian.  Hyfp.  p.  424,  Appian.  de         ,15;  ^oy,  C«far.  VIL  75.  Hirtio».  lit.  vm. 

bcU.  Annibal.  54^.  cap.  31.  ^ 

(13)  Voy.  Cacfar.  I.  i.  II.  4.  ,4    Ar^mcr-rUh  Piovince  ou  Royaume  m»^ 

(14)  Du  mot  T^df  n^ac  Btlien ,  Ce  difputer,fc  |  lidme. 
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'  Pline  nous  apprend  (17)  que  cette  partie  de  rArmoricpie  qui  étoît  au- 
delà  de  la  Garonne  du  côté  des  Pyrénées ,  fut  appellée  parles  Romains, 
Aquitaine  y  à  caufe  du  grand  nombre  de  fources  d'eaux  vives  qu'ils  y 
trouvèrent ,  ou  comme  d'autres  le  prétendent ,  pour  exprimer  le  mot 
Celte  j  Armoriqut. 


C  H  A  P  I  T  R  E    VI. 

JL  E  is  anciens  Auteurs  conviennent  affez  généralement ,  que  la  Germât"    ta  anc'cni 
nie  étoit  remplie  de  Peuples  Celtes.  Ils  difent  aufli,  qu'elle  faifoit  une  des  étoLntcci- 
plus  coniidérables  parties  de  la  Celtique.  Hérodote  (i)  place  lesfourceS 
du  Danube  dans  le  pays  des  Celtes.  Arrien  (i)  dit  la  même  chofe  ^  & 
met  au  nombre  des  Celtes  tous  les  Peuples  qui  demeuroient  le  lon^ 
de  ce  fleuve  ^  jufqu'aux  Quades  ^  aux  Marcomans  incluiivement*  Le 
nom  de  Celtes  devint  même  propre  aux  Germains  (3) ,  depuis  que  les 
habitans  des  Gaules  ou  de  TEipagne  l'eurent  perdu  ou  quitté.  Dion,  (4) 
en  parlant  des  Celtes  ,  entend  toujours  diftinguer  its  Germains.  Il  dit 
(5),  >>  que  des  Celtes  pafferent  le  Rhin  pour  venir  au  fecôurs  d'A- 
^  riovifte  ;  que  quelques  Celtes  (6)  9  que  l'on  appelle  Germains ,  après 
v^  s'être  emparés  du  Rhin ,  firent  donner  à  ce  pays ,  le  nom  de  Germa- 
»  nie  (  7  )•  »  Il  s'explique  plus  clairement  là-deffus  dans  un  autre  en- 
droit (8).  »  Les  Peuples 9  dit-il ,  qui  demeuroient  des  deux  côtés  du  Rhin, 
v>  portoient  autrefois  en  commun  le  nom  de  Celtes  ;  mais  depuis  que 
>»  les  Gaulois  ont  été  dîiUngués  des  Celtes ,  jufqu'à  mon  temps  ^  le  Rhi^ 
M  a  toujours  été  regardé  comme  les  limites  des  deux  Pays  f9. 


(17}  Vay^  Plin.  Hift.  Nac.  lib.  IV.  cap.  XVII. 
p.  482. 

(i)  V»j.  ci-deifus,  p.  7. 

(a)  Vtj,  Àriian.  eip.  Alex,  p*^  t* 

(s  ">  BtcrcèMM  infuU  Ctltùéf  dit  Etieflnc  de  "Bf- 
lance  ,  «n  pailant  dTane  ile  qui  jéioït  far  liss 
cÂtes  de  la  Getmante.  Sufb  de  urk,  p.  340. 

(4)  Cet  Auteur  a  pouÀlJ  Ton  Hiftoire  jafqucs 
vers  Tan  129  de  l'Eté  Chrétienne  flllgaire. 

(5'  Vtj,  Dio.  Ub.  XXXYIIl.  p.  1 1. 

(<}  Vty,  Dio.  Ub.  LUI.  p.  503. 

(7)  U  s'agit  de  U  Gcimame  qui  obéUToit  aux 


Romains^  &  que  l'on  dîftingiioît  enfupérîeure 
le  en  inférieure.  La  Tupérieure  s'étendoit ,  de- 
puis les  fources  du  Rhin ,  jufqu'à  Mayence  ,  qui 
en  droit  la  Métropole  ,  fit  à  la  rivière  d'Obrin. 
ga,  que  quelques-uns  prennent  pour  4a  Mofé- 
le ,  le  d'autres  pour  l'Arc  près  de  Bonne.  L'in- 
férieure y  depuis  Cologne ,  qui  en  étoit  la  Mé^ 
tropole,  jufqu'aux  embouchures  du  Rhin,  le 
à  la  Mer  Océane.  (  Voy.  Ptblem.  lib.  IL  cap.  IX. 
p.  5i.  Duchefn,  rer.  Franc,  tom.  L  p.  i.  ^.  i|« 
3  9.Cluver.  Germ.Antiq.  p.  510.) 
(t)  Di9«  lib.  ZXXIX.  p*  X 14. 
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Ils  ne  ditfi.     Les  Celtes  qui  ëtoient  en  Germanie  ^  ne  difFéroient  pas  non  plus  anf 

deQnlmcnc'^   clennement  de  ceux  des  Gaules.  On  les  défignbit  fous  un  même  nom  ; 

i^îclï/s?'    on  étoit  perfuadé  qu'ils  n'étoieht  originairement  que  la  même  Natiooi 

»  Les  deux  Peuptes^  dit  Strabon  (9),  font  voifins.  Us  ne  font  féparés 

99  que  par  le  Rhin  ;   ils  ont  encore  le  même  tempérament ,  la  même 

^  manière  de  vivre  ;  ils  fe  feffemblent  prefqu*en  toutes  chofes.  »  Ceft 

félon  lui  9  là  véritable  origine  du  nom  de  Germains  (10).  «^Les  Ger- 

»9  mains  ^  dit-il ,  différent  un  peu  des  Gaulois  ;  ils  font  plus  féroces ,  d'une 

•i.plus  grande  taille^  &  plus  blonds;  les  deux  Peuples  fe  reflemblent 

>t  d'ailleurs  parfaitement  ;  il  ont  les  mêmes  traits  9  les  mêmes  coutu- 

19  mes ,  &  fe  nourriiTent  des  mêmes  alimens.  J'ellime  par  conféquent , 

H  que  les  Romains  ont  eu  raifon  de  les  nommer  Germains  ^  comme  pour 

>  marquer  qu'ils  étoient  les  freres-germains  des  Gaulois.  ^ 

Cette  éthymologie  de  Strabon  ,  eft  certainement  faufle  ;  mais  elle 
prouve  au  moins,  qu'ilyavoit  une  fi  grande  conformité ,  une  fi  par» 
faite  reffemblance  entre   les  Germains  &  les  Gaulois ,  qu'on  les  au- 
roit  pris  pour  des  Germains.  Ceft  ainfi  que  les  Romains  diftinguoient 
les  fi-eres  qui  étoient  de  père  &  de  mère  j  de  ceux  qu'ils  appelloient 
Confanguins  ou  Utérins. 
Remarqoes  *     Il  refte  eucore  quelques  remarques  à  feire  fur  l'ancienne  Germa* 
Fur"  les  an"    uîe.  Les  Romaius  (ï  1)  lui  donnoient  pour  bornes  ,  du  côté  du  Midi ,  le 
ficuj  Gaulois,  jj^j^y^ç  depuis  fa  fource ,  jufqu'à  la  fortereffe  Carnuntum(  i).  Les  Peu- 
ples cependant  qui  demeuroient  au-delà  de  ce  fleuve  juiqu'aux  Alpes  ^ 
étoient  tous  Celtes.  Tels  étoient  les  Helvétiens ,  qui  fidfoient  partie  dés 
Celtes  Gaulois ,  les  Rhétiens ,  les  Noriciens  &  les  Pannoniens ,  dont  les 
Troupes  portoient  le  nom  de  Légions  Celtiques  ,  du  tems  d'Aurélien  (13)* 
11  en  eft  de  même  des  Peuples  qui  étoient  établis  dans  les  Alpes  »  âc 


(9)  Vty.  Strtb.  U>.  IV.  p.  19^.)  Strabon  di|  |  {^^^  V^y.  Plio.  Hift.  Mat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p. 
taifi»  que  ce  qu'il  reftoit  de  ftâroce  dans  les  495,  Oa  precendqvecVft  H^Wonr^»  vis-à-vU 
mœurs  des  Gaulois,  venoit  des  coutumes  fc  dn  coiifliieiit  du  Danube. &  du  nveh,  qui  ed 
du  naturel  des  Geunains  »  qu'ils  confccvoieiit  l'ancienne  foncreire.CiittttntttiB.(r(9.Ha«duin. 
«n  partie.  ad  ?lin.  ubi  fupr.  Ctuver.  Getm.  Antiq.  p.  71  s* 

(10)  Vvf,  Strab.'lib.  VII.  p.  %9:  Biut. de  It  uan.  Geoftr.  tom  II.  paît.  II.  p.  »f  f ^ 

(11)  Voj.  Tacit.  Getm.  cap.  l.  f(9kai«  Ub.        (i|)  V<y.  iofim.ai».i.£ap.U.  ^  •!* 
?UI.  cap«  XV.  p.  %%}.  I 
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ffol  n'avoient  été  entièrement  fournis  que  par  l*Empereur  Augiifte.  On 
ks  appelle  indifféremment  Celtes  (14)  ou  Gaulois. 

Tite-Live,  en  parlant  du  paflage  d'Anpibal  par  les  Alpes  j  les  appelle 
demi-Germains  5  femi-Girmani  (15).  Le  nom  de  Germain  n'en  étoit  pas 
^our  cela  moins  inconnu  du  tems  d'ÂnnibaU  Tite-live  ne  leur  donne  le 
nom  de  demi*Germains ,  que  par  la  conformité  qu'il  trouvoit  dans  la  Lan* 
gue  9  &  les  Coutumes  de  ce  Peuple  avec  celles  des  Germains  de  fon  tems» 
"  Les  bornes  de  la  Germanie  aujourd'hui  ii  avancées  du  côté  du  Mi- 
di, puîfqu'elles  s'étendent  jufqu'aux  Alpes ,  ont  été  extrêmement  reffer-  i^wc^éiouJi 
œes  du  côté  du  Nord  &  de  l'Orient.  L'Ancienne  Germanie  comprenoit  ^^^"** 
au  Nord,  les  trois  Royaumes  que  l'on  défigne  fous  le  nom  général  de 
Scandinavie  (i6).  Pline  &  Solin  l'afliirent  pofitivement. 
.  Pline  (17)  dit  que  les  Monts-Rîphéens  étoient  les  bornes  de  l'Afie 
de  ce  côté-là  (18).  Il  paffe  enfuite  aux  Provinces  de  l'Europe  qui  font 
iituées  le  long  de  la  Mer  fur  la  gauche  de  ces  Monts  ,  &  fur  la  foi  de  ' 
quelques  Auteurs  Grecs ,  il  parle  du  Pays  des  Ifyppopod^s  qui  avoient 
des  pieds  dé  cheval ,  &  de  celui  des  Phamfiens  qui  s'enveloppoient  de 
leurs  oreilles  (19);  il  ajoute,  »  les  Pays  qui  fiiiventfont  mieux  con- 
»  nus.  On  trouve  d'abord  les  Ingévons ,  qui  font  de  ce  côté-là  ,  le  pre- 
>t  mier  Peuple  de  la  Germanie.  Ils  font  établis  au  pied  du  Mont-Sivo^ 
»aui  égale  les  Monts-Riphéens  par  fa  hauteur,  &  qui  s'étend  jufqu'au 
nnomontoire  des  Cimbres,  &  forme  unvafte  golphe  que  l'on  appelle 
%y  Codanus  (20).     Solin,  qui  en  cet  endroit ,  comme  par-tout  ailleurs,  fe 
contente  _de  copierPline  ,  dit  la  même  chofe ,  &  s'expliquera  peu  près 
dans  les  ipêmes  termes  (11). 


(14)  F07.  "nt.  LiT.  li}>.  XXL  ca^.  30.  &  fcq. 
îolyb.  Ub.  m.  p*  i%9,)On  peut  tou  les  noms 
paiticaiien  de  ces  TenpUs  dans  Piin*  Hiâ.  Ntt. 
Ub.UI.  cap. XX. p.  iié. 

(t5   Voy.  TU.  Liv.  Ub.  XXI.  cap.  z%. 

(itf  V zncxtvMit  ScMiiutmfiM  éxAit  une  pattic 
du  Pays  des  Ingjrvwn,  £lle  tenfermolt  plufienis 
Feuplcstoas  compcis  foi|scr«  deaz-<i»  les  Sit*ns 
&:les  Sajons.  Lespieoiieca^ieiit  (tttt^s  CAtre  les 
montagnes  de  S^vo  ou  de  Daata-iiel  6c  la  mer 
Septentrionale  »  dan^ .  Ifi  Norvège  :  les  autres 
•ccvpokat  les  ilet  dttPaaAciiiaick  «  U  Gotlùci 


la  Sa^de  propre  &  la  Lapoiiic  Su^doife.  '  Att- 
jourd'hui  la  Scéndin»vie  renferme  les  trois  Royau- 
mes du  Iford  \  le  Dsnntmurtk^ ,  la  Norwégt  &  U 
$utdê, 

(17)  y^'  Hin.  lib,  IV.  cap.  XIU.  p.  474.  U 
feq. 

/it)  Vty.  Plia.  lib.lV.  cap.  XIII.  p.  474.  lib. 
VI;  cap.  tXll.  p.  66f. 

(if  :  Voy.  BiblioUt.  Germ.  tom.  XXVXII.  p.-jo. 

(so;  C^eft  la  Mér  Baltique. 
i   (ai)  Ti);.  Solin.  cap.  XXXII, 


.  t 


x4  HISTOIRE    DES    CELTES, 

Sentiment  4e  Le  MoQt  Sévo  9  feloii  la  remarqué  de  Cluvier  &  du  P.  Hardouîn  (1^}^ 
pl^Hardoui"  ^'eft  autTc  chofc  que  cette  chaîne  de  Montagnes  qui  commence  à  la  Mer 
«éya!^  ^^'^^  planche ,  &  qu*  traverfe  la  Laponie  &  la  plus  grande  partie  de  la  Nor- 
wége.  Il  fuffit  ,pour  s'en  aflurçr,  de  lire  avec  quelque  attention  la  deA 
çription  de  Pline*  Il  parcourt  les  côtes  de  la  Mer  Océane  jufqu'à  GadeSt 
Il  afTure  (13)1  que  toute  la  côte  de  la  Mer  Septentrionale  étoit  habitée  par 
des  Peuples  Qermains ,  depuis  TEfcaut,  jufqu'à  une  difbnce  que  Ton  nQ 
içauroit  fixer  9  parceque  les  Auteurs  différent  à  Tinfîni  fur  cet  objet. 

Tacite  (24)  met  aufli  au  nombre  des  -G^rmmns ,  les  SujonSylts Suons ^ 
^  plufieurs  autres  Peuples  qui  demeuroient  le  long  de  l'Océan  jufqu'à 
la  Mer  Glaciale.  Enfin  Pomponius  Mêla  (15)  dit  exprefiément»  que  k 
Scandinavie ,  dont  il  Eût  une  île  j  étoit  occupée  par  les  Teutons.  La  Celti- 
que 9  ou  la  Germanie ,  n'avoit  donc  alors  d'autres  bornes  du  côté  du  Nord^ 
que  la  Mer  Septentrionale, 
tiy  aToitdit .  £Ue  çoqciprenoit  à  l'Qrient  la  plus  grande  partie  de  la  Pologne.  Pline  ^ 
tenV."  ^'"^  ^^^^  ^^^^"  Ptolomée  mettçnt  égîdement  la  Viftule  au  nombre  des  fleu- 
ves de  la  Germanie.  C'eil  de  ce  çôté-là  q\ie  demeuroient  les  Eftions  & 
les  Gothins  »  au  milieu  d'une  infiiuté  dç  Peuples  Sarmates.  Les  pre- 
miers (2.7)  font  in4uhitablement  le^  Prufliens  d'aujourd'hui ,  puiique  l'am- 
bre fe  ramafle  fur  leurs  côtes  (18).  Ces  deux  Peuples  étoient  Celtes. 
On  aura  occailon  de  le  proiry^er  d^ns  l'un  des  Chapitres  fuivans*  Il  y  av^t 
même  des  Géographes ,  à  ce  que  dit  Plutarque  (19) ,  qui  étendoienn» 
Germanie ,  jufqu'au;ic  PalusrMiotidcSn  Elle  auroit  donc  9  en  ce  cas ,  renfermé 
la  Pologne  9  &  même  la  Mofcovie  »  dont  il  faut  dire  un  mot. 
Il  y  avoit      La  Mofcovie  étoit  peu  Connue  des  Âncienst  11$  penfoient  que  la  Mer 


fit* 


(zx)  Vrf.  davîer.  Germ.  Antiq,  p.  #5 p.  Ittt-r 
duîn.  ad  ?lin.  lib.  IV.  cap.  XIII. 

(23)  Vf^J*  Piin.  lib.  IV.  cap,  ^III.  p.  477. 

(24)  Voy,  TacU.  Germ.  cap.  4}-4<. 

(2$^.  Voj,  pomppn.  ¥çU.  lib.  pi.  cap.  O  II 
y  a  des  éditions  de  Fomponius  Mcla  ,  qui  por- 
tent Scandia  9U  C«^i»0«i«,  Pline  ^it  auHi  de  la 
Scémdinéivit  une  lie  de  la  icer  Baltique.  Il  dit  que 
les  HiiUriom,  par^ag^s  en  500  Cantons,  p'en 
pccapent  qu'une  patrie.  ^Voy.  plin.  Ub.  I}!.  cap. 
?l.  P-  477- 

^16]  Vi>y.  t\^^,  lib.  XII.  ca^.  VI.  J.  f  77*  ÇçlU»- 


eap.  it.  Pcofeai.  lib.  II.  cap.  XI.  p.  s^* 
(xi)  KtfjF*  Tacit.  Géra.  cap.  44-4$. 
(it)  Caûiodore  dans  une  Lettre  qu'il  ^crlTtt 
aui  Eftions  en  qualité  de  Secrétaire  de  Th^o- 
doric  Roi  d^s  Gotbs ,  pour  les  remercier  de 
l*ambre  qu'ils  avoieni  envoya  \  ce  Prince  »  les 
appelle  Hmjti,  (  V^  Caffiodor  Var.  lib   IV.  ep. 
II.  p.  7*.!  Les  Eftions ,  EJhi-^kntr  ,  Notent  ainfl 
appelles ,  parce  qu^Uls  demoatoient  à  !'£/  de  U 
Germanie.  (  Vey.  ci-defions ,  chap,  XIV. j 
{29)  y^y-  ci-deiTito»  p*  if. 


LIVRE  I.  CHAPITRE  Vï.  15. 

Océane  (30)  rentroit  dans  les  Terres  du  côté  du  Septentrion,  8c  y  for- 
inoit  trois  golfes  ,  y  compris  la  Mer  Cafpienne.  Cependant. ils  pla- 
cent des  Peuples  Celtes  le  long*  du  TaïuuSj  &  autour  des  Palus-Mioùdts 
(3 1}  :  d'ailleurs  la  plûpartt  des  anciennes  traditions  des  Celtes  les  faifoient 
Tenir  de  ces  Contrées.  On  ne  peut  donc  guères  douter  que  la  Mofco- 
yie  ne  fat  anciennement  habitée  par  le  même  Peuple ,  qui  occupoit  les 
autres  Pays  de  TEurope.  Ce  Peuple  preffé  par  les  Sarmates  ,  fe  retint 
toujours  de  plus  en  plus  du  côté  de  TOccident. 

La  Grande-Bretagne  9  les  Pays  fitués  le  long  du  Danube  depuis  Car^ 
nuntum  jufqu'à  fon  embouchure ,  lltalie  &  la  Sicile^  vont  maintenant 
aous  occuper. 


CHAPITRE    VIL 

JL^ES  Anciens  appelloient  Miion(^i)i  cette  île  qui  comprend  les  Ro-  j  ^j^'^Jj!^ 
yaumes  à'jingUterre  Se  d'£coffi.  Par  la  fuite  elle  fyt  connue  fous  le  nom  '^  ^^^^^ 
de  Bretagne.  C'eft  ainii  que  Içs  Romains  la  défignofent  ordinairement. 
Les  Gaulois  (1)  fe  yantoient  de  l'avoir  peuplée ,  &  la  chofe  eft  cer- 
tainement très-y raifemblable.  Les  Bretons  fe  glorifioient  (3)  d'avoir 
envoyé  des  colonies  dans  les  Gaules.  L'un  &  l'autre  eft  po^le  en 
toute  rigueur  ;  m^  il  femble  que  les  uns  ont  cherché  à  détruire  la  pré- 
tention des  autres. 

Cette  contefiation  prouve  que  les  Gaulois  &  les  Bretons  étoient  ori-> 
gînairemenfla  même  Nation.  Du  |pns  de  Jules-Céfar,  &  même  long« 
tems  ilffhs  j  les  deux  Peuples  avoient  Its  mêmes  Coutumes  (4)  ^  ils  fe  fer* 
voient  des  mêmes  armes  (5),  ils  parloient  la  même  Langue.  Les  aa- 
ciens  noms  de  leurs  Princes  &  de  leurs  Cantons  y  en  font  une  preuve 


f so)  Vty,  ci-defluft ,  p.   14»  t  S.  &  Tompon.  |  fignifie  hUn$  j  l'a  ajouta  au  compiCACcoieiit  eft 
IfcU  lib.  III.  cap.  y.  p.  7t.  Soliji.  cap.  27.  raitiçle  r|,4. 


()j)  C'eâ  deU  que  forcirent  les  Oftrogothf 
le  les  Alains  »  pouffes  par  les  Huns. 

(1)  L'Ue  de  la  QrtmJUrBmâpit  avoic  été  nom- 
m<^e  AiyUn  \  caCife  des  rochers  blancs ,  ou  des 


(2)  V»y.  Cq^fai.  lib.  Y.  cap.  i%,  TacU.  Agric. 
cap.  i.   M 

(s'  F07.  HotpmaA*  Franco-Gall.  c.  U^p.  ai. 
(+»  Voj,  C«C  V.  II.  Tacit.  Ann.  XIV.  }o. 


i^aifes  qui  paroiiTent  fur  Tes  c^tci.  Qc  mot  eft  !  Agr.  c.  1 

Celtique»  &  Went  de  l'Uiébteu  }aV  Ltà^»  qû  1      (s)  Vty,  Pomp.  uela.  lib.  III.  cap.  VJc  p.  t|g» 

T9m  /•  © 
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aflez  concluante  ;  on  n'y  connoît  que  des  mots  Celtes.  D'ailleurs ,  le  té- 
moignage de  Tacite  eft  formel  à  cet  égard  (6). 

Malgré  Tintervale  que  la  Mer  mettoit  entre  ces  deux  Peuples ,  ils 
vivoient  dans  une  très-giande  liaifon.  Le  commerce,  étoit  libre  &  ou-* 
vert  entr'eux  ;  ils  fe  prêtoîeat  mutuellement  du  iecours  dans  les  guer- 
res (7). qu'ils  avoient  à  foutemr.  La  Religion  des  Celtes  s'étoit  confer- 
vée  avec  toute  fa  pureté  dans^  la  Grande-Bretagne  ;  mais,  en  Efpagnc 
&  dans  les  Gaules  9  les  fuperflitions  des  Phéniciens  ^  des  Grecs  &  des 
Romains  Tavoient  altérée  :  ainfi  y  lorfque  les  Druides  (  8  )  vouloient 
la  connoitre  à  fond ,  ils  aUoient  ordinairement  étudier  en  Angleterre. 
Origine  du  II  y  avoit  chez  les  Bretons  un  ufage  fmgulier.  Ces  Peuples  s.'en« 
^^  ^'^  ^^^  luminoient  (9)  le  corps  de  diilerentes  couleurs.  Ils  y  gravoient  avec  du 
glaflumy  des  figures  de  toutes  fortes  d'animaux  C 10}.  Le  nom  de  Britun 
(i  i)  ou  de  Bretons  9  dérive-t-il  de  cette  coutume  bizarre  ?  On  l'a  préten- 
du ;  mais  elle  étoit  commune  à  tous  les  Peuples  Celtes*  C'eft  vraifembla- 
biemetit  à  caufe  de  cet  ufage  fingulier  que  les  Romains  donnèrent  aux 
Ecogois  le  nom  de  Pi3es.  L'expreifion  Latine  eil  le  garant  de  cette  con- 

jeâure. 

tes  Piàes  ou      Tacite  parlant  des  Ecojfois  ,  dît,  que  leur  chevelure  blonde  f  12)  & 

cm  Celtes?'    kur  ftature  énorme,  prouvent  qu'ils  font  Germains  d'origine.  Piuûeurs 

taifons  le  portent  à  croîpe  i^e  ]e&  Silures  ,  autre  Peuple  de  l'île  de  la 

Grande-  Bretagne  y  étoient-  auconttaire  des  Ibères  v^us  d'Efpagne.  Il 

eft  indifférent  au  plan  de  cet  Ouvrage ,  que  les  Bretons  fuflent  fortis  de 

l^Ibérie,  des  Gatdes^  ou  de  la  Germanie  ;  il  réfultera  toujours ,  quelque 

fyftême  qu'on  adopte ,  qu'ils  étoîeH  Celtes  d'origine* 

LesTriandoit      Diodûrj^Me  Saole  nous  appiread  que  firlandc  (ii\  étoit  habilÉe  par 

aym  ecotenc  *  *  x^y  ^^     r 


edces. 


I** 


(tf)  'Foi-  ftelt.  Agtrc.  etp.  i. 

(7)  Fa;.  C«far.  IV.  10.   * 

(«)  Vty,  Cxfar.  VI.  i  i. 

(9)  F97.  Pompon.  McU.  lib.  III.  cap.  ««  Ce 
fai.V.  i^Plis.  Hift.  Nat.  lib.  XXII.  cap.  I.p. 
X77.  Solin.  cap.  XXV.  p.  154.  Temrïiiaii.  de 
Vel.Tiig.  cap.to.  Rcrodiaii.'lib.  III.  p.  301*302. 

(  to)  DeU  vient  que  dans  Martial  >  l'cfSpteflion 
fiai  Britt^nni ,  d^figne  les  Hàbitans  de  i^Anjie 
ferre. 

{\t)Voy,  Ulbnit^.  GlofifaL  in  Colleél.  ton. 
tl.p«9>« 


(il)  V9J,  Tacit.  Agfic.  cap.  2. 

(13}  Les  Anciens  l'appellent /rù , /«emûi  ; 
Ontmis ,  Btrms,  Al  ^fîTttiUttim  ^vot^m^oi,  Ov«pvi« 
icm2  AAvVov,  K  TOI  Bf/yvia  KM  AA^i«T,cVft-à-dire  » 
les  lies  Britanniques  (ont  au  n«mbre  de  deux  1 
on  les  appelle  Onemiâ  8c  AUuSicn,  ou ,  félon  d'an- 
tres , BtrHisSijilbion,T.VL(ÏAX\k, ad Dionyf.  Ferieg. 
V.  2«4,  5^5.  *lVfpTi«t  î  IlfiTaiiKv  ^'*99(  fwv  ^vm 
(Aa^Miy.  C'eft4-direy  Joumiâ,  l'une  des  fies 
Britanniques,  la  plus  petite  des  deux  (Stepb. 
de  urb.  lib.  p.  413.  flc  420.)  Le  Commentateur 
remarque  qu'Aiiftetc  en  aroit  fait  mentioB. 


LIVRÉ  I.  CHA^ITJtE  VII.  17 

des  Bretons  (14),  qui  étoient  les  plus  fiifoces  de  tx>us  les  Gaulois.  Cet  Au-  . 
teiir  fuppofe  parconféquent  ^  cooune  une  chofe  cooAante  àc  reconnue , 
que  les  Habitans  de  Tlrlande  étoient  Bretons  ^  &  que  ceux -ci  étoient^ 
d'origlae ,  Celtes  ou  Gaulois. 

'""  On  a  publié  au  fujet  des  anciens  Habitans  de  cette  île,  bien  des  chofes  9  ^^]*f'"Y**^ 
oà  Ton  ne  reconnoît  que  des  fuperititions  6c  des  Êibles.  Solin  (15)  les  ^u)ec. 
accufe ,  par  exemple  5  de  boire  le  iàng  des  ennemis  quHls  tuoient  à  la 
guerre ,  &  de  s'en  barbouiller  le  vifage.  Cet,  HiAorien  ajoute  »  quç 
quand  une  fenune  avoit  accouché  d'un  enfant  mâle  ^  elle  lui  préfentoit 
les  premiers  alîmens  fur  la  pointe  de  l'épée  de  fon  mari  La  cérémo* 
nie  etoit  accompagnée  d'une  prière  y  Se  l'on  y  demandoit  que  Dieu  fît  la 
gr^ce  à  cet  en&nt  9  de  mourir  à  la  guerre  au  milieu  du  tumulte  des  armes. 
Il  fera  bon  de  voir  ailleurs  ,  ce  qu'on  doit  penfer  de  toutes  ces  fables. 

On  remarquera ,  en  psSTant  y  que  les  îles  de  la  Grande-Bretagne  9  font     Romarq^i 
celles  qu'Hérodote  (16)  appelle  Cafiiéridts  ^  fans  qu'il  puifle  rien  dire  cljulrid^. 
de  certain  de  leur  fituation.  Tout  fe  réunit  à  lé  feire  conjeûurer  ainfi,  >»  Je  ksde'uGnmT 
>»ne  connois  points  dit  Hérodote  ^  les  îles  C4^ériJa  (17;,  d'où  on  <J«-»«"P«- 
»  nous  apporte  l'étain.  Malgré  toutes  mes  recherches  ,  je  n'ai  trouyé 
H  perfonne  qui  pût  me  décrire  la  Mer  qui  baigne  cette  partie  de  l'Eu- 
i\  rope  pour  l'avoir  vue  lui-même.  »  Les  Auteurs  qui  écrivirent  après 
Hérodote  9  ne  trouvant  point  dans  l'Océan  d'îles  qui  portaient  le  nom 
de  Caffitéridcs  ^  les  placèrent  où  ils  jugèrent  à  propos.  Solin  les  met  vis- 
à-vis  de  la  Celtibérie  (i8).  D'autres  ont  avoué  de  bonne  foi,  qu'ils  ne 
fçavoient  pas  où  elles  étoient.  Âinfi,  Pomponius  Mêla  (19^  les  appelle 
des  iUs  Celtiques ,  ians  en  détenniner  précifement  la  fituation.  Un  paffage 
de  Strabon  (xo)  indique  cependant,  que  la  pofition  que  Von  donnoit  à 
ces  lies  convenoit  à  peu  près  au  climat  de  la  Grandc^Bruapu.  Le  même 
Géographe  remarque  ailleurs  {xi) ,  que  ces  îles  étoient  prefque- incon- 
nues aux  Anciens.  Il  en  donne  pour  raifon  qu0^s  Phéniciens  étoient 
^iiaîtres  de  la  «av^tion  5  qu'ils  tiroient  un  ^rand  profit  du  conunerce 
de  l'étain  ;  que  parconféquent  ils  prirent  toutes  les  précautions  in»- 


(14)  Vvj.  Oîed.  Sle.  lib.  V.  p.  ^14. 

(15)  V^*  Soli».  capw  XXXV.  p.  15  t. 

(  I  S)  K07.  HciodM.  IH».  m.  ctp.  i  X  5 . 

(17)  lU^iiT^i  ,  figaifie  en  Oicc  de  mmm. 


(19]  Vv),  FéÂif  oSi.  aeU.  lib.  flt.  c  tl.  p  to« 
(2e)  V^,  Strfb.  1H>.  n.  p.  t2«.  129. 
(ai)   K»7.  Sttab.  Lib.  III.  p.  17 5.)  Un  ceruim 
Diony  fins'  place  dcw  les  lades  les  lies  Cnjfrtriia, 
^  (  F«si*  Steph.  de  iixb*p.  45 1.). 


*  D% 
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ginables ,  afinque  les  autres  Peuples  ne  découvriffent  pas  le  pays  oh  ils 
alloient  chercher  ce  métal.  Cette  réflexion  eft  trop  fenfée  pour  ne  pas 
l'adopter. 


m 


CHAPITRE    VIII. 

le»  Peuples  *L  y  avoit  des  Celtes  des  deux  côtés  du  Danube  (i) ,  depuis  la  for- 

ii*&au*N^d  ^^^^^^  ^^  Camuntum  jufqu'au  Pont-Euxin.  Ceux  qui  habitoient  fur  la 

eu  Danube,  f\yç  gauche  de  ce  fleuve,  né  fournîflent  prefque  rien, à  THiftoire:  ils 

Au^uum  iuf.  n*ont  été  que  peu  connus  des  Peuples  policés.  Les  Grecs  établirent ,  à 

lux'in,  écoil  la  vérité,  quelques  Colonies  fur  les  côtes  du  Pont-Euxin  ;  mais  ils  ne 

en«cccc«.      youlureut  pas  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays.  Les  Romains  auflix, 

avant  le  temps  de  Trajan ,  n'avoient  guères  pqité  leurs  armes  au-delà  du 

Danube  ;  au  moins  n'y  avoient-ils  fait  que  peu  d'établiflemens.    * 

Au-deii  du      ^^  ^^^  ^^  Scythes  (i)  fc  donnoit  en  général  à  tous  les  Peuples  du 

Fleuve  étoi-    Nord.  Ccux  oui  étcdent  établis  des  deux  côtés  du  Danube  fe  défienoient 

«ne  lef  (Jetés  ^  ,        ,  *  ©    - 

&  les  Daces  eucore  fous  le  nom  particulier  de  Gétes  &  de  Daces.  Selon  la  remarqua 

qui  ctoicDC  , 

Celtes.  de  Strabon  (3  )  ,  quelques  Anciens  appelloient  Géus  ,  les  Peuples  qui 
demeuroient  vers  l'Orient  &  du  côté  du  Pont-Euxin  :  ils  donnoient  le 
nom  de  Daces  à  ceux  qui  étoient  établis  du  côté  de  la  Germanie  & 
vers  les  fources  du  Danube.  Cependant  cet  Auteur  n'a ,  ni  approuvé , 
ni  fuivi  cette  diftinâion  :  il  appelle ,  tantôt  Gétes  (4) ,  tantôt  Daces  ,  le 
Peuple ,  qui ,  fous  la  conduite  de  Bérébiftas ,  devint  célèbre  au  tems 
de  Sylla  &  de  Jules-Céfar.  Ses  conquêtes  le  rendirent  redoutable  :  Di 
foumit  la  plupart  des  Nations  voifines.   • 

Strabon  reconnoît  auflî  (5) ,  que  les  Géies  &  les  Daces  parloîent  la  mê- 
me Langue.  Juftin  ajoute  (6) ,  que  les  Daces  étoient  iflfus  des  Gétes.  On 
peut  donc  aflurer  que  les  Daces  &  les  Gétes  ne  faifoient  qu'un  feul  Se 
même  Peuple.  Les  (SRcs  l'appelloient  communément  Gétes;  les  Ro- 
mains aucontraire  lui  donnoient  le  nom  de  Daces  (7).  Delà  vient ,  qu"e 
'Paufanias ,  Auteur  Grec  (8)  ,  appelle  Gétes  le  Peuple  qui  obéiflbit  à 


(X)  Voj.  Sttab.  Itb.  IV.  p.  2tp. 

(2)  K«7.  Dio.  de  Dac.  lib.  LI.  p^.  460.  « 

(3)  Voy,  StiaJb.  lib.  VIL  p.  $04. 

.     (4)  V^y,  Strab.  Ub,  IV.  p.  2^ t.  lib.  VU.  p«g. 

aoi.3ii. 


(s)  VV'  Stiab.  lib*.  VH.  p.  ^05. 

(<)  Voy.  Juftin.  lib.  XXXII.  cap.  5. 

(7)  Vùj,  Plia.  Ub.  IV.  cap.  tz. 

(I)  F«7.  Paafaa.  Eliac.  I,  cap»  XII.  p*  i^t 
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Décébale ,  &  que  rEmpereiir  Trajan  lie  fournit  qu*après  une  guerre 
très-longue  :  les  Rcynains  au  contraire  lui  donnent  conftamment  le  nom 
de  Daccs  (9}, 

Ceft  des  Contrées  qu'occupoient  anciennement  les  G  êtes  &  les  Daces^ 
que  fortirent  les  Bafiarnes  (lo) ,  les  Fifigoths  (i  i) ,  les  Gépides ,  les  Fan- 
doits  ,  les  Herules  &  plufieurs  autres  Peuples ,  qui  tous  étoient  infail- 
liblement Celtes.  Ces  émigrations  arrivèrent  fur-tout  dans  le  tems  de  la 
décadence  de  TEmpire  Romain. 

Il  paroît  même  évident  que  les  Goths  font  le  même  Peuple  que  les      tes  cotbi 
Anciens  appelloient  Gétes.  Quelques  Auteurs  modernes  Pont  contefté  ;  Peuples  que 
mais  Ifidore  de  Seville  ,  Orofe  &  Procope  C 1 2)  Taffutent.  Claudien  &  appciioicuT 
Spartien  le  fuppofent  auffi.  Le  premier  appelle  toujours  (13)  Gétes',  ^^^^•* 
les  Goths  qui, de  fon  tems , ravagp oient  l'Empire  Romain.  Le  fécond  (14) 
rapporte  une  raillerie  de  Pertinax;  ce  Prince  difoit  que  Caracalla  pou- 
voit  légitimement  ajouter  à  tous  fes  autres  titres ,  celui  de  Geticus  maxU 
_mu5.  C'étoit  iniinuer  adroitement,  quUl  méritoit  ce  nom,  moins  par 
quelques  petits  avantages  qu'il  avpît  remporté  fur  les  Goths  appelles  Gé- 
tes ,  que  parce  qu'il  avoit  mailkcré  fon  frère  Géta.  Quoi  qu'il  en  foit,  les 
noms  des  Villes  &  des  Cantons  des  Daces  (15)  9  indiquent  aflez  claire- 
ment ,  que  la  Langue  de  ce  Peuple ,  étoit  l'ancien  Celte  ou  Tudefque. 

A  l'égard  des  Provinces  iituées  fur  la. rive  droite  du  Danube ,  depuis  la  in  deç^nJu 
Mer  Adriatique  jufqu'au  Pont-Euxin ,  il  eft  certain  qu'elles  étoient  rem-  piXuM°pcu! 
plies  d'une  infinité  de  Peuples  Celtes  (16).  C'eft  dans  ces  Contrées  ^o^^ccTrc? 
qu'étoient  établis  ces  Gaulois  qui  recherchèrent  l'alliance  d'Alexandre-  ^'j* ^lK^ 
le-Grand.  La  plupart  des  Auteurs  modernes  affurent ,  d'après  quelques  'es  Gaulois 
Anciens,  que  les  rapides  conquêtes  deVe  Prince,  ayant  porté  fon  nom  chiremraî- 

■  '  '  I  ■  lexandtC'le* 

Grand. 


(9)  Voj.  Dio.  Itb.  LI.  p.  470.  lib.  UtVILp. 
761»  AfpUn.  in  Piatfat. 

(10)  On  parle  ci-après  $.  lo.  des  ^fté^k 
^ui  aYoient  aoflî  des  ^ubliflcmcns  au-deffilu 
Danube. 

(i  i)  V0y,  Jornand'  Getîc.  p.  6tt.  Capitolin 
nomme  plufieucs  «une^  Peaples  Celtes  qui  for* 
tirent  de  ces  Contrées.  [Vty,  Capitolin.  cap.  XXII. 
p. J70O 

(1%)  Voy.  lûdoT.  Qrig.  lib.  IX.  cap.  II.  pag. 
1041.  Ozor.éib.  I.  cap.  XVI.  p.  j^t.  PMCop.  |  VI.  p.  »l^ 
<i«^»  lib.  I.  cap.  XZIY.  p*  17^4 


(13)  Vey,  Claudiaa.  de  bello  0«tico  ^pa^in. 
•  (14)  Vify,  Spartlan.  Caxacal.  p.  7 a x.  &  Pertin. 
P-743. 

(i  5  )  SstuUvs ,  Canton  fabloneuz ,  Msrcodéh^ 
vs ,  Canton,  de  frontière  ,  Siu^idétvû ,  Canton 
viélorieux ,  Argidâvn ,  mauvais  Canton  ,  Z«r- 
m^gtihufm  y  maifon  ou  habitation  commune  des 
Sarmates  Se  des  Gétes.  (  Vty,  Ftolem.  iib.  III. 
cap.  VIII.  p.  1 5.} 

(i^;  VV»  $»&!>•  lib.  VII.  p.  104.  3 II*  lib. 
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èc  la  terreur  de  fes  armes  jufques  dans  le  fond  de  l'Occident,  les  Gau*  ^ 
lois^  proprement  ainfi  nommés ,  s'emprefierent  de  l\^  envoyer  des  Âm« 
bafladeurs  pour  demander  fon  amitié.  C'eft ,  autant  qu'il  eft  poflible  de 
«  le  conjeâurer,  une  erreur.  Elle  provient  uniquement  de  ce  que  Ton  a 

confondu  la  Gaule  inférieure  (17)5  qui  appartenoit  à  TlUyrie ,  avec  celle 
d'au-delà  du  Rhin.  Eftèâivement  9  on  trouve  dans  les  Anciens  ,  que  les 
Gaulois  envoyèrent  deuic  différentes  AulbaiTades  à  Alexandre  -  le -Grandw 
Il  reçut  la  première  fiu"  le  bord  du  Danube ,  lorfqu'il  revenoit  de  l'ex- 
pédition qu'il  avoit  entreprife  contre  les  Gétes  &  les  Triballes ,  la  pre- 
mière aniiée  de  foa  JElegne.  Les  Gaulois  étorent  établis  Je  long  de  la  Mer 
Adriatique  (18).  Ils  âvoient  parconféquent  de  juftes  fujets  d'apréhendét 
qu'Alexandre  ne  portât  fes  armes  viâorieufes  dans  le  coeur  de  leur  Pays» 
K^ponfe  Tin-      Cependant ,  leurs  Ambafladeurs  firent  à  ce  Conquérant  la  plus  roma- 
i"XVa"      nefque  de  toutes  les  réponfes.  Elle  eft  tirée  des  Mémoires  de  Ptolomée, 
f  A^ri!  fils  de  Lagus ,  l'un  des  favoris  d'Alexandre.   Ptolomée  fut  préfent  à 
«rand.  l'Audiencc  que  fon  Maître  donna  aux  Ambaffadeurs  Gauloi*.  Alexan- 

dre les  ayant  invités  9  leur  demai^da  le  verre  à  la  main  ,  ce  qu'ils  redou- 
toîent  le  plus  dans  le  monde.  Ce  Conquérant  s'imagirioit  que  le  bruit  de 
fes  exploits  ayant  déjà  volé  jufques  dans  le  pays  des  Celtes ,  &  même 
aui^delà  ,  les  Ambafladeurs  lui  répondroient ,  qu'ils  ne  redoutoient  rien 
*  -  Cant  que  fes  armes.  La  réponfe  fut  bien  différente.  »  Nous  ne  craignons 
«  rieîi  autre  chofe ,  lui  dirent-ils ,  fi  ce  n'eft ,  que  le  Ciel  ne  tombe  fur 
•>  nous  ;  d'ailleiu-s  nous  mettons  votre  amitié  à  fort  haut  prix  ce.  Une  ré- 
'  poiife  fi  peu  attendue ,  fi  choquante  pour  un  Prince  fier  &  ambitieux,  lie 

révolta  cependant  point  Alexandre.  Ce  Prince  careffa  les  Ambaffadeurs, 
&  reçut  les  Gaulois  au  nombre  de  fes  Alliés  :  il  fe  contenta  de  ^re  k 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui  j  que  les  Gaulois  étoient  des  gens  à  bra« 
vades  (19). 
Seconde  Am-       Alexauda*  reçut  la  féconde  AmJ^^de  des  Gaulois  ,  peu  de  tems 
caufois  à""     avant  fa  mort ,  lorfqu'après  avoir  nijugué  l'Orient ,  il  menaçoit  de 
kîcttmd?'     tourner  fes  armes  du  côté  de  l'Occident.  Juftin  en  fait  mention  (  10  )  : 
•>Comme  Alexandre  retournoit  à  Babylône  des  extrémités  de  l^Océan» 


17)  V$y.  Pliaarch.  P.' JBm.  tom. f .  p.  1^9.       1      (i»)  K«^.  lirlài».  Eapèd.' Aleat.  p«  t  Ir 
(it)  r^.  Arhan.  Exped.  Aies.  f.  11.  Sttib.  |     {%o)  V9j.JuÙi^  uk  XVL  càj^Ht 
til>.  VU.  p.  SOI.  302. 
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il  fut  informé  que  des  Ambaffadeurs  envoyés  par  les  Carthaginois  & 
par  les  autres  Peuples  de  l'Afrique ,  Tattendoient  dans  cette  ville  ;  qu'il 
y  en  âvoit  même  qui  étoient  venus  d'un  pays  encore  j^us  éloigné , 
d'EQ)agne  ,  de  Sicile ,  des  Gaules  ^  de  Sarda^ne  &  d'Italie  >u 
De  la  manière  que  Juftin  place  1 A  Gaules ,  il  nVâ  pas  douteux  qu^ii 
entend  celles  qui  étoient  voifines  de  l'Efpagne  âc  de  la  Sardaigne.  Cepen-^. 
dant  un  paflage  de  Diodore  de  .Sicile  nou$  apprend  fans  aucune  équi* 
voque  j  que  les  Gaulois  qui  envoyèrent  une  Aj»bafladè  à  Bd:>y]ûne  ^ 
étoient  voifins  des  Thraces  »  qte  c'étoit  o^nie  Us  feul$  <qui  dans  ce  tenis^ 
là  fiiflent  connus  des  Grecs  /ti).  •»  Arrivé ,  dit-il ,  à  Babylone ,-  Alexan^ 
^  dre  y  trouva  un  grand  nombre  d'Ambaifades  envoyies  par  les  Cartha* 
»  ginois  y  par  les  Grecs ,  par  les  Illyrieps ,  .&  par  les  Peuples  qui  faabi^ 
»  tent  le  long  de  la  Mer  Adria^que  »  par  les  Thraces  ^  &:  par  les  Gau« 
»  lois  leurs  voifins  y  qui  coaunencer/^n^^ors  à  être  connus  par  les  Grecs»^ 
Tout  indiùt  à  pej^f^^^ue  Tro^u^*-P04n{)iée ,  ddntJuftin  eâ  i'abràvia-- 
leur,  a  y  dans  cet  endroit ,  copié  DiodcM-e  de  Sicile;ilanSême  enchéri  far 
fon  Auteur  en  fàiiânt  paroître  à  la  Cour  é'Alexandre  des  Ambaffiideurs 
yenus  d'Efpagne ,  des  Gaules  &  d'Italie.  Tite-Live  (ii)  afTure  formel- 
lement y  que  le  nom  d'AIexandre-le  Grand  y  ne  parvint  pas  jufqu^aux  Ro* 
mains  :  ainfi  il  eft  aflez  naturel  de  croire  y  qu'il  s'étendit  encore  moins 
à  des  Peuples  beaucoup  plus  éfoignés  de  l'Afie  &  de  la  Grèce  y  qui 
n'entretenoient  aucun  commerce  avec  les  étrangers. 

La  Macédoine  &  la  Qréce  avoient  été  ravagées  par  les  Gaulois  y  envi* 
ron  45  ans  (X3)  après  la  mort  d'Alexandre.  Ces  Peuples  avoient  en- 
fuite  paffé  dan^  l'Âûe  mineure.  Ils  y  avoient  occupé  les  Contrées  de  la 
Phrygie^  connues  depuis  jfous  lenom  de.G^Iatie,  ou  de  Gailo-^Grécé; 
mais  ils  étoient  iortis  des  Province  qui  font  au  Midi  du  Danube  :  &  f  oif 
peut  afliirer  qu'ils  y  avoient  été  établis  de  4oute  ancienneté.  Une  courte 
digreffion  fur  ce  feit  aflez  intéreilant  par  lui-même ,  nous  ramènera  bien- 
tôt axi  fujet  de  cet  Ouvr|ge. 

(.es  Anciens  parlent  d'une  expédition  que  les  Gaulois  entreprirent 

contre  la  Grèce ,  &  en  particulier  éojitre  la  ville  &  le  Temple  de  Del- 

.  phes  ;  mais  on  ne  peut  guères  s'en  rapporter  à  ce  qu'ils  difent  :  ils  ont 

1(2|  )  Les  années  de  Rome  475  ,  476  0c  477, 


Les  Gaolols» 
qui,  apr^s 
avoir  piJlé  la 
Grèce  &  le 
Temple  de 
Delphi* ,  al- 
icrcnc  i'étr- 
b'.  rdansi'A- 
^e  mineure  » 
êroient  au<Ti 
érablit  en  de- 

auoc. 

Réflexions 
Cat  l'cxpédi- 
rïQD  JesCiu* 
lois  comte  !a 
Grccc  d:  le 


(21)  Fay.  Piod.  Sic.  lib.  XVII.  p.  «>|. 
{%%)  Vty.  Tib.Liv.  Ub.Ui  caj^.  Ht 
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Temple  de  copîé  imprudemment  les  relations  des  Prêtres  de  Delphes,  toutes  char- 
'  ^  "*  g^^s  d*un  fauSc  merveilleux.  Cette  méthode  les  a  fait  tomber  dans  une 
infinité  de  contradiâions  :  par  exemple  ,  ils  difent  que  les  Gaulois  (14)  , 
répouflés  avec  trop  de  vigueur ,  &  chaffés  de  la  Grèce ,  pafferent  les 
uns  en  Thrace ,  les  autres  en  Afi^  ils  difent  qu'il  y  en  eut  qui  retour- 
nèrent dans  les  Gaules  y  leur  ancienne  Patrie.  Mais  en  même  tems ,  ces 
Auteurs  aflurent,  que  (25)  les  Gaulois  périrent  tous^ns  cette  expé- 
dition ,  &  qu'il  n'échapa  pas  un  feul  homme.  Les  Gaulois  (16) ,  ajoute-t* 
on  ,  ne  purent  prendre  le  Temple  de  E%lphes ,  parce  que  les  Dieux 
mêmes  combattirent  pour  fa  défenfe.  Ailleurs,  néanmoins,  on  avoue  (27) 
^  de  bonne  foi ,  que  le  Temple  fut  pillé  ;  on  attribue  les  malheurs  de 
Brennus ,  &  de  fon  armée ,  à  Tindignation  d'Apollon  dont  on  avoit 
violé  la  Majefté  ;  on  aflure  que  la  malédiftion  dont  les  Gaulois  furent 
chargés  par  ce  facrilége ,  s'étendit  fur  toute  leur  Poflérité ,  de  forte  qu'elle 
fiit  errante  &  vagabonde  fur  la  terre  jufqu'à  fon  entière  defhiiôion  ;  Ton 
a  même  prétendu ,  que  Cépion  (18) ,  Conflil  Romain  (29) ,  ne  fut  battu 
par  les  Cimbres,  plus  de  175  ans  après  (30)  ,  que  parce  qu'il  avoit 
pillé  le  tréfor  facré  de  Touloufe  :  (3 1  )  c'étoit  là  qu'étoit  renfermée  une  par* 
tie  du  butin  que  les  Gaulois  avoient  apporté  de  Delphes. 

Quelque  penchant  que  l'on  ait  à  juger  favorablement  des  Anciens,  il 
n'efl  p^s  poffible  de  les  excufer ,  ni  d'avoir  ajouté  foi  trop  légèrement  à 
de  mauvaifes  relations ,  ni  de  s'être  piqués  de  tro^  peu  d'exaûitude  pour 
ne  pas  s'appercevoir  des  contradiâions  oii  ils  tomboient.  Sans  donner 
dans  le  Pyrrhonifine  hiflorique ,  on  *peut  donc  s'en  défier  lorfqu'ils  par- 
lent des  Gaulois  (3  2)  qui  pillèrent  le  Temple  de  Delphes,  &  pafferent  en- 
fuite  en  Afie-:  c*es  Auteurs  prétendent  que  ces  Gaulois  fortoient  originai- 


m^^^^mmmmmmmmÊÊmmammmmmm^il^mm^mm^ 


(24)  Voj.  Jaftin.  lib.  XZXII.  cap.  j.  Polyb. 

lib.  IV.  p.  311    Paufan.  ^iic.  pap.  UI.  p.  ii. 

Ach.  cap.  VI.  p.  sîT- 
Cis)  F07.Jafti11.XXIV.  t.Diod.Sic.lib.XXII. 

çap.  a).  Hoercl^el.  exc.de  Ipgacp.  197.  î^ufan. 

Thoc.  cap.  X^III.  p.  9  5^* 

(i<)  V9J.  Jaftîn.  XXIV.  t.  Paufaii. ^ttic.  cap. 

X«II.   p«  II.  Arcad.  cap.  X.  p.  <2o.  Phoc.  cap. 

ZXIII.  p.  ts3.  Cicer.  de  Divin,  lib.  I.  p.  3771. 
(27-    Voy.  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  114.  Valer. 

^^%,  lib  I.  cap.  I.  p.  t.  Appian.  Illyr.  p.  i  ipff 

^uftin.  lib.  XXXILcap.  i«  Athent  lib.  Vit  174. 


(at)  Fô;.  Jaftin.  XXXII.  j.Strab.  lib.  IV.  p. 
itt.  Dlo.  in  eac^rpt.  Valef.  p.  6|o. 

(ip)  Simon  Felloucier  avoit  mis  entre  deux 
parenthéfes  :  Il^fâlhù  dire  Pro$»nfiU ,  mais  c'eft 
une  €{iettf.  S^Céfifn  ^toit  Cenful  B.omain ,  aii 
li^H  que  ç*eft  ^  Sit^ion  ,  qui  n'étoit  que  fco« 
conful. 

(30)  Vzn  de  Borne  ^48  ,  avant  J.  C.  io€. 

(3 1)  On  prétend  que  Cépion  rapporta  de  Toa^ 
loufe  à  Rome  cent  dix  mille  livres  pefant  d'oc» 
le  cinq  millions  de  livres  pefant  d'argent. 

(^  aj  Vty.  J  uftîn.  ZXJ(|V.  4«  XXXII.  I . 

ncmcut 
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fement  des  Gaules  proprement  dites  ^  &  qu'ils  y  retournèrent  en  j^btiè. 
C*eft  une  fable  :  on  le  prouvera  en  parlant  des  émigrations  des  Celtes. 

Les  Gaulois  de  nUyrie ,  &  ceujc  qui  demeuroient  au-delà  du  Rhin  , 
ji'étoient ,  à  la  vérité  ,  qu'un  même  Peuple  ;  mais  ils  avoient  toujours: 
étévoifinsde  la  Grèce;  ils  en  avoient  même  poflédé  la  plus  grande  partie 
ibus  le  nom  de  Pelafgcs.  Une  partie  de  ceux  qui  pafTerent  en  Afie ,  pre- 
4ioit  le  nom  de  Teâofages.  Strabon  en  tire  cette  conféquence  (33),  qu'il 
eft  aflez  probable  qu'ils  étolent  venus  du  côté  de  Touloufe ,  oii  il  y 
avoit  un  Peuple  q\ii  portoit  le  même  nom.  Mais  la  preuve  n'eft  ici 
d'aucun  poids  :  le  nom  de  Teâofages  étoit  commun  à  une  infinité  de 
Peuples  Celtes  9  poiit  ne  pas  dire  à  tous.  Ils  fe  çroyoient  ifllis  du  Dieu 
Teuij  que  Jules-Céfar  appelle  Dis  (34}  ,  &  Tacite  Tuifton  (35)  :  ils 
prenoient  le  nom  de  Tcuioncs ,  TcMtonariiy  Tmtobodiaci ,  Teâofagés  (36)9 
Taurifci  ^  Taulantii ,  ou  quelqu'autre  nom  femblable ,  en  confidération  de 
leur  origine.  C'eft  par  cette  raifon ,  qu'il  fe  préfente  dans  toiite  la  Celti- 
que 9  une  infinité  de  noms  propres  d'Hommes 9  de  Femmes 9  de  Peuples, 
de  Villes  9  de  Cantons  9  dans  la  compofition  defquels  celui  de  Tcut  entre 
pour  quelque  chofe. 

Une  Tribu  des  Gaulois  d'Ace  portoit  le  nom  de  ToUfiohoîens.  Quel-p 
ques-uns  ont  voulu  en  induire  qu'ils  venoient  originairement  de  Tou- 
loufe ;  mais  cette  preuve  eâ  bien  mifîérable  9  elle  paroit  même  dépour*  . 
vue  de  fondement.  Suivant  la  remarque  de  Strabon  (3  7)  9  des  trois  Na- 
ri^s  qui  s'établirent  dans  la  Galatie  9  les  Teâofagés  étoient  les  feuls  qui , 
portaflent  le  nom  d'une  Nadon  Celtique ,  au  lieu  que  les  Toliftoboïens 
(38)  &  les  Trocmes  portoient  celui  de  leur  Chef.  On  pourroit  dire 
avec  autant  de  vrai/èmblance  9  mais  9  en  même  temps  9  avec  aufS  peu  de 
fondement  9  que  les  Celtes  qui  paflerent  en  Afie  9  étoient  Germains  oa 


(3  i)  Voy,  Strab.  lib.  lY.  p.  1 1/.  t  gne  de  Ttw  (  Têutfé^tn) ,  ou  qui  eu  iffu  de  Tti$$ 

(14)  Vty.C^CsiiAih.  VLcap.  it.) Jules-C^far  {Ttmtfslmê).  L€$ nota» de Tgutêms^ic de Ttufmi^ 
•pnfond  au  refte  ma!-à-pcopos  le  Dis  des  Celtes  rii .  déû^aent  la  même  cliofe.  Jt^fMiM ,  TtuUsiUf 
09ee  le  Dû  ou  FUiw  des  Romains.  On  le  pcou-    Pays  de  Tcm/.  Téttri€b  ,  Kpyaume  de  Teut. 

?era  en  parlant  de  la  Keligton  des  Gaulois.  (17)  Vaj.  Strab.  Ub.  XXI.  p.  16^, 

(15)  ^07*Tacit.  Gerro.cap.  a,  (a  S)  Selon /les  apparences  »  lesToitffohttm  g 
($6)  V»leM  TtSUféigti  (  c'eft  le  nom  des  Celtes    font  les  Btin  ou  Btitm ,  que  le  G^n^l  ToUfi^ 

q^i  demeuroient  autour  de  Touloufe  1  )  iignifie  »    commandoit.  Les  Tr9€m«i  étoient  au0i  appeUà 
iB  Tndefque»  un f  euple/^Fir/r^J  qui  parle  la  lAM-  \  ffttmini*  (K«;«  $tep|i.  de  urb.  p.  7 1^. j 
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f  Testions ,  parce  qu'il  y  avpit  dans  Ijt  Galatie  une  de  leurs  Tribus  qui  por^ 
toit  le  nom  de  Tcutobodiaà  (59)* 
L«scordifco8  Q^oi  qu'il  en  foit ,  il  eft  confiait  qu'il  y  avoit  au  Midi  du  Danube 
*^°Gautoi'r  pl^ifie^^s  Peuples  Celtes  ou  Gaulois  qui  ont  été  reconnus  pour  tels  par 
tous  les  anciens  Auteurs.  De  ce  nombre  étoient  les  Scordilces  (  ou  Scor* 
diques  )  9  les  Baflarnes ,  les  Boïens ,  les  Taurifces  &  les  Japy desXes  Scor« 
difces  étoient  l'un  des  Peuples  les  plus  belliqueux  de  toute  l'illyrie* 
Une  partie  de  cette  Nation  habitoit  fur  les  bords  du  Noarm  (40) ,  du 
^ôté  de  b  Ville  de  Ségefte ,  qui  porte  ;iujourd'hui  le  nom.de  StiTech.  L'au- 
tre partie  demeuroit  plus  bas  au  confluent  du  Danube  &  de  la  Save  (41)  ^ 
lieu  de  l'ancienne  habitation  des  Scordifces  (42)^  Ils  ocçupoient  de  ce 
cô^é  une  grande  étendue  de  pays ,  leurs  limites  s'étendoient  jufqu'aux 
Montagnes  (43  /  de  Thrace  &  de  Macédoine  ^  jufqu'au  pays  des  Triballes  y 
des  Mœiiens  &  d^s  Dardaniens»  Ils  avoient  coutume  de  parcourir  ^  les 
armes  à  Ja  main  ^  toutes  les  Provinces  qui  leur  étoient  voiûnes.  On  tes 
voit  paroître  encore  (44)  dans  toi\tes  les  autres  Contrées  de  l'IIlyrie  if, 
de  la  Thrace.  Perfonne  ne  conteile  qu'ils  ne  fuâfent  Celtes  ou  Gaulois  ;. 
en  leur  donne  indifféremment  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  (45)»  Quel* 
ques  Hiûoriens  prétendent  même  y  que  ce  Peuple  fortoit  (46}  originai- 
lement  des  Gaules.^  Il  eu  du  moins  afluré  que  les  Scordifces  ,  voifins  de 
Ja  Grèce  y  furent  les  promoteurs  &  les  chefs  (47)  de  l'expédition  que 
Jes  G^ois  entrepr^ent  contre  ce  Pays  ;  il  n'eft  pas  moins  confiant  » 
^u'api%>  avoir  été  extrêmement  pui£&ns  dans  l'Ulyrie  >  ils  furent  en* 


<$9;  V^,  Plin.  Hifb.  Nat,  iib.  V.  cap.  XXXU. 

(♦<>)  ^^:  5tr^»  Iib.  VU.  p.  i^i  *.  l  4.  *  1 1.  ) 
Xes  Scordifce»  font  ceux  qu*'Appien  &  Fline  pla- 
cent dins  la.  Pannonie  ;  Voj.  Appian.  Illyi.  p« 
1 195.  Plin  Hift.  Nat.Iib.  m.  cap..XZV.  p*  3 94.) 
Jlu  refte  ,  Strabon  fe  trompe  »  lorCqu'il  dit  que 
te  N»Mrus  fe  fettc;  dans  le  Danube.  Il  confond 
-nérne ,  d'une  manière  tout -à- fait  pitoyable.  le 
•ottfs  derinties  Fleuves  de  cette  Contcée.  Voici 
fes  paiolcs  :  Cftênu.',.,  in  Smvum  inj^uit ^Sûwhs  in 
'S^fâmum y  hit  itt  NoMrmm  âfué Stfffiicnmy  indi  N«4- 
9Ht  étugetnr  »  héuifto  CpUfi  êwmë  [^ul  tx  Alhio  monté 
Iwr  iéfodns  ddûkiitir,)  imtpi*  Dënuyinm  sfud  Sctr^ 
éifios  txit,  p.  1x4.  Strabon  fe  contredit  oatrt 
cela  bii-ioème»  poifijuru  Oîue  «Uciin  ^^ne 


le  Coltipis  (é  jette  dins  la  Save.  {V^y,  Strab.  VTm 
207.  )  La  vérité  eft  que  le  C^rtêrss,  le  NoéirMt  fie 
le  CoUpis  ^  (e  jettent  dans  la  Sitc  ,  le  D£;i?e  tt 
laSare  dans  le  Danube. 

(4'    ^«7.  Jttftin.  XJUXI.   3.  Athen.  Iib.  VL. 
f.  1 74. 

(42}  Vtj,  Appîan  niyr.  p.  119  s* 

f4lj   V^.  Strab.  Iib.  VIL  M7*  HS.  S.aul^ 
cap-.  IX.  p.  i2r.  Tit.  Liv.  ZLL  cap.    9. 

'44    K»7   Strab.  Ubt  VIL  3  1 7.  3 1 1.  Tir.  U^ 
s«.  &  (i.  Amm.  Maicell.  Ub.XXVU.  cap.  X^ 

p.  4«a. 

(4)   F07.  Strab.  vn.  29<.  irs. 

'46)  Juftin.  XXIV  4.  Tit.  Liv.  Ep.  tf  ». 

(47;  Jttftûi'  ZXXIL  a.  Athen.  Ub.  VI.  £•  I  im 
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fin  fournis  par  ks  Romains  (48).  Tibère  les  fiibjugiia  entièrement  lorf- 
qu'ii  commandoit  les  armées  tfAugufte  en  Ptononie ,  enfuite  il  fefer- 
▼it  utilement  de  leur  fecours  contre  les  autres  Pannoniefts  (49)- 

Les  fiailarnes  étoient  reconnus  pour  une  autre  Nation  Ceke  ou  LMiaft^mw 
Gauloife  (50)  de  la  même  Contrée.  Ils  ne  difFéroient  des  Scoitlifces  (5  r),  c^^oH^ 
ni  pour  la  Langue ,  ni  pour  la  Coutume  :  mais  le  voifinage  des  Sarma*  ^^^"^^^ 
tes  (51)  leur  fit  adopter  infenfiblement  plufîeurs  Ufages  de  ces  Peu- 
ples ;  à  la  fin  9  ils  paflerenc  pour  Sarmates  (53).  La  plus  grande  partie  des 
Baftarnes  ^  demeuroit  (54)  au-delà  du  Danube  du  côté  de  la  Pologne* 
Delà  vient,  qu'ils  font  appelles ,  tantôtC55)  Scyikes ^îBntàt  (56)  Géus^ 
tantôt  Germains  :  ces  dénominations  étoient  communes  à  tous  les  Peuples 
établis  au-delà  du  Danube.  Pline  les  met  expreflement  (57}  au  nombre 
des  Germains  ;  il  en  fait  même  Tun  des  cinq  Peuples  (58) ,  qui ,  de  fon 
tems  j  étoient  Maîtres  de  toute  l'ancienne  Germanie.  Strabon  les  place 
fur  les  frontières  de  la  Germanie  (5  9) ,  &  avoue  qu'ils  ne  différent  pas  des 
autres  Peuples  de  ce  valle  Pays.  Ovide  trouva  encore  des  Baftames 
(60)  le  long  du  Pont-Euxin  ;  il  en  réfulte  qu'ils  occupoiefit  les  mêmes 
Contrées  que  les  Gétes  &  les  Daces,  ou  plutôt  qu'ils  étoient  le  même 
Peuple  ;  les  chariots  lelir  tenoient  (61)  lieu  de  maifons  ;  ils  s'en  fervoient 
pour  traîner  leurs  femmes  y  leurs  enfans  &  leurs  bagages.  On  leur  donna 
le  nom  de  Bajlarnes ,  (62)  expreffion  qui  fîgnifie  un  chariot ,  une  voiture. 

Outre  les  Baftarnes  qui  habitoient  au-delà  du  Danube ,  il  y  avoit  d'au» 
très  Tribus  dans  la  Province  de  Thrace  (63)  ;  les  unes  étoient  fixées  dans 
lès  lies  du  Danube  >  particulièrement  dans  celle  de  Peuct  à  l'embou* 


i^idhi 


mi^ 


(4IJ  Vt^.  Scrab.  VU.  fi/.  VcHej.  ftttit.  lib. 
II.  cap.  XXXIX.  p.  i8z. 

(4y)  Fo;.  Dio.  lib.  LIV.  p.  541- 

(so)  Vty,  Diod.  Sic.  in  ezc.  Vaief.  Ub.  XXVI. 
f.  1 1  f.Polyb.  ibid.  Légat.  LXIt.  p.  S  S  3.  T.  Liv» 
lib.XLIV.  cap.  26.  Plutarch.  itm.  1*0111.1.  p.  259* 
Ji^piiUi.  Kith.p.  410.  ficUNote  (»$.^dcUp»to« 

(f  i)  r«7.  Tit.  Liv.XL.  57.  XLI.  if . 

(si).^«;*  Tïicit.  Geim.  cap.  4<f. 

(s  i)  Voj.  Pcolcm.  lib.  III.  cap.  V  p.  S  t. 

(54)  y^J*  Strab  II.  lit.  129- VI.  289. 

(55)  V^*  Dio.  lib.  XXXVIII.  p.  *4. 
(S^)  ^V'  Appian.  uaced.  p.  is2|. 


(  f  7)  V'  'lîti*  Hîft.  mt.  lib.  IV.  cap.  XIÎ.  p.4df  ; 
(st)  V9J.  Plia.  Hift.  Nat.  Ub.  IV.  cap.  XIV. 

P-  47  7* 
(59)  Vcy.  Sttab.  VII.  306.  Tacit.  Germ.  cap*  4^* 

(«o)  K«7.  Ovid.  Trift.  lib.  II.  ▼.  197-)  ©cny» 
le  G<^ogiapIie  mec  auifi  dei  Béfiéurntt  au  Mord  d« 
Daiiiibt  fufqu'à  rcmbouchucc  des  Palut-M^otl- 
des.  (K07.  Dion/f.  Peiieg.  v.  304.) 

(«0  Voy.  Dio.  Ub.  Ll.  p.  461.  4^3. 

(62)  On  le  trouve  en  ce  feni  dans  QtéffMtiA 
Tours.  Hifi,  TrMHc.  lA.  IILfâf,  atf. 

(«3)  Viff,  SUêh,  VU.  zst* 

Zz 


V 


tet  BoVcns 
rctoicnt  éga* 
kmeuc. 
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chure  du  Fleuve  ;  ils  en  reçurent  le  nom  de  Peucins  (64).  Au  refte  ^  lé* 
Bailarnes  pafToient  chaque  année  le  Danube ,  pour  piller  les  Contrées 
de  la  Thrace  (65)  &  de  rillyrie.  Perfée ,  Roi  de  Macédoine  {66) ,  lesap- 
pella  à  fon  fecours  ,  avec  leur  Roi  Clondicus  ou  Clovis ,  pour  les  op- 
pofer  aux  Romains;  mais  fon  avarice  lui  fit  perdre  les  grands  avantages 
qu'il  auroit  pu  tirer  de  l'alliance  d'une  Nation  fi  belliqueufe.  Les  plus 
grandes  forces  des  Baftarnes  (  67  )  étoient  au-delà  du  Danube  ;  aufii  ne 
fiirent-ils  jamais  pleinement  fournis  par  les  Romains  ,  qui  ,  du  tems 
d'Augufte  (68)  9  fortifièrent  la  Ville  de  Ségefte,  pour  leur  fcrvir  de  maga- 
iin  &  de  boulevard  contre  ce  Peuple.  Cela  n'empêcha  pas  que  les  Bafhgr- 
nés  ne  fifient  de  fi'équentes  courfes  ivtt  les  terres  de  r£mpire  y  jufqu'au 
tems  de  Dioclétien. 

Les  Bouns  étpient  auffi  un  Peuple  (69)  Celte  ou  Gaulois ,  de  la 
Thrace  &  de  l'IUyrie.  Il  y  avoit  des  Boïens  au-delà  du  Danube  y  dans  la 
forêt  Hercynie  (70}.  Ce  font  ceux  qui  étoient  établis  en  Bohème  ,  d'où  ils 
furent  chaflés  par  les  Marcomans.  Il  y  en  avoit  d  autres  mêlés  parmi  les 
Habitans  de  la  Thrace  (71);  d'autres  enfin  demeuroient  dans  l'IUyrie 
entre  le  Danube  &  la  Drave  (71)  :  c'eft  de  ceux-là  qu'il  s'agit  prin- 
cipalement ici.  On  prétend  que  les  Boiens  étoient  tous  venus  des  Gaules 
(73) ,  ou  d'Italie  (74). 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  cette  queftion  :  on  aura  occafion  d'en 
dire  quelque  chofe  en  parlant  des  migrations  des  Celtes  ;  mais ,  dans  le 
fond  9  cela  eft  fort  indifférent.  Il  eft  certain  que  les  Gaules,  l'Allemagne^ 
Htalie ,  &  9  en  un  mot ,  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ^  étoient  ancien^ 
nement  habitées  par  un  feul  &  même  Peuple. 

Les  Boiens  établis  entre  le  Danube  &  la  Drave  (75) ,  autour  de  la 
Rivière  d'Arabon  &  du  Lac  de  Peifo ,  furent  battus  &  chafifés  de  leur 


(^4)  Vey»  Strab.  VII.  305.  iq 5.  Tacit.  Germ. 

Ctp.  4^. 

(^s)  y^'  Oiod.  iib.  LI.  p.  4^1.  463*  Strab. 
YII.  J05.  3otf» 

(6tf)  Vêj.  Polyb.  Legit.  LXII.  p.  tSj.  T.  Liv. 
XLIV.  A 6.  &  la  Note  25)  ci  deflut  p.  ztf. 

(tf 7)  Voj.  Steph.  4e  uib.  p.  x  1  x.  Tit.  Liv.XL. 
57-  Orof.  IV.  cap.  XZ.  p.  i  11  • 

{€%)  Vrf.  Appian.  Illyr.  p.  1205. 

(tfp)  Stiabon  les  appelle  «  tant^  Ceket ,  un- 
<4t  G^oloif.  (F9.  Sttab,  Ub,  VII.  p.  %^^.  1x5-) 


(70)  Vêj,  Tacit.  Germ.  cap.  xs.  &4X,  Stxab, 
ex  Poifid.  Iib.  VII.  p.  apo.  &  zp  j. 

(7  0  y^y.  Stiab.  Iib.  VII.  z96, 

(7a)  V^,  Plin.  Hift.  Nat.  lib.IU.  cap.XXITr 
p.  J84-C2rar.  I.  28. 

:73)  y^'  Tit.  Liv.  Iib.  V»  cap.  24.  Taciu 
Germ.  cap.  î  s. 

(74)  Voy.Sttzh.  V.  213, 

(75)  Fi^.  Wb.  Uia.  Nat.  Iib.  UI.  cap.ZZnr« 
P«M4- 
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Pays  par  Boérebiftas  (76) ,  Roi  des  Gétes  ;  ce  Pays  demeura  défert  & 
încuke  (77),  &  fut  appelle  \^Défcn  des  Boïens  (78)  ,  du  nom  de  fes  an- 
ciens Habitans.  Les  Romains  y  bâtirent  depuis ,  les  villes  de  Scaraban^ 
tia  f79) ,  &  de  Sabaria  ;  c'eft  dans  cette  dernière  ville  que  TEmpereut 
Claude  établit  une  Colonie  Romaine.  Boérebiftas  (80)  étoit  conrempo* 
rain  de  Sylla  &  de  Jules-Céfar  ;  il  y  a  donc  apparence ,  que  Jules-Cé- 
far  parle  des  Boïens  dépoffédés  par  ce  Roi  des  Gétes  (81),  lorfqu'ildit 
que  les  Boïens ,  qui  avoient  demeuré  au*delà  du  Rhin  (  82  ) ,  &  qui 
étoient  defcendus  dan;  la  Noricie  »  oii  ils  avoient  affiégé  la  ville  de  No^ 
reia  (83) ,  furent  appelles  par  les  Helvétiens  pour  faire  irruption  avec 
eux  dans  les  Gaules.  Après  la  défaite  des  Helvétiens  ^  Jule^-Céfàr  afligna 
à  ces  Boïens ,  une  contrée  du  Pays  des  Eduens  (84) ,  ils  y  fubfiftoient 
encore  du  temps  de  Pline  (85). 

On  comptoit  aufli  parmi  les  Peuples  Celtes,  les  Taurifces  (86)  LesTaurifcet 
ou  Taurifics  ,  que  quelques-uns  appelloient  Ligurifccs.  Leurs  établifle-  „  °  p^^  *i^^ 
mens    étoient  autour  du  Danube.   Ils  n'écoient  féparés  des  Scordifces  ^*^"* 
(^7)  9"^  P^^  ^^^  Montagne.  Pline  {88)  l'appelle  le  Mont  Claude.  Il 
place  les  Scordifces  au  Midi ,  &  les  Tauriftes  au  Nord  de  ce  Mont.  Ceux- 
ci  étoient  voilîns  (89)  des  Boïens,  les  uns  '&  ks  autres  vivoient  fous  la 
domination  du  Roi  Critajirus  (90}  bu  Crétojirus ,  qui  fut  défait  par  Boére- 
biftas  ;  aufli  les  Taurifles  furent-ils  contraints  de  quitter  leurs  anciennes 
habitations  pour  chercher  un  nouvel  établifTement  dans  les  Provinces 
voifines.  Us  le  trouvèrent  dans  U  Noricie  (91) ,  du  côté  d*Aquilée  &  de 
Nauportum  ;  c'eft  là  que  leur  ancien  nom  fe  perdit  infeniiblement  :  Il  fut 
changé  en  celui  de  Noriciens  (91)  ;  mais  leur  repos  n*y  fut  pas  de  longue 


(75)  Voy.  Strab.  VII.  304.  313.  ^if. 
{77)  Ko;.  Stiab.  V.  213. 
(7«  )  Voy-  ^"1»"-  ^^^'  Nat.  lib.  III.  cip.  XXIV. 
pi  3  S 4*  Scrab.  VII.  p.  2^2. 

(79    V*j.  Plin.  Hift.  Nac.  lib.  III.  Câp.  XXIV. 

f.  3«4- 

(80)  Voy.  Strab.  IV.  p.  29» 

(S  1    Cxfar.  Comment,  lib.  I.  cap.  5. 

(s'a  On  voit  paMà  le  peu  d'exactitude  de 
Jules-CeTar ,  lorfqa'il  patle  de  la  Germanie.  Il 
dit  qu'un  Peuple  établi  dans  laPannonie,  c'eft* 
à-dite  tn  Hwiriê^  demeucoit  au-del^  du  Rhin. 

(s s'  Elle  eft  fituee  fur  une  ^ivieiequifc  jette 
iaas  la  Mci  Adûatique  pris  d'Aquil^e.  (  Vcy, 


Strab  V.  21^. 
(84)  FtfjF.  Cxfar.  I.  î«. 

(«s)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  xviif. 
p.4«S. 

(86*  Strabon  les  appelle,tantôt  Celtes  >  tant6c 
Gaulois.  (Kojf.  Strab.  lib.  VII.  p.  293  296.  3 1 3.) 

[t^)  On  parle  de  ceux  qui  demeuroient  le 
long  du  Ntarut. 

(88)  K«7.  Plin.  lib.  III.  cap.  XXV.  p.  3  «4. 

(t9)>Vf.  strab.  V.  115. 

(90)  Voy.  Strab.  VII.  304.  3x3. 

(9i;ro;.  Strab.  VII.  3^3. 

(91)  V(9'  Pl»n«  li*>»  >«•  câp.j[x,p.  37^,  Stxab* 
Ub.  iv*p.  &o6t  aos. 
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durée.  Etant  aux  portes  de  l'Italie,  îl$  furent  Tune  des  premières  conquê- 
tes d'Augufte  (93) ,  lorfqu'il  porta  Cps  amies  en  Illyrie ,  Part  de  Rome  718 
(94).  Au  refte  les  Alpes  étoient  Habitées  par  (95)  plufiéurs  Peuples  qui 
portoient  en  général  le  nom  de/taurifces.  Strabon  en  place  d'autres  dans 
la  Thrace  (96)  ,  &  Ptolomée  Veut  qu'il  y  en  eût  dans  là  Dace  (97). 
t«  japodtf  Au-delà  du  Danube  viennent  enfin  ,  les  Japydcs  ou  Japodts  (98) , 
rup  e  c  te.  ^^^ç  Peuple  Celte  de  i'Illyrie  :  ils  avoient  leurs  habitations  entre  les 
JJlrUns  (99)  &  les  lâbumicns ,  le  long  de  la  Mer  Adriatique ,  d  où  leut 
Pays  s'étendoit-  fort  avant  dans  les  Terres  (100).  Stmpronius  Tuditanus 
&  Tibcrius  Pàndujius  (loi)  les  vainquirent  (102)  l'an  de  Rome  614.  Ces 
Peuples  furent  mal  foumb  »  ils  exercèrent  des  brigandages  continuels 
contre  les  fujets  de  la  République  (103};  ils  réfufefent  même  de  payer 
tribut  aux  Romains  ,  pendant  les  Guerres  civiles  de  Céfar  &  de  Pom-^ 
pée  :  ces  conûdérations  déterminèrent  Augufte  à  les  attaquer  avec  les 
autres  ïllyriens  (t04) ,  Tan  de  Rome  718  »>  ce  ne  fut  qu'alors ,  dit  Appien 
**  (105)  ,  que  les  Japydes  furent  entièrement  fournis,  n 
Oùpnt  du  Les  Scordices&  les Taurifces(  106),  dont  on  a  déjà  parlé,  étoieht  con:* 
non'ms.  pris  fous  le  nom  général  de  Pannonicns ,  ainfi  que  tous  les  autres  Peu* 
pies  qui  demeuroient  entre  la  Save  (107) ,  la  Drave  &  le  Danube.  Cette 
dénomination  tire  fon  origine  des  habits  qu'ils  portoiçnt.  Ils  coupoient 

(108)  l'étofFe  en  plufieurs  bandes  ou  petits  morceaux ,  qu'ils  àppelloient 
Panrun  ;  enfuite  ils  les  coiifoieilt  à  la  manière  du  Pays.  Ce  que  Dion 

(109)  &  Appien  difent  des  coutumes  &  de  la  manière  de  vivre  des  Pan- 


els) ^V'  AppUn.  lUyr.  p.  1203^ 

(94)  Aylnt  J.  C.  3  €, 

{9$)  Voy,  Plin.  lib.iii. caprXX. p.  17^.  Poljb* 
Kb.  i^^.  p.  lof.  116. 

{96)  Voy.  Stiab.  vti.  19 tf. 

(97)  y^f,  Ptolem.  lib.  III.  cap.  viii .  p.  s  j . 

(9t)  Vty.  Strab.  iv.  207.  yii.  3 14.  Steph.  àt 
lirb.  p.  407. 

(99)  Vrf,  Plin-  Hift.  Nat.  lib.  nu  cap.  IV. 
p.  314- 
(100}  Voy.  SUab.  vi|.  1 1  3*  Appiaa.  illyt.  pag. 

(loi)  Avant  J.  C,  130. 
(102)  Tit.  Liv.  Ep.   59.   Plîn.  lib.  iti.  cap. 
^^l*  F-  V^'  ^  npt-  Uaidiim^Appiaii.  xU^Cf.  l 


1200. 

(103)  Voytu  Stcab.  IV.  207.  Dio.Iib.  XLix. 
p.  +03. 

(104)  L'an  avint  J.  C.  3<* 

(105}  Voy,  Appian.  iliyr.  p.  1105.  Oio.  lib. 
xux.  p.  401.  Scrab.  viix.  314. 

(xo6)  Voy.  Plin.  lib.  iii.  cap.  ZXV.  p.  314. 
Steph.  de  utb  p.  674. 

(307)  Voy,  Sotin.  cap.  xxxzv.  p..t5o.  Flot, 
lib.  IV.  cap.  XII.  Ptolem.  lib.  11.  cap  xv.  8c  xvi. 
p.  6a.  (3* 

(lot)  K^.Dto.  lib.  XLIX. p  413. 

(109)  Voy,  Dio.  lib.  XLIX.  p*  4U.Appian» 
llyr.  p.  i>05. 
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« 

floniens  en  général,  fii^t  pour  nous  convaincre  que  ces  Peuples  étoient 
Celtes  :  c'eft  auffi  le  nom  que  Zoiime  leur  donne  (i  lo;. 

Clu vier  (  1 1 1 }  n'avoit  donc  aucun  fujet  de  reprendre  Zofimc  (i  i  %)  pour  ciuvkr  f*' 
avoir  dit ,  que  »  Maximien-Hercule  vint  trouver  Dioctétien  à  Cainun-  *'^^* 
>>tum  qui  eft  une  vilk  de  la  Celtitique  >>•  Oi>  acçpfe  TAuteur  (113), 
ou  les  Copiftes ,  d'avoir  fait  en  cette  occafion ,  une  b^vue  groificre  p  qu'il 
Élut  corriger,  ou  par  Ammien-Marcellin j  (114)  pu  pwf  PUne  (MÇ;  8p 
Aurelius  Viôor.  Le  premier  veut  que  Camuntum  foit  une  ville  de 
nilyrie  :  les  autres  la  placent  dans  la  Pannoniet  Toutes  ces  correôion» 
font  auiE  inutiles  que  déplacées,  Qrnuqtiim  étoit  d^ns  Tlllyrie ,  qui , 
du  teoîs  de  Zofime,  comprenoit  Uixfept  Provinfes^;(^  16).  Elle  étoit  fi^- 
tuée  en  particulier  dans  la  Pannome  (117)  première  00  fupérieure  ,  qui 
appartenoit  au  gouvernement  de  i'Illyrie  ;  mais  elle  étoit  aufli  une 
viUe  de  la  Celtique ,  parce  que  les  Germains  &  les  Pannoniens  (118) 
dont  Carnuntum  féparoit  les  frontières ,  étoient  des  Peuples  Celtes^ 

C'eft  auffi  avec  tuop  de  prétipitation  que  Socr^e  (119)  a  été  repris  Usitiguté* 
par  Scaliger  (ixo).  Cet  Auteur,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi,  font  accufés  '^^^ 
d^avoir  commis  une  feu  te  lorfqu'ils  ont  prétendu  que  la  ville  de  Mur/a  ^ 
itoit  une  fbrtereffe  des  Gaules*  »Une  înfcription,  dit  Jofeph  Scaliger^ 
n  nous  apprend  que  Murfa  étoit  dans  la  Pannonie  inférieure.  #<  Mais  il 
n'y  avoit  point  de  contradiâion  entre  Socrate  ,  &  ce  qui  eft  atteflé 
par  rinfcription*  Murfa  (ixi) ,  Ville  que  l'Empereur  Adrien  avoit  cbnP 
truite,  ou  fortifiée  ^  étoit  dans  la  Pannome  inférieure  (121]»  du  coté 
de  Sirmium  ;  &  les  Pannomens  établis  de  ce  côté  là  ,  étoient  les  Gauf 
lois  appelles  Scordifces.   Non  feulement  il  y  avoit  plusieurs  Peuples^ 


(i  10)  Voy.  Zofim.  lib.  i. cap.  ii.  p.  83. 

(m)  y§y,  Cluver.  G«rm.  Ant.  p>  7f  s*  Le?» 
f  etaa  a  fait  la  même  faute.  (  Voy,  Petav.  B  ai^ 
temp.  Itb.  VI.  p.  28«.) 

(1 1 2)  Voy,  Xofim.  lib.  ir.  cap.  x.  p.  1 39* 

(  1 1  »}  Vtyn.  CeUai.  iiot.  ad  Zoûm,  liS.  11. 
•ap.  X. 

(1x4]  p-^,  Ammlaft.  Marecll.  iib  XXX.  ca^. 

▼•  P-  S9t. 

('  «î)  Voy,  Plîn.  lîb.  iv.cj^p.  xii.  p.  4«5.  lî^- 


'  > 


(116)  Voy,  S.  RuflT.  Brc?..p.  u.  Appian.  HSfj^ 
p.  ti9«. 

(117)  Voy.  Anton^  ic'm..p.  1 5 .  Ftoieai.  Mb.  xf^ 
cap.  XV.  p.  tf  2. 

(î  i%]  Voy,  pfin.  lib.  iv.  cap.  xn.  p.  ^tfj . 

(x.p!  Voy.  Scllig  not.  adEufcb.  ChroB.  im 
Thefaur,  temp.  p.  2  5  3 .  a $4* 

(  I  ao]  yojf,  Socrat.  lib.  11,  cap.  sxvSos^o^,  libi|^ 
.IV  cap.  VI.  Hiiloi.  Tjripact.  lib»  V.  c#p*'W^ 
p.  26J. 

(121)  Vity,  Stcph:  de  i>rb..p.  5,0^. 
(la*)  Voy.  ïtiAM' Anwn,  p^»;  U*^7«r 
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Celtes  au  Micti  du  Danube  ;  mais,  à  la  réferve  des  Sarmates  ('113),  qu*il 
faut  toujours  excepter ,  toutes -les  autres  Nations  de  ces  Contrées  n'é- 
toîent  que  le  môme  Peuple  ,  foit  qu'elles  portaffent  le  nom  de  Celtes 
ou  de  Gaulois  ,  foit  qu'elles  iuflent  connues  fous  d'autres  dénominations* 
Il  faut ,  quant  à  pjipfent ,  le  fuppofer ,  pour  éviter  les  longueurs  oà  jette-» 
roic  le  détail  des  Peuples  qui  étoient  compris  fous  lès  noms  généraux 
(  1 14)  d'IUyriens  j  de  Mœfiens  &  de  Thraces.  Ce  qu'on  dira  par  la  fui- 
te de  leur  Langue  &  de  leurs  Coutumes ,  le  prouvera  d'une  manière 
affez  convaincante.  On  trouve  aurefte  ,  dans  Appien  (115),  fur  l'ori- 
gine de  ces  Peuplés  ,  une  tradition  âbuleufe  qui  prouve  qu'on  les  a 
toujours  regardés ,  ainfi  que  les  Celtes ,  comme  defcendiis  d'une  même 
tige.  C'eft  dans  cette  vue  qu'on  la  rapporte  ici  j  on  fera  obligé  d'y  re* 
venir  dans  la  fuite.  ' 


las  anciens 
HAbttâDY  de 
la  Grèce  écoi- 
enc  Scythes , 
&  le  même 
Peuple  qui  re- 
çue le  nom  de 
CeUçf. 


G  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

1 L  convient  préfentement  de  parler  de  la  Grèce  ,  Pays  qui  a  été ,  pour 
ainfi  dire ,  le  berceau  des  Sciences  S^  des  beaux  Arts ,  au  moins  rela* 
tivement.à  l'Europe.  Les;  premiers  Hs^bitans  de  cette  Contrée  faifoient 
partie  de  ce  Peuple  qui  oçcupoit  autrefois  toutes  les  Provinces  de  l'Eu- 
rope ,  de  ce  Peuple  quç  l'on  défigna  par  I9  fuite  fous  le  nom  de  Scyliies 


^9" 


•^•^•^ 


i^^ 


(f  2|)  il  y  «voit  plafieors  Peiiples  Sinnacei 
dans  ces  Contrées.  (  Fojr.  Pliti.  lib.  iv.  c^p.  z, 
Strab.  Tii.  29tf.  Ovid.  £p.  Ub.  in.  Ep.ii.  v.  40. 
Tiift   lib.  V.  Eleg.  xii.  ▼.  58.^ 

(i  24)  L'Illyiie ,  proprement  ainfi  nommée  > 
«omprenoit  les  Provinces  qui  s'^tendo;ent  le 
long  de  fa  Met  Adriatique ,  depuis  les  Alpes  JuA 
qa*à  la  Macf^doine.  {Voy,  Solin.  cap.  xiv.  p.  209. 
Ilor.  lib.  IX.  cap.  5.]  Li  Moefie  commençoit  au 
confinent  du  Danube  &  de  la  Save ,  d'oi^  elle 
a'^tendoit  iufqa'au  Mont  Hoemus^  &,  felonPHne, 
^ifqu'aa  Pont-Euxin,  (  Voj,  Dio.  lib  li.  p.  463, 
Solin.  cap.  XV.  p.  115.  FUn.  lib.  ^t.cap.  xxvx. 
•  p.  it6.  )  LaTrovlnce  de  tlîrace  ^toit  fiti^^c  en- 
tte  le  Mont-HoemUs  «  la  Gr^ce  »  le  Font-Euxin 
êç  la  Moefie.  [Voy,  Pon\pon.  Mcla.  lib.  Ii.^p.  x. 
^ppian.  Mithr.  p.  365.  Solin.  cap,  xiv.  p.  pof-) 
fll^p$  y  «utrt  ceU  ^le'nom  de  Tbiaccs  cUdosini 


dans  un  fens.  plus  étendu  à  la  plupart  des  antset 
peuples  qui  étaient  au  Midi  du  O^ube  ^  ans 
Scordifces ,  aux  Baftarnes ,  &  aux  Getcs  (  Vcy, 
Flor,  lib.  tu  cap.  4  S  fautif,  cap.  ix.  p.  12.  Ap- 
pian.  Mithr.  p.  365.  Dio. incxc  Valef.  p.  tfii, 
Herodot,  lib.  iv,  cap.  93.  Pompon.  McU  lib. 
11^  cap.  ^,  SUab.  Ub.  vix.  p.  ^ds*  ^ceph.  do  uxb. 
p.  271.) 

(125';  ^0^.  Appian.  Illyt.  p.  ii94«  H9S.)  R-c- 
marquons,  en  paflTant ,  que  les  Anciens  y  quand 
ils  etoient  en  peine  fur  Torigine  d'une  Nation  , 
ou  du  nom  qu'elle  portoit ,  fe  tiroient  ordinale 
rement  d'aflBiire  ^  en  fuppofant  .un  Roi ,  qui 
avoit  portil  ce  nom  ,  &  qui  l'avoit  trinfmjs  \  Ce$ 
Sujets.  Ils  difent  ,  que  I09  PMfunûm  ont  reçu 
ce  nom  c|e  Pannonint ,  les  J)ard4*ti*ni  de  D^ds^ 
^us ,  les  Celtts  de  Celtui  /les  GmuUù  de  GtUlui  , 
Içs  FrMfùs  de  Frunfm  qêi  dç  Frêmim, 
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Si  de  Celtes.  On  fçait  que  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  commencè- 
rent de  bonne  heure  à  équiper  des  Flottes ,  &  àikire  des  établiffemeos 
le  long  des  côtes  de  la  Mer  Méditéranée  »  jufqu'aux  Colomnes  d*Her* 
cule*  D'ailleurs ,  il  efi  à  préftuner ,  que  ces  établiflemens  commencèrent 
par  la  Grèce  :  cette  Contrée  fe  trouvoit  à  leur  bienféance^  parcequ'cUe 
leur  ouvroit  plufieurs  autres  Provinces-  de  l'Europe. 

Quoiqu'il  en  (oït ,  du  temS  auquel  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  paf- 
ferent  pour  la  première  fois  en  Grèce  (i) ,  il  eft  conAant  qu'ils  y  en* 
voyerent  des  Colonies  (1)  ;  après  s'y  être  fortifiés  ,  ils  chaflerent  ime 
partie  des  anciens  Habitans ,  &  fournirent  les  autres  à  leur  domination* 
Le  vainqueur  voulut  donner  la  Loi  à  toutes  fertes  d'égards  ,  les  vain* 
cus  furent  contraints  de  recevoir  tous  fes  ufages»  de.fe  former  fur  fon 
modèle  ;  mais  il  fallut  du  tems  pour  exécuter  ce  projet  Comment  le  vain* 
queur  auroit-il  empêché  que  les  naturels  du  Pays  ne  confervaflent  des 
reftes  de  l'ancienne  barbarie  ^  qu'ils  ne  communiquaient  même  à  leurs 
Maîtres  quelques-unes  de  ieun  Coutumes. 

Quelque  tetas  après  la  conquête  de  la.  Grèce  ^  (es  I^bitans  ne  furent 
donc  qu'un  mélange  de  Phéniciens,  d'Egyptiens  &  de  Scythes»  Ce  mé  • 
lange  dut  fe  remarquer  pendant  long-temps  dans  leur  Langue  &  dans  lear^ 
Coutumes.  On  en  découvre  des  traces  qui  juflifient  par£adtement  cette 
conjeâure.  Mais  afin  qu'elle  ne  paroifle  pas  bazardée ,  il  Êiudra  la  dxfcu« 
ter  avec  quelque  étendue.  L'Hiftoire  des  Anciens  Grecs ,  l^uts  Coutumes , 
leur  Religion ,  leur  Langue ,  leurs  Fables  mêmes  y  tout  détermine  à  em^ 
brafler  cette  opinion ,  tout  concourt  à  la  confirmer  ;  il  fe  préfente  partout 
des  caraâeres  auxquels  on  peut  reconnoître  les  anciens  Celtes. 

Les  premiers  Habitans  de  la  Grèce  ètoient  un  Peuple  barbare  &  no* .    Rremiere 
mode  (3j;  il  portoit  le  nom  de  PéUfges  (4).  Les  plus  célèbres  Hifto-  V^^^^^^ 
riens  en  conviennent  ;  ils  affurent  que  les  Pèlafges  occupoient  ancien-  "i^***"  <*« 


(r)  Denys  d'Htlicarnaffe  Lii.  1.  f.xo.  à\x 
que  les  PeUfges»  qni  ètoient  les  anciens  Htbi. 
tans  4e  la  Gréée ,  commencèrent  d'être  iaquié- 
xéa  »  deux  gén^ations7c'eft-^-dire ,  eoTîton  tfo 
ans  y  avant  ta  goenre  de  Tioies ,  qal  atiWa  l'an 
^zit  avant |.C« 

(a)  Vcy.Stxfh.  VU«  lax.  IX.  4<^u  X.  447. 

TomcL  F 


(a)  Les  Grecs  appdloient  NéwuMt  diiA^re&s 
Ifeupl^s ,  donc  toute  Toccapation  étoïi  de  nouf* 
lir  &  de  fbire  multiplier  leur  troupeaux  »  êc  qui 
n'a  voient  point  de  demeure  foM,  hltmuu  àti^m^ 
fe  pais  des  troupeaux^ 

(4)  r»;.  Strab.  lib.  VU*  117* 
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«leme&t ,  non  feulement  le  Péloponiiefe.(5) ,  le  territoire  d'Athènes  (6)  , 
les  Hes  voîfînes ,  &  particulièrement  celles  de  Lemnos  (7) ,  de  Scyrus 
{8)  &  d'Eubée  (9)  9  mais  >  en  général  y  toute  la  Grèce,  i»  Avant  le  tems 
H  d'Hclten  (10),  filsjde  Deucaiion,  dit  Thucydide  (11),  la  Nation  des 
^  Pékfges  étpit  répandue  dans  toute  la  Grèce.  «  Strabon  (  i  x)  dit  la  même 
chofe  en  plusieurs  endroits. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Poètes  défîgnent  fouvent  les  Grecs 
en  général ,  fous  le  nom  de  Pclafges  (13).  Chaflfés  du  Péloponnefe  par  les 
Cadmées  (14)^  ;  c'efl-à-dire  y  par  les  Orientaux ,  les  Pélafges  fe  retirèrent 
dans  la  Thefialie  (15};  ils  s'y  maintinrent^  félon  les  apparences,  pendant 
un  efpacë  de  tems  affez  confidérable  (16)  , .  puifque  cette  Province 
reçut  d'eux  le  nom  de  Pélafgim  (17).  Inquiétés  enf\iite  dans  leurs  nouvel- 
les habitations  (18)  par  les  mêmes  Cadméens  (19)9  ou  plutôt  par  le 
nouveau  Peuple  qui  s'étoit formé  en  Grèce  (ao) ,  les  Pélafges,  à  ce 
qu'on  prétend ,  fe  difperferent  de  tous  côtés.  Les  uns  fe  retirèrent  vers 
le  Nord  du  côté  des  Monts  Olympe.  &  OiTa  (11)  ;  les  autres  pafierent  en 


iW^V 


{s}  Vo;)%  Hetodot.  lib.  VU.  cap.  sij.  &  lêq. 
Pjonif.  HaUc.  p.  $•  14.  Sccph.  de  nib.  p»  itftf* 

(6)  Vûy\  Herodot.  lib.  i:  57,  II.  5 1.  VIII.  44; 
TkNCfd*  Ub.  IV..  C9p.  1Ç9*  Suab.  Zl.  js^^.  ,     . 

(7)  Hciodot»  YI*  cap.  Il 7.  Thiicyd.iib.  IV. 
i^p.  X05».)  L^ilc  de  LeAinos  porte  aujourd'hui 
leAon^dt  £r«fiiiiMc^  c*eff  «ne  d«t  principales 
iles  lie  lUtcliipel.  ^e  eft  c^l^bre  par  fa  terte 
£giil^e  y  dont  on  {e  fert  pour  arrêtée  le  fang  , 
&  contre  les  vetttiis»  Sa  Ville  Capitale  eft  Stâli^ 
i«fM ,  alUrl^Btmf»^  Mj^in*^  ^^i%fi  d'un  Axcbe- 
vêqucCsec. 

*  (s)  y^j*  Nîcol.  Damafc.  ap.  stepb.  de  nrb. 

{9)  Cene-ci  poitoît  autrefois  le  nom  de  p/- 
Uf^*  (  ^t^  Sch'el.  Appoi'  Afgon.  p.  105.)  On 
l'appelle  aujourd'hui  Négrepçnt.  C'eft  la .  plus 
grande  des  )\es  de  TArchipel.  Sa  Ville  Capitale 
t£t  N€gr*f9nt  f  qu'on  nomme  «uuemeiic  £^i>m 

.  (10)  Hellen  legnoit  en  Theflalie  l'an  1  $ri 
avant  J.  c.  Il  donna  au  Giecs  le  00m  à'HtUe^ 

(11)  Vpy,  tlincyd.  lib.  I.  Cap.  3. 

(12;  Vty.  Sttab.lib.V.p.lxi.  VII.  3*7.  VIII. 


'345»  37 '«IX.  410. 

(  1 3)  Vêj.  Ovid.  Metam.  lib.  XII.  t.  6. 

(14)  D**\}  K^dern  eft  Un  mot  Hcfbreix  ou 
Phénicien, qui  ûgnîfie  VOrient,  D^DIp  Cudmim 
font  les  Orientaux,  Cetoient»  félon  He'rodote  , 
des  Phéniciens  Qc  des  Egyptiens.  (K«7.  Herodoc. 
lib.  II.  cap.  L.9I*  V.  57.  VII.  P3.  de  feq.  Dion» 
Halic^p.  r4.  î.». 

(  1  s)  Son  pcemiet  n^m  «ftoit  JEw^tnU*  Enfuite 
elle  fut  appelle  TA^gU^  &  enfin  Jhe/pUU,  (Voj^ 
Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  Z4.  20. 

()Aj  Denya  d'HaltcarnaiTe»  dit  qu'ils  s'y  main* 
tinrent  pendant  cinq  g^^rations»  c'eil-à^dire 
environ  1 50  ans.  j[  Voy,  Dion.  Halic.  p«  14.  &o.) 

(17)  y^»  Steph.  de  urb.  p.  393.)  Hefyehiof 
dit  anlfi  ,  que  les  Pélafges  (ont  les  Theflàliens  : 
&  c'eft  dans  la  Theflalie  »  qu'Homère  jriacc  le» 
P^la{ges.  (yoj,  Scholion.  Apollon.  Hb.  I  p.  a.. 
58..  Homer.  in  Caulog.  v.  347.  Strab.  liV  IX» 

p.  44U44««) 

:    (18}   F9f«Schol.  ApoUon.  p.  102.  Pîonyi»^ 

Halic.  p.  14. 

(  1 9)  ^yv*  Herodot.  lib.  I.  cap.  5  *• 
(20)  Voy,  Dionyf.  Halic*  p.  '4*  Zù^ 

:    (2 1)  Voy.  Dionjf*  Balle»  S*  JA* 
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Italie  (il)  :  d'atttres  enfin  tirèrent  du  côté  de  la  Thface  &  de  l'HelIéfpont  t 
Ils  paflcrent  la  Mer  ^  &  occupèrent  une  grande  Partie  de  l'Afie  mineure 
(13) ,  la  Carie  (14) ,  TEolie ,  le  Pays  de  Troye  (iy;  ,  une  partie  de  Ho- 
nîe  (16)  y  la  plupart  déciles  voifines,  les  Cydades  (17) ,  les  îles  de  Crète  ; 
tie  Lesbôs  (a8)  &  de  Cyaique  (29).  Dènys  d'Halicarnafli.  (30)  prétend 
(31),  qu'ils  s'emparèrent  auflî  de  Kle  d'Eubée. 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  au  fujet  des  différentes  émigra^ 
tiens  des  Pélaiges  ;  novL&  remarquerons  feulement ,  que  tes  faits  font 
avancés  par  des  Auteurs  qui  penibient  que  les  Pélafges  de  Grèce  ^ 
d'Italie ,  de  Thrâce  &  de  l'Afie  mineure ,  écoient  tous  le  même  Peu^ 
pie.  Cependant  il*  eft  afluré  que  les  ^éldfges  de$  autres  Provinces  dé 
l'Europe  étoient  les  anciens  Scythes ,  qui  rebutent  daùs  ta  fuite  le  nom 
de  Celtes.  La  -Grèce  étoit  donc  aufli  habitée  par  des'  Pexipks  qui  en  tiroienC 
leur  origine.  Ils  étoient  tous  Celtes. 

Si  l'on  veut  fçavoir  encore  plus  pdrâculiéretMnt  y  quel  Peuple  étoient  » 
À  proprement  parler^  les  Pélafges^  Us  Poètes  nous  diront  dans  leur  ftyle 
Hgvaré ,  que  c'étoient  des  Géants  (|^).  C'eft  le  tttytn  qu'on  dônnoit  aux  Scy* 
thés  &  aux  Celtes  ,  pàrcequ'ik  étoient  d'une  grandeur  énorme  ,  en 
eomparaifon  des  Peuples  MéridioiuUdc-  Us  nous  tlirônt  encore ,  que 
c'étoient  des  Titans  (33)  >  c'eft«-à-dire  >  de^  adorateurs  du  Dieu  Tcut^ 


(22)  Fi»7«  Herodot.  lib.  I«  caf  *  S7«  DionyC 
Halic.  p.  10.  14.  15.2%.  Dionyf.  f  eiieg.  ^«147. 

Biod.  Sic.Ub.XlV.4SS. 

(1 3^  Vty,  Dionyf.  Hatio.  p.  14. 
(14)  KojF.  rompoa.  Mêla.  lib.  I.  txp,  lif.  17. 
(35  '  Sciiol.  ApoRoA.  p,  5.  airab.  V.  la  t . 
(z6)  Vrf,  Herodot.  VII.  p|.  94,  Strab.XIH. 

p. 62T. 

(27)  V«j^  Diotiyf  HaHc.  p.^  14. 

(as)  Vrf,  Ditfityf  Halk.  p«  1 4.  l^nséUOéflt^ 
lib.  XIX.  V.  177.  Diod.  Sic.  IV.  XS|*V»  t%U 
Saab.  V.  aai.  X.  47S. 

(29)  F^c^jr.  Dioflyr  Refile^  p.  t^tMA.  Sie.  V. 
ai».  Stepb.  ^  *ib.  p.  4%^,  tWn,  lfva<  Ifat.  lib. 
V,  cap.  1 1.  Ettftath.  ad  Dionyf.  Peiieg.  ^  517*.  ) 
VWt  et  Lésbôs  ^ict  iufonid'klil  k  aotf  de 
MettfUiiio. 

(ao)  Vêj.  SVieplf.  de  «rK  p.  ar^ 

(1 0  ^Kf'  PionyC  Halle,  p.  i^ 


4^ 


(92)  Ott  parie  i  la  fin  de  ee-Gbepkie  de  bi 
Fable  des  G^ant»'&  des  Titans.  Kemarquona 
ict  >  que  les  Anciens  placent  Us  Géants  dans 
des  Pays  <}tie  \ti  tiitÇ^ts  occupoienti  pàf 
exemple ,  dans  l'Areadie .  'que  Ton  appvlloit 
^galeAi^flt  ^tAar>fv  &  ri>cctTiT,  dâtis  Tilt  de  Bcf^- 
biens»  dans  la  Thrace,  5ce.  (  Tty,  ttepkwde  tttb. 
p.  166.  i>i.)  * 

(3})  V^y*  Steph.  et  urb.  p.  349.  )  Etienne ^de 
Byzince  ,  parlant  des  Thraces ,  remarque  que  la 
Faible  les  farfoic  defdendre  de  Saturne  &  d'une 
Nymphe  qoi  ^tdit  SX\t  des  Titane,  ^rojr.  tib.  fap.' 
p.  200.  )  *Hétti^re  dit  que  ies  deux  Cétiéittat 
Hipp^tho^s  Se  rylsBUÂ,  qui  conduifiitnt  fes  F'é^ 
lafges  an^feeéUTS  de  ftoft  ;  iftoient  £f  4  da-'P^lar^ 
ge  Lithus  Teutaiàîd^.  IMifâmiâet  Ot  le  itféme 
mot^^  titàit,  9ttt  €tttt'àiSét^t ,  qu'Ho- 
|.  ni^re  lui  doirâe  une  termlntHon  0fe^^Ue.  (  Vrf.^ 

admet.  HM.  II. v.  %so,) 

.         •  •  «  •  «  »    -  ^j*  ^  »      '     ■ 
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ou  Tis  (34)  9  dont  ils  prétendoient  être  defcendus.  Maïs  les  Hiftoriens 
nous  apprendront  en  même  tems  9  que  c*étoient  des  Thraces. 

Hérodote ,  par  exemple  »  dit  (3  5)9  que  les  Pélafges  occupoient  ancien* 
nement  l'île  de  Samothràce  (36) ,  &  que  c'eft  d'eux  que  les  Thraces 
ont  pris  les  myflères  des  Cabires  (37)t  Thucydide  affiu^  que  dans  le» 
tems  fabuleux ,  la  Ville  de  Daulia ,  (3  8)  fituée  dans  la  Phocide ,  étoit  oc- 
cupée par  des  Thraces.  Les  Thraces  étoient  donc  établis  en  Grèce  de 
toute  ancienneté  ;  le  même  Auteur  dit  ailleurs(3  9) ,  qu'autour  du  Mont- 
Athos,  demeuroient  des  Bifaîtes,  des  Crefiones,  des  Edones,  &  fur-» 
tout  des  Pélafges,  qui  étoient  du  nombre  des  Thyrréniens^  Peuples  qui 
avoient  autrefois  leur  demeure  dans  nie  de  Lemnos  £c  dans  le  territoire 
d'Athènes.  Comme  les  trois  premiers  de  ces  Peuple^  étoient  Thraces ,  il  y 
a  toute  apparence  que  les  Pélafges  ne  s'étoient  retirés  chez  eux  ^  que 
poiiT  être  en  (ureté  auprès  de  leurs  compatriotes. 

Voici  un  paflage  qui  paroît<  être  encore  plus  déciûf.  Nous  avons  vu 
que  l'île  de  Lemnos  étoit  anci'ennement  occupée  par  les  Pélafges  (40). 
Cependant  Strabon  obferve ,  que.  (  41  )  les  premiers  Habitans  de  cete 
lie  étoient  des,  Thraces  appelles  Sîntiens  :  il  ajoute  »  qu^ils  y  avoient 
pafle  du  Continent.  S'il  eft  reconnu  que  les  Pélafges  ne  diiFéroient  point' 
des  Thraces  ,  la  conjeâure  deyient  alors  ui^e  démonflration.  Dans  la 
fuite  il  fera  prouvé  fi  clairement ,  que  les  Thraces  (42)  étoient  Celtes , 
qifU  ne  reftera  plus  aucun  doute  fur  ce  fujet. 


^nm 


mm^t 


(34)  Le  mot  TttM  Tient  »  félon  les  Auteurs 
4u  Diâiott^iie  4e  Txevoux ,  Je  Tu  qui  iignifie 
TtrM  »  &  dq  p$n  OH  Ten,  qui  veut  dite  Bommt. 
Ainfi ,  a^oiicent-ils  »  les  Grecs  leur  ont  dona^  le 
moin  des.9ip>«virf ,  nés  de  la  Terre,  ou  enfans  de 
la  Terre. 

{3  s)  Vvf'  Hexodot.  II.  5  î* 

(36)  C'eft  nne  des  llesdcl'ArcliipeLEUepor. 
toit  le  nom  de  Ssmothrëtt ,  parcequ'elle  étoit  oc- 
cupée par  des  Thraces  qui  en  étoient  les  Habi- 
tans  naturels  »  &  par  des  Grecs  qi|i  y  aToient 
pa£ré  de  Tile  de  Samos,  (  K»;.  Steph.  de  nrb.  p. 
459*)  Cette  lie  fe  nomme  au|ottrd'liuî  la  ACcr/. 
fé ,  SéméÊndrmki  ,  OU  SswuutdrMgbi. 

(3  7)  Le  mot  de  Ci^ir#i  veut  dire^  félon  fon 
éthymologie,  qui  eft  Phénicienne,  fiu/«M  BUux, 
C'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Dienx  des  Sa- 
notluacicss  &  des  fhéaicleiu.  Ils  étoicAtauiS 


adorés  en  qnelquea  lieux  de  Grèce  ,  comme  h 
Lemnos  &  à'Thébes,  6k  l'on  célébroit  les  C«^ 
hirkt  en  leur  honneur.  C'étoicnr  Gérés ,  Proièr- 
pine ,  Flttton  &  Mereuie ,,  adofés  fous  d'autrea 

.  (3*}  ^V'  Thucyd.  lib.  IL  cap.  XXIZ.  p.  io«.) 
Thucydide  parle  du  cenft  où  Ithys  fat  tué  par  f« 
Mère,  ferri  à  fon  fere  dins  un  repas,  le  changé 
en  Faifan. 

(39)  Ftf^.'Thucyd.  lib  IT.  cap.  CIZ.p.  27^. 
Pompon.  '  Mêla.  lib.  IL  cap.  H.  p.  4^ 

(^o)  Hetodot.  VI.  cap.  137*  Thocyd.  lib.  lY.- 
cap.  zof^ 

)  (41)  r^y.  Sttab.  y n.  331.  XII.  549*  Steph.  de 
urb.  p.  SIX.)  Homère  place  les  Sin tiens  dans, 
rile  de  Lemnos.  (  Voy:  Hoinct.  Iliad.  I.  sM^ 
Odyif.  VIIL  294.) 

(42}  Vpy.  ci-ddTat ,  p.  ^o.  Note  (i  14-) 
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« 

Il  femble  que4:haffés  de  la  Grèce,  les  Pélafges  y  rentrèrent  dans  la  fui- 
te ,  &  qu'ils  regagnèrent  une  partie  des  Pays  qu'ils  îivoient  occupé  an- 
ciennemeitf.  Hérodote  (  43  )  affure  pofitivement  ,  qu'étant  retournés 
dans  le  Péloponnèfe ,  ils  y  reçurent  le  nom  de  Doriens.  Au  même  ea- 
droit  il  dit ,  que  les  Lacédémoniens  étoient  les  plus  célèbres  de  tous  les 
Doriens,  Ceft  fans  doute  fur  ce  fondement ,  que  le  P.  Pezron  a  parlé  des 
Lacédémoniens  y  comme  d'un  f^euple  Celte.  Dans  le  fonds  il  a  raifon  } 
mais  ce  qu'il  dit  n'eft  pas  e:Kaâ  (44).  Il  fàlloit  dire  que  les  Lacédémoniens 
de/cendoient  des  anciens  Pélafges  ;  qu'ils  étoient  ceux  de  tous  les  Grecs 
qui  fé  reffentoient  le  plus  de  l'ancienne  barbarie ,  qu'on  y  trduvoit 
des  traces  plus  fenfibles  de  certaines  Coutumes  >  communes  aux  Pélafges 
&  aux  autres  Scythes  ou  CelteS  (45). 

Denys  d'Halicamafle  reconnoit  auflSi  que  les  Pélafges  rentrèrent  en  pof^ 
lêflion  de  la  Béotie  &  de  la  Phocide,  Str2âK)n  rapporte  quelque  chofe  de 
femblable ,  quoiqu'il  ne  nomme  pas  les  Pélafges  (46),  »  Une  grande  par- 
n  tie  de  la  Grèce ,  dit-il ,  entr 'autres ,  la  Macédoine  de  la  Thef&lie ,  6nt 
H  été  ocaipées  par  des  Peuples  barbares ,  &  en  particulier  par  des 
.>  Thraces,  des  Ulyriens  &  des  Epirotesic,  En  effet,  du  tems  d'Héro- 
dote (47) ,  les  Macédoniens  ne  pouvoient  pas  encdre  être  admis  aux 
jeux  Olympiques,  parcequ'ils  étoient  barbares.  Dans  un  autre  endroit, 
Strabon  remarque  (48),  »  que  les  Doriens,  les  Achéens,  les  Eoliens, 
»  les  Enéjanes  qui ,  de  fon  tems ,  étoient  voifins  des  EtoUens ,  ayoient 
»  demeuré  autrefois  du  côté  de  Datium  &  du  Mont  Ojfa  ,  au  milieu  des 
>»  Perhabiens  (49)  qui  étoient  eux  -  mêmes  un  Peuple  étranger  j  c'efl- 
»»  à-dire ,  lUyrien*  » 


T 

(41]  Vty,  Heroilot.  I.  s4, 

(44)  a  Ajoatons  \  toutes  ces  cbo(ès  «  qui  pa- 
»  roifiènt  être  alTes  ^on&antes ,  qi»b  lesXacons 
»  oa  Lacédémoniens  «  ces <  Peuples  fi  tenomiD^s 
9  dans  la  Grèce  >  ont  prefque  tout  xiié  des  Cel- 
v  tes.  Ce  n'eft  point  une  Hyperbole  «  vous  en 


bins>  qui  etoîent  Ombriens,  des  La^d^mo^ 
niens.  Mais  if  ne  s'en  prévaut  point ,  £cce  n'eft, 
ièlon  les  apparences ,  qu'une  fable.  (K*;.  Dio- 
nyf.  Halic.  lib.  IL  p.  113.  .   . 

(45)  ^V'  Dionyf.  Hal..  lib.  I.  p.  14.  Thiicyd. 
lib.  L  cap.XIL  p.  g. 


9  yexrez  les  pxea?es  s  après  quoi ,  je  ne  fuis  plus  |     (46)  Voy»  Stra)>.  VII.  p.  311. 


ir  foxptis  »  fi  ics  mêmes  Lacédémoniens  >  ont 
»  «u  tant  de  liaifons  avec  les  Sabins  &  les  Om- 
»  btiens.  I>e«là  vient ,  que  daas  les  anciens 
»  Gloflâixes  Aciittii  di  VnAtr  cfeft  la  même  cho-* 


'(47)  Vrf.  Herodot.  V.  22, 
(4t)  Ko;.Strab.  L  tfi. 

(49)  Homère  place  les  ptrhaHnu  ancour'.^e 
jyUomt ,  dont  on  parlera  au  commencement  da 


9  fe.  «  Fnjrm.in  CoiUSsH.  LeiMn,.  Tom,  IL  ^»    {.Tuivant*  ( Foj.  Homci.  UM*  2Ii  y.  ijtf.StMb 
$9,&fi^>)  Denys  d'Halicamaffe  rappone  ^  la    lib.  IX«  44^*  44^*) 
>éiitè«BC  aadiûoii  qui  fait  dciccBdiciefSa-  ( 
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Peut-être  que  tous  ces  Barbares ,  dont  parle  Straboa ,  étoîent  les  an* 
tiens  Pélafges  ;  fe  feroîent*ils  maintenus  dans  quelques  Contrées  de  la 
Grèce  ,  &  principalement  fur  les  frontières ,  où  ils  étoieift  fôutenus 
par  les  autres  Scythes  >  On  ne  peut  rien  dire  de  pofitîf  fur  ce  fujet ,  & 
caufe  des  ténèbres  qui  couvrent  cette  pai^e  de  THifloire  ancienne  ;  mais 
ce  qu'on  à  déjà  dit  doit  fuifire,  foit  pour  juftîfier  le  fentiment  d'Hérodo- 
te (50)  ,  lorfqu'il  prétend  que  les  Greft  étoient  un  Peuple,  pourainfi 
dire  ,  provigné  &  détaché  de  celui  des  Pélafges ,  foit  pour  filire  voir 
que  ces  Pélafges  n'étoient  pas  une  Nation  différente  de  celles  qui  occu^ 
poient  anciennement  les  autres  Provinces  de  l'Europe. 
..  Au-refte,*ih'lifant  avec  quelque  attention  le  Catalogue  (FHomiri^i 

c'eft-à-dire  ,  l'énumération  qu'il  fait  des  Peuples  qui  attaquèrent  ou  qui 
défendirent  la  ville  de  Troye ,  on  y  verra  la  diftinûion  des  nouveaux 
Habitans  de  la  Grèce  &  des  anciens  Pélafges.  Selon  Denys^'HalicarnafTe 
(51),  ceux-ci  commencèrent  à  être  inquiétés  en  Grèce ,  deux  généra- 
tiotis ,  c'efl-à-dire*  environ  foixante  ans  avant  la  Guerre  de  Troye  (ji). 
Les  Pélafges ,  tels  qu'étoient  les  Dardaniens ,  les  Theffaliens  ,  les  Thra- 
ces ,  les  Péoniens ,  les  Papklagons  ,  les  Enétes ,  les  Myfîens  ,  les  Phry- 
giens ,  les  M éoniens ,  les  Cariens ,  combattent  pour  les  Troyens  leur 
compatriotes.  Leurs  ennemis  font  les  nouveaux  Habitans  de  la  Grèce. 
Après  avoir  chafTé  les  Pélafges  de  leur  Pays ,  ils  les  pourfiiivent  encore 
dans  celui  oà  ils  ^étoient  retirés  ,  ils  cherchent  furtout  à  les  déloger 
de  la  Ville  &  du  Territoire  de  Troye  ,  foit  (53)  pour  leur  ôter 
l'Empire  de  la  Mer ,  &  empêcher  que  leurs  flottes  ne  puiflent  fortir  du 
Pont«^Euxin,  foit  pour  leur  couper  le  paflage  d'Europe  en  Afîe,  foit 
enfin  pour  quelque  mécontentement  particulier  qu'ils  avoient  reçu 
des  Troyens.  ^ 

Seconde preû  ^^^  Grecs  Ont  confervé  pendant  long  tems  une  infinité  d'ufages 
u  ketuon  *  qu^ils  tenoient  des  Pélafges.  Ceux-ci  avoient  cela  de  commun  avec  les 
ôet  Piiafges    Scythes ,  comme  on  le  prouvera  en  pariant  de  la  Religion  &  des  CoutU'* 


'•"▼■■^^'•■■^^■'•"■••'■^.^■■•f»— — ■^^^^■•■■•••^iil^ii^.».*»^— »•■** 


•(^.?)  ^V^  Hero<^ot,  I.  $.7,  •  tinrent  au  fecottrsde  Tr^ye ,  forçaient  ckThrâ- 

1   (5 1)  V«j,  pionyf.  HaUc  lib.  L  p«  ^o,  1  ce  ,  Sç  qa'tls  ^t^entdtt  iio|»bre4és  Sojtliet, ^i|i 

{f  0  ^^*  HoiBcr.  UUd.  lib.  II. ▼.  | » $.  lib.  X.  1  leçtiteat  cnfutte  lé  ii«8(i  de  Celtes* 
f  •  41 7  •)  On  pro^veta  »  en  parlant  4è9  ^mi^ariods  1      (51;  G'ef)  le  ftA|tfl|€«r  dq^  f  éMir<  M^  df  YV* 
des  Celtes ,  que  tous  les  di^Vzçns  peuples ,  qui  I  ^k|.  .  / 
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mes  des  Scythes  &  des  Celtes.  Cette  difcuffioa  étant  encore  éloignée ,  il 
&ut>  par  anticipation,  dire  quelque chofe  de  la  Religion  des  Pélafges* 
Elle  étoit  parÊiitement  conforme  à  celle  des  Celtes. 

Les  Pélafges  (54)  avoient  établi  TOracle  de  Dodone ,  le  plus  ancien 
qu'il  j  eût  dans  la  Grèce  ^  comme  les  Hyperboréens  avoient  fondé  ce- 
lui de  Delphes  (y  5).  Les  Scythes  &  les  Celtes  avoient  la  manie  de  fe 
Êire  des  Grades  ;  ils  déféroient  beaucoup  aux  préfages  ;  ils  inven<- 
toient  chaque  joiu*  mille  nouveaux  moyens  ^  aufli  vains  que  fuperfli* 
tieux  ,  pour  s'éclairer  &  s'afTurer  de  ce  qui  les  attendoit  dans  l'avenir; 
L'Oracle  des  Pélafges  étoit  fort  acrédité.  Ces  Peuples  fçurent  (y  6)  en  tirer 
avantage  :  par  ce  moyen  ils  fe  maintinrent  long-tems  dans  le  territoire 
de  Dodone,  pendaiit  qu'on  les  chaflbit  ties  autres  Contrées  de  la  Grèce. 
Cet  Oracle  n'étoit ,  anciennement ,  qu'un  chêne  (57)  ou  un  Hêtre  (58). 

Les  Cekes  n'avoiem  point  de  Temples.  Ils  penfoient  (59)  qu'il  ne. 
convenoît  pas  à  la  grandeur  des  Dieux  d'être  renfermés  dans  des  mu- 
railles* Leurs  aflemblées  religieufes  fe  tenoient  dans  un  lieu  ouvert , 
c'eil-^-dire  y  en  raie  campagne  y  ou  au  milieu  de  quelque  forêt.  Ils  con* 
damnoienc  encor.e  l'ufage  des  Idoles  (60) •  Us  accufoient  d^extravagance 
&  d'impiété ,  ceux  qui  repréfentoient  la  Divinité  fous  une  forme  cor- 
porelle. Ils  offi*oienf  Iqurs  facrifices  -autour  d'une  colomne  9  d'une  piètre  ^ 
ou  de  quelque  grand  arbre  (6i)«  Voilà  les  deux  points  principaux  de 
leur  Religion. 

Les  Sacrifices  (62)  s'ofFroient  à  Dodone  :  on  invoquoit  la  Divinité 
fans  lui  donner  aucun  nom  particuUer.  Cela  fe  pratiquoit  de  même  c\iez 
tous  les  Pélafges,  &  cet  ufage  leur  étoit  commun  avec  les  Perfes,  \m 


(54}  y^*  Herpdot.  Il,  %z.  Homei*  Iliad.lib. 
XVI.  ▼.  23  j.  Strab.  lib.  VU.  327-  &  IX.  40a. 
Stcph.  de  urb.  p.  319. 

(s  5'  y^J'  "Paufan.  Phoc.  V.  p.  809- 

(5*î  Vuj.  Dionyf.  Halic.  p.  x  5, 

(57)  Homei.OdyiT  XIV.  31».  XTX.  l97«ï>îo^ 
iijf.  Balic.  p    12. 


au  pied  d'un  chêne.  \jc%  Celtci  avoient  une' 
fcnération  toute  paxticuU^te  pour  cet  aibre* 
Quelques-uns  lappoitent  Torigine  de  cette  fu- 
perdition  au  chêne  de  Mambr^  »  (  V^y,  Relif^ 
des  Gaul.  Tom.  I.  p.  117.  &  fuiy.  )  avec  autant 
de  vrai femblânce  que  lorfqu'iU  prétendent  que 
les  Gaulois  otftoient  à^  chevaux  à  leurs  pieas 


(5  «)  (p>7oV  ,   Fagus.  (r»7. Step.  de  uib.  p.  3 1>»)  i  pour  honorer  la  méusoixe  du  cheval  de.Tioye* 


(pl  Yoj,  Tacit.'Gcrtn.  cap.  IX. 

(tfo)  rfl»7.*Tacit-_Germ.  cap.  9. 

(<  1)  Ces  offrandes  fe  faifoieut  oxdiiuiiement 


(  F07.  E,cli^.  des  Gaul.  p.  49^.  4aas  Iw  iMKa*) 
(62)  r#7.  Hex«dor.  II.  sa. 


.j 
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Scythes  &  les  Celtes.  Us  n'érigoient  point  d'Autels  (63)  :  les  libations  & 
les  autres  cérémonies  que  les  Grecs*  pratiquoient  dans  leurs  Sacrifices  f 
leur  étoient  inconnues.  Au  lieu  de  brûler  la  viâime  y  ils  la  mangeoient 
toute  entière  ;  Teflence  du  Sacrifice  confiftoic,  félon  eux^  dahsTéfiiûon 
du  fang ,  dans  la  mort  de  la  viâime ,  &  dans  les  prières  dont  le  Sacrifice 
étoit  accompagné.  Enfin ,  Hérodote  remarque ,  que  les  Pélafges  (64)  ne 
donnoient,  ni  nom^  ni  fumom,  aux  Divinités  qu'ils  adoroient  ;  ils  les 
appelloient  fitnplement  Us  Dieux  :  >»  Ces  noms,  dit^il ,  dont  on  s'eft 
M  ifervi  depuis  ,  ont  été  apportés  d'Egypte  <<.  Ces  paroles  laiffent  en- 
trevoir que  les  Pélafges  réfuferent  pendant  long-tcms  de  fe  fervir  dea 
noms  de  Jupiter  ^  àéJunony  de  Neptune  y  &c.  Cette  réfiâance  étoit  fon«* 
dée  ,  parce  qu'ils  avoient  fur  la  Divinité  ,  des  idées  bien  différentes  de 
celles  des  Egyptiens  &  des  Phéniciens. 

Cependant  les  Prêtres  de  Dodone  (  65  )  confentirent  à  la  fin ,  qu'on 
les  adoptât.  Cette  condefcendance  fût  caufe  que  l'ancienne  Religion 
s'altéra  infenfiblement;  elle  fe  perdit  bientôt  tout-à*fàit.  Ces  différentes 
circonilances  expliquent  affez  naturellement  le  paffage  d  un  ancien  Poëtp 
qui  remarque  (66)  ,  »>  que  les  Dieux  immortels  appelloient  Abantis , 
»  l'île  à  laquelle  Jupiter  donna  enfuite  le  nom  d'Eubée  <u  Les  Dieux 
immortels  font  les  Dieux  des  Pélafges.  Jupiter  ^  celui. dpnt  les  Phé. 
niciens  ou  les  Egyptiens  avoient  introduit  le  culte.  Ainfi  ,  les  expret- 
fions  du  Poëte  fignifient,  que,  du  tems  de  l'ancienne  Religion  ,  cette 
île  portoit  le  nom  à* Abantis  (67)  9  &  que  9  fous  la  nouvelle  Religion  , 
elle  a  perdu  ce  nom  pour  prendre  celui  d^Eubée.  Au  refie ,  les  anciens 
Auteurs  reconnoiffent  généralement  que  les  Myftéres ,  les  Fêtes  &  les  So- 
lemnités  les  plus  célèbres  des  Grecs  ^  venoient  originairement  de  Thrace. 

Selon  Hérodote  (6$) ,  les  Myfiéres  (69)  des  Cabires ,  dont  on  a 


(63)  Viy.  Heiodot.  L  13 1.  IV.  «o.  Strab.  VI. 

(64)  Ko^.'Herod.  II.  52.]  Hérodote-dit  taffi , 
qae  les  Y^lftfges  appelloient* les  Dieux  d'covr» 
parcequ'ils  «voient  difpofô  &  qu'ils  condai. 
foient  toutes  chofes  avec  ordre  :  eT«  9e«V/u«>fVTf  1 
rdmd^ra  -ïï^wyfiartt  iCflUva^aiV  fo/Kfltr  cT^ov.  Il  re- 
connoit ,  que  le  mot  dsôr  eft  P^lafge  $  mais  il  lui 
donne  une  ^thymplogie  Oreeque.  C'eft ,  félon 
les  apparences ,  le  mot  de  Tu  ,  Ttut ,  Ttùftvn  , 
4pnt  Icf  Ç{cc9  ont  fait  ccus  de  ZiOf  ^  de  QisV. 


(55)  Ftfjf.  Herodot  V.  s^- 

(fftf)  Vty.  Hefiod.  in  £gin)io  ap,  Ste]^h.  de 
urb.  p.  4. }  Ce  Foëme  ^toit  attribue  pat  les  uns 
à  Hcûode  ,  0c  pa(  d'autres  à  Cpicops-Mil^iieB 
fon  Contemporain.  (  Voy,  Berk^l.  in  not.  ad 
Steph.  ubi  fupcà.) 

(67)  Ç'eft  le  nom  qne  les  Pélafges  lui  don^* 
noient  (^«7.  Hom.  Iliad.  II.  ▼.  s|<>Sttab.X.445» 

{€%)  Vty,  Herodot.  II.  51. 

(€9)  Vcy,  ci-deifus,  p.  44.  notes  (i^.)^  (^7)* 
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déjà  parlé,  a  voient  été  apportés  de  Sambthrace;  mais  Plutarque  (70)  fi( 
Lucien  remarquent  encore ,  que  les  Athéniens,avoient  reçu  d*un  Thrace 
nommé  Eupiolpus  ,  les  Myftéres  qui  fe  célébroient  dans  la  Ville  d'Eleuiis* 
Strabon  aiTure  auffi ,  que  les  Fêtes  qu'on  appelloit  CotyttUa{ji)  &  Bat' 
didia ,  avoient  une  origine  Thrace.  EfFeâivement ,  les  Thraces  défi- 
gnoient  le  Dieu  fuprême  fous  le  nom  de  Tis\  leurs  Princes  qui  pré- 
tendoient  en  être  defcen4us  (71)  ,  prenoient  ^  par  cette  raifon  »  le  nom 
de  Cotis  ou  de  Cotifon^  c'eft-à-dire ,  fils  du  Dieu  Tis.  Bcndis  étoit  auffi 
une  Divinité  des  Thraces  (73)9  que  les  Grecs  prenoient  i^omt  JJianc. 
Strqbon  ajoute ,  dans  l'endroit  qui  vient  d'être  cité  ^  que  la  Mufique  ^ 
dont  les  Grecs  fe  fervoient  dans  leurs  Fêtes  &  dans  leurs  Sacrifices, 
venoit  auffi  des  Thraces.  En  voilà  aflez  fur  l'article  de  la  Religion  ; 
paflbns  à  la  Langue  des  Pélafges. 

Selon  notre  conjeâure  ,  la  Langue  Grecque  eft  un  mélange  de  Scy-     Troifi^me 
the ,  de  Phénicien  &  d'Egyptien.  Ce  fentiment  fe  trouve  appuyé  du  5""^La^''^* 
fuffi^ge  de  M.  Fourmont  Tainé  y  l'homme  du  monde  le  plus  capable  <^recque. 
de  juger  de  ces  modères.  Voici  ce  qu'il  dit  en  parlant  d'un  Diâion- 
naire  Grec  qu'il  a  compofé  {74).  h  Je  recherche  dans  cet, Ouvrage 
n  les  premières  origines  de  la  Langue  Grecque ,  c'eil-*à-dire ,  les  mots 
H  Grecs ,  véritablement  primitif . . .  •  Par  là  j  je  réduis  cette  Langue  î  3  06 
»  Vocables ,  que  je  prouve  être  tirés  ^  Us  uns  des  Thraces  &  autres  Peuples 
^  voifins  9  les  autres  des  Phéniciens ,  ou  en  général  des  Langues  Orien- 
^  taies ,  le  tout  par  une  dérivaifon  aiiée  &  à  la  portée  dt  tout  le  mondé. 
M  M.  Ménage  l'avoit  promis  »  &  n'a  rien  biffé  là-deffiis  ;  je  l'ai  exécuté  »«• 

En  attendant  que  M.  Fourmont  ait  publié  fon  Diûionnaire  ,  voici  quel- 
ques remarques  particulières.  L'on  ne  rapportoa  point  Us  mots  Phêni*^ 
cieos  &  Egyptiens  qui  ont  été  introduits  dans  la  Langue  Grecque; 
D'ailleurs  on  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  que  le  célèbre  M.  Bochart  &  4'aii*r 
très  ont  écrit  fur  cette  matière.  Il  fuffira  donc  de  remarquer ,  que  la 
Langue  Grecque  conferve  un  très-grand  nombre  de  mots  qui  viennent 
originairement  de  l'ancien  Scythe ,  dont  le  Gaulois ,  le  Tudefque  &  le 
Tbace  9  étoient  des  Dialeâes  (75).  La  plupart  des  termes  qui  revien* 


(76)  Fi»7.  Ptat^fch.  d«  Ejitil.Toin.  Il;  p.  ^07. 
Imtïuu  p.  f  si.Sched.  de  DiU  Gejtm*  p.  117. 
(71}  Vty.  Stiab.  X.  470.  47  z . 
(7»)  F#7.  Hcxodoc.  V.  7. 


(jiyVrf  Herodot.  IV.  il. 

(74)  DftAS  le  Ciuloifile  de Ves  Ouvrages  , 

/7  s)  Oiodoxe  de  Sicile  dit  q«e  lei^/peibo* 


Tome  /•  G 
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nentàtout  moment  dans  la  .converfation ,  &  dont  un  Peuple  barbare 
a  befoin  pour  exprimer  fes  idées  ,  qui  ne  font ,  ni  abftraites  ,  ni  en 
grand  nombre ,  font  les  mêmes  en  Grec  &  en  Allemand.  Voici  une 
courte  lifte  des  principaux.  On  donne  premièrement  le  mot  Grec,  enfuite 
le  mot  Allemand  qui  y  répond,  enfin  la  fignification  qu'ils  ont  en  François. 
n«T>?p,  Voter  y  Père  i  /xiiTjyp  Mutur,  Mère  ;  Ôw^aTirp ,  Tochtcr^  Fille;  îtf<|)ax» 
Kopf^  la  Tête;  n^iwç,  Kinn^  le  Menton;  tit^cç,  TUuj  la  Mammel- 
le  ;  yiyy  (autrefois  (76)  iuvj)  Knic^  le  Genpu  ;  w«ç ,  Fus^  le  Pied  ;  îrep,  Hert^ 
le  Cœur ,  ïp« ,  Mrdc ,  la  Terre  ;  9t>pa ,  Tkûre ,  la  Porte  ;  flpwç ,  Thrdnen ,  les 
Larmes;'  ^«p,  Fur  ou  Fuier^  le  Feu;  £a:^««>  (  par  tranfpofition  ixxài)  , 
Volcx  ,  le  Peuple  ;  fv-d-fjJç ,  Reimcn ,  une  Rinîe ,  un  Poëme  ;  er£i ,  Sou ,  une 
Truï^;  yfcau,  Graut  ^  une  Vielle;  «p>ev,  O/^rr ,  l'Œuvre  ;  «xc ,  5tf^{; , 
du  Sel  ;  /xuc,  Maus ,  une  Souris  ;  vù%  ,  Nacht^  la  Nuit  ;  oyoj'Xtf ,  Nahmen  , 
le  Nom  ;  «pxxce,  0«<?//e ,  un  Flot  ;  «git,  -rrfxr,  une  Hache;  «>»?,  ^ï/erti^ 
une  Etoile;  K^Qa^oç y  Kebalt  ^  un  Lutin;  <î)«/;^ûç,  F^i*/,  Pareffeux,  Pourri; 
iyték ,  G/irÂ  ,  Bon;  ep«t/floc,  -R<>^  »  Rouge  ;  nJ'v^y  Siifsj X>oux  ;  xoî<rflocf 
I^^çre ,  le  Dernier  ;  woç,  ATe»,  Nouveau;  ç"*«  (t?)»  Stekcn  ^  Se  tenir 
debout  ;  ^Tit^i^tù ,  Sputctiy  Se  Hâter  ;  r^«,  /?«««,  Couvrir;  ria«>  Majr- 
cher ,  le  primitif  n'cft  plus  en  ufage  dans  le  Tudefque  ;  mais  il  conferve 
encoure  le  mot  dérivé  Sttg ,  Chemin  ;  .«C»  >  Suchtn ,  Piqueif ,  Percer;  ç-i>/^ 
Stich ,  une  Piquure ,  une  Cicatôce ,  r«e«û?  y  StruUn ,  Etendre  par  terre  ; 
ç-4)tfxx» ,  FalUrty  Tomber,  fe  Tromper;  xcpé» ,  Kehwiy  Balayer;  iwi^T», 
Kuppcn^  CourlJfer  ,  Incliner  ;  f/«  y  ïerd^» ,  EJfcn  ,  Manger  ;  \la ,  ile^<sA  ^ 
Parler  j  îC«  ,  Sie^tn  ,  S*affeoir ,  être  Afiis  ;  àfAixy» ,  Mtlxen  ,  Traire  le 
Lait  ;  xJ«  XvW ,  io^^/ï ,  Détiiet  ;  ri» ,  ATeie/î ,  Coudre  ;  fAêyvùu ,  Mifchm  y 
Mê!er  ,  &c.  (  78  )  Ceux  qui  voudront  en  £çavoir  davantage  peuvent 
recourir  aux  Gloflàires  >  qui  nV>&t  point  été  confultés.  On  ajoutera  feu-* 
kmcint ,  que ,  s'il  en  &uc  croire  Platon ,  le  mot  de  nSp  eâ  une  exprefiioa 


■*— p 


tétns  âvoient  une  Langue  pattUalièxe  qui  ap^ 
prochoit  fort  de  celle  d'A chênes  &  de  Delos  ,  à 
caufe  des  liaifons  &  de  l'amitié  qu'il  y  avoit 
autrefois  entre  ces  Peuples.  (  Voy,  Diod.  Sic.  Ub. 
XI.  p.  9i.) 

(7«)  y^'  Schoh  ApoUoo.  lib.  II.  p.  x*tf. 

(77)  Les  Y«bes  AUemaads  font  à  l'infinitif 
^ni  eft  la  racine. 

(71}  Q&  peut  ajoutei  encore  x^^V  /<*  ?  Bai- 


lèa-oioi ,  Aùfiopk^  Nuk.  ^.  48  »  en  Allemand 
Kujft-mieh  :  Aupcff  ,  ¥OUs  dites  des  ba^telles  » 
Sutdiu  II,  44Z ,  en  Allemand  Leer ,  vuide ,  dciU- 
tu^  de  iens:  çtwû^  éH  gens  (èrr^,  prefiet» 
Suidéu  III.  3  7  6  y  en  AUensand  Sti^pem  ,  ferrer  » 
prefler  :  axn^tt^m  »  des  planchettes  dont  on 
couvre  les  (oits.  Sckol,  «4  jirtjhfk*  Nuits p,  50» 
en  Allemand  SthiiM, 
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étrangère  (79)  que  les  Grecs  avoient  prife  des  Phrygiens  (80)  avec  plu- 
fieurs  autres.  Clément  d'Alexandrie  (81)  remarque  auffi,  qu'en  Mirygien 
Bcdy  fignifioit  de  Veau,  Le  Tudefque  contient  encore  quelques  mots  déc- 
rives de  ce  primitif,  comme  Badt^  un  Bain  ,  Baderiy  fe  Baigner. 

La  conformité  des  Langues,  dont  on  vient  de  parler,  eft  fans  doute 
trop  fenfible  pour  n'être  que  l'effet  du  hafard;  D'ailleurs ,  quand  on  con- 
fidére  que  cette  confpimité  eft  particulière  au  ^ec  &  au  Tudefque , 
on  ne  fçauroit  goûter  la  penfée  de  ceux  qui  l'attribuent  à  une  langue 
commune,  qui  étoit  en  ufage  avant  la  difperfion  des  Peuples  ,,&  dont 
il  refte  des  veftiges  dans  toutes  les  autres  Langues.  On  ne  peut  pas  dire 
auffi  que  les  Scythes  ont  emprunté  tous  ces  mots  de  la  Langue  Grec* 
que.  Les  Grecs  étoient  un  Peuple  nouveau ,  relativement  aux  Scythes 
qui  difputoient  l'ancienneté  (82)  même  aux  Egyptiens»  Objefteroit- 
on  qu'entre  les  mots  qui  viennent  d'être  rapportés  ,  il  y  en  a  plufieurs 
qiû  font,  non  feulement  Grecs  &  Tudefques ,  mais  encore  Latins.  Cette 
difficulté  rie  fçauroit  être  d'aucun  poids  :  la  Langue  Latine  tire  fon  origine 
de  la  Langue  Grecque  &  de  celle  de^  Celtes. 

Les  Fables  &  la  Mythologie  des  Grecs  concourent  également  à  Quatrième 
prouver  que  les  anciens  Habitans  de  la  Grèce,  étoient  le  même  'Peu-  dcrFabic"& 
pie  que  les  Celtes.  Par  exemple ,  la  Fable  des. Géants  fournit  des  cir-  fo^t'dw^'*" 
confiances  bien  remarquables.  Les  Poètes  les  *  appellent  quelquefois 
Géants,  d'autrefois  Titans.  Selon  eux,  ces  hommes  d'une  grandeur 
monftrueufe  ,  entreprirent  de  feire  la  guerre  aux  Dieux.  Ils  entafferent 
Montagnes  fur  Montagnes ,  le  Mont-Pélion  fur  l'Ofla  (83)  ;  ils  auroient 
infailliblement  fcaladé  le  Ciel ,  fi ,  au  milieu  de  leur  entreprife  impie  , 
ils  n'euffent  été  foudroyés  par  Juf^r,  ou  aflbmmés  &  percés  de  flêcTietf 
par  Its  autres  Dieux.  Macrobe  (84)  prétend  que  ces  Géants  étoient  ftne 
troupe  de  Gens  impies ,  qui  nioient  l'exiftence  d'une  Divinité  «  &  que  , 
par  cette  raifon ,  on  les  accufa  de  vouloir  détrèner  les  Dieux.  D'au- 
tres ^nt  donné  à  cette  &ble  un  fcns  allégorique.  Sans  s'arrêter  à  ces  di- 

(79I  ^^'  ^^^^^  ^^  Cratilo  p.  181.  \c%  JPhiypent ,  peu  éloignés  de  la  Colchide, 

(«o)  On  montrera  en  fon  licii'quc  les  Phry-     dont  les  Habitans  e'toient  Egyptiens.  {  Voy.  He- 
^ien»  étoient  des  Scythes  veous  de  Thticè.  toéot, II.  2.  i  04.  Claadtaa.  in  Ettttop.  1.  II.  p.7 1 .) 


Grecs. 


^M)  K•^  Cl€Si.  Alex.  Scxdnu  Ulw  V.  ^  4/  », 
(Si)  Voy,  Juftin;  II.  i.)  Il  y  a  apparence  » 
q«C  les  Scythcs>,  qm  éi^utcceat  avec  les  Egyp- 
tiens far  rantiquiié  de  leui  Nadoa,  étmeut  \ 


(H)  y^.  0?td.  MetHn.  1. 1  yo.  VIrgtl  Mnciâ: 
VI.  $io^     ' 

(«4)  Voy.  Microb.  S«utti,  L  XX.  p.  106^  Exe. 
evSuaè.  lib.  VU.  p.  »io 

Gi 
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verfes  opinions ,  ne  pourroit-on  pas  croire  que  ces  prétendus  Géants 
étoient  les  Pélafges ,  les  premiers  Habitans  de  la  Grèce ,  que  les  Anciens 
nous  rcpréfentent  (85)  comme  des  hommes  d'une  taille  gigantefque  ï 
.On  les  appelloit  Titans  (  86  ) ,  parcequ'ils  fe  difoient  defcendus  du 
Dieu  Tis  ,  ou  TeM  ;  ils  entreprirent  de  détrôner  les  Dieux ,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  réfifterent  long-tems  contre  les  Dieux  étrangers ,  dont  on  voulut 
leur  impofer  le  Culte.  ^  * 

La  Religion  que  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  introduifirent  en  Gré* 
ce  9  difFéroit  eflentiellement  de  celle  qu'ils,  y  trouvèrent  établie.  Les 
Pélaiges  adoroient  ,  avec  lès  Scythes  &  les  Celtes ,  des  Dieux  fpiri* 
tuels;  ils  regardbient  l'Univers  comme  le  Temple  de  Dieu  ;  ils  accufoient 
d'impiété  &  d'extravagance  ceux  qui  fe  figuroient  des  Dieu]&  corpo- 
rels ,  ceux  qui  les  repréfentoient  fous  la  forme  humaine ,  ceux  qui  leur 
confacroient  des  Tempibs  &  des  Autels.  Avec  de  telles  idées»  pouvoient** 
ils  laiffer  introduire  fans  réfiflance  la  Religion    que   les   Orientaux 
avoient  apportée  en  Grèce  ?  Par-tout  où  les  Pélafges  étoient  les  Maîtres  , 
les  Idoles  étoient  brifées  ^  les  Temples  étoient  détruits  ;  tous  ces  ap- 
pareils de  l'Idolâtrie  n'étoient.  bientôt  plus  qu'un  monceau  de  pierres. 
On  les  accufoit  donc  de  vouloir  détrôner  Jupiter  &  les  autres  Dieux  ^ 
d'entaffer  Montagpes  fiu-  Montagnes  pour  les  arracher  du  QeL  Une  au* 
tre  circonftance  ne  contribua  pas  peu  ^  félon  les  apparences ,  à  con- 
firmer cette  accufation.  Les  Pélafges  tenoient  cflrdinairement  leurs  AjQTem* 
blées  religieufes  fur  les  plus  hautes  Montagnes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  THiftoire  nous  apprend  que  ces  excès  dégénère-^ 
rent  enfin  en  une  Guerre  ouverte  entre  les  Partifans  de  l'ancienne  8c 
de  la  nouvelle  Religion.  ChaflTés  de  l^Gréce ,  les  Pélafges  ^'étoient  reti- 
rés^en  Thrace  ;-  ils  hafarderent  une  bataille  dans  la  plaine  de  Phlégra  (87), 
mais  ils  furent  battus  &  entièrement  défaits  par  la  valeur  d'Hercule  (88)  , 
qui  commandoit  l'Aniée  ennemie.  Il  e&  appelle  fils  de  Jupiter ,  •parce 
Cju'il  combattoit  pour  fon  culte  *&  pour  fes  Autels.  Cette  bataille  fiit 
donc  véritablement  le  tombeau  des  Géants  &  dè^r  prétendue  impiété  r 
elle  fut  en  même  tems  le  triomphe  des  Dieux  ^étrangers ,  dont  le  culte 
ne  rencontra  plus  les  mêmes  oppofitions  ;  & ,.  parce  que  le  tonnerre  fe 


(»$;  V^.  ci-defliu ,  p.  41.  Note  (jx;.  i  p.  219.  Solïn.  cap.  XIV. 

(t«)  Vcy.  Hctadot.  V.  7.  1      (gg)  y^,  stcph.  de  aib.  p-  5^>.  «*<»•  Woé., 

H?)  F«v.  ApoUoii.  Axnmant.  Sehûl.  Uh..TT.  Ije:^  tv  ..    «,< 
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fit  entendre  (89)  penchant  la  bataille ,  on  ne  manqua  pas  de  publier  que 
les  Cieux  mêmes  avoient  combattu  contre  les  Géants. 

Une  autre  cirçonftance  bien  remarquable  fert  à  confirmer  cette 
conje^re.  Juftin  (90).  aflure  que  les  Titans  furent  défaits  en  Efpagne. 
D'autres  (91)  prétendent  qu^  la  .bataille  qu'ils  perdirent  fe  donna  en 
Italie,  près  du  Mont- Vefuve  ;  •d'autres '^nfin  difent  (91)  que  l'aûion 
fe  pafTa  dans  les  Gaules  ^  entre  Marfeille  &  les  embouchures  du  Rhône  » 
&  qu'Hercule  y  terrafla  les  Géants.  D'où  peut  venir  cette  difFérence  en- 
tre les  Auteurs  qui  rapportent  la  défaite  des  Géants  î  La  raifon  en  eft 
âcile  à  deviner  :  la  nouvelle  Religion  rencontra  les  mêmes  oppofi- 
tions  9  &  fut  attaquée  avec  la  même,  vigueur ,  partout  oîi  il  y  avoit  des 
Celtes ,  en  Thrace ,  en  Efpagne ,  dans  les  Gaules ,  &  en  Italie.  N'y  au- 
roit-il  pas  de  même  quelque  vérité  cachée  fov^ce  que  la  Fable  raconte 
de  Promethée ,  de  Deucaïïon  ^  &  en  général  de  toute  la  Mithologie  des 
Grecs?        ,      - 


"^ 
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J.  L  refte  à  parler  des  anciens  Habitans  de  l'Italie  ^  de  Ja  Sicile  ;  c'eft    net  aadeM 
par  eux  qu'on  terminera  Ténumération  des  Peuples  Celtes  qui  étolent  nulle!**  ^ 
établis  en  Europe.  Tous  ceux  qui  demeuroient  (1)  dans  la  partie  vfu«» 
périeure  de  l'Italie  ,  depuis  les  Alpes  jufqu'au  Moht^Âpennin ,  étoient 
Gaulois.  Les  Ligures  luJ:>itoient  au  Midi,  du  côté  de  l'Etat  de  Gênes.  Ils 
occup($ient  le  territoire  qui  s'étend  le  long  de  la  Mer  Méditerranée  (x)^ 
depuis  les  Alpes  jufqu'à  l'Appennin.  Etienne  de  By&nce  (3)  dit,  après 
Artémidore,  qu'ils  avoient  reçu  le  nom  de  Ligures  d'un  Fleuve  de 
même  nom ,  qui  traverfe  leur  Pays,  ^ais  on  trouve  des  Liguées  paMout        # 
où  il  y  avoit  des  Celtes ,  en  Efpagne  (4)  ,  dans  les  Gaules  (5) ,  en 
Germanie  (6) ,  dans  la  Thrace  (7)  ,  ou  dans  la  -Pannonie ,  &  jufques 


(«9)  Toj.  Sceph.  de  urb.  p.  tf  zo. 

(90)  y^y  Jttftin.  lib.  XLIV.  cap.  4/^ 

(91)  Voy,  Dio4.9*c.  lib.IV.  I59.V.225.a34• 
$ttab.  lib.  V.  I43.  245.  ^S I. 

(92)  Fojf. Pompon, ifcla.l.  U.c.  s-Solin.c.S. 

(1)  Voy.  Pcolem.'lib.  III.  cap.  I.  p.  71.  Plin. 
1  ib.  III.  cap  XIV.  p.  i6i,S,  Huf.  Breyiai.  p.  8. 

(2)  Vcj,  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  j  1 .  Ttolcm. 


lib.  III.  cap.  I.  p  71. 

ii)  ^^ojP.Stcph.  de  urb.  p.  5 14, 

(4)  Vflj,  Steph.  de  uib.  p.  514. 

(5]  On  parle  plus  bas  des  Ligures  qui  ^toieot 
établis  dans  les  Gaules. 

(6^  Voj.  Tacit.  Germ.  cap.  41, 

(7)  >^«;.  toab.  Vil.  19«. 
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dans  TAfic  mineure  (8)  ;  il  y  a  donc  plus  d'apparence,  que  le  nom  de  £/- 
gures  ou  de  Lygies  (9)  défigne  les  Peuples  qui  quittbient  l'ancienne  ma- 
nière de  vivre  des  Scythes  &  des  Celtes.  Quaad ,  au  -lieu  de  changer 
continuellement  de  demeure ,  &  de  paflcr  leur  vie  fur  des  Chariots  ^ 
les  Nations  Celtiques  choififfoient  une,  demeure  fixe,  quand  elles  s'é- 
tabliffoient   par  Cantons  dani  un  'Pays ,  on  ne  les  appelloit  plus  Scy- 
M«,  c'eft-à-dire  ,  nomades,  vagabonds,  mais  on  leur  donnoit  le  00m 
de  Ligures ,  pour  fignjfier  qu'elles  croient  fédentaires.  C'eft  -  au  moins 
ce  que  fignifie  ,*  en  Tudefque ,  le  mot  3e  Ligen ,  Liger. 
I  es  Ligure»  "     Cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  femblent  regarder  les  Ligures  com- 
ctouatcckcs.  jj^ç  ^^  Peuple  entièrement  différent  des  Celtcs.  Par  exemple ,  Etienne  de 
Byfarfce  dit  (10)  ^Agdt  eji  une  Ville  des  Ligures  o\î  des  Celtes  ;  mais 
on  voit  bien  qu'il  veu<0lire  que  certains  Géographes  placent  cette  Ville 
*dans  la  Ligurie ,  &  que  d'autres  la  mettent  dans  la  Celtique  ,  c'eft-à-dire , 
dans  la  Gaule  Natbonnoife.  Un  paffage  de  Strabon  préfente  plus  de  diffi- 
culté (i  ï  )•  ►>  Les  Ligures ,  y  eft-il  dit ,  font  une  Nation  différente  des Gau- 
»  lois  ;  mais  ils  ont  pourtant  la  même  manière  de  vivre.  «  Strabon  a 
raifon  ,  s'il  veut  dire  que  les  Gaulois  &  les  Ligures  étoient  deux  Peu- 
ples féparés  &  indépendaos  l'Un  de  l'autre  ,  de  la  même  manière ,  par 
exemple!  ;,  que  les  Celtibéres  ,  les  Gaulois  »  ôc  les  -Germains ,  étoient  des 
Nations  diâecf ates*  Mais  il  fe  tfompe  évidemment ,  s'il  prétend  que  les 
Ligiu-es  n'étoient  pas  originairement  le  même  Peuple  que  les  Gaulois. 

Premièrement ,  il  eft  certain  que  le  nom  de  Ligures  eil  donné  à  plu- 
fieurs  Peuples  ^qul  étoient  tous  iodubitablement  Gaulois.  Tels  ^étoient 
les  Vocontii  (  1 1) ,  établis  en  Dauphiné  autour  de  Die  (13)  :  les  Sa- 
lyi  pu  (14)  Sallmfiiy  qui  demeùroient  aux  environs  de  Marfeille,  &  aa- 


i; 


(»)  Voj,  Heiodot.  VII.  7»* 
(9)  Ces  Auteurs  employeiit  indifféremment 
l'un  ou  l'autre  4e  ces  noms. 

10)  Kojf.  Steph.  de  uib.  p.  ij. 

11)  Fc;.  Strab.  IL  ii«. 
(i2)  Caton  les  appelloit  IJiiurei,^  félon  la  re- 
marque de  Pline.  (K07.  Hin.  lib.  III.  c.  XVII. 
p.  371.)  Le  F.  Haidouin  ciie  une  Infcription 
qui  porte  que  Fulvius  Flaccus  triompha  des  Ià- 
fUTti  f  appelles  VùcontUi  &  Sâlluvùi*  (  Voy,  Uax- 
duin.  ftd  Flin.  III.  cap.  IV.  net.  27^  S 9%.} 


(14)  Ils  font  preique  toujours  appelles  Lîga* 
les.  (Voy.  Strab.  IV.  103.  Flor.  IL  3.  T.  Viv.  Ep. 
60.  )  C'eft»  au  refte ,  des  Saliens  qu'il  faut  en- 
tendre le  palTage  d'Hérodoie  :  Li^yti  f  <»/  /«^rÀ 
MétffilUm  ineolunt.  Hcrodot.  Y.  9-  #  &  celui  de 
Denys  d'HaUcarnaife  qui  l'ait  mention  des  Li« 
gures  des  Gaules  :  Ugures  multat  ItalU  partes  hnhU 
têtttf  GailU  etiâm  qusfdum  incolunt,  Utrs  autfmfit 
torum  féuris  ineertum  tfi  3  nMi  enim  certi  de  iù  prit- 
tereà  dicitur,  Dion.  Halic  L.  I.  p.  9.  On  voit  par 
ce  paffage  que  les  Ligures  d'Italie  &  ceux  des 


(13}  Vt^>  Ktin.  Antonini.  p.  22.  1  Gaules  étoient  originairement  le  même  Peuple. 
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delà  jufqu'au  Rhône  :  Us  Euganai  (15)9  nom  conunun  à  plufîeurs 
Peuples ,  dont  les  Stoni ,  établis  autour  de  Trente ,  écoient  les  Che&  : 
les  f^çgic/ini  (16)  9  les  Taurmi(ij)  &  plufieurs  autres  Nations  peu  con- 
iidérables  «  qui  demeuroient  auprès  des  fources  du  Pô  (  1 8) ,  &  le  Joug 
du  Téjin  (19).  En  fécond  lieu,  les  Liguriens,  proprement  ainfî  nommés ,* 
qui  avoient  Jeurs  demeures  dans  l'Etat  de  Gênes  ,  fe  glorifioient  d'être 
defqeodus  des  Ainbrons  (xo),  Peuple  Celte  ,  que  Marius  défit  près 
d'Aix  en  Provence.  Enfin ,  pn  reconnoifibit  les  Ligures  pour  Celtes,  foit 
à  leur  chevelure  (21),  foit  à  leur  cri  de  GueiTe  (21) ,  foit  à  4eur  ma* 
nière  de  vivre  (23)  j  &  furtout  à  la  Langue  qu'ils  parloient  (14);  les 
noms  de  leurs  Villes ,  de  leiu-s  Cantons ,  de  leurs  Rpis ,  étoient  pure- 
ment Celtes. 

^  Les  autres  Peuples  qui  demeuroient  depuis  les  Alpes  jufqu'à  la  Mer     ta  Pcupicj 
Adriatique  &  au  Mont-Appennin  ,  étoient  tous  Celtes.  Parmi  les  plus  ^oLI^  de"* 
cônfidérables ,  on  comptoit  les  Boïens  &  les  Infubres  (  15  ).  Les  Boiens  ^*'.  A!?"  i"^- 
demeuroient  du  côté  de  Parme  &  de  Bologne  ;  ils  dévoient  occuper  une  °'°  ^«>icm  * 
grande  étendue  de  Pays,  puisqu'ils  étoient  partagés  (26)  en  cent  douze      ^ 
Tribus  ou  Cantons.  A  l'égard  des  Iniubres ,  comme  le  teritoire  de  Milan 
étoit  fitué  au  milieu  du  Pays  qu'ils  occupèrent ,  lorfqu'ils  firent  irruption 
en  Italie,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Mtyland  iyj)  ^  &  le  cjioifirent  poilr 
y  tenir  \t%  Ailemblées  générales  de  leur  Nation.  Strabon  remarque  (z8) 
que  Milan  n'étoit  algfs  qu'un  Village ,  c'eil-S-dire ,  un  Canton  com« 
pofé  de  plufieurs  maifons  éloignées  \^  unes  des  autres  :  >»  tous  les  Gau* 


(ts)  Vaj,  Plin.  m.  cap.  XX.  376.  Giuter.  ex  1  Celtes.  Reinar<|tton8 fcalemelit  ici ,  qae  les  Li< 
1  ftft.  p.  t9*  Steph.  de  urb.  p.  ff s  l .  Harduin.  ad  1  gures  appelloienc  te  Yh  BctUntos  ou  Bcdineut. 
TUn.  III.  p.  Î77.  ..     (^7-  folyh.  II.  loj.  J  x  ce^ui  jfignific,  iÂlott 

fi^;  Flîn.  lîb.  ni.  cap.  Xî.  p.  37^ 


(17)  Voy.  Scrab.  IV.*  204.)  Les  XiMriJii  demcu- 
xdient  autour  de  Turin. 

{\%\  $crab.  IV.  204.  SoHn.  cap.  S. 

{19)  y*y.  Tit.  Liv.  V.  cap   35.      ' 

(20)  Voy,  Plutarch.  in  Mario.  TÔm.  î.  p.  41  «. 

(2 x)  yoy,  Plim  ni.  cap.  IV.  p.  3 1 7»  çp.  tX.  p. 
l7<.DiO.Cair.l.LtV.  p.  js^Lucan.  T  1.  y.443. 

(22)  Voy.  Plutarch.  ui  Mario.  T.  L.  p.  4*1  (. 

(13)  K»7.  Strab.  It  I2«. 

(^24)  "iîi^cfjii  /  jtlhin^aunum  »  BodlncoRia- 
iiu ,  Teutomal  ,^c.  Ces  mo;s  font  compofi^s 
de  ceux  de  Gaw ,'  Ma^ ,  Alht ,  Teut ,  MmI  ,  que 
l'on  expliquera  en  pailàhc  de  U  Lsoigue  de$ 


Pline  III,  cap.  XVI.  p.  $70,  fumio  cêrtns  ^  fans 
fond.  Boitn  figniBe  ei^orejioh.Tud«fqtte,  le  fond 
d'une  rivière',  d'un  vai^e^. 
*     (25  ;  y<0^  Poïy^.  fl,  4  oy/  Str«b.  V,  213. 
(26/  V9y.  Plin.  «I.  cap.. XV.  p,  3^7^ 
(27.  McyUndù^xxÀeyeiï  Tis^ef^^iic,  une  Ville» 
un  Territoire ,  fi«ue  au  miiieu  dkme  rrovince. 

2«)  J^«7.  Strab.  V.  213,;  $trftb«tn  rcaiar^ 
que  ailleurs,  que  rirr^fv  .<«  Dauphin^  n*^oit 
afufll  anciennement  qu'un  Village,  ou  les  AUo^ 
broges  tenoienc  leurs  AficmbleCs  f^n^ales, 
&  dont  ils  6cent  cQi4iiBc  iiae  Ville.  (Ka;.  Stxàb. 
IV.  I«tf.  )     '  • 
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»  lois ,  ajoute-t-il ,   logoient  alors  de  cette  manière  «/  Polybe  amire 
h  même  chofe,  en  parlant  des  Boîens  &  des  Infubres  (29)-  »  Ils  demeu« 
H  roient ,  dit-il ,  dans  des  Bourgs  qiii  n*étoîent  point  fermés  de  murail-» 
H4es««  En  eâet^ils  n'apprirent  que  long-tems  après ,  ou  des  Marfeillois 
(30)  ,  ou  peut-être  des  Romains ,  la  manière  de  bâtir  &  de  fortifier  des 
Villes ,  que  leurs  Ancêtres  a  voient  regardées  comme  Técueil  de  la  li- 
berté. Juftin  &  Tite-Live  (31)  ^  trompent  donc  lorfqu*ils  difent<jue 
les  Gaulois  étant  venus  s'établir  en  Italie ,  y  bâtirent  Milan  avec  plu- 
fieurs  autres  Villes. 
,.c"sGaX'î  '    Ce  »'«ft  pas  affez  d'avoir  prouvé  qu'U  y  avoit  des  Celtes  en  Italie; 
Kki'  u'i1'''ti"^'  Puifque  les  Peuples ,  dont  on  vient  de  parler ,  étoient  (3 1)  fortis  de  la 
icnc  irrupciort  Germanie  &  des  Gaules ,  il  eft  naturel  de  rechercher ,  quels  étoient 
éioienc  iJ     les  pnciens  Habîtans  de  l'Italie  ,  qui  furent  dépoifédés  par  les  Gaulois. 
TufcfsV         Les  Hiftoriens  (33)  nous  apprennent  qu'avant   cette  expédition  l'I- 
talie étoit  habitée  (34)  par  les  Umbres  &  par  les  Tufces.  Les  premiers 
(3.5)  fe  regardoient  comme  l'un  des  plus  anciens  Pteoples  du  Pays  (36)  ; 
on  a  même  prétendu  qu'ils  étoient  (37)  Indigétes,  c'eft-à-dire,  nés  dans 
le  Pays  qu'ils  occupoient  ,  n'étant  fait  mention  dans  aucune  Hiftoire  , 
qu'ils  fuflent  venus  d'ailleurs.  On  ne  peut  pas  douter  ,  qu'ils  n'occu«- 
pBflent  anciennement  une  grande  étendue  de  Pays  ;  les  Auteurs  pla- 
cent les  Umbres  ,    non-feulement  dans   la  Province   qui  a  confervé 
ipng^tems  le  nom  d'OmLrie ,  mais  encore  du  cdfeé  de  la  Ligurie  (3  8) , 
le  long  du  Pô  (3  9) ,  dans  le  Pays  de  Venife  (40) ,  &  dans  la  Tofcane 
(41)9  d'où  ils  flirent  chaflés  par  les  Pélafges. 
Les  Umbres      Les  Romàîus  9  qi)!  dévoient  connoître  les  Umbres  ^  afTurent  pofiti«> 

éioienc  Gaa- 


(ap)  K«7.  Polyb.  II.  106. 

(1  o)  Vty,  Juftin.  tLlll.  4. 

0  X)  V^,  Juftin.  ZX.  $.  T.  LW  lib.  y.  14.     * 

iii)  F07.  Jnftin.  XX.  5.  T.  tiy.  V.  14.)  Le 
plus  grand  nombre  de  cet  Peuples  «Croient  venus 
des  Gaules  »  9c  confervoîent  encore  les  noms  des 
Mations  donc  ils  s'Àoienc  d^achés.  Vêtuti  »  So^ 
MMf ,  CrMflMNWy  &C.  {Vty,  Poljfb.  IL  105.  Tit. 
Lir.V.  34.) 

(a»)^*Strab.  V.  11^.117. 

(»4)  Vv*  Tic.  Liv.  V.  SI.  15,  JfUtâtU  XZ*  S* 
Diod.  Sic.  lib.  ZIV.  p.  45 1. 


(s  s }  Solin  die  que  les  Umbrfs  reçurent  ce  nom 
d'une  inondation  à  laquelle  ils  ayoienc  ^chapp^. 
(V07.  Solin.  cap.  8.)  C'eft  une  ^tymologie  Grec- 
que d^riv^  d**Of((pof%  qui  (ignifie  une  pluie 
abondante*  (^o;.  Plin.  lib.  IIL  cap.  x  4.) 

(3tf)  y^.  Dionjrf,  Halic.  lib.  L  p.  i5*Plili« 
lib.  III.  cap.  14.  Plor.  I.cap,  17. 

(37)  Dionyf.  Halic.  lib.  II.  p.  lia* 

{3  s)  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  9. 

(jp)  Steph.  de  utb.  p.  6 1 3 . T.  L.  1.  V.  Jl .  | ^« 

(40}  Plin.  lib.  III.  cap.  XIY.  I«3« 

(40^V*flia.  IU^|. 

Tonent^ 
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▼ement,  cni*ils  defcendoient  des  Gaulois  04z).  Ce  qu'on  dïra  au  fu-  Wityaap- 

,  /-«i  «      parence  que 

jet  des  premiers  Habitans  de  la  Ville  de  Rome ,  en  fournira  de  nouvel-  les  Tufces  ré- 
les  preuves.  Il  y  a  plus  d'obfcurité  dans  ce  qui  a  rapport  aux  Tufces ,  ^^^^'^^ 
qui  font  auffi  appelles  Etrafces  &  Tyrrhéniens.  La  plupart  des  Anciens 
Auteurs  les  font  venir  de  Lydie  ou  de  Grèce.  Cependant ,  Denys  d'Ha- 
Ijcarnafle ,  qui  avoit  recherché  avec  beaucoup  de  foin  Torigine  des  Peu- 
ples d'Italie ,  croit  que  (43)  les  Tufces  font  Indigétes.  Après  un  exa- 
men réfléchi ,  on  conviendra  que  cet  Auteur  a  raifon.  Tout  porte  à 
croire  que  les  Tufces  ne  difFéroient  anciennement  des  Umbres  &  des 
Gaulois  j  que  de  nom. 

I.  Tite-Live  &  luftin  (44)  remarquent  qu'après  que  les  Tufces  cu- 
rent été  battus  &  chaflës  de  leurs  demeures  par  les  Gaulois ,  une  par- 
tie de  cette  Nation  fè  retira  dans  les  Alpes ,  &  qu'elle  y  prit  le  nom  àt 
Rhétiens ,  à  Thonneur  du  Général  Rhétus ,  fous  la  conduite  duquel  ils 
a  voient  formé  cet  établiflement  nouveau.  Tite-Live  (45)  ajoute  ^  qu'éloi- 
gnés du  commerce  ^es  Nations  policées  ^  *  ces  Tufces  tombèrent  dans 
la  barbarie ,  qu'ils  devinrent  véritablement  fauvages  ;  deforte  qu'ils  .ne 
conferVerent  que  l'ancienne  Langue  des  Tufces ,  qu'ils  avoient  même  al- 
térée &  corrompue.  Pline  rapporte  aufli  cette  émigration  (  46  )  >  fans 
l'affurer  pofitivement  :  fi  le  feit  eft  certain  ,  il  fera  évident  que  les 
Tufces  étoient  Celtes.  Les  Rhétiens  étoient  une  Nation  Celtique  :  ce  6it 
n'a  jamais  été  contefté  ;  peut-être  même  le  nom  de  Rhétiens  étoit-il  - 
l'ancien  nom  de  la  Nation.  Denys  d'Halicarnafle  aflure  poûtivement 
(47)  q^'ik  prenoient  eux-mêmes  un  nom  dérivé  4e  Rafena  ,  l'un  dQ 
leurs  anciens  Chefs  9  tandis  que  les  autres  Peuples  leurs  donnoient  les 
noms  de  "Tufces,  d'Etrufces  &  de  Tyrrhéniens. 

IL  U  eu  certain  qu'il  y  avoit  une  conformité  prefque  parfaite  ^  entre 
la  Religion  des  Tufces ,  &  celle  des  Gaulois.  C'efl  des  Tufces  ,  que  les 
Romains  avoient  pris  ce  qu'ils  appelloient  Auguna^  c'èft-à-dire,  les 
préfages  qui  fe  tiroient ,  de  l'éclair ,  de  la  foudre ,  du  vol  des  oifcaux  , 
des  entndlles  des  vidimes,  ainfi  que  plufiçurs  fuperftitions  qui  étoient 
communes  à  tous  les  Peuples  Celtes*   On  peut  donc  affurer  que  ]es 


(41)  V93,  Solin.  cap.  s.  Senr.  ad  £neid.  XII. 
751,  Ifidor.  Ocig.  lib.  IX.  cap;.  II.  p.  1041. 
(4?/  Fajr.Dionjf.  Halic,  lib.  L  p.  ai,  44, 
(44;  Voy.  Julèia.  XX.  5. 

TomcL 


(45)  P^ojr.  Tit.  Lîr;  V.  as. 

(4^)  Voy,  Plin.  III.  cap.  XX.  p.  975.   . 

(47)  VKf*  Pionyl.  Balle,  lib.  I.  p.  2^ 
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Tufces  il:oient  Celtes  ou  Gaulois.  Voici  les  caufes  de  Terreur  de  ceuv 

qui  les  font  venir  de  Grèce  ou  de  Lydie. 

Hiftoîre  abr^      De  la  partie  fupérieure  &  ieptentrionale  de  Tltalie ,  que  les  Romains 

f]m  ckmeu^  ^'  appéUoient  G^Uia  Togata ,  paflbns  eux  Peuples  qui  demeuroient  depuis 

rAppenE?n"    FAppennin  jufqu'au  Détroit  de  Sicile.  L'ancienne  Hiftoire  de  ces  Peu- 

!?ô?"ii"5idk.  P^^^  ^^  ^^^  obfcure:  poux  débrouiller  ce  cahos,  jettons  d'abord  un  coup 

d'œil  rapide  fur  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi  :  voyons  ce  qu'ils  ont 

écrit  de  l'origine  des  Romains  ^  &  des  autres  Nations  qui  occupoient 

•la  partie  inférieure  de  l'Italie.  Denis  d'Halicarnafle  doit  nous  fervir  de 

guide  ;  il  avoit  employé  (  48  )  vingt-deux  ans  à  ramaffer  &  à  digérer  ce 

^e  les  Grecs  &  les  Latins  avoient  obfervé  fur  cette  matière. 

»  L  Les  plus  anciens  Habitans  de  ces  Contrées  étoient  un  Peuple  bar«~ 
»ibare,  qui  portoit  le  nom  de  SicuUs.  (  49  )  Ils  étoient  Indigius;  au 
M  moins  perfonne  ne  peut  -  il  dire  avec  certitude ,  fi  le  Pays  oii  ils 
9>  étoient  établis  y  avoit  eu  d'autres  Habitans  ^  où  ^'il  étoit  inculte  avant 
•>  que  les  Sicules  en  enflent  pris  poiTeflion. 

1)  IL  Après  les  Sicules  9  qui  occupoient  une  grande  partie  de  l'Italie 
"  (50)9  vinrent  les  Peuples  déûgnés  fous  le  nom  général  A^Aboripnts 
9>  (  5 1  ).  Ils  chaflerent  (  51)  les  Sicules  9  &  une  partie  (  53  )  des  Umbres, 
»  des  Contrées  qui  font  entre  le  Tibre  (54)  &  le  Lins  (55),  pour  s^y 
»  établir  eux-mêmeSt  On  n'eâ  pas  d'accord  fur  l'origine  de  ce  fécond 
»»  Peuple^  Quelques  Hifioriens  aflurént  que  les  Aborigints  étoient  /;z<£- 
»  gius  (56.)»  {^autres  éîfe&t  (57)  que  cette  Nation  n'étoit  dans  le 
9  commQnceioent  /qu'une  troupe  de  Vagabonds  &  de  Brigands  ^  quife 
»  laflemUerent  des  Contrées  voifines.  Ceux-ci  prétendent  que  les  Aborl» 
Hgines  (58)  étoient  de»  Ligures  ,  qui  avoient  paflé  du  voifinage  des 
»  Gaules  daios  le  ccâur  dei'Italie.  Ceux-là  veulent  qu'ils  foient  (59)  Um« 


(48)  Voy^  Dionyf.  HaKc.  îib.  I.  p.  6. 

(49)  Voy.  DiMiyf.  HaUc.  lib.  I.  p.  7.  Ub.  fL 
p.  77*  SoUn.  cap*  <• 

(50)  Vcj,  Dionyr  lib.  II.  p.  77. 

(si)  Vty.  Dionyf.  lib:  1.  7.  ïl.  77.S0UB.  cap. 
t  )  Selon  les  appttetices ,  les  Fouplea  appelle 
Anrunei^  Ofitip  ^toîdstiki  nombre  des  Aboti- 
gtnes.  [Voy.  Solin.  cap.  t,  Dionyf.  HaUc.  lib.  I. 
p.  17.  X  t.  TJbucyd.  lib.  VI.  cap.  II.  p.  339.) 


(5 2)  K«jf.  Dionyf.  Halle.  Ub.  I.  p.  7.  u .  14*  1      (S9)  Dionyf.  Halic.  lib.  I,  p.  il* 


Itf*49.  n.  103* 
(5  s)  Dionyf.  Hâlic.  lib.  Lit.  i|. 

(54)  Dionyf  Halxc.  iib.  L  7. 

(55)  On   l'appelle    aajoord'hui  Câri^iâmi 
(K«y.*  Cluvcr .  Introd.  p .  3  2  ^  •) 

(5«)  ^9.  Di#nyf.  Halle,  lib.  I.  p.  t.  Joftia; 
XLIU.  I. 

(j7)  r«y.  Dionyf.  HtUc.  Ub.  I.  p.  >. 
(5^  Dionyf.  Hâlic.  lib.  I.  p.  9,  «l. 
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n  bres:  dTautres  ehfin  (60)  les  font  venir  de  Grèce  (61  )•  Maïs  pour  nt 
»  s'arrêter  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  il  faut  dire  que  les  Ahfrigims  (61)  ^ 
n  ainfi  que  les  Celtes  »  étoient  anciennement  des  Bergers  qui  vivoient  eut 
n  partie  de  leurs  troupeaux ,  &  en  partie  de  pillage.  Etablis  par  cantons^ 
»  difperfés  dans  les  Campagne  y  dans  les  Forêts ,  Se  fur  les  Montagnes  f 
n  ils  ne  bâtiflbient  que  de  méchans  Villages  9  &  ne  purent  fe  léCouàrt 
»  que  fort  tard  à  fe  renfermer  dans  des  Villes* 

•>  III*  hes  Pélafges  (63)  fuccéderent  aux  jitorigims  ;  ils  paflerent  en 

»  Italie  f  en  divers  tems  ^  &  des  divers  lieux  de  la  Grèce.   Les  pre^ 

w  miers  qui  arrivèrent  ^  dix-fept  générations  (  64  )|  avant  le  fiége  da 

^  Troy e  9  étoient  fords  de  l'Arcadie.   Ils  marchèrent  fous  la  conduite 

»  d'un  Prince mommé  Italus  (65  )»  &  donnèrent  foa  nom  au  Pays  ok 

w  ils  s'établirent.  Ils  furent  fuivis  par  d'autres  Pélafges  (  66  ) ,  venus  de 

»  Theffalie.   Les  Arcades  (  67  )  envoyèrent  une  nouvelle  Colonie  en 

M  Italie^,  foixante.  ans  avant  la  guerre  de  Trôye.  Elle  étoit  conduite 

f»  p^  Evahder ,  &  compofée  d'Habitans  de  la  Ville  à^  Palantium.  Quel-i 

•»  ques  années  après ,  Hercule  (68)  en.  .établit  une  autre  dârls  le  même 

H  Pays.  U  la  forma  de  Pélopodiièfiens  qu^  tiiû  dé  {on  armée  9  &  de 

If  quelques  prifonniers  qu'il  avoit  tmmttxés  de  Troye.  Tous. ces  Pélafges 

n  (69}  s'dlierent.  avet  les.  Abongims,^  &^eur  aidèrent  à  dépofféder  les 

w  Sicules  ijo)i  les  Umbres  ^71  )  ^  âc  les  Ligurfesi (7ii):^  qui  demeuroient 

»  dans  ies  Contrées»   ..  J    ^  1.  .1.  i 

#>IV.  Bien-tôt:après  wtivertm  JasoTwfcesj  Hér)£»defte>(7^)^  ^ceuat 
M  qui  ont  écrit  Après  lui  9^  j^rétendent  que  c'étoient  deé  Lydiens  ;  ils 
If  -difent.  que  ceux-ci  >  chiâTé^  de  ieul:  Pays  par  la:  âhilne  >  allèrent  chért 

ai  n      ■■■■Mil I     ■■tiii>i«<i     «w^      ^M      ■■■■!  <    I       ii^yi.i^âÉ>M«i<>w.<iff#a<Mfcii^»*wia  .!■    ■— .Éifc^iaw. 


f«o)  C'ee  le  AlitHtiClitf Ile  '  DtÀlil  d'HdlCif^ 
Bade,  lib.  I.  p.  p  .49.  IL  77.         ^ 

•  (5iprigs:2Koriy»^iî^n5igHt  ventH-gymifegr 

ils  feioient  les  mêmes  que  les  P^laû^es^  dont 
on  ptileta  bien-tôr.  .    *  '  ^     " 

(62^  Vvy,  MôAyf.  Halle,  lib.  1.  p:  7»  1. 1 1. 

(5i)  r»;.  Dlonyf.  Halk.  lib.  I.  p.  >.  Hb.  n. 
U.77.  :•    .      •  '  -  •  ' 

(C4VDeiiy^^ItaUcatnaire  ct^jti^  27  ï  je 
ïiis  pôm  une'  ^èBCiM\<m.  Li  fiége  ée  '  Tioye 
ïrHtt  rert  Vàà'it  1  \ ,  avant  J.  t . 

(6's)  Thttcydi Ub.  Vî.  eap.  2.p.  '^49^ 

(tftf)  Herodot.  lib.  I.  êap.  %1,  Dlûâ/£  Hâllt. 
lib.  I.  p.  14.  15.4^   U.  7?* 


(f 7 } l>ié«|rn: llilfi;. Ub. JL  p«>i^« JO. JU«  7f» 
Dionyf.  Perieg.  t.  147.  Jitftia.  XLIU.  i.  Flot. 
ITî.SlWb.Trifîo.  •*  7 


(tf  8)  Dionyf.  Halte,  l.  17«  .49-  tU  77. 

(«pTDiônyf;  H«dii.  lib.  I.  p.  7.  «  t. 

(70)  Dionyf.  HaUc*  lib.  I.p.  7.  14.1^.  " 

(7<)  Dionyf.  ttalic.  lib.  I.  p.  15.  II.  lï».      '' 
'  (7*)  Dionyf. Halic.  lib.  1.  p'.  it*.  32.  î4» 

(73J  Ko;,  ^perôdét.  lit.  %,  cap..  94.  Dionyt 
Hîlic/lib.  t.  ^.  2  i  !  Tcltéj.tafcrc.  lib  t.  iap.  i. 
VirgU,  iB^eïd.  VIII.  x.  47»..3Luft.U.  jtX.  i.  Pliû. 
Ii1>.  m. 'tfap.'-t*.  te  s:  Sofin.'çàp.  %.  pompoïki 
Feftaf.  p.  ili'i^l.Strab.  Y.  21^.'  '  ^ 
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n  cher  un  étàbliflement  en  Italie,  &  qu'ils  y  prirent  le  nom  du  Chef 
)»  qui  les  conunandoit  :  c^étoit  Ty rrhénus ,  fils  d'Atis ,  Roi  de  Lydie. 
n  D'autres  foutiennent  que  les  Tufcc*  (  74  )  étoient  des  Grecs ,  &  plus 
H  particulièrement  des  Pirates  de  Vïûe  de  Lemnos  &c  des  Contrées  voi- 
H  unes  (7Ç)»  Ceux-ci  ajoutent  qu'accoutumés  à  courir  la  Mer  Mé** 
n  diterranée ,  ces  Pirates  eurent  occafion  de  fonder  des  Colonies  fur  les 
ff  Côtes  de  la  Tofcane.  Les  Tufces  fe  répandirent  (  76  )  au*  long  &  au 
n  large  par  toute  l'Italie.  Ils  s'emparèrent  d'une  partie  du  Pays  de  Flo- 
n  rénce  ,'que  lesUmbres  tenoient  encore  (77)^115  dépofléderent  auffi  les 
»  Pélafges  de  l'autre  parlie  (78) ,  que  ceux-ci  avoient  enlevée  aiix  Umbres. 
«V.  Enfin  <»  il.pa^  encore  des  Troyens  (79)  en  Italie  fous  J* 
H  conduite  d'Ence.  "Ces  peuples .  s'allièrent  avec  les  Abori^nes  ,  qui 
^  leur  cédèrent  \ine  partie  de  leurs  terres ,  à  condition  qu'ils  leur  ai- 
)»derbient  à  repoufler  les  Rutules.  Dans  le  tems  qu'Enée  débarqua 
«  avec  fes  Troupes ,  fur  les  boi^  du  Tibre ,  d'autres  Troyens ,  ou  plu* 
*>  tôt  des  Hénétes  (  80  ) ,  qui  avoient  fervi  contre  les  Grecs  pendant  le 
«  fiége  de  Troy e ,  allèrent  s'établir  fous  la  conduite  d'Anténor ,  aux 
il  embouchiures  du  Pô  ;  ils  y  furent  appelles  Fénétes,  au  lieu  à.^Hcncu5...^%^ 
sencimenc  Tout  Cela  paroit  très  -  incertain  ^  &  fiibuleux  en  partie.  Les  Peuples 
fur  ce  "qui'  dc  l'Italie  fuivirent.  pendant  long-tems  le  mauvais  goût  des  autres  Cel- 
rip^Ké!"*  ^^*  ï^  ignorôiçnî;dahsiie  çbinmeûcen\ent  jl'ufage  des  Lettres,  &  s'op- 
poferent  enfuite  à  leur  introduâion.  Une  rudefle  naturelle  les-  induifoit  à 
jiefiièt^quçcç^eécvNte'iîé  conve'nottpaisà  un  Peuple  martial  9  né  pouries 
armes.  Cette  igf^rance  abfoiuç^  leur  paroiflbit  être  une  marx][Uede  No* 
blefie  >:  ils-  ne  youloiéht  fçavpir  lii  lire ,  lii  écrire.  Auffi  nemous  refte-t-il 
tmcun -tmcien  monumcttt -de^-PHifteife-de  ces  Peuples,  fur  lequel  on 
comptes.  Tout  ce' ^iixemonte^  non-feulement  au-delà 'de  la  fon- 

' ■'    '"  .     f>         I       ]f  I  I    I  I    I  ■   ip    ■         I     ij  I      mtt^^^mmmmm^m^m^i^i  l  ^^mmmmmm,^^ 


{yV  nionyf.  Hàlic.'lib.  |.  p^  x^.  20.  zx,  Diod. 
Sic.  XI^,4S.a..    ,    ,.   .-•    :  :,:.;. 

(7.$)  ^^>  Tbaçyd.  lib,  IV,  cap.  CIX.  p.  276. 
Steph.  de  yrb.  p.  4^  486.  Schol.  ad  Appollon. 
Ar^on.  p.  $  « .  <5  X . 'Stratî.  V.^ 2  2  x . 

(76)  Voj,  Ptataick*  la-  cânul.  toxn.  î.  p.  ijff. 

Tic  La?.  V    3î.     .  , 

!;    (77)  y*X  Hcrodbt,  )ib.  L  C|ip,'  S4  i>ionyf. 
Halle,  iib.  I.  pag.  ix* 
(7I)  F#7.  Pionyr^  Halle.  Eb.  J.  p. 'ai.  12,^ 


Plin.Iib,  III  cap.;, 

(79)  Viç^  p^onyf.  Halic.  I.  3  5.  3^-  4^«  49-  ^1 
yt.Solin.  c.  1  &  8^  jaûixx  XUll.  x.Floi.I  i. 

(So)  C'éro'it  an  Feaple  de  Paphlagonie.  (  Vr^t 
Ttt.Liv.  I.  i.JuAin.  XX*  i  Salin,  cap.. 56.  Plin! 
lié  IJI  oap.XlX  p.3  74.vi.  e'.xi;^..  «ip.Strab. 
Iib.  I  p/6i  V.,jf.xiz  XIU.  /43..544  TirglEj 
iEneîd  Iib.  I.  y..246.  i^à|i,fdc  AhâAmI.  Iib» 
XiY,cap.'YnLp\to^.^ 
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dation  de  Rome  (8i  ),  mais  encore  au-delà  de  l'établiffement  des  Con- 
iiils ,  eft  obfcur  &  plein  de  difficultés. 

Cependant,  autant  qu'il  eft  poffibled'en  juger,  lesSicules  étoient  un  f«^*^^^'*^f. 
Peuple  Scythe  ou  Celte ,  qui  occupoit  anciennement  le  Royaume  de  twicnc  cei- 
Naples  avec  une  partie  de  TEtat  Eccléfiaftique.  Il  en  eft  de  même  des  "* 
Jboriginc^  (8i;.  Ces  Peuples itoient ,  félonies  apparences ,  une  Nation  Cel- 
tique ,  qui ,  preffée  par  d'autres  Peuples  plus  feptentrionaux ,  paffa  TAp- 
pennin ,  pouffa  à  fon  tour  les  Sicules ,  &  les  obligea  de  fe  retirer  en  Sicile  , 
comme  on  le  verra  dans  le  Chapitre  fuivant. 

A  regard  des  Pélafees,  ces  Peuples  tiroient  véritablement  leur  on-     t«  péur^ 
glne  des  Grecs  :  ils  avoient  pafle  de  leur  Pays  dans  le  Royaume  de  Na-  «uiii. 
pies,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Grande-Grèce.  Denis  d'Halicar- 
jiaffe  avoue  (83)  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  déterminer  précifément 
le  tems  oit  ces  Pélafges  paflerent  en  Italie  ;  mais  fa  réflexion  n'eft  pas  af- 
fez  développée.  Il  eft  évident  que  ces  Pélafges  n'étoient  pas  les  anciens 
Habitans  de  la  Grèce,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Chapitre  précédent;  c'é- 
toit  au  contraire  le  nouveau  Peuple  qui  leur  fuccéda.  En  effet,  les  Grecs 
qui  allèrent  s'établir  en  Italie  ,  y  introduiiirent  une  Religion  (84), 
des  cérémonies ,  &  des  coutumes  qu'ils  avoient  eux-mêmes  reçues  des 
Orientaux:  par  exemple,  les  Temples,  les  Idoles,  le  Culte  de  Jupiter, 
de  Junon ,  d'AppoUon ,  de  Neptune ,  de  Minerve  ,  de  Cérès ,  de  Pan  ^ 
l'ufage  des  lettres ,  de  certaines  armes ,  &  plufteurs  autres  chofes  in- 
connues aux  Pélafges  &  aux  Celtes.  Leur  Langue  étoit  la  Grecque ,  6c 
non  pas  celle  des  anciens  Pélafges.  Voici  une  circonftance  qui  le  prouve 
affez  clairement.  Des  Romains  (85)  ou  des  Tufces,  paflant  devant  une 
Ville  des  Pélafges,  demandèrent  à  l'un  des  Habitans  le  nom  de  la  Ville ;^ 
Celui-ci,  qui  ne  les  entejadoit  pas^  leur  répondit  en  Grec,  ;t'«'p<  Chi^re^ 
c'eft-â-dire ,  bon  jour  ;  ils  crurent  bonnement  que  c'étoit  là  le  nom  de 
la  Ville;  depuis i:e  tem$,  elle  a  g^dé  le  nom  de  Chœre,  ou  de  Car^ 
aukeu  qu'elle  s'appelloit  auparavant  Agylla.    Ces  prétendus  Pélafges 


(t  t)  Voj,  Clavcr.  Irai.  Axtti^.  lib.  I|I.  cap.  IL 
(*i)  Voyn»  ce  que  Stxabon  remarque  fur  les 


(*4)  y^*  Dionyf.  HaUc«  lib.  I.  p.  17-  lA.  15, 

;.t  5}  ^<*7*  Steph.  de  uxb.  p.  jo.  Stn  ad £neid. 


pfces,  les OpiAens,  &  les  AuCons:  Strab.  Y.  242.  I  VIU,  y,479.  &  5^7*X«  V.  X 14. Sttab.  1.  V,p.  2>o. 
'^    (f|;K»;.Dioii7f.  lUlk.Ub.l.p.j».  1 
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étoiènt  donc  de  véritables  Grecs ,  mais  ils  paflerent  en  Italie  beaucoup 
plus  tard  que  le  commun  desL  Auteurs  ne  le  prétend. 
Il  a  déjà  été  queftion  des  Tufces ,  en  parlant  des  Peuples  qui  occup- 
«•iTcci^r  poient  anciennement  la  Lombar<tie.  Vrailemblablement  ils-  étoient  un 
Peuple  Celte  ,  qui  demeuroit  autrefois  le  long  du  Pô.  Lorfque  les 
Gaulois  firent  irruption  en  Italie ,  une  partie  des  Tufces  fe  retira  danô 
la  Rhétie  ;  Tautre  alla  s'établir  dans  le  Pays  de  Florence  y  après  avoit 
fchaffé  les  Grecs  &  les  autres  Peuples  qui  étoient  maîtres  de  cette  Provin- 
ce. Denis  d'Halicamaffe ,  qui  croit  lesTTufces  Indigit^s  de  l'Italie ,  ajou- 
te plufieurs  chofes  qui  fervent  à  fortifier  cette  conjeâure.  Il  dit  (86) 
que  les  Grecs  donnoîent  anciennement  le  nom  de  Thyrrimcns  à  tous 
les  Peuples  de  l'Italie ,  &  en  particulier ,  aux  Latins  ^  zyxxAnfones^  6C 
aux  Umbrcs. 

Le  même  Auteur  parle  d'une  Tradition  qui  portoit,  que  les  Tufces 
(87)  commencèrent  à  bâtir  des  tours,  qu'ils  y  mirent  enfuice  des  Gamifons 
pour  réfifter  aux  incurfions  des  Peuples  voifîns ,  &  qu'ils  en  reçurent 
enfin  le  nom  de  Tyrrhims;  exprefiion  (88)  qui  dans  leur  Langue,  fi-. 
gnifioit*des  gens  qui  habitent  dans  des  tours.  Peut-être  aufli  que  le  nom 
de  Tufces  (89)  auquel  on  donne  une  étymologie  Grecque ,  dérive  de  ce- 
lui de  Tis ,  Tuijlo  (  90  )  ,  Tuifco ,  Dieu  auquel  les  Celtes  rapportoient 
Torigine  dii  genre  humain ,  ou  tout  au  moins  l'origine  de  leur  Nation» 
Aurefte,  il  eft  confiant  que  les  Celtes  donnoient  à  leurs  Gens  de  Guer- 
re le  nom  de  Lydi  ou  de  £tf/i;  les  Grecs ,  entendant  dire  des  Tufces 
qu'ils  étoient  des  Lydi ,  n'auront-ils  pas  pris  le  change  î  Cette  erreur  eft 
fans  doute  la  principale  fource  de  la  Fable ,  qui  les  fait  venir  de  Ly- 
die >  quoique  le  plus  célèbre  Hiftorien  (91)  des  Lydiens  n'ait  ait  au- 
cime  mention  de  cette  prétendue  émigration  de  fes  compatriotes. 
Réflexions  Le  paflage  des  Troyens  en  Italie  n'eft  qu'une  fable.  La  plupart  des  an* 
irtTroySr  ciens  Auteurs ,  aulieu  de  combattre  cette  vifiôn,  l'ont  à  la  vérité  coii- 
•■  '»"«•      firmée  de  tout  leur  pouvoir ,  mais  ib  vouloient  faire  leur  cour  aux  Ko^ 


(t<)  r«7.  ti'onyf.  Halie.  lib.  I.  p.  1 1. 
.   (•?)  ^V'  Dionyf.  Halic.  lib.  I  p.  ix. 

(S  % )  Tum  fi^nific  en  Tadefquc  une  toaf  i  Tur^ 
wèr,  ëes  tours  5  TumM^okher^  eeux  qûideineu-' 
lent  dans  des  Toniss  comme  Burgwohner^  Bur-^ 
{D^diopçs  •  ceux  qui  demcmçAt  dans  des  YiUei. 


(«9)  Vtj.nïti,  IIL  5*Dion7r.Halic.LU».^ 

p.  14.  F.  Feft.p.  itfs,. 

(90)  Voj.  Tacit.  Germ.  cap:  »..  j 

(9  X  )  Vio.  Xant.  l.jrf  ap.  Ojonjrf.  I^ic  lib,  l. 

pag.  12. 
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mains ,  &  fur-tout  aux  Empereurs ,  extrêmement  jaloux  de  cette  préten-» 
due  origine.  Cependant-  Denis  d'HalicarnafTe  (92)9  après  avoir  établi 
l'opinion  reçue >  infinue  affez  ce  qu'il  en  penfe  lui-même;  il  répète  plu- 
^urs  &)is  qu'il  lalfle  au  Leâeur  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  voudra. 

Il  faut  penfer  la  même  chofe  des  Hénétes ,  que  l'on  hxt  pafTer  de  la 
Paphlagonle  dans  le  territoire  de  Venlfe.  La  conformité  du  nom  de 
VtnittSy  avec  celui  è! Hittites  ^  en  a  fans  doute  impofé.  Du  tems  d'Héro- 
dote les  Ntnétçs  (  93  )  étolent  des  lUyrlens  qui  fe  Soient  defcendus 
des  Médes.  Dans  la  fuite  ils  adoptèrent  fans  doute  avec  plalflr ,  une 
tradition  qui  les  rendoit  compatriotes  des  Romains. 

Mais  Strabon.  croit  avec  raifon  (94)  que  les  Venétes  d'Italie  étolent 
iflus  de  ceux  qui  demeuroient  dans  les  Gaules ,  aux  environs  de  Vannes 
en  Bretagne;  fa  conjeûure  èfl  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  les  Ve- 
nétes d'Italie  ,  (95  )  quoique  leur  Langue  différât  dé  celle  des  Gaulois, 
avoknt  pourtant  les  mêmes  coutumes ,  &  la  même  manière  de  vivre* 
Julien  l'Apoflat  efl  auffi  du  kviliimtrit  de  Strabon  (  96  ).  Il  dit  que  les 
Romains  Toumirent  tout  le  Pays  qui  étoit  occupé  par  \ts  Hénétes ,  par 
les  Ligures,  &  par  un  nombre  confidérable  d'autres  Gaulois.  Cette  ma* 
nière  de  s'exprimer  indique  clairement  qu'il  regardoit  \ts  Ligures  & 
les  Hénétes  comme  des  Peuples  Gaulois. 

L'on  peut  encore  foi^ipçonner  une  autre  raifon  qui  ait  donné  lieu 
à  faire  venir  les  Latins,  les  Venétes  &  les  Tufces,  des  Pays  de  Troye^ 
de  Paphlagonle  &  de  Lydie.  Les  Troyens ,  les  Lydiens ,  les  Paphla-» 
gons  avoient  pafle  de  la  Thrace  dans  l'Âfie  mineure.  La  Langue  &.  lea 
Coutumes  de  ces  Peuples  préfentant  une  très*grande  conformité  avec  cel*' 
les  des  anciens  Peuples  d'Italie,  on  ne  balança  pas  de  les  faire  def^endre 
\ts  uns  des  autres;  \t%  Auteurs  ne  confidérerent  point  que  cette  wn^, 
fbrmité  venoit  imiquement  de  ce  que  l'Europe  étoit  autrefois  habitée 
par  un  feul  &  même  i^euple ,  Scythe  ou  Cehe. 

L'Italie  étoit  donc  habitée  dans  le  commencement  par  des  Nations  Cel- 
fiques.  Dans  la  fuite  (97)  plufieurs  Peuples  Grecs  y  pafferent,  & ,  après 
cette  émigration,  ils  s'allièrent  &fe  confondirent  infen£blement  avec  les. 


(^x)  V¥j.  Bîonyf.  Hâlic.  lib.  I.  p  1 1.  3p. . 
(^3)  y^f'  Hcrcxlot.  lib.  Meap.  1^7. 1.  Y.  c»  9 
Û4J  VV'  $U«b.  lib.  IV*  p.  19U 


(5^5)  ^<3F.  folyb.  H.  105. 

ÎP6)  Vvf.  Jolian.  Owt.  II.  p.  7», 

(  91  )  ^Vj  J^^«  n*  !•  $0^*  cap.  t. 
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Habitans  naturels  du  Pays.  Ceft  ce  que  iîgnifîe  la  Fable,  quî  dît  (9^) 
qu'Hercule  époufa  une  fille  Hyperboréenne.  Hercule  eft  un  chef  des 
Grecs  ,  &  la  Princeffe  Hyperboréenne  eft  une  Dame  Celte;  elle  fut 
donnée  au  Prince  Grec,  pour  cimenter  par  ce  mariage  l'alliance  que  ces 
deux  Peuples  avoient  contraûée. 
Réflexîottfut       Ces  différens  détails  tendent  à  découvrir  l'origine  des  Romains;  ainfi 

l'origine   des  m   t    r    i        •        a  r  i  •'  i**    •       f      /• 

Romain*.      OU  ne  fera  pas  fâche  de  s  arrêter  un  moment  lur  un  ob^fet  aum  mterel- 
fant^  Perfonne  n'ignore  que  les  premiers  Habitans  de  ila  Ville  de  Rome 
(99)  étoient  une  troupe  de  gens  ramaiffes,  que  Romulus  y  attira  de  tou- 
tes les  Provinces  voifines.  L'Italie  inférieure  étoit  alors  occupée  par  des 
Grecs  '&  par  des  Celtes.  Du  nombre  des  derniers  étoîsnt  les  Umbres, 
les  Tufces,  les  Sabins,  (100)  qui  defcendoient  des  Umbres,  &  plu- 
fieurs  autres.  Cette  nouvelle  Colonie   fut  donc  formée  de  Grecs  & 
de  Celtes  ;  chacun  de  ces  Peuples  dût  y  apporter  fa  Langue  &  fes  Cou- 
tumes. Cette  variété  s'y  conferva  pendant  quelque  tems,  c'eft-à-dire, 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  des  deux  Nations  eût  formé  un  nouveau  Peu- 
ple-, qui ,  n'étant  ni  Celte ,  ni  Grec ,  tenoit  pourtant  quelque  chofe  des  uns 
&  des  autres.  Denis  d'Halicarnaffe  inflhue auffi  (10 1)  que  Romulus,  élevé 
par  des  Grecs ,  tâcha  d'introduire  leur  manière  de  vivre  dans  fon  petit  Etat. 
•      Au  contraire,  on  entrevoit  que  Numa  Pompilius,  Sabin  d'origine  (101), 
fevorifa  les  ufages  &  la  Religion  des  Celtes.  Les  chofes  changèrent  enco- 
re de  fece  du  tems  des  Tarquîns.  Ils  étoient  Corinthiens  d'extraftion 
{103) ,  auffi  les  Coutumes  des  Grecs  prévalurent  tellement  fous  le  règne 
de  ces  Princes ,  que  les  Peuples  Romains  furent  regardés  comme  un 
Peuple  defcendu  des  Grecs  (104)  fans  aucun  mélange.  Cependant  plu- 
sieurs fiécles  après ,  il  exiftoit  encore  parmi  les  Romains  quelques  traces 
de  la  Langue  &  des  Coutumes  dès  anciens  Habitans  du  Pays. 

La  plupart  des  racines  &  des  mots  primitifs  de  la  Langue  Latine  (105) 
dérivent  inconteftablement  de  la  Langue  Grecque.  Elle  conferve  cepen- 


■• 


(9f)  Voy.  Solm.  cap.  2.  Dionyf.  Hàlic,  I.  34.  r      (  102  )  Voj.  Dionyf.  Hàlic.  lib.  U.  p.  110. 
luftin.xUII.  I.  j      (103)  F07.  Dionyf.  Halic.  lib.  lU.f,.it^ 

~ ~  Strab.  itb.  VIII.  p.  }7S. 


(  99  )   F07.  Dionyf.  HiXic.  lib ^  II.  f.  7 S. 
tlor,  I.  i.         . 

(  100  )  Voj.  Dionyf.  Halic  Hb.  II.  p.  f  l  a. 
(loi)Vaj, Diof^f.  Haiic. Ub.  I.  p.  rx.Pomp. 


(  104  )  Voy,  Heracl.  Pontic.  ap.  Platar^.  C*r 
mili.  tom.  I.  p   X40. 

(  i©5  )  Vcj.  iro2B|cj.  Fcft.  p.  9$. 
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^nt  pIufîeuTS  mots  tirés  de  la  Langue  Celtique;  tels  que  ceux -ci:  (  106) 
Ager^  Axer ^  un  champ  ;  Angor,  Angfiy  Angoifle;  Cella,  KeUery  une 
'"cave}  Corona,  Krone,}me  Couronne;  Fax,  Faxel^  un  Flambeau;  Flam- 
mâ,  /7</fl^,'^ia  Flame;  FniÔus,  Fmchs,  du  Fruit;  Gramwi,  Gtafs^  de 
THeAe;  Her'us,^e/r,  le  Maître;  Hora,  fAr,  l'Heure;  Linum,  Zunen, 
du  Lin;  Mare,  Aùer^  la  Mer;  Mola,  MtihUi  une  Meule,  un  Moulin  ;-Ne- 
bula,  Nebtl,  un  Brouillard;  PeIlis,fW/j  une  Peau;  Pifcis,  Fifck',  un 
Poiflbn;  Rota,  Radty  une  Roue  ;  Vallum,  iF'aU,  un  Rempart;  Copula, 
Koppa^  un  Lien;  Pannus,  i'««Be«,'du  Drap;  Ambages,  Cfliw^,  un  Dé- 
tour; AuriSt'O;^,  rOreilIe;  Barba,  Bart.,  la  Barbe;  Cafeus,  Kafe ,  du 
Fromage;  Catèn'a ,  Kate^  une  clunne;  Coibis,  Korè,  une  Corbeille; 
Verus,  ^<tAr,.vrai;Longus,  Lan^j  lottg;  Caftus,  Kmfdi,  chafte  ;  An- 
guflus ,  Engy  étroit  ;  Gufta ,  iEo/fc»,  Goûter  ;  Rapio ,  Kauben ,  Piller ,  Dé- 
rober ;Scindo,5cAna.^,  Abfcindo,  ^i/cAiwù^,  Couper  (loy)^  La  Lan- 
gue Latine  préfente  encore  des  l'y noniraes  dont  l'un  eftGrec,&  l'autre 
Celtique.  Par  exemple,  Bracckimiy  le  Bras,  vient  du  GrecCfa;(;«ï:  Ar- 
mast  au  contraire,  TËpauIe,  eA  le  mot  Celtique  Ann  (idS),  qui  {î- 
^ti£e  le  Bras. 

A  l'égard  des  Coutumes  qui-étoient  en  ufage  chez  les  Romains  (109) ,. 
Caton  aToit-«emarqué  dans  fes  Ori^nés^  qu'anciennement- dans  tous  les 
fefiins ,  cfaaque  convive  chantoit  au  fon  d'im  inftrument,  des  Hymnes  cm 
des  Odes  pour  célébrer  les  exploits  &  les  vertus'  des  grands  Hommes.. 
Cet  ufage  leur  aVott  été  tranânis  par  les  Celtes ,  wn&  que  la  fête  des  Sa- 
liens  (iio).  Cette  réjouî^nce  étoltcélébréepar  des  jeunes  gens,  qui,  dans 
un  certain  t^s  de  l'année  (  1 1 1  )  ,  couroïent  par  la  Ville,  armés  d'une 
.  épée ,  d'un  bouclier  (  i  n  ) ,  &  d'une  tance  :  ils  chantoient  des  Hymnes 
à  l'honneur  des  Dieux  quiprélident  à  la  guerre.  La  cérémonie  étoit  ac- 


(io<)  Ltptemier  mot  cft  L<ri  a  moi*  de  Hln, terni  ob  le)  Celtes 

Tulf/fW,  icUitotfiemeFrMfoil.'  taSêmbUe  (^luftale,  tpiis laquelle 

(io7)Onpeut  canCnlEet   fui  ; oïdinaiieineiit en  campagne.  (^17. 

HachcDbttg.Girauina  Miiio,  D  Le.  II.  p    119.) 

I.p.  iCC.LipfiiEpift.  Cci)tiu..Ul  e  b«uclîet  dei  SalUni  ledeinbloit  i 

(lot)  fy.  Feft.  P.  Duc.  intei  Krace».  (,Vt}n.  Ubi  Supii.)  c*ea-l- 

gnx  Latincp.  t$f.                 ,.  fteit  plui  loti|  que  large.  Toiu  Ift 

(  io*)f>7..Cicu.TurcuLIib.  1  tt  Celte)   «roieni  celte  foime.  A« 

Ub.  I.  p.  1414.  Bmio.  p*4j  j>  ic1ieT,rcp^e  Se  la  [ance  ^toîet|t  aa< 

(  I   0  J  Tfj.  X>'tanj£.  H«llc.  II.  1  le«  feules  aimei  des  Ccltci. 

Tom  A                       '  I 
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cofflpagnée  de  fauts ,  de  d^es  8c  de  gambades  y  que  les  Saliens  falfoicQt 
avec  beaucoup  d*adreffe  &  en  cadence.  La  mefure  étoit  -yiarquéç  ,  taqt 
par  là  rmx ,  que  ^ar  le  fbn  dos  flutës ,  &c ,  outre  cela,  par  un  certaia  clir 
quetïsî  qu^Is  ftifoient  en  feif^nt  de  l'épée  ou  de  la  lance  cont;-e  le* 
bouclier.  CeA  ce  qu*oo  expliquera  dans  les  Livres  fuivans ,  en  indiquaqt 
plulieuis  autres  ufages  que  les  Romains  tenoient  des  Celtes, 

Quant  à  la  Religion,  Denis  d*Halicarnalïe  (  1 1}  )  aflure  que  Remu- 
lus  introdulfit  l'ufage  des  Temples ,  des  Autels ,  &  des  ^oulacres  ;  inals 
il  dit  en  même  tems ,  que  ce  Chef^e  Rome  naiflante.  rejette  le»  Fables 
profanes  6c  ridicules  de  la  Mythologie  des  Grecs.  Peut-être  cet  Au- 
teur fe  tfompe^-il,  au  moins  Plutarque  &  Varron  (114)  Soutiennent 
que  les  anciens  Rontains  ne  repréfentoient  la  Divinité^  ni  fous  l'em- 
"blême  des  images ,  ni  fous  la  forme  des  ftatues. 

Quoiqu'il  enfoît,  il  eft  conAaRt  que  Numa  Pompilius  n'épargna  rien 
pour  conferver  parmi  fes  Sujets,  la  Religion  des  Celtes;  il  défentUt  e»- 
"preJTément  (115)  de  repréfenter  la  Divinité  fous  la  fonne  de  ITiomroe 
Ou  de  quelque  animal.  Clément  d'Alexandrie  prétend  que  ee  premier 
Souverain  de  la  Ville  de  Rome  fuivit  en  cela  les  idées  de  Pythagore. 
'Maisc'eft  un  Anachronifme  bien  évident!  Nunta  Pbmpilius  commença  à  ' 
régner  (116)  dans  le  cours  de  la  XVI.  Olympiade;  Pythagore  au  con- 
"ïraife,  ne  vînt  «n  Italie  qu'après  la  L.  Olympiade  (  117)  ,  &  peut-sêtre 
"phis'tard  (ii'8).*!ais  d'ailleurs,  il  eft  plus  vraifemblaWe  que  Pytiiagore 
'iui-'tnêffie  avoit  pris  ces  idées  des  Celtes  :  il  avok  eu  occafion  de  les 
fréquenter ,  tint  en  Thrace  qu'en  Italie ,  oh  il  pa(&  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  .  .  ,  • 

Selon  taremarqnedeS'Hiftoriens,  avant  d'avoir  des  Simulacbres-(i  19^),' 


{tii)Vr,.moajC.«Mt.n.i 
HiÛoiicn  Romain  ,  coaiefliu< 
Ville  it  Romt  devoir  avoii  ^ti 
Giecf.,  pMce  qu'on  y  offroil  ar 
fictificMÏ  Hciculc,  lia  man 
(Cv.SMb.V.  tjo.) 

{i;^)  Fn.Auguft.detiïit. 

(tij)  F^;.  Ckm.  Aie».  îr 
XV.p.  ,ji. 

(  li«)  K<;.  Dionyr.  Halic.  n. 

(ii7f'T'Dian;r.  Halic.  II 

(ttl)  Ciceion  diique  ?;r£>_ 


Turjui-  It  SifH*!.  [Viy.  Turcal. 
Ce  Ptince  eommcnfa  1  i^|fiet 
,  Olympiade  ,  c'eA-l'-dire ,  ter» 
].  C.  Ailleurs,  Cic^ron  dirqae 

htSit  itn,  hi«HfM  BrunuU 
îd.p.lii4-]  BiiKUt  fnt  Confal 
11.  Olympiade.  (  Frj-  fur  le.teS» 

(leuii,  Cyrill.  Adv.  Jutian.  I, 
(.  Dlod.  Sic.  ap.  Valtr.  p.  140. 
le.p,i4î-"44.) 

Bftin.  XLIII.  i.CIerD.Alei.cob,' 
fcrnob.  cont.  Genr.  lib.VL 
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les  Romaiçs  adoroient  des  Hallebardes.  VoUà  encore  un  ufage  des  Scy-T, 
thés  âc  des  Cehes.  Qu^d  ifb  alloient  à  U  guerre ,  quand  leur  armée  avoit 
pris  pofle£oD  d'un  can^ ,  Us  avoient  cmitume  de  planter  en  terre  &  dans 
quelque  Jieu  cenyiiode  ,  une  épée  ou  une  hallebarde  :  c'Àoit  I^'morque  du 
Mallus,  Là  J«  tenoient  lecooiéil  de  giierre,  &  Jes  aflèmblées  reli^eulè^ 
&  civiles  (3.0),  Buâl  lo'pg-temG  que  le  camp  fub&Ayit.  Pline  &  Solin, 
(11)  parlent  dt^  d'une  iSte  q^e  l'on  célébroit  tous  les  ans  fur  \% 
Mont  Socrate ,  à  l'honneur  d'Apollon,  c*eA-à-dire  »  à  l'honneur  du  So- 
leiL  PâodanBMcette  foleninîté,  les  Prêtres,  quiétoîentde  U  famille  des 
Hjrpiens,danfoientnuds  pieds  Air  des  charbons  ardenSfians  éprouver  aucu- 
ne douleur.  De  .cet  lUàge  vient  l'épreuve  du  feu,  l'une  des  plui  apci^^ï 
lus  fuperftitions  des  Scythes  &  des  C^lUs.  ,  ■^ 

Enfin  les  Celtes  offroienrà  leurs  Dieux  des  viâUnes  humaines  qu'iU 
Êcrifioient  en  dîfiércntes  manières.  -Les  tUloriens  rapportent  (  fit  ) 
qu'Hercule  abolit  c«t  u^ge  en  ItàUe  :  dans  la  fuite  ,  Iprfqiie  lie.teBis 
marqué  pour  ce  facrifice  barbare;  reve^oit;^  Içs  R.ojpeis&  f^icontentoient 
de  précipiter  dans  \t  Tibre  d«s  hommes  ^ie  p^iUe;  ,L^  Grecs  trouvèrent 
ainfi  Je  moyeïî.d'^olir  Tui^e-def  vjâimt^s  humaines  :  ils  y  fi^itue- 
reot  une  Comédie  qui  divertiiToit  les  Grecs,  .pendant  qu'elle  fatisfaifbit 
le;  Celtes,  en  eoaferrant  la  mémoire  de  leucs.uf^^  Lorfqu'il  arri-' 
irbit  qudque  m^heur  à  l'Etat ,  ceux  qui  étoicnt  «a^cbés  à  ces  fi/^nfvrâi- 
tions.,  n£  manquoieat  jamais  del'iioputerau  mépris  d^aaciÊiùi«s'4£érér 
montesiils  demandoient  qu'on  l«s^t  rçvivFÇf-dCJJsejiçeittenipfwiieurs 
oiccafions  le  maUieuT  de  l'obteiûr.  ,    .  ;    l,    ,      ■ 


C  «^   PITRE     XL 

Po  VR  donner  une  idée  dès  andens  Habitans  de  là' Sicile,  -on  kp-  d«  ancinii 
pqrtera  d'abord  ce,  que  Thucydide  aient  à  leur^fujet  : -quelques  rcmac-  uticiu"  ''' 
■ques  éclairciront'Mfuite  ô  ont  même  It-técit'de  cet"Hiftorirti. 

■^  On  prateiid ,. ditriL  (  i  )  plus  àncieiis  Habitans  de^la  ^Mb 

(l«a)-e»irfaitqae.lci  Huioni*  F.  fcft.  p.'  14].  ]  On   dit  la  mfmc  cboA  4M 

..  .(Jat)  F*;-  PlùhHift.'Nat.lib.<  (■)  tTff.  UlMHuUhitirLK^lU.  p.  I«l. 
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tt  ëtoieni  les  Cyclopes  &  les  Leftrigons  ;  ils  n'occupoient  cependant 
«qu'une  partie  de  l'île.  Je  rie  fçaurois  dire  (i),,  ni  quel  Peuple  étoient 
»  ces  gens  là  ,  ni  d'où  ils  étoienf  venus ,  ni  où  ils  fe  retirèrent.  Je  ren- 
M  Toyè  iflon  Leâeur  à  ce  que  les  Poètes  en  ont  dit  «  Se  )e  lui  laifle 
*>  la  liberté  d'en  croire  tout  ce  qu'il  voudra.  H  eft  affez  vraifemblahle 
»que  les  Sicane^ furent  le  premier  Peuple  qui  s'établit  en  Sicile,  après 
-  ceux  dont  je  viens  de  parler.  S'il  feut  les  croire ,  ils  étoient  même  dan& 
»  l'île  avant  les  Cyclopes  &  les  Leftrigons ,  puifqu'ils  fe  difent  IiuUgétes 
n  (3).  La  vérité  eft  (4)  que  les  Sicanes  étoient  des  Ibères ,  qui ,  étant 
»  établis  en  Efpagne  aux  environs  du  Fleuve  de  Sicanus ,  en  furent 
»  chaftes  par  lesLigures.  C'eA  d'eux  que  l'île  reçut  le  nom  de  Suante  ,  au- 
M  lieu  qu'auparavant  elle  portoit  celui  de  Trinacrie.  Les  Sicanes  étoient 
>t  établis ,  comme  ils  le  font  ehcore  aujourd'hui ,  dans  les  parties  Occi- 
M  dentales  de  l'île  :  après  la  prife  d'ilion ,  quelques  Troyens  échappés 
n  aux  Grecs ,  vinrent  débarquer  en  Siàle  ;  s'étant  établis  dans  la  même 
)»  contrée  que  les  Sicanes ,  les  deux  Peuples  reçurent  en  général  le 
«  nom  tPEfyjnitns,  II  fe  joignit  à  eux  qudques  Phocéens  venus  da 
»  Troye ,  qu'uiïe  tempête  avoit  jett&  en  A&ique  ,  d'où  ils  pafterent  en 
ti  Sicile.  Dans  la  fuite,  les  Siailes,  qui  demeuroient  en  Italie,  pallerent 
M  auffi  en  Sîàle  ,  après  avoir  été  chaftés  par  les  Opicjns ...  Il  y,  a 
»  encore  des  Sicules  en  Italit^  &  ce  Pays  a  reçu  ce  nom  d'un  certain 
■•  Italus  (5) ,  Roi  des  Arcades.  Les  Sicules  ,  ayant  paffé  dans  l'île  ea  très- 
K  grand , nombre',  vainquirent  les  Sicanes  ,  qu'ils  envoyèrent  dans  les 
M  parties  Méridionales  &  Occidentales  de  Hle  (6)  :  elle  perdît  alors  le 
•>  nom  de  Sicanie ,  pour  prendre  celui  de  Siûle.  Les  Seules  gardèrent 
•t  pour  eux  les  meilleurs  Cantons  du  Pays,qirils  occupoient  depuis  près 

[%)  l\j  ■  apyiiencc  qae  U%  Cj(  a  p^gliKemmenr  ce  pif- 

les  Leftiigon»  ixttitta  lu  «ncteiu  Sc/d  Thacjdide  un«  ehofe  ) 

Tradition,  rippon^epir  Appicn,  faii  l'a  point  pcnrc'j  fjavoir, 

dce   te*  CdtM  ti  U(  Ganloiid**  {  nitvenii  deUSkilc,  tt 

\V^.  Aff.  lajt.  f.  ii»4-ii«i.)  HO  a\Vvt.Stn,  ad'jCoeïd. 
tait  dei  Géani.  (  Vaj.  OdyC  II.  v.  i  sfi 

fcnbon  ctoit  que  e'jftoient  dei  Birbaiei  -âix  qnr  iMficanes  qnit- 

tapoi«nt  aacieimtxiMit  la  Sicil*  (X  Ici  panie»  Oiicntalei  de 

.  J.   i«,  )     ■  waftmeni  c»ntiniKli  dn 

(  I  )  Diodnic  de  Sjflle  le*  cMlt  h  %  Sicntc*  «inient  occspei 

aflàie  que  Ict  mcUleor»  Hi^lciu  foo  t  piemien  aroicalVblB-; 

ta,deronreDtmicm.(r^ï.Diod.SU.V.  ,  T.  p.  1*1.  ) 

(4j>'*7.ei.ddKv(r.7i.Hotc  (  aj 
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•>  de  300  ans,  lorfque  les  Grecs  pa^rent  en  Sicile.  Ils  font,  encore  au-- 
M  jourd'hui ,  en  pofleffion  du  milieu  &  des  Contrées  Septentrionales 
>»  de  l'île.  »  Thucydide  ajoute  que  les  Sicules  fiirent  fuivis  par  des  Phé- 
niciens; pour  la  eomniodité  du  commerce  ^  ceux-ci  s'emparèrent  de 
quelques  Promontoires  ,  &  de  plusieurs  petites  îles  voifines  de  la^ Sicile: 
deforte  que  l'île  fut  enfin  peuplée  par  une  infinité  de  Colonies  Grec- 
ques ,  qui  y  arrivèrent  en  divers  tems. 

Si  les  Sicanes  fortoient  originairement  d'Efpagne ,  fi  les  Sicules  ve- 
-  noient  de  l'Italie,  ces  Peuplc;.s  dévoient  nécefiairement  être  Celtes. 
Mais  le  pafifage  de  Thucydide  a  befoin  d'être  éclairci.  U  prétend  qtu 
hs  Sitancs  étoUnt  dts  Ibères  venus  ifEfpagne^  Servius  (7) ,  Silius  (8)  ^ 
.&  une  foule  d'autres  Auteurs  (9)  ,  ont  adopté  cette  idée.  Pour  confir- 
mer le  récit  de  Thucydide ,  ils  afiurent  q|^e  les  Sicanes  paflerent  d'Ef* 
pagne  en  Italie ,  &  delà  en  Sicile  ;  ils  foutiennent  que  le  FJieuve  dé- 
ûgné  par  cet  Hiftorien  fous  le  nom  de  Sicanus ,  eft  le  Sicôris  (jo)  dont 
il  eft  parlé  dans  Lucain. 

I*  Malgré  cela ,  plufieurs  raifbns  afifez.  apparentes  font  Ibupçonner 
*  que  Thucydide  fe  trompe.  Anciennement  le  nom  d'Ibères  n'étoit  pas 
particulier  aux  Efpagnols  ;  mais  il  défignoit  en  général  un  t^euple  établi 
iTu-delà  d'une  Montagne ,  au-delà  d'un  Fleuve  ou  d'une  Mer.  Ainfi ,  les 
Habitans  de  l'Eipagne  étoient  appelles  libres  par  its  Gaulois,  parce 
qu'ils  demeuroient  au-delà  des  Pyrénées  (11)  ;  par  la  même  raifon,  les 
Efpagnols  donnoient  auffi  aux  Gaules  le  nom  d'Ibérie.  Les  Gaulois 
d'Italie  (ix)  font  encore  appelles  Ibères,  parce  qu'ils  demeuroient  au- 
delà  <!ls  Alpes.  Les  Sicanes  étoient  donc  Ibères ,  parce  qu'ils  ayoient 
pafle  la  Mer  pour  aller  s'établir  en  Sicile.  Thucydide  ajoute  qu'ils  avoient 
été  chafTés  par  les  ligures  ^  du  Pays  qu'Us  occupoient  :  il  eA  donc  proii* 
vé  clairement,  qu'ils  demeuroient,  non  pas  en  Efpa|[ne ,  mais  en  Italie. 
C'eft  auffi  ce  qu'afifurent  plufieurr  Auteurs ,  dont  le  témoignage  pa- 
rok  préférable  à  cehii  de  Thucydide. 
IL  Cet  Auteur  prétend  encore  9  qm  Us  Sicanes  &  les  Sicules  itoiehi 


(7)  F«7.  %tV9.  ai  Bttcid.  VlH.  ▼.  12  t. 
le)  Vw).  su.  Ital.  Ii1>.  XIV.  ▼.  s  < I. 
(f )  V«7.  SoKn.  cap.  a.  Stcph.  de  Utb.  p.  dtft. 
(t«)F9*b»can,Ub.JV.f»  14.  ijo»  141.135. 


(\i)  F9.  Strab.  III.  «4^.  Stepii.  de  Uib. 
p.  40». 

(i2)F0^.  Platateh.  in  MarctflOyton.  X.j* 
a^f .  Ilin.  li)^  XUVU.  cap.  U.  p.  1^7, 
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des  Peuples  Jifférens  ;ïmis  ServiuséUt  le  contraire  :  il  affure  (13)  qiié 
nie  fiit  appellée  Sicanie  ^  dû  nom  du  Peuple  qui  vint  s'y  établir,  6c 
Sicile  y  du  nom  du  Chef. des  Sicanes.  C*eft  le  fentiment  de  Virgile  ,  qui 
donne  conftamment  le  hdm  de  Sicanes  (  14  )  aux  Peuplés  qui  pafle* 
rent  d'Italie  en  Sicile.  Autant  qu'il  eft  poflîble  de  le  conjeaurer ,  les 
noms  de  Sîcanès  &  de  SicUles  étôiént  un  fumôm ,  que  plufiéurs  Peuples 
belliqueux  de  Tltalie  prenoient  en  confidération  des  vifloires  (  15  ) 
qu'ils  avoierit  remportées. 

III.  Thucydide  affure  ,  que  »»  les  Scanes  s'étant  mêlés  aVec  des* 
»»fiiïards  qui  Vérioient  de  Troye,  ilfe  forma  de  ce  mélange  un  troi- 
S>  fièirie  Peuple,  auquel  on  donna  le  nom  à^Elytniens.  «  Mais,  on  a  dé- 
jà vu  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  que  les*  Trdyens  foient  fortis  de 
leur  Pays,  pour  paffer ,  fc#t  en  Italie,  foit  en  Sicile  (16);  cette  quef- 
tîon  fera  difcutée  au  long  ,  lorfqu'on  parlera  de  la  fondation  &  de 
la  ruine 'de  l'Empire  des  Troyens,  qui  étoient  des  Scythes  venus  de 
Thrice.  Homère  prétend  que  la  Ville  de  Troye  fut  prife  par  les  Grecs  ; 
cepeiidânt  il  laifle  entrevoir  (17)  que  le  Royaume  ne  flit  pas  détruit  » 
& ,  qu'après  avoir  fuccédé  à  Priam ,  Enée  tranfmit  la  dignité  Royale  à 
fa  Poftérité.  D'ailleurs  ,  un  paffage  d'Hellànicus  (18)  de  Lesbos 
indique  que  le  nom  à^Elymiens  ét'oit  beaucoup  plus  ancien  que  Thu- 
cydide ne  le  prétend ,  puif q Je  le  Peuple ,  dont  il  s'agit ,  portoit  déjà  ce 
nom  en  Italie. 

IV.  Lès  Critiques  relèvent  encore  Thucydide  fur  deux  autres  articles. 

Ils  fôutienneht  que  cet  Auteur  a  dit  tnal  à  propos  (19),^*  ydcfantems^ 

liy  avbie  encore  des  Sicules  en  Italie.  En  effet ,  ces  Sicules  ,  qui  devroient 

'être  réfté?  en  Italie ,  ne  paroiffent  plus   dans  l'Hiftoire.  Diodore  •  de 

'Sicile  fio)  ,  &  Denys  d'HalyCdmaffe  (11  )  affurertt  d'ailleurs  formel- 


- '•  il  ^Vitf,  %^t9.  ad.  Aiickl;  VIIL  v^  3  4 «. 
(14)  K07.   VirgU  iEneïd.  VU.  v.  795.  VllL 

••  (i  ç)  itti  (îgdîficjtii  Cciic.îa  v!ft6îrc.'A'fgl^j6ir 
/r»  ,  les  viAorieux.  Sit^ii^  SUgmên  ont  la  md- 
'nie  origine  ,  fie  Ulncinc  fîgnrfication.  On'cTnP 
,CfiptlQn  tcoayfc  ^Vf^  l^ç^aulcf  porte  Umh  $em 
^•luoni ,  c*ed-à-dire  ï  Mars  le  viAorîeuz.  ^ 
.0  ,l('rf)..En«^tc|i<hnf^  l,*-on  peut  yeit.  .ce  qud 
pion  Chcyrofton)^a.ecii(  fai  cette  m:^i^^e  .an& 
fa  DiiTertation  fur  le  Siège  de  fioye.  Voy.  ààm 
la  ffayançe  piiTcxt^tion  de  Mt  BoctiVt ,  Num 


Mnééu'um^ém  fUititim  2ràiM.^Ad'Câlceni(3Bo|r. 
Sicxz, 

(17)  Le  Poète  s'exprime  aïoG  .*  »  Le  vaVjâne 
»  ÏEhec  fèralRoîUes  TrojêikSi'Itli,  Tcii^nAik»  flc 
»  les  enf^ns  de  fcs  enfans.o  Iliad.  XX.  y.  107. 
(Va)  r^jp/ci-apres ,  N'ote  "'2  3%  '    '    ' 

.(t9^  K07.  lesJ^otes  fiu^k^p^flase  dc^  Thucy^ 
dide  rapporté  ci- dcflus .  p^  <7*  ^ Vuivahtês.  (  Kr^*. 
au(U Bochatt. âcogj:» Sacj. paît. IL  It Lclidp«3 Q») 

.  CiQ.  Kojf.biod.'  Sic.  Iib..V,  199»  2àu 

(a  1  JFoj.  DioVyf.  Halic,  lit.  Lf.  U*      ' 
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fcment ,  qyie  toute  la  Natiop  des  Sicules  quitta  l-Italiç,  av^ç  (e|bpes, 
«i^&qg  9  croies  &  bag3gfs% 

V.  Oij  crroit  en^pi  ^  ^p  Thucydide  place  trop  tard  Iç  p^fl^ge  des  Siculçs 
en  Sipili^  (ai).  Suivant  fpq  calcul ,  les  Grecs  envpyerefit  liei^r  première 
Colonie  en  Sicile  41^  ans  après  la  Guerre  de  Troye/  O'putres  Auteurs 
affurent  cependant  quje.  les  Sicules  étoient  dans  Hle  80  à  100  an^  aH|t 
la  Guerre  de  Troye.  Voilà  une  différence  de  près  dp  deux  Siécles^C 
demi*  Sans  décider  cette  controverfe  chronologique ,  npus  nous  conten- 
terons d^obferver  que  les  émigrations  4^?  Peuples  Celtes  paroiffei^t 
être  ,  pour  la  plûpv^ ,  poftçricjirps  au  te»is  oîi  le  commun  des  Au- 
teurs les  placent. 

Si  nous  écoutons  les  autres  Aûtem;s ,  qui  ont  écrit  fur  cette  njatière, 
nous  verrons  qu'Hellanicijs  de  Lesbos  (  13  )  rapportoit  dans  (on  Hif- 
toire  .:  »»  Qu'il  paffa  deux  Flottes  d'Italie  en  Sicile.  Sur  la  prem^ièrp 
»»  Soient  des  Elyiniçns  qui  avoieitf^été  chafféj  de  Içur  P^s  par  Iqs 
$f  (Enotriens.  Cet  événement  «firiya  troiç  jgéaéntriQjçis  avapt  Ja  prife  d/s 
>»  Troye.  La  féconde  Flotte  pafla  en  Sicile  cinq  aiî$  aprè^.  )Elk  pof- 
»  toit  des  Aufi;^ii5  ,  ^li  avoient  été  dépoflëdés  par  Içs  Japyges.  •  Le 
%-»  Chof  de  çeç  Anfons  s^^ppelloit  Siculus  :  il  donna  fon  noxQ^  t^nt  à 
19  la  Na^<m  qu'il  çpn^maiidloit ,  qu'à  l'Ue  oii  ils  vinrfijbt  s'étabjin  Pbi- 
•>  lifte  4e  SyraçuJfe  (2.4)  avoit  auiS  remarqué  (  .25  )  que  'ces  P^iples 
»>  paflerent  en  Sicile  80  ans  avant  la  Guerre  de  Troye.  Ce  n'étoit  t^  fe- 
»^  Ion  lui ,  m  des  Sic^les  ,  ni  des  Aufpns  ,  ni  des  Elymiens  ,  mais 
m  des  Ligures  conduits  Car  Sicules ,  fils  d'Italus.  Chafl^  de  leur  Pays 
•»  par  les  Ombriens  .§£  j)ar  les  Péljfges  ,  ils  fuVent  obligés  d'aller  cher- 
»  cher  un  nouvel  établiflement  au-delà  de  Ja  Men  :Antiochus  dé  Syra- 


^r**'gf^*^*^  ■        .      ■  ■  I    ■  ■    I  w^—— i.,  .1      III 


(2%)  Vty  Cluv€r.  Sicil.  Aotiq.p.  9-  xy.  19. 

(n)  Voy.  ap.  Dîonyf.  Halic.  lib  I.  p.  it.J  Se- 
lon Dîodore  de  Sieile  ,  Us  Sicanes  étoient  dans 
rite  datems  d*Hctcule  qui  les  battît.  (Voy.  Diod. 
5ic.Ub.iy.  t6i.)HeR:aie  ▼iroic  une g^ttétatîon 
ayant  le  Si^ge  de  Troye. 

(14)  V<y'  Dtonyf.  ^ialic.  Ub.  I  p.  1  ». 

[^s)  .niodore  4e  Sicile  attribue  un  agtie  {bf)- 
Itun^nt  \  cet  Htlloxicn.  «  Philifte  dit  qu'Us  ve. 
»  noient  d'il^^rie,  Çc  qn*tU  avoient  reçu  le  nom 
»  de  Sicanes ,  d'un  Fleuve  de  même  nom  »  qjui 
»  coaie  en  Ib^iie.  Tim^c,  qui  rd^e  rigftoiaace.  1 


9  ^e  cet  Hiftorien  ,  ptonve  clairement  qu'ils 
»  Soient  Jn^i^M».»  (Voy.  DiodT  Sic.  1  V.  p.  aoi.) 
Philifte diftinguoit ,  peut-être,  les  Sicancs^ycnus 
d'£(pagne  »  des  Sicules  venus  d'Italie.  Au  refte, 
cet  Auteur  vivoit  du  tems  de  Denys  le  Tyran, 
piodore  de  Sicile  en  fait  mention,  en  rapportant 
les  ëv^nemens  dé  latroiit^me  ^nn^de  la  93?. 
Olympiade.  Mais  il  remarque  ,  en  même  temtf , 
que  r bilifte  nt^crivic  fon  tnftoire  que  quelques 
animes  après.  (Vcy.  Diod.  Sic.  XIII.  p.  3 »o.  3 »t. 
xy,  504.) 
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•«cui?  (16)  ne  faifoit  aucune  mention  du  tems  auquel  ces  Peuples 
^  pafferent  en  Sicile  ^.  Les  paffages  de  ces  Auteurs  ont  été  confervés 
par  Denis  d'Halycarnafle.  Platon  remarque  dans  une  de  (es  Lettres 
C^T)  q^'^^  y  ^voit^  de  fon  tems,  en  Sicile  trois  fortes  de  Peuples;  des 
Grecs  ,  des  Pfiéniciens  &  des  Opiciens.  Enfin  ,  «luoique  Silius  (  18  ) 
^Êk  venir  les  Sicanes  d'Efpagne  ,  il  reconnoit-  que  les  Sicules  étoient 
des  Ligures  venus  d'Italie. 

Que  les  anciens  Habitans  dç  la  Sicile  fuffent  fortis  d'Efpagne  ou  d'I- 
talie; qu'ils  fuffent  Ibères,  Ligures,  Elymiens,  Opiciens  ou  Aufons  ^ 
tout  cela  eft  fort  indifférent  au  plan  de  cet  Ouvrage  :  il  eft  toujours 
prouvé  que  l'Efpagne  &  l'Italie,  étoient  occupées  par  des  Nation* 
Celtiques  avant  que  les  Phéniciens  &  les  Grecs  y  euffent  envoyé  des 
Colonies.  Cependant  Ton  peut  conjeûurer,  avec  affez  de  vraifemblan- 
ce  que  les  Sicules  étoient  des  Peuples  Scythes  ou  Celtes  d'Italie.  Pouf- 
fes p^r  d'autres  Peuples  plus  Septentrionaux ,  ils  fe  retirèrent  infenii- 
blement  de  l'Appennin  (  19  )  »  au  pied  duquel  ils  étoient  établis ,  dans  le 
Royaume  de  Naples  ,  &  delà  en  Sicile. 

Il  eft  affez  vraifemblable  que  les  Galéotes  (30).,  dont  plufieurs  Au^^ 
teurs  font  mention ,  étoient  les  Prêtres  de  ces  Sicules.  L'on  dit -qu'ils 
*  fe  vantoient  d'être  fort  experts  dans*  l'art  de  prédire  l'avenir  ;  qu'ils 
donnèrent,  à  Denys  le  Tyran  des  preuves  de  leur  fçavoir,  en  l'avef- 
tiffant  qu'un, effein  d'abeilles,  qui  i'étoit  pofé  fur  fa  main,  lui  pro- 
mettoit.la  Dignité  Royale  (31  ).  Ces  Galéoics  fe  difoient  defcendus 
de  Galéus  ,  Os  d'Apollon  &  de  Thémifta  j%l\e  de  Zatus  9  Roi  des 
Hyperboréens.  Cette  fable  laiffe  entrevoir  affez  clairement  qu'ils  étoient 
Gaulois ,  ou  Hyperboréens  d'origine. 

On  ne  fçait  rien  de  certain  au  fujet  des  îles  de  Sardaigne  &  de  Cor- 
fe.  Il  y  J  app^reiice ,  qu'avant  que  les  Carthaginois  &  les  Grecs  y  eut 


<r^^ 


(16)  K^^.  Dionyf.  Halîclib.  I.  p.'il.)'Dio-    Feft.  p.  129.  '     '  f- 

dote  dp  Sicile  fait  mention  de  roavrage  d'An-         (30^  ^07  Ciceto,  de  Divin  lit)  f.  .£liao.  Var. 
tiochiis,  lib.  XII.  p.  |»i.  1  Hift.  lib.  XII.  cap.  45. 

(»7)  PlatoEpift»  VUI*  ad  Dionis  propinquos  f  (3  '  )  Vcy,  Steph.  de  urb.  p.  '2^9*  )  On  fçait 
p.  1296.  \  que   Mfu  ^toic  le  H^ros  ou  lé  Dieu  dnquel 

(2«>  Vof,  S'il,  rtal.  lib.  XIV.  ?.  s«x-)  Fompe-  les  Sabins  ,  ancien  Peuple  d'Icàlie  ,  pr^ten- 
jas  FeAus  patlc  anfll  d'une  Colonie  de  Sam-  •  doient  être  defcendu^.  (  Vof*^  Sik  1^1.  lib» 
pites  ,  qui  pafla  en  Sicile*  In  IdMm^tiiw,  ^.  S.  j  VXII.  p«  3  5 1.  } 

l}^)  ^V»  ^^^'  cap.  f .  Flin.  Uhih  ^^^f^U  ' 

fent 
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lent  &it  des  établiâtemens  (3  x)  9  ^^I^s  étoient  occupées  par  des  Peuples 
venus  des  Contrées  les  plus  voifines.  Ceft  le  fenthnent  de  Solin  (3  3)  ;  il 
dit  que  llle  de  Corfe  fut  peuplée  dans  le  commencement  par  des  Li- 
gures^ &  la  Sardaigne  par  des  Efpagnols  venus  du  côté  de  Tartefllis  (34)4 


CHAPITRE    XIL, 

jN  o  u  s  avons  vu  dans  les  Chapitres  précédens  ^  que  les  Celtes  font 
les  plus  anciens  Habitans  de  l'Europe.  La  plupart  des  Contrées  qu'ils 
occupoient  nous  font  repréfentées  par  les  anciens  Auteurs ,  comme  un 
très-mauvais  Pays.  Le  Clùnat  en  étoit  froid  Se  nide  ;  le  Terroir  éroit 
fi  ingrat  &  fi  flérile  y  qu'il  ne  pouvoit  produire  aucun  fruit  y  à  la  ré- 
ferve  du  bled.  Par  exemple ,  du  tems  des  premiers  Empereurs  Romains 
(i) ,  on  ne  receiiilloit  encore  dans  ks  Gaules ,  ni  vin  ,  ni  hui^e ,  ni 
aucun  autre  fruit  :  la^ rigueur  du  Climat,  &  le  froid  exceflif  qui  y 
régnoit^  en  étoient  les  feules  caufes.  A  la  vérité,  on  y oy oit  en  Germanie 
(z}>  &  en  Pannonie  (3)  ,  quelques  Campagnes  labourées;  mais  on 
n'y  trouvoif  aucun  arbre  fruitier  ;  ils  ne  oouvoient  réfifter  au  fi-oid 
qui  fe  fàifoit  fentir  dans  ces  Contrées. 

La  defcription  que  Virgile  (4)  a  faite  dans  (es  Géorgîques  du  Climat 
de  la  Thrace ,  convient  à  peine  aujourd'hui  à  la  Laponie  &  au  Groen- 
land. Il  dit ,  qu'il  y  tombe  des  neiges  jufqu'à  la  hauteur  de  fept  aulnes , 
que  le  vin  s'y  gèle  dans  les  vaiffeaux ,  que  les  fofTes  y  gèlent  juf- 
qu'au  fond.  Ces  expreflions  tiennent  affurément  de  l'hyperbole.  Ce- 
pendant, d'autres  Auteurs  (5)  remarquent  ,  qu'il  ne  croiflbit  prefque 
aucun  fruit  en  Thrace  »  &  que  les  Habitans  étoient  obligés  d'enterrer  ôç 
de  couvrir  de  fumier ,  pendant  l'hiver ,  tous  les  arbres  fruitiers  qu'ils 


u  Climat 
drs  Gaules  « 
de  fa  Gecina« 
nie  ,  &  de  la 
Tiiracc ,  doic 
avoir  été  au- 
trefois beau- 
coup plus 
froiiJ  9  quH\ 
ne  Vciï  au- 
jourd'hui. 


(31)  Kojr.  ClaTcrii  SArdiniam  &  Corficam  an- 
tlqnam. 

(fi)  Vvy.  $olin.  cap.  p..  8e  te  Diod.  Sic.  V. 
20S.  XI*  ll7-Strab.  V.  21^. 

(34}  Ville  d'Efpagne  fitu^e  Ycr»  le  Détroit  de 
Gibraltar.  (Fi^.  Pompon.  Mcl.  lib.  II.  cap.  ^. 
Scrab.  III.  X4I    ip.  ) 

(2)  Voy  £^c.  ex  Celticîs.  Appîani.  p.  i2to. 
Tarro.  dere  ruft.  lib.  i.  p.  121  Diod.  Sic.  lib.  y. 
^.211.  Strab. lib.  iv,  p.  1 7 1.  Petron.  Satyr.  p.  x  o. 

Tome  L 


(2)  Voy,  Tacic.  Germ.  cap.  2.  4.  5 .  Scneca  ew 
hnii  mmU  fsm,  c^^^  IV.  p.  3 1 6«  SMt.  Sylv^tius. 
lib.  V.  Cann.  i.p.  Ij. 

(j)  F07.  Dio.  cair  lib.  xlix.  p  4T  j. 

(4)   Kojp.  Virgil.  Georg.  lib.  iii.v.  3SS'3f; 

(s)  Voj  Plîn.  lib.  XV.  cap.  xvm.  p.  i9tf*lib« 
XVIII.  cap.  vxi.  p  455  Herodian  lib.  i.  p.  itf, 
Strab.  II. p.  73.  VII.  307  Ovid.  Trift.  lib.  m. 
Elcg.  xxt«  ▼•  1 5*  P«inp.  Mêla  lib.  11.  cap.  ». 
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vouloîent  conferver.  OvMe  (6),  qui  étoit  fur  les  lieux,  confirme  non 
feulement  ces  faits,  mais  il  a£ure  encore,  que  le  froid  eftcauiè,  que 
tout  le  Pays  d'au-delà  du.Daaube  n*eft  ni  habité ,  ni  habitable;  Héro- 
dote (7)  &  Strabon  àsknt  la  même  chofe  des  Pays  ûtués  aux  environs 
du  Boryfthène  &  du  Bofphore  Cimmérien. 

Il  eft  certain ,  que  le  Climat  des  Gaules ,  de  la  Germanie  &  de  la 
Thrace,  étoit  froid  .en  compgraifon  di  Tltalie  &  de  la  Grèce.  Mais^ 
dans  la  fuite ,  on  vit  bien  que  le  Terroir  n'étoit  ingrat  &  ftérilc  ^ 
qu'à  caxife  de  Tignorance  &  de  la  pareffe  des  Habitans.  Ils  s'imaginoient 
qu!il  y,  avoit  plus  de  grandeur  &  plus  de  nobleffe  à  vivre  de  [ûllage  » 
que  du  travail  de  fes  mains  :  ils  ne  fe  foucioient  point  de  cultiver  leur^' 
terres,  ni  d'examiner  à  quoi  elles  pouvoienf  être  propres.  Dès  que  les 
Celtes,  revenus  dé  ces  étranges  préjugés ,  commencèrent  à  s'appliquer 
à  l'agriculture ,  ils  receuillîrent  abondamment  le  fruit  de  leur  induflrie* 
&  de  leur  travail.  Le  Pays  changea  de  face  :  il  devint  plus  riant  &  plus 
fertile ,  à  méfure  que  les  Habitans  fe  dépouilloient  de  leur  férocité  & 
de  la  pareffe  oh  ils  avoîent  langui. 

Il  y  a  pourtant  ici  deux  chofes  qui  paroiffent  mériter  l'attention  des 
curieux.  Premièrement ,  les  Forêts  de  Thrace  (  8  )  étoient  autrefois 
remplies  d'Ours  .&  de  Sangliers  blancs  ;  aujourd'hui  on  n'en  voit  plus 
que  dans  le  fond  du  Nord.  En  fécond  lieu  ,  les  Fleuves  des  Gaules  (9)  fe 
gêlpicnt  régulièrement  toutes  les  années  :  ils  fàifoient,  comme  le  dit  Dio- 
dore  de  Sîcile ,  un  efpèce  de  Pont  naturel ,  fur  lequel  des  Années  en- 
tières paffôiént  avec  leurs  chariots  &  leur  bagage.  Les  Barbares,  qui 
demeuroient  au-delà  du  Rhin  (10),  &C  au-delà  du  Danube,  ne  man-^ 
quoient  jamais  de  profiter  de  la  faifon  de  ITiiver,  pour  paffer  ces  Fleuves 
fur  les  glaces ,  &  pour  faire  des  incurfions  dans  les  Provinces  qui  obéif- 
foient  aux  Romains.  Au  contraire ,  c'eft  aujourd'hui  une  efpèce  de  mira- 
cle ,  de  voir  les  Fleuves  des  Gaules ,  fermés  par  les  Glaces.  II  eft  même 
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(6)  Voyi  Ovid.  Trift.  libi  m.  Eleg.  iv^  t»  s  ». 
£leg.  x^v«2o.  70^, 

(7)  K07.Herodot.Ub.  IV.  cap.  »f.  Strab.  lib. 
Il#  p.  X  14» 

(8  j  Paufaniàs  dit  ^c  ,  de  Ton  tems  ,  piuficnrs 
Faiticuliers  polTédoient  des  Ours  &  Jes  San- 
gliers blancs,  qu'ils  fàifoient  tcdît  de  Thiace. 
^Fp^.  Flufan.  Aicad.cap.  xvii.  p.  tfl4*) 


(9)  Voj.  Diod.  Sic.  lib.  v.  p  2x0.211, 
(xo)  Voy.  Herodian.  iib.  t.  p.  4^^.  Ovid. 
Trift.  iib.  nu  Eleg.  x.  v.  1.  Flof.  iv.  11.  Plia. 
Junior.  Panegyr.  cap.  xii.  p.  iCo,  Xiphilin.  ep. 
Dion.  lib.  ixviii.  p.  776.  Iib.  ixxi.  p.  S04* 
Amm.  Marcell.  lib.  xix.  cap.  11  •  p,  ia4.  215» 
lib.  xxxf.  cap«  ix.  p^  < 3^6.  Joioand.  Gctic  cap» 
uv,p.  6s  %, 
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extraordinaire  de  Toir  le  Rhin  y  le  Danube  ,  &  des  Fleuves  plus  Septen- 
trionaux 9  comme  TElbe  »  le  Wekr^  l'Oder  ^  glacës;  de  manière  qu'une 
Armée  puiûe  y  pafler  faasdang^.  La  chofe.arriyefoit  à  peine  une ibU 
llans  dix  ans. 

Le  Climat  des  Gaules ,  de  la  Germanie  ^  &  de  la  Thnice  a  donc  changé 
(i  i)  ;  il  s'eil  coafidérablement  adouci.  Nous  laifferons  aux/Naturaliâes 
le  foin  d'en  rechercher  les  véritables  caufes.  Peut-être  s'exhale^t-il  des 
terres  cultivées  une  vapeur  qui  rend  l'air  moins  vif  &  modhs  piquant. 
Les  eaux  ne  croupiffent  plus  comme  autrefois.  L'air  n'eil  pas  infeâé  des 
«xhalaifbns  qui  s'en  élèvent.  Les  Forêts  immenfesqui  couvroient  autre-^ 
fois  la  Celtique.,  abforboient ,  pour  ainû-dire ,  les  rayons  du  foleil ,  & 
en  empêchoient  la  réverbération.  Elles  ont  été  abattues  y  &  cet  aftre 
darde  fes  rayons  fur  la  terre  d'une  manière  plus  direâe  ;  ils  doivent 
donc  naturellement  la  pénétrer  plus  facilement  ,  fe  réfléchir  en  plus 
grand  nombre  ,  avec  plus  de  force ,  &  nous  procurer  par  conféquent 
un  plus  grand  degré  de  chaleur.  Ces  conjeûiu-es  paroiiïent  affez  raifon- 
nables  ;  il  feroit  poffibk  d'en  mradiTer  plufieurs  autres;  mais  on  ne 
pourroit  fe  livrer  à  un  examen  plus  détaillé  ^  ikns  s^écarter  du  plan  de 
cet  Ouvnçc. 

i'.HJ         '"     ^Ji,..    PI,  JJ   LU    I    II  llllJlii^^^— Wi^lf    I  .( 

CHAPITRE    XIII. 

S O I T  que  Ton  parcoure  les  écrits  des  anciens  Auteurs,  foit  qu'on  ait 
recours  aux  Modernes,  l'origine  des*  Celtes  eft  extrêmement  chargée  de  ^*^^''* 
Tables  &  de  conjeôures  deftituées  de  fondement  :  ces  puérilités  doivent  ^^^ 
^tre  mifes  à  l'écart,  &  l'on  ne  s'amnfera  point  à  réfuter  un  Bpdin,  un 
*Bécân,  &  une  infinité  d'autres. ^Pour  relever  la  gloire  de  leur  Nation ,  ils 
en  font  defcendre  toutes  les  autres,  fans* en  donner  pour  preuve  que  des 
vifions  forgées  dans  le  délire  de  leur  propre  imagination^  ou  tirées  de 
quelque  ouvrage  marilfeftemenffuppofé.  IKvaùt  mieux  entendre  les  Cel- 
'  tes  eux-mêmes^  &  voir  s'il  n^eft  pas  pofHble  de  ÎÈdre  quelque  uf^ge  de 
certaines  Traditions  qui-étoïent  fort  anciennes'pannî  eux. 

Que  penfoïent  îes^Céltes  fur  l'origine'  du  genre  humain  ?  de  quelle 

(xx)  Les  Komains  àvoienc  d^|^  commença  à  j  ColumeUa'&ei{Liiil.Ub.  i«  c«p,  x.p.  itfj,  ) 
%'appcicevoir  de  ccchaiigcinèot  deClim^t.  (^<>;.jj 


Bel'oripirt 
Peuple* 
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Contrée  prétendoient-îls  être  fortis  anciennement?  Voilà  à  peu -près 
tout  ce  qu'il  y  a  d'intéreflant  dans  les  recherches  que  Ton  peut  faire  fur 
Torigine  de  ces  Peuples.'  La  première  queftion  regarde ,  à  proprement  par- 
ler, leur  Religion  9  leur  Théologie  :  ces  objets  feront  traités  à  fond  dans 
un  Livre  particulier;  oh  n'en  parlera  ici  qu'autant  qu'il  fera  néceflaire  f 
pour  faire  voir  que  les  divers  Peuples ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Chapi- 
tres précédens ,  avoient,  fur  cet  article ,  la  même  tradition. 

Jules-Céfar  (i)  rapporte  que  »  les  Gaulois  fe  difoiént  iflus  du  Di%u 
»  Dis ,  &  qu'ils  prétendoient  l'avoir  appris  de  leurs  Druides.  «  Il  eft 
confiant  &  avoué  que  Jules-Céfar  a  confondu  le  Dis  des  Gaulois  avec 
celui  des  Romains ,  qui  étoit  Pliuon.  La  conformité  des  deux  noms  lui  en 
a  fans  doute  impofé  ;  car  les  Anciens  affurent  prefque  généralement  y  que 
le  Dis  des  Celtes  étoit  le  Mercure  des  Grecs  &  des  Romains.  Afmius-Pol-  . 
lion  (2)  a  {lit  des  Commentaires  de  Céfar ,  qu'ils  n'étoient  ni  exafts,  ni 
fidèles  :  cette  remarque  convient  particulièrement  à  ce  que  Céfar  a  écrit 
fur  la  Religion  àts  Gaulois  &  des  Germains.  Ce  Prince  (  3  )  méditoit  déjà 
les  vaftes  projets  qu'il  exécuta  dans  la  fuite:  pour  répondre  à  fes  vues,  il  de- 
inanda  le  Gouvernement  des  Gaules  :  il  fe  procura  ainfi  la  liberté  d'avoir  à 
fadifpofîtion  une  belle  & nombreufe  armée, d'amafTer ces tréfors  immenfes 
dont  il  fe  fervit  utilement  pour  mettre  dans  fes  intérêts  une  partie  de  la 
Nobleffe  Romaine.  Seroit-on  furpris  qu'un  homme  qui  rouloit  de  fi  grands 
defTeins  dans  fon  efprit ,-  n'eût  pas  été  entièrement  au  feit  de  la  Religion  des 
Gaulois,  qu'il  en  eût  parlé, plutôt  en  Général  d'armée  qu'en  Savant  & 
eh  Philofopjîe  ?  N'eft-il  pas  même  à  préfumer  que  les  Mémoires  qui  lui 
furent  fournis. ^  avoient  été  drdTés  par  quelque  Romain  établi  dans  les 
Gaules?  Il  étoit  défendu  aux  Gaulois  de  s'ouvrir  à  des  Etrangers  fur  le 
fujet  de  la  Religion ,  &  de  répandre  dans  le  public  les  inftruâions  qu'ils 
avoient  reçues  des  Druides  ^  4  ). 

Quoi  qu'il'en  foit  ,le  Dis  des  Gaulois  eft  le  Tuifton  des  Germains,  h  Ils 
»  célèbrent,  (dit  Tacite  (5)  ,  par  d'anciens  Cantiques  leur  Dieu  Tui- 
**  fton ,  enfant  de  la  jterre ,  &  fon  fils  Mannus ,  qu'ils  regardent  corn- 
V»  me  leurs  Auteurs  >k  Un  Dieu ,  enfant  de  la  terre ,  paroît  être  un  paradoxe 


1  •....: 

(  1)  F07.  C«rar.  VI.  I  f .     _  ^I.p.721. 

(1)  F07.  Saeton.  in  Jul.  Catfar  cap.  $€.  j      (4)  Voy.  Ccfar.  VI.  14. 

(0  Voj,  Dio.  caif.  lib.  XXVIII.  p.  79.  Plu-  I      (5)  Voy.  Tacit.^Gcim.  cap.  2, 
taich.  in  Pomp,  ton,  I.  p.  64^.  iaCcfar,  ton.  | 
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difficile  à  expliquer  dans  la  Théologie  des  Germains  (6)  &  des  au- 
tres Celtes  :  ils  adoroiènt  des  Dieux  fpirituels,  &  fe  moquoient  des  (è^ 
tes  dans  lefquelles  les  Grecs  célèbroient  la  naiâance  de  leurs  Dieux. 
Tacite  parle,  ailleurs  (  7  )  d'une  forêt  qui  étoit  en  grande  vénération 
parmi  les  Semnons.  »  Ils  ont,  dit-il ,  une  forêt  confacrée  par  leurs  aïeux, 

H  Toujours  avec  frayeur  des  Mortels  révérée  (  8  ) On  y  refpede 

>>  fur -tout  un  bocage  qui  femble  en  être  le  fanâuaire,  oti  perfonne 
n  n'entre  qu'il  ne  foit  lié ,  pour  rendre  hommage  ,  par  cette  attitude 
y>  humiliante ,  à  la  Majeflé  du  Dieu  qui  Thabite.  Si  Ton  vient  à  tom- 
»  bcr,  il  n'eft  pas  permis  de  fe  lever  même  fur  les  genoux.  Il  faut  for- 
n  tir  en  fe  roulant.  Ces  rites  fuperftitieux  ont  pour  objet  de  perfuader 
n  que  c*ejl-lâ  le  berceau  dts  Suives  ^  le  féjour  de  la  Divinité  qui  régne  fur 
»  eux.  «  Ces  expreffions  ne  laiffent-elles  pas  entrevoir  l'idée  d'un  Dieu 
fuprême,  qui  a  tiré  l'homme  de  la  terre?  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
d'approfoncUr  cette  matière. 

Il  fuffit  de  remarquer  que,  félon  les  Germains,  Mannus ,  c'eft-à-dire, 
V Homme  (9) ,  étoit  iflii  du  Dieu  Tis ,  ou  Tuifion.  Les  Thraces  difoient  la 
mêmechofe  (lo).  »»  Les  Rois  &  les  Peuples  de  la  Thrace,  dit  Héro- 
»  dote ,  fervent  principalement  Mercure.  Ils  ne  jurent  jamais  que  par 
»  fon  nom  ;  ils  croyent  même  en  être  ifllis*  ce  Le  prétendu  Mercure 
des  Celtes  efi  certainement  le  Dieu  qu'ils  appelloient  Tis,  La  plupart 
(  II  )  des*  Rois  de  Thrace  prcnoient  aufli  le  nom  de  Cotis  onàt  Cotifàfi 
(12),  c'eft-à-dire,  de  fils  du  Dieu  Tis  y  parce  qu'ils  prétendoient  en 
être  defcendus.  La  même  tradition  fubfiftoit  encore ,  du  tems  d'Hérodo- 
te, parmi  les  Lydiens  qui  fortoient  originairement  de  Thrace  (  13  ).  Ils 
difoient  (14)  que  Ma/hés,  leur  premier  Roi,  étoit  fils  de  Jupiter  &  de 
la  Terre.  Ma  fnés  eut  un  fils  nommé  Cotis  :  Cotis  en  eut  deux,  A  tis  & 
Adies  :  celui-ci  donna  fon  Qoxn  à  l'Afie  :  celui  là  eut  aufii  deux  fils ,  Ly- 


(6)  Vdj.  Taçtt  Gecni.  c&p.  8« 

(7)  ^^•^.Tacit.  Geim.  cap.  3f  • 
(s)  L'orij^inal  porte  : 

jAugufits  pdtrum  &  ^ifia  formidinê  fâgftm, 
C'eft,  yraifcmblablcmcnt  j  le  vers  de  Virgile  : 
Bâillon»  fûtrum  &  fnfcM  formidint  Saer*99  : 

'que  Tacite  applique  à  la  Forêt  Sacrée  des  Sem- 
nooes ,  avec  un  Ugex  chaogcoiciitf  paicequ'il 
k  cite  de  méinoixe. 


{9)  'I^éUM ,  en  Tudefque  »  ùgâiûe  VHomtrê,  - 
(10)  Vùj.  Herodoc»  lib.  V.  cap.  7. 
(ix)  Voj,  ci-deflus,  p.  49. 

(12)  Vty.  Plor.  iy«  X2.  Horac.  Carnik  lib^  Illi 
Od.  8.. 

(13)  y^y*  Strab.  VIL  p.  295. 

(14)  Vay.  Heiodot.  I.  94-  !▼•  45-  VII.  74. 
DiopjC  Halic«  I.  p.  2 1 .  22.  Sccph.dc  laib^p.  1 77 « 


7^  HISTOIRE  DES  CELTES, 

dus  &  Tyrrhénus,  ou,  félon  d'autres  (  15  )  ,  Lydus  &  Torybus.  C'eft 
d'eux  que  la  Nation ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  dç  Méoniens  ,  reçut 
celui  de  Lydiens  &  de  Torybes. 

Voici  r<jj-igine  des  divers  noms  de  ce  Peuple.  Quand  on  demandolt 
aux  Thraces ,  qui  pafferent  en  Afie ,  qui  ils  étoient ,  d'où  ils  venaient ,  ils 
répondoient  qu'ils  étoient  des  Méones  (  Manner) ,  c'eft-à-dire ,  des  hom- 
mes, des  Lydiens,  {Lyn)^  c'eft^à-dire ,  des  gens  de  guerre ,  des  Tory- 
bes ,  (Doriibery  Thoruber) ,  c'eft-à-dire,  des  Ibères,  des  gens  venus  d'au- 
tlelà  de  la  Mer.  Dans  la  fuite  on  en  fit  les  Rois  imaginaires  de  Lydus ,  ic 
de  Torybus. 

Hérodote  remarque  auffi  que  lei  Scythes  (  i6  )  regardoient  la  Terre 
comme  la  femme  de  Jupiter.  On  ne  peut  guères  douter  que  des  Peuples , 
dont  les  traditions  étoient  fi  conformes  ,  ne  fiiflent  originairement  k 
même  Nation.  N'eft  -  il  pas  mêmç  très-vraifemblable  que  la  Fable  qui 
dit  que  les  Gcans  &  les  Titans  étoient  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  efl  un 
crefte  de  cette  Tradition  ?  Les  Grecs  l'a  voient  reçue  des-Pélafges;  mais  ils 
Favoient  défigurée  de*  manière  qu'elle  étoit  devenue  prefque  mécoanoif- 

fkble 

La  féconde  queftion  préfente  de  très-grandes  difficultés.  Il  eft  difficile 
de  déterminer  de  quelles  Contrées  les  Celtes  venoient  originairement» 
L'Hiftpire  &  les  anciennes  Traditions  des  Celtes,  ne  fourniflent  rien 
de  clair  &  rien  de  certain  fur  les  Contrées  d'où  ces  Peuples  font  for- 
.  tis  dans  leur  origine.  Ils  avoient  pafle  en  Europe  dans  un  tems  auquel 
l'Hiftoire  ne  remonte  point.  Les  Ecrivains  fe  font  pourtant  beaucoup 
exercés  fur  cette  ^matière  ;  mais  la  plupart  n'ont  pris  pour  guide  que 
leur  imagination,  leur  intérêt,  ou  certains  préjugés  dont  on  fe  dé- 
pouille rarement.  Tacite,  parlant  de  l'origine  des  Germains  (17)9  a  du 
penchant  à  croire  qu'ils  étoient  Indigéicsy  c'eft-à-dire,  nés  dans  le  Payj 
où  ils  étoient  établis  de  fon  tems.  La.raifonefi  qu'il  ne  paroit  pas  qu'ils 
puiflent  être  venus  d'ailleurs,  m  Autrefois  ,  dit- il ,  les  tranfmigrations 
»ne  fe  feifoient  que  par  Mer.  Or  il  eft  rare,  encore  aujourd'hui,  que 
•vdes  VaiiTeaux,  partis  de  notre  Monde,  Ment  voile  fur  cet  OccécjA 


N 


(r  5)  Vqj,  Xantb*  Lyd.  âp.  DionyC  Halic.  I. 
p,  zi.»i. 

^i6j  Vêy,  Hexodoc  IV.  59-  )  ^  ^H"^^  ^<  ^ï^ 


thet  qai  demeuroie&t  au-delà  du  XMMHibe»iie 
qtK  Dirius  BylU^es  anaqua. 
(1 7)  Vty,  Tacic  Gctm  «cap.-  a. 
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i^fans  bornçs  (  i8),  qui  femWe  déclarer  la  guerre  à  quiconque  oie 
)»  en  approcher.  Et ,  fans  parler  des  dangers  d'une  Mer  afireufe  &  in* 
H  connue ,  qui  voudroit  abandonner  l'Afie ,  Tltalie ,  l'Afrique,  pour  un 


n  s'arrête  qu'à  regret 
>f  l'ait  pour  Patrie  ?  « 


Ce5  raifons  ne  font  point  convaincantes.  Ces  Peuples  ,  que  Ton 
appelloit  autrefois  Indigius ,  Abondes ,  kvrôx^offç ,  font  une  pure  vifion  : 
les  hommes  ne  naiflent  pas  de  de  la  terre  comme  des  champignons.  Si 
les  Celtes  n'ëtoiént  pas  arrivés  par  mer  dans  leur  Pays,  il  eft  fort  pro- 
bable qu'ils  y  étoient  venus  par  terre.  Les  Scythes  convenoient  eux-mê- 
mes, en  quelque  forte,  que  leurs  ancêtres  avoient  paffé  en  Scythie,  d'une 
autre  Contrée.  Targitaus  (19),  difoient-ils ,  fiit  le  premier  homme  qui 
vint  s'établir  dans  leur  Pays,  qu'il  trouva  défert.  Ils  ajoutoient  qu'il 
s'étoit  écoulé  mille  ans  depuis  Targitaus  jufqu'au  tems  où  Darius  Hyf- 
tafpes  paffa  le  Danube  pour  leur  feire  la  guerre.  D'après  ce  calciil 
Targitaus  auroit  été  à  peu-près  contemporain  de  Moyfe.  Indépendam- 
ment de  cette  preuve ,  fur  laquelle  on  doit  peu  infiAer ,  il  fuffit  de  ré- 
fléchir fiu-les  migrations  des  Cekes,  pour  être  en  état  de  juger  de  quel 
Pays  ils  fortoient  originairement.  On  les  voit  s'avancer  infenfiblement  de 
l'Orient  vers  l'Occident  &  le  Midi,  attirés ,  félon  les  apparences,  par  la 
douceur  du  climat ,  &  pouflës  en  même  tems  par  d'autres  Peuples  qui 
\^  fuivoient.  Les  Gaulois  d'Italie 9  pai*  exemple,  étoient  venus  d*au-de- 
là  des  Alpes.  Les  Belges  (lo)  avoient  paffé  de  la  Germanie  dans  les  Gau- 
les. Les  Helvétiens  ,  avant  de  fe  mettre  en  poffeflîon  de  la  Suifle 
avoient  eu  leurs  demeures  (21)  entre  le  Rhiii ,  le  Mayn  ,  &  la  Forêt 
Hercynie.  Les  Vandales  &  les  Lombards  étoient  autrefois  au  •  delà  de 
l'Elbe.  Lts  Goths  s'étendoient  jusqu'aux  Palus  -  Méotides.  Quelques 
fiécles  après ,  ces  Peuples  paroiffent  fur  le  bord  du  Danube ,  &  vont  en- 
fin  s'établir  dans  le  cœur  de  l'Italie ,  des  Gaules ,  &  de  l'Efpagne.  N'eft-il 
pas  vraifemblable  que  les  Celtes  fuffent  venus  d'Afie,  par  la  Mofcovie 
&  la  Pologne  ?  Les  Ecrivains  facrés  font  les  garans  de  cette  opinion.  Ils 


(i  s)  II  entend  la  Mer  qui  eft  aa-deU  des  ca- 
lomnrt  d'Hercule* 
(19)  y<0*  Herodot.  IV.  cap.  5.  $, 


(20)  Fojr.  Catfar.  11.4. 

(21)  Kjr.  Tacit.  Germ.  cap.  n.  Dio.  Cî^. 
Ub.  JLUVIII.  p.  to. 


8o  HISTOIRE   DES  CELTES. 

aflfurent  cpie  les  hommes ^  qui  échaperent  au  déluge,  firent  leurs  pre- 
miers établiffemens  en  Afie  ;  mais  il  convient  de  s'en  tenir  à  ces  généra- 
lités ,  pour  ne  pas  fe  livrer  à  des  recherches  incertaines. 

Un  grand  nombre  d'Auteurs  modernes  (ii)  prétendent  que  les  Cel- 
tes defcendent  de  Gomer  ,  fils  de  Japhet.  Ils  donnent  pour  une  vé- 
rité inconteftable  que  les  trois  fils  de  Gomer  (13)  >  Aixenas»  Riphath^ 
&Togarma^  allèrent  s'établir  dans  la  Celtique.  Cependant  PHiftoire 
Sainte  9  c'eft-à-dire  ^  la  feule  Hiftoire  qui  remonte  jufqu'au  tems  de  ces 
Patriarches ,  n'en  fait  aucune  mention.  Elle  dit  uniquement  (14)  que . 
la  Poflérité  de  Japhet  fe  difperfa  dans  les  îles  des  Nations  »  c'eil-à- 
dire ,  dans  les  îles  voifines  de  l'Afie  :  ou  plutôt  ^  elle  combat  formelle* 
ment  cette  opinion  :  elle  ne  place  (15)  la  difperfion  des  Peuples,  qu'a- 
près l'entreprife  de  la  Tour  de  Babel  ;  &  dans  le  fond ,  il  n'y  a  au- 
cune apparence  que  les  petit-fils  de  Noé  ou  de  Japhet  fe  foient  éloi- 
gnés de  fi  bonne  heure  d'un  Pays  fertile  9  &  en  même  tems  aflez  vaf> 
te  pour  les  contenir  avec  leur  poftérité  ,  quelque  nombreufe  qu'el- 
le pût  être.  Il  eft  vrai  que  Jofephe,  (26)  &  ceux  qui  ont  écrit  après  lui, 
affurent  »  que  Gomer  établit  la  Colonie  des  Gomores ,  que  les  Grecs 
»>  appellent  préfentement  Galates.  ««  Mais  Jofephe  eft  un  Auteur  trop 
ixïoderne ,  pour  que  Ton  puiffe  fe  prévaloir  de  fon  témoignage.  Sa 
cpnjefturé  ne  paroît  d'ailleurs  appuyée  ,  que  fiu-  un  fondement  va- 
gue &  incertain  :  c'eft  la  conformité  qu'a  le  nom  de  Gomer  avec  celui 
de  Germain.  Quelques  Peuples  Celtes ,  établis  dans  les  Gaules  ou  en 
Allemagne ,  le  reçurent  à  la  vérité  ;  mais  ce  ne  fut  qu'environ  un  fiéde 
avant  la  naifiance  du  Sauveur. 

Le  célèbre  Bochart  (17)  &  plufieurs  autres  Ecrivains  ont  cru  qu'il 
yaloit  mieux  faire  venir  les  Celtes  de  l'Egypte.  Hercule  l'Egyptien  , 
91  dit  -  on  ,  mena  une  Colonie  en  Germanie  ,  où  l'on  trouvoit  an- 
!&  çiennement  des  traces  de  la  Religion  des  Egyptiens.  Tacite  ,  par- 


(»i)  Voy.  cî-d^Qus  p.  13.  ficÇluvcr.  Qerm. 
Ant.  lib.  I.  c.  IV.  p.  32.  Liipnœi  Jus  Public,  lib. 
I.  C4p.  VI.  $.  u  6c  tf.  Helig  des  Gaulois.  lib.  I. 
p.  47.  &  paflSiQ.  Voy,  aufii  les  Auteurs  cite'*  par 
Chriftoph.  Cellatius  dans  fa  Difleitation  4e  tni- 
tiit  cultiorii  GtrnuinU  p.  577. 

(ta)  Cluvict  croit  qu'Afx^nas  reçut  le  nom 
4ç  Cclcc.  (K<yf.  Germ.  Ant.  lib.  h  cap.  JV.  p,  ji.) 


(*4)  VV'  Genefc,  chap.  X.  5. 

(«5)  y^y*  Genefe ,  chap.  XI,  s. 

(z5)  Voy.  Jofephe  Hift.  des  Juifs,  liv.  I.  chap. 
tf.  Ifid.  Orig.  l>b.  I.  cap.  II.  p.  X037. 

(tj]  Ko;.  Bochart.  Geogr.  Sacr.  part.  II.  Hb.  J. 
cap.  23.  &  jfi.  Chriilpph.  Cellar.  de  Init.  chIc 
Germ.  p.  $77, 

i^lan 
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te  hflt  de  quelques  Suéves,  dit  expreflêmeiU  qu'ils  oflfroieht  desSacH^^ 
I»  ficcs  à  Ifis.  Le  Dieu  Tuifton  &  fon  fil$  Mannus  étoient  auffi  célèbres 
H  parmi  les  Germains.  Le  premier  eft  le  Mercure  des-  Egyptiens  ,  nommé- 
i#  Thot  :  l'autre  eil  Ména^  kur  premier  Roi.  Les  Germains  eu8c«mêmes 
»•  convenoient  qu'Hercule ,  le  premier  de  tous  les  Guevioes ,  avdil< 
I»  paflé  chte  eUy.  «•  Cette  (èconde  conjeâure  ne  paroit  guères  plus  Ëi« 
vorable  que  la  première.  Une  Colonie  ,  transportée  d'Egypte  dans  le 
fond  de  la  Germanie  ^  eil  un  paradoxe  incroyable^  Tacite  remarque ,  à 
la  vérité  ,  que  les  Germains  difoient  (  28  )  >>  qu'Hercule  étoit  venu 
M  chez  eux  ^  f  ou  qu'il  y  avoit  au  aufli  un  Hercule  parmi  eux).  C'efl  le 
n  premier,  .des  Héros  qu'ils  célèbrent  avant  que  de  marcher  au  combat»  >» 
Mais  tout  ce  que  l'on  publie  d'Hercule  &  de  Ces  voyages  n'eft^ 
jfelon  les  apparences  9  qu'une  Fable  ;  d'ailleurs ,  il  n'eft  pas.cUfficile  de 
deviner  ce  qui  en  a  impofé  dans  cette  occafion  aux  Gr«cs  &  aux  Romains 
qui  ont  parlé  d'Hercule ,  coaune  d'un  Héros  5  dont  le  nom  &  les  ex- 
ploits n'avoient  pas  été  Inconnus  aux  Gaulois  &  aux  Germains  (19).. 
Les  Celtes  donnoient  le  nom  de  Cari  on  de  Kerl  à  fous  leurs  braves 
(30).  Quand  ils  étoient  fur  le  point  de  donner  bataille  ,  ils  s'eaconra- 
geoient  en  chantant  les  louanges  des  anciens  firaves  >  qui  s'étoient 
diftingués  au  milieu  de  chaque  NatioflL  Mais  ces  Braves  n'étoient  cei^ 
tainement  pas  des  Héros  Grecs  ou  Egyptiens.  Des  Peuples  perfuadés 
que  la  véritable  bravoure  ne  fe  trouvoit  que  parmi  eux>  ne  prodiguoient 
pas  leurs  louanges  à  des  étrangers.  Ces  prétendus  Hercules  étoient 
donc  leurs  propres  Caries ,  leurs  vaillans  Ancêtres  (j  i)  9  comme  Tib 
d^que  le  pafl^ge  de  Jornandés  (3 1).  Aufli  Tacite  n'ofe*t-il  aflurer  qu'Her* 


(«s)  Voj.  Tacit.  Geim.  cap.  |. 

{^9]  Les^B.oiiui&5y  i  l'exempU  des  Grecs  , 
cheichoiciit  partout  la  JLeligion  &  la  Mytholo- 
gie Giecque.  S'ils  voyoient  une  Nation  batbare 
honorer  quelque  Dieu  ,  quelque  H^ros  ,  dont 
riiiftoire ,  leônlte»  le  Nom  »  les  Attributs  leur 
tappeUatfÎBBt  un  de  ceux  qu'ils  adoroicnt ,  an£- 
t4t ,  par  amont  psopre ,  par  intact ,  par  cr^du- 
Jkë ,  fiws  examen  »  ni  critique  »  Us  décidoienc 
^ue.ce  Dieu,  ce  H^rot  toanfct  ^totrielenc. 
Jf.  dé  U  BUtttrit ,  JttfiMrf .  fur  U  Gtrm,  f,  fs* 


UmdH,  homme  braTC. 

(31)  L'Hercule  des  Germains  ^toît»  apparem* 
ment ,  an  de  leurs  anciens  guerriers»  cûÂte  pti 
fes  voyages  &  par  Tes  exploits  i  mais  différent 
du  fils  d'Alcmène  >  auili  bien  que  de  tant  d'au- 
tres Hercules  ador^  par  diverfes  Nations.  Fetf 
M.  Fr^ret....  conjeûure  que  le  nom  de  l'Hercule 
Gehnanique  pouvoit  être  un  nom  appellatif  » 
qui  fignifioit  HâfKtuU  »  Btlti  tûput ,  un  CapU 
tainie ,  un  Chef  de  guorre^...  M,  àt  U  Bltuerk^ 
B^mur^.furUQffiit,p:^Si   ■        ^     .  r 


(|o)  C'eft  ce  que  fignifie  le  nom  de  CimrUt  |     (  i  a  )  Vfy.  Jomandt'de  0etis.  cap,  IV.  fie  y« 
£  commun  parmi  le» Fraa€9«Jk#r/,  brave »JC«r.l  p.  tf  17;    ' 

Tomel.  t 
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cûle  ait  paffé  en  Gemianîé.  t^  On  publie  y  dit-il  (  3  3  )  ^  cfu'îl  y  a 
91  dans  rOcéan  Germanique  d'autres  Colomnes  d'Hercule ,  foit  que  ce 
ML  Héros  ait  vifité  ces  Climats  ,*  foit  que  la  célébrité  qu'il  s'eâ  acquife 
»<nous  ait  accoutumés  à  lui  faire  honneur  de  tout  ce  qu'on' admire  dans 
>»FUnivers4k 

• .  Paflbns  au  culte  d'Ifis.  Tacite  rapporte  <{ue  ce  culte  étoit  établi  chet 
ime  partie  des  Suéves  y  tnais  la  leûure  du  paflage  entier  apprend  ce 
qu'il  en  feut  croire-  (34).  ^>  Une  partie  des  Suéves  adore  auffi  la  Dééf- 
H  fe  Ifis,  fous  la  figure  d'un  vaiiTeau  Liburnien  (î5)  :  preuve  que  ce 
9S  culte  leur  eil  venu  d'au-delà  des  Mers  ;  mais  je  n'ai  pu  découvrir 
H  comment  il  s'eft  introduit  chez  eux  ««.  Tacite  reconnoit  en  un  au« 
tj^e  endroit  que  les  Germains  n'avoient  ni  images  ,  ni  repréfenta- 
lions  de  leurs  Divinités.  Ce  petit  vaifleau  n'étoit  donc  qu'une  prife 
que  les  Suéves  avoient  faite  fur  quelque  ennemi ,  &  que  9  fuivant 
leur  coutume  9  ils  avoient  tranfportée  dans  un  de  leurs  bois  facrés  > 
pour  y  être  un  monument  de  leur  viftoire. 

A  l'égard  de  la  prétendue  conformitii  du  TuiAon  &  du  MannUs  des 

•  •  • 

Gennaiiis  ,  avec  le  Thot  &  le  Mena  des  Egyptiens  y  elle  n'elt  cer* 
tainement  que  dans  lé  nom.  Le  Thot  des  Egyptiens  (36)  eft  un  homme 
célèbre  qui  paffoit  pour  l'inventeur  des  Lettres  ,  des  Sciences  &  des 
Lôix;  par  cette  raifon  y  on  le  mit^  après  fa  mort,  au  nombre,  des  Dieux. 
Tmùoiiy  ^vl:  QùnOràire  y  étoit  la  principale  Pivinité  des  Germains  y  <|ui 
fie  conneifibieiit  point  le  culte  des  morts.  Mena  (37)  avoh  été  l'un  des 
anciens- Rois  de  l'Egypte,  au  lieu  que ilfan^zj»  défignoit ,  chez  les  Ger- 
mains y  le  premier  homme  duquel  les  autres  font  defcendus. 

Ce  feroit  une  folie  de  perdre  encore  du  tems  à  découvrir  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  les  fiécles ,  dont  il  ne  refte  abfokunent  aucun  Mémoi- 
r£.  Ce  Chapitre .  fera  donc  terminé  par  deux  réflexions' qui  paroiiTent 
intéreffiuites. 

i^.  Les  Per&s,  les  Ibères  d'Orient  9  les  Albaoiens^  les  Baârians^ 

^— "—         IHIIIIWli  I  II  I      — «^1^— ^— ■»—  I    1  ,,■■■      III J I       ,  l.gf  ■■  ■      I  -V 

(33)  y^J-  Tacit.  G«rm.  cap.  14.    ..  j  long  de  la  Mec  Adviati^iw.  Les  iloiiiaiM  en 

.    (34)  ^<!7-  Tacit.  Gctm*  c^p<  9»     ■  '      j  conftttstilreiit  à  leur  exeinple.  On  moanera ,  en 

.    (3$)  Les  vaiiTcauz,  que  Tao  tppjell0itXi4ar<-  ■  paiiaiit  de  la  navigation <dea  Gelces»  ^ne  iena» 
mf«i,ëtoienc  de  seti^^  Vâûnefts  Mciege^v^ni .'  .isiiTeaux,  6c fimoiKeewc  des  GeroiaMU,  tfoîeiit 
portoient  30  à  40.  hoouviei.  (K«;,  TiKit.  Htft.  Y.  J  la  iWme  dea  vaiiTeau^  Llburnicoa. 
^*  Sceph.  de  lul».  p.  .5 14.)  ih  Soient  de  l'in-  |       (»<)  Vty.  Diod.  Sic.  Ub.  I.  p.  lo. 
vention  des  LibuzaicAs ,  Peuple  Celte ,  écabU  k  ]      <3 7)  Fty.  Diod.  Sic.  lib.  L  p.  i9*tp* 


LiVTlE  I.  CHAPITRE  XIV,  ftj 

^oSffént  avoir  été  le  même  Peuple  que  les  Celres.  D'aptes  cette 
îuppôfitidn ,  qui  fera  prouvée  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ^  on  peut 
eti  inférer  que  les  Celtes  demeuroient  peut*être  anciennement  dans 
les  Contrées  oii  ces  Peuples  étoient  établis  y:&  qu'ils  paiTerenten  Europe 
par  les  Provinces  qui  font  entre  la  Mer  Cafpienne  &  le  Pônt^Euxia. 
1?.  Les  Anciens >  qui  ont  parlé  de  T origine  des  Scythes  &  des  Celtes ,' 
s'accordent  à  les  £ûre  defcendre  d'un  homme  qai  avoit  trois  fils.  Les  Scy- 
thes difoient ,  au  rapport  d'Hérodote  (}  8) ,  que  Targitaus  »  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  Fondateur  de  leur  Nation,  avoit  eu  trois  fils  ,  Lei** 
poxâiû  (39)  ^  Âi-poxain  &  Kolaxaia  Les  .Grecs  ,  établis  dans  fe 
Pont  9  faifoieat  defcendre  les  Scythes  d'Herculç  &  d'une  Sirène ,  qui  lui 
llonna  trois  fils  \  AgathyrlUs  ,  Gelonus  8c  Scytha.  Une  ancienne  tra- 
dition (40) ,  fort  connue  parmi  les  Romains  ^  portoit  encore  que  Po- 
lyphême  le  Cyclope  avoit  eu  de  Galatée  fa  femme  ^trois  fils  ^qui 
peuplèrent  la  Celtique  9  Cekus,  lUyrius,  Ac  Gallus.  Les  Germains 
difoient  auffi  que  Mannus  (41)  avoit  eu  trois  fils  >  dèfi^els  defcendoient 
les  trois  principaux  Peuples  de  la  Germanie ,  les  Ingœvons ,  les  Her- 
minons;  îc  les  Iftaevons.  Cliivier  prétend  (4  .)  que  ce  ibnt  les  trois  fils 
de  Koé  9  Sem  ^  Cham  &  Japhet;  ou  au  moins ,.  les  fils  de  Gomer»  Afxe- 
nas,  Riphath,  6c  Togarma.  Cette  aflertion  peut  être  hafardée;  mais 
les  Grecs  n'auroient-ik  point  formé  fur  ce  modèle  la  Fable  des  trois  fi*f 
de  Saturne,  &  celle  qui  du  mariage  du  Ciel  avec  h  Terre  (43)  ^  fit  naî* 
|re  trois  fils  d'une  grandêiu:  extraordinaire ,  Coltus  ,  Briareus  ^  2c  Gyr 
ges?  Cela  paroit  très-vraîfemblable. 


C  H  A  PI  T  R  E    XIV. 

L  pourra  paroître  étrange  qu'on  s'arrête  à  exaibiner  les  divets  noms     oei  jimt 
^^ue  les  Peuples  Celtes  portoient  autrefois  ;  mais  cet  étonnement  dif-  "cupll^ccu 
paroîti«9  fi  Ton  çonfidère  que  cette  recherche,  pe^iintéreflante  en  elle-  7ncie^«^'^ 
pèmc  )  àoif.  4tre  d'une  g^de  utilité  pour  déçouvtir  ce^taii^es  Cou*  "^^^ 


"•*  n 


.  4  w  Â 


V  ('^t '  Cette  tiermiiitifoii  d«  Xaim,fcmhU  être 
le  Séé»  ,  Sshn,  des  Tudefjiies  &  de»  Angloia 
JhéUrfik»,  fiic  d'Anâté ,  fthnftkn ,  fil»  de  Jean. 


{1^  f^  <i*4Miêt^.  4fl,  note  (  i  ts4^ 

(41  »  Voy-  Tacit.  Getra^xap»  ^r 

(41]  V^  Clnvft.  acu.  AMtiq,  p^  tf  7» 
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^tumes  des  Nations  Celtiques  par  les  noa»  mêmes  qtii  leur  étoient  ^ffec^ 

tés.  Il  &udra ,  à  la  vérité  <,  entrer  dans  des  difcuffions  étymologiques  ;  maia 

on  ne  s'y  arrêtera ,  qu'autant  qu'il  fera  néceflaire  pour  faire,  fentir  le 

'peu  de  fondement,  ou  le  ridicule  de  la  plupart  des  étymcdogiés ,  que  les 

Anciens  U,  les  Modernes  propofent  avec  une  fi  grande  confiance. 

Pofons  d'abord  quelques  vérités  qui  ferviront  de  fondement  à  nos 
remarques.  I.  Il  eft  certain  que  la  plupart  des  Peuples  Celtes  étoient 
anciennement  Nomades ,  c'eft-à-dire^  qu'ils  n'avoient  point  de  demeure 
•fixe.  Ils  ne  bâtiflbient,  ni  maifons  ,  ni  cabanes  ;  ils  palToient  toute  leifir 
vie  fur  des  chariots,  &  ne  s'arrêtoiént  dans  une  Contrée  ,  qu'auffi 
long'tems  que  leurs  troupeaux  y  trouvoient  de  quoi  fubfifler. 

IL  Lorfque  les  Peuples .  Celtes  commencèrent  à  fe  fixer  dans  im 
Pays ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'y  bâtir  des  villes  ,  ni  de  s'y  ren- 
fermer. Chaque  particulier  s'établîflbit  dans  une  forêt ,  au  pied  d'une 
colline  ,  le  long  d'un  ruifleau ,  au  milieu  dNme  campagne ,  félon  qu'H 
aimoit ,  ou  la  chafle  >  ou  la  pêche  ,  ouTagriculturi^ 

m.  Les  Peuples  Celtes ,  qui  avoient  une  demeure  fixe ,  étoient  ordinal* 
rement  partagés  ,  en  cantons ,  ien  Peuples ,  &  en  Nations.  On  appd«* 
loit  Onton  (  Pagus  )  un  diftriâ  occupé  par  un  certain  nombre  de  fa^ 
milles,  qui  avoient  leur  juge  particulier,  &  un  Médius ^  c'efi:-à*direi 
%m  Tribunal  où  k  juftice  s'adminiflroit  pouc  tout  le  Canton. .  Un  Peu- 
pie  (  Cmeas  ,  P(^uli/i)  étoit  un  état  indépendant ,  fouverain ,  feraié  de 
l^ulSon  de  plufieurs  Cantons.  Par  exemple ,  le  Peuple  '  des  Helvétiens  * 
étoit  compofé  de  quatre  Cantons  (i).. 

Ces  Peuples  tenoient  au  commencement  de  chaque  Prîiïtems  une  at» 
femblée  générale  i  tout  homme  libre  &  capable  de  porter  les  armes  p 
étoit  obligé  de  s'y  rendre  :  on  y  décidoit,  à  la  pluralité  des  voix, 
toutes  les  a&ires  qui  pouvoient  intérefler  le  bien  de  FEtat.  Ces  Etatt 
fouvefaîns  étoient  en  très -grand  nombre  dans  toute  la  Celtique,  à 
peu  près  comme  ils  le  font ,  encore  aujourd'hui,en  Allemagne.  Du  tems^ 
de  Jules-Céfar ,  on  comptoit  dans  les  Gaules  (  i  )  trois  à  quatrei  cent 
Peuples  différens ,  dont  la  [Jûpart  dévoient  être,  félon  les  fl^arencesj; 
très- peu  confidérables. 


(i)Fo7.C«(arI.  ia. 

(i)  ntttafi|ae  compte  troh  oent  4c  ces  Fco- 
|lcf }  Appien  cA  met  qiuittc  «eut*  [t^oj,  Hotâ^ch. 


in  Ccfar.  Tom.  I.  p.  7 1 5*  Appiaa.  ée  BcUo  Ci» 
vUi.  Ub.  U,  p.  t4^  150») 
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.  Enfin  ♦  ■  ces  Peuples  ,  qui  èntretenoiètit  e&fembte  jqttelqué  Uatfon  i 
qui  fe  réuniffoient  en  tems  de  Guerre  pour  mieu^  réfifter  à  im  eonemi 
commun  »  formoient  ce  qu'on  appelk  une  Nalion.  Ceâ  dastf .  c^  feiis 
tjue  Jules-Céfar  dit  (3- )  que  les  Coules itoieiit  d&vîféea.  dri  fi^items'  éa 
trois  parties  :  les  Belges  occupoieat  :1a.  première  \  \e%  aquitains  la  lecon^ 
de  :  &  les  Celtes  la  troi^ème.  Il  eft  ytdk  que  les  Auteurs  M  s'afiujetii^ 
fent  pas  toujours  à  cette  diftinâion  dtà  Peu^es  &  des  Nations ,  mais 
perfonne  ne  conteAera  que  la  diâinâion  ne  (bit  fondée  ;  que  les  Bel* 
ges ,  par  exemple ,  ies  Celtes  &  les.  Aquitains ,  ,nç  furent  partagés  en 
une  infinité  de  Peuples ,  dont  oki  pbut  vpir  lies  noms  dans  Jules^jefar 
&  dans  Pline*.  >        .   •  i  c       ' 

Il  eft  prefqu'impoflible  de  découvrir  l'origine  éei  noms  que  les  Cani 
tons  Celtiques  portoient  autrefois.  Ces .  noms  font  pris  ordinairement 
d'une  .forêt  abattue  depuis .  longtems ,  d'un  ruiffeau  dont  les  Géo^<^ 
phes  ne  font  aucune  mentioii  9  quî.a  dwigé  4iç  A^ita  .&Fpeut*âtre 
fituation;,  ou  enfin  ^  quelqu'aRtre  objet  moins  confidérâble.  Ce 
perdre fon  tems  &  fes  peintes,  que  dc^.reçherchet,  par  exenlple^  poufj* 
quoi  un  Canton  des  Helvétie^s  s'ap^Uoit  Tiguriws  (4) ,  pourquoi  uit. 
autre  portoit  le  nom  de  f^eriiginùs.  Sçroit-il  poffible  dedii^  là  deflut 
quelque  chofe  de  certain  &  de  vraifemblable  ?  ^ 

A  l'égavd  des  noms  des  Peuples,  &  fur-touti  des  Nations  Celdquei^j 
il  eft  plus  facile  d'en  découvrir  l'origine^  Cëg  nonii  iHnt  pris ,  pour  Ul 
plupart,. ou  de  la  fituatiqn  dp  Pajrs^.pu  4e  qûelqw  aiiage^de  quelque 
prérogative ,  par  laquelle  un  Peuple  fe  dlftinguoitl  ;  }  1 

Les  Armoriques  avoient  été  ainfi  nommés  i  parce  qu'Hs  demeoroient 
fur  les  côtes  de  TOcéacu  :^r-M^r^JUciûgMà6e[naRoiyznsm^  uneilVovm-f 
ce  n»ritime  C5)-Le^  Adi^ticii^ns  pu  Âji^^dàttensavoîciit  reçu^M  nom^ 
parce  qu'ils  demeurp^nt^le  long. 4'ua. Fleuve.  Il  y  avoit  dan»ks<Gàu« 
les  deux  Peuples  de  ce  nom>  L'un  furle.fthia  (6)^:Vmxire  yers  tesr 
emboudmres  du  Rhône  (7).  ^«  fignifié  près ,  &  fFanr  de  r^au.Npri^ 
fkie  9  Nard'^Rych  ^  fignifiie  une  Proviqçe  5  un  Royaume  Septentrional  ^ 
ç'eft  ain&  que  les  C^te;  d'Italie  appelloient.  la  .Bavievè^  dLe&  Mpioou 
mansj  Marxmanntry  font  les  Peuples  établis  dans  les  marches ,  f^jur 


i^i^^mm^ 


(1)  Vêy.  CxCirl.  I. 

(4)  Vr^  Cxfai.  I.  I  2.  27. 


^m 


(&)  Voy.  Cxfac.  II.  i^. 

(7}  Vty.  Fosnpoii.  iidUk  )îir.  U.  %.  V.  ^  $t« 


le«'fix>iitiètes  tfun  Pays»  Les  Eftio^  £/l-*^(t>*«r^  indiquent  les  Peuples 
établis  à  TEft  de  la  Germanie ,  c'eft-à-dii*e  ,  en  Pruffe, 

Les  Bretons  ,  Sfitien  ,  fottt  les  Peuples  qui  avoient  coutume  de 
s'enluminét  U^  corps  de  différentes  coaileufs  >  Se  que  les  Latins  appela 
loient  par  «tte  ràifori  Pi^^i  (8)-  Oh  appelle  Pannoniens  les  Peuples  qui 
portoient  des  habits  d'un  drap  qu'ils  toupoient  par  bandés,  Panncn  (9), 
&  qu'ils  cbufoient  enfémble  à  la  manière  du  Pays.  Le  mot  de  Ligures^ 
Ziger^  défigne  (10)  lés  Peuples  qui  avoient  une  demeure  fixe.  Les  Van- 
dales ,  au  contraire ,  fFandcl^t,  font  'dès  Peuplés  dM>ulan$  qui  couroient 
d'uii  pays  à^'toûtre^Sé^ifi-lesnoims^^de  Méones  ^  Manmr\  dé  Lydiens  (11)  ^ 
LydijLaii,  font  indiqués  des  gens  qui  luivoient  la  profeilion  des  armes. 
Le  nom  de  Thyirrémens  i(  Mi),  Turn^- 9^ohrur ,  eft  donné  à  ceux  qui 
demeurent  dans  des  tours;  Les  Bourguignons ,  Burg  -  Wohner  ,  font 
ceux  qui  demeurent  dans  des '  Villes  dofes.  On  appelle  Buri,  Saunn^ 
dès  Laboureuw,  des  Péiii^pies  qui  s'épipliquent  à  l'agriculture.  L'expreffion 
i^lAts^bhzk^^Làhg^umni  èftipa«icuflîére  aux  Peuplés  qui  portoiént 
dtiioçgu^é^barbesV^u- de  longues- hallebardes.  PârSicahes(i3),  Sieghau^ 
fi»,:  on  entend  dès^ Peuples  viftoriéux.  Les^  Francs,  Franxtnj  &  les 
Frîfohs»  Fryen^  font  des  Peuples  libres ,  qui  fe  glorifient  de  n'avoir 
pas  été  affujettis  par  les  Romains  ,  &  de  né  leur  payer  aucun  tribut. 

^es  jèwtaples:  fiiffiientî  bôur^  découvrir  l'origine  '  de  *  la  plupart  des 
ftOm^  q\ie.  leâ  Peujd^s^  Xîeltes  portoient  anciennement*  Ce  font  des 
•oni&i^pucém^nt  ia^pelj^fei  des  -dénominations  particulières  ^  prifes^ 
ou  du  Pays  que  ces  Peuples  Habitoieht ,  ou  de  certaines  qualités  par 
kfqUeUesnîIs  fé  faifoient  remarquer*  Il  y  en  a  même  ^  qui  ;  fi  on  ofe 
])atlec  aUifi»'  font  de  vécîtables^  fobfi^uets  :  tel  eft  le  nom  de  Belges  (14)9 
Ç$lpn  t3fe«^  expri9fliîon''fighifie des  gens  tôroces  /hargneux^ 
-1  Î^'a[ncieâ6 'Auteurs  n'ont 'éw  aucune  idée  dé  ces  détails.  Ils  ont  pré-* 
teiidvi  que  les  noms  des  Peuples  '  Celtes  ^enhént  tous  originairement 
de  quelque  Prince  célèbre  »  qiii  9  ayant  relevé  la  gloire  de  fa  Nation  ^ 
9  mérité  par^  là ,  qu'elle  adoptât  fon  nom  pour  le  rendre  immorteK  Par 
y fiii (bt: que  les Scyt/us  féçiirént  ce  nom^u  KoïScjrmts ,  les 
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(f  '  Vey»  ct-dcfTat ,  p.  f 9t 
•  i^^)  ^V*  ♦defliui  p.'  S'I-^^ 
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^tî)  rojr.  ci. deflus,  p.  tfi.notr  (*ij. 
(il)  foy.  ci  delTos»  p.  ^6.  Âote  ir5> 
(14)  Ko;.  ci-deiTiu^p*  io,note  ^14.) 


CV/re5.  de  CtUus  y  les  ^«i^  de  Bêlgius ,  &  ainjfi  des  autres.  Ces  éty;-* 
mologies  n'ont  cependant  aucune  réalité.  Les  Rois  des  Celtes  étoient 
les  Chefs  d^  partis  qui  s'élevoient  au  ^nilieu  d^in.  Etat  :  dans  un  Peur 
pie  il  y  avpît  fouveaût  jutant  de  Rpis  que  de  différentes  fanions* 
Jaloux  de  la  Souveraineté ,  le  Peuple  les  élevoit  &  les,  dépoft>it  félon 
fpn  bon  plaifir  :  il  ne  les  coniidéroit  'i9V^^,  ^^^^  po^,r,  prendre  î^  nom 
ti'un  Prince  qui  étoit  rarement  reconnu  par  tous  fes  coinpatrioce$. 

On  ne  trouve  qu'un  feul  exemple  d'un  Peuple  qui  portât  le  nom 
<le  fon  Chef.  Les  Caturiges,   Peuplje  Ce}te  établi  autour  d'Embrun» 
(15)  étoient  ainfi  appelles ,  parce  qu'ils  obéifibient  à  des  Princes  qui 
.portoient  le  nom  de  Couius.  Ce  petit  Etat  s'appelloit  en  latin  Conii  Rcg" 
*aum  (16)  9  &  en  Celte  Coi^Richy  on  C^-Richy  le  |loyaum^  des  Cortîens. 
On  prétend  au£Si  que  le  nom  .de  Bithuriges ,  Bitt^Rich ,  fignifie ,  le  Ro- 
yaume de  Bitus  ou  de  Bituitus ,  qui  étoit  un  nom  commun  parmi  les 
Gaulois.  Cette  étymôlogie  eft  certainement  pli^  yraiiemblaUe  que  celle 
qui  Eût  dériver  le. nom  de  BUhurig^s  de  deux  mots  Tudefques^  Beut* 
Rich  y  qui  figoifiept  riche  en  bUtîA*  U  n^  reile.  qu'une  £f\fle  difficulté  : 
il  âudroit  fuppofer  un  Prince  inconnu  ^ns  l'Hif^oire  ^  puliqu^il  ne  paroît 
pas  que  les  BUkurigcs  aieut  jamais  eu  uji  Hpi  àa  nom  de  Bûus.  Quoi  qu'il 
en  (ojX  9  im  9  ou  deux  exemples  ne  doivent  pas  faire  jifie  régie  :  encore 
moins  peuvent-ils  contrebalancer  une  infinité  d'exemples  contraires  >  qui 
.prouvent  dairement  que  les  noma  d^  ces  Pçupjies  Celtes  çnt  une  origine 
toute  dîffél'eafie  de^  celle  que  les  Aaàfin$  \^t  d/^tmeal;.  Qf4i;i2^irem^nt. 

Après  ces'  réflexions  générales  ^  il  âut  ff^er  dans  quelque  dét^^l»  fie  orieint  du 
dire  un  mot  des  noms  les  plus  connus  io¥is  lefiipiels  on  défignoit  an-  ^  ^*^^* 
.ciennement  les  Peuples  Celtà.  ii'on  a.vû^  au 'comniencemeAr  de  cet  Ou- 
vrage (17)  ,  que  le  plus  ancien  nom  de  ces  Peuples ^eil, celui  de  Scy- 
'  thés;  Geû  aufTi  ie  plus  général  yfM/ifqu^;!^  donfioit  à  toutes  les  Nations 
qui  demeuraient  :  au'dèffufi-dM.PiGml<<£u9im  du)Danu^»,.&  delà  M^r 
Adriatique.  Quelques-uns  le  font  de&endre  d'un  ancien  I^oi  nommé  Scy^ 
thiés  (»8)i  mais  cettte  itymoloye-cfi^-induhîtahlement  huSe. 

D'autres  ont  cru  que  ce  âom  étoit  Grec  d'origine:  Ces  barbares,  dit- 
on,  étant  d'uni  /laturçl' violent ,  en|porté,' on  ks  ûppella  Scythes  iifirff 

■       ■  '        ■■!    I    II  »ii  ■    I  *     ■  ■  ffi^w^w^i^— ■— — 4ii— — — ■  ■  ■  ^i.i^ip;^       II— M» 

(ts>  Fijjf.  Ptolcm  lib  m.  c^.'Lr«7l*  '  I      (17)  Td»;.  cf-delfus,  p.  i. 

i¥)  ^Kf'  ^'w^*  ÏV- h  ^79»  ,  ]     (i«i  Fisj.  Herod.  ÏV.  |o. Steph. de »rb.p.  «75* 
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(19)  Txû^*<r6cu ,  /w/« ,  comiiie  qui  diroit  àe$  faiievx.  Cela  eft  ridicule ,  puïT- 
que  les  Scythes  mêmes  fe  fervoient  de  ce  nom  (10) ,  en  parlant  de  leur 
Nation.  Leibhitz ,  &  la  plupart  des  modernes  (z  1)  prétendent  que  l^ 
Scythes  avoierft'pris  ce  nom  pour  marquer  qu»iU  étoient  de  bons  chaf- 
feurs ,  d^aWes  tirëuré  de  l'arc'  fc«e^«,  autrefois  Sxmm  ,  figni£e ,  en 

Cette  dernière  conjeaure  pourroit  être  adoptée,  s  il  étoit  confiant 
eue  les  5çyrA«  ,  qui  reçurent  enfuite  le  nom  de  C«fc«  fe  ferviflènt 
effeaivenient  de  l'arc  &  de  la  flèche.  Mais  (xi)  «es  armes  étoient  parti- 
culières  aux  Scythes  que  l'on  appella  dans  la  fuite  Sarmaus  11  eft  plus 
vraifemblable  que'  le  nom  de  5cy/A*5  vient  de  Z^,  q«  H^^  '  ^«^> 
voyaeer ,  &  qu'U  répond  à  celui  de  Nonuuks  ou  de  Ukgcs  13),  c  eft-à- 
dire  ragahnds.  Ils  prenoientce  nom.pour  marquer  quils  etoientdw 
Vovaceurs  (14^.  qu'ils  n'avoient  ni  Patrie,  ni  demeure  fixe.  C  eft  ce 
au'affure  l'Auteur  du  Cyonicon  Pafchah  (15).  H  dit  que  le  nom  de 
Scyth.  a  la  même  fignification  qbe  celui  de  Panhe ,  & ,  félon  la  remarque 
de  Juftin  (x6) ,  le  nom  de  Parthe  défigne  «n  voyageur,  un  «Je. 

Le  nom  de  Ctlus  peut  être  regardé  comme  le  nom  propre  &  diftm&f 
des  Peuples  dont  on  parle  dans  cet  Ouvrage  ;  au  Ueu  que  celui  de  Siy- 
thés  leur  étoit  commun  avec  les  S^mnates,  &  même  avec  plufieura  autres 
Nations  Barbares ,  qui  demeuroient  au  Nord  de  l'Afie.  Nous  avons  vu 
dans  les  Chapitres  précédens  que  le  nom  de  Ctlus  eft  fort  anaen  (17), 
que  du  tems  d'Hérodote  (I9)  il  étoit  connu  &  commun  à  la  plupart 
des  Peuples  de  l'Europe  ;  que  c'étolt  le  nom  que  ces  Peuples  (  19)  pre- 
noient  eux-mêmes,  &  le  nom  fous  lequel  1er  étrangers  les  défignoient 
auffi  le  plus  communément.  Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  dire  un  mot  de 

Porigine  de  ce  nom.  ,,.,-       ,     \i»»A 

Quelques-uns  en  font  un  nom Àrabeou  Caldaïque  (30).  Ceftunc 

vifion.  Comment  les  Caldéens 'ptouvolettt-as  donner  un  nompris.de 

kui:  Langue  à  des  Peuples  qu'ik  ne  connoiffoient  point  ?  ou  comment 


.1  I  ■  '    " 

•V   :1^  -     .  _t-._ '•         *       (i»)  r«7.  «.deffas.p.  7. 


(il)  Vay.  Stralcnbcrg.  p.  1 3. 

(21)  Voy.  ci-defRis,  p.  <.  9. 

(*3)  Fo^.Dionyf,  Haliclib.  I.  p.  S.  5» 

(^)  V»j.  ci'delTus',  p.  54- 

(?>)  ^V'  P^®"^^-  Pifc^alc ,  p.  47; 
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«e«  Peuplés  auroieat  -  il»  fm  ^s'approprier  un  nom  Arabe  l  D'autres  le 
font  venir  du  Roi  Ciiius C^iy  Mais  nous  avons  vu  au  eommencement 
de  ce  Chapitre^  que  cette  étymologie  ne  vaut  pas  mieux  q^e  les  autres.' 

Voici  ce  que  M.  de  Léibnitz  penfe  fur  ce  nom  (3i)*/»  Celsœ^  Kdiœ, 
»•  ou  GalatoLy  c'efl  le  même  mot;  car  les  Anciens  prononçoient  le  €t 
n.  comme  Kjt.  Strabon  a  remarqué  qu'ils  furent  amfi  nommés  par  hon- 
>»  neur ^  /m'  t»V  fVjr^«Vii«r.  Le  mot  Gdt  veut  dire  Valeur^  &  le  mot  GeU^n 
H  veut  dire  Valoir,  h 

Mais  comment  fe  perûiadera-t-on  qfle  les  mots  de  Celu  &  de  Galau 
foient  le  même  nom»  prononcé  différemment?  Le  nom  de  Galatc  eft. 
une  inflexion  Grecqiue  de  celui  de  Gaulois  (33)* 
.  A  l'égard  du  Pafiage  de  Strabon  ^  on  n'y  trouve  point  ce  que  d'autres 
attribuent  à  ce  Géographe.  U  ne  parle  point  de  l'origine  du  nom  de 
CfUtc.    Il  dit  feulement  (^4)  qu'autirefois  ce  nom  étoit  propre  aux 
Habitans  de  la  Gaule  Narbonnoife  ;  qu'enfuite  les  Grecs  ont  donné  à* 
tous  les  Gaulois  en  général  le  nom  du  Peuple  le  plus  connu  &  le  plus 
célèbre  de  ces  Contrées.  N'eil-il  pas  fiurprenant  que  le  mot  de  Gtlt^  qui 
fignifie^  à  la  vérité,  une  valeur,  mais  furtout  une  valeur  des  efpéces,  de 
l'argent  comptant ,  n'ait  pas  fait  venir  à  Léibnitz  une  autre  penfée  ?  Les 
Celtes  étoient  des  mercenaires  9  qui  fourniflbient  des  Troupes  à  tous 
ceux  qui  leur  en  demandoient   pourvu  qu'on  les  payât  d'avance»  Ne 
pourroit-on  pas  dire  qu'on  Jes  appella  Celtes,  parce  que  Gdt  y  de  l'ar^ 
gent ,  étoit  toujours  la  première  chofe  qu'ils  dem^i^doient ,  le  premier 
mot  qu'on  leur  entehdoit  prononcer  î 

Cependant ,  comme  il  y  a  de  Ifi  différence  entre  les  mots  de  Gelt,  & 
celui  j^e  Celte  ou  Kelte^  il  vaut  mieux  abbandonner  cette  conjeâure ,  qui 
d'ailleurs  ne  feroit  pas  honneur  à  pos  Pere^,  Il  vaut  mieux  avouer  de  bonne 
foi  qu'on  ignore  l'origine  fiu  nom  de  Celu,  à  mpins  qu'on  ne  veuille  le 
dériver  de  Zdt  ^  qui  Çgpifie  une  Tcntt  ;  au  moins  eA-il  certain  que  les 
Celtes  n'avoient  anciennement  ppur  demeures  que  des  Tentes  »  desHutes^ 
eu  des  Chariots  couverts. 

Pour  paffer  au  nom  libères ,  il  a  déjà  été  remarqué  qu'il  défigne  en  du  nom  il- 
général  un  Peuple  établi  au  -  delà  d'une  Mer ,  au-|lelà  d'iin  Fleuve ,  ^^^^^" 


•% 


(a  T  )  Ffpp.  AiQm.  h\SiXCit\\.  \ypf<  cap.  IX.  p.  97*  If  aragiaphcs  fniv^ns. 

(l  2)  Voy^  Léibnitz.  CollcÂÀ.  Tom,  }l. p.  1 04.  I      (34}  Vvf.  Sttab.  jUb«  lY.  p.  X I». 

(ji)  On  en  crouveni  la  piei^ve  dans  l'an  dc9  1  . 

Jomç  I.  M 
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ou  d'une  Montagne.  Delà  viient  qu'on  trouTe  des  Ihins  (35)  p»> 
tout  où  il  y  avoitdes  Celtes;  en  Efpagae,  dans  les  Gaules  >  ai  Italie  » 
&  en  Lydie«II  y  à  apparence  que  c'eft-dans  le  même  fens  que  Tir* 
lande  étoit  appeUée  par  les  Gaulois  &:  par  les  Bretons  Ivtrma  (36)^ 
c'eft-à-dire  9  un  Pays  qui  eft  au-delà  de  \^  Mer. 

Il  paroit  auffi  que  les  Ubiens ,  Uber ,  qui  ëtoient  un  Peuple  Ger- 
main ,  avoient  reçu  ce  nom ,  parce  qu'ils  demeuroient  au-delà  du  Rhin 
(37),  vis-à-vis  de  Cologne.  Au  refte,  il  y  avoitdes  Ibères  en  Afîe 
(38),  entre  le  Pont-Euxin  &  la  Mer  Cafpienne.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'ils  venoient  originairement  d'Efpagne.  C'eft  le  fentiment 
d'Aby denus  (39)9  qui  rapportoit  dans  un  de  fes  Ouvrages ,  cité  par 
Eufôbe ,  que  Nabuchodonofor  ayant  fournis  l'Afrique  &  l'Efpagne,  tranf* 
porta  des  Ibères  d'Efpagne  fur  les  Côtes  du  Pont  -  Euxin.  D'autres 
croyent  que  les  Ibères  d'Afie  envoyèrent  des  Colonies  en  E^agne. 
Ce  font  de  pures  fuppofitions ,  comme  Appien  l'a  reconnu  (  40  ).  Les 
Ibères  d'Efpagne  étoient  ainfi  appelles  y  )>arce  qu'ils  demeuroient  au-de- 
là des  Monts  -  Pyrénées  ^  &  les  Afiatiques,  parce  qu'ils  étoient  au* 
delà  du  Caucafe. 

Cependant  Appien  n'avance-t-il  pas  trop  quand  il  dit  que' les  Ibères 
d'Afie  &  ceux  d'Efpagne  portoient  par  hazard  le  même  norn^  que  leur 
Langue  &  leurs  Coutumes  n'a  voient  aucun  rapport  ?  Il  fera  aifé  de  prou- 
ver le  contraire ,  au  moins  à  l'égard  des  Coutumes  de  ces  Peuples.  Thèo- 
phylaâe*Siniocatte  a,  fans  doute  9  voulu  imiter  le  Langage  des  Celtes, 
lorfqu'il  dit  (  4 1  )  >►  qu'il  arriva  une  Ambaflade  de  l'Ibérie  Celtique  : 
«»c'ètoient,  a)OUte-t-ily  des  Francs  envoyés  par  le  Roi  Théodorich.  w 
A  moinâ  qu'on  ne  veuille  traiter  Thèophylaâe  d'ignorant,  ribèaie  ne 
doit  pas  fignifier  TEipagne  que  les  Grecs  appelloient  communément 
Ibèriè,  mais  le  Pays  quineft  au-delà  du  Danube.  C'eft  peut-être  dans  le 
même  fens  que  Nonnus  (41)  donne  au  Rhin  le  nom  d'/^tr. 

U  paroît  que  la  figniâcation  du  nom  dlbére  eft  prèdfément  la  me- 


(a<)  Vty,  ci-dciTaf  »  p.  i6, 

(17)  y^j*  C«fâr.  I.  54*  IT.  f.  i6.  TI.  9.  29. 
Tâcit.  Germ.  cap.  it. 

(i«)  yrf,  Dionyf.  Pezieg.  v.  dp** 

(ip)  Vty,  Bnfeb.  Pccp.  Evang.  lih.  nC  ctp. 
41.  Pioojf.  Perieg.  v.  «96.  Stxab.  Ub.  l.  p.  «i. 
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(40)  Vty,  Appiaa.  Ibetic.  ÎAÎtio.  ^ 

(41)  Vêj.  Theopliyl.  Simocat.  ap.  ScciptoMi 
Hiftoriae  ByMnt.  lib.  VI.  cap,  III*  p<  147* 

(42)  V^.  Non^iu  Dionyf.  lib.  XZIU.  Iff 

xLm.  747. 
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mt  que  celle  du  nom  d'Hébreu  Ti3r>  que  les  LXX.  (43  )  ont  tnrduit  par 
celui  de  wêfdrtç^  jtn  Homnu  venu  d" au-delà  du  Fleuve  ^  c'eA-à-dire,  d'au-delà 
•de  rfiaphrate.  Maïs  cette  ironfonnité  ei)>elie  sfccidentelie  9  ou  vient-elle 
^e  la  Langue  jqu'on  appelle  origioellef  La  chgfe  efi  de  trop  petite  itt- 
portaoce  pour  mériter  qu'on  s'y  arrête. 

A  l'égard  du  nom  de  Gaulois,  Pau&nias  (44)  aflure  qu'il  eft  beau-  clîao^r*^* 
coup  plus  moderne  que  celui  de  Celte.  Cet  Auteur  femble  même  in- 
iinuer  que  l'origine  du  nom  de  Gaulois  eft  étrangère,  m  L'ufage ,  dit-il , 
-»»  d'appeiler  ces  Peuples  Qaulois ,  ne  s'eft  introduit  que  fort  tard.  Leur 
•f  ancien  nom  eA  celuf  de  Celtes  :  c'eft  le  nom  qu'ils  prenoient  ei»- 
M  mêmes  ;  c'eft  auffi  celui  que  les  Etrangers  leur  donnoient.  «i 'Jules- 
Céfar  dit  quelque  chofe  de  femblable  au  commencement  de  fes  Conj^ 
mentaires.  »  La  troi&éme  partie  des  Gaules  eil  occupée  par  les  Celtes  : 
#  c'eft  ain&  qu'ils  fe  somment  dans  leur  Langue ,  &  nous  les  appelions 
H  Gaulois.  *> 

Ces  Auteurs  ont  raiibn  dans  un  fens.  Le  nom  de  Gaulois  iut  p»ti« 
culier ,  dans  le  commencement  1  à  quelques  Peuples  Celtes  qui  a  voient 
pafie  les  Alpes  &  le  Danube  pour  ^'établir  les  un;  en  Italie,  les  au«  * 
tues  en  Pannonie*  Les  Grecs ,  &  furtout  les  Romains ,  s'accoutumèrent 
tnfeniiblement  à  donner  à  toutes  les  Nations  Celtiques  le  nom  des  Peu- 
ples qui  demeuroîent  dans  leur  voifinage  ,  &  il  toiva  detà^^pie  le  titfp 
de  Gaulois  devint  enfin  une  dénomination  généiple^ 

Mais  Jules-Céfar  &  Paufanias  ne  décident  pas  fi  ce  nom  en  lui^^même 
«ft  Grec ,  Latio^  ou  Celte,  Il  paroit  cependant  que  cette  expreffiôn  a 
pris  fog  origMie  chez  les  Celtes.  Walim  fignifie  en  Tudefque  courir  \ 
yoyaget.  tFaUtr-ou  GaUer  fignifie  un  Etranger,  un  Voyageur^  W^ 
C4O»  ^^^^pi^m.  Le  changement  de  l'V  confonne  en  G  eâ  ibit  conw 
lBun.(46) 

Selon  toutes  les  apperences.»  les  Cekes»  qui  fe  détachèrent  du  gros 
de  leur  Nation  pow  pafler  les  Alpes  du  côté  de  l'Italie ,  &  le  Du* 


(41)  ^*>  Gencfe ,  chaf.  XIV.  t«. 

(44VK9.  Paaftti.  Attit.  cap.  VX  p.  !•• 

(4  5  )  y^fi*»*»  »  GafcoM ,  9VodM» ,  Qoéuk  »  Dlea. 
Les  Celtes  des  QêxAct  mdkoiciic  ocdtnaiiement 
It  i,  k  ItPbce  de  Vv t  oti ânuf,  desTadef- 
f  ne».  Wtifi,  gnïfe ,  Wfbr ,  guerre ,  WM^^^aX  «  J^  TêUpii ,  Pap  de  Galles  >  de  Valais^ 

M» 


gaule.  Wi\hdm,Gt»\\l%\UB^^WÊim^.Quàt\^t,  ^ 
.  (  4J  )  Tf^i  LtibiMCz.  in  Glotfar.  CsUeâan. 
Tem.  I.  p.  181.  Tanfan.  Pboc.  cap.  XVil.  p.Sjl. 
Clu?er.  Gesm.  Aittiq.  ^<%éJaHoàvnSt*  p*  i  x |.) 
WéàUr  %ÎLi€  même  morque  celui  de  |fW/«» ,  de 
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nube  Am  côté  de  la  Pannonie ,  prirent  le  nom  de  WaUer  oii  de  GalUrg 
ils  indiquoient ,  par  cette  expreffion  9  qu'ils  avoient  été  chafles  de  leurs 
'  anciennes  demeures  y  on  "qu'ils  s'en  étoient  exilés  volontairement.  Les 
'  Romains  conferverent  xe  mot  ians  l'altérer.  Les  Grecs ,  au  contraire , 
pour  lui  donner  une  terminaifon  conforme  au  génie  de  leur  Langue^ 
le  changèrent  en  celui  de  Galates  ;  mais  ystxot  fignifie  en  Grec  du  LaU  ; 
auffi  les  Etymoktgiftes  ne  manquèrent  pas  de  dire  dans  la  fuite,  que  le 
nom  de  Galatts  étoit  purement  Grec ,  &  qu'il  avoit  été  donné  à  certains 
Peuples  Celtes ,  foit  à  caufe  de  la  blancheur  de  leur  teint ,  qui  appro- 
choit  de  celle  du  lait  (  47  )  9  foit  parce  qu'ils*  étoient  Galaâophages  : 
c'eA  ainfi  que  l'on  nommoit  ancitennement  les  Nomades ,  qui  vivoieni 
Al  lait  de  leurs  troupeaux. 

Voilà  ce  que  les  Auteurs  les  plus  célèbres  ont  penfé  de  l'origine  du  - 
nom  de  Gaulois.  Le  Leâeur  pourra  choifir  celui  des  deux  fentimens  qui 
lui  paroîtra  le  plus  vraifemblable  ,  quoiqu'il  importe  fort  peu  de  fipvoir 
fi  ce  mot  eft  originairement  Celte  ou  Grec.  D'authes  le  font  dériver 
ou  d'un  mot  Hébreu  (4S),  ou  de  Gallus  (49)9  fils  de  Polyphême  k 
Cyclqpe,  ou  de  Galates  (yo),  fils  d'Hercule  &  d'une  Princeffe  Celte  i 
ou  de  Waldt  (51)9  Gai,  Gault,  qui  fignifie  une  forêt,  mais  ces  étymolo*- 
gîes  ne  méritent  aucune  attention.  La  plus  rifible  eft  certainement  celle  de 
Bodin  (51)  \  il  prétend  que  des  gens,  qui  ne  £ça voient  où  on  les  menoit  > 
crièrent  par  avanture  ,ft>À:  allons^nous.  Ce  fobriquet  leur  demeura,  ^ 
idèvint  lé  nom  propre  de  la  Nation. 
Origine  du  '  On  ne  pariera  des  noms  de  Germain  ^  de  Suive  ^  H! Allemand^  que 
lorfque  cette  Hiftoire  fera  parvenue  au  tems  où  ces  noms  comm^cerent 
à  s'introduire.  11  ne  refte  donc  qti'à  dire  un  mot  de  celui  de  Teutons  , 
iqui  eft  infeilliblement  fort  ancien.  Les  Celtes  fe  croy oient  iilus(5}) 
du  Dieu  qu'ils  appelloient  Dis ,  Tuifion ,  Tuifcon ,  Teut ,  Teunues  :  îû 
iprenoient ,  pour  cette  raifon ,  fe  nom  de  Teutons ,  de  Titans ,  ou  quel* 


COUf. 


^» 


(47)  ^'V'  ^*  Aateius  cita  pax  Duchefite  Ktz. 
Franc.  Tom.  I.  p.  17.  19*  ti»U  par  Elias Sshc- 
4ius  de  Mb  Gctman.  p.  17.  i^. 

(4S)  Ar^'>3  migravit ,  VVa  ^îvit, VD  âuftus, 
flavos. 

(49)  Ff7.  ci-deiriis  »  p.  40.  note  (isf). 

(5<^)  ^«r.  X>io4.  Sic. y.  %io.  Sïk,  hal.  lîb.  lU. 


(51'  WàUu^  gai ,  gaiih.,  fignifie  en  Celte  Mf 
firit.  Pour  en  former  te  nom  d'un  Peaple  »  il  faa- 
droit  y  aioutar  celui  de  Mmmh»  Les  Tndefqnes 
appellent  W^UâMuam ,  .Wilémmm ,  des  Sauvages 
qui  vivent  dans  les  fot^(s« 

(sa  y^y-  Cluver.  €effm.  Antiq.  p.  zy* 
(53;  V«y,  ci-4cfius»  p«   U»  4#44«4««S>V 
sa.  7^  7t. 
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t[u*âtttre  nom  appradbatit,  qui  exprimât  la  nobleffe  de  kur  extrdôioo» 
•  Ces  noms  fe  font  perdus  itifenfiblenlent  avec  la  tradition .  fur  ]a«> 
quelle  ils  étoîeiit  fondés;  les  Peuples  d'Allemagne. font  aujourd'hui  les 
feuls  qui  conferveiit  le  nom  de  Tmtfçhcn.  Mais  ii  l'on  remonte  aux 
tems  les  plus  anciens ,  on  trouvera  quHl  étoit  commun  à  tous  les  Peu«* 
pies  Celtes  :  s'ils  le  prononçoient  différemment  ^  c'étoit  à  caufe  des  di- 
vers Dialeôes  de  leur  Langue.  Servius  (^4)9  par  exemple,  remarque 
i»  que  la  Ville  de  Pi/c  avoit  reçu  fon  nOm  d\m  (Certain  Pifus^  Roi  des 
'«•  Celtes  ;  il  rapporte  enfuite  >  fur  le  témoign<^e  de  Caton ,  qvîe  leà 
•»  Teutons  deméuroient  dans  cette  Contrée ,  avant  qite  les  Etrufces  s*qA 
M  fuflent  rendus  Maîtres.  On  appelloit^  dit*- il ,  alôrâ  les  Habitans  de  la 
n  Ville  Tentas ,  &  la  Ville  elle-même  Teula.  » 

11  y  avoit  auffi  anciennement  dans  les  Gaules  Un  l^eiiplè  qui  pôrtoît  le 
nom  de  Folces  TcSofages  (55)-,  expreffions  qui  défignent  un  Peuplé 
•^fcendû  de  Teut  (56).  Jules-Céfar  affure  qu'il  y  avoit  dWres  TeSofa-» 
ges  (57)  en  Germanie,  autour  de  la  Forêt  Hercîynie.  Sans  examineir 
s'ils  defcendoient  de  ceux  des  Gaules,  Comme  JuIes-Céfar  le  croit,  ph 
voit  ici  que  ces  Peuples ,  qui  ne  connoiffoi'ent  point  encore  le  noni 
de  Germains  j  n'en  prenoîent  point  alors  d'autre  que  celui  de  Fils  de  Teut. 

Il  y  avoit  outre  cela  des  Teutons  (58)  &c  des  Teutojiaires  le  long  de 
la  Mer  Baltique ,  où  ils  occupoient  de  vaftes  Contrées^  La  Scandinavie 
(59)  toute  entière  n*étoit  habitée  que  par  des  Teutons.  On  a  vu  auffi 
dans  les  Chapitres  précédens,  qu'il  y  a  voit  parmi  les  Gallo^Grecs  deiijf 
Tribus ,  dont  l'une  portoit  le  nom  de  TeSofages  (  60  ) ,  &  l'autre  celui 
de  TeutobodiacL  Enfin ,  il  eft  prouvé  que  l'on  pLaçoit  les  Titanf  (61) 
dans  tous  les  Pays  que  les  PéWges  occupoient  anclennepient. 

l||yitdonc  convenir,  que.la. plupart  des  Nations  Celtiques  affeâoient 

.  4el|^dre.  des  non»  dérivés  4e  celui  du  Dieu  auquel  elles  rapportoimt 

Forigine  du  Genre  Humain.  U  n'y  a  aucune  Contrée  de  l'ancienne  Celti- 


(54)  F9.  Serr.  td  £fleid.  X,  Cluvcx.  liai,  Ai^. 

Hq.  cap.  TU.  p.  37* 
(f  5)  Ils  dcmcarMciit  «aeoot  de  CartfaiTone» 

Ib  ^^ftdoienc  îiifqu'à  Toaloufc  ;  Kojr..  f lin. 

Bift.  Mat.  Ub.  lU.  cap.  IV.  p.  jos«  1 1  a    Stxab 

jn.  p.  1*7  )  .  I      (*•)  Voy  €i-defl\isi  p.  3^.  ^4. 

($€)  V^^  Strab.  Ub.  XII.  p.  \^%.  |     (< >)  ^9*  «i-dcdWi  >  p.  43.  44.  sa* 

i57)  ÏV«  Ç»Ûf.  Yl.  14* 


(j«)  y^^  Plin.  I5b.  IV.  cap.  XIV.  p.  47^, 
Pompon.  Mêla.  lib.  III.  cep,  III.  p.  ie^  Ptolenr, 
Ub.  II.  6ip.ai.  p.  $t. 

(sy)  ViQ.  ci*deaas ,  p.  14.  &  Pônipén.  ut\% 
Xùo*  in.  cap.  VI.  p.  Sa. 
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^e  dans  laquelle  on  ne  trouve  une  tafio^  de  noms  pro 
Peuples  (6x) y  ou  de  Villes  (63  ) »  ou  de  f  or£ts  (64)  ^  01 
if  6^  ^  «  oui  ne  foîent  maasfeftement  formés  de  celui  de  T$$u^ 


C  H  A  P  I  T  RE    XV. 

Remarques  X^Inissons  ce  premier  Livre  par  quelques  remarques  fur  la  Langue 
des  anciens"*  quc  les  Pcuples  Celte|  parloieut  anciennement.  On  prétend (i)  »i  qu'el- 
ceites.  ^  iç  5»ç{i  coufervée  j«fqu*à  préfent ,  dans  la  Bretagne  ,  Province  de 
>9  France  ;  dans  le  Pays  de  Galles  ^  en  Angleterre  ;  dans  la  Bifcaye , 
H  en  Efpagne.tt  Le  Bas  Breton,  &c  la  Langue  vulgaire  du  Pays  de  Gal- 
les coniervent ,  en  .effet  >  (  1  )  plufieurs  mots  qui  viennent  de  l'ancien- 
ne Langue  des  Celtes. 

Tous  les  Peuples  Celtes,  dont  il  efl  fait  mention  dans  ce  Livre,'  avoient 
originairement  la  même  Langue ,  mais  elle  ie  partagea  par  la  fuite  eii 
une  infinité  de  dialeûes  différens.  Aînfi  la  Langue  Allemande  eft  un 
refte  de  cette  ancienne  Langue  des  Celtes.  Ces  preuves  établiffent  d'une 
manière  décifive  que  TEurope  étoit  habitée  anciennement  par  un  feul 
&  même  Peuple  :  il  âudra  les  mettre  dans  tout  leur  jour,  &  entre!- 
pour  cet  effet  dans  quelque  détail. 
Tout  les  pea-      Il  faut  d'abord  établir  que  les  Peuples  Celtes  fçavoient  anciennement 

picf  Celtes  •  '  , 


^l"Wi 


'  (6%)  Tauifci ,  Tsu^RiH» ,  iCoymanie  de'Teut , 
TAolantii,  Té»^LMmdt,?ijs  de  Teac.  (K07.  ci-d. 
p.  91.94.10tf*)  C'^ott  une  ProTÎneede  l'IUyrie, 
fitn^e  du  cfiU  de  (  DinutjL»)  Dyrhâchium.  (  Voy. 
ptolcm.  lib.  III.  cap.  XIII.  p.  91*  Thncjd.  lib. 
f.  cap.  XXIV.  p.  14.  SU.  Icai:  lib.  X.  p.  43  4.  XV. 
f,  4  ^  7.  .AiliM*  <te  Animal.  lib.  XIV. e.  I.  p.7#t.) 
{6$)  TtHiokfr^iHm ,  forcerelTe  de  U  Pannooie 
iqf<^rieure.  Twudurum ,  fbrterefle  de  la  Germanie 
snfi^rieate ,  Ttudirium ,  ViUe  de  la  Germanie. 
(rpT*  ptolea».Ub.  II.  cap.  II.  p.  sP^^cap.  XVI»  p* 
fi.  Antonio  Icîner.f*  1$.  21.  ) 

(64)  Ttutohuriitupt  Smltm  i  c'eft  U  forêt  ohi 
Vacilf  6it  446à^  (  ^«r-  t^cit.  Annal.  I.  €0.) 

{6$)  Ttiuémidet ,  Ttutm/uu ,  Koîs  des  Félalgesi 
Xr»r«{o»M ,  Chef  iles  Baâames*  T€^érJu ,  JVoi  de 
Hçt&t,  TfH0  y  B.eine  des  Sardieni  en  lUyiie*  T/u- 
tméum ,  Roi  dt%  Nitiobfigct  d^nt  les  Gaoles. 


TtuHwuU ,  Rot  des  Lignrea  Saiient.  Tntnh9dus  ^ 
TtutomudêUf  ou  Tgutchotbiu ,  Roi  des  Tentonsqu 
furent  d^fiiics  par  Marins.  TeuMumm ,  Chef  de 
£fpagbOla.  (I^ty.  Honier.  Illicd*  II.  e«ratog..r. 
$So.  Dionjrf.  Halic.  .1.  zi.  Diod.Sic.  IV.  167. 
itj/V.  23  t.  Valer.  Flac.  Argon,  lib.  l^^Pf. 
Pltttaréh.' de  Elnt.  Tbm.  H.  p.  titfi.  IxBkSall 
PragiQ*  lib.  XII.  p.  »ai.  Polyb»  II.  pj.  Hot.lf^ 

5.  ni.  3.  c«r.  VII.  n.  rit.  uv.  Epit.  ub.  éi. 

Orof.  lib.  V.  cap.  XIII.  p.  2S0.  Eufeb.  Chronîe. 
p.  a  p.  149.  fittciop.  Ub.  V.  cap.  I.  p.  t  Eo.  E«e.  es 
Diod.  Sic.  lib.  XXXU.  p  79$.  Strab.  Vlli.  142.) 

(  z  )  Vty.  Brns.  de  la  Martin.  Diclioi».  Geogr* 
tom;  II.  part.  II»  p.  440.  Hotoman  fianc»<SâlL 
cap.^.  p.  lo,  ^Boobart.  QiMgr^Saci.  P. II.  lib.R 
cap.  XLI.  in  fin. 

(  a  )  F«7.  LclbnitB.  ColUa.  ton.  H,  p.  f  1. 
oc  leot  i  i 
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h  même  Langue.  Cela  eft  proiwé  pot  le  témoigiu^e  des  Âuteun  qui  tymenc  ««^ 
Taflurent  pofidvement.  On  a  auffi  démontré  plus  haut  <^(3^  que  la  Lan*  u^^m'^Lan- 
gue  des  N^itans  de  Ja  Grande-Bretagne  était  peu  différente  (  4  )  de  f^pt/uve",!^' 
celle  de&Gauloî&  Taôte,  parlant  des  Ëitions  (5)  ^remarque  qu'ils  avoient 
les  mêmes  Coutumes  qiie  les  autres  Suéves  9  tmks  que  leut  Langue  ap^ 
fn-ochoit*  plus  de  celle  des  Peuples  de  la  Grande-Bretagne.    Le  mê« 
me  Hiftorien^  parlant  des  Gothins^  qui,  félon  fa  defcription  (6)^  de* 
voient  demeurer  fur  les  frontières  de  la  Pologne  &  de  la  Sicile  >  aflure  quç 
la  Langue  Gauloife  étoit  en  ufage  parili  eux. 

.  Voilà  donc  des  Peuples  établis  aux  extrémités  de  la  Germanie ,  qui  ont 
la  même  Langue  que  les  Gaulois  &  les  Habitans-d^  la  Grande-Bretagne, 
Il  eft  important  de  remarquer  ici  que  l€;s  Eâions  &:  les  Gotl^ins 
étoient  des  Peuples  connus  du  tems  de  Tacite.  Il  ne  fera  même  pas  inu« 
ùle  de  rapporter  comment,  6c  à  queUe  occafion,  les  Romains  a  voient 
reconnu  les  Contrées  où  ils  étoient.  établis.  Après  les  règnes  d'Augufte 
£c  de  Tibère  >  foit  que  les  RiomaÎM  ne  fe  fou^ial{ent  plus  de  Êiire  de  nou- 
velles conquêtes,  foit  qu'ils  trouvaflent  trop- de  diiEcuIté  à  foimiettro 
les  Peuples  de  la  Gem^nie,  ils  prirent  le  parti  d'abandonnjsr  les  éta^ 
bMcimens  (7)  qu'ils  avoient  au-delà  du  Rhin  &  au-delà  du  Danube: 
ils  y  bâtirent  dés  Forterefles  le  long  de  ces  Fleuves  qui  furent  regardés 
comme  les  bornes  de  l'Empire  de  ce  Côté  là.  Ayant  une  fois  renoncé 
ail  projette  conqiiiérir  la  Germanie^  ils  fl^.s'iaformere^tplus,  ni  des  Get^ 
mains  (  8  ) ,  ni  du  Payi  <iue  ces  Pei:^les  occupoient.  ; 

Cependant  4^s  Romains  eurent  occaûon  de  connoitre  les  Eftions  6c 
les  Gothins,Tous  le  règne  de  Néron.  L'ambre  étoit  extrèmexpem  recher^ 
ché  dai^çe  tems-là;  un  âvori  de  l'Empereur,  nommé  Julien  (9.)^ 
obtbt  de  ce  Prince  qu'il  envoyât  une  Aipbdflade  p^r  achfeter  l'cto-» 
bre  fui:  U^  lieux  mêmef  pk  on  le  tmistffoifi  Cette  Ambai&de  aveât  à 
la  tête  un  Chevalier  Romain  (10);  elle  partît  de  Carnuatum ,  Fortereflct 
afiife  fur  le  Danidïe  du  côté  de  Vienne  (11),  &  dut  p^er  dans  le  Pays 


fc*WI^»«^*B»«^— i«-«— ■i«i^»^i«^""^.W*M»iif.^«W«WP"M"*W«^»WP^*"«*^"P"^— i«^— «"i»^* 


Danube  a  mais  Tes  SucceiTcurs  les  abandonnereitt. 
(i)  yoy.  ^acft.  Gerim  câp^  41.' 
(9)  F07.  PH11.  Hitt.  Ntt.4tb;  XXfVIlrMf.  lU. 
p.  171.  37a- 
.  t\9)  V^r  'lin.  Hifl.  Ktt.  Ub.  XXXVU.  ç,  lU. 

(7)  Tiaiâa  fit  dts  ^ublîffcncju  annicU  du  1      Tu)  VtQ.  ci-deffu^,  p.  ip. 


(s)  Vvy.  cî-delTi» ,  p.as-  aV« 
(4;  F.  Taeit.  Agfk.  capl  x: 
(î)-F(r3r.-T«citrO«fiav«tp*  45/  *  -   • 

\i)  Vrf,  Tacit.  Gcfm.  cap^'f).*^  l.ef  M#ko- 
demcHipWiic  alois  ca  BokénK ,  &  les  Qua^ 
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des  Gothîns  pour  arriver  en  Pruffe.  L'Envoyé  fut  très^bien  reçu  par  Ie« 
JEftions,  Il  apporta  treite  cens  livres  d'ambre  (  i  x  )  qii'un  Roi  des  Ger-* 
mains  envoyoit  en  préfent  à  l'Empereur.  On  y*  remarquoit,  fur-tout^' 
.  un  morceau  qui  devoit  être  d'un  prix  ineftimable,  s'il  eft  vrai,  com- 
me Pline  le^rapporte  (»3)>  qu'il  péftt  feul  treize  livres» 
'  Cet  Envoyé ,  ou  les  geris  de  fa  fuite ,  entêndoient ,  félon  les  appa^ 
fences,  la  Langue  des  Gaules  &  de  la  Grandes-Bretagne,  qui  étoient  des 
Provinces  Romaines;  ils  eurent  occafion  de  fe  convaincre  qu'elle  ne 
difFéroit  pas  de  celle  des  Eflio^  &  des  Gothins.  Les  Romains  auroient 
£ut  indubitablement  la  même  remarque  par  rapport  aux  autres  Peuples 
de  la  Germanie ,  s'ils  avoient  pris  la  peine  d'examiner  leur  Langue ,  6i 
de  la  comparer  avec  celle  des  Celtes  qui  leur  étoient  foumis; 
econder'*"       Voici  encorc  une  preuve  qui  établit  invinciblement  que   les  Cel- 
licédciaYaL  tes  n'avoient  autrefois  que  la  mêihe.  Langue,  En  parlant  des  Peuples 
pî^alSfr».    qui  demeuroient  le  long  du  Danube,  nous  avons  obfervé  que ,  vers  l'an 
;|^4  de  Rome  (  14  ) ,  il  fortit  de  la  Pannonie  une  nombreufe  armée  dt 
Gaulois  ;  qu'après  avoir  ravagé  la  Macédoine  $c  la  Grèce ,  ces  Peuples 
furent  enfuite  s^établir  dans  l'Afie  Mineure.   Ailleurs  (15),  on  a  dit 
que  les  Scordifces  fiirent  les  chefe  de  cette  expédition,  La  poftérité  de  ces 
Gaulois  fubfiftoit  eneore  en  A  fie  du  tems  de  S.  Paul,  qui  leur  adrafla  fon 
Epitte  aux  Galates.  S.  Jérôme ,  dans  la  Pré^ce  du  fécond  Livre  de  fon 
Commentaire  fiir  cette  Epitre,  affure,  qu'à  quelque  différence  près,  la 
Langue  des  Galates  étoit  celle  des  Peuples  qui  hgbitoient  le  Pays  de 

Trêves.  .  ♦ 

On  voit  aifément  pourquoi  S.  Jérôme  n'étend  cette  con^rmité  qu'au 
fejil  Pays  de  Trêves.  Il  avoit  feit  quelque  féjour  dans  cette  Ville  (  1 6)  > 
qui  étdit  de  fon*t«ms  la  Métropole  des  Gaules;  par  conféquent  il  avoit 
«u  occafion  de  connaître  la  Langue  du 'Pays,  mi  Keu  qu'il  fl'étott|>^ 
auffi -bien- informé  de  celle  des  autres  Peuples. 

Ob)eâeroit*on  qU'il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Gallo-Grecs  euflent 
la  même  Langue  qu'un  Peuple  dès  Gaules ,  pûifqu^ils  en  fortoienf  ort* 
ginairement..(i7)2  £n  fuppofant  m^meque  les  Scordifces  &.les  autres 

(xs)  F<9.  CHdcflfîis.p.  14   ' 
(e6-'  Vûy.  HiefOA.Ep.  ad  FIoMilt.'Cffcr.  tVflk 
I.  p.  14.  ClttTer.  G«nn«  Amiq.  p.  42.  > 

(17)^9.  ci-defÎN,  p.  11.14.    ' 

Peuplej 


(fa)  Voy*  Solin.  cap.  XXXIII.  p.  249. 

♦  (il)  v^.  pHii.'rfift.  Nat.  1*.  uxvn.c.ni. 

f.  I7I*  î7»« 

(14}  P**;.  ci-deiTuf  >  p.|  I. 
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Peu^es  Cekes  de  la  Paanonie^  fiiffeiit  vepus  des  Gaules,  nos  preuve*, 
conferveront  toute  leur  force» 

On  en  conviendra ,  û  Ton  veut  iaire  attention  que  les  Tréviriens 
étoient  Germains  d^orîgine  (  iS)»  &  que  leur  Langue  ne  diffîroit  pas 
de  celle  d'un  Peuple  forti  des  Gaules  ;  il  (knt  donc  que  les  Gaulois  6c\ 
les  Germains  enflent  une  même  Langue.  Celle  des  Scc^difcps  étoit  auffi} 
commune  aux  Bailarnes  (19),  &  la  Langue  que  ceux-ci  parloient,. 
étoit  la  même  que  celle  de  tous  les  autres  Peuples  Germains  (lo).  >f  L^ 
^J^tudus  ,  dit  Tacite  (  11  )  ^  que  quelques-uns  appellent  Bafiarnts  ,  - 
^  i%TL)  ont  la  Langue  des  Germains.  «  Par  rapport  à  là  Langue ,  il  ï!y  a  voit 
donc  ancieqnement  aucune  différence  entre  les  Haliitans  de  la  Grande^*. 
Bretagne ,  les  Gaulois  y  les  Germains ,  les  Pannoniens,  &  les  Baftarnes. 

Par  une  jfemblable  induâion ,  il  fera  facilie  de  découvrir  quelle  étoit  tousIcsPcu- 
k  Langue  des  anciens  Habitans  de  la Thrace.  Strabon afliire  qu'elle n'é-  tid^m\^- 
toit  point  différente  de  celle  des  Gêtes  (  13  ).  Il  ne  s'agit  donc  que  de  fi«^nncmcnc 
fçavoù*  quelle  étoit  la  Langue  des  Gêtes.  Or  on  a  prouvé  par  quelques  suc.  Troiiîè- 
exemples  (24)  que  c'étoit  la  Langue  des  Celtes ,  ou,  ce  qui  eft  la  "'^^'*"''^" 
même  chofe,  l'ancien  Tudefque. 

Ce  &it  eft  d'ailleurs  9  à  l'abri  de  toute  conteftatibn,  s'il  eft  vrai  (ly) 
que  les  Gêtes  fuflent  le  même  Peuple  qui  reçut  5  dans  la  fuite ,  le  nom 
de  Goths.  Ceux-ci  parloient  le  Tudefque  :  aucun  Auteur  n'en  difcon- 
vient;  &  ,  s'il  reftoit  quelque  doute  à  ce  fujet ,  il  i^  diffiperoit  à  la  feule 
infpeâion  de  la  verûon  gothique  de  TËcriture  Sainte  (16)  qu'Ulpht«p 
las,  Evêque  des  Gotbs,^  fît  dans  le  quatrième  iiécle  pour  Tu^ge  de  fà 
N^on.  ^ 

Enfin ,  l'on  trouve ,  dans  toute  la  Celtique ,  les  tcAmi^%  noms  propres ,  toui  lescd- 
&:  les  mêmes  terminaifons.  Pourroit  -  on  dé^rer  une  preuve  plus  f^^  2tr?fob  j?' 
tisfàiiànte  pour  établir  que  tous  les  Celtes  parloient  anciennement  la  m^  "Î^qu  * "i- 
me  Langue  ?  On  ne  répétera  pgint  ici  ce  qui  a  été  remarqué  fur  le  nom  >»«  ?'«»*•- 


(it^  Vvf,  Tac;t.  Germ.  cap.  2&. 
(iP/  y^'  T.  Li?.  !ib.  XL.  C  57, 1.  XLI.  c.  xp, 
(20}  Vvy.  ci-defltts,  p.  î  $. 
(it)  K07.  Tâcît.  Germ.  cap.  4^. 
(22)  Les  Pcacifis  étoient  efièAi?eiDCiit  un 
Tcttple  Baftarhe.  (  F07.  Strab.  VIL  i%^:) 

(%i)  Vfy,  ci'deflus  »  p*  2  t.  £c Strab.  VIL  301. 
(24)  Vûy,  ci-deflos  >  p.  2^.  &  la  noie  (15]. 


(25}  Vtrf.  ci-deiTus ,  p.  29* 

(26)  Voy.  Iddor.  Chronic.  p.  710.  )  On  con- 
feiTC ,  dans  la  Bibliotht^que  d^pfal ,  an  beau 
Maniifcrît  de  la  Verfion  d'UIphilas.  Il  contient 
les  quatre  Evangiles.  Les  Savansies  d(^fignent 
ordinairement  fous  le  nom  de  Codtx  Arit.iteus , 
paxceque  la  relieore  eft  d'argent  maifif.  (7^|^> 
MafcAU*  lib.  VIIL  cap«  XL.  p.  jaj.) 
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de  Ligures  (27)  y  &  (lit  ia^t 4'aatres  noms  <¥uiibat  maaifeftement  dérîviés' 
de  Te//^  (  ^S  )*  On  n'alléguera  point  tout  ce  qui  a  été  dit  (  19  ),  o\i  <{iie  • 
Ton  pounoit  encore  ajouter  fur  cette  matière.  Ce  détail  6«x»it  aufî  fiiti- 
guant  <|a*«nnuyeux.  Mais  oa  fe  contentera  d'indiquer  cinq  <mi  fix  des  teiv 
imnaifons  }es  «plus  ordinaires  :  par  exemple,  i.  Mag,  (30)  a.  Srig, 
(31)3,  Dur,  (31)  4.Dum,  (33)  5.  ^«  &  <?^,  (34)  6.*îu*,  <3î> 


«-fc 


(ï?)  ^«ÎT»  ci-deflus,  p.  53-54» 
.  (2«)  F»>  cî-deflfM  »-p.  If. 

(29)  On  peut  <ofiiulfec  LeibniCK  «b  Orîgi 
Gentium  in  Iklifrcll.  3erol.tom.  1.  p.  lo.  Clu- 
terii  Ocrm.  Antiq.  &  futtont  l^excc!l«lt  Glof- 
faire  de  M.  W«ofaifer  publia  à  Lcipeig. 

(301  M«g.  Ontiouve  dans  les  C-M^les  NovU^ 
fli«{Mi  Bituri^Hm  Vikifcorum^  NoviomMjus ,  entre 
SoiiXbiss  8c  Jkiiriens  i  Heùmégm  TrUdflin»rum , 
2ieomA^MS  Lexubiorum  p  Neomagus  Vidûty^nm,  Ro- 
nmé^us  Suyiuuttium  ,  "Rotomut^Mt  l^eneltMâpum ,  J«- 
tianM^i  jSwdi^âiV9nim ,  Ar^towmgtts  ^-^Uns  le>vot- 
finage  de  rAquîtaine ,  &  de  la  Gaule  Lyonnot- 
fe  i  Vinionurgus  Vêlcârum  Aneomîcorum ,  C^faro^ 
magus  BellovAcum  ,  AMgHfi»m4igus ,  près  de  Soif, 
fbns  ;  LéUpmagus  GaIUs  Lmidunnfit ,  Sttlomâcus  , 
près  de  Bordeaux  j  SoftoméLgus ,  Hebromagns ,'  en- 
tre Touloufe  6e  Carcaflbne  s  CêbUmmehus ,  entre 
Toalottfe  Ik.  Narbfnmp.  Nnau^s^  Mion  en 
SuifTè.  Nous  voyons  en  Germanie,  Nfffmgus  N«- 
étttum^  entre  Strasbourg  8c  AAyence»  N^viom^^tu 
#atie  Ciilopie  5c  Xtéstù  IMftttmé^Hs  VtmgUnum^ 
fitttre  Strasboutg  8c  Mayence,  Brtcowtdgus  8c  Broi»- 
•Mji» ,  dans  la  même  Contr<$e  ,  BTtucomégUi  Tri' 
kictorum^  Drufomâgus  Rbetid  ,  Dumomagus  ^  ftès 
4e  Colqgne»  Gëhumuifftt.NoritU\  Mdrg^mé^gm , 
entre  Trêves  8c  Cologne.  En  Italie  ,  Bodimtmét- 
J9i,  WpmMgÊtt,  Orwmé^gus  M*fà,  (f^.  Ptofem. 
Ub.  U.  eap.  f*ï«*  ta.  p.  5P-S5«^i»  AntOBÎn. 
Itiner.  (l  15.  17.  22-14.  2S.  Iter-Hierofol.  ap. 
9ertinmp.  79.  4T.«Cîrero  pto  Fonte jo  p.  x  146 . 
.7liA.  lib.  m.  «ap.  XVI.  p.  170.  ) 

(1 1)  £ri]| ,  Btm.  Ou  BrivA,  On  voit  en  Bfpa- 
gne ,  Armkriia,  Tuléhrlia^  Cottqaphwiiti ,  Dtcbriia , 
Ntmttrohrigét ,  Lâ$obrign,  (  F«j.  ci-deitift  »  p.  17*) 
^êrtobrigék  ,  Mirobriié ,  Lanc^briga  ,  Anhnbriiii , 
jkftribripi ,  Augufiokrigé ,  Fluvhbril*  ,  Tîcwtf^r/^A , 
Caliobfifs,  Juliêhrigé  ,  DeohiiitU  »  5^fr^rrj«,  fir«- 
t«^i«.  Dans  les  Gaules»  JSr^r^f»  Nsirbgtufiif  :nom 
^un  Peuple  ),  SAmarahriva  Amkiétwmm  ,  L/f4««- 
^'''i^  a  <iv  C^t^  <i^  Soiflbns  3  Nitobnges  âd  Gérum- 


nsm ,  (Koin  d'un  Peuple^ ,  AmMittobrU ,  AUchry^' 
l*t  ou  AlUbr^es^  (nom  d'un  Peuple  u  Bn  -Gemia-  ' 
nie,  BsMdshricm,   près  de  Cologne j  Atfhrign, 
VindelicU.  En  Italie  8c  dans  les  Alpes ,  Arebri^ 
Itum,  Lâfbrigt    nom  d'un  Peuple).  En  Thraee  ,.* 
^Kl^*  »  voiiîns  des  Macédoniens  » .  qui  »  après* 
qn'ils  eurent  padî^  en  Afie  ,  furent  appelle» 
phrjget  5  Membris,  MefemhriSf  Sell^ÎM,  pplgobrÎM, 
SâidmsmkrU  g  BrigiéH^r  Tfjéuuu.  (V«j,  Ptolem» 
lib.  II.  cap.  IV.  8c  feq.  cap.  IX.  XIII.  p.  52.  6x. 
61.  Steph.  de  urb.  p.  :  oa.  245   146.  s  $2.  Dio. 
Caf.  Ffagm.  ap.  VaSeCp.  77i*  SiL  ItaUc.  lib. 

III.  p.  iitf.  lib.  XV.  p.  ^To.  Ccfar.  I.  s*  ai* 
V.  24.  VII.  7.  fcicero  ep.  ad  fira.  lib.  VIII.  cp. 
11.  14.  Antonîn.  Ittnet.  p.  i  f  •  ai-*4.  Stiab.^ 

IV.  150.   I  9<«  VU.  319.  Ducbe(îi.  BdH*  Franc 
tom.  I.  p.  s.  Herodot.  lib.  VII.  cap  7J.  Nicol. 
;Damarc.  ap*  Valef.  in  Ere.  lib.  V.  p.  4P4.  Iter. 
Hierorol.p.4X.) 

(32)  I>ur.  En  Efpagne  ,  OaUuruim,  (  V^j.  ci- 
d.p.17.  8t  note  (11)  Dans  les  Gauks ,  Vidétudu^ 

mdttrum  AquitMÙâ^  J>ivcdurum  Mtdiùwtâmtum  » 
Viodurum,  près  de  Paris,  Gamoiwmm  Heivttid  , 
Vitodiirmm  mdxim*  St^HMturum ,  SoUdurum  wy»^ 

durum  GaUU  Btlgtnpt  ,  Brtviodurum  ,  ÈfMmAnduo^ 
àttrum  60tiisBeiffitfity'BrP¥oikrumGéMutlMgd4i^ 
nemfs.  En  ÛetOMSie.  £hUiirmm ,  EOêdurum,  Srs^ 
godurum  BhetU,  Bâjodurum  NoricU  ou  VindelicU  , 
GmMmodurum  N^ricid ,  MMCoâurmm  Uhiormm,  Htr^ 
mnmdiiritiwnn  d'un  ?€»f]€)^BMUÊwJiirum  h^èri»^ 
rit  GermanidpOaUurum  VtrM^mriêmi  (^«7.  Antonio, 
Itiner.  p.  1 5. 22-24.  Ptolem.  lib,  11.  cap.  ix.  xii. 
XIII.  XIV.  p.  $î.  54- «'•^»«  Tacit  Hift.I.  «3» 
IV.  2«.  Tacit.  Germ.  cap.  4  : .  C«£u  »»i»  i  ) 

{il)  Dun.  Dans  les  Gaules.  S^cduuum  Wm- 
iencrum  ,  AadomMHmm  JJni^n^^m  ,.  Mirmid»nMm 
Maxims  StfiMmrum ,  Eburoditumm ,  Embrun ,  Vt- 
raduiÊH» .  Verdun  ,  Csfitrodtmmm  Titrommm ,  J^#^ 
J0dMtrMi  Af  AxinM  Sequé»0rHm ,  IfUvièunum ,  Niog 


ta  Langue 
Allemande 


XIVRE  r.  CHAPÏTRB  XY.  ,  i>9 

-y*  LanJi.  (^^)  On  ne  trouvera  aucune  Goittr^e  de  la  Ceitiqiie  «  où  ces 
tenninaifbns^  qui  ont  chacune  £i  fignification  pçtticuUère ,  ne  fufleat 
^n  ufage. 

Il  n'èft  pas  sioâns  vnû  que  la  Langiie  Allemande  eft  un  reôe  de 
l'ancienne  Langue  des  Celtes»  On  fe  contentera  d'en  donner  deux  preu-  cftùnTeftede 
▼es  qui  paroîffimt  convaincantes*  La  première  eft  que  les  différentes  ter-  Langue  "des 
minaifons  dont  on  vient  defaurkr,  fubfiftent  encore  dans  la  Langue  Al-  ^l^?cVcL%. 
lemande  »  &  y  ont  toutes  une  lignification  particulière. 

r.  M^9  %nifie  une  Habitation  5  une  Ville  (  37)*  Ainfi  Rigomagus^       ^ 
Slch^magy  e&  une  Ville  riche  ^  opulente.  Bodincomagus  y  une  Ville  il- 


^^ttmmmmmmm^ 


■» 


en  SttUIc  ,  Zbrtdunttm  ,  Ivef dlM  »  Kfâmmm  A»- 

inmrum  IhAlmtnm  ,  Naniêàimmm  Biturifftm  g  itù' 

^Udunmm  JEàHWum  ,  î^tviodunum^  Sueffonum  ,  Crf- 

dunuM  ,  du  côté  de  Toaloafc,  VetlMvfdHnum  Se» 

fMMMii,  Mtloduniim  Sttimnim^  AtÊfftJttàunnm  Mâmt^ 

rum  »  Aucun  ,  Lui^Kuum  ^  lÀon  ,  LmpUnuim  con^ 

tfnsrum,  UxcUodunum  Cddurctrttm.    En  AngTe- 

terte  .  CtÊmdUdunmm.  Ea  Gennaaie  ,  CM^kfdm^ 

mwm  fUmU .  ou  Norieis  ,.  ou  Vindtlms  ,  Gtfidm- 

mxn» ,  Idunum   Norùis  ,    Lu^odinum  BéUAvorum  , 

Li^iunum  Germait  mégtté^ ,  Segfdutmm  ,  Mdi»^ 

dMmum  t  Cmrrodmmum  »  Téyrêdmmmm ,  Jik^héLêmMm, 

En  Thrace ,  en  Fannonie  »  &  en  Illyii^  ,  Avtn» 

d*n    JJhurmU,   Scârdon  Li^ttritim  ^  tUffntdon ,  Oit 

Rttpndm  pënntmUt  Si^f^pd^n  Têmiomm,  Cm^tdm 

«laa»  Se^rdifiwum ,  HcvUdamum  PsmnonU^iftjê^ 

dumum  Thréuid ,  Noviodunum  StjthU  ,  CurrcdHnum 

«li  SmipHmtm^  (  Vtj,  Ptolctn.  llb.  U.  Ctp.  Vll- 

IX.  xiit-XY.  p.  $0.  5  t.  s».  f4.  <o.  #x.  tfz»  lib. 

II !•  cap.  I.  V.  IX.  p.  71.  t|.  ttf.  Antbnîn.  Itiner. 

f.  t.  14- 17.  sa.  ai*  at.  Notic.  Veceft;  w^  Du» 

c&efa.  <om.  I.  jp^  i»  Catûc  11*4  x*  VL  1 1»  v^ik 

XI.  f  !•  $9-  viu.  s^  Cicer*  prp  Fontcj.  p  n4^. 

Tacit.  Acrfl.  xiv.  ji.  Strab.  riMM-  î»»   ïfw, 

Wetofol.  f .  4X1*  i^ocop,  do  Adtf  Ub<  iv.  «ap » 

II.  p.  9,ov  »i .  A«im.  uatcell  lib.  zzvix.  p.  48 (.) 

(14'  ^M  &  G  M,  En  Italie  «  htimnii  Liiitres , 

Giàus  AlBiHiA»num,  DalistVf  Gsirtes ,  Atéwnium, 

en  Dauphiné  $  ^fi^^W*  È9j0r$tm ,  Gênêiut ,  Qtn»- 

imm  Câtnuntm,  En  Gennanie ,  SêtidtÊpékGtfnunin 

mé^pu ,  KâMjuwi ,  Ci^mm*»  (  nom  iTan  Peuple  ) 

NemâitU  Nm€U  ,  AmfiivM  TWv irtriNo.  En  Pinno> 

lite,  Bc  dans  les  rioringci  veifiics ,  pmmiù  Ar«- 

ricurum ,  Thermiddvm  DéUwuuid ,  D«eirâvd ,  p^eri^ 


lUnOmm  ,  Ziridétod^  SimpÀmoM^  Cmmidé^s ,  lUk 
midMM  ^  ZhJuUv^  ,  Atig^dâtvé  »  ^tmidâVd  lUtU  « 
Cl€fidn<d  êd  Btrifibetum  ,  SHcida/va  ^œfis  ,  Dum/^ 
i«mi ,  Zâtgidânti ,  Témufètum^  Piràiêridért/a  »  C«* 
>Mi»V4S  9ttùdmm.  {JToy.  f  kn,  IL  s  *  rtoVm.  lib.  11, 
c^.  u  II.  zvxi»p.  «o,  <#^  és.  lib..  nu  eap.  r. 
Viit.  X.  p.  81.  t5.  tf.  Antoftîn.  Itiiief.  p,  i* 
II.  14-16.  ft.  ai.  2t  Csûtf.  !•  tf.  vix.  ».  Ta* 
cit.  6enii*cap.  so«  Icer.  HierofoL  p.  40.)  Quel- 
ques-uns rapportent  ici  les  noms  de  Moy^«ii, 
MofcsD?ie  ;  Kusu  ,  liovie  »  Lié»»,  LttbuaiMe  | 
FUfxsM*  Icc.  Ils  pc^toadont  que  ces  Contrées  » 
fièrent  auuefois  occupas  par  des  Celtes ,  &  ont 
eonferv^  te  même  nom  qu'elles  potfoltnf  df 
Ucir  tcmi.  (  K^^^Iimnaii  Jus  Public»  lib«  I.  cap, 
vu  J.  10  ) 

(35)  Rîch.  Dans  les  Ganlet ,  I>4Mwri[|iMi,  Têm 
nnurum ,  jf  Hfini^sN»  C^numM»»  Ariêricd  hi^xiaut 
Stqnênwmm  ,  ^tMrifWMi  BuuriffÊm,  En  Germante» 
JBudor^um  (^mdnU  Mtifftd.  {Vty»  IHolem    Ifb, 

U.  cap«  11.  V II  p  5 1 .  tf  o«  jAntooiu.  Idacc  p,  a  a» 
st.  C^far.  VII.  i|.) 

(jd^  L^ffii/  Dans  les  Caules,  lAdî^lânum  Au» 
Umirum  ^ifuimUtim  ,  MtéièUnmm  Xémiênum*  •  El| 
Génataie ,  iêrdiêUttUm  »  Mtdoddntmm  Gt^ms»  s 
Jda^d ,  Msdfltnum  GermuMU  Secmnds^  En  Ita- 
lie, MtdAsnmm,  ( f>7.  ci-deflui ,  p.  M<  |f«* 
ttotem.  Iib-.fl.ctp.  T«.  VHi.  11  p.  4a^5x..<o. 
Antottin.  Iciaer.  p.  2S«  aiS.) 

(»7)  Cluvicx  prétend  ^oic  l|ttcrmU9îM  ie 
^H"*  4^gnc  une  VIfie.iIruiÉt  1^  loog  d'ua 
Fleuve.  (  Vêy,  Cluver.  Geim.  AJi^iq«  p.  1 1*  ItaK 
Aatiq.pi  s<.  )  C*eft,>ia  coanave»  1^  jiwnifi. 
cation  4t  n»o(  Bfii.  Clwrler  le  recoonoic  \a^ 
même.  (  V«j,  Cluver,  Germ.  Antiq.  p^  4f  .^)    . 
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^ée  fur  le  bord  du  Pô  (38).  Vindomagus ,  Fîn-màg,  une  Ville  ait- 
près  de  laquelle  le  Peuple  du  Pays  a  voit  gagné^ne  bataille  (39).  Sa* 
lomacus  ^  Salt^^magy  une  Ville  où  l'on  faifoit  le  Sel.  Marcomagus  y 
Aftfrjr:-;ntf^,  une  Ville  aifife  fur  les  frontières  tfun  Pays.   ^ 

2.  Brigy  qui,  félon  les  divers  Dialeâes ,  fe  prononçoit  auiîi  Briga^ 
Briay  Briva^  fignifie,  en  Allemand,  un  Pont,  le  paflage  d'une  rivière. 
Strabon  &  Nicolas  de  Damas  (40) ,  parlant  des  Villes  de  Thrace  dont 
les  noms  fe  terminoient  en  Bria ,  remarquent  que ,  dans  la  Langue  du 
Pays,  Jîritf  défigne  une  Ville,  qu'ainfi  Poltyobria  eft  la  Ville  coiidniite 
jpar  Poltys\  de  même  Memhnay  eft  la  Ville  de  Menés,  Mclfembri^^  £1 
Ville  de  Mekus.  Etienne  de  Byfance  fait  la  même  remarque  (41) ,  en  par. 
lant  d'une  Ville  d'Efpagne  qui  portoit  le  nom  de  Brutobria. 
'   Ces  Auteurs  ont  raîfon  dans  un  fens.  La  terminaifon  de  Bria  mar- 
que effeûivement  une  Ville.  Mais  ils  devojent  ajouter  cette  reftriûion 
(41),  qu'elle  indique  une  Ville  fituëe  au  paflage  d'une  rivière ,  dans 
un  endroit  où  il  y  avoit  un  pont,  ou  im  bac,  &  le  plus  fouvent  un 
péage.  Samarobriva  ,  Pont  ifur  Sambre  :  Briva  Ifara  (  43  ) ,  Pont  fur 
îfére  :  Lancobriga ,  Langt  -  brig\  la  Ville  au  long  Pont  :  Talabriga ,  TA - 
alc-brig^  la  Ville  au  vieux  Pont,  oîi  étoit  l'ancien  pailkge  de  la  rivière. 

Par  la  même  raifon,  on  donnoit  le  nom  de  Briges,  ou  de  Bibrygesj 
aux  Peuples  dans  le  Pays  defquels  on  avoit  coutume  de  pafTer  un  fleu- 
ve ,  ou  un  bras  dé  Mer.  Aiiifi  les  Bryges  de  la  Macédoine ,  &  les  Bé- 
bryges  de  la  Gaule  Narbonnoife,  font  les  Peuples  établis  dans  les  lieux  où 
l'on  s'embarquoit  anciennement  pour  pafTer ,  foit  en  Afie ,  foit  en  Efpagne. 
Les  AUobrygcs^  ou  Allobrogts ,  font  le  Peuple  qui  étoit  Maître  de  tous 
les  paflages  du  Rhône  &  ou  Lac  de  Genève. 

3.  Dm^  eft,  en  Allemand,  une  porte,  une  entrée  ,  une  ouverture. 
Ainii  Divodorum ,  Divi-dury  eft  ce  que  l'on  appelloïC  en  Latin  Confluent 
us  y  la  Ville  auprès  de  laquelle  la  Seille  entre  dans  la  Mofelle  :  BojoJif^ 
rum ,  la  Ville  que  les  Boïens  avoient  bâtie ,  ou  occupée  ,  pour  s'ouvrir  l'en- 


(3  s)  y*y*  ci-dcfTus  y  p.  s  5.  note  (24). 

(39)  Les  Gcimains  appclloienc  WinfêUt  la 
Plaine  où  Varoi  fut  défait.  (  Vvy,  Lipfius  ad 
Tacie.  An.  I.  tf  o.  ) 

(40)  V9y.  Strab.  VII.  119.  Exe.  ex  Nicol. 
Damafc»  ap.  Valef.  Ub.  V»  p.  494.  Stcpb.  de 
iJll».  p«5  5S* 


(41)  Vty.  Scepb.  de  Urb..p.  24^. 

(42)'  Clttviei  pofe  en  fait  4]Qe   çoutei   let 
yiUe»  dont  le  Bom  Te  termine  en  Brii ,  ou  Bris , 
^totent  ihi^^es  fur  le  boid  d*un  fleuve»  d'un  lac , 
&c.  (  Fô^.Cluver.  Gexm,  Antiq.  Ub.  I.  cap.TlI. 
P*49.) 
:  •  (4â)  y^y.  Antonia,  Itin.  p.  24. 
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trée  de  la  Noriciè  :  Mitrcûdurum  ^  la  def  des  frontières  :  Baaavodwvfn  ,  la 
clef  de  nie  des  Batayw. 

4*  Dun,  indiqué  9  en  Âlleoiand^  une  G>Iline  (44)*  Les  Hollandois 
&  les  Anglois  appellent  encore  Dùms^  ces  coteaux  de  fable  qui  bor- 
dent la  Mer ,  Se  qui  empêchent  qu'elle  ne  fe  répande  dans  Its  terres 
voiûnes.  Ainfi  Segodunum  9  «^ m^^-^&a  >  eft  la  Colline  de  lafviâoire; 
Campodonum  9  Camp^dun  y  la  hauteur  auprès .  de  laquelle  il  s'étoit 
donné  une  bataille  :  Carrodunum»  Càm-iun^  la  hauteur  des  chariots^ 
c'eft-à^dire,  l'endroit  où  une  Armée  avoit  campé.  Rugindunum,  Rug€j^ 
dun  ^  la  hauteur  où  la  juâice  s'adminiflroit.'.  (45). 

5*  Gauy  fignifie^  en  Allemand»  unCanton,  &  Au^  Auiy  une  Prairie; 
&  fouvént  aui&  un  Canton.  Ainfi  Ingaunum  9  //z-^  9  eft  le  Canton  des 
Ligures  qui  demeuroient  dans  une, des  Vallées  des  Alpes  :  Aibingau- 
num,  Albtn^gauj  au  contraire,  eft  Le  Canton  des  Ligures  9  qui  étoient 
établis  au  haut  des  Alpes  :  Gergo via  (  46  )  9  Ger^gau^  on  tFekr^gaUj  eft 
le  Canjipn  des  gens  de  guerre,  c'eftf-àrdire»  des  Troupes  des  Boîens  que 
les  Eduens  avoient  établis  dans  leur  Pays  :  SigiàavaySUg-au^  eft  la  Pfai* 
rie  de  la  viûoire,  pu  le  Canton  viâorieux  (  47  ). 

6.  Rick,  ou  Rdcky  dans  la  Langue  Allemande,  eft  un  nom  tantôt 
fubftantif9  tantôt,  ajdjeâif  Le  fubftantif  fignifie  un  Royaume 9  une  Pro* 
vince.  Oft-Rich^  Auftrafic,  Royaume  Oriental  :  Wtfi-Rich^  Neuftrie, 
Royaume  Occidental  :  Nord-Rick  9  Noricie  9  Royaume  Septentrional, 
L'adjeâifàlamêmeûgnification  que  le  mot  de  rhAt  en  François.  Ainfi 
Avaricumy  Au  -  ncA,  eft  une  Ville  riche  en  prairies  :  fiudorigum,  Btm^ 
ricky  une  Ville  ridie  en  butm  :  De  même  Chilpéric9  HUp^-nch^  (du  mot 
Hulffkcoms,  que  les  anciens  prononçoient  Hilp)^  eft  un  Prince  fe- 
çourable  (4S)  :  Fridc-rick  ^  un  Prince  pacifique  :  -CAr-r/VA,  un  Prince  qui 
aime  l'honnpjir. 


.  ■ 


(44)  Du»  y  une  Colline.  Stri,  ane  jionMgne. 
jUht ,  tue  haute  Montagne. 

(45)  Pluttrqne  dit  que  LMgdHMHm  fignîfie  la 
hauteur  du  Coibcam.  Choriei,  Hiftoiredu  Dau» 
(htaé»  li?.  II.  p.  9^*  fe  mocquc  de  cette  ety- 
inologies  il  prétend  que  LHgduMum  eft  la  Colline 
du  Peuplé  :  tm-d^nt  ce  pottrioît  être  Lox-Dun,  H 
Colline  des  Aufpicetl  Loxem  fe  dit  d'un  Oi(è- 
km  :  LêX'Vti^tl  >  oifeaa  qtii  fert  à  en  prendic 


d'iutret.  Cette  ^t/mologie  ne  sVloigne  gu^es 
de  celle  qui  eft  wpportc'e  par  Plutarque.  {Voy, 
Plutarch.  de  Fluv.  Tom.  II.  pag.  151,; 

(4«)  Voj.  Cafar.  i.  28.. VU.  9^  ^ 

(47)  On  en 'peut  voit  d'autres  exemples  ci- 
deifusyp.  29   Note.  (15). 

(4«)//«/;«'/ri,  adjutor  Içrtls.  /r*;. Venant. 
Fortunat.  ap.  Lcibnita.  in  Mifccllan.  BeroUa» 
T^m  I.  p.  2.  ) 


10*        hi5:t.oîîi^  des  celtes, 

:  7.  A  l'égard  du  mot  et  tanJk^  on  a  d^à  retMrc[tii  (49)  ^«'^i  défîgirt 
un  Pays,  itne  Contrée;  Mey-Lanity  Mediolanum ,  npie  Ville,  un  Canton 
fitué  dans  le  cœur  d'un  Fiays*  U  ne  fera  pas  îiiutHe  de  finf e  kî  une  re- 
marque générale  fat  les  différedles  ^rsainaifi^ns  dont  on  vient  de  par^ 
1er.  Si  Ton  confulte  les  dncims  Géographes  de  k  Gtande-Cermailie ,  qui 
n'obéiffoit  pas  aux  Romains,  oa  n'y  trouvera  que  pfu  de  noms  qui  fe 
terminent  en  mag  &  en  irig^  au  lieu  qu'il  y  en»a  une  infiaité  qui  finiffent 
par  dun  ^  au  &c  gdiu  La  raifofi  en  eft  fe^fible.  Les  terminaifôns  de  brig  (k 
de  magj  fervent  à  défigner  des  Villes,  &  les  anciens  Germains  n'en 
avoient  point.  Celles  de  goUyOu^  &  dun  y  au  contraire,  marquent,  la 
première  un  Canton  ;  les  deux  autres  une  Prairie ,  une  Campagne ,  une 
Colline ,  de  laquelle^e  Canton  avoit  reçu  fon  nom ,  &  non  pas  une  Vil-> 
le ,  comme  Ptolomée  fe  l'eft  imaginé  mal-à-propos.  II  place  une  infinité 
de  Villes  dans  le  cœur  de  la  Germanie  (50),  quoiqu'il  foit  certain  que 
les  Germains  ne  commencèrent  à  en  bâtir  que  dans  les  IXe.  &  Xe,  fiécles« 
Une  autre  preuve  que  la  Langue  Allemande  defcend  de  celle  des  Cel« 
tes,  c'eft  que  la  plupart  des  mots  que  les  Auteurs  nous  ont  confer- 
vé^ ,  &  qu'ils  reconnoiffeat  pour  être  tirés  de  la^Langue  Celtique  , 
font  encore  en  ufage  dans  le  Tudefque ,  ou  y  trouvent  au  moins  leur 
explication.  U  Êmt  en  alléguer  quelques  exemples*  Conmiençons  par 
l'Efpagne. 
Seconde  Vn  ancien  Géographe  i etnarque  (  ^  i  )  que  les  Phéniciens  appelle^ 
lang^c^AUe!  f^Ht  Godùra  (  j  1  )  l'île  que  les  premiers  Habitans  du  Pays  appdloîent 
""é^^sttl  Cotinufa.  Gott-Tifhuf^  la  maifon,  l'habitation  du  Dieu  Tis.  U  Câpi- 
jeUcfc  taie  des  Cunéens  s'appelloit  Conifiorjîs  (  5  3  ).  Conigs-Tor-fai  eft  la  réfi- 
dence  du  Roi  Torus,  Le  mot  A^Olbe  (  54),  ou  SAlbe^  d'où  Ton  a  formé 
celui  H^ Alpes  (55),  iigniHoit  parmi  les  Celtes  une  haute  Motitagne. 
C'eft  le  nom  que  les  Efpagnols  donnoient  à  Tune  des  coloihnes  d'Her» 
cule.  II3  l'appelloient  ALyba  (  ^4)  ^  &  les  Peuples  xjui  demeuroient  an** 

(4^)  ^«7»  ci-dcflas,  p.  5  5.5^.  I  cyd.  lib.  IIL  cap.  CV.  p»  »o».) 


(s<>]  y*:)'  rcolem.  lib.  II.  cap.  U.  pa|(.  (ff« 
tcSeq- 


(9  z)  y^*  Dionyf.  Perieg.  v.  45 o.  \  CluTet.  Getn.  Aiiti^.  p.  $  7.  Ifidor*  Oiig.  U  XIV, 


(52)  Oadeé /Cadix. 

(  J  3)  Vv*  Strab.  lib.  lit  J.  T4i, 

(54)  Thucyde'  |niTle  d'un  Chiteaa  kvaÀ  foi 
ttsie  uoïitagne  dans  le^  Pays  des  Argiene,  «{M- 
l'tppelloU  encore  de  Ton  tems  0//v.  ^  Jtri.  Tbu- 


(ss)  ^<e7*^i-<l«^u*>P4  Note(if)  Acc.Serv. 
ad.  iEaeïd.  X.  Inltio.  ê(  Çcotg,  ip.  t.  V74d< 


c.VUI.p.  izSi  tttab.lib.  JV.p.  aoL.  VIL^ij, 
Ptokn».  lib.  U.  cap.  U.  p.  s,7vBo>b^W*^^ 
far.  in  CoUeâv»  Leibnica.  taa.  U.  f •  tt, 
15  ^)  y^  DiooyC  ?eûeg.  ¥.450* 
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tour  de  cette  Montagae^  portoîent  le  no«i  ^Olbijii  (57).  Le  inat  de 
Lanu  ^  en  Allemaad  LMt^t  ,   déûgnoit  auifi  pacmi  les  Efpaignols  ,  • 
çomiae  cl^ez  les  autres  Celtes ,  aine  anne  oâenfiye  ^  qui  çonferve  ejacore 
aujourd'hui  k  même  nom.  Ceft  d'eux  q«e  les  Latins  avoient  pris  ce  mot 
(  y 8  ) ,  de  l'aveu  de  Varroa. 

Voici,  quelques  mots  de  l'ancien  Gaulois.  Suétone ,  parlant  d'Anton- 
nius  Primus,  l'un  des  Généraux  de  VeJfpaûen,  dit  (J9)  ^  qu'il  étoit 
i^né  à  Toulouie»  où  il  avoit  reçu  dans  £1  jeuhefle  le  nom  àt  Bcccus  ^ 
^  qui  iigni£e  (  Galiina^ti  rofirum  )  le  bec  d'un  coq^  ¥  Ce  mot  a  encore 
la  même  fignificatàon  dans  le  Hollandois.  Les  Allemands  l'ont  perdu  f 
mais  ils  confervent  le  verbe  Bixcn ,  becqueter.  On  appelloit  dans  les 
Gaules  Amb^os  (60  )l  les  Cbents  que  les  Grands- Seigneurs  Gaulois 
avoient  à  leur  fuite ,  &  dont  le  nombre  Ëtifoit  la  grandeur  &  la  force  de 
la  Nobleflè  GauXoife.  Ambacht  (61).  eil  auffi  un  mot  de  l'ancien  Tudei- 
qu^  y  qui  ûgoifie  un  Domefiique. 

Les  -Gaulois  ,avoient  une  efpéce  de  javelot  qu'ils  appeUoient  Matara 
ou  Mutaru  {6x)^  Les  Allemands  difent  Meier  ^MeJ/èr^  un  couteau.  Arv- 
xien  9  parlant  de  la  cbaiTe  des  Gaulois ,  dit  qu'ils  avoient  des  chiens 
courrans  extrêmement  vife  (  63  )  ,  qu'ils  appeUoient  Fetragi ,  ou  Ver- 
isagi  {64)f'QÇxnfnt  le  forte  la  veriion  Latine,  rejirager  fignifie  ,  en  Al- 
lemand ^jendurant^  bon  à  la  fatigue.  Pctorrkum  eil^  félon  Fefhis  &  Aulu- 
Gelle  (6^)^  un  mot  X^ulois,  qui  défigne  un  chariot  à  quatre  roues. 
Radt^  q^Hc  les  Gaulois  prononcoient  Rit  y  &c  les  latins  Jtoe^  eft  en  Alle- 
mand une  roue. 

L9  dernière  de  ces  Langues  exprime  le  nombre  de  quatre  par  Fier^ 
Mais  les  Gaulois  (66)  &c  les  Olces  (67),  c'eft-à-dire ,  les  anciens  Ha> 
J>itaos  de  l'Iiali^^  difoient  Feiar^  .de  la  même  manière  jque^  patmi  les 
Grecs^  Les  uns  difoient  rir^fiç  &c  .les  autres  ^ly  1^  vêtofiç^  rércpfç.  Les  trois 

(57)  y^y-  Steph*  4e  Utb.  p.  tf  lo.  i       (64)  Dans  les  anciennes  Lois  des  Bourgoii- 

[stj  A.  GeU  1.  XY.  c.  30.  Diod.  Sic.  Y.  2x3.  '  ^nons,  ils  font  appellt^s  Veitrsi^  ce  qui  fîgnifie 


($9)  Vty.^vteton.  ViteU.  p«  it. 
j(6a)  Voy,  Ccfai.  VI..J  $. 


tIesGiriens  barbas,  i  tong  poil ,  f^U  T*g€r ,  C«- 
ais  Vçrt^iw,  j^Koj.Lçg.  Bargmid.  Ap«uL  Xin- 


(éi)  Ambéuht,  uiniftet .  Opifex.  (  F07.  Keio*  denbrog.  p.  304.  Martial.  Epigi.  lib.'XV.  i#)  fijju^ 
nis.  Gloflar.  ap.  Cluvei.iïeEin.  AiH4^iH>.J^cap.  {€$)  Kojp.  A»  GeU.  Ub..XV.  ^p*  i«.  feft. 
VMI.  p    S4-)  ■  •     '   pag-  ^**- 

(61}  Viiy.  CmCu.  ht6.  Tit.  Ut.  lib.  VII/24.  .  {66)  Y^  Pc«on  dans  le  Diô.  de  JU  M4itiiu 
sStiab.  IV.  196,  U  notas  cafanboois.  .  tom.  II.^f^R'  IL  p.  44t. 

ifii)  Vrfn  Âxxiin.  de  Vezlat  p.  1^4.  l      («7)  Vty.  tcft.  p.  i^#. .    ^ 
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mots  IJarnadory  Vtmtmttis^  &  Lithrofum^  cités  par  T Auteur  de  la  Rê* 
tiglon  des  Gaulois  (  68  }^  comme  appartenant  à  l'ancienne  Langue  de 
ces  Peuples,  trouvent  aufli  leur  explicaéon  dans  rAUemand.  Eifemdor^ 
porte  de  fer  :  Vtrntmtth  -  hys ,  Maifon  iliuftre  :  Luh^roft ,  Rofe  aimable; 

Pour  paffer  à  la  Langue  des  Gaulois  d'Italie,  on  trouve  dans  les  Al- 
pes deux  Stations  (69),  dont  Tune  étoit  appellée  Bergimnimy  &  l'autre 
Bergujîum.  Btrg-in^  eftj  en  Allemand,  l'entrée,  &  Berg-uslz  forâe  de  la 
Montagne  (70).  Pline,  parlant  des  Bergomates,  remarque  que  le  nom 
même  qu'ils  ^pôrtoîent  avertit  qu'ils  demeuroient  fur  des  Montagnes.  Berg 
fignifie ,  en  Allemand  ,  une  Montagne ,  &  Berg-mag  une  Ville  aflWe  fur 
ime  Montagne.  • 

Les  Celtes  d'Italie  appelloient  le  Pô  BocUncus ,  ce  qui  fignifie ,  félon 
Pline,  fans  fond  (71).  Boden^  en  Allemand,  eft  le  fond  d'une  rivière  ^ 
d'un  vaifleau.  Ils  appelloient  Pinne  (71)  ou  Penne  ^  la  plus  haute  pointe 
du  Mont  S.  Bernard.  Le  même  mot  défigne ,  en  Allemand ,  la  cime  d'une 
Montagne  ,  Içs  crénaux  d'une  muraille.  Ils  appelloient  Spams  (  73  ) 
une  forte  de  lance  que  les  Allemands  nomment  encore  aujourd'hui 
Sper.  Ils  nommoient  Ocr^  (74)  une  Montagne  efcarpée.  Hoxtr^  en 'Aile* 
mand,  fignifie  une  boflTe,  &  Hoxericht^  raboteux» 

Les  noms  propres  de  Bnnnus  (75),  &  ^Ariovifit  (7^)  fignifient^ 
en  Allemand,  le  premier  un  brûleur,  Brtnntr^  &  le  fécond  un  homme 
qui  eft  ferme  fur  l'honneur,  Ehrtn-vtjl.  De  même,  les  prétendus  Géans 
Albion  (77),  &  Btrgion  ,  qu'Hercule  afTomma  dans  le  voifinage  de 
Marfeille ,  font  manifeftement  des  Montagnards ,  des  Habitans  des  Al- 
|>es,  Aib^wohner  y  Berg  -  JTohncr  ^  que  des  Grecs  fortis  de  Marfeille 
avoient  défaits. 

Il  nous  refte  peu  de  mots  de  l'ancienne  Langue  des  Peuples  de  la 
Grande-Bretagne.  On  trouve  feulement  qu'ils  appelloient  <?/tf/fe;w  (78)  , 
tîmt  le  verre,  que  l'herbe  (la fougère)  qui  entce dins fa compofition,& dont 
jJs  fe  fervpient  ^uŒ  pour  imprimer  fur  leurs  corps  différentes  figures  d'ani- 


jt  III 


(6«)  V«y,  Rciig.  des  Gaulois,  tom.  I.  p.  451, 
$om.II.  p.  176.    ' 

(j6^)  K«;.Antonln.Ittner.  p.  il. 

{70)  Voy.  PUn.  Hiô.  Nat.  Ub.  III.  cap.  7. 

(7 1  i  Voj'  ci-dcflus,  p.  $  $ .  note  (24). 

(7  2.)  y^'  Tit.  Lit.  lib.  XXI»  cap.  3 1*    ' 
J71)  ^97*7.  Feft.  p.  79.  ^.  •     .  ', 


(74)  ^V*  ^?A-  P'  *9'  ^''*^*  I^*  *^7'   ^1^' 

(7O  K»7.  TU.  LW.  V.  4$. 

{j6)  Vfy.not,  II.  4. 

V77)  y^f'  Porop.  Mcl.  II.  cap.  V.  p.  J7. 

(7 ')  ^Kf'  ci-defl*as ,  f*2tf •  note  {f)» 
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maux.  Les  Allemands  appellent  le  verre  Glas,  &  c'efi  le  nom  que  les 
Efiions  (79)  donnoient  à  Tambre»  parce  qu'il  reffemble  au  verre. 

Il  ne  refle  plus  qu'à  rapporter  auffi  quelques  mots  de  Tancienne 
Langue  des  Pannoniens,  des  Illyriens,  &  des  Thraces.  hes  Gaulois 
établis  en  Pannonie  ,  ajJpelloient  Trimarcifia  (80)  un  corps  de  Ca- 
valerie ,  dans  lequel  chaque  Cavaiiei:  avoit  à  la  quetie  de  TEfcadrori 
deux  chevaux  deffinés  à  le  remonftr  en  cas  de  befoia  y  &  deux  DomefH-> 
ques ,  foit  pour  prendre  fa  place  s'il  étoit  tué  dans  le  choc ,  foit  pouf 
remporter  lorfqu'il  étoit  Weflë.  Jn ,  Drey,  marque  en  AUemaAd  le  nom- 
bre de  trois.  March  ( 8 1  )  fignifioit ,  dans  Tancien  Tudefque,  un  Cheval 
de  bataille.  Delà  les  mots  Marifcalcus»  Mar^chalx'\  ou  MarehaU^  un 
Ecuîer  (  81  ) ,  qui  fupcr  caiallos  efi.  March  -  Fall  un  Cavalier  démonté  p 
qui  a  perdu  fon  Cheval  à  la  bataille  (  83  ) ,  Equo  deJeSus. 

On  trouve  parmi  les  lUyriens  un  Roi  qui  s'appelloit  Langarus  (  84  ) , 
c*eft-à-dire  ,  le  Prince  aux  longs  cheveux ,  Lang-kaar.  \}n  autre  por- 
toit  le  nom  de  Gemius  (^y),  c'eô-à*dire,  de  petite  oye  ,  Gami-jen 
(^  86).  Thucydide  £ùt  mention  d*un  Roi  de  Thrace  not&mé  Sitkalus  (87). 
Seut^tkaU  eft^en  Allemand,  TEcuier,  le  Domeftique  de  Stuthes^  nom 
fort  commun  parmi  les  Rois  de  Thrace.  Lt%  mêmes  Thraces  appelloient 
Sire  (  88  )  les  chambres  foatcrraihes  pà  ils  ierroient leurs  bleds.  Schiur, 
■Schity  eft ,  eh  Allemand ,  une  grange.  Us  dominent  par  dérifion  à  une  de 
leurs  Reines  le  nom  de  Stf /w;ic  •(  89  ) ,  parce  qu'elle  étoit  adonnée  au 
vin.  Sau-napj  Sauff-nap^  fignifie,  en  Allemand,  un  yvrogne.  Enfin  les 
Cariens ,  Peuples  fortis  de  Thrace ,  appelloient  HyUvailan  (xffaxxct») 
Tendroit  où  Hytlus  avoit  péri  (^o^HyU-FaU^tt  la  chute  à'Ifyllus, 
<omme  March*FaUj  eft  un  homme  qui  eft  tombé  de  Cheval  (91  ). 


(79]  Vêj.  Flin.  Hift.  Nat.  Hb.  XXXVII.  «dp. 
III.  p.  36^.  Solin.  cap.  33.  Tacic.  Geia. 
cap.  43. 

(80^  Foj.  Faufan.  Phocic*  cap.  XIX.  p.  844. 

(81)  Vrf.  Lcg  Ba;»yarior.  ap.  JUndenbto^.  p. 
4x7.  Lcg.  Alcman.  ibid.  p.  3  S  >  •  * 

.     (s 11  Vvj,  Lcg.  Aleman.  p.  i%j^., 

Os)  Voy,  Leg.  Bajuvar.  p.  410. 

(S4)  F«7.  Axrtaai.  Cxpcr.  Alex.  p.  t^' 
(f  5)  Voy,  Tit.  Liv.  lib.  XLIII.  c^.  9 


(17)  Vty.  Thucyd.  lib.  II.  Mp.  XXIX,  p.  100. 

(«D  Vvf.  Plin.  HiA.  Nat.  lib.  jfVlU.  cap. 
XXX.  p.  533.  Dio.  Car.  lib*  LI.  p  45i,  461, 
Sceph  de  Urb.  p.  68 j. 

(8f)  K07.  $«hotioa#ad  Appoll«ii.  Axgon.  lib, 
Il«  236» 

(90}  V93.  Steph.  de  Uibi  p.  7*5. 

(91)  Servius  temaïque  fii^  le  X.  7i.  d«  k 
VÏ.  Eclogue  d(e  Vifgik  qu'il  7  '«voit  près  de 
la  Vil  e  de  Gtynm  en  Mcefie  une  forêt  coniâcr^e 


(8tf)  Vrf,  riin.  Hift.  Nat,  lib.  X.  cap.  ^^H.    à  AppQllon  »  où  là  tene  ^toit  tonyour»  cbavette 
^g-  409.  Idc  tvu,%\  G^nê H^fm  civitai  M  tfi  ^tui  mhm^ 

TomcL  O 
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■ 

.  Un  homme  qtd  étudieroit  à  foml  rancien  Tudefque,(dont  îl  nous  reftè^ 
des  monumens  affez  confidérables  dans*  les  différentes  Verfions  de  TE- 
criture  Sainte,  faites  à  Tulage  desGoths,  des  Saxons,  &c.  )y  trouve- 
/  roit  certainement  l'explication  de  plufieurs  autres  mots  Celtiques  , 
qu'on  n'a  point  rapportés ,  parce  qu'on  en  ignore  jufqu'à  préfent  Té- 
tymologîe.  Cependant  on  eft  entré  dans  un  détail  affez  confidérable  pour 
feire  voir  que  les  Celtes  avoient  ancifènnement  une  Langue  commune  ^ 
qui  fe  pahagea  par  la  fuite  en  plufieurs  Dialeâes.  On  voit  même  que 
la  Langue  Allemande  defcend  de  l'ancienne  Langue  des  Celtes  ,  & 
cpnferve  la  plupart  de  fes  racines. 

Cette  opinion  peut,  à  la  vérité ,  être  .combattue  ;  mais  les  objeftîons 
fe  diffiperont  d'elles-mêmes ,  pourvu  que  Ton  Me  attention  aux  preuves 
déjà  rapportées.. 

Première ob-      L  »»  Jules-Céfàr^  (92  )  qui  avoit  paffé  près  de  dix  ans  dans  les  Gau- 

jcawn.         „les,  affure,  dira-t-on  ,  formellement  (93)  que  les  trois  Nations, 

H  entre  lefquelles  les  Gaules  étoient  partagées  de  fon  tems,  fçavoir,  les 

9^  Bdgcs,  les  Celtes  &  Us  Aquitains ,  avoieni  une  Langue,  des  Coutumes^ 

»  &  des  Loix  différentes,  h  . 

sccondt  ob-    <  IL  n  Strabon  affure  la  même  chofe  9  au  moins  par  rapport  aux  Aqui- 

'•^''"-         >>  tains  (94).   Ils  différent  y  dit-il,'  des  autres  PeUpUs  des  Gaules,  non^ 

»  feulement  par  rapport  à  la  Langue  ,  mais  auffi  à  V égard  de  la  phyfionth 

f^nUe  (95)  ;    ils   tiennent  beaucoup  ylus   des  Ibères  que  des   Gaulois. 

»Le  témoignage  de  Strabon  &  de  Jules -Céfar  fufEt  pour  prouver 

>>  qu«  les  Peuples  des  Gaules  n'a  voient  pas  la  même  Langue.  - 

Wct^^       ^*  **  '^  "'^^  P^  moins  certain,  dira-t-on  encore,  que  la  Langue 


hus  multis  JHotndus  ^  ^dmlne  farihui^ut  VMriù  cm- 
nÎHmfore  vefiitut.  Le  mot  Grun,  en  Allemand  , 
veut  dire  vcR  .  Grim^sH  une  Contrée  verte , 
fleurie.  On  trouve  dans  Suidas,  tom.  I.407.  le 
mot  de  Ba^aJCttTptv.  Bârbttré  V9x  qui  Dtm  ^«r^«- 
rus  Mjftnfum  fiêum  decléurut,  La  note  de  Kilûer  fut 
ce  mot  porte  tx  Stholis/h  Arijhfbtuùs  nd  Aveu 
p.  < I  S.  Std  iti  le^itur  lafiûucarftv,  NtUéi'fé-tnu  , 
font  des  mots  parement  Tudef^ues»  qui  figni- 
fient:  W*M»^^/i/,î. 

(9a)  On  peut  voir  ces  objeftîotts  dans  Ma- 
tarelU  II  a  ^crit  fur  cette  matière  fans  avoir  la 
Moindre  id^e  du  fu|et  qu*il  traite.  L'ancienne 
Xttguedes  Gaulois  ^toic,  fclovlui,  à  pea- 


prés  la  même  que  celle  qu'on  y  parle  au/onr- 
d'hui,  &  n'avoir  aucune  conformité  avec  la 
Langue  des  Germains.  Cependant  la  pl&part  des 
anciens  mots  Gaulois  qu'il  produit,  font  auffi 
Allemandst  Scrama  Saxa ,  Scrém^affi,  une  ^ée 
à  dents.  Bachinus»  BetxtM,  un  plat,  un  baflin,^ 
Purprifia,  B^r-firit ,  une  métairie  de  Payfan, 
Soldurii ,  Soldner,  des  mercenaires ,  des  gentil 
gages.  (  Vey,  Anton.  MararelH  ad  Frandfct  Ho- 
tomanni  Franco-Galliam.  p.  7.  &  Seq.) 

(93)  yci^*  Csfar.  X.  i .  Amm.  MticeU.  lib«  ZVi 
cap.  II.  p.  1-02. 

(94)  yoj*  Strib.  IV.  p.  I7<. 
(95}  Gr«c»  à  regard  du  corps. 
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ii  àe%  Gaulois  différoit  auffi  de  celle  des  Gertnain$«  luIes-Céfair  remar* 
»»  que  (96)  qu'Ariovifte  ,  Prince  Germain  ,  ayant  feît  un  long  fé- 
n  jou^  dans  les  Gaules  9  parloit  paflablement  la  Langue  du  Pays.  Une 
M  femblable  remarque  feroît  ridicule ,  &  ne  pourroit  être  pardonnée 
»»  à  un  Auteur  auffi  grave:  que  /ules-Céfar,  fi  la  Langue  des  Gaulois  & 
^9  celle  des  Germains ,  euiOTent  été  parfaitement  les  mêmes.  « 

IV.  «>  L'autorité  de  Jules  -  CéÊir  ie  confirme  par  celles  de  Suétone     QuarridiM 
•»  &  de  Tacite.  Le  premier  dit  (  97  )  que  Gali^ula,  revenant  de  Texpé-  ^  ^^^^*^ 
«  dition  qu'il  avoit  entreprife  contre  les  Germains,  fe  décerna  à  lui** 
#même  les  honneurs  d'un  triomphe  auffi.vain,  que  Ces  viâoires  & 

H  fes  conquêtes  étoiem  imaginaires.  Comme  il  n'<mmenoit  avec  lui 
n  qu'un  très  -  peât  nombre  de  prifonniers  &  de  transfuges  Germains  ^ 
#  il  pnt  le  parA  de  choifir  dans  les  Gaules  tout  ce  qui  s'y  trouva  de 
19  gens  d'une  taille  gigantefque.  Il  les  obligea  de  laiiTer  croître  &  de 
I»  roitgir  leur  cheveux ,  d'apprendre  le  Germain»  &  d'adopter  des  noms 
$¥  barbares  »  dans  la  vue  de  les  fiiire  pafièr  potir  des  Germains.  «» 

V.  >»  Enfin  9  ob;eûera-t-on,  Tacite  (98)  prétend  que  les  Ofces  &Ies     cioqaijime 
i^GothinSy  quoiqu'ils  fuflent  établis  en  Germanie,  n'étoient  pas  cepen-      '^  ^^ 
n  dant  des  Peuples  Germains.  Cet ,  Hiftorien  le  prouve  en  obiervant 

H  que  les  premiers  fe  fervoîent  de  la  Langue  Gauloife^  &  les  féconds 
»t  de  celle  de  la  Pannonie.  Il  remarque ,  dans  le  même  endroit ,  que 
»  les  Marfignes  &  les  Bures  ,  voifins  des  Ofces  &  des  Gpthins  » 
>»  étoient  reconnus  pour  Stiéves ,  tant  à  la  Langue,qu'à  leur  manière 
H  de  s'habiller.  C'efi  donc  une  preuve  que  les  Peuples  même  de  la  Ger* 
I»  mnie  n%voient  pas  tous  la  même  Langue»  n 

Ces  objeâions  paroiflènt  d'abord  fpécieufes  &  éblouii&ntes  ;  mais  eK  Réponfe  aux 
les  portent  toutes  à  faux.  Quoique  torfs  les  Peuples  Celtes  euflent  on*  ^i«^«*^ 
gînairement  la  même  Langue  9  *on  ne  fçauroit  prétendre  qu'ils  s'en* 
tendiflent  tous.  Les  jLangues  vivantes  font  fujettes  à  fe  perfeûionner , 
8c  à  fe  corrompre.  Elles  fe  polifient  avec  Tcfprit ,  le  naturtl  ^  &ç  le$ 
mœurs  des  Peuples.  Elles  s'abâtardifient  auffi ,  lorique  les  Peuples ,  au 
Meu  de  cultiver  les  Arts  &  les  Sdepces,  retombent  dans  la  Barbarie^ 


(9^  y^J'  Cxiar.  L  4.7.  (  Hotoman  infifte  anfi 
hx  cette  ob|eAioii  :  U  p^nfoit  qae  la  Langue 
4pi  Q^lpû  \'vfoïx  a^cup  lappoxt  «tcc  celle 


des  Gemiaint.  (  Vojn,  Fraaeo-Gall.  cap.  a.) 
{911  ^V'  Suecon.  Caligala.  cap.  47. 
(s'i  ^V*  Tacit.  Germ.  cap#4i. 
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'  La  Langue  Latine  &  la  Langue  Grecque  en  fourniflent  des  preuve^ 
non  équivoques.  Le  Latin  des  XIL  T^ies  f  celui  que  l'on  parloit  di^ 
tems  de  Ciceron,  &  ce  qu'on  appelle  la  bafle  t^atinité ,  fontd^Lsm; 
gués  difFérentes,  qui  demandent  chacune  une  étude  particulière.  Il  y^ 
la  même  différence  entre  le  Grec  ancien  &  le  Grec  moderne.  D'ailleurs, 
il  eft  affuré  que  le  voifinage  &  le  commerce  d'une  Nation  Etrangère  peu- 
vent caufer  de  grands  changemens  dans-une  Langue.  La  Langue^  AUe- 
mande  en  fournit  une  preuve  bien  convaincante.  U  s'y  eft  introduit ,  dan^ 
le  cours  du  fiécle  paiTé ,  une  infinité  de  mots  purement  François. 

Seroit-il  donc  furprenant  que  dans  le  cours  d'un  grand  nombre  de  fié- 
clés  la  Langue  des -Celtes  fe  fut  partagée  en  plufieiu-s  Dialeâes  ?  Quç 
tes  Dialeé^es  euffetit  tellement  varié  par  la  iuite  du  tems ,  que  les  Peuple!^ 
Celtes  ne  s'entendiffent  plus ,  pour  peu  qu'ils  fuflent  éloignés  les  uns 
des  autres  ?  Selon  les  apparences  9  la  Langue  des  Ibères  s'altéra  par  le 
commerce  des  Phéniciens  &  des  Carthaginois.  Celle  des  Gaulois ,  au.con^- 
traire,  dut  fe  polir,  tant  par  le  commerce  des  Grecs  &  des  Romains , 
que  par  le  goût  qu'ils  prirent  pour  les  Arts  Libéraux  que  l'on  enfeignoic 
à  Marfeille. 

U  eft  auffi  très-vraifemblable  que  la  Langue  des  Pannoniens  ^uffiit 
quelque  altération  à  cavfe  du  voifinage  des  Sarmates  &  des  Grecs. .  Le$ 
Germains ,  au  contraire,  &  les  Peuples  plus  fepteatrionaux  n'avoient, 
aucun  commerce  avec  les  Nations  Etrangéresûls  ne  dévoilèrent  que. fort 
tard  la  barbarie  des  Peuples  Celtes;  il  eft  donc  aflez  naturel  de  penfei; 
que  l'ancienne  Langue  des  Celtes  fe  conferva  plus  long-tems  de  ce  côtér^ 


là.  Après  ces  éclaircifiemens.,  il  fera  Êicile  de  répondre  auxobjeâjpns 
<Jue  l'on  vient  de  rapporter. 

*  Jules  -  Céfiu"  parle  de  ces  objets  en  homme,  de  guerre.  Il  dit  que  le* 
Aquitains ,  les  Belges ,  les  Celtes  &  les  Germains ,  ont  des  Langues  dif- 
férentes. L'on  conviendra  fans  peine  que  ces  Peuples  ne  s'entcndoicnt 
pas  les  uns  les  autres  fans  interprêtes;  mais  Jules-Céfar  n'a  pas  exami-* 
né  en  homme  de  Lettres,  s'il  n'y  avoit  pas  entre  ces  quatre  L^gue% 
différentes  quelque  affinité  ,  quelque  reffemblanee  9  qxû  put  faire  jur 
ger  qu'elles  defcendoitnt  originairement  d'une  Langue  commune. 

Les  HoUandois ,  les  Danois ,  les  Suédois ,  les  Allemands ,  ne  s^enteii'^ 
dent  pas  :  il  eft  pourtant  certain  que  toutes  ces  Langues  font  des  Dîalec^ 
tes  de  l'ancien  Tudefque.  U  en  eft  de  même  des  Bohémiens,  des  Polonoiss 
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Jks  Mofcovites  9  des  Dalmatiens.  Ces  Peuples  ne  s'entendent  pas ,  quoi-  * 
que  leurs  Langues  foient  toutes  des  Dialeâes  de  Tanclen  Efclavon.  On 
içait  auffi  que  le  François ,  l'Efpagnol  &c  l'Italien  .defcendent  du  La* 
tin;  cependant' il  eft  poffible  de  içavoir  parfaitement  le  Latin ^  &  d'i- 
gnorer les  Langues  qui  en  font  dérivées.  U  y  a  xnême  des  Allemands  qui 
n'entendent  pas  les  SuiiTes,  quoique  les  deux  Langues  ne  différent  que  par 
rapport  à  l'accent  &  à  la  manière. de  prononcer  des  mots  qui  font  abfo-» 
lument  les  mêmes* 

'  Loin  d'être  contraire  à  notre  opinion ,  Strabon  la  favorife.  »»  H  y  a  , 
»  dit-il  (99)9  des  Auteurs  qui  divifent  la  Celtique  en  trois  parties  » 
i»-occupées  par  les  .Aquitains  ^  les  Belges  &  les  Celtes.  Les  Aquitain» 
y  différent  tout  -  à  -  fait  des  autres  ,  pon  -  feulement  par  rapport  à  la 
^Langue,  mais  encore  à  l'égard  de  la  Phyfionomie.  Ils  tiennent  beau- 
H  coup  plus  des  Ibères  que  des  Gaulois.  Les  autres  ont  tous  l'air  Gau-' 
M  lois  (  100)  :  cependant  ils  ne  parlent  pas  tout^à-fidz  la  mêm^  Lan- 
n  gue  ;  les  DiaUBts  font  un  »  peu  différens.  «  Ces  paroles  annoncent 
clairement  que  y  du  ttvcis  de  Strabon  9  il  y  avoit  beaucoup  d'afKnité  entre 
la  Langue  des  Belges  &  celle  des  Celtes  ,  aulieu  que  les  Aquitains 
a  voient  adopté  le  Dialeâè  des  Ibères  ^  dont  ils  étoicnt  voifins. 
\  Les  réflexions  qu'on  a  faites  fur  les  deux  PafTages  de  Jules-Céfar  ré- 
pondent à  celui  de  Suétone.  Il  refte  donc  l'objeâion  d'un  Paflage  de  7a« 
cite.  Voici  les  propres  paroles  de  cet  Hiftorien  (loi).  »  Derrière  les 
»  Marcomans  &  les  Quades  font  des  Peuples  moins  piaifTans  ,  les 
H  Mariignes ,  les  Gothins ,  les  Ofces ,  &  les  Bures.  De  ceux-ci ,  les  pre- 
>»  miéts  &  les  derniers  feulement  ont  le  langage  ôc  la  chevelure  des 
n  Suéves.  Pour  les  Gothins  qui  parlent  Ja  langue  Gauloife  ,  &  les 
»  Gfces  qui  pa;'lent  celle  de  la  Pannonie ,  il  eft  vifible  qu'ils  ne  font 

)»  pas  Germains ^  '  " 

Tacite  aflure  donc  que  les  Gothins  fe  fervent  de  la  Langue  Gau- 
loife. Ce  fait  efl  accordé  de  toutes  parts }  mais  il  en  conclut  que  les 
Gothins  ne  font  pas  Germains;  cette  conféquence  doit  fouffrir  quelque 
reflriâion  (101).  LesBaftarnes  avoient  la  même  Langue  que  les  Scor- i 
^ces^  que  toute  l'Antiquité  reconnoit  pour  un  Peuple  Gaulois.  En  con«  * 


(99)  y^*  Strab.  IV.  p.  17e.  I      {^01)  Vty»  Taeit^  Germ.  cap.  43, 

(looj  Vty. Sttab. IV.  p.  17(^9  |     (i«*)  Vfy^  cindeflus , p.  if$s*97^ 
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clueroit  -  on  que  les  Baftames  n'étoient  pas  Gennains  ?  Tacke  luî^ 
même  les  reconnoit  pour  tels  (103).  Il  avoue  auffi  que  la  Langue  def 
Eftions  (  104  )  approchoit  beaucoup  de  cellç  des  Habitans  de  la  Grande-^ 
Bretagne.  Cependant  il  ne  difconvient  pas  qu'ils  ne  faflent  un  Peuple 
Germain ,  qui  appartenoit  à  la  Nation  des  Suéves.  Il  en  étoit  de  m&ne 
des  Gothins  :  ceux-ci  étoient  Germains  ^  quoique  leur  Langue  différât  de 
celle  des  Suéves. 

Pour  le  comprendre ,  &  pour  édaîrcir  en  même  tems  le  Paflage  de  Ta» 
'  cite  f  il  faut  obîerver  que  comme  les  Gaules  étoient  partagées  entie  trois 
Nations  Celtiques ,  les  Aquitains ,  les  Belges,  &  les  Celtes 9  proprement 
ainfi  nommés  (  105),  la  Germanie  étoit  auffi  occupée  par  cinq  Nations 
différentes  ,  les  Vindîles  f  les  Ingévons ,  les  Iftévons ,  les  Hermions  , 
&  enfin  les  Peucins  ^  ou  Baftames.  Il  ne  ùut  pas  douter  que  ces  cinq  Peu« 
ples^  tous  Germains,  n'euffent  des  Coutumes  &  des  Dialeâes  diâfé- 
rens ,  filon  qu'ils  tenoient  plus  ou  moins  de  Tancienne  barbarie  ;  les. 
Hiftoriens  conviennent ^  au  refte,  que  les  Suéves,  qui faifoient partie 
des  Hermions ,  étoient  les  plus  féroces  de  tous  les  Germains. 

Cette  di verûté  d'accent  &c  de  Dialeâe ,  fuppofée  dans  l'ancienne  Ger- 
manie, coipme  dans  les  Gaules,  il  fera  Êicile  de  ramener  les  Paroles 
de  Tacite  à  notre  avis.  Cet  Auteur  veut  dire  que  les  Marfignes  &  les 
Bur^s  ont  le  Dialeâe  &  les  Coutumes  des  Suéves,  qui  leur  étoient 
voifins  du  côté  dii  Nord  ;  que  les  Gothins  (  106  )  >  au  contraire  » 
avoient  la  langue  des  Peucins  &  des  Baflarnes ,  qui  touchoient  leur  . 
Pays  du  côté  de  l'Orient.  Le  Dialeôe  des  Baftarnes,  qui,  félon  cette 
remarque,  étoit  aufii  celui  des  Gothins,  approchoit* fort  de  celui  de 
quelques  Peuples  des^^Gaules  (107;;  fur  ce  fondement  Tacite  a  cru  être 
en  droit  de  regarder  les  Gothins  comme  un  Peuple  Gaulois  :  cp  qui  ne 

(104)  Vcy,  Tactf .  GeriD*  CÂp.  4tf«  ,  nqbe  Tacite,  dans  rcnam^ration  des  Peuples 

(104.)  Ftf7.ci-dcflus,  p,  95.  I  de  la  Germanie  ,   place  le  long  de  ce   Fleii-« 

•  (  05)  Pline  dans  le  Chap  T4.  du  Lîv.  IV.  •  ve  ,  p  cmièrement  les  Hermandures»  enfuite 
de  Ton  Hiftoîre  Naturelle,  pag.  477*  parie  d'un  les  uarcomans  ,  &  les  Qnades  ,  enfin  les 
Veuple  qu'il  appelle  Gw/f^M»  &  qui,  félon  lui,  uarfîgnes  ,  les  Gothins,  les  Ofccs  &  lç&  Bu« 
fflifoic  partie  des  Vindiles,  ou  Véndéles.  Ma4i  il  res.  [Voy.  Tacit.  Germ.  crp.  .t.  8c  43  *  Les 
ne  faui  pa>  confondre  ce  Peuple  avec  cel«i  donr  Gothins  étoient  donc  voifins  de  la  Dace  &  dtst 
U  t*agit.  Tacite  diftingue  ex^eflement  les  60*  *laftarnes  s  prut-ét^e  même  étoient-ils  le  même 
tkint  des  Gothons,     Voyez.  Tacit.  Germ.  cap.  41 1  )    Peuple  que  ces  derniers  ^  Vey,  Plin  Ub.  IV.  ciçi 

(lotf;   Les  Qothins  deraeutoient  à  l'Orient    ^U.  XIV.  p*^6s.  477*) 
éc$  Harcomiws  «c  dca  Qvadea,  le  long  4a  D(h  |     (107)  Voy,  ci-deffut,  p.^s-^r^ 
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doit  pas  être  conteAé ,  pulfque  les  Baftames  ,  qui  leur  étoient  voifins , 
font  appelles  par  les  Hîftorîens,  tantôt  Germains  (  108  3  >  tantôt  Gaulois. 
Pour  pafTer  préfentenient  aux  Ofces ,  le  feul  nom  qu'ils  portoient  inlînue 
qu'ils  étoient  un  Peuple  Germain.  Ofen  Hofen^  en  Allemand ,  fignifîe 
la  même  chofe  que  Braccati  en  Latin.  Les  Pannoniens  (  1 09  )  étoient 
diftingués  par  une  forte  de  jufte-au-corps  qu'ils  portoient  ;  les  Ofces  fe 
faifoient  remarquer  par  leurs  larges  culottes»  ÂuiH  Tacite  les  appelle-t-il 
(  1 10)  un  Peuple  Germaiu  dans  un  autre  endroit  de  fon  Traité.  Au  lieu 
d'avoir  l'accent  &  le  Dialeâe  des  Celtes  qui  demeuroient  avec  eux 
au  -  delà  du  Danube ,  c'efl  à-dire  9  des  Germains  ^  ces  Ofces  av oient 
l'accent  &  le  Dialeûe  des  Celtes  ^  qui  demeuroient  en-deçà  du  Fleuve  » 
c'eft-à-dire  ,  des  Pannoniens.  Voilà  tout  le  myftère  qu'il  faut  chercher 
dans  les  paroles  de  Tacite. 

Il  y  avoit  donc  anciennement ,  en  Europe ,  une  Langue  commune ,  de 
laquelle  les  différentes  Langues  des  Ibères^  des  Gaulois^  des  Germains» 
des  Bretons  9  des  Thraces  ^  &  de  tous  les  autres  Peuples  Celtes ,  def- 
cendoient  originairement.  De  fortes  raifons  portent  même  à  croire  que 
plufîeurs  Peuples  de  l'Afie  fe  fervoient  autrefois  de  la  même  Langue- 
Par  exemple  ,  on  trquve  dans  la  Langue  des  Scythes  Afiatiques  plu- 
fieurs  mots  qui  ont  un  rapport  manifefte  avec  TAller/iand.  Ils  ^on- 
noient  à  la  plupart  de  leurs  fleuves ,  au  Tanaïs  fin),  au  Jaxartes  (112;, 
le  nom  de  Silis.  On  trouve  auflî  en  Efpagne  (  113  )  éc  en  Allemagne 
(114)  plufieurflWKriéres  du  nom  deSalia,  ou  de  Sala;  &  il  n'eftpas 
hors  d'apparenc^  qu'on  appelloit  de  ce  nom  les  fleuves  dont  on  tiroit  le  feL 

Chez  les  Scythes  le  Mont  Caucafe  portoit  le  nom  de  Graucafus  (i  i  j)  , 
qui  fignifioit ,  en  leur  Langue ,  une  Montagne  couverte  de  neige.  Grau^ 
copy  Grau-cap  y  en  Allemand,  eft  une  tête  grife.  Le  nom  Scythe  des  Palus-- 
Méotides  étoit  Ttnurinia  (n6),  c'eft-à-dire ,  félon  Pline,  la  mère /la 
fource  de  la  Mer:  TV^mur-zndt  marque ,  en  Allemand ,  le  bout ,  la  dernière 
cxtrêniité  (k  la  Mer  j  c'eft,  vraifemblablement ,  comme  d'autres  l'ont 


(lot)  Vtj,  ct-deiTas,  p.  15. 

(109)  Foj.  Dio.  Ub.  XLIX.  p.  41  a  • 

(110)  Ko;.  Tlcit,  G^roi.  cap.  1 1 . 

(m)  Vv)»  PUn.  Hift  Nat.  lib.  VI.  cap.  VIL 
f.  é6i.  Ettftath*  in  Dîonyf.  Pexicg.  t*  17. 

(m)  Viy.  PUa.ttb.  VI.  capb  ZXU,jp.  tfyt. 
SoUa.  ctp.  tf  »» 


(119)  Voj.  Pompon.  Mêla.  lib.  III.  cap.  I, 

pag.7î. 

(1 14)  F07.  Strab.  lib,  VII.  p.  2f  i. 

(t  t  s )  r»7.  Plin.  Hift.  Kac.  lib.  VI.  cap.  XVfi. 

p.  éyt.  Solin.cap.  €i. 

(xitf)  F^ Plin.  lib,  VL  «%.  Va  p.  4«i.  -- 
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rpn,=,raué  f  ii7l ,  la  véritable  fignification  du  mot  Temerinda.  lly  avoit 
iTurPrôLonUe  de  la  Cherfonéfe  Taurique    q..  les  Scythes  ap- 
pelloient  Tamyracc{.  i8),  T-^P-'-  :  Th^-nuer-Exc  eft    en  Allemand  un 
^:L  que  fa/la  Mer.  Les  Scythes  appeUoient  leurs  Mag.ftrats  Scol^ 
riio^    comme  les  Germains  donnoient  à  leurs  Juges  le  nom  de  Scol- 
il    d4  font  venus  les  mots  Allemands  Schulthàs,  SchuU^c    èc  ceux 
de  la  baffe  Latinité ,  ScuUcfius ,  Scuieaus.  Enfin  le  mot  March  dont  on  a 
narlé  plus  haut ,  défigne  encore ,  che^  tous  les  Tartares ,  un  Cheval  (i  lo). 
^  Cette  confo;mité  de  l'ancien  Scythe  avec  l'Allemand   ne  furprend 
point.  Les  Peuples  Celtes  defcendent  originairement  des  Scythes.  Par  k 
même  raifon,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Turcs,  qui  font  auffi 
STla  Scythie ,  confervent  encore  plufxeurs  mots  qu»  fe  trouven^ 
auffx  dans  l'Allemand.  Théophilade  Si^catca  (  ,xx)  remarque  que  te 
Roi  de  Taugas  s'appelloit  Taifan,  re  qui  figmfie,  dit-.l,  en  Grec,  fils 
deotu   W-;  ^Allemand,  eft  le  fils  du  Dieu  Ti.  Voici  que  ques 
autres  mots  Turcs,  avec  le  mot  AUemahd  qui  y  répond  (  izi).  Scœr, 
en  AUemand,  Schar,  une  Brigade,  une. Armée.  Ceft  le  mot  5c^.  de  fa 
baffe  Latinité.- 0.«5,  en  Allemand ,  OcA/e ,  un  Bœuf.  ^-^ ^^W»  "i" 
de,  tranchant.  Karua.Kunne,  une  Cruche.  Gez^^.,  <^'îf '. ««f  ^^^^^ 
cLn^cin,  Gcmindc,  une  Communauté,  une  Troupe.  Ma«  n^^-J  P«* 
furprenant  quUy  eût,  même  dans  l'ancienne  Langue  des  Perfes,  tant 
de  mots  qui  lui  font  communs  avec  la  Langue  Allengili? 

Leibnitz  affure  (  ixi),  *  qu'il  ne  trouvoit  pas'Ws  la  Langue  des 
•«Perfes  beaucoup  de  mots  qui  euffent  du  rapport  av«c  celle  des  Ger- 
^nmains.  A  la  réferve,  dit^U,  du  feul  nom  de  God  (Dieu),  les  autre» 

•  »  mots,  qui  ont  quelque  conformité  avec  la  Langue  des  Germams,  font 

•  H  Communs  à  ceux-ci  avec  les  Latins.  «  Mais  Leibnitz  n'avoit  pas  porté 

•  à  cet  examen  toute  l'attention  qu'il  méritoit.  Nous  rapporterons ,  dans 
un  inftant,  plufieurs  motsPerfans,  gui  font  auffi  AUemands,  fans  avoir 

(.,)  rv.  ««au-...  aa  «i.  ub.  vx.  «a,.  ^<>^^^^'-^'^;:^^\Z:^ ,^.  vn. 

•VU  *"  K 

{eftwei ,  ni  dw»  fe.  étymologies  :  «Ue»  font ,  1  ceU.  l  etol.  tom.  i .  p.  4- 
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ioctin  rapport  ,  ni  avec  le  Grec^  ni  avec  le  Latin;  &  n'étoit-il  pas 
digne  de  la  curiofité  d'un  Sçavant,  qui  recherchoit  Torigine  des  Peu- 
ples &  des  Langues  de  l'Europe,  d'examiner  pourquoi  les  Grecs,  les^ 
I«atîns ,  les  Germains  &  les  Perfes ,  avoient  autrefois  tant  de  mots  com- 
muns? Tous  ces  Peuples  defcendant  des  anciens  Scythes,  on  a  du  trouver 
clans  la  Langue  de  ces  Peuples  des  traces  fenfibles  de  leur  origine. 

Voici  une  courte  lifte  des  mors  Perfans,  qui  font  aufli  Grecs,  Lar 
tins ,  Allemands  ;  enfuite  viendront  ceux  qui  n'ont  du  rapport  qu'avec 
f  Allemand.  E|u  premier  ordre  font  (^ii^) Fadar^  en  Allemand,  Vatcr^ 
Fere  ;  Dochtar^  Dochtcr^  Fille;  Beradar  ^  BnuUr^  Frère;  Daudant  ^ 
Zahn^  une  Dent;  Nanij  Nahmen^  un  Nom;  Star  y  Surn^  une  Etoile; 
Cal^  Cahl^  Chauve;  '  114)  Mitkri ,  Mithir,  Mahcr^  en  Allemand,  Miùf^ 
ter  y  Maître.  Les  mots  Perians  du  fécond  ordre  font  (1x5  )  GA{a^  ea 
Allemand,  Schat[y  un  Tréfor;  (116)  Chod,  Gottj  Dieu;*(  Aîf^)  Anatoia- 
dus^  (118)  en  Allemand,  Ohnttodt  ;  (  129)  Gtrra^  Gtwhtrj  une  Arme, 
vxi  Bouclier;  C  i$o;  Ztndavcfia^  (nom  d'un  Livre  de  Zorpaftre,  qui 
£gnifie  Allume  -  feu  }  ;  Ziinden ,  en  Allemand ,  fignifie  allumer  ;  (131) 
Availc^  Anfally  une  attaque;  (131)  Bandy  Bond  y  un  Lien,  un  Eten- 
dar  ,  une  Compagnie  rangée  fous  un  Drapeau.  C'eft  le  mot  Bandum 
de  la  bafle  Latinité.  Le  nom  propre  A^Hyfiafpe ,  que  les  P«Hès  (133) 
prononçoient  Gufihtafph^  &  celui  de  Rçdogune  (134),  font  auffi  des 
noms  Allemands ,  Gufiaff ,  Rodeguru. 

Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  s'accordent  à  nous  dire  qu*il  (uffifoit 
d'entendre  parier  les  Celtes  pour  fuger  de  leur  férocité  &  de  leur  bar- 
barie.  La  plupart  de  leurs  mots ,  &  les  noms  propres  en  particulier  ^ 
étoient  fi  rudes  que  Von  pouvoit  à  peine  les  prononcer  dans  les  autres 
Langues.  Il  n'étoit  pas  poilible  {135)  de  les  faire  entrer  dans  un  vers  fan^ 


■p*« 


{\%i)   Voy.  LipiSi.  EpiO.  Cent.   lIL.ai  Belg.         (129^  fâufan.  Arcad.  cap.  L.  p.  700.  phoclc* 
Bp.  44*  Hagenbcrg.  Germ.  iied.  p   i6€.  eap.  XIX.  p.  t4i. 

(it4    Vcy    Scabg.  Emeod.  Terapor.  VI.  p.         \iio]  Frideaux  Hift.  des  faift.  com.  I.  pag. 
151.  Kelig.  des  Gaulois  ^  tom.  II.  p.  420.  •  405.  40c. 

(\%i    Vûj.  V    Mcla   lib.  l^cap.  Il.pag.  ao-  i      (f|    ;  Lipfîa^  Epii|.  Ceflinr  |II.  td  Belg. cp* 
9ceph  de  Urb   p    156.  %ttf  ad  iEncîd.  I.  v»    44.  HageiJ|cig  Gcm.  Mcd.  p.  i<6, 
«21.11   V.  761.  (122   Upfitts  ,  Hagenberg.  ubi  fuprà. 


(iitf  K»v.  Clufer.  Gertn.  Aittîq  p.  114. 


(139^  PriJeaaxH'ft.  des  Juifs  Tom.  I*p.|2^, 


(127    Nom  d'au  fiU'f^**  A.oi  Chofrocs,  qal        (194'  Esc.  ex  Cccltx.  Hift.  ad  Calcem  Heto« 
^guifie  immortel.  i-^\  dot   cap.  XX  p  644. 

(12  f    Procop.  Gpth.  JwlV.  cap.  X*  p-  l»9,  i      (lisyfUn. Jimior.  Eptft.  lib.  yiU.Epift.41 

Tom  /.         -«^  P 
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reftrdpier.  ta  prononciation  étoit  fi  rude  ,  qu'elle  écorchoit  Ie$  oreilles 
des  Etrangers;  elle  reffembloit  moins  à  une  voix  articulée  (136) ,  qu'au 
croaflement  du  Corbeau ,  &  au  rugifiement  des  Bêtes  féroces.  Tout 
cela  ne  doh  pas  &tre  pris  au  pied  de  la  lettre.  Une  Langue  inconnue  pa- 
roît  prefque  toujours  barbare. 

La  Langue  Allemande  a  confervé  la  rudefle  de  la  Langue  des  Celtes. 
Les  Allemands  prononcent  aiTez  durement  certaines  lettres ,  le  r,  le  ^^ 
IVconfonne)  le  chj  Vfck;  ils  lient  même  quelquefois  cinq  ou  fixcon- 
fonnesàune  feule  voyelle-^  Cependant  la  plupart  des  mots  de^la  Lan- 
gue Celtique  fivoient  autrefois  plus  de  voyelles  (137)  qu'ils  n'en  oiit 
aujourd'hui  ;  ce  qui  devoit  en  rendre  la  prononciation  plus  douce  6c 
plus  coulante.  A  l'égard  du  ilyle  des  Celtes ,  Diodore  de  Sicile  (  138;,  par- 
lant des  Gaulois^  dit  qu'ils  s'exprimoitot  d'une  manière  concife,  obf- 
cure,  pleiMi^'éhigmes 9  de  fytiecdoches,  &  d'hyberboles ;  leurs  dif* 
cours  étoient  fi  enflés  >  qu'ils  paroiflbient  toujours  montés  fur  des  échaf- 
ies.  Les  Efpagnols  avoient  à  peu-près  le  même  goût. 

On  verra  dans  le  Livre  fuivant  pourquoi  ce  ilyle  ampoulé  étoit  fl 
fort  à  la  mode  dans  les  Gaules >  Se,  en  général ,  dans  toute  la  Celtique* 
L'Hiftoire ,  les  Loix ,  la  Religion  des  Celtes ,  étoient  toutes  renfer-* 
filées  dans  des  vers  que  les  Bardes  compofoient.  Toutes  les  études  de 
la  jeunefle  fe  réduifoient  à  apprendre  des  pièces  de  Poëiie.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  les  difcours  ^  &  même  les  converfations  familiè- 
res des  Celtes  »  fe  reflentîflent  du  ftyle  poétique ,  dans  lequel  ils  avoient 
été  nourris  &  élevés.  Si  les  Grecs  h'avoient  fait  lire  à  leur  jeunefle  que 
,  les  Ouvrages  d'uii  Pindare ,  d'un  Licophron  ,  leur  fiyle  auroit  été 
«xemt  des  défauts  qu'ils  reprochent  aux  Gauloîis.  « 


(i9«)  Ovid.  Trift.  lib.  VI.  Eleg.  XII.  v.  55. 
XHod  Sic  Y.  ai».  Jaliàn.  Mifopog.  p.  aiy, 

(197)00  pcttt,  pour  s'en  convaincie  ,  lire 
les  «BcienACS  veifi^u  4c  i'Eczituxe  Sainte  , 


faites  al  Tufage  des  Goths  &  des  Saxons,  Ice* 
fie  les  divers  morceaux  de  rancica  TiMkf<|iic.^«î 
font  parvenus  jnfiju'à  nous. 
(  1 3 1)  Vtrfé  S>iod.  3ic.  y*  a  i*|« 


Kn  du  PrcmUr  Liyr$^ 
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De  la  manière  dont  les  Celles  avaient  coutume  de  /è 
nourrir,  de  fe  loger,  &  de  (e  vêtir i  de  leurs  occu- 
pations ;  du  mépris  qu'ils  te'moignoient  pour  f  Agri- 
culture,  ^ur  les  Sciences  &  pour  les  Arts  ;  des 
Hymnes  qui  contenoient  leurs  Loix ,  leur  Religion, 
6  leur  Hiftoire;  de  leurs  Vices ,  &  de  leurs  Vertus. 

CHAPITRE    PREMIER. 

ï  N  a  vu,  dans  leljvreprécé  ent^  que  les  Celtes  font  les  DciUndccc 
"  ncîcns  HaWtans  de  l'Europe.  Celui-ci  contiendra  l'ejtpo-iy»^ 

Ifition  des  Coutumes  &  de  la  manière  de  vivre  de  ces 
■'Uipics.  Ce  qui  conftitue  l'homme  n'eft,  i  proprement 
^uarler,  que  fes  idées,  les  Jeniimens,  fes  indinatioos  » 
extérieures  qui  réfulient  de  ces  principes. 
Pour  bien  connoître  les  Celtes,  il  ^dn  les  confidérer  fous  tous  cet 

P» 
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différens  rapports  :  il  faudra  rechercher  ce  qu'ils  penfoîent  fur  la  Relx*' 
gion  y  fur  le  Gouvernement  d'un  Etat ,  fur  la  conduite  d'une  Famille  f 
fur  les  Sciences  &  les  Arts  qu'ils  connoiflbient ,  enfin  fur  les  quali« 
tés  qui  peuvent  rendre  l'homme  véritablement  graiiid  &  heureux.  Il  feu* 
dra  parler  de  leurs  principes  &  de  leurs  préjugés ,  de  leurs  déÊiuts  8c 
de  leurs  bonnes  qualités ,  de  leurs  vertus  &  de  leurs  vices.  La  con<« 
noiflance  des^ anciens  Peuples  ne  nous  eft  véritablement  utile,  que  lorf- 
qu'elle  fert  à  nous  préferver  des  vices  qu'on  leur  a  juftement  repro- 
chés, &  lorfqu'elle  nous  met  .en  état  de  les  furpafler  en  ce  qu'ils  avoient 
de  bon  &  de  louable. 
.  :    Il  eft  cependant  bien  des  chofes  extérieures  qui  ne  doivent  p"as  être 
négligées,  quoiqu'elles  ne  foient,  en  quelque  manière,  que  fécorce 
de  l'homme.  Il  nous  importe  fans  doute  peu  de  fçavoir  de  quels  ali- 
mens  les  Celtes  fe  nourifToient ,  quelle  étoit  leur  manière  4e  s'habil- 
ler, quelle  étoit  la  forme  de  leur  bouclier,  de  leur  lance,  &  de  plu- 
fieurs  autres  armes  qui  ne  font  plus  d'aucun  ufage;  toutes  ces  chofes  fer- 
vent néanmoins  à  diftinguer  les  Celles  des  autres  Peuples  qui  vinrent 
s'établir  fucceffivement  en  Europe, 
nêflcxkio        Les  véritables  Coutumes  des  Celtes  doivent  être  recherchées  parmi 
L«  véîiubn's  les  Peuples ,  qui  n'entretenoient  aucun  commerce   avec  les  Nations 
d«  ccTt"      étrangères  ;  ils  n'avoient  pas  eu  occafion  d'en  adopter  les  idées  &  les  ufa- 
?c° he"chécs^    8^s-  C*^  Ï2I  fc^Ie  régie  qui  puifTe  fervir  à  diftinguer  ce  qui  appartient  en 
parmi  les      propre  aux  anciens  Habitans  de  l'Europe ,  de  ce  qui  leur  étoit  venu  d'ail- 
MVntrctc-      leurs.  Les  ulaees  communs  à  tous  les  Celtes  font  des  reftes  de  l'ancienne 
commerce     manière  de  vivre  des  Scythes.  Jules-Céfar  remarque ,  par  exemple ,  que 
rtoDf  *étran-  *'  ^^^  enterremcns  des  Gaulois  font  magnifiques  &  fomptueux  à  leur 
«^'«-  •>  manière  (i).  On  jette,  dit -il,   dans  le  feu,  ce  quiiifeifoit  plaifir 

H  au  défunt ,  même  les  animaux.  Il  n'y  a  pas  fort  long-teais  que  l'on 
*•  brûloit  avec  le  Maître  les  Efdaves  &  les  Clients  qu^d  avoit  afiec- 
»  tionnés.  e« 

Du  tems  de  Jules^Céfar,  les  Gaulois  confervoient  donc,  au  moins  en 
partie ,  l'ancienne  Coutume  des  Scythes,  qui,  dans  les  obféques  des  per- 
fonnes  de  confidération ,  brùloient  avec  les  corps  des  Grands-Seigneurs 
leurs  Femmes ,  les  Clients  (  i  )  qui  s'étoient  dévoués  à  vivre  &  à  mou- 

(0  yoy,  C«far.  lib^  VI.  cap.  19.  ' 
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m  avec  eux 9  leurs  Dome(Hques>  leurs  Chevaux^  leurs  Chîens  &  leurft 
Armes.  Au  contraire,  les  ufages  qui  font  particuliers  à  quelqu'un  des 
Peuples  Celtes  ont  ordinairement  une  origine  étrangère.  La  Polyga- 
mie ,  par  exemple ,  inconnue  à  la  plupart  des  Nations  Celtiques ,  étoit 
commune  &  permife  panhi  les  Thraces  (  3  ).  Ils  Tavoient  reçue  des 
Grecs ,  &  des  Peuples  de  l'Afie  mineure.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
des  Temples ,  des  Idoles  Se  d'une  infinité  de  Cérémonies  que  les  Cel- 
tes ne  reçurent  que  fort  tard  :  les  unes  leur  y enoient  des  Carthaginois', 
les  autres  des  Romains ,  d'autres  enfin  des  Grecs  qui  les  avoient  eux-- 
mêmes reçues  des  Phéniciens  &  des  Egyptiens.        • 

Quant  on  lit ,  avec  quelque  attention ,  l'ancienne  Hiftoire  de  TEuro- 
pe ,  on  voit  la  barbarie  fe  retirer  par  degrés  des  Provinces  Méridionales , 
&  fe  concentrer  dans  le  fond  du  Nord.  La  raifon  n'en  eft  pas  difficile 
à  découvrir.  Les  Peuples  Scythes ,  ou  Celtes,  fe  civiliferent  infenfiblement , 
à  mefure  que  les  Nations  policées ,  qui  avoient  établi  les  premières  Co- 
lonies le  long  des  Côtes  de  TEfpagne,  des  Gaules  »  de  Tltalie,  &  de  la 
Grèce ,  pénétrèrent  plus  avant  dans  le  Pays. 


CHAPITREIL 

Les  Peuples  Celtes,  Maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  f Europe,    u$ce\cs 
demeuroient  les  uns  fous  un  climat  tempéré  ,  ou  même  chaud ,   les  je^î!  Nawe 
autres  dans  des  Pays  extrêmement  froids  :  cependant  ils  ne  laiflbient  pas  ^*^^"  *^**** 
de  fe  reflembler  tous.  Ils  avoient  une  taille  grande  (  i  ) ,  beaucoup 
d'embonpoint  (  1  ) ,  les  chairs  blanches  &  molles  (  3  )  >  les  couleurs  vi« 


taj^ca» 


fl)  y^f.  Sol  in.  cap.  XV.  p.  1x4. 

(i)  Vty.  Calpurniî  f  iaccî  Déclamât»  2.  Strabi 
IV«  p.  195.  Paufan.  Phoc.  XX.  p.  947.^01111 
icarcell«  lib.  JCV.  cap.  XIL  p.  106.  lib.  XXXI*  c. 
m.  p.  t'%o.  Appian.  Cclcic.  p.  lazo.  Diod.  Sic. 
V.  lia.  Anian.  £xped«  Alexandri  9  p.  11.  Flor. 
1. 1 1.  SilittS  Xtal.  XV.  ¥.715.  Camill.  ap. Liv.  V. 
44;  uanliiis  ap.  Li?.  XXXVUI.  7 .  Scrâb.  IV.  200, 
VII.290.  Tacit.  Agric.  cap.  2.  Germ  cap.  4,.  Cx- 
fax.  1  39.  IV.  I.  Pompon,  uela.  lib  III.,cap.  III. 
p*  7S.  Colnraella  de  le  Hoftîç.  lib.  Illi  c.  VIU 
p.  225.  Vegetios  de  re  Milit.  lib  I.  cap.  t.  Vi- 
truv.  lib  VI  cap.  I.  p.  104.  Hegefipp.  lib.  II.  p. 
44l.ManiHusAftronomic  lib.  IV  p.  loa.lGdor. 
Oxî^.  lib,  IX.  €^2.  Il,  p.  10Q6,  Chioiiic.  p.  7  j  i. 


^Jûtarcb.  fanl.  .£mil.  tom.  I.  2^4.  Proeop.  Van- 
dale lib.  J.  cap.  II.  p.  171.  Ennapius  Sftrdenf.  de 
(jothis  in  Excepc.  Legat.<p.  1 1.  Q.  Cnrt.  lib,  IV. 
cap.  1 3  Plin.  lib.  V»  cap.  XXII.  p.  69  5. 

(a)  V0j^  Silius  Ital.  lib.  XVI.  p.  47 1  •  lib.  IV. 
V.  I  s 4.  Aj||mian«  icaiceU.  lib.  XV.  cap«  XII.  p. 
106.  Diod.  Sic.  V.  212.  Appian.  Celtic  p.  1220. 
UviusXXXiy.  47.  XXXVIII.  2t.  Virgil.  AnekU 
VUI.  ▼.  6éo.  l£dor.  Oxig.  XIX.  cap.  XXIII.  p. 
1 300.  PUn.  Hift.  Nat.  lib.  U,  cap.  LXXVUI.  p. 
230.  Hieronym.  in  vitâ  Hilat.  tom.  I.  p.  159, 
,  Vitiuv  lib.  VI.  cap*  l  p  1 04.  Proeop.  Vandal. 
iib.  I.  cap.  II.  p.  17t.  Aiiftot;Pxobleai«  St^L 
XI  V«  n.  14. 

(  3  )  K#jr.  les  aatoxiUi  ciUes  »  note  (i)  ci-4r 
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ves^  les  yeux  bleus,  le  regard  ferouche  &  menaçant  (4)t  ^  ^^^ 
veux  blonds  &  épais  (];)  »  un  tempérammeat  robufte  (6);  ils  réfif- 
toient  également  à  la  faim ,  au  froid ,  au  travail ,  &  à  la  Êitigue. 
fltavoicttc      La  taille  des  Scythes  &  des  Celtes  p^oiflbit  û  monârueufe  aux 
•dîu^.  *"  '    Grecs ,  que  leurs  Poètes  en  font  ordinairement  des  Géants  (  7  ).  Les 
Poètes  &  même  les  Hifto  riens  Latins   en  parlent  k  peu'-près  dans  les 
mêmes  termes.  Les  plus  grands  des  Romains  paroiflbient  petits  auprès 
des  Germains ,  des  Bretons ,  &  des  antres  Celtes  (  8  ).  C'eft  la  raifoa 
pour  laquelle  Sidonius -  Apollinaris  appelle  les  Bourguignons  (9)  des 
liommes  de  fept  p^ds.  Jules-Céfàr^  parlant  des  Gertoains  (  lo),  attrî« 
bue  leur  grande  fiature  aux  viandes  groiliéres  dont  ils  fe  aouriflbient,  à 
l'exercice  continuel  auquel  on  les  accoutumoit ,  &  à  ta  manière  dont 
ils  étoient  élevés.  Les  efprits  animaux  n'étant  épuifés  dans  la  jeunef- 
iè  9  ni  par  l'étude ,  ni  par  le  travail ,  ni  par  aucune  occupation  gênante  f 
étoient  tous  employés  à  raccroiiTement  du  corps.  Pline  l'attribue  au 
climat  (il).  Les  chaleurs  étant  fort  tempérées  en  Germanie  ,  il  ne  s'y 
Êdfoit  ni  une  ii  forte  tranfpiration ,  ni  une  confomption  d'humeurs  mifii 
grande  que  dans  les  Pays  plus  chauds.  Toutcelapouvoity  contribuer  pour 
quelque  chofe  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  fur  la  terre  des  hommes  de  différen- 
tes efpéces  ?  On  trouve  dans  le  fond  du  Nord  de  véritables  Pigmées  i 
c'eft-à-dire,  des  Lappons.  Il  y  avoit»  au  contraire ,  en  Afrique  une  ra- 
ce d'Ethyopiens  qui  ne  le  cédoîent  point  aux  Gennains  pour  la  taille 
(  iz).  11  eft  fort  douteux  que  les  Lappons  parvinffent  jamais  à  la  hau- 
teur de  fix  jHeds ,  dans  quelque  Pays  qu'on  les  tranfplantât. 


(♦^  Vcy,  CiMidîaii/iii  Enfin.  lîb.  II,  ?.  iio. 
XJictn.  VU.  ▼.2  31.  Diodor.  Sic.  V.  at|.  Amm. 
MarceU.  XV.  cap.  XII.  p.  io«.  Tach.  Germ.  cap. 
4.10.  Horac.  Epod.  XVI.  v.  7.  Javenal.  Satyr. 
JCIII.  ▼.  ié4.  AiiTmi.  BdjrU.  VII.  Csfat.  I.  if. 
Vinav.  VLcap.I.p.  i04.Sidon.Apoll.  lib.VIII. 
<p.  9-  Tiuui€k.rmti,  JEmU.  tom.  I/ié^.  Hcro* 
4ot.  IV  lot.  « 

15)  ^.Qiod.  SfC.V.ti4.ciatiditn.îiiRnfin. 
n  ▼.  I  i«.idcta  deLaad.  Ètïltc.  II.  t.  24.0.  Ls- 
can.  I.  40».  495.  Virgil.  JEneid.  VHI.  6 s 9* 
ttrab.  IV.  19^  MairiL  Aftron.  lîb  IV  p.  lOi,. 
Inveaal  Satyt.  «II.  v  1  tf 4.  Pliii.  Il  c.  LXXVIII. 
r-  »Jo.  MartUl.  Bpigr  f.  «j.Aufoa.Edyll  VII. 
Qlaudtaii  ni  Btttrop.  I.  ▼.  3  lo.  Idem  de  I  V.Coaf 


cop.  Vand  lib.  I.  cap^  II.  p.    78.  Aldib.  Marcelt 

hb.  XXXI    cap  III.  p.  <ao.  Valer.  Flac.  Afgon. 
lib  VJ.  f .  66. 

{6j  S'IiQs  lib.  III.  r   3  24,  Juftin  XLIV.  «• 

Amm.  MarceU.  XV    cap.  xil.  p-    io<.  Tacit. 

Gcrm.  4.  Sen^ca  de  iri  lib    I.  cap.  II.  p.  fçt. 

liidor.  Orig.  lib.  IX  C9p.  II  p.  t  oo<.  Idem  CliM» 

nie.  p.  730.  Juftin  lib.  II  cap.  2« 

(  7  )  ^Vp  «•  deffua.  p.  43.  44.  si.  S».  $$* 
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(t    Appia«.  Celric.  p.  1  if  a,  Strab.  IV.  m^ 
Flor.  II.  4. 

(f  SîJonius  Apollin.  lib.  VIU.  ep.  f. 

(io;K«^.  Cafar  IV.  1. 

(ii)fliii  lib  II  cap   LXXVIII.  p.  MO. 
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A  Dieu  ne  plaife  ^  cependant,  que  l'on  doive  révoquer  en  dotjte  ce  que 
nous  dit  l'Ecriture-Sainte  ,  lorfquelle  nous  préfente  le  genre  humain 
'  dçfcen(}ant dHin  feul  homme.  Mais,  la  création  de  Thomme,  la  longue 
vie  des  Patriarches ,  la  confervation  de  l'homme ,  des  plantes  &  des  ani- 
maux ,  au  milieu  d'un  déluge  univerfel ,  font  des  miracles  de  la  puiir 
fance  Divine;  il  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance ,  que,  par  un  fembla*- 
ble  miracle ,  Dieu  eût  mis  une  différence  fi  fenfible  entre  les  divers  def 
cendans  d'Abraham  ou  de  Noé ,  que  Fon^  pourra  diiHnguer  jufqu'à  la  fii^ 
du  monde  les  Germains  des  Lappons ,  les  Peuples  blancs  des  Peu- 
ples noirs,  ceux  qui  ont  les  cheveux  crêpés  de  ceux  qui  les  ont  longs  fif 
flottans  (13  ). 

L'embonpoint  des  Celtes,  quoiqu'en  ayent  penfé  les  Anciens,  ve*    lesCeitts 
noit  inÊiilliÛ>lement  de  la  manière  dont  ils  fe  nourrifloient,  &  fur^totlt  cX*^'«^*-"^ 
de  la  bière  i  cette  liqueur  étoit  la  boiflon  commune  (14)  de  tous  les  ^«"P^** 
Peuples  de  l'EufOpe ,  avant  qu'ils  euffisnt  appris  des  Orientaux  à  plan- 
ter  la  vigne  ^  &  à  Êiire  du  vin.  Au  moins  eû-il  certain  qu'oft  ne  trouva 
plus,  ibit  en  Efpagne,  foit  dans  les  Gaules,  foit  parmi  les  autres  Peu*- 
ples  qui  ne  font  phis  uiage  de  la  bière ,  autant  de  gens  d'une  vafte 


(i  3}  M.  Pelloutter  ^coit  trop  infiruit  poui  ne 
pas  comprendre  combien  fon  opinion  ^toit  op- 
pofee  l  rHi'ftoire  de  Moïfo.  U  a  Cru  fe  titei 
i"embanas  en  recomtant  \  un  mitacle }  mais  efr- 


ai)  phyfique  du  climat,^  cette  Loi  que  le  Créa- 
teur a  imprimée  ï  la  Terre  paroh  être  éternelle. 
Das  hbmraes  ttanfplant^  d'un  Pays  dans  an  au* 
tic  ne  perdront  que  pat  des  degtés-  infenUblep 


il  permis  d'en  fuppofcr  gratuitement }  Peut-pn  1  ce  qu'ils  tiennent  du  climat  qu'ils  ont  lubit^  $ 
admettre  des  miiaclet  dent  rÉciiture  Sainte  ne  t  il  fandra  é^^  fiécles  pont  opérer  un  changement 
•arle  pas  »  àt%  miracles  que  tienne  Uiflè  entre*  i  eôn&dÀable»'^.  le  concours  des  Sexes  n'y  cot»- 
Toir  ?  D'ailleurs,  en  admettant  les  idées  de  Al,  Itribue  i  mais  enfin  ce   cbangemant  s'op^r^. 


Pcllouticr ,  comment  fe  ponrroit-il  que  les 
ândWidus  de  la  même  efp^ce  fe  ^xffont  tqp$ 
téanii  ?  Auroient-ils  choifi  de  pr^i^ence  le 
climat  qui   couvient   à  leur  efpece  ?    Se   fê- 


les climats, indi<|uent  s  car  les  deux  estx<^mité$ 
d'an  Peuple  ne  fe  reflemblent  pas  toujours  par- 
'Altement  ?  Las  migrations ,  las  guerres ,  ce  ta* 
Jttx  àtê  Peuples  d'un  Pâle  è  l'autre  n'enfiat- 
ils  pas  renverfc  totalement  ce  choix  que  les 
f  enples  auroient  fait  d'un  climat  relatif  à  leur 
«fp^ac ?'  Cependant  lei  Pyigni^es  font  «ncora  en 
Lâporie  )  tes  Nègres  habttemt  U»  Pays  brAl^s 
1^  les  ardeuis  du  folcil  Uc.  ...  Les  exporta- 
tions 8c  les  yoyages  ont  certainement  produit 
qoelquM  àïSii€ttC€ê  i  mtis  k  gàiécâl  téf^aà 


C'eft  ainfi  qile  les  plantes  tranTport^es  d'uîi 
paya  à  on  autBè  s'abâtardiUènt  ou  deviennettc 
plus  belles,  a?ce  cette  diéerence  que  l'aûl^n  djk 
climat  s'y  manifefte  plus.prbn^ptement}  luirai- 


loient-ib  kecotdés  ï  formcK  ces  ouqnoes  que    fon  n'ien  eft  pas  difficile  ï  donner  :  les  plantée 


tiennent  plua  immédiatement  à  la  terre.  M* 
Pcllouticr  s'eft  livr^  fans  rèferve  \  fon  opinion* 
Il  ne  veut  pas  que  les  chalenrs  èxaeflites  ayeitt 
^ner?^  les  Gaulois  &  les  Germains  qui  pailV* 
rent  les  uns  dans  *i* Afie  mineiire  ,  les  anues  en 
Italie  ,  en  Sfp.'^gne  &  en  Afrique.  Cette  affer- 
tion  eft  contraire  ^  l'exp^ence  :  d'aiitrea'  caui« 
lès  peuvent  y  atoii  eoncouia  3  mais  les  cha^ 
leurs  y  ont  certainement  contribua. 

(14)  yV'  ci-dcâbiM,  chap.  UJ.  p.  iii/8c  fuit* 


tes  Cehes 
aYOïenc  des 
chairs  blan- 
ches &  dei 
couleucf  vi- 


Lee  Celcet 
avoienc  des 
fuu  bleus. 


Ht  avoient 
)e  cegnrd  fa- 
f  euche  6:  me- 
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corpulence  ,  qu'en  Allemagne ,  &  dans  les  autres  Provinces  du  Nord 
cil  Ton  ufe  encore  de  cette  boiffon 

Pline,  parlant  des  Peuples  feptentrionaux,  attribue  (15)  la» beauté 
de  leur  teint  &  de  leur  chevelure  à  la  rigueur  du  climat.  On  fent  bien, 
en  effet ,  que  ces  Peuples  étoieiit  moins  expofés  à  être  hâlés  &  brû- 
lés par  les  ardeurs  du  Soleil ,  que  les  Habitans  de  Tltalie  ou  de  TAfrique. 
Cependant  on  auroit  pu  objeûer  à  Pline  que  les  Celtes  d'Efpagne  & 
d'Italie  (  16),  les  Galates  de  l'Afîe  mineure  étoient  blancs  &  blonds  , 
comme  les  Peuples  feptentrionaux  ;  &  qu*auroit  -  il  allégué  pour  la  dé- 
/enfe  de  fon  opinion?  Auroit-il  répondu  que  ces  Peuples  tenoîent  en- 
core quelque  chofe  de  la  conftitution  du  Pays  d*où  ils  fortoient  ?  Mais  les 
Celtes  d'Efpagne  y  étoient  établis  depuis  des  tems  immémorables ,  les 
Gaulois  de  TAfie  mineure  étoient  encore  blancs  plus  de  cent  ans  après 
y  avoir  pafTé  ;  Us  avoient  d'ailleurs  toujours  été  voifins  de  la  Grèce.  Les 
iiommes  tiennene  bien  tous  quelque  chofe  de  la  pofition  des  Pays  où  ils 
ibnt  établis  ;  cependant  on  ne  fçauroit  croire  que  la  diverilité  du  ter* 
foir  &  du  climat  fuffife  pour  rendre  raifon  de  la  différence  qu'on 
trouve  entre  les  hommes ,  par  rapport  aux  qualités  du  corps  &  de  l'efprit. 

Ariftote  (  »  7  )  prétend  que  les  Peuples  feptentrionaux  ont  les  yeux 
bleus  (18),  parce  que  le  froid  excéflif,  qui  régne  dans  ces  Contrées, 
empêche  la  chaleur  naturelle  de  tranfpirer  &  de  s'évaporer  auiS  £àr 
cilement  que  dans  les  Pays  chauds.  Peut-être  auroit-il  mieux  valu  laiC» 
fer  le  problême  indécis ,  que  de  le  réfoudre  d'une  man;ère  fi  peu  fatisfki- 
faute.  Solin  (19)  feit»  fur  cet  article ,  une  réflexion  qui  n'efl  pas  plus 
folide.  *>Le$  Albaniens,  dit-il,  qui  étoient  un  Peuple  Scythe  de  TA- 
M  fie ,  voyent  mieux  de  nuit  ^ue  de  jour ,  parce  qu'ils  ont  les  yeux 
•>  bleus,  « 

Le  regard  &rouche  &  menaçant,  qu'on  attribue  affez  généralement 
aux  anciens  Celtes  ,  vçnoit ,  félon  les  apparences ,  de  la  férocité  de  ces 
Peuples ,  qui  ne  la  dépouillèrent  que  fort  tard.  Ennemis  des  Nations 
étrangères,  fe  défiant  fur-tout  des  Grecs  6ç  des  Romains,  oui  en  vour 


( I s)  Voj^ci'detCvu  9  ^  1  tt.  noce  ( 1 1). 
(i<  Po^.cird-aP*  ii7*ttS.noces  ,»).:  1)^(5). 
(17  ro7.ct-de0*.»p.  I  If. notent  1,.  AcAriftot. 
froblem.  ^eft.  XJV.  n.  1  + 


(^t)  McMi|i^ pt^trad  quç  les  GexmiUiit    t ji,  a. ▲.  Gc}L Ub. u.  c^. 4T. p.  447 


T 


avaient  les  yeux  verd».  Htjf.  dé  Frénu  mpêft  C^ 
vit ,  ^.  14.  pn  ne  fçait  d'où  il  l'a  pri»  >a«vjcoV  ^ 
4éfiMt,  (îgni  fie  èdtu, 

119    Solin  cap.  XZV.  p.  23  ç.  Plin.  Biû.^H» 
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lolent  à  leur  liberté,  ils  les  regardoient  rarement  de  bon  œil.  De- 
puis qu'ils  font  fonis  de  la  barbarie ,  ils  ont  perdu  ce  regard  fier  &  terri- 
rible  ,  auquel  on  les  reconnoiffoit  autrefois.  ^ 

Les  Hiftoriens  donnent  quelquefois  aux  Scythes  &  aux  Celtes  une     ï-?»  ccir« 
dievelure  blonde;  d'autrefois  ils  difent  que  ces  Peuples  avoient  des  cheveux 
cheveux  roux.  Il  n'y  a  point  en  cela  de  contradiâion.  Ces  Peuples 
avoient  naturellement  les  cheveux  blonds;  mais  ils  n'épargnoient  rien 
pour  les  rendre  rouges  &  ardens  :  cette  couleur  leur  paroiflbit  infini* 
ment  plus  belle. 

Au  refte  les  cheveux  blonds  étoient ,  fans  doute ,  extrê  mement  rares  parmi 
les  Grecs  &  les  Romains.  Aulu  -  Celle.  (  zo)  met  au  nombre  des 
chofes  incroyables  ce  qu'Ariftée  de  Préconnefe ,  *&  plufieurs  Auteurs 
Grecs  du  même  ordre ,  ont  dit  de  certains  Peuples  Scythes  »  »  que  leurs 
«««nfans  apportoient  au  monde  des  cheveux  qui  étoient  précîfément 
M  de  la  même  couleur  que  ceux  de  nos  Vieillards,  «  A  la  vérité , 
Solin  ne  contefte  pas  le  fait  ;  mais  il  aflure  que  la  chofè  a  paru  fi  ex- 
traordinaire 9  qi}e  l'on  a  cru  devoir  donner  à  la  Nation  un  nom  qui  ex« 
primât  cette  grande  merveille.  »>  On  les  appelle ,  dit-il^  (21)  AlbaniensA 
H  parce  qu'ils  naififent  avec  des  cheveux  blancs.  «  De  femblables  re- 
marques prouvent ,  non-feulement  que  les  Grecs  n'ont  connu  que  très 
imparfaitement  le$  Peuples  feptentrionaux  ^  mais  encore  que  les  Ro- 
mains fe  font  bien  fouvênt  contentés  de  copier  les  Auteurs  Grecs  :  ils 
n'ont  ^t  aucune  recherche  fur  les  chofes  qu'il  étoit  le  plus  fiicile  de 
Içavoir  ;  &  ils  étoient  plus  a  portée  que  les  Grecs  de  connoître  les  Peu« 
pies  feptentrionaux. 

Le  tempérament  robufte  &  vigoureux  des  Celtes  doit  moins  être  re»  iicaTmeatu* 
gardé  comme  un  préfent  de  la  nature,  que  comme  le  fruit  de  Téduça*  ^t^SttZ^^* 
ûon  qu'ils  recevoient ,  &  de  leur  manière  de  vivre.  Des  Peuples  >  qui  **^"'****' 
a'avoient  d'autre  métier  que  la  guerre  9  qui  penfoient  que  la  véritable 


(«o)  Voy.  A.  Gclt  Ub.  xz.  cAp.  iv.  p.  £47. 

(;ti)  Solin  ZXV.  2|x.]  Les^/^MTfVwportoieitt 
éé\\  ce  non  avant  que  les  Romains  eulTent 
fdSé  en  Aik.  11  n'oft  4onc  pas  pofltble  de  Ittk 
bonnet  une  écymologie  Latine.  On  a  déjï  re- 
«laxqai^  dans  leLivie  pr^^dent ,  ch.  XV.  p.  xoa. 
104*  qu'Aikt  fignifioit  dans  la  Langue  des  Cet 


Les  AUnMùis  font  donc  les  Scythes  qui  demea* 
roient  fiir  le  Mont  Cancafe  ^  &  les  Ùirtt ,  leurs 
Yoifîns»  ceux  qui  étoient  établis  au-delà  de  Cette 
chaîne  de  Montagnes.  (  Voy.  ci  -  deiTas ,  page 
90-91.)  Juftin  dit  .au  Livre  XVIL  çhap.  j  •  de  {o^^ 
Hiftoire  :  JUkmi  JùrtuUm  $»  UtUil  tJk  A\k»m 
wtênf  fumi  ditumtur^  On  entrevoit  dans  cje(te  Fa^ 


^  une  Montagne ,  U  ^^;  «a  ilOAtapaid.  |  Uc  U  yàittble  figiûfi^lon  du  nom  4^ui/^i 
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gloire  ne  fe  moiflbnne  que  dans  un  champ  de  bataille  ^  dévoient  s'étu* 
dier  naturellement  à  augmenter  autant  qu'il  étoit  poffible  les  forces 
du  corps  ;  ils  devoies^t  s'accoutumer  de  bonne  heure  aux  Êitigues  &  aux 
incommodités  qui  font  inf^arables  de  la  profeilion  des  armes.  C'étoit 
aaâî  Tutûqne  étude  des  Celtes ,  depuis  la  jeunefle  la  plus  tendre  juf- 
qu'à  l'âge  décrépit.  Ces  corps  de  fer  s'amollirent  infenûblement  y  à  mefu- 
re  qu'Us  commencèrent  à  connoître  Se  à  goûter  les  douceurs  de  la  paix. 
Le  mal  ne  fut  peut-être  pas  grand.  Les  forces  du  corps  font  nécéflaires 
à  l'homme:  la  guerre  eft  inévitable  en  mille  occafions;  mais^  s'il  ne  faut 
pas  les  négliger  9  s'il  efl  à  propos  de  former  les  jeunes  gens  aux  tra- 
vaux militaires  9  n'eil-il  pas  infiniment  plus  utile  de  cultiver  ks  fkcul* 
tés  de  l'ame ,  de  régler  fes  idées  &  fes  défirs  y  de  retrancher ,  s'il  e& 
pofTible ,  tout  ce  qui  donne  occafion  aux  injuflices  &i  aux  guerres  ? 
te  tcm  fta  ^^^  Auteurs  remarquent  affez  généralement  que  les  Gaulois  &  les 
mcntdescci-  Cenuains  (  ii)  réfifloient  beaucoup  mieux  au  froid  qu'à  la  chaleur  ;  l'ar- 

tes  fuppor-  ,  ,  •,,* 

toic  mieux  le  deur  du  foleil  leur  étoit  en  quelque  manière  infupportable.  Pourroit-on 
ciTaicuf,^      être  furpris  que  des  armées,  forties  d'un  Pays  froid  (  13  )>  ayent  été  in^ 
commodées  9  dans  le  commencement ,  par  des  chaleurs  auxquelles  le  foldat 
n'étoit  pas  accoutumé  ?  Un  corps  9  chargé  d'humeurs  &  d'embonpoint^, 
ne  doit-il  pas  naturellement  fouffrir  beaucoup  plus  de  la  chaleur,  qu'un 
corps  fec  &  nerveux  ?   Mais,  du  refie,  il  eft  confiant  que  les  Gau- 
lois qui  allèrent  s'établir  dans  l'Aiie  mineure  ,  que  les  Germains,  qui, 
dans  la  décadeticer  dci-  l'Empire  Romain  ^  envahirent  une  partie  de  l'I* 
talie ,  d^  t'fif^gfie  &c  de  l'Afrique ,  s'accoutiunerent  au  climat  de  ces^ 
Contrées;  ils  y  conferverent  long-tems  toute  leur  vigueur.  S'ils  la  per- 
dirent dans  la  fuite  >  ce  ne  fiit  pas  qu^ls  euffent  été  énervés  par  les 
^  chaleurs  Mcemves  que  l'on  refient  dans  ces  Contrées.  Ce  qui  contribua 
k  plus  à  lés  ^Ibiblîr,  c'eil  qu'ils  changèrent  infenfiblement  leur  an^ 
tienne  manière  de  vivre,  pour  adopter  celle  des  Peuples  au  milieu  def* 
quels  ils  s'étoient  établis, 
le  tempera.      On  a  remarqué   auffi  que  la  vigueur  des  Peuples  Cekes  reflem- 
tesne  duroit  bloit  »  en  quelque  manière ,  à  un  feu  de  paille.  >»  Les  Germains,  difoit 
\igul  *  *  >»  Tacite  (  14  ),  font  d'une  taille  avantageufe,  terribles  dans  un  prê- 


tai) Tcy.  LiviusXXXV.  5.  XXXVÎII:  i^.  Ta- 
«t.  Gtm.  4.  &  Mift.  lib.  Il,  cap.  $2-99. 


chap.  XII. ,  qne  le  climat  des  Gaules  étoit  as^ 
tfefais  beaDconp  plits  froid  qa'aujoard'imi. 


(11)  Ou  *  montra  4aa>  Ig  Um  jftiçéétat ,  |     (  24  )  Tacii.  Gcna»  ^  Appiaa.  Celt.  p.  i  iri; 
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^  mîer  effort ,  peu  capables  d'un  travail  fetiguant  &  continu,  ^  Tite- 
Live  &  Florus  (15)  difent  la  même  çhofe  des  Gaulois.  »»  Dans  le^re- 
9>  itûer  choc ,  ik  font  des  efforts  qu'aucun  homme  ne  fçauroit  éga- 
%%  1er.  Quand  il  feut  revenir  à  la  charge ,  ils  font  phis  fbibles  que  des 
»  femmes.  **  Ce  n'étoit  donc  pas  la  fbibleffe  de  leur  tempérament  qui 
les  fendoit  incapables  de  foutenir  un  long  travail.  Ils  avoient  une  vigueur 
&  des  forces  extraordinaires;  mais  ils  ne  fçavoient  pas  les  ménager 
(  16  ).  Ils  agiffeient  comme  ces  efprits  violens  &  féroces ,  qui  veulent 
tout  emporter  d'emblée.  Se  livrant  aveuglément  à  l'impétuofité  de  leur 
tempérament,  ils  alloient  au  combat  avec  une  ardeur  trop  vive  pour 
fe  foutenir  long-tems.  Rencontroient-ils  dans  leur  chemin  des  obAades  & 
des  difficultés  auxquelles  ils  ne  fuffent  pas  préparés ,  leur  aâivité  tom-* 
boit  d'elle-même  :  ils  fe  rebutoient  avec  la  plus  grande  facilité. 


CHAPITRE     III. 

JL 'ancienne  manière  de  vivre  des  Peuples  Celtes  nous  fera  recon-  Mani^i^  ae 
ooître  Ëicilçment  que  l'Europe  étoit  autrefois  habitée  par  la  même  Na-  pi^^cJkJ^ 
tion;  qu'au  lieu  de  tirer  leur  origine  ou  des  Egjrptiensj  ou  des  Phéni- 
ciens, qui  étoient  déjà  policés  lorfqu'ils  envoyèrent  des  Colonies  dans 
les  Pays  étrangets ,  les  Celtes  defcendent  véritablement  des  Scythes , 
c'eft  -  à  -  dire  y  d'ufl  Peuple  fauvage  &  barbare  y  d'un  Peuple  qui  n'a- 
voit  encore  aucune  connoîffance  des  avantages  que  l'homme  peut  tirer 
de  fon  induftrie  ,  ou  du  Pays  qu'il  habite. 

Les  Scythes  menoient  une  vie  fimple  &  frugale.  Soit  qu'ils  ne  con-    let  scythet 
nuffent  pas  encore  l'Agriculture  &  les  douceurs  qu'elle  procure  au  genre  ^Jk^qw^^u 
humain ,  foit  qu'ils  la  regardaffent  comme  une  occupation  baffe  &  fer-  î^7urdk- "** 
vile,  qui  ne  convenoit  point  à  des  Guerriers,  foit  qu'ils  fuffent  dans  '^^^^^  **^J* 
l'opinion  que  le  climat  &    les  terres  de  la   Scythie   n'étoient  point  l-»•^ac  <^^^ 
propres  à  produire  les    bleds   &  les  fruits  que  l'on    recueilloit  dans  crou^iu. 
les  autres  Pays  ;  foit  enfin  qu'ils  ne  cruffent  pas  devoir  fe  donner 
beaucoup  <le  foins  pour  multiplier  le  nombre  &  la  diver£té  des  alimens> 
pour  fe  procurer  des  délicatefles  qui  ne  fervoient,  feloi;i  eux,  qu'à  affoi- 
|)lir  le  corps  &  amollir  le  courage  :  il  eft  toujours  certain  que  la  plù* 


mo^t 


(tf  ;  Lifios  X.  II.  XXX VIII.  17*  Fior.  II.  4.    [      (26;  Vaj.  ci-Kle0bus  >  chap.  XIV.  &  XVI. 


Lef  Peuples. 
Celtes    fe 
noarnno-e'.i& 
ascienne- 
j»enc  de  la 
même  ma- 
nière ^ue  les 
Scythes. 


tes  Gantois 

apprirent  des 
Crées  la  cul- 
ture des  icr- 
rcs,  des  vig- 
nes <c  des  ou- 
-virfs. 
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part  des  Scythes  (  i  )  négligoient  prefqu'entiérement  TAgriculture.  Les 
fruits  que  la  terre  (  i  )  produit  naturellement ,  la  chafle  (  3  ) ,  le  lait 
&  la  chair  de  leur  troupeaux  (4)  leur  fourniflbient  abondamment  les 
chofes  nécéffaires  à  la  vie  ;  ils  ne  fe  foucioient  point  des  alimens  que 
rhomme  n'obtient  qu'à  force  de  travail,  &  à  la  fueur  de  fon  front* 
Hérodote  obferve  (  5  )  que  ceux  des  Scythes  qui  femoient  quelque  peii 
de  bled ,  ne  s'en  fervoient  pas  pour  feire  du  pain ,  mais  uniquement  pour 
le  rôtir ,  c'eft-à-dire ,  pour  en  faire  de  la  bière  &  de  la  bouillie. 

Les  Nations  Celtiques  retinrent  longtems  cette  manière  de  vivre* 
Par  exemple ,  les  Peuples  établis  dans  les  Montagnes  du  Portugal  (6) ,  oîi 
les  Carthaginois  &  les  Romains  n'avoient  pu  les  forcer,  fe  nourriflbient 
des  alimens  les  plus  fimples  ;  au  dé&ut  de  l'huile ,  qui  leur  étoit  incon- 
nue ,  ils  faifoient  tous  leurs  apprêts  ayec-du  beiure.  Ils  ne  mangeoint  du 
pain  qu'en  deux  faifons  de  l'année  ^  encore  le  fkifoient-ils  avec  des  glands^ 
à  la  manière  des  Pélafges  (7)  de  l'Arcadie. 

Juftin  remarque  (  8  )  que  les  anciens  Habitans  des  Gaules  apprirent 
des  Grecs  établis  à  Marfeille  la  manière  de  cultiver  les  terres,  de  tailler  la 
vigne  ,•  &  de  planter  des  oliviers.  La  Colonie  de  Marfeille  fut  fondée  par  , 
les  Phocéens ,  fous  le  régne  de  Tarquin  l'ancien  (  9  ) ,  vers  l'an  1 5  3  de 
Rome ,  600  ans  avant  J.  C.  Ce  n'efl  donc  que  depuis  ce  tems-là  que  les 


(  I  )  PV>  Hexodot.  IV.  jy.  Stràb.  VU.  307. 
t>io.  Chryfoft.  Orat.  LXIV.  p.  $ftf. 

(a)  Jaftin.  11^.2.  Herodot.  IV.  4^.  ap.  Cicer. 
Tufcul.  Qursft.  V.  p.  stfoo.  Amm  Maicetl*  lib. 
XXII.  cap!  VIII.  lib.  XXXI.  cap.  UI.p.  3x7.6  xf.) 

(s)  ^<»7. ci-deflbns ,  chap.  XIII. 

(4)  ^9-  les  notes  précédentes.  On  ffait  qae 

le  nom  de  GéUdSoph^^et  y<iuc  les  Grecs  doonoicnt 

.aaz  Scythes,  fignifie  des  hommes qai  fenour- 

riflent  de  lait.  (  Vêy,  Homer.  lUiad   XIII.  ▼.  C. 

Stiab.  I.  p.  4.) 

(  5]  Herodot.  IV.  1 7. 

(6)  Vprf,  Strab.  III.  X  5  s  •  Juftin.  XLII^  cap,  2.4. 
Tlin  XVI.  cap.  {.)  L'Hiftoire  fabuleufe  dXfpa- 
gne  poitoit  qu'un  Piînce  nomm^  H«Kf  avôH 
apptis  aux  Tart^ûens  à  cultiver  la  terre ,  &  à  ne 
plus  fe  nouirir  de  fruits  fauvages.  {Vty.  Jaftin. 
XUV.  2.  ) 

(7)  £lian.  Var.  Hift.  lib.  III.  cip.  19. 

(«)  Voj.  Juftin.  XLIII.  4.  Macrob.  in  fomn. 
Scipion  Ub.  II.  cap.  X.  p.  lo». 


(9}  F9.  Jttfti|i.  XLIII.  3*  )  Hartianus  Hera» 
deotes  y»  210.  dit  que  la  Colonie  de    uax<i 
feilte  fut  établie  120.  ans  avant  la  bataille  de 
Salamine.  Cette  bataille  fe  donna ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile  >iib.  XI.  p.  2 42.  &  feq.  Tan  1.  de 
la  LXXV.  Olympiade.  La  fondation  de  Marfeille 
tombe  pir  conf<fquent  fur  Tan    i  •  de  la  XLV« 
Olympiade  >  de  Rome  154*  &  ^oo.  ans  avant  J. 
C.  Feneftella  .-ivoit  auffi  remarqua  que,  vers  le 
même  tems  ,  l'on  vit  pour  la  première  fois  des 
Oliviers  en  Italie.  {Voy.  Plin.  Hift.  Mac.  lib.  XV» 
cap.  t,  p.  1^7.)  Il  y  a  apparence  que  les  Fho* 
c^ens  portèrent  la  Vigne  &  les  Oliviers  ,  non-- 
feulement  dans  les  Gaules,  mais  auffi  en  Efpagne 
Se  en  Italie.  Hérodote  remarque  qu'ils  n^gocioienr 
dans  tous  ces  Pays  avant  le  teras  de  Cyras.  {Vi^ 
Herodot.  I.  163. }  D'autres,  au  contraire  »  r en- 
voyent  la  fondation  de  Matfeilleik  la  LX.  Olym-- 
piade.  (Foy.  Fetav.  Kat.  Temp.iib.  II.  p.  95.  4^ 
I  les  notes  fiu  le  paflage  de  Juftia  XLUL  ^ 
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Gaulois  ont  commencé  à  connoitre  rÂgricultuie  6c  les  différentes  fortes 
de  fruits  &  d'alimens  qu'elle  procure  à  l'homme.  On  comprend  mê- 
me facilement  qu'il  dût  fe  paffer  beaucoup  de  tems  avant  que  les 
Peuples  qui  demeuroient  dans  le  cœur  du  Pays  ,  euffent  appris  de 
ceux  qui  étoient  voifins  de  MarfeîUe  à  Êùre  valoir  leurs  terres.  Aufli 
Strabon  remarque-t-il  (  lo  )  que  les  Gaulois  apprirent  TAgriculture ,  les 
lins  des  MarfeiUois ,  les  autres  des  Romains  ,  qui  n'ont  rien  poffédé 
dans  les  Gaules  au-delà  des  Alpes,  avant  l'an  6po  de  Rome.  Le  même 
Géographe  infinue  ailleurs  (  1 1  )  que  les  Gaulois  ne  s'appliquèrent  à 
l'Agriculture  que  par  force.  Ces  Peuples  guerriers  aimoient  beaucoup 
mieux  manier  l'épée  &  la  lance  que  la  charrue  &c  le  foc  ;  ils  ne  purent 
fe  réfoudre  à  faire  le  métier  de  Laboureurs,  que  lorfqu'on  les  força  à 
quitter  celui  des  armes. 

Les  Germains  ne  furent  guère  connus  avant  le  tems  de  Jules-Céfar.    u  maniarc 
Ce  Général  paffa  le  premier  le  Rhin  à  la  tête  d'une  armée  Romaine  (12),  G^mL-ns  "^ 
l'an  de  Rome  699,  fous  le  Confulat  de  Cn- Pompée  &  de  M.  Licinius-  tf\^t  c^it 
Craffus.  Ce  qu'il  rapporte  dans  {es  Commentaires  de  la  manière  de  vi-  ^"  ^'y'^^** 
vre  de  ces  Peuples  ^  montre  clairement  qu»'elle  ne  différoit  en  riçn  de 
celle  des  Scythes,  h  Les  Suéves  (13)  confumoient  peu  de  bled  ;  ils  vi* 
n  voient  en  partie  du  lait  &  de  |a  chair  de  leurs  troupeaux  (  14),  en 
$f  partie  de  la  chafle  à  laquelle  ils  prenoient  beaucoup  de  plai£r. .  Les 
»  Peuples  Germains  (  1 5  ) ,  en  général ,  faifoient  peu  de  cas  de  l'Agri/- 
n  culture;  lexirs  aHmens  t>rdinaires  étoient  du  lait^  du  fromage  &  de 
9>  la  chair.  «• 

•  Les  Germins  vivoient  avec  la  même  fîmplicité  du  tems  de  Tacite 
&  de  Pline  ,  c'efi-à-dire  ^  plus  de  cent  ans  après  Céfar.  Le  premier 
remarque  (16)  >»  que  les  alimens  dont  les  Germains  fe  nourriffoient 


(x*)  Voy.  Scrab.  lib.  IV.  p.  x  S  i. 

(li)Stfab.  iib.  IV.  p.  17». 

(i2)C«Cm.  IV.  K.- 

(12)  Les  SiUtfts  étoient»  du  ttms  de  Jaies- 
C^ar  »  i'vne  des  plus  puiflàntcs  Katigns  de  la 
Genxiaoîe. 

(14  Cxfai.  IV.  x.Ilin.  lib.  II.  cap.  LXXVIIk 
§,  as e.  Strab.  VII.  29 1 • 

(1  j)  V«y.  C«far.  IV,  12.)  Jalea-Céfar  remarque 
qae  dans  les  lies  qne  le  Khin  forme  à  Ton  em- 
^ottchme»  ûyàYoix  de?  SaaTages,  qui  a«  vi- 


voient qac  de  poiifon ,  de  des  œufs  de  certains 
oifeaiw.  (Vty.  Cafar.  IV.  10.  )  Xenophon  d« 
Lampfaque  appelloit  ces  lies  Oonm  ,  Us  Un  dis 
•»fi  >  U  ^es  plapoie  dans  la  Mer  Baltique.  {V9j, 
Flin.  IV.  cap.  XIII.  p.  474.  Solin.  c.  XXX.  p.  2  44, 
Pompon,  icelr.  Hb.  lU.  cap,  VI.*- p.  S2.)rilnc 
afluze  iTOii  vu  (ut  les  boids  de  VOc^an  des  Peu» 
pies  qui  ne  vivoient  qne  de  poîflbn.  (Plia.  Hlft» 
Nat.  lib.  XVI.  cap.  I.  p.  2124.) 
(i^)  Kigf*  T«cit.  Gexm.  a». 


e~»  - 
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H  étoient  fort  fimples  rxr'étoieot  des  pommes  iàuvag^s ,  f  17)  de  la  ▼eiiaifon 
..  fraîche ,  du  beurre  (  1^)  &  d<i  fromage.  «4  Le  fécond  ajoute  (  19  )  -  que 
^  le  beurre  n'étoh  même  que  pour  les  riches,  &  qu'on  le  fervoit,  comme 
•y  un  mets  délicat,  fur  les  tables  des  Grands,  ec 

Ce  n'eft  pourtant  pas  que  les  Germaînr  ne  ièmaflent  déjà  quelque 
bled,  du  temsde  Pline,  de  Tacite,  &  même  du  tems  de  Jules* Cé(ar; 
mais  ils  n'avoient  pas  encore  appris  à  en  fiiire  du  pain  :  ils  ne  Tem- 
ployoient ,  à  l'exemple  des  Scythes ,  qu'à  cuire  de  la  bouillie  &  de  h 
bière  (10). 

On  n'entrera  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  cette  matière.  Ceux 
qui  voudront  confulter  les  Auteurs ,  qui  en  ont  parlé ,  pourront  fe  con- 
Taincre  que  tous  les  autres  Peuples  Celtes  (n)»  même  les  Grecs  (11) 
&  les  Perfes  (13)9  ne  connoiflbient  anciennement  d'aittres  alimens  que 
ceux  dont  les  Scythes  fe  nourriflbient. 
La  bière         II  fuffira  de  dire  un  mot  de  la  boiflbn  dont  les  Celtes  ufoient  an-» 
fon"commîf'  ciennement.  Les  Peuples  N^madts^  qui  n'av  oient  aucune  connoiflancè 
picicciwi!"'  ^^  l'Agriculture,  buvoient,  co^e  les  Scythes,  du  lait  (14)  &  de  l'eau 
pure»  ou  détrempée  avec  du  miel.  Ceux ,  au  contraire ,  qui  femoient  du 
froment,  de  l'orge,  ou  du  millet,  s'en  fervoient  pour  faire  de  la  bîére 
(15),  qui  étoit  la  boiflbn  la  plus  commune  des  Celtes.  Elle  portoit 
divers  noms  dans  les  différentes  Provinces  de  l'Europe.  Les  E^pagnofc 
l'appelloient  C^lia  ,  ou  Ctria  (  16  ).  Les  Gaulois ,  Ctrvifia  ou  Zythm 
(^7).  hes  Pannoniens,  les  Dalmatiens,  &  tes  autres  Peuples  de  l*!!* 

« 

(t  7)  Ptuficors  autres  Aatears  difent  la  même  I       (lo;  V^.  Flin.  lib.  X VIII.  cap.  XVII.  p.  414. 
chofe,  .  Voy,  Senec.  de  Frovident.  cap.  IV.  p.  1  Pio.  Caif.  lib.  XLIX.  p  411. 
}S6,    Panegyr.    Oonftant.    diél.    inter    Paoeg.  j      (a  1  )  Scrab.  IV.  100-201.  Jorntnd.  cap.  XXI^ 
Ve*.  cap.  XXIV.  p.  248).  On  aflure  anffi  qae  les  1  f .  ÇSf .    , 
Germains  mangcoient  de  la  chair  crue.  :  Voj,  ]       'azl  Varro  R.R.  lib.  I.  cap.  II. f.  9 14.  JuâiM 


Pompon  Mcla.  Ilb.  III^  c.  III.  p  75.  Ezc.  Dion. 
ap.  Valef.  pag.  634.  Bardef.  apud  Eafeb.  Prcp. 
Evang.  lib  IV.  cap.  X.  p.  274) 

(  f  t)  On  fuit  ici  la  verfioa  d'iiblaiicotirt.  Le 
|#attn  .porte  fiinpkmeot  Jette  ^turnum^  da  lait 
caille'. 

(i9)Plin.  XXVIIt.  cap. IX.  p.  di>3.)Gftfîmbon 
prouve,  par  un  paifage  d'Ariftoce,  que  le»  Grecs 
voient  appris  des  Scythes  à  faire  le  beurre  »  & 
que  le  nom  même  de  BVrti^tv  dtoi<  Scythe. 
(^•jr.Cafaub.  ad  Athen.  lib.X.<»p.  XlV.y,74j.) 
0n  dit  en  AlUmand  Butttr, 


II.  6.  XIII.  7.  in  fine. 

^11    Vcy,  Hetoiot.  I.  7 1 . 

(24)  Herodor.  I.  aitf.  Jomand.  cap.  XI.  p. 
itt.  Athen  II.  tf.  IV.  cap.  1111.  p.  ii4.Stepli.  de 
u^.  p.  410.  Diod  Sic.  V.  ii<i.  11^. 

(«  5'  Amm.  Martell  lib.  XV. ^p  Xlt.  p.  re^, 
Plin  lib.  XVIII.  cap.  XVII.  P.4T4  Die.Catfl 
lîb.  XLIX.  p.  -41 3 .  Sttab  III.  155.  IV.  loo-aoï. 
Jornand.  cap  XXI.  p.  6tS.  Athen.  1. 14  Tacift 
Germ.  43. 

: a«;  Flor.  II.  il.  Orof.  lib.  V-  c.  VII.  p.  2S9, 
(>7;  yv*  f iui-  Ub.  JWI*  cap.  UV.  f.  fti^ 
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Ijrrie,  la  nommoient  ^abajâ,  (18).  Les  Thiaces,  les  Phrygiens ,  &  les 
Péoniens  (Peuple  voifin  de  la  Macédoine  ),  lui  donnoient  le  nom 
de  Britum  (19),  qui  approche  beaucoup  de  TAUemand  BUr  (30).  Elle, 
et  oit  connue  chez  les  Sc}rthes  qui  demeuroient  au-delà  du  Danube  » 
fous  le  nom  de  Meth  ou  de  C^mius  (3 1).  D'autres  Peuples  enfin  Tappef- 
ioient  Cétr^tts  (3  ^). 

Au  refte,  la  biére  iè  £iifoit  partout  de  la  même  manière  (33)9  & 
comme  on  Ta  £uc  encore  aujourd'hui.  On  mouilloit  le  grain  ('34) 
pour  le  aire  germer  :  on  le  féchoit  au  feu  ;  enfuite  on  le  fàifoit  moudre 
ou  piler  :  on  le  détrempoit  avec  de  l'eau  ^  & ,  quand  la  liqueur  a  voit  fer- 
menté ,  on  en  cuifoit  de  la  biére.  Ceft  certainement  ce  qu'Hérodote 
a  voulu  infinuer,  lorfqu'il  dit  (35)  que  quelques  Peuples  Scythes  fe- 
moient  du  froment  pour  le  faire  griller.  Pline  9  qui  fur  cet  article 
eft  entré  dans  un  grand  détail ,  ajoute  (36)  que  les  Efpagnols  &  les 
Gaulois  fe  fervoient  des  lies  ou  de  la  levure  de  la  biére  ,  en  place  de 
levain  ^  ce  qui  rendoit  leur  pain  plus  léger.  Cet  ufage  a  lieu  en  Allema- 
gne  9  &  dans  les  Provinces  du  Nord.  On  n'auroit  pas  parlé  def  ces  minu* 
ties,  fi  elles  ne  fervoient  à  confirmer  que  tous  les  Peuples  de  l'Europe 
avoient  anciennement  la  même  manière  de  vivre~^  &  qu'elle  s'eâ  con« 
fervée  plus  long-tems  parmi  les  Peuples  feptentrionaux. 

Le  vin  a  été  long-tems  inconnu  aux  Celtes  auffi  *  bien  qu'aux  Scy-  -lm  Pcupici 
dies.  Diodore  de  Sicile  dit  que,  defon  tems  (37)  ,  les  Celtes  Tache-  ^ol^^^cnér' 
>■  ■■         ■        ■      '  II.  1/      .  . 

Diod.  Sic.  V.  »l  1*)  Diodoie  dit  que  les  Gaulois  :  4«5.  Hieronym.  âd  Bfaï.  Hb.  Ti.eap.  xii.  p.  yS.) 
appcUoient  la  bi^ie  Zytbus,  Si  ce  nom  etoic  en  :  S.  Jérôme  ctoit  oziginaire  de  ces  Conu^cs. 


ufage  dans  les  Gaules,  il  y  avoit  ^c^  porté  d'E- 
f^ptc ,  oik  la  Biére  étoit  aiflfi  aominée  (  To^. 
Bio#  Sic.  1.  21.  Hexodot.  II.  77*  Axhen.  Lpu 
^6, X,  cap.  s.) Etfeâiyemem, piufîe^s Colonies 
des  Gaules ,  entf'autres  celle  4c  tflicf ,  étoient 


.  (29)  y^.  ^hen .  lib.  X.  cap.  1 2  • 
(jo)  Les  l^rctons  difent  Byer^  Btr,  i«>,  (Ve^, 
le  ]>iâJoiinatrc  du  JPere  de  tioûtaktn^p,  ^5 .     ^ 
(3  i)  MfVsf  y  Ka^of.  PiiTcuSu  Metox  ÎA  Eif* 
Légat,  p.  J5. 


venues- d'EgTpte.  Cependant  Diodore  de  Sîcite  I  (|i}  Voy,  UTpian.  Leg.  f .  ffl  de  Trittco^  vino^ 
peat  fe  Crrvii  de  ^Zythus  fans  prétendre  qu'il  fut  |  ycI  oleo).  Les  Tactares  &  les  RuiTes  ont  encore 
xeçu  dans  les  GAuless  il  atoit  voyagé  en  Bgyp-  '  leur  3rq(#,  qu'ils  font  â?ec  de  Tavoioe,  de  la 


te ,  &  d'ailleuEs  ce  nom  étoit  en  n&ge  parmi  les 
Grecs  8r  les  fLomains.  On  peut  voir  dans  l'Att- 
iMtgU  une  Epigramtne  que  Julien  t'Apofiat  fit 
.fux  la  Bîéie  qu'ir  «voit  goAtée'dans  les  Gaules. 
Il  y  dit  qu'elle  fenv  le  bouc.  (  Voy.  JuHan.  An- 
tkolog*  1.  5f  •  Jof.  ScAlig.  Ep.  lib.  lU.  ep.  to8. 
fi  4a*.) 

(»t)  Ann»  Marcel.  lib.-ZX^^p.  rui'  f* 


farine  le  du  houblon.  (K07.  Stralenberg.  p.  9 34,) 

(33)  Ain.  lib.  XIV.  cap.  ult.  p.  itfr. 

(34)  Of«f.  lib.  T.  cap.  vu.  p.  15^.  l£d  Oiig. 
lib.  ]CX.  cap.  m.  p.  1 3 1 7. 

(3  5)  y^y-  Hctodot.  IV.  17, 
(36)Ki»j.«in.  lib.  xvni.  cap.  y2i.p.45<« 
(Î7)^'Î7- Diod.  Sic.  V.  »ij. 
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qu?  fort  tard  toiciit  ciKôre  des  Etrangers.  Les  Luiltaios  (3^)  ^  établis  dans  les  Monta- 
vî«&apia'-  gnes  du  Portugal,  en  recueilloient ,  à  la  vérité ,  du  tems  de  Strabon; 
ccr  des  vignes.  ^^  ^^  quantité  en  étoit  fi  petite,  qu'elle  fe  confùmcit  toute  dans  une 
fête  qu'ils  a  voient  coutume  de  célébrer  après  la  vendange*  On  a  déjà 
^marqué  que  les  Phocéens  (39)  portèrent  les  premiers  la  vigne  dans 
les  Gaules  9  600  ans  avant  Jefus-Chrift;  mais,  félon  les  apparences  ^ 
il  fe  pafla  plufieurs  (iccles  avant  que  les  Gaulois  penfaflent  à  cultiver  des 
vignes*  Aufli  le  vin  (40) ,  qui  fe  buvoit  dans  les  Gaules  du  tems  de  Pof- 
iidonius^  y  étoit  apporté  d'Italie,  ou  du  voifinage  de  Marfeille  (41).  C'eil 
ainfi  que  le  remarque  cet  Auteur  contemporain  du  grand  Pompée ,  à 
la  fuite  duquel  il  fit  la  plupart  de  fes  voyages. 

Diodore  (41)  &  Varron  (43},  qui  ont  écrit  après  les  expéditions 
de  Jules-Céfar,  nous  apprennent  encore  qu'alors  on  ne  recueilloit  point 
de  vin  dans  la  plupart  des  Provinces  des  Gaules,  Il  eft  vrai  que ,  du 
tems  de  Tacite  (44)  &  mêqie  Iong-«ten|s  avant ,  (45) ,  les  Germains ,  qui 
demeuroient  le  long  du  Rhin  9  achetoient  du  vin  des  Marchands  étran- 
gers. Mais  il  fiiut  qu'ils  n'ayent  commencé  d'avoir  des  vignes  qu'après 
Je  neuvième  fiéçle  ;  dans  le  partage  que  les  eiAns  de  lx>uis-le-débon- 
f^aire  firent  des  Etats  de  leur  père»  on  réferva  à  JLouis-le-Germanique 
(  46  )  quelques  Villes  au  -  delà  du  Rhin ,  du  côté  des  Gaules ,  comme 
Mayençe  ,  Worms ,  Spire ,  par  la  raifon  qu'il  y  venoit  du  vin.  Les 
pannpnieiis  aufiî  ^47) ,  dont  le  Pays  fournit  aujourd'hui  à  une  grande 
partie  de  l'Europe  le  yin  d'Hongrie ,  n'en  avoient  que  très-peu  du  tems 
4e  Dion  -  Ca^us  ^  qui  éçriyoit  fon  Hiftoire  fous  le  ré|;ne  de  l'Empereur 
Sévère. 

A  l'égard  des  autres  Peuples  de  la  Celtique  »  il  feroît  inutile  d'entrer 
dans  le  même  détail.  On  pourroit  déterminer  à  peu-près  le  tems  o9  ces 
Peuples  ont  commencé  à  çonnoître  le  vin  (48)  ;  mais  la  chofe  n'en 


■<^ 


(3I)  Vty.Sttth,  ni,  ISS, 

(i¥)  Voy.  cî-derfas  ,  p.  1 14.  nptc  (t). 

{40)  Vrf,  Strab.  XI.  p.  491. 

(41)  F07.  ap.  Ati^en*  lib.  iv.  eap.  la^ 

(42)  piod.  Sic.  I.  ;t  ! .  V.  a  1 1.       ^ 

(43   Vtj,  Vario  R.  ^utt.  lib.  I.  c.  vu.  p.  3 ai. 
(44)  Voy.  Tacic.  Germ.  2|. 
45)  Voy'  Athcn.  II.  fi.  IV.  If.  p.  114. 


sexai ,  Abc^g^  Chronol.  tom.  I.  p.  2 1 7. 

^47)  Vêy  Dio.  CaC  lib.  XLIX.  p  413.  )  Ha. 
rodtcn  remarque  que  la  Ville  d'Aquil^  fkifok 
lie  fou  cem«  on  grand  commeree  de  «in  avec  lea 
Peaples  qui  demeuroient  plas  avant  dant  le 
ftjè ,  Ac  qui  n'avoient  point  de  vignci  à  canfè 
du  froid.  (  V9y,.  Herodian.  viii.  s9f  ) 

(4*.  Le  vin  ptoit  encore  incopou  àplnfican 

[4<)  Foy.Duchefn.Her.  Franc,  tpm.p  p.3 1 1.  1  Peuples  de  la  Thrace  ,  du  tems  de  Pomponios 

t^  ft^.  Cl^roniç.  Bclg.  ap.  Pi^oiium  p.  s'-  Mç- 1  VcUi  auji  Gdtcf»  du  rcqu  d'Ovide»  i  qqdqueg 

▼aut 


{: 


LIVRE  H.  Cïf  APITRÇ  III.  115 

\aut  guère  la^peine.  Cette, liqueur^ fut  poureux  ufie^elpéc^. de poifon. 
Us  étoient  naturellement  féroces  &  paréffeux  ;.  Ije  yin  (eryit  à  entretenir: 
le  penchant  qu'ils  avoient  à  Ty  vrognorie.  Il  y  eut  des  Scythes  &  des 
Celtes  affez  fages  pour  le  prévoir.  Les  Nerviens  (49)  &  les  Belges  en 
général,  défendoient  Tentrée  du  vin  dans  leur  Pays.  Boerebiftes,  Roi  des 
Gétes  (50),  £t^  même  arracher  toutes  les  yignçs  .que  Ton  avoit* plan- 
tées dans  fes  Etats.    Cet  ordre  fut  donné  fur. les  repréfent^tions  de, 
Diceneusy  Souverain  Pontife  de  leur  Nation.  On  îçait  aufli  le  bon  mot 
du  célèbre  Anacharfis  ('51).  Il  expofa  au  Roi  des  Scythes  les  étran- 
ges effets  du  vin,  &,  lui  montrant  un  farment,  cette  plante,  dit -il, 
auroit  déjà  poufle  fes  jets  jufques  dans  la  Scythie ,  fi  les.  Grecs  nq 
prenoîent  foin  de  la  tailler  tous  les  ans- 
Toutes  ces  précautions  furent  cependant  inutiles..  Lorfque  les  Peu-"» 
pies  Scythes  &  Celtes  eurent  vme  fois .  commencé  à  connoître  le  vin , 
la  plupart  d'cntr*eux  le  recherchèrent  avec  fureur  ;  il  y  en  a  voit  qui  por-^ 
toient  cet  excès  (51)  jufqu'à  donner  un  Efclave  pour  un  pot  de  vin. 
Au&  a-t-on  accufé  les  Thraces  d'être  fort  attachés  au  Culte  de  Bac* 
chus  (53).'  il  n'y  avoit  point  de  Pays  oii  Ty  vrpgnerie  &  les  baccha- 
nales fiifTent  plus  communes.  Peut-être  qu'après  avoir  appris  des  Grec$ 
à  cultiver  la  vigne  ,    ces  Peuples  adoptèrent   avec   plaifîr   le   Cultç 
d'une  Divinité  qui  autorifoic ,  en  quelque  manière ,  tous  les  excès  aux- 
quels ils  s'abandonnoient* 

Les  Celtes  prenoient  leurs  repas  affis  (54)  à  terre,  ou  fur  des  bancs     tes  cei(e« 
devant  une  table  ;  les  Orientaux,  au  contraire,  rangôient  autour  d'une  ta-  f'oMT/p^af. 
ble  des  lits  fur  lefquels  ils  fe  couchaji^t  pour  nûeux  fe  délafler.  Var-  ^,^'1^^*'*'"''* 
ron  a  remarqué  (5  5)  **  qtie  les  anciens  Romains  mangoient  aflis  ,  à 
>  la  manière  des  Lacédémoniens  &  des  Cretois ,  4e  qui  ils  avoient 


?ciiplcs  Goth?,  da  tcms  de  jornandcs  5  aux  ;  ,(51]  F^jr.  Pompon.  MèU.  lib.  II.  cap  II.  p«42» 
Scythes ,  du  tems  d' Anacharfis  }  aux  Pcrfes  ,  du  Plin.  Hift.  Nat.  1.  XVI.  cap.  XXXy.  p.  27  ^.  276. 
tems  de  CieTus.  (K07.  Pomp    Meta,  lib;  II.  cap.    &  ct-deflous,  çhap.  xviii.  vers  le  ratUea. 


II.  p.  4î.  Ovid.  Trlft.  lib.  m.  Eleg.  Jo.  V.  71. 
Bleg.  12.  V.  i)  Jornand.  c.  LI.  p.  5S8.  Achen, 
lib.  IV.  cap  u.  p  114.  Plutarch.  de  Sapicn. 
Çonviv.  tom.  II.  p.  i  ço  Herodoc.  hb.  I.  c.  71.) 

(49)  F07.  Czfar.  I   1.  II.  I  s. 

(50)  Vcj.  Strab.  lib.  vu.  p.  104. 
(5  t)  Voy,  Athen.  lib.  X.  p.  3  2<>. 
(52)  Voy,  Dfod.  Sic.  lib.  V.  p.' 2  n . 

Tome  L 


(  J4)  Strab.  \iu  15  j.  |v.  197.  pied.  Sic  y. 
912.  Athen.  ex  po(Bd.  Ub.  iv.  cap.  12.  &  ex 
Theopomp.  lib,  X.  cap.  12.  Athen.  I.  II.  cap.  f. 
Stephf  de  urb.  p.  410*  Tacit.  Gcrfn.  ^2.  2j. 
Ftagm.  ea^Djod..  Sic!  in  Exe.  Valcfian.  lib.  x?!. 

(S5)Varron  opcr.  p.io4.2i7.Scnr,adiEnçld» 
VU.t.  i7«.VIU.t.'i7tf.  '  ' 

•■■■      R  '■■  • 


la  vaiflelle 

étoit  de  bois 
ou  de  cerre  i 
ils  bdiroient 
dans  des  cra- 
ches de  tecre, 
de  bois  ou 
d'argenc. 


Dans  les  fef- 
tins  t  on  pré- 
fcncoic  i  boi- 
re dans  des 
cornei* 
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■ 

jf^reça  cet  xdbge.H  U  n'étoh  aflftrréoient*  pas  néceffimre  de  cherdier  fi 
loin  Forigine  d'tme  Coutume  qtn  étott  commune  à  tous  les  Peuples 
de  l'Europe  ,  avant  que  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  enflent  en* 
Toyé  des  Colotiies  dans  cette  partie  du  monde.  Les  Lacédémoniens  IV 
voient  reçue  des  PélafgesX^â),  de  qui  ils  defcendoient.  Ces  Pélaiges 
TaToient  auflî  portée  dans  Kle  de  Crète  (  57  )•  Pour  revenir  aux 
Celtes  ,  chacun  étoit  afBs  féparément  (  58  )  »  &  avoit  ûl  table  à 
part  :  elle  n'étoit,  ni  couverte  d'une  nappe  (59)  5  ni  diargée  de  beau- 
Coup  de  mets. 

Leur  vaiflèlle  (66)  étoit  anciennement  de  bois  ou  de  terre.  Ils  ap* 
prirent  enfuite  des  Grecs  &  des  Romains  à  en  avoir  de  cuivre ,  &  mê-> 
me  d'argent,  dont  ils  ne  fàifoient  pas  cependant  un  grand  cas  (61).  Ils  bu- 
voient  ordinairement  (6i)  dans  des  cruches ,  qui  étoient  auf&  de  terre  9 
ou  de  bois,  ou  d'argent,  C'eft  ce  qu'Âthenée  appelle  des  vafes  qui 
f  eflemblent  à  des  pots. 

Mais  dans  les  fefHns  on  préfentoit  à  boire  dans  des  cornes  de  bœuf 
fauvage  (63),  ou  dans  des  crânes  humains  (64)  ;  pour  rendre  ces 
deux  fortes  de  gobelets  moins  dégoutans  &  plus  magnifiques  ,  les 
Grands  Seigneurs  avoient  coutume  de  les  Êiire  garnir  (65  )  d'or  ou  d'ar- 
gent Il  eu,  confiant  que  l'ufage  de  boire  dans  des  cornes  (66)  e:ft  fort 


($€)  On  a  montra  dans  le  Livre  ftéeédtnt 
«bep.  IX» p. '4i»4c fiâv.  gne  les P^afgts  Àtlcnc 
le$  anciens  Habitant  de  la  Grèce.  Us  pr^oicnt 
leurs  repas  a£Gs.  (t^cy.  Athen.  i.  t.  c.  9*  vixi.  z^*) 

(  57 }  Les  félafges  avoient  fM  dans  l'tlMe 
Crète.  (  V^,  DloUyf.  Halic.  lib.  l'.  p.  14.  Homér. 
Odyfl*.  lib.  XIX.  v.  177*  Diod.  Sic.  iv.  if  |.V. 
ijt.  Strab.V.  alT.X.  4t5') 

(st)  Athen.  Ub.  II.  ci^^.  6.  Stepb.  de  uxb.  p. 
419.  Tacit.  Germ.  zi.Voy,  ci-dcflbttschap.xiii. 

(59)  Fragm.  exDiod.Sic.  inExc.Vaieiian.Ub. 
zxx.  p,  15t.  Tacit.  Germ.  23. 

(tf  o)  Vty.  la  note  précédente  &  Athen.  lib.  iv. 
cap.  12.)  Diodore  de  Sicile  8c  Strabon  difent 
^uc  les  Lufitains  &  les  Celtes  mangent  for  de  la 
vaiflelle  de  cire  (  KMpr?«<f  )•  C'eft  viâblement 
nne  faute  de  Copiile.  Cln? iet  croit  qu*il  faut 
lire  K(fa/ufvei(  on  Kifci/ui/«i( ,  de  la  vaiflèlle  de 
4erre.  (  V^.  Diod,  Sic.  V.  ax«.  Strab,  III.  155* 
Cluvet.  Germ.  Ant.  p.  U7*) 

(é  I  )  TacU.  Gcnn.  cap.  $% 


(62)  Vay,  Athen*  lib.  iv.  cap.  12.  Fragm.  ex 
Diod.  Sic.  in  Exc  Valefian.  lib.  XXI.  p.  15 1. 
Tacit.  Germ.  23. 

(<3)  V^y.  Csefar.  VI.  2 s.  Fragm.  ex  Diod.  Sic. 
în  Esc.  Valefian.  lib.  XXI.  p.  a 5  s.  Tacit.  Germ. 
13.  U  ci.deflbus  note  (stf). 

(64)  F9.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  vu.  cap.  IL  p« 
7.  Strtb.  VII.  zpt.  Flor.  lib.  m.  cap.  4.  Orof.  1. 
V.cap.  XXIII.  p.  3to.  Silins  Italie,  lib.  xiii.  v. 
4f  2.)  C'eft  l'origine  du  mot  de  la  bafle  Latinité 
ScmIs.  (  Ifid.  Orig.  lib.  XX*  cap.  V.  p.  1  s  19.  Paul. 
Diac.  Hift.  Longob.  lib.  I.  cap.  xviii.  p.  3^5*) 
Les  Allemands  appellent  le  crâne  BimSthéUê  3 
Hirn,  cerebrum  ,  Sehait^  Tefta. 

(65)  Caefar  VL  aS.  Silins  Italie,  lib.  XIU.  V. 
4S2.  Athen*  lib.  I.  cap.  14.  Hetodot.  IV.  6$. 
Pompon.  Mêla.  lib.  II.  cap.  I.  p.  40.  Soltn.  d^p. 
XXV.  p.  234*  Livios.  lib.  XXIII.  cap.  24. 

.  (66)  Athenee  remarque  que  le  m«t  de  Kf« 
^ai ,  vtrfn  «  hwrt  ^  qui  fîgnifie  pfoprenwttt 
i  vnftr  éUm  um  i^rm,  vient  de  ce  ^ne  les^ncieM 
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«bcien.  On  p«it  k  tegudtt  cMune  un  n&t  de  ràoctenoe  fimplîcité  de» 
Peuples  Nomades  ;  leurs  troupeaux  leur  fourniiToient  Qoa>feul«nent  Ui 
l^imens  dont  Us  fe  noufTiffi>ieBt ,  ma»  eoeère  des  peauiç  dont  Us  fe 
couvroioitt,  des  cornes  qui  leur  teaeieiA  lieu,  de  fi^eif t  «  &  mène 
des  armes  o9ea6yti  de  d(fafen£ves;  c'cft-àrdire ,  de  feius  i>oud[iei«  qu» 
étoient  de  oiir,  8c  de  leurs  traks  (67),  «pM^  au  lie»  4e  fer,  étoient 
ffrms  ^uR  o«  poiotu,  ou  d'une  con»e  qu'Us  aigwf^iefit  pour  lareo- 
dre  traackaate^  Mais  les  Celtes  préferoient  inr-tout  les;  cuMcnesduJigBuf 
làuTage,  dont  leurs  forte  étoient  remplies ,  foit  pawe  çj'dies  «voient 
une  plnsgcande  capacité  (  68  ) ,  foit  paoce  que  bt  «Itttfede  cet  animal  étoit 
fort  dangeteufe  (69).  Phis  les  corae& éteôeiit  ^«ades  (70  ),  plus  eliesce- 
leroient  l'adreflè  &  le  courage  du  cfaafieur  qui  aroitttté  une  bête  f0^r^ 
Tue  de  femblables  défenfes. 

Il  &ttt    ire  la  même  chofe  de  la  baiiiafe  ooNtivUe  de  boire  dans  4es    tc«  cehet 
crânes  humains.  Les  Nations  Celtiqae&  étoient  dan»  l'idée  que  la  va-  îte*<^ 
leur  eft  la  feule  vertu  capable  d'aanoblir  y&ttablaoent  l^rame.D'apaès  ""  ^"""^ 
cet  étrai^  préjugé,  les  crânes dctenaemis  qn'un  brave  avoit  tués  (71) 
étoient  pour  lui  &  pour  û.  âmiUe  des  âtres  deiM^kfie. 

Va  Scythe  ou  Celte  ( 71  )  avoit-il  bactu  en  doellba  ennemi partîcuUer, 
«roit.il  en  bataille  rangée  tenaffî  un  enneo*  de  l'Etat,  i«  oommençoît. 
par  lui  couper  la  tête  (75  )  .♦  <^étDit  un  ito^akk  qu'il  pcomeiM>it  en 
triomphe  par  toute  l'armée  à  k  pointé  d'une  bnce ,  oh  à  l'aiçon  de 
la  felle,  afin  que  dacun  le  félicitât  (74)  8c  bémt  Dieu  de  la  viâoire 
qu'il  venoit  de  tempotter.  U  aUott  «nfiùte  la  préfenter  à  fon  Général 


atec* iMMwicacihM 4MC««Mt*  (Fij-  Athn. JT.  I    {ft)  Vtj.  tam^.  HtM.  Vib.  II.  etf.  Vg,  ^t. 
154.  IV.  it.  xeaophoa.  Espcdit.  Cyr.iih.  VI.    Salis.  c«p.  XZV.  p.  *i{. 


p.  i(z*  VII.  275.  FirafOL  «x  DichI*  'Sic.  in  Cxc. 
▼aleâao.  libu  UI.  %.  %$%,  Tmîc.  Qeua.  21.) 

{67)  Ticit.  Getm.  câp.  46.  Plin.  Hift.  Nu. 
Ub.  XI.  cip.  XXXVIL  p«  5i^ 

(M    Soltm.  np   Wlfl.  p.  A^*  Ifidar.  Ofig. 

fib.  zn.  cap.  I.  p.  1 1 1  j.  ec  c^-4eflbus  opte  (70) 

.  (tf9)  KçF.Cs&r.  ^1.  2t.  le  ci-dcCons  cb»  Xill. 

(yo)  Tbéopompe  É¥«ic  MOia«%tt^  qoe  les 
]U>is  des  B^micas  poA^dQîent  ée  ces  coxoesqui 
teoo&eat  î«A|ii*i  iiois  ou  ^nacce  pimes.  (Po^. 
Jikea.  lih.  II.  p.  155.  Xlia.  HUl a^as. Ub, XI. 


(71)  Vrf.  ci-deflus ,  |ioee  (€5). 

{Jl^Vêy,  Diod.  Sic  V.  ^i»;,  T.LW.  X.  i€. 
Strib.  Vf,  197.  Diic^eûi.  Tom.  I.  p.  7J6.  Vit! 
Da^oberti.  p.  s/tf^'^uftia.  XXIV.  ^.)1)>o4ok  de 
SicUet  lih.  XiV.  |«  45  s .  remarque  que  les  Gan* 
lois  9  après  avoir  défait  les  Romains  près  la  lU- 
niht  ii'AUi^  »  emplojereni  le  }ova  faîTant  à* 
couper  les  t/Sces  4t%  «nncmis  qui  étoient  de* 
meures  £ur  le  ebtnp  de  bataille.  * 

(74)  SiUiia.  lib.  jy.  r*  2 1 1.  n^.  Pi4c.  HUU 
LOBgfljbu  lib*  y.^âjjf.  Xyjl*  P*  4^5. 
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(75  )  P^"^  obtenir  la  récompenfe  due  à  fa  Valeur  &  au  fervice  qu'il 
«voit  rendu  à  TEtat. 

Après  cela  ,  ces  têtes  étoient  fichées  (  76 .)  fur  des  troncs  d'arbres 
dans  le  champ  de  bataille ,  ou  clouées  (77)  aux  portes  des  Villes,  ou  dé* 
pofées  (78  )  dans  quelque  lieu  confacré^  ou  gardées  (79)  d^nsles  mai- 
fons  des  Guerriers,  comme  un  monument  perpétuel  de  leur  valeur^ 
On  les  confervoit  même  il . précieufement  parmi  les  Gaulois,  qu'ils  fe 
feroient  fait  un  fcrupule ,  Tion-feulement  de  les  vendre  au  poids  de  l'or, 
mfais  encore  de  les  changer  contre  les  plus  grands  tréfors.  Les  têtes  des 
chefs  (  So  )  de  l'armée  ennemie ,  ou  dés  perfonnes  que  l'on  avoit  tuées 
en  duel ,  a  voient  ce  privilège  qu'on  en  fàâfoit  les  coupe^  dont  nous  parlons. 
'  Oà  les  réfervoit  (81  ),  à  la  vérité,. pour  les  grands  feftins;  mais' 
il  felloit  aufli  que  tous  les  convives  y  buflent.  Ils  s'en  faifoient  un  honneur, 
parce  qu'on  ne  les  préfentoit  pas  aux  Roturiers ,  c'eft-à^^dire ,  à  ceux  qui 
n'iavoient  enc*ore  tué  perfonhe,-  On  comptoir  même  (8i)  aii  nombre  des 
ptaifits  4'une  autre  vie  celui-de  boire. dans  le  crâne  de  fes  énnem^is^' 
H  y  a  Voit  des  Scythes  (83)  qui  confervoientde  la  même  manière, 
&  qui  employ oient  au  même  ufagé  les  têtes  de  leurs  pères.  C'étoit,  par- 
ml  eux  (84} ,  le  devt)ir  de  Feflime  &  de  l'amitié.  Voilà  bien  de  la  barba- 
rie ;  elle  exiftoit  cependant  parmi'  les  Gaulois ,  du  tems  de  Pofidonius- 
('85  )  &  4e  Dioâore  de  Sicile.  Et  ce  quieft  encore  phis  furprenant  {^^) , 


«  1  »r>  >  ^fc  ■  > 


(75)  Hc/od6t«  ;^V.  ^4.P]utiteh«  Alex.  Tom.  1  *  (8^)  M.  Mafcau  rapporte  une  ancienne  Chan- 
I#  p.  687.  Folyb.  lit).  II.  p.  11$.  Suidais. Tom.  I.  Ton  Danoife  oà  le  Roi  Regnerus  Lodbrock  parle 
p'.  2  5^;  )  stribon.  )ïb.^  XV.  p.-  737*  dit  que  U  des  plaiiîrs  d'une  antre  vie,  en  des  termes  donc 
^éxne  çotitume  ^toit  ^tab^ie  parmi  les  Carml- |  voici  là  traduction  :  Bihtmm  cerevifiém  htvi , 
nés  qui  étoient  un  Peuple  Per(é.'ITs  ^oitoxcht]  ex  cèncavit  craniorum  'pMutis  ,  in  ptMfisnns  Odini 


ail,  Ro^  les   tétç$  des   Ennemis  qu'ils  a^ 
tiéi.  VeKOi  les  faîfolt  defrofcr  dlns  fon'i 


avoient 
depofcr  dlns  fon'tr^fbr 
Le  particulier  qui  portolt  phis  de'  têtes  ^rort  le 
plus  eûim«. 

(76)  Foy.Tàcit.  An.l.  tfi. 

(77)  Voj,  Strab.  IV.  197. 

(78)  Livius.  lib.  XXIIl.  cap.  24. 

(79)  Hcrodot.  iV.  65.  Sthb.  IV.  ip7.Diod. 
^,  V.  212.  2 (j. 

,(80)  Livius.  lib.  XXIII.  cap,  24.  Pi'uL  Dtac. 

Xiû  Longob.  lib.  h  cap.lcvill.  p.  J65.  &  Hift. 

Mifccll.  lib.  XXlV.p  344«&ci-defrus,hote(<5  . 

'■  (  8   )  livius.  lib,  XXIII  cap.  24.  Hcrodot.  IV. 

«S.  Pomp.  McU.  lib.  II.  cip.  L  p.  40.  «cci^def- 

fous  cliap.  XIII. 

S    '.. 


domieilip.  Voy,  Mafcau  Cefcbichte  der  Teutfchen 
Tom.  II.  p.    7tf.  ex  Birtholiiio  lib.  IL  cip.  12,^ 

P-ÎS7) 

(83)  Herodot.  IV.  26.  le  ci-deflus  note  'tf  5). 

(84)  Herodot.  IV*  26.  Pomp.  Mela«  lib.  lU 
cap.  I.'p.  40. 

(8 s )  Voj.  les  notes  de  la  p.  1  |t«  &  fu2v.  < 

(85)  Paul.  D'iC  Hift    Irongob  lib.  IL  cap, 
XIV.  p.  17  j .  ^  Il  paroît  pftr  «ne  Lettre  de  S.  Ni-  ' 
fier  à  Chlodoivindc  ,  première  femmcd'Alboin, 
que  ce  Prince  ^toitXrî^n.  Alboin  fut  aflaffin^ 
vtfrs  Tan  172.  dt  J.  C.  Procope  remarque  que' 
les  Lombar  s  eVoient  Chte'ttens  avant  le  rem«f 
d'AnaAafe,  qui  parvint  à  TEmpire  Tan  49  <•  de 
l'£re  vulgaire.  {Vcj*  Duchcrn,  Rejr.  Franc,  toxa» 
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dans  le  dixième  fîéde  la  Religion  Chrétienne  ne  Tavoit  pas  bannie  du 
milieu  des  Lombards ,  quoiqu'ils  euflent  déjà  reçu  l'Evangile  depuis  quel- 
que tems  (  87  ).  ^ 

Au  refte ,  comme  on  fe  férvoit  fur  -  tout  de  ces  coupes  dans  les 
feftins facrés  (88),  Hérodote  s'eft  imaginé  (89),  fans  aucun  fonde- 
ment ,  qu'elles  étoient  des  Idoles ,  &  qu'on  leur  ofFroic  dej  {àcrifices» 
Au ,  lieu  d'avoir  des  Simulacres ,  les  Scythes  en  condamnoient  l'ufage 
dans  les  autres  Peuples;  ils  le  regardoîent  comme  une  Vraie  impiété. 

Il  in'eft  pas  néceffaire  d'avertir  que  le$  Peuples  Celtes  ne  traitoient 
aucune  affaire  publique  ou  particulière,  dont  le  feftin  ne  fiit,  pour 
ainfi  dire  ,  le  fceau  &  la  ratification.  Cet  Ouvrage  en  fournira  la 
preuve  d'un  bout  à  l'autre.  On  donnera  auflî  une  courte  defcriptioh  de 
ces  feftins ,  qui  étoient ,  en  quelque  manière ,  la  feule  récréation  des  Celtes. 


C  H  A  P  I  T  R  E    IV, 

V->  E  qu'il  y  avoît  de  féroce  dans  la  manière  de  vivfe  des  anciens  Ha- 
bitans  de  l'Europe ,  engage  naturellement  à  examiner  s'ils  ont  jamais  ics  Anpics 
été  Antropophages.  On  en  a  accufé  la  plupart  des  Peuples  du  Nord  (j),  Srra^ftre 
S'il  en  feut  croire  Strabon ,  Pline  ,  Pomponius  Mêla ,  àc/îl  y  avoit  de  ^^^^;^^p"^^- 
ces  Peuples  (1)  qui'mangeoient  les  prifonniers  qu'ils  faifoient  à  la  Guer- 
re,  &  en  général  tous  les  étrangers  (3)  qui  tomboient  entre  leurs  mains* 
Il  y  en  avoit  d'autres  oîi  les  enfans  tuoient  &  mangeoient  leurs 
propres  pères  ,  quand  ils  étoient  parvenus  à  un  certain  âge.  Héro- 


.1.  p-  S53*   Mircell.   Chronic.  p.  iT5«  Johàn. 
Biclar.  Chroïiit.  p.    13.  PîOrop»  Gôtth.  lib.  II. 

.-cap.  ilV  p.  410,) 

(87,  Cette  coutume  fubfifte  encore  parmi  les 
Indiens  du  Chily.  ce  Malheur  à  ceux  qui  don- 
t>  nenc  dans  leurs  pièges  ;  car  ils  les  d«ciûrenc , 
«>  leuK  Arrachent  le  coeur,  qu'ils  mcctenc  en 
9  morceaux ,  &  fe  |cttenc  fut  'eur  fang  comme 
«>  des  bêtes  féroces.  Si  c*eft  quelqu'un  de  confî- 
vdératiôn,  ils  mettent  fa  tête  au  bout  d'uiie 
9  pique  ,  boivent  enfuite  dans  le  crâne ,  dont 


»  ils  font    une    taffc  ,  qu'ils   gardent  comme     le  Pays  des  Scythes.  Il  eft  certain  que  ces  Peu- 


-0  une  marque  de  Thr.omphe,»    Frézier  ,  Re- 
lation du  voyage  de  la  mci  du  ^ud  fait  en  17  <  2. 


17X7.  l'om.  I.  p.  I  ;o. 

(8S)  To;.  ci-deflus,  lanote   7S). 

(fp)  Fç7.  ci-dedus ,  la  note  (Sj^ 

{i)  Voj.  Strab.  IV.  aoo.  Plin.  Hift  Nat.  lib. 
VI.  cap.  XVII.  p.  67».  lib.  VII  cap.  II.  p.  «. 
Pomp.  Mêla.  lib.  II.  cap.  I.  p.  41* 

(  i  )  Vùy  Lucian.  Dial.  Junon.  ôc  Latonas.  p# 
Si.'&'ci-deifus  .  p.  130.  note   64. 

(  3)  Si  le  fait  étoit  co'nftant  ,*il  faudroît  en. 
tendre  ceci  des  Etrangers  qu*une  tempête  ou 
quelqu'auTTc  accident  ;ertoit  maigre'  eux  darts 


1713.  Ôc  1714.^  Amftcflim,  chez  P.  Humbert,  ^  ci-deflbus»  chap.  iî^II. 


pics  recevoienr  avec  beaucoup  d'humanité  ceux 
qui  aJloicnt  les  trouver  volontairement.  Voytx^ 
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dote  attribue  cet  ufage  aux  Ma&géte^  (  4  )•  ^  Quand  un  Maflagéte , 
1»  dit-il ,  eft  accablé  de  vieillefie ,  fes  païens  s'afiemblent  &  rimmo- 
>»  lent  avec  quelques  animaux  :  on  apprête  toutes  ces  viandes  Se  on  les 
«s  tnange.  Cette  forte  de*mort  paflè  ^  parmi  eux  ^  pour  la  plus  heureufé 
#  de  toutes.  Au  lieu-  de  tnanger  ceux  qui  meurent  de  maladie ,  on  les 
*>  enterre.  Un  Maflagéte  s'eftime  malheureux ,  quand  il  ne  parvient  pas  à 
y^  être  immolé.  »» 

Selon  le  même  Hîâorien  y  les  Ifledons  n'égorgeoient  pas  à  la  vérité 
leurs  parens  :  ils  les  laiflbiei^  mourir  de  mort  naturelle ,  mais  ils  les  mail- 
geoient  de  la  même  manière  que  les  MafTagétes  (5).  1»  Quand  le  père 
»  d'un  UTedoa  vient  à  mourir ,  tous  les  parens  du  défunt  fe  rendent 
m  auprès  de  fon  fils ,  qui  leur  donne  un  feftin.  Chacun  amené  quelque 
I»  bête  que  l'on  tue  ,  &  que  Fon  met  en  pièces.  On  coupe  auflt  par  mor« 
1  *  ceaux  le  corps  mort  ,  &  9  après  avoir  mêlé  toutes  ces  viandes  j  otL 
H  les  fert  dans  le  feftin.  44 

Strabon  dit  la  même  chofe  des  Derbices  (6).  Il  remarque  ailleurs 

(7)  que  l'on  imputoit  auiS  aux  Irlandois  »»  de  tenir  pour  une  chofe 
>»  Ixonnête  de  manger  leurs  pères  quand  ils  venoiênt  à  mourir.  >*  Plu- 
fieurs  Auteurs  afîurent  encore  qu'il  y  avoir  dans  la  Scythie  des  Peuples 

(8)  qui  fe  nourriflbient  ordinairement  de  chair  humaine  9  &  qui  la  r e- 
gardoient  comme  le  plus  falutaire  (9)  de  tous  les  alimens.  Le  £iif  eft  mê^ 
me  rapporté  aVec  des  circonflances  qui  femblent  le  rendre  indubitable. 
On  dit,  par  exemple  (10) »  que  les  Antropophages  fidfôient  des  cour- 
fes  continuelles  fur  leurs  voifins ,  pour  chercher  de  la  chair  fiaiche  ; 
mais ,  n'y  ayant  perfonne  qui  s'accommodât  d'un  fi  mauvais  voifinage  r 
tous  les  Pays  qui  confinoient  au  leur  étoient  déferts  &  abandonnés. 

On  marque  aufii  le  tems  où  les  Peuples  Scythes  commencèrent  à  fe 
corriger  de  ces  barbares  Coutumes.  »  LesSogdiens^ditPlutarque^ii)^ 
•^  cuoient  leurs  pères  &  leurs  mères.  Les  Scythes  mangeoient  leurs  morts. 
fi  Alexandre  le  Grande  aprit  auxSogdiens  à  nourrir  leurs  parens ,  &  aux 
9k  Scythes  à  enterrer  leurs  morts.  »  Selon  Pline  9  c'efi  aux  Romains  qu'on 


^PW^PVI 


(4)  V«y,  Herodoc.  l.  cap.  iitf.  Strab.  XJL  (xi. 
Liuian.  in  Toxari  de.Amicit.  p.  6i  5. 

(5)  Voji'  Herodot.  IV.  16,  Pompon.  Meta.  lib. 
U,  cap.  |.  p.  40.  Soilo.  cap  XXV.  p.  234. 

(6)  Fcjr.  Strab.  l.b.  xt.p,  5»o. 

(7)  y^'  Srrab.  iv.  zoo,)  Diodore  de  Sicile 


4»eit  dii la  mtoc chofe,  lF«7.Diod.Sk.V.2i4.)  j  IL  p.  i%t 


(i)  A.  Gell.  lib.  iz,  cap.  xy.  p..a4<«  LnciaA» 
de  Luftu.  p.  1 1  ». 

i$)  Voj,  ci-aprèê,  note  (i»). 

(to)  Ktfjjr.  Herodot.  iv.  it.  Soltn.  cap.  zxv. 
p.  ai«  Àmm.  Marcell.  lib.  xxxi.  c.  iix.  p.fi».. 

(Il)  Voy.  rlaurcb.  4iFoititttd.  Alexa«d*Taim 
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eft  redevaUe  de  l'abolition  de  cette  Coutume  barbare  :  c'eft  eux  qui 
anéentireiift  éans  les  Provinces  de  la  Celtique  ou  de  la  Scythie ,  qui 
leur  étoient  ïbumifes(ix),  le  détefUble  u&ge  d'immoler  des  hommes  ^ 
&  d'en  m^er  la  chair. Éufebe^  au  contraire,  foutient  qull  £à\xt  attri-> 
buer  ce  changement  à  la  ReHgion  Chrétienne  qui  reforma  la  manière 
de  vivre  de  ces  Peuples  j  dans  tout  ce  qu'elle  ayoit  d'oppoië  aux  Loix 
de  l'humanité  9  de  la  juflice  &  de  la  charité  (i})*»  Les  Scythes  ne  man- 
9>  gent  plus  de  chair  humaine ,  parce  que  la  parole  du  Chriil  eft  par- 
M  venue  jusqu'à  eux.  Les  Barbares  n'étranglent  plus  leurs  vieillards  ;' 
f»  ils  ont  renoncé  à  Fancienne  coutume  de  manger  la  chair  de  leurs 
»>  meilleurs  amis,  u 

Tous  ces  Auteurs  (îippofent  comme  unechofe  confiante  &  reconnue  > 
que  les  Scythes  &  les  Celtes  mangeoient  de  la  chair  humaine.  Il  faut 
que  les  anciens  habitans  de  la  Sicile  enflent  la  même  réputation.  C'eft  là 
qu'cm  plaçoit  les  Leflrigons  (14)  &  les  Cyclopes  qui  dévorèrent  les 
compagnons  d'Ulyfle  ;  ils  l'auroient  mangé  lui  -  même  ,  s'il  ne  leur  eût 
échappé  par  ime  de  ces  rufês  qui  lui  étoient  ordinaires.  Mais  ces  Au** 
teurs  font*ils  dignes  de  foi  fur  cet  article  ?  Il  île  fkudroit  pas  s'étonner 
que  les  anciens  Habitans  de  l'Europe  euflent  été  Antropophages.  Plu* 
fieut^  Peuples  de  l'Amérique  le  font  encore  aujourd'hui.  Ils  reflemblent 
aux  Scythes  &  aux  Cetaps  (  1 5)  par  tant  d'autres  endroits ,  qu'il  ne  feroit  pas 
furprenant  que  l'on  trdbvât  encore  oe  trait  de  conformité  entre  les  an* 
ciens  &  les  nouveaux  Barbares*  Dans  le  fond ,  c'efl  une  barbarie 
oiille  fois  plus  grande  de  tuer  un  homme  injuflement  »  que  de  le 
manger.  A  proprement  parler ,  un  corps  mort  n'efl  fufceptible  d'aucun 
outrage.  Il  n'a  ni  cqnnoifTance  9  nifèntiment;  il  ne  fouilrerien.  C'efl, 
au  contraire  9  Toutrage  le  plus  cruel  d'dter  à  un  homme  la  vie  ,  fans  la- 
q«elle  il  ne  peut  jouir  d'aucun  des  autres  biens  temporels  :  beaucoup 


(12)  Aptes  avoir  ^ésié  dcsTîftiines  hamainet 
^■e  les  Gaalois  immoloient  l  levrs  Dieux»  des 
lîiaides  qui  étoient  les  Miniftres  de  ces  barbares 
facrifices ,  des  Arts  Magiques  auxquels  les  Perfes 
Se  les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne  Croient 
également  attaches ,  Pline  ajoute  :  a  On  ne  ff  au- 
»  roit  trop  apprécier  le  fervice  que  tes  Komains 
»  rendirent  aux  Gaulois  en  abolifiTant  le  culte 
9  Impie»  qui  Icux  faifoic  regarder  comaii  une 


1»  aftion  fainte  de  tuer  leurs  femblables  »  &  qui 
V  leur  faifoit  croire  qu'il  ^toit  très-falutake  de 
»  manger  de  la  chair  humaine.  «>  (  fH»*  H(/?« 

{1 3)  Eufeb.  Prap.  Bvang.  Hb.  I.  p.  1 1. 
(14)  r<7.  Borner.  Od/C  lib.  IX.Si  X.  PliB« 
lib.  vu.  cap.  II.  p>  6* 

(x  5}  y^f*  ci-defiTus ,  p.  1 13.  obte  {%^). 
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de  gens  feront  d'avis  différent.  Un  homme  d'épée  frémiroit  à  la  feule 
propofition  de  manger  de  la  chair  humaine  ;  il  ne  fe  fera  aucun  fcru- 
pale  de  tuer  un  homme  contre  toutes  les  Loix  de  la  juftïce  &de  l'hu- 
manité ,  lorfqu'il  y  eft  appelle  par  les  fauffes  maximes  du  point  d'hon- 
neur ;  peut-être  inême  fans  aucun  prétexte'  Ainû  le5  Peuples,  qui  paf- 
fent  pour  les  plus  éclairés ,  cônfervent  encore  différentes  idées  que  la 
raifon  profcrit. 
Il  y  â  appa-      Malgré  tout ,  il  n'eft  pas  vraifemhUble  que  les  Peuples  Scythes  & 
l'L'uScmcn"  Celtes  ayent  été  Ancropophages-  Dans  des  tems  de  famine ,  dans  d'au- 
wupiw  ^%cy'  très  cas  de  néceffité ,  ils  auront  -peut-être  été  réduits  à  manger  de  la 
a-è"  f  Amr  "  ^^^^  humaine.  Jules-Céfar  remarque  (  i6  ) ,  par  exemple ,  que  lorfque 
fophajei.      les  Gaules  furent  ravagées  par  les  Cimbres  &  les  Teutons ,  les  Habi- 
tans  du  Pays  fe  retirèrent  dans  les  Villes  fortes,  que  les  vivres  leur 
ayant  manqué ,  ils  fe  nourrirent  de  la  chair  des  perfonnes  qui  n'étoient 
pas  propres  pour  la  Guerre.  Strabon  ajoute  (17)  que  les  Celtes  &  les 
Ibères  ont  fouvent  été  réduits  à  cette  extrémité  dans  de  longs  fiéges.  Mais 
on  trouvera  de  femblables  exemples  chez  tous  les  autres  Peuples. 

Peut-être  auffi  ne  doit-on  les  attribuer  qu*aux  emportemens  oîi  jet- 
tent quelquefois  les  hommes  ,  une  Guerre ,  une  bataille  ;  il  aura  pu  fe 
trouver  parmi  les  Celtes ,  comme  par-rtout  ailleurs  »  des  furieux  ^  capsk* 
blés  de  porter  la  rage  auili  loin  que  des  bêtes  féroces ,  qui  ne  tuent  les 
hommes  que  pour  en  faire  leur  proie.  On  ne^  qonteflera  donc  point 
ce  que  dit  Paufanias.  Il  rapporte  (18;  que  Brennus  ayant  envoyé  une  par- 
tie de  fe$  troupes  pour  faire  une  diverfion  en  EtoUe ,  il  fe  trouva  dans 
ce  détachement  des  Soldats ,  qui  »  après,  ^voir  égorgé  des  enfans  ,  en 
buvolent  le  iàng  Sç  en  mangeo^ent  la  chair.  L'on  peut  auffi  accorder  ce 
que  Florus  (19)  dit  des  Myfiens.  Ces  Peuples  étant  liir  le  point  de  don- 
ner bataille  à  Craffus ,  immolèrent  un  cheval  à  la  tête  de  leur  armée  t 
$c  firent  vœu  d'offrir  à  leurs  Dieux  &  de  manger  tous  les  Che&  de  T  Ar-i 

jnée  ennemie  qui  tom))eroient  entre  leurs  mains. 

■  1  ■      j  Ji  ■  — 

(16}  Caefar.  vu,  77^  |noiuri(ureauxaucret.  (F»;.  Tacit.  Agtîc.  c.  iS« 

(17)  Ktf^.^çrab.  iv.  loo.jTj^oitc»  partant  cf une  Juveoal.  Sacyr.  XV.  v.  93.) 


•ohorce  Komainc,çoippor<^  de  foldacs  qui  étoicni; 
tous  Gexmains  ,  loppgrce  que  cet  braves  gens , 
^tant  fur  un  vaiiTeâu  &  fç  voyant  réduits  à  la 
dernière  ext^emit^»  prirent  d'abord  le  parti  de 
manger  les  plus  foibles  de  la  troupe,  de  choifîrent 


(is^Paufap.  Phocic.  zxii.  p.  8$i. 

(i9;  K9}.  Flor  lY  I  z.)  La  bataille  fç  donna 
l'an  ^e  Renne  724.  Au  refte ,  il  eft  conlUnt  que 
les  Peuples  Th races  déceûoient  l'Antropop^a-  ' 


manger  les  plus  foibles  de  la  troupe,  fie  choifîrent   çic.  y^y.  Fioatin.  Siraug.  Ub.  lit.  c.  V.  n.  i.) 
ffifv^ite  par  le  fore  ceux  qui  dévoient  fcrvil  de  * 


I 


Si 
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Si  l'on  en  excepte  ces  caâ  eictraordinaires ,  qui  ne  prouvent  rien  ^  om 
a  acaifé  mal  à  propos  >  &  fans  aucun  fondement  ^  les  Scythes  &  les 
Celtes  de  manger  des  hommes*  Les  voyageurs ,  qui  nous  ont  donné  des 
relations  de  FAmérique ,  font  dignes  de  foi  dans  ce  qu'ils  rapportent  des 
Peuples  Antropophages  que  l'on  trouve  en  différentes  parties  de  ce 
vafte  continent.  Ils  ont  vu  les  Barbares  égorger  y  rôtir ,  manger  leurs 
prifonniers.  Ils  en  produifent  une  infinité  d'exemples.  Au  contraire  per- 
fonne  ne  dit  avoir  vu  les  Scythes  fe  livrer  à  ces  excès. 

S.  Jérôme  nous  apprend ,  à  la  vérité  9^20)  m  qu'ayant  eu  occaiion  dans 
M  ùl  jeunefle  de  faire  un  voyage  dans  les  Gaules  9  il  y  avoit  vu  des 
»  Ecoflbis  qui  mangeoient  de  la  chair  humaine.  «  Le  même  Auteur  ajou« 
«»  te  :  t»  lis  trouvent  dans  les  Forêts  des  troupeaux  entiers  de  pourceaux 
H  &  d'autre  bétail  9  cependant  ils  préfèrent  de  couper  les  feffes  des 
M  Bergers  ,  &  les  mammelles  des  femmes.  Ce  font  pour  eux  les  plus 
»  délicieux  de  tous  les  mets»  « 

Mais  l'on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  Jules-Céfàr,  dans  Ta- 
cite f  ni  dans  aucun  autre  des  Hiiloriens  qui  ont  parlé  des  Bretons  6c 
des  Ecoflbis  :  il  faut  donc ,  ou  que  l'on  en  ait  impofé  à  St.  Jérôme,  qui 
n'étoit  alors  qu'un  enfant ,  (  adoUfcentulus  ) ,,  ou  que  ces  EcofTois  fuf« 
fent  des  furieux ,  qui ,  défefpérés  qu'on  les  eût  arrachés  à  leur  Pa* 
trie  ,  commirent  les  violences  rapportées  par  S.  Jérôme  ;  les  Romains 
les  avoient  enrôlés  par  force  :  peut-être  vouloient-ils  leur  foire  perdre 
l'efpérance  de  les  humanifer ,  &  les  forcer  par  ce  moyen  de  ks  ren-*. 
voyer  dans  Iciur  Pays. 

Les  autres  Auteurs  afTurent ,  il  eft  vrai ,  que  les  Scythes  &  les  Celtes 
étoient  Antropophages;  mais  ils  n'en  parlent  que  fur  des  oui-dires  :  ils 
n'en  produifent  aucun  exemple ,  aucun  témoin  digne  de  foi.  Hérodote 
efl  le  premier  qui  en  ait  fait  mention.  Il  a  été  copié  par  Pline ,  par  Solin  ^ 
&  par  Pomponius  Mêla.  Mais  ce  qu'il  en  dit  efl  tiré  d'Ariflée  de  Pré* 
connéfe  (  x  i  )  9  &  de  quelques  Auteurs  de  la  même  trempe  ;  &  ces 
Ecrivains  ont  débité  trop  de  Fables  fur  le  compte  des  Scythes ,  pour 
que  l'on  puifle  fe  prévaloir  de  leur  témoignage  (22).  Ils  plaçoient  Us 
Antropophages  fous  le  P^le  Arôique  ^  dans  le  voifinage  des  Arimaf- 


(10)  Hiefonymas  adv.  JOTÎn.  lib.  II.  p^. i  s*         I|.  p.  7.  A.  Gell.  lib.  zf,  cap.  4,  p.  94(. 
(»i)  Hexodot.  Vf,  Si.  ttfi  rUo«  lib.  ti|,  çap»         (»i)  A.  Geil.  Ub.  ix.  csip.  i?.  p.  24<. 
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pes  qui  n^ayoknt  qu'un  ceil  au  milieu  du  frpot  (  13 }  ^  &  4'un  autre 
Peupie  qui  avoit  les  pieds  tournés  «ai  rebour  des  nôtres. 

Auffi  Hérodote  ne  donne-t-il  pas  comme  certain  ce  qu'il  dit  des  Effe-' 
4ons  (3.4)»  Après  avoir  parlé  d'ua  vaile  défert  que  Ton  trouve  au-de(^ 
fus  du  Bûryfténe^  il  ajouta  (25)  :  »  Au-delà  de  cette  iblitude  habitent 
»  Jks  Antr&pojfhagts^  Us  ne  font  pas  Scythes  y  mais  une  Nation  difieren^ 
»  te«  Les  Grecs  fe  trompent ,  dit  encore  le  ndênie  Hiftorien  {%6)  y  lorf* 
»  qu'ils  attribuent  aux  Scythes  ce  qui  convient  aux  Mafli^étes.  >»  Il 
s'agit  là  de  la  communauté  des  "femmes  ^  &  de  la  Coutume  d'immoler 
fc  de  manger  les  vieillards.  Comment  Hérodote  pouvoit-il  foutenir 
que  les  Antropophages  &  les  MafTagétes  n'étoient  point  Scythes  ?  L'on 
défignoit  fous  ce  nom  tous  les  Peuples  qui  demeuroient  au-delà  du 
Danube  >  juiques  dans  le  fond  du  Nord.  Peut-être  vouloit-il  iniînuer 
qu'aucun  des  Peuples  Scythes  connus  de  fon  tems ,  ne  mangeoit  de  la 
chair  humaine  ;  qu'ainii  les  Peuples  les  plus  éloignés  y  à  qui  l'on  attribuoit 
cette  barbare  Coutume  y  dévoient  être  regardés  comme  une  Natioa 
toute  différente  (27). 

Ceux  qui  décrivirent  dans  la  fuite  les  expéditions  d'Alexandre-Ie* 
Gnndyfidfoieitf  encore  mention  de  quelques  Peuples  Scythes ,  quiman-^ 
geoicnt  kuis  morts.  Ceâ  la  fource  où  Strabon  y  Plutarque  &  Lucieia 
<mt  poîié  ce  qu'aïs  difent  des  Scydies.  Mais  Strabon  (x8)  nous  avertit 
tiiffi  Ku'it  £rat  fe  défier  beaucoup  de  ces  Hiftoriens  y,  iur-tout  y  à  l'égard 
^»ce  ^lîls  dsfent  rdesln^ens  &  des  Scythes. 

Enfin  y  quant  à  ce  que  Diodore  de  Scile  &  le  même  Strabon 
attribuent  auK  Iriaiulûis,  le  premier  avoue  qu'il  n'en  tSk  informé  (29} 
ique  par  le  bruit  public ,  ic  le  fécond  avertit  qu'il  rapporte  la  cho£e  fans 
H  .garantir »(|ô)  y  parce  qu^elle  n'eft  atteflée  par  aucun  témoin  digne  de  foi. 

Il  eft  donc  problématique ,.  û  les  Scythes  &  les  Celtes  ont  jamais  été 


(2i:)  F07,  ci-  deflUs ,  LÎv.  I.  chap.  L  p»  5-d. 
(24)  Kojp.  Herodor.  iv^  ztf. 
\^s)  Vty,  Hctodot.  IV,  1 M 
(24]  Vrf.  Hexodot.  I.  cap.  ztS, 


QiTt  Ub.  iT.  chap.  107.  qa«  les  Melanchlener 
Haangeoient  de  la  chair  hiunaine;  Il  n'eft  pas- 
qneâion  d^examinei  ici ,  û  les  Sarmates  ont-ja<^ 
mais  été  Annopophages.  On  leur  a  peut-êtcc 


(27)  Hérodote  Touloit  peut  être  dire  que  les    fairauunt  de  tort,  1  cet  ^gard ,.  qu^auz  Peuples- 
Anttopophages  nVcoieat  pas  de  ces- Scythes  qui     Celtes»  maïs,  au  moins  ,.  eft-il  certain  qvt^ii^ 
.jtnt  rcfu  le  nom  de  CcUes ,  mais  des  Sarmates   .  etoicnt  encore  plus  féroces  qnc  les  autres. 
Il  diit-y  Ub.  IV.  chap.  ae.  que  les  Melanchlenes 
aVtoient  pas  \m  Peuple  Scythe.  Il  eft  conâanr 
qu'ils  ^ient  Saimatct»  AiUeusa  Héiedoae  ai^ 


1 28   Srrab.  lib.  xi.  p.  $08.  lib.  xv.p.  <tw 
f29  Dîod.  Sic.  lib»  V.  p.  ai^ 
{y>)  Voj*  Stsab.  xv.  xoo..' 
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Antrôpophages.  En  faut-il  davantage  pour  fiûre  rejetter  cette  acculà- 
tion  ?  Les  faits  fuflent-ils  conâans ,  pour  Thonneur  de  rhfltnanité ,  nous 
pourrions  dire  arec  Stace 

Eircîdat  illa  dits  «vo ,  nec  poftera  credtnt 
Sxcula  ,  noscertè  taceamus  :  &  obf  uta  multâ 
Noélc  ccgi  noftrac  patiamut  crimîna  gentis  (l  î]* 

Mais  on  ne  voit  ici  rien  qui  porte  les  marques  de  la  certitude.  Il  n*y  a 
rien  de  bien  attefté.  Pourquoi  n'oferoit-on  pas  fe  déclarer  pour  la  né- 
gative?Il  n^eft  queflion  que  de  rechercher  la  vérité ,  &  Ton  croit  entre- 
voir ce  qui  peut  avoir  donné  le  change  aux  Auteurs  qui  ont  accufé 
les  Peuples  Sept«itrionaux  de  manger  de  la  chair  humaine.  Il  eft  cer« 
tain  que  les  Scythes  &  les  Celtes  immoloient  à  leurs  Dieux  une  par- 
tie des  prifonniers  qu'ils  faifoient  à  la  Guerre  ;  ces  barbares  Sacrifices 
^toient  toujours  accompagnés  de  rejouifTances  &C  de  feftins  pendant 
lefquels  on  buvoit  dans  des  crânes.  Il  eft  encore  confiant  qu'il  y  avoit 
4it  ces  Peuples  oii  l'on  faifoit  mourir  les  vieillards  ,  conmie  des  far- 
deaux inutiles  à  la  fociété  ;  il  y  en  avoit  d'autres ,  où  la  mode  vouloit 
^u'un  honmie  d'honneur  renonçât  volontairement  à  la  vie ,  dès  quM 
n^étoit  plus  en  état  de  porter  les  armes.  Les  funérailles  d'un  Scythe  ou 
ci'un  Celte  duroient  ordinairement  plufieurs  jours  ;  c'étoit  pour  les  pa- 
rens  &  pour  les  amis  du  défunt,  un  tems  de  fête  &  de  bonne  chère: 
après  cela  feroit-on  furpris  que  l'on  ait  imputé  à  ces  Peuples  de  manger 
leurs  morts  ? 

Les  Terres  voifines  àe  la  Scythie  étoient  défertes  &  abandonnées  ; 
mais  ce  feroit  une  erreur  groflière  d'en  conclure  que  les  Scythes  étoient 
Antropophages.  On  %yoit  avec  raifon  le  voifinage  des  Scythes  &  des 
Celtes  :  ces  Peuples  ne  vivoient  que  de  pillage ,  faifoient  des  courfes  con- 
tinuelles fur  leurs  voifîns  ,  ravageoieiit  toutes  les  Contrées  qui  con- 
finoient  à  leur  Pays.  Ce  procédé  étoit  fondé  fur  des  motifs  d'intérêt, 
JulesiÇé&r  Ta  remarqué  en  parlant  des  Germains.  Ils  n'a  voient,  ni  châ- 
teaux ,  rti  Villes  fortes  :  »  ils  étoient  par  conféquent  obligés  de  ravager  tout 
M  ce  qui  les  environnoit  (3  x)  ^  pour  fe  mettre  à  couvert  de  toutes  furprifes.)» 


i«i*B««kaM*«B 


(31)  Que  du  nombtt^d«s  )ôins  ce  jbut  foie 
efface. 
<Jae  nos  dernîets  heveiix  refufent  de  Iv  croire  » 
Cet  horrible  atteatat ,  qui  foutlte  nbtfe  gloire. 

fackontkuireamaoûis^ft  feiiA»iu)Qcl'l0UbU  1  tS>'  Uu  i:tp»xu.  p.  75 

Sx 


Dans  une  ftmibre  iHiît  le  tien  ne  «nièrètf v 

M.  de  la Blturit^  vi* é^A^rie.  Remérf.  it, 
(il)  Vcy.  Ccfar.  iv.  I   vx.  ai.  Vomp.  I4«toè 
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les  sarmatM      D'ailleufs  la  manière  de  vivre  des  Sarmates  difFéroît  à  plufieurs  égardf 

ma1ièrc"dc    de  cclle  dcs  Ccltcs-  On  comprend  bien  que  les  deux  Peuples  étant  No- 

rcrucdïfdie  «nad^s  (53),  négligeant  Tagriculture ,  dévoient  vivre,  comme  les  autres 

^ci  ccUct.     Sauvages ,  de  la  chaffe ,  ou  des  racines  &  des  fruits  que  la  terre  produit 

naturellement.  Lorfque  les  Sarmates  eurent  appris  à  cultiver  la  terre,  ils 

avoient  cela  de  commun  avec  les  Celtes ,  qu'ils  femoient  furtout  du 

millet  (34),  &  qu'ils  s'en  fervoient  prmcipalement  pour  faire  de  la 

bouillie  &  de  la  bière. 

"    Mais  les  Celtes  avoient  des  troupeaux  de  toute  forte  de  bétail.  Les 
Sarmates  (3  5) ,  au  contraire,  ne  nourriffoient  que  des  chevaux  :  ils  en  ti- 
roient  la  plus  grande  partie  de  leur  fubfiftance.  La  chair  de  cheval ,  le 
lait  (36)  &  le  fromage  de  cavale,  étoient  leurs  alimens  les  plus  ordi- 
naires.  L'ufage  de  faire  rôtir  ou  bouillir  la  chair  leur  étoit  inconnu. 
Les  uns  la  mangeoient  crue  (37)  :  les  autres  fe  contentoient  de  la  mor- 
tifier (3  8)  ,  en  la  tenant  pendant  quelques  heures  fous  leurs  cuifTes , 
fur  le  dos  des  chevaux  qu'ils  montoient.  Etoiènt-ils  prefTés  par  la  faim 
(3  9)  ,  ils  avoient  toujours  une  reffource  prête  pour  l'appaifer;  ils  ou- 
vroient  la  veine  du  cheval  fur  lequel  ils  étoient  montés ,  &  buvoient 
le  fang  qu'ils  en  avoient  tiré.  Le  lait  &  le  fang  de  cavale  mêlés  enfemble 
étoient  même  pour  ce  Peuple  le  plus  délicieux  de  tous  les  mets. 
Les  Sarmares      Cette  remarque  fournit  un  caractère  auquel  on  peut  reconnoître  & 
cnc  de  chair  diltmguer  aflez  lurement   les  deux  Nations  qui  occupoient  autrefois 
iaLitiTàluol  toute  l'Europe  ,  les  Celtes  &  1^  Sarmates.  Les  Peuples  qui  man- 
uTa^^^u'oD  gcoient  la  chair  de  cheval ,  qui  fe  nourriffoient  de  lait  &  de  fang  de 
«uc^îîSLu!  ^y^^  (4^)>  étoient  Sarmates.  Mais  plufieurs  (41  ^  des  Peuples  Celtes, 

«lie.  I.    ■  I  T 


(il)  ^«7-  Strab.  vu.  p  joff. 
*    (14;^  Plia.  lib.  xvixi.  cap.  ix.  p.  414.  zvii.p. 
466.  I>io.  CaiT  lib.  xiix.  p.  41  !•  Athen.  lib.  X 
cap.  II.  £lian.  Var  Hift.  lib.  xxi.  cap.  B9. 

(is)  Paafan.  Attic.  cap.  xxt.  p.  $0, 

(3<)  Strab.  V IX.  |oo.  Ennodios  Pancg.ad 
Thcod.  Heg.  ap.  Calfiod.  p.  24.  Flin.  lib.  II. 
cip.  X03. 

(37)  Hicronym.  adv.  JoTia.  lib.  II.  p.  si' 
ftat.  Thebaid.  lib.  IL  v.  i|.  )  Pline  die  aufli  que 
les  Sarmates  mangeoient  la  farine  crue  d^trem- 
^^e  avec  du  lait  &  du  fang.  (Plin.  Ub.  XVIII. 
(tp.  n.  p.  4««.  )  , 

(|t)  Amm.  Marcell.  lib.  xxx.  cap.  |.  p.  <  r  5. 


($9)  Stttittj  Thebaid.  Jib.  U.  v.  Ij.  Plia.  lib.  1      (41)  ^9.  ci-deiTm,  Liv.  I.  p.  1. 1  $. 


XTXii.  cap.  IL  p.  j^66.  Vifgil  Georg.  lib.  iix.  v 
4S9-  Lttcanns.  lib.  xit  v.  2lz.  Ctem.  Alex.  lib. 
III.  cap.  XII.  p.  167.  Martial.  Epigr.  lib.  i  j. 
Dlonyf.  Peiieg.  V.  744-  Seneca  (Edip.  V.  470. 
Claudiaa.  in  Rofin.  lib.  I.  v.  |z^.  Statiu^Acliil- 
leib.  lib.  I.  v.  107.  liidor.  Chron.  p.  717.  De 
Tracibus  Sidon.  ApoU.  Paneg.  Arthcmii  v.  17. 
I  s.)  Helmoldns  dit  la  même  chofe  dei  Sarmates 
ou  Sclaves  qui,  de  Ton  tems,  occupoient  la  PruP» . 
fe.  (  Vcj,  Helmold.  Chioa.  Sclavox.  lib.  I.  cap» 
Lp.  I.) 

(40)  Les  Scythes  ne  montoient  ordinairemeac 
que  des  juments.  (  F*;.  Plin.  lib.  viii.  cap.4X^ 
p.  axi .  Solin.  cap.  sy.  fin.) 
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qui  étoient  autrefois  voifins  des  Sarmates ,  avoient  adopté  en  tout  ou 
en  partie  les  coutumes  &  la  manière  de  vivre  de  ces  derniers.  S.  Jé- 
rôme remarque  ,  par  exemple ,  que  ^41)  non  feulement  les  Sarmates  » 
mais  auffi  les  Quades  &  lés  Vandales,  qui  étoient  des  Peuples  Geo- 
mains,  faifoiient  beaucoup  de  cas  de  la  chair  de  cheval.  Les  Quades  oc- 
cupoient  la  Mofcovie.  Les  Vandales  (43  )  avoient  demeuré  40  ans 
dans  un  quartier  de  la  Pannonie  ,  oh  Conilantin  le  Grand  leur  avoit 
permis  de  s'établir;  &,  félon  les  apparences  (44),  leurs  anciennes  de- 
meures n'étoient  pas  fort  éloignées  de  celle  des  Quades.  Il  ne  Êiut  pas 
être  (urpris  qu'ils  euflent  pris  plu£eurs  chofes  des  Sarmates  (45)  dont 
ils  étoient  voifins  &  alliés  (46).  ^ 

Parmi  les  anciens  Habitans  de  l'E^gne  fe  trouve  cependant  un  Peu- 
ple qu'Horace  &  Silius  appellent  Cancanes  (  47  ).  Ces  Auteurs  lui  at- 
tribuent la  Coutume  de  faigner  leurs  chevaux  &  de  boire  le  fang 
qu'ils  leur  avoient  tiré.  D'oîi  ce  Peuple  pouvoit-il  être  venu?  D'où 
avoit-il  pris  cet  ufage  ?  Dans  le  tems  de  la  grande  migration  des  Peuples , 
il  paffa  dans  les  Provinces  de  r£mpire  Romain  plufieurs  troupes  de 
Sarmates  à  la  fuite  des  Vandales ,  des  Suives ,  des  Goths  &  des  Lom- 
bards. Il  n'eft  pas  impoflible  que  la  même  chofe  ne  foit  arrivée  dans  des 
migrations  plus  anciennes  (48}.  Quelques  commentateurs  d'Horace  pla- 
cent les  Cancanes ,  non  en  Efpagne ,  mais  dans  la,  Thrace.  Si  cette  con- 
jeâure  étoit  fondée,  die  feroit  difparoître  la  difficulté.  Il  eft  confiant 
qu'il  y  avoit  en  Thrace  plufieurs  Peuples  Sarmates  (49). 

La  manière  dont  les  Peuples  Celtes  faifoient  leur  fel  fe  reflent  beau-  MtnUredoDc 

Ict    Peuples 


(42)  Hietonym.  a4T.  Jovin.  lib.  II.  p.  5  5. 
(43^  Jornandes.  cap.  xxii.  p.  641. 

(44)  Dion  Calfius  place  les  /bnrces  de  l'Elbe 
4ans  les  Montagnes  de  Iz  Vandalie.  (  Voy,  Dio. 
eaff.  lib.  LV.  p.  54t.) 

(45)  Les  S&rmaceSyToifins  des  Quades,  étoient 
les  Jazydes.  {Vrf.  ArMan.  Expedit.  Alex.  p.  8. 
Amm.  Matcell.  lib.  xvii.  cap.  xiif.  p.  174.  Eu- 
tiop.  lib*  viii.  cap.  vx.  p.  202.  Capicolin.  Marc. 
Anrel.  ca(.  xvii.  p.  3  5  2-)  On  voit  anifi  dans  les 
Lettres  de  Grégoire  III.  \  Bonifiice  Archevêque 
de'Mlyence»  que  les  Saxons  mangeoientde  la 
chair  de  cheval  Ils  avoient  fans  doute  pris  cette 
coutume  des  Vehedes  leurs  voifins.  [Voj*  Grcgor. 
Epift.  12 a.  Mafcau.  lib.  xvz.cap.xxvi.  note*  1 3.) 
Xeyller  a  publia  dans  fes  Antiquité  Se^rtunic» 


nsles  &  Cfltiquts,  imprimées  à  Hanow^er  en. 1 720. 
une  DiiTertation  tU  interdiffo  edmis  t^uins  ufu, 

(45)  On  examinera,  en  parlant  des  expédi- 
tions de  Cyrus  contre  les  Maflàg^tes,  &  de  Da- 
rius Hyftafpes  contre  les  Gétts ,  fi  ces  Peuples 
étoient  Scythes  ou  Celtes.  Il  fuffira  de  remar- 
quer ici  qu'ils  fe  nourriflbient  de  lait  de  ju- 
ment. (^07.  Herodot.  iv.  2.  Nicol.Damafc.  Serm. 
XXXVII.  p.  j  xt.  Sidon.  ApoUin.  Panegyt.  Avit. 
V.  ta.) 

(47)  VV'  Horàt.  Carmin,  lib.  xii.  Od.x  v.v. 
34.  silius  Ital.  lib.  iii.  v*  360. 

(48)  Silius  place  effeâivement  des  Sanuftlët 
en  Efpagne.  (  Voy,  Silius  Jib.  iii.  v.  384.) 

(4^)  y^*  ci-dcflus,  p.  40.  note  (xas.) 
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celtes  ^-  coup  èe  Fancienne  fimplicité  ;  elle  a  même  quelque  chofe  de  fi  extraoF^ 
foicat  leur  jj^ajj-e ,  que  les  Efpagnols ,  les  Gaulois ,  &  les  Getmains  doivent  infiiil- 
Ublemem  tenir  cet  ufage  du  même  endroit.  On  allumoit  im  grand  tas 
de  bois  (50)  ;  dès  qu'il  ëtolt  réduit  en  charbon,  on  Féteignoit  avec  de 
yeau  falée,  que  fourniffoient  des  rivières  falées  ou  des  fontaines  char- 
gées de  nitre.  Le  charbon ,  imprégné  de  cette  eau  ,  tenoit  lieu  de  fel.  Il 
Élut  certainement  que  les  Scythes  &  les  Celtes  flifient  bien  jaloux  dt 
leiu^  anciennes  Coutumes ,  puifque ,  du  tems  de  Pline ,  cette  manière  de 
£ùre  le  fel  fubfiftoît  encore  en  Efpagne  &  dans  les  Gaules. 


ééà^ét 


^-^■wi^ 


CHAPITREV. 

tel  cckei  L  ES  Ccltes  paffoient  parmi  les  Anciens  pour  être  de  grands  dormeurs. 

gnnds^r.   Cela  étoit  affez  naturel.  Des  Peuples  qui  n'avoient  d'autre   occupa- 

■**^         tion  que  la  Guerre  &  la  chaffe ,  dévoient  avoir  bien  du  tems  de  refte 

pendant  certaines  faifons  de  Tannée  :  ils  de  voient,  même  fe  trouver  réduits 

\  ne  faire  autre  chofe  que  manger  ,  boire  &  dormir.  Tacite  Ta  remarqué 

çn  parlant  des  Germains  (  î  ),  >>  Lorfqu'ils  ne  font  point  à  la  Guerre  , 

)>  ils  s'occupent  peu  de  la  chafle ,  &  ne  font  prefque  que  manger  ou  dor- 

>»  mir.  ce  Ailleurs  il  dit  que  les  Germains  (  2  )  aimaient  à  dormir  la  gtau 

matinée.  Cette  pareffe  dût  être  commune  à  tous  les  Peuples  Celtes ,  juf- 

ques  à  ce  qu^ils  furent  défabufés  de  cet  étrange  préjugé ,  qui  leur  faifoit 

regarder  tout  tràVail ,  &  du  corps  Sc  de  l'çrprit ,  comme  une  chofe 

baffe  &  fcrvile. 

Ils  cou-  I^   ^^  ^"*  P^  cependant  s'imaginer  qu'à  l'exemple    des  Peuples 

choiemàtcr-  gnous  &  efféminée,  les  Celtes  priffent  leurs  aifes  &  leurs  commodités, 

le  ,   &   louc  .   * 

^a*4U^^  pour  mieux  goûter  les  douceurs  du  fommeil^  Ils  couchoient  à  terre  (  3  ) 
tous  habillés  (4) ,  fe  contentant  d'étendre  fous  eux  uii  pèli  de  paillé 
(5) ,  ou  la  peau  de  quelque  bête  fauvagç.  Les  Sarmates  avoient  k 


1*0mmammmÊàÊ^^ 


(50)  Varro  Rei  Ruft.  HB.  I.  cap.  vu.  ^.  J2[. 
f  lin.  XXXI  cap.  vir.  p.  to;.  Tacif.  An.  jç^ii^  57. 

(  t }  Vûj,  Tacifc  Qcriri.  cap .  i  j . 

(t,  Voy,  Tiicic.  Gertn.  cap.  iz.  , 

(ft  ;  V»y.  lÉpîft  id  HaiHnbn.  ap.  Citer,  t'ufcol. 
Qttsft  lib.  V.^  |(soo   Strib   m.  64.  iv.  197. 

(4  Voy.  Sciib.  lib.  m.  p.  1-55.)  Varrbn  dit  la 
H^ijQç  cfto(c  des  anciens  Romaim.  ^^la^qi.  Yac- 


ton.  p.  io6.  ) 

(5)  F»^.  biod.  Sic.  V.  »t4.  AtHc*.  lib  xrtt. 
cap.  ft.  fotyb.  II.  p  lotf.  iii.  p.  6X1,  )  Oh  voit 
dans  Paul  Diacre  que ,  du  rcihs  àt  Grî(ilô!il(t  K<Sl 
dct  Lombards ,  Ibft  Grands  Séi^hbUM  itt'tti)^ 
Nation  couchoient  à  terre  fbr  une  j^eiii  d'oafs 
^ue  l'on  couvroit  d*un  dr^p  St  d'un  dreillet. 
^r»7.r.  piac.  lUft*  LoU^ot^.  Ub.  t.  K.  t  p.  41  ^0 
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même  G>utiime  qu'ils  confervent  encore  aujourdliui;  maïs  ils^toient 
d'une  29aJ  propreté  dégoûtante  (6) ,  au  lieu  que  les  Celtes  aimoient  à  ' 
être  prppres  &  bien  mis. 

«  Tous  les  Gaulois ,  difoit  Amnûen  Marcellin  (7) ,  font  fort  foîgneui     tei  ceitei 
-  de  ce  qui  regarde  la  propreté  du  corps  &  des  habits.  Vous  ne  trou  verez .  blTucoùp  u 
*»  dans  ces  Contrées  mhommes  ni  femmes ,  fuffent-ils  même  des  plus  ^'^^'^* 
H  pauvres ,  qui  aient  des  habits  fales  &  déchirés,  ce  Diodore  de  Sicile  (8) 
loue  auffi  la  propreté  des  Celtibéres.  T^ite  remarque  (9)  que  les  Ger- 
mains fe  baignoient  régulièrement  tous  les  jours  :  c'étoit  la  première  chofe 
qu'ils  faifoient  après  le  kver.  En  général ,  il  eft  certain  que  Us  Peuples 
Celtes  ufoient  fréquemmeiit  des  bains ,  &  leurs  ennemis  les  y  ont  furpris 
pluûeurs  fois  (10).  Ils  en  ufoient  non-feulement  pour  la  famé  &  pour 
la  propreté  du  corps,  mais  encore  pour  Tendurciri  c'eft  par  cette  raifon 
qu'ils  fe  baignoient  (ii)  ordinairement  dans  les  rivières ,  foit  en  hvver 
foit  en  été.  Les  étrangers,  &  fur-tout  les  Romains  (11)  ,  leur  apprirent 
enfuite  à  fe  fervir  de  bains  chauds  ;  ce  fiit  l'une  des  chofes  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  énerver  (  13  )  la  vigueur  de  leur  tempérament.  Auffi 
Bonduîcay  cette  Reine  des  Bretons  (14)  qui  réfifta  fi  vigoureufement  aux 
Romains  du  tems  de  Néron ,  difoit-elle  à  fes  Troupes  ,  w  les  Romains  ne 
'ii  font  que  des  efféminés  :  ils  fe  baignent  dans  de  Peau  chaude,  h 

Les  Peuples  Celtes  •avoient  une  autre  efpèce  de  propreté  qui  ne  fe-* 
roit  pas  du  goût  de  notre  fiécle.  Pour  avoir  le  teint  plus  luifant  (i  O  ,  fa 
plupart  de  ces  Peuples  fe  frottoient  le  vifage  avec  du  beurre*(ié).  Par- 


'    (  <  )  Tacic.  Germ.  cap*  4^ .  Amra.  Marcel!. 
Sxxt.  cap.  3.  p.  tfitf. 

(7)  Amm.  Marccll.  tib.  XV.  cap.  xii.p.  lotf. 

(8)  Diod.  Sic.  V.  2 1 5.  Catull..Epigr.  M- 
(y)  TacirGerm.  câp.  22.  )  Les  Fecies  avoient 

la  méme.cotttiune.  {Voy  ^^^^'  ^'  Appion.  Tom. 
2.  p.  "16S.) 

fio)  On  CD  trouvera  plafieurs  exemples,  (rpjr. 
Plutarch.  in  Mario  Tom  t.  p.  416.  Zofiat.  lib^ 
iy.cap*xiiii*P«397- Amm.  Marccll.  lib.  xxvii. 
caP.  II.  p.  47^.  Jotnand.  cap.  zx.  P..&39.  ) 

(il',  Csfar.  iV.  I*  Ti.  al*il€rodiaii.4ib.  tm. 

p.  5*5. 

(ixl  loflin.  9UV.  s.Platascb.y^j(npoC  VIII., 
f .  Tom.  ir.  p.  734*  Tacit.  Germ.  a<2. 

(il)  Dion  Câlins  ,  p;Ul«iit  d«s  Ctm^ic^,»  ,4U 
.^«c  kMxia»  en  viat  facilement  à  bout,  patee 


que  la  bonne  chère  &  les  bains  chiuds  les  avoient 
entièrement  amollis  ,  pren^i'iUiC^tôt  qu'il* 
^toient  entras  en  Itilie.  {Voj.  Dio.  in  !«.  Valçfi 
p.  tfj4.) 

(14)  Xiphil.  Brcv.  Dion.  lib.  ixH.  p.  17*.) 
On  peut  remarquer  ici  que  les  b;iins  chaud* 
n'^toient  point  en  nfàge  parmi  les  Lic^d^mo- 
niens ,  qui  eonferverent  le  plus  long«tenis  rao- 
cienne  manière  de  vivrez  des  PsUfges.  {Voj.  Plu^r 
Urch.  Alcib.  Tom.  i.  p*  103.) 
•  (j  5}  Plia.  Hb.  XI.  cap.  xis.  p,  $91,  ^tboir,  3« 
■eip^i). 

(i4)  Pins  ^quelques Provinces  de  Pr4wîe,le» 
Payfa^es  fe  Irottenf  encore  jmjoutd'h>r  le  vi-» 
ftge  ivee  de  l/J^iile,  poux  avoir  le  teînt  pliw 
Utpxt  &  ptn»  beau  :  .c«#»  «Bpployi^t  ilM|ilc  à  i« 


7^: 


.V*.- 
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tout  oii  Ton  braflbît  de  la  bière ,  les  Dames  çmployoient  au  même  ufk- 
ge  (  17  )  la  levure  ou  Técume  dont  elle  fe  décharge  y  quand  elle  fermen-# 
te  dans  le  tonneau.  Les  Celtibéres  avoient  une  coutume  encore  plus 
extraordinaire  (18).  »Ils  fe  piquoiem  beaucoup  de  propreté  :  cependant 
»  ils  avoient  la  vilaine  manie  de  fe  laver  tout  le  corps  d'urine ,  &  de 
H  s'en  frotter  les  dents.  Cette  cur»^  leur  paroiffoit  ïalutaire  au  corps,  h 

Piodore  de  Sicile  &  Catulle  n'attribuent  cette  coutume  qu'aux  Cel- 
tibéres. Mais  Strabon  remarque  expreffément  qu'elle  étoit  commune 
aux  Efpagnols  &  aux  Gaulois  (19).  Il  dit  auffii  qu'afin  que  Turine  eût 
plus  de  force  on  la  faifoit  vieillb-  dans  des  citernes.  Voilà  une  nouvel- 
le preuve  de  la  parfaite  conformité  qu'il  y  avoit  entre  les  anciens  Habi- 
tons des  Gaules  8c  de  l'Efpagne  ;  elle  s'étendoit  jufqu'aux  chofes  Its  plus 
petites  &  les  plus  extraordinaires. 


CHAPITRE     VI. 

les  Paupiei  Les  anciens  Habitans  de  l'Europe  ne  bâtifleient  ni  Villes  ni  Villages  ; 

ceitetn'avoi-  jjg  n'avoient  point  de  demeure  fixe.  Notre  manière  de  vivre  nous  atta- 

^B^enc    che  9  au  contraire ,  à  nos  champs  ^  à  nos  vignes ,  à  nos  pofleflîons  ;  on 

izc  ruineroit  im  homme  û  on  l'arrachoit  d'up  endroit  t>ii  il  a  pris  racine  ^  s'il 

^il  permis  de  parler  ainfi  ;  les  Scythes ,  libres  de  tous  ces  liens ,  n'a* 

voient  aucune  raifon  qui  pût  les  arrêter  long-tems  dans  une  Contrée  ^ 

encore  moins  les  déterminer  à  s'y  établir  pour  toute  leur  vie.  Obligés 

de  parcourir  fucceflivement  les  campagnes ,  les  forêts,  les  prairies ^  pour 

y  Élire  fubfii{er  leur  bétail  9  ils  trouvoient  leur  avantage  à  mener  une 

vie  ambulante  >  à  ne  point  fe  féparer  des  troupeaux  dont  ils  tiroient  la 

plus  grande  partie  de  leur  fubfiflance. 

ibiogeoienc      Ainfi  les  Peiiples  Scythes  &  Celtes  paflbient  (  i  )  toute  leur  vie  fur 

menî^Tur^âts  des  chariots  couverts  ;  ils  s'en  fervoient  pour  tranfporter  leurs  fèm- 

•^^•^'       mes,  leurs  enftns,  ^  Içur  bjigîige  d'un  pâturage  à  l'autre.  S'ils  bâiif- 

foient  quelques  çhétives  cabanes,  ils  les  abandonnoient  au  bout  de 


(17)  Vêj.  Flin.  lib.  xxii.  c.  xxv.  p»  il4^>iS' 
(tS^  Diod.  Sic.'V.  215.  Cacall.  Epigr.  »<• 
(19)  Fojp.  Scrab.  iib  m.  p.  164. 
(i)  Herodot.  IV.  46.  Jaftui.  II.  2.  Arrian.  U- 
|Uc«  f»  $^t*  l^icol,  Damafç.  <ip.  Stob.  Sexoi. 


x^çxvxi.  p.  118.  Strab.  va.  p.  196,  Amm.  Mtc» 
cell.  lib  XXII.  cap.  viii.  p.  117.  Clem.  Alex» 
Psdag.  lib.  m.  p.  267.  Valet.  Flac.  Argon.  liU 
VX,  T.  79.  Hçcac*  Caon.  lib.  lu.  Od,  zxiy.  t.  9% 


quelques 


*.»^ 
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t}aelques  jours  pour  remonter  fur  leurs  chariots  9  &  pour  pafler  dans 
d'autres  Contrées.  Quelques  grands  que  puilènt  être  ces  chariots ,  uuq 
ÊimUlc  devoit  y  être  fort  à  TétFoit  ;  elfe  dev<Ht  y  (buffiir  de  grandes  w^ 
commodités.  Une  femblable  demeure  ne  peut  m^e  con¥emr  qu'à  des 
Bergers;  aif  moins  ji'accommoderoît^elle  guères  ni  des  Artiians  ,  ni 
des  Gens  de  Cabinet.  Auffi  n'en  yoyoîi^on  pas  plus  fiwpû  1^  ScyÛics 
qu'on  n'en  trouve  aujourd'hui  chez  les  Sauvages. 

Les  Peuples  Nomades  avoient  pourtant  un  ayantti^  ;  ils  cfaan<« 
geoient  d'air  fort  fouvent  :  ils  aHoient  prdiaaîremeol:  établir  iwr 
quartier  d'hy  ver  (  1  )  fous  un  climat  tempéré ,  ou  dans  des  Contrées 
que  leur  fituation  mettoit  à  couvert  des  vsnis  froids*  D'ailleurs ,  toiis|e« 
Pays  leur  étoient  égaux  :  les  troupeaux  dont  ils  ^e  /lourriflpie^  trou« 
voient  par-tout  de  l'herbe  à  brouter  ;  ils  n'étoîentparoonféquent  pas  obii«> 
gés  d'expofer  leur  vie  &  leur  liberté  pour  Ce  m^tenir  dans  la  pofleflion 
d'un  Pays.  Au  contraire  ,  toutes  les  £ms  qu^on  ven^  ks  attaquer 
avec  des  forces  Aipérieures  ^  ils  avoient  toujours  im  moyen  afluré 
pour  fe  mettre  à  couvert  Ils  fe  retiroient  dans  des  ibUtudes  (  )  )  oà  it 
étoit  impoflible  qu'une  aimée  ks  iiiivit  ^  &ns  courir  rifqu^  de  périr 
totalement  par  le  manque  de  vivi^s.  C'ed  de  ceitte  manière  <|ue  les  Gè^ 
tes  (4)  firent  échouer  l'expédition  de  Darius^HyAafpe  ^  qui  rint  ks  atta- 
quer à  la  tête  d'une  armée  de  fept  cens  «ille  faonanes.  Qnoîiju'U  e( 
foit^  il  eil  certain  que  tous  ks  Peuples  Scytbes{5  )5  tut  Celtes  (6} 
que  Sarmates  (7)  ,  n^voient^  dans  te  tcommencement  9  d'autre  demeurf 
que  kurs  chariots.  C'eft  de4à  qu'ils  avoient  reçu  k  nooi  ^Amaxohii^ 
(  8  )  que  les  Grecs  leur  donnent  od&aairement.  > 

Les  Gaulois  ne  différoient  point  anciennement  à  cet  é^à  des  au** 


{%)  Scrab.  vu.  |o|,  Sdiol.  Ariftofh.  Af ib. 

(1)  Hcrodoc*  iT.  4^. 

(4)  Uctodou  IV.  ifto.  lli«<c»!.DaiiMft.  ap.  Stob. 
Serm.  kx«v  ti.  p«  <  1 1. 

(5)  Stt^i.'Vii  <»9  5*  'otnp.  Mtthi.'Hb.  II.  ctp. 
ff .  >p*  17*  )  ^L«*  HiftoficM  de  ks 'Géographes  ont 
placé  les  AgackyvCes  ks  ans  'le  long  de  la  Mer 
-Bakique  ,  les  a«ttet  MHoacées  PilttsMéocides 
tk  en  MoicoTÎe.  (  V^j,  PtoL  lib.  m.  cap.  T.  p. 
gx.Asnm.  iiarceU.  lib.  xzti.  cap.  t.  p.  314  lib. 
zzxi.  eap*  III*  p.  619.  Bxiiscn  de  la  Mavtiniere» 
Diâion.  Geogr.  Tom.  I*  i|S.}  Cependant  U  eil; 


confiant  que  ces  Peuples  étoient  des  Thraces  , 
ou  des  Gctes  »  établis  autour  d'un  Fleuve  qui  fe 
jcHe  dans  le  Danube.  (  Hetodot  IV.  49.  104. 
futd.  ToflB.  I.  p.  20.  Valer.  Flac.  lib.  II.  v.  t6o.J 

(6)  Vvf,  ei-deifas  note  (  ly'  t  W  note  précé- 
dente ^  fui?  antcs. 

(7;  On  a  dit  dans  le  Livre  précédent  que  les 
Sarmates  étoient  toujpurs  à  chevll^  mais  il  pa* 
rott  q(i*tls  ;nettofient  leurs  femàies  8e  leurs  ep- 
fant  fur  des  chariots.  (  Vrf,  Tacit.  Germ»  46. 
Amm.  Marcell.  lib.  xzjci*  ^«  ni*  p.  <i  5.  le  ^17.) 

(t)  Vty.  Steph.  de  HcKp.  %i s*  &|S.  jBc  ci-slci- 
fos  note  (sj.  '  '   r 
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très  Celtes  (  9  )•  Ce  ne  fîit  qu'après  la  fondation  de  la  Colonie  de  Mar^ 
feille  (10)9  qu*ils  commencèrent  à  cultiver  les  terres ,  &  à  bâtir  des. 
Villes  pour  s'y  établir.  La  plupart  des  Germains  (11)  étoient  encore 
Nomades  du  tems  des  premiers  Empereurs.  On  en  trouve  même  (11) 
qui ,  dans  le  quatrième  fiécle ,  n'avôient  aucune  demeure  fixe. 

II  ne  Êiut  donc  pas  être  furpris  des  fréquentes  migrations  des  Na- 
tions Celtiques  9  que  l'on  voit  inonder  quelquefois  un  Pays  comme  des 
éflains  d'abêillls.  Des  Peuples  que  rien  n'attachoit  à  une  Contrée  (13)9 
qui  avoient  toujours  des  voitures  prêtes  pour  fe  tranfporter  avec  leurs 
familles  d'un  Pays  à  l'autre ,  des  Nomades  qui,  fans  fe  charger  d'aucu- 
nes provifions,  n'avôient  pas  à  craindre  quç  les*  vivres  leur  manquaffent 
en  aucun  endroit*,  ont  pu  pailbr  fiicilement  d'Afie  en  Europe  (14), 
&  s'avancer  en  très-peu  de  tems  jufqu'aux  extrémités  de  TEfpagne. 
De  femblables  migratioift  font  prefque  impoflibles  à  un  Peuple  qui  eft 
fixé  depuis  long -tems  dans  un  Pays. 

Auffi  eft-il  confiant  que  les  Cimbres,  les  Teutons,  les  Suéves,  les 
Vandales ,  les  Goths ,  les  Alains ,  &  tous  ces  autres  Peuples  qui ,  en  di- 
vers tems,  vinrent  fe  jctterfur  les.  Provinces  de  l'Empire,  étoient  en- 
core Nomades  (15)5  lorfqu'ils  entreprirent  ces  expéditions.  Il  y  a 
toute  apparence  que  les  Gaulois  l'étoient  auffi  ,  loif qu'ils  envahirent 
cette  partie  de  l'Italie  qui  portoit ,  parmi  les  Romains ,  le  nom  de  Gai- 
lia  Toyota.  Strabon  l'infinue  (16)  ,  &  la  chofe  eft  prefque  indubitable , 
s'il  eft  vrai,  comme  Tite-Live  î'affure  (17),  qu'ils  paflcrent  en  Italie 
ibus  te  régne  de  Tarquin  l'Ancien ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  le  tems  même 
cil  la  Colonie  de  MarfeiUe  fut  fondée. 


(  9  )  Les  monumens  ne  nous  apprennent  rien 
des  anciens  Habicans  de  l'Efpagne.  Ce  qu'on 
rapporte  des  Rois  Htthii  &  Gerion ,  du  tems  que 


Exped.  Alex.  lib.  iv.  p.  17  !• 

{ 14}  Tacite  n'y  avoit  pas  bien  penfé,  lorfqo'tl 
difoit  que  les  Germains  font /»d^«rri,patcequ'il 


ces  Peuple^  étoient  encore  Nomades,  eft  fabu-  «eft  (*ifficile',  obfervoit  cet  Hifioricn,  de  com- 
Icuz.  (  Vey*  Juftin.  XLIV.  4.  )  Il  y  a  apparence  |  prendre  qu'aucun  Peuple  ait  pu  fe  txanfporter 
J 1- 1.-  «u^^:^:^ —  il,  1- 1»-^.; —    d'Afie  en  Europe.   KiQr.ci-d.  ,Liv.  I.p.  78  7p.) 

(15)  On  verra  dans  la  jOiite  de  ce  ChapicM 


que  ce  furent  les  Phéniciens  8c  les  Egyptiens 
qui  les  tirèrent  de  la  barbarie 
(lo)Juftin.  XLIII.  4 


en  quel  fens  tons  ces  Peuples  ,   qui  s'appli. 


(11)  Scrab.  de  Suevis  Ub,  vu.  p.  ipi.  Seneca  .quoient  déjà  à  l'Agricttliuref  ^toieat  encoce 
de  Previd.  cap.  it.  p>  l<<*  de  Iri  lib.  I.  cap  IL    Nomades. 


p.  ^99. 

I  a)  Amm.  uarcell.  lib.  XXXI.  c.  III.  p«  <io. 
)  Strab.  de  Siiev.  lib.  VU.  p.  i^i.  Anim* 


(itf)  Scrab.  IV.  }$6, 
(x7)Tit.Lif.lib.V.J4, 


s 
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Les  Géogrs^hes  fe  donnent  apurement  une  peine  inutile  9  en  voulant, 
déterminer  précifément  Tanctenne  demeure  des  Suéves  j  des  Vandales  ^ 
des  Alains ,  &  des  autres  Nations  qui  menoient  une  vie  ambulante , 
fans  fe  fixer  dans  aucun  Pays.  On.  peut  dire^  par  exemple  »  que  les 
Vandales  étoient  autour  de  TElbe  du  tems  de  Dion  (  18)9  qui  fait  def-* 
cendre  ce  fleuve  des  Montagnes  de  la  Vandalie.  On  peut  marquer  les 
vaftes  Contrées  au  milieu  defquelles  ils  avoient  coutume  de  fe  pro- 
mener,  les  Fleuves,  les  Montagnes  où'  ils  étoient  obligés  de  borner 
leurs  courfes  ;  mais  il  faut  en  demeurer  là.  Ce  feroit  tomber  en  contra- 
diâion  que  d'affigner  des  Villes  &  une  demeure  fixe  (19)  à  des  Peu- 
ples dont  le  nom  même  avertit  qu'ils  n'en  avoient  point. 

II.  Les  Peuples  Celtes  ne  penfefent  donc  point  à  bâtir  des  maifons  i    tm  mins 
tant  qu'ils  n'eurent*  d'autres  occupations  que  de  paître    leurs  trou-  pies  ceicet 
peaux.  Mais  les  choies  durent  naturellement  changer  de  face ,  lorfqu'ils  k?u'? Agd- 
s'appliquèrent  à  l'Agriculture.  Dans  le  commencement  ils  ne  jugèrent  nc^'"ériu«-. 
pas  à  propos  de  s'approprier  les  terres  qu'ils  cultivoîent»  ni  même  de  ^^^^"tjjj 
s'arrêter  dans  une  Contrée  au-delà  d'uQ  an.  Jiiles-Céfar  Ta  remarqué  ▼«gabonde  â 
en  parlant  des  Suéves  (20).  »>  Ils  ne  fép^ent  point  leurs  champs,  ^coîenc  ac- 
n  Perfonne  n'en  poiféde  en  propre.  Il  n'efl  pas  Ihême  permis  de  de-  to4u  Te«  «m 
H  meurer  plus  d'un  an  dans  Une  Contrée  pour  la  cultiver,  n  II  dit  cnc*^di"5t!^' 
la  même  chofe  de  tous  les  Peuples  Germains  en  général  (  n }.  n  Ce  "^^^{J^ 
n  n'eft  pas  la  coutume  des  Germains  de  pofléder  des  terres  en  propre.  ^  nounii^i 
M  Chaque  année  les  Ma^ftrats  en  affignent  aux  Peuples  &  aux  &* 
••  milles  qui  vivent  enfemble,  autant  &  en  tel  lieu  qu'ils  le  jugent  à 
it  propos.  L'année  fuivante  ils  les  obligent  à  changer  de  demeure  >  &  à 
n  pafler  dans  d'autres  lieux.  i( 

Le  mèmt  ufage  étoit  encore  en  vigueur  patmi  les  Germains ,  près 
4e  1(0  ans  après,  c'eft-à-dire»  du  tems  de  Tacite,  h  Chaque  commu- 
ai nauté,  dit  cet  HiAorien  (11)9  cultive  tantôt  un  canton ,  tantôt  un 
••  autre.  Elle  le  prend  plus  ou  moinç  étendu  felop  le  nombre  des  bras 
n  qu'elle  peut  employer  9  &  toujours  aflez  vafte  pour  rendre  fecile 
j^  le  partage  qui  s'en  fait  entre  le$  particuliers ,  fuivantleur  condition 
n  &  leur  état.  Jamais  ils  n'enfemencent  les  mêmes  champs  deux  années 


'^mmmmi^^ 


(t  t)  K«7.  ci-4eiriu  »  p.  1 41 .  note  (44). 
(19}  ^9*  ci-deifat^Iâ?,  I.  c||ap«  XIV«  pt  ttf< 
{»q;  Cs1#c.  IY.  I, 


(»i)  Ccftr.  VI.  2  A. 
(22)  Tacif.  Qexm*  %S, 


T* 
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^  de  fuite.  Ils  ont  à  choifir^  parce  qu'ils  ne  pro^rdoniHtfit  pbîftt  lébr 
t»  travail  à  retendue ,  à  la  bonté  du  terrein  ^  &c  Tous  les  ans  ils  culti-»* 
sa  ^trent  de  nouvelles  terres,  &  ne  laiffisnt  pas  dPen  avoir, encore  de» 
»  reâe*>»  Cette  coutume  n'étoit  p«s  p«rticultére  aux  Peuples  de  TAUer 
Biagne»  Horace  Fatcribue  aux  Gétes: 

(2})CtrigidiQcti» 

Iflunetat»  quUiu»  ingéra  «  libecas 

Fxuges ,  &  cercrcm  fesunt  , 

Kec  cultura  ptscèr  longior  annui. 

On  voit  dans  '  Diodore  de  Scile  (  14  )  que  *»  les  Vaccéens  ,  qui 
n  étôient  1^  Peuple  de  TEfpagne ,  'confervoîent  encore ,  de  fon  tems  , 
n  la  coutume  de  partager  leurs  terres  tous  les  ans;  les  fruits  étoient 
^  raffemblés  dans  des  greniers  publics  ;  Ton  diftrîbuoit  enfuite  aux  Parti- 
ff  culiers  la  quantité  de  grain  dont  ils  avoient  beibin  pour  Tentretien 
^  de  leurs  familles.  »  Enfin  Strabon  obfêrve  (ij)  que  »>  les  Dalmates 
»»  falfoient  tous  les  huit  ans  un  nouveau  partage  de  leurs  ter* 
>►  res.  >»  Cela  eft  d'autant  plus  remarquable ,  que  les  Peuples  de  TU- 
lyrie  portoient  déjà  depuis  plufieurs  années  le  )oug  des  Romains.  Âinfî^ 
lors  même  que  les  Peuples  Celtes  eurent  commencé  à  connoître  les 
avantages  qu'ils  pouvoient  tirer  de  l'Agriculture ,  il  i&lluç  du  tems  pour 
leur  faire  quitter  cette  vie  errante  &  vagabonde  à  laquelle  ils  s'étoient  ac- 
coutumés. 

Les  mdfons  que  les  Germains  alléguoîent  pour  juflîfier  leur  manière 
dte  vivre,  parcôiTem  aifez  fpécieufes,  Jules-Céfar  les  expofe  au  long,. 
Ils  diioienr(ï6)  >♦  que  s'ib  fe  fixoient  dans  une  Contrée,  à  l'exem- 
^  pfedesT  autres  Peuples^  il  feroità  craindre  que  le  goût  de  la  propriété 
H  ne  fit  préférer  au  métier  des  armes  les  paifibles  occupations  de  l'Agri- 
n  culture  î  que  comme   chacun  chercheroit  à  fe  loger  d'une  manière 

*  commode ,.  propre  à  fe  garantir  du  chaud  &  du  froid  ,  on  verroit 

*  tes  Peupîes  belliqueux  s'amollir ,  &  perdre  infenfiblement  toute  leur 
>rvîguetm  0  Us  ajoutoienty  «  que  s'ils  pofTédoient  des  terres  en  çro- 
«•pre,  dïacun  cherdterôit  infeilliblement  à  étendre  fes  bornes ,  &que 
»  les  Grande  ne  manqueroient  pas  de  d'épofléder  le  fimple  Peuple  (17) 


^^■^>*^i  I.       ■     » ■■■  Il  ■  M^Mi^ifaMfc—— MM— aa^hi^ia^i^ioi 


(22)  Hocacin» Cacok^lib,  UI*  OA  241 

(24  Diod.  Sic  V.  1 X  5 .  (Le»  myûenâ  ,  feuple 


Senn-  CLXV.  ^ .  470.  ) 
(25}  Su*b.  vn.  irfi 


Scythe  établi  dans  l'Afic  Mincorc*  pmiqaoient  |       (z€,  C«lat.  VL  2». 

fa  mime  chofc,  (  F07.  Kicol.  Damaic.  a^.  Scob.  |      Uj)  JU  nûfm  dm  flm  fm  #/  «ti^ivi  ta  meU^ 
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•iqui,  tôt  ou  tard,  n'auroit  tà,  feu  m  lieu  >  que  de  cette  manière  on 
f^ouvriroit  k  porte  à  Pâmour  desrichcffes,  auxfaôions&  auxdiffen- 
f9  tions  ;  que  le  menu  Peuple  efî  plus  facilement  retenu  dans  la  dépen- 
irdance,  quand  i\  fe  Toit  auffi  bien  traité  quelles  Grands.  « 

Ces  raîfons  n*ctoient  que  des  prétextes*  Il  eft  bon  que  Thomme  s^ac- 
coutume  à  fopporter  également  le  chaud  &  le  froid  ;  nfeis  n*eft-il  pas 
plus  utile  qu'a  s'habitue  au  travail  }  rfe  vaut-il  pas  mieux  qu'il  re- 
nonce à  une  certaine  humeur  féroce  &  brutale,  qui  le  poufle,  non  à  dé- 
fendre fes  biens  &  ià  vie  contre  un  inrjufte  agreiSeur;  mais  à  attaquer  des 
gens  dont  il  n'a  aucim  fujet  de  fe  plaindre ,  à  envahir  des  biens  fui*  les- 
quels il  n'a  aucun  droit  ?  C'eft  certainement  une  étrange  délicateffe ,  que 
de  ne  vouloir  pofleder  aucun  bien  en  propre  ,  de  peuf  de  donrier  lieu 
à  âes  fàâions  &c  à  des  difTemions  ,  tandis  qtfon  va  molffonner  les  terres 
qu'on  n'a  point  enfèmencées ,  tandis  que  l'on  ravit  les  troupeaux  qu'on 
n'a  point  engraifles. 

■  (  ■ 

L'a'3;riculture  efl-elle  donc  incompatible  arec  1§ pfofeflîon  des  armes? 
Le  Soldat  ne  feroit-il  qu'un  homme  defHnc  à  piller ,  &  à  fe  nourrir  du 
travail  d'autrui ,  tandis  que  le  Laboureur  eu  obligé  de  vivre  dti  tra- 
vail de  fes  propres  mains?  Ces  idées  font  trop  révoltantes  pour  être  ja- 
mais adoptées.    Les  Peuples  Celtes  annoblîflbient  cependant  la  parefle 
&  le  brigandage.  Ils  niéprifoient  l'Agriculture  ,  parce  qu'ils  aimoient[ 
l)eaucoup  mieux  vivre  de  pillage  ,  que  du  travail  de  leurs  mains.  Ils  ne 
vouloient  fe  fixer  en  aucun  endroit ,  pour  être  en  état  de  ravager ,  tantôt 
une  Contrée  ,  •  tantôt  une  autre.  Ds  comprenoient  d'ailleurs  que  ïort- 
qviils  fe  feroient  établis  dans  un  Pays,  lorfqu'ils  auroient  èes  champs,  de* 
maifons ,  des  graiiges ,  il  iàudroit  renoncer  aux  courfes  continuelle^ 
qu'ils  fàifoient  fur  leurs  voiiins  ^  ou  s'atieiKke  à  être  pillés  6c  ravagés 
à  leur  tour. 

Quoi  qu'il  en  foît,  dès  que  ces  Peuples  commencèrent  à  cultiver  p^ndam  tout 
des  terres ,  il  fallut  fe  réfoudre  à  attendre  h  récohe ,  &  s'arrêter  dans  ^^  *cTkc?"* 
une  Contrée  au  moins  l'efpacc  d'un  an.  Quelques-uns  de  ces  Peuples  n'cutcm 

y        ^  *■  *  poins  de  d»- 

êêun.  Fetfonne  ne  le  favoit  mieux  que  le»  Scy-  x  **  pU  ^€llu|tteaz  ,  que  de  roin  occapî^  pâf  d*aa-> 
che»&  iet  Celtes.  Loifque  des  AinbaiTïdcufs  '  v  très  un  tcrrein  qu'jftn  «roavcf  ^  fa  hintUàntei 
KomaÎBs  lepicfenceicnt  à  nos  anciens  Gaulois  .»  Touc  n'appafiiciit*U  pas  Ant  pltt<  fons?  Noua 
que  les  Ctofiens  qu'ils  attaquoient  ne  le  m  fai-  .»  p9it»m  notte  d^it  à  hk  pointe  de  lies  éfétA» 


foient  aucun  mal  :  u  Y  a-c-il  d'antre  raifon  d'at- 
»  uqacx  wi  Pa/Sy  r^oadic  le  Ci^f  de  ce  Feu- 


uff9ndm,  Tit.  lâf  »Pcc«4. 1.  Liv.  Y. 
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«eurefixe,-'  bâtirent  alofs  des  maifons,  ou  plutôt  des  cabanes ,  pour  sy  cantotmer 
ku^mo^itl"  durant  l'hiver.    Mais  le  plus  grand  nombre   s'ouvrirent  des  cavemesr 
S"rn«  fou!  fouterraines  (x8)  pour  y  ferrer  leur  moiiTon.  Le  grain  (^9)  fe  confer- 
tcrrainei.       y^jj  parfaitement  dans  «es  caves  pendant  plufieurs  années  :  ils  y  troun 
voient  eux-mêmes  une  retraite  (30)  contre  les  rigueurs  de  Thiver^  &c 
contre  les  incw^ions  fubites  de  rennemi  Quand  ils  quittoient  une  Con- 
trée ,  ils  couvroient  fi  bien  ces  caves  de  terre  &  de  gazon  (3 1) ,  qu'il  n'é^ 
toit  pas  poffîble  à  un  ennemi  de  les  découvrir. 

Tous  les  Peuples  Scythes  avôient  autrefois  de  ces  cavernes  ,  tant  eit 

Afie ,  qu'en  Europe  (31);  il  eft  remarquiJ>le  qu'elles  portoient  par* 

tout  le  même  nom.  On  les  appelloit/r,  «>,  (33);  &  le  mot  àtjiryfckir^ 

fchsuer ,  fignifie  9  en  Allemand  »  une  grange. 

Lorfiiue  Us      Uh  Les  Peuples  Celtes  prirent  eiflin,  les  uns  plutôt,  les  autres  pîbç 

'nrcmh'^îr'  ^^^  >  ^^  ?^^  ^^  ^^  ^^^^  P^"^  toujours  dans  un  Pays  :  ils  commence* 

tt  de  fe  fixer  Yetit  dloTS  à  bâtir  des  maifons  folides ,  à  fe  loc^er  d'une  manière  plus 

&  de  relever  çommodc  qu'ils  ne  Tétoient  fur  des  chariots,  dans  des  cabanes ,  ou  dans 

dansdesmai-     «  •  • 

font ,  ils  ne  dcs  çaverqes* 

Jendlnî  ni"      Du^temç  de  Vitruve  (34) ,  les  Efpagnols  &  les  Gaulois  bâtiffoient  en- 

v^ ,  11*  Vil-  çQ j.g  jçy J.3  maifons  de  charpente  &  de  terre  graffe ,  &  les  couvroient 

de  rofeaux.  Strabon  dit  (35)  à-peu-près  la  mêmechofe  des  Gaulois.  Hé-^ 

rodien  remarque  (36}  que  les  Germains  n'avoient,  de  {on  tems ,  ni  pier« 


^i)  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  20^  Tlutarch.  Amac.  |  établis  en  A(Ie ,  les  Phrygiens,  les  H^rcans, 
IH.  II.  p.  770,  Xipiiilin.  lib.  LXVI.  p.  752.    Perfes  &  pluiieun  autres  Peuples,  fe  fenroi 


Vatro  Ke.  Ruft.  lib.  I.  cap.  LVII.  p.  157.  cap. 
^2*  P-  3  5^*  Tacit.  Geim.  cap.  itf.PUn.  1.  XVIIL 
fap*  XXX.  p.  53  9*  nio.  Caflf.  lib.  LI.  p.  46}. 

(s^)  ColumclU  R.  Ruft.  lib.  I.  cap.  VI.  p. 
174.  FUn*  lib.  XVIII.  cap.  XXX.  p.  533. 
<  (  |o)  C'eft  ce  que  défigae  le  nomdcTro* 
g lodytcs ,  qœ  les  Grecs  donnoicnt  aux  Peuples 


aulfi  de  ces  habtucions  foutetraines.  (y$y,  Steph* 
de  urb.  p.  <8|.  Viuuv.  lib.  IL  cap.  I.  p.  m. 
Curcius  lib.  VII.  cap.  IV.  p.  304.  lib.  V.  cap» 
VI.  p.  ao|.  Theophyl.  Simocart.  lib.  II.  c.  VII* 
p.  i9<  Valer.  Flac.  Argon,  lib.  VI.  ▼  7f .  )  Les 
Cofaques  fie  les  Citcafles,qui  démentent  le  long 
du  Pont^'Enzin ,  ont,  encore  aujourd'hui,  de  ces 


qui,  au  lieu  de  b&tir  des  maifons,  fe  rctiroient    cavernes  qu'ils  appellent  AnAtr^  (  Fvj.  Sttalem* 
dans  des  cavernes.  (FVjp.  Solin.  cap.  XXV.  p.  a  34.    berg.  p.  311.) 


Anim.  uarcell.  lib.  ^^11.  cap.  VIII.  p.  317,  Ta- 
cit.  Gctm.  cap.  1 6,  Âmm.  uarceil*.  XVIL  cap.  I. 
p.  I  %6»  Strab.  Vn.  1  k«.  Pomp.  iiela  lib. II. cap. 

ï.  p.  4®.  ) 

(si)  Taeit.  Genii.  cap.  i4.  AiiUB.u«cett. 

lib.  XXXI.  cap.  VI.  p.  6|o« 

(3  a)  On  Yoi£,dans  les  motet  pr^^dentes,  que 

les  Peuples  de  l'Europe  avotent  tous  des  carer- 


im,  Qk  ila  fenoieiit  ici»  mo^i^oa.  tes  $c^et  ^  fços  des  huttes  j^  il  iM(Avj8«^f« 


(  33)  Vrf.  ci-deflus ,  p.  le;. 

(34)  VitruT.  lib.  IL  cap.  I.  p.  19^^ 

(35)  Sttab.  IV.  p.  197. 

(36)  Herodian.  lib.  VIL  p.  523.  Tacit.  Gemk 
16.  Plin.  XVI  cap.  XXXVI.  p.  279  )  DiQii  Caf- 
iîus  Li?.  XXXIX.  p.  III.  dit  que,  du  tcms  de 
Jules-C^far,  les  Moxins  fie  les  Meaapicns  n'a- 
voient  point  de  Villes .  mais  qu'ils  l^abUoiq^ 
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res  )  ni  biiques ,  mais  de  vaftes  forêts ,  qui  leur  fourniflbient  une  gran* 
de  abondance  de  bois  ;  après  Tavoir  charpenté ,  ils  TenchâiToient  pour 
en  faire  des  imufons ,  qui  n'éroient,  à  proprement  parler ,  que  des  caba- 
nes fort  expoiëes  au  feu.  Vitmve  étoit  contemporsdn  de  Jules-Céfaii 
&  d'Augufie.  Strabon  écrivoit  fous  TEmpire  de  Tibère^  Hérodien  a  con- 
duit foû  Hiftoîre  jufqu'au  règne  de  Gordien  le  jeune. 

Cette  remarque  doit  défabufer  ceux  qui  attribuent  aux  anciens  Gau- 
lois quelques  vieux  édifices  que  Ton  voit  dans  les  Gaules.  Les  Romains 
en  font  les  vrais  Auteurs.  Là  méprife  eu  encore  plus  grande  ^  fi  Ton 
prétend  que  ces  édifices  étoient  des  Temples  coniàcrés  à  quelque  Divi- 
nité ;  il  eft  confiant  que  les  Gaulois  n'ont  point  eu  de  Temples  avant 
rinvafion  des  Romains. 

Les  Celtes  ne  batiflbient  ni  Villes,  ni  Vîlkges  dont  les  maifons  fÎTiTent 
<;ontiguës.  Tacite  Ta  remarqué  en^  parlant  des  Germains  (37)  :  »  Chacun 
H  s'établifibit  le  long  d'un  r uifleSu ,  dans  une  cwipagne ,  ou  dans  une 
»  forêt ,  félon  qu'il  le  trouvoit  bon  :  il  fe  logeoit  enfuite  avec  &  famille 
*»  au  miGeu  de  ùl  pofleffion.  a  Oeû  l'origine  des  Cantom  (3  9) ,  nom  qite 
Ton  donnoità  un  «diilriâ  occupé  par  un  certain  nombre  de  âmilles,  qui 
avoit  fes  Magiftrats  &  fa  Jurifdiâion  particulière. 

Tous  les  Peuples  de  l'Europe  (39),étoîent  anciennement  partagés  en 
Cantons^  & .difperfés  dans  les' campagnes  :  tels  étoïent  les  Elpafgnols 
{40),  les  Gaulois  (4^)»  les  Germains  (42)9  les  Thraces  (43),leslllyriens 


chaque  Par- 
c  culi.r  occu- 
poic  ua  cer- 
Cdin  Ce-rrciu, 
&  Ucifloic 
fon  logement 
au  milieu  de 
fa  poïïcflîon. 
C'eit  rorigi. 
ne  de  ce 
«|u'on  appeU 
loic  un  Cmn* 
ton» 

Tous  l»  Peu- 
ples de  l'Eu- 
rope étoicuc 
aacieBJie- 


(37)  7tj,  Tacit  Germ.  x6,";  C'eft,  pcatéttc, 
ce  qui  a  fait  dite  qae  les  Hypetboreens  n*a- 
voicnt  point  d'autre  demeure  que  les  forêts  6c 
les  bois  <;  F07.  Pomp.  Mêla  lib.  IIL  cap^.  p. 
77.  Plin.  lib.  ÏV.  cap.  XIl.  p  47 1 .  Solin cap.  itf. 
&  ci-dcifiis  Lt^.  I.  cbap.  I .  p.  xi. 

(3SJ  P^*^y  CA  Allemand,  Gûw ^  Aw,  (  Voy, 
Ck-deflîiSy  Liv.  chap  XIY.  p.  ^4.  f  oi"  loz'. 

(39)  Ce  qu'on  dit  ici  doit  propiement  s'en- 
tendre  des  Peuples  qui  avolent  une  demeure 
fixe.  Cepemdanc  les  Nomades  étoient  auifi  par- 
tagés en  Cantons.  Inles-Céfar  dit»  par  exem- 
ple ,  que  cent  '  Cantons  des  suéves  s*étoient 
avancés  iofques  fur  le  bord  du  Rjiin.  (  ^«7.  Cz- 
far.  I.  37*  Amm.'Marcell.lib.  XXXI.  cap.  m.  p. 
919.)  Parmi  les  Nomades  ,  un  Canton  étoit 
compofé  d^tn  certain  nombre  de  familles  qui 
campoient  toujours  enfemble,  tf  qui  toaces 
ébéikeieiu  l  ua  mtee  Ciic£ 


'^m^m^^F-m 


(40)  Voj,  Strab.  III.  1,51.  163.  J  Strabon  re- 
marque ailleurs  que.  rEfpagne  étoit  divifée  en 
beaucoup  de  petits  Etats}  ce  qui  fut  caufe  que 
les  Carthaginois  ,  8c  enfuite, les  Komaios,  ^'^n 
emparèrent  facilement»  pircequ'il^  les  fubju. 
guerent  les  uns  après  les  autres.  (Fo;.  Strab!  nu 

(41)  Ca:rar.  I.  1  a,  Strab.  IV.  ittf.  V.  zi^. 
2ii.  Polyb.  II.  io«.  Plin.  lib.  IV.  cap  XVII.  p. 
S48.)  Ap^en  dit  ds  kdU  civiU  Ub,  IL  p.  I4S. 
que  Jules-Céfarfoumit  quatre  cens  Nations  des 
Gaule<!  3  ^ais  il  y  a  toute  apparence  que  pat 
ces  Nations  îl  faut  entendre  dés  Cantona,  011 
tout  au  plus  des  Peuples  composés  d*un  petit 
nombre  de  Cantons.  H  faut  expliquer  de  1« 
même  manière  ce  qui  çtt  dit  des  fioiens«  qu'iit 
étoient  parj^agés  en  amt  Àquxa  Tribus.  (Vi^,  plia, 
III.  cap.  XV.  p.  3^7.} 

(4s)  Tacit. àtzm.  12. 19.  CstfaxIT.  i.PUa* 


ment  parta- 
gés eu  Can- 
coni. 
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(44) ,  les  anciens  Habitans  de  l'Italie  (45) ,  de  la  Sicile  (46) ,  &  de  It 
Grèce  (47).  La  plupart  de  ces  Cantons  (48)  ètoîent  dans  le  commen- 
cement des  Etats  fépatiés  &  indépendans*  Ia  néceffité  de  fe  défendre  con« 
Are  des  ennemis  commum  9  les  oblige  eirfuite  à  fe  rcîmir  &  à  former 
une  efpèce  de  République. 

IV.  A  regard  des  Villes,  il  eft  confiant  queues  Peuples  en  fuyoient  le 


Lts  Peuples 
Celtes  fuyoi-  ..  «  •  •  /• 

eue  u  léjour  iéjour  ;  ils  ne  les  voyoïent  qu  avec  aireruoti. 

«les  viUci.         ^  jj^  prétendoient  qu'elles  ne  pouroient  fervir  (49)  qu'à 


la 


liberté ,  &  à  af{eimir  la  fervitude.  Lm  places  fortes  &  les  garnifons  qui 
y  étoient  entretenues  ont,  en  effet,  fervi  beaucoi^  aux  ennemis  qu'ils 
avoient  en  tête  :  par  ce^moyen  on  arrêtok  leurs courfes& leius  pillages: 
on  les  mettoit  eux-mêmes  fous  le  joug  :  on  les  obligeoit  au  moins  à 
abandonner  les  G>atrées  oii  ils  étoient  établis.  Les  Villes  fortes,  au 
contraire,  ne  leur  étoient  d'aucune  utilité.  Ne  craijpnant  point  qu'on  rui- 
nât leurs  campagnes  >  qu'ils  abanddtnnoient  yolontairement  auffi-tôt 
qu'ils  avoient  fe^  leiur  récolte  9  ne  comptant  pour  rien  la  perte  d'une 
moiflon ,  ne  connoiflant  pas  encore  ie  prix  de  l'or  j6c  des  autres  biens  que 
nous  avons  coutume  de  mettre  à  couvert  dans  des  forterefies,  ils  trou- 
voient  mieux  leur  compte ,  en  .tgas  d'attaque  (50) ,  à  fe  retirer  dans  des 
marais  &  dans  des  Contrées  inacceflîbles  :  leur  bétail  y  trouvoit  de 
quoi  fubfiAer ,  &  il  n^étoit  pas  poffible  à  l'ennemi  de  les  y  ^forcer.  Il 
arrivoit  même  fouyeat  que  les  Princes ,  qui  fe  rendoient  puiflans  au  mi- 
lieu d'une  Nation  ,  bâtiffotent  des  Villes  &  des  Châteaux ,  6c  y  entre- 


lib.  IV.  cap.  XIII.  p.  47 6*  Tacit.  An.I.  56.  Amm. 
Harcell.  lib.  XIV.  cap.  X.  p.  50.  Plni.  Ub.  III. 
'  rap.  XX.  p.  i7<S>  Appian.  Illyr.  p.  1205. 
(41)  Flin.  lib.  IV.  cap.  XI.  init. 
(44)  SiUus  Ical.  irb.XV.  T.  294. 
(4s)  Dionyf.  Halic.  lib.  I*  p.  y^tcab.  V.  aap, 
'^41.  LiviusIX.  \i* 
'     (46)  Diod.  Sic.  lîb.  V.  p.  201. 

(47}  Voy,  Thucyd.  llb.l.  cap.  X.  p.  6.  lib.  III, 
cap.XCIV.  p.  10  2.  Stiab.vni  32^37*  iSff*) 
Thucydide  dit  que  ,  da  tems  de  cRzops  6c  de 
icutt  anciens  Kola  ,  les  Athéniens  demcuroient 
9l  la  campagne  par  Cantons  (  c'eÛ  ce  que  figni- 
iie  dans  cet  endroit  K«^ri  v« Af <ç  ) ,  qui  avoient 
'thaeun  leor  Mastftrat  particulier.  Ils  ne  s'af- 
lembloient  auprès  du  Koi ,  qui  ncgnoit  à  Athe- 
ACf  I  qne  loifqH'Us  ctai^oicat  ^ucl^ue  cBUe* 


prifede  la  part  d'un  Ennemi  :  chacun  Te  gouvef» 
noiaia  fa  manière.  Théfée  changea  cet  ordres  il 
abolit  les  Magiftrats  particulier!  «  &  obligea 
les  Athéniens  à  former  un  feul  coiys  Ac  à  ne 
tenir  qu'une  feule  alTemblée.  (  Voy,  Thucyd.  lib. 
IL  cap.  XV.  p.  9$'  9^  Schol.  ad  Ariftoph.  Nk« 
besp.  25.  Col.  2.  LiviusXXXI.  io.) 
(4*)  Voy.  les  notes  pcécédcntea* 

(49)  Les  Tenchteres  dilblent  aux  Habltaaa 
de  Cologne-.*  DémoUJet,  set  rtn^nrM fyfiu^mx q^i 
font  iet  m9nwfum  4**^  tvt\U^^*  '^y^h  Tacit.  Biji* 
IV.  «4,)  '  • 

(50)  c!eil  ce  que  £rent  lesitoiapi^ns  loff^ 
que  JuIesvCéfar  vint  les  attaquoi;.  Los  Suévea 
prirent  le  même  parti.  (  Y^»  Cxlas.  114*  t9*  IV. 
19.3  S.  VI.  a».) 

tenoient 
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tenoîent  des  garnifons  pourfapper  leB  fondêmens  xle  la  liberté  publique. 
Cette  confidétatîon  avoit  porté  les  Celtes  à  fe  faire  une  loi  de  ne. te- 
nir jamais  leurs  Affemblées  dans  une  Ville  j  qui  axiroit  pu  leur  êtrefiinefte , . 
mais  ils  s'aflfembloient  toujours  eh  rafe  campagne.  Cette  Coutume  s'eft 
confervée  dans  les  Gaules ,  jufqu'es  dans  le  VIIK  ûécle^  il  n'y  a  pas  mê* 
me  long-tems  qu'elle  eft  bannie  de  TEfpagne. 

1.  Les  Peuples  Celtes  penfoient  que  les  Villes  fortes  ne  pôuvoient 
£i'ryir  qu'à  amollir  le  courage  des  Soldats.  »»I1  n'y  a  pas  jufqu'aux  bê-^ 
H  tes  féroces,  difoient  les  Tenchteres  (  Çi  )  >  q^i  ne  perdent  leur  force 
•»  &  leur  courage  quand  on  les  tient  enfermées,  m  Tous  les  Scythes  en- 
général  feutenoient  qu'il  y  avoit  infiniment  plus  de  bravoure  &  plus  de 
gloire  à  fe  battre  contre  un  ennemi  en  rafe  campagne  (5 1)  ,  qu'à  Tat* 
tendre  &  à  le  guetter  derrière  \me  muraille.  Les  maximes  du  point 
d'honneur ,  qu'ils  ont  tranfmifes  à  leurs  defcendans ,  leur  âifoient  re- 
garder les  foldats  qui  alloient  fe  renfermer  dans  une  ville ,  à  peu  près 
comme  on  regarderoit  aujourd'hui  un  homme^  qui ,  ayant  reçu  un  défi  ^ 
iroit  fe  battre  y  couvert  d'une  jpuiraâe^  contre  un  faommê  qui  feroit 
en  chemife.  ' 

3 .  Us  avoient  auffi  ce  préjugé ,  que  la  Guerre  eft  un  Jugement  de  Dieu , 
où  la  Providence  décide  toujours  en  faveur  de  la  bonne  caufe  ;  ils  ea, 
concluoient  qu'un  homme  ,  qui  fe  couvre  d'un  rempart ,  étoit  non  feu- 
lement un  lâche  »  mais  encore  un  impie  qui  fe  défioit  de  la  pui^ance 
de  Dieu.  Ces  idées  étoient  certainement  ,fauffes.  La  Providence  ne  fait 
pas  des  miracles  tous  les  jours ,  &  fans  néceflité.  Elle  fevorifci 
ordinairement  dans  les  Guerres  y  non  pas  ceux  qui  ont  la  meilleure 
caufe  >  mais  ceux  qui  s'y  conduifent  avec  plus  de  prudence  &  de  bra-» 
vourè.  Des  armées ,  à  peu  près  égales ,  peuvent  effayer  leurs  forces  & 
leur  courage  en  rafe  campagne.  Mats  des  trpupes^fort  inférieures  en  nom« 
bre  ,  font  affurement  très-bien  de  fe  couvrir  de  murailles  &  de  remparts, 
ce  feroit  y  fans  contredit ,  une  témérité  &  une  fauffé  déliçatefTe  delmiarder 
une  bataille  où  elles  fuccomberoient  infailliblement. 

V.  Après  cela  feroit-on  furpris  9  que  les  Celtes,  au  lieu  de  bâtir  des     Le»ceitw, 
Villes  ,  ruinaiTent  toutes  celles  qui  tomboient  entre  leiurs  mains  ?  ils  en  JJ  Ij^vui*»  i 

(51)  Tactt.  Hiftor.  lY.  «4. 

d»)  Les  Lac^d^monUiM  aroicAC  U  voâwt^  id^.  (r#;.  JuAin.  XIV.  5*) 

TomJ%  Y 
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niîttoicmcei.  laiffoicrit  quelquefois  fubfiftçf  te  ntaifons»  pour  fervir  de  retraite  aux 
bliclu  cnuc  ariciens  Habitans:  :  ils  ne  oianqwoieïit  jamais  de  les  démèntetei' ,  &  d'en 
Jcms  mains,  g^attre  les  fortificatioos.  Ceft  «  que  firent  les  Goths ,  les  Vandales^ 
les  Alains^  ks  Suéves^  les^  AUem^ds  »  les  Lombards  ,  &:  tous  les  au- 
tres. Peqples  qua  ;eny ahirent ,  çh  divers,  tems ,  Jes  Provinces  de  l'Empire. 
Romain.  Leur  inclination  &i  leur  intérêt  les  portotent  également  à  ne 
point  quitter  k  Séjour  de  la  cartp^gae ,  où  chaque  particulier  vivoit  dans 
une  efpece  d^indépendance  (51)  :  ils  minoient  les  Villes  fortes  ^  pour* 
empêcher  que  les  peuples  .c^u'ils  avoient  fubjugués  y  ou  leurs  propres- 
Chefs  >  ne  s'y  fartifiaffent. 

'  Ceft  à  ce  trait  de  politique ,  plutôt  qu'à  la  foreur  du  SoMat,  qu'il 
£iut  imputer^la  ruine  de.  tant  de  belles  Villes  que  ces  Peuples  renverfe- 
rent  de  fond:éa  comble ,-  en  Ëfpagne,.  dans  les  Gaules  ^  &c  en  Italie. 
Cette  politique,  bonne  ou  faufle ,  leur  coûta  cher  dans  la  fuite.  Toutes 
les  fois  qu'ils  eurent  en  tête  un  ennemi  puiflant  Se  viâorieux ,  ils  fe 
virent  à  la  merci  du  vainqueur.  Ainii  Procope  remarque  (54)  que  Gen- 
feric  5  Ro^  des  Vandales.,  ayant  autrefois  abattu  les  murs  de  toutes  les 
Villes  d'Afrique ,  à  la  réferve  de  ceux  de  Carthage ,  Bélifaire  trouva  le  Pays 
tout  ouvert ,  lorfqu'il  y  fot  envoyé  -par  Juftinien  à  la  tête  d'une  armée 
confidérable.  Ce  Général  ayant  eu  le  bonheur  de  gagner  la  première  ba- 
taille qu'il  livra  aux  Vandales  »  &  ceux-ci ,  n'ayant  aucune  Place  forte 
oii^ils  puisent  fe  retirer,  furent  fournis  dans  une  feule  campagne. 
Les  Efpai-      YL  U  fkut  cependaot  remarquer  que  les  Efpagnols  (5  5) ,  les  Gaulois  ^ 


(53)  ^<17*  Frodegirii  Cbron.  cap.  LXXI.  p. 
761.}  Julien  L'Apoftat  remarque  que  lorrqu'il 
fiM  envoya .  dans  les  Gaulet,  il  trouva  que  le». 
Germain;;,  demeuroient  traoqu^Ilenicjit  autour 
des 'villes  ruin<fes  dç  la  Celtique'.  Il  dit  que  ie 
aOmb're^de»  ViHes  ,  -dont  les  imiraîlles  Croient 


des  Villes  paflbient  tous  pour  Roturiers.  I!  y 
avoit  même  des  conteftations continuelles  encre 
les  Villes  de  la  Noblefl^  ,  parce  qu'un  Efclave  , 
qui  avoit  demeura  un  an  6c  un  >our  dans  une 
Ville  y,  etoit  léputc  libre.  La  NobleiTe ,  au  con- 
traire ,  pretendoic   ^rc  toujours  en  droit  de 


foipb^s,  montait  1^4$.,  fans  y  comprendre  les    revendiquer  Tes  Sn/ets  &  de  les  faire  rentrer 
tours  &  les  châteaux,  [^oy.  Julian.  ep.  ad  Athen.    dans  la  fervitude. 

p.  Z7S.  Amm.-  tfarcell.  lib.  XVI.cap'  II.  p.  112.)         (54  Procop.  Vand  lib.  I.  cap  v;  p.  1  Sp* 
Cluvier  Germ*n,  Antiq.  p.  loj*  bbfcrve  que  la  j      (5  s)  Lorfque  les  Carthaginois  paileient  poor 
'Koblefle  d'Allemagne  efl  encore  dans  l'ufage  de    la  première  fois  en  Efpagne  ,  ils  y  trouvèrent 
demeurer  à  la  Campagne.  On  peut  ajouter  que  ;  d«s  Villes,  ^yoy*  Fragm.  ex  lib.  XXV.  Dtod.  Sic, 
lorfque  Henri  i'Oilblenr  &  Tes -Sncce fleurs vbÂti»  '  in.-  Exe    Légat.  Hoefchtl*  p   i6«.  170. ,  Jules- 


xent  des  Villes»  leur  NoblefTe  fit  difficulté  de 
s'y  (établir.  Dcli  vient  la'diftinftioii  desl5oMrj«ff« 
&des  Nêhltt,  Un  Bourgeois  eft  un  homme  qui  de- 


C^far  rapporte  qu^il  y  avoit  de  Ton  tems  plu- 
(leurs  Villes  fortes  dans  les  Gaules.  Il  dit  auifi 
que  dans  le  tems  de  l'invafion'des  Cimbres,  les 


aieiue  m  Burio ,  dans  lu»e.  VâUc.  Lca,  2|«liitai»  1  GmIoû  ne  (•  fcAtant.p»  en  eut  de  Icor  rcâS. 
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&  les  Thraces,  ont  eu  de$  Villes  de  fortibofinie  heure  ^  en  comparai-r 
fon  des  autres  Celtes.  La  raifon  en  eft  affez  fenfib^e.  Dès  que  ceç  Peu- 
pies  fe  furent  entièrement  fixés  dànsr  un  Pays ,  qu'ils  eurent  appris  des 
Nations  policée^  à  partager  les  terres,  à  avoir  chacun  f^  inailbn,  fesr 
champs,  &  f es  vignes ,  ilS  fentirent  la  néceflité  qu'il  y,  Jïvait  de  couvrir  6c 
de  fermer  leurs  Etats  par  des  fôrterefles.  Les  Efpagnols  bâtirent ,  fe-* 
Ion  les  apparences ,  des  Villes  fortes  pour  arrêter  les  conquêtes  des  Phé- 
niciens ,  des  Phocéens  &  des  Carthaginois,  ji  qui  vel^oient  fovvent 
débarquer  fur  leurs  côtes ,  &  qui  y  avoient  établi  plufieurs .  Colonies^ 
Les  Gaulois  prirent  le  même  ^rti  pour  réû&^  d'iuicôté  aux  Roçiâins^ 
qui  les  preffererit  vivement  lorfqu'ik  eiirent  une. fois  pafTé  les  Alpes;;  de 
l'autre  à  une  foule  de  Peuples  Germains  qui  p'affoient .  tpus  Jes  jours 
dans  les  Gaules.  Les  Thraces  &  les  autres  Peuples  barbotes  qui  demeû* 
roient  dans  leur  voiûftage  ,  forent  auffi  obligée  de^  canftniire  .dw  châ- 
teaux &  de$  forterefles  ;  c'étoit  Punique  mioy'efi  4?e|]?^<?hef  que  les 
Grecs  pénétraflent  plus  avant  dans  le  Pays..  Da^iris  le  t^ms  de,  Da- 
rius Hyftafpe ,  ils  aVoient  ait  plu£eUrs  établiflemcfns  fur  les  côtes  du 
Pont-Euxin. 

VU.  Il  arriva  un  changement  confîdérable  dans  ,les  Gaules  fur  la  fia 
du  quatrième  fiécle  &  au  commencement-  du  cinquième.  La  plupart  des^ 
Villes  des  Gaulés  (56)  perdirent  alors  leur  ancien  nom,  &  prirent 


lots  ,  &  Ici 
Thraces,  ont 
eu  des  Villes 
de    bonne 
heure  »  en 
coraparaifos 
des  autres 
Peuples  Cel- 
tes. 


^iik 


■tf^ 


ter  »  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Cit^s.    félon  d'autres  »  lAmonum  USt^num ,   Poitiers  ; 
(Vrf,  Czfar.  VII.  77.)  Cette  invaûon  arriva  près  |.^K/r»fMm  C^mtntum ,  Chartres  s   BrstufpÂntiuit } 


de  foixahtc  ans  avant  l'es  ezpc^ditions  de  ce  Con- 
quérant dans  les  Gaules.  Les  Tbilaces  ,  les  Qé^ 


enfui  te  QÀf«rométgm  BeUovacorum ,  Seaùvais  >  C». 
fiu^QdUnum  Tutànûm  ,  Tottts  }  "CMikineum  NÀit& 


tes  ,  les  lUyriens»  Les  Péonieiis  ,  ont  eu  e^ale- 1  it«/»f»,r  Nantes^-  C)»nà*tt\  Rhidomuf»^  heones^ 

1^..^.  t7:if>.«      Ji>-    t^  »«M»  .J^  t)u:t:~^^  f  tS ^ vL ""éu^ï-.^  '    T%.*if-j - 


nient  quelques  Villes  ,  dès  le  tems  de  Philippe 


y». 


&  d'Alexandre-le^Graiidy  Rois  dé  fSjttéâôïtic, 
Nous  le  ferons  voir  «n  parlant  des  expéditions 
de  ces  Princes  contre  les  Peuples  qui  viennent 
d'être  notninés.  Il  ne  fera  pas  queftion  ici  des 
Villes  de  la  Ûrande-Bretagne.  Elles  nVtoieftt 
que  de  grands  abattis  d'arbres ,  dont  les  Habi- 
uns  de  cette  Ile  fe  cbuVfoi'ent^n  tetiis'dé  guerre 
contre  les  incurûons  fubites  de  leurs  Ennemis. 

(Ki>  Cïfar.  V.  ai.  Stiab.  IV.  1004 

(56)  Ainfi  Andomatunum  Lingatturd ;£fit  appel- 
le JjH^9Hêt  ovL'Lhgptiumf  Langress  Agtndicnm 
StnoHHm  «  Sens  ;  AtMétut»  Tungr^mm  »  Tongtei^K 
Avmicum  SitHrifffmt  Bourges  s  ^np^oméum  oth 


Duroeortorum  Rhemorum  ,  Kheîms  }  Divodurum^ 


MèàiMdtritumi  kets.  i  ^4rM^Ui»  4^iéfffèr«a».;. 
V^nés  i  ^ Jf^/f'tKM^f»  ^9^i4fVêfum  \  Ai^çrs  |  fum^ 
liobons  C^Umm  ,  Calais  y  Ingtna  Abrincitum  , 
Avfatidiés  $  J4iiàuth  Meidofunlir,  Me'att^-i  tumik,' 

tênumf^  Xzint^s  l' Npviodunum  Sueffonum  y.  Soif" 
fons  5  ïfemêtoeenné\  '  OU ,  Telo'n  'd'âutfds  ',  'Ovigià^ 
enm  AtrAotum  ^  Âii^\  MàfSj/tJ^^ li^opUukf  ^ 
-Limeges-^-  Sé^nnum^  Ahuttnorum^  Kodex  i  Séu 
]mnnk&vs'A9iiMiâtbrum;TA^ïtn&r',  f^tfitn^  Vttr$* 
cofiwnm^  Perigveux.  (Jfry/PtoUm.  ilib.  VL.  c.  j.%^ 
9.-'* p.  49H^*  Amm.  Matcelh  .lib^  XYI.  cap.  lî. 
pvri^i;  eap.tpi  113.  iib'  XVU.  oajr.  I„,p^  15.5^ 

Vx 
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celui  du  Peuple  dans  le  territoire  auquel  elles  étoient  fituées.  II  paroît 
très  -  vraifemblable  que  les  continuelles  incuriions  ^i^s  Francs  ,  des 
Vandales  &  de  plufieurs  autres  Peuples  barbares  qui  ravageoient  alors 
les  Gaules  ,  obligèrent  les  Cués  (57),  c'eft-à-dire,  les  Peuples,  les 
hommes  libres  qui  demeuroiént  chacun  au  milieu  de  fa  pofieffion ,  à  fe 
retirer  dans  les  Villes  fermées.  On  ne  laifTa  à  la  campagne  que  tes  efcla- 
ves  pour  faire  valoir  les  terres. 

On  peut  conjedurer  qu'avant  ce  tems  là  les  Villes  des  Gaules  étoient, 
ou  des  fortereffes  qui  fervolent  d'afile  &  de  retraite  en  tems  de  Guerre , 
ou  des  Villages  auprès  defquels  fe  tenoit  tous  les  ans  TAflemblée  gé* 
néràle  d'un  Canton  ou  d'un  Peuple  La  Nobleffe  fiit  réduite  à  y  bâtir  ài^s 
maifons  oh  elle  pût  fe  loger  commodément  dans  le  tems  des  Etats, 
Ceft  ce  que  Strabon  afTure  formellement  de  la  Ville  de  Vienne  en 
Dauphiné  (58).  >>Les  Allobroges  occupent  leur  Pays  par  Cantons.  La 
»>  Nobleffe  a  tait  de  Vienne,-  qui  étoit  autrefois  un  Village,  &  en 
^  même  tems  (  5  9  )  la  Métropole  de  la  Nation  ,  une  belle  Ville.  «  Il 
dit  à  peu  près  la  même  chofe  de  Milan  (60).  m  Milan  étoit  autrefois  la 
^y'^  Métropole  des  Infubres,  &  un  fimple  Village.  Elle  eft  aujourd'hui 
•3  une  Ville  célèbre,  «» 


C  HAPITRE    VIL 

MâMère  Si  nos  Pères  avoîent  été  fujets  au  caprice  des  modes  ,  il  feroit  diffi- 
fc'  clxiT  cile  de  dire  quelque  chofe  de  fatisfailànt  fur  la  manière  dont  les  Peu- 
kiïés?'  *^  pl^s  Celtes  s'habilloient  anciennement  ;  mais  ils  donnoient  dans  une 
extrémité  toute  oppbfce^ .  Us  étoient  tellement  attaches  à  leurs  uf âges  , 
ûu'ils  fe  feifoient  un  fcrupule  de  toucher  aux  Coutumes  anciennes,  lors 
ttiême  qù^elles  étoient  indifférentes  ou  incommodes.  Tant  qu'ils  ne  fe 
mêlèrent  point  avec  des  étrangers,  ils  étoient  tous  habillés  de  la  même 
manière.  On  diûingubii  les  Celtes  des  Sarmates  par  la  feule  forme  des 
halMts  qu'Us  poitoient. 


■i*«a 


Il      lUl.i     I 


47.  Strab.lV.  104.  I94*  Ta«i«,  Hift.  ï.  ««vCicet.         (i%\  Strab.  IV.  M& 


cptft.  AdFami).  lib  VIL  cp   11.  ttf.) 

(57)  CivitMtêt,  C'cft  U  nom  <fuc  Juk^C^far 
éohne  ans  Peitpl«5d«s  Cftulesi  Ct^iut  ^Àucrtm, 
It  P^npte  ;  U  Ritptfbti^uCyOïi  r&aK4e&EdttdBW 


( 59  La  ÀdétropêU  figoifie  ici  le  lîco  oà  fe  re^ 
atficdt  les  Etéui ,  W-.femMi  itnérsie  d*ua  Fa^U, 
4«/upry ,  mcre»  6c  de  ti/ut  »  YiUer 


«. 
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Les  plus  anciens  Habitans  de  FEurope  ne  connoifToient  point  Tufage     ii  eft  aiTcz 
des  habits  ;  au  moins  ceux  qu^ils  portoient  laifToient-ils  la  plus  gran*  bi^  q^ue  uV 
de  partie  du  corps  découverte.  On  aura  peut-être  de  la  peine  à  com-  Hab«anr*dc 
prendre  que  la  nudité  ne  fiit  ni  honteufe ,  ni  dangereufe  parmi  des  Peu-  ^'^"nof,To°! 
J)les  qui  connoiflbient  &  qui  reipeâoient  la  pudeur,  la  modeftie,  la  î"^P^*"*rî; 
xhafteté  ;  l'on  concevra  encore  plus  difficilement  que  des  Peuples  par<»  bics. 
faitement  nuds  puiTent  réfifter  au  firoid  exceifif  qui  régnoit  autrefois  . 
&ïs  toute  la  Celtique  (i)  ;  cependant  les  faits  n'en  font  pas  moins 
certains  9  &  il  y  a  lieu  d'être  furpris  qu'aucun  Ecrivain  ne  s'en  foit  ap-» 
perçu  juiqu'à  préfent 

Plufieurs  Auteurs  Grecs  &  Latins  fe  réuniiTent  à  dire  que  les  Gauloi$ 
(%)y  les  Perfes  8c  les  autres  Barbares  fe  battoient  tout  nuds  ,  pour  mar- 
quer qu'ils  ne  portoient  ni  cuirafTe,  ni  cafque,  ni  aucune  de  ces  armes' 
qui  couvroient  le  corps  comme  un  habit.  Aulu-Gelle ,  par  exemple  , 
rapporte  (3)  que  le  Gaulois  qui  fe  battit  en  duel  contré  F.  MarciusTor- 
quatus ,  étoit  oud,  à  la  réfèrve  d'un  bouclier  &  de  deux  épées.  Cela  fig* 
nifie  que  l'épée,  le  bouclier  &  le  poignard,  étoient  les  feules  armes 
du  champion  Gaulois  ;  car  Tite-Live  (4)  affure  qu'il  portoit  un  habit 
bigarré.  AiniiStrabon  remarque  (5),  qu'après  avoir  fubjugué  les  Peuples 
de  la  Médie ,  les  Perfes  adoptèrent  phifieurs  Coutumes  des  vaincus  : 
«i  auparavant  ils  étoient  nuds  &  vctiis  légèrement  ;  ils  prirent  des  ha- 
»bits  de  femmes  qui  leur  couvroient  tout  le  corps.  «  Les  Perfes  quittè- 
rent donc  le  Saye  (  Sagum  )  des  Celto-Scythes ,  pour  prendre  cette 
robe  que  les  Médes  portoient  à  la  manière  des  Sarmates  ,  dont  ils 
étoient  defcendus  (6). 

Il  eft  encore  vrai,  qu'il  ne  faut  pas  tirer  une  preuve  générale  d'une 
Coutume  particulière  à  ceux  des  Celtes,  qui  vouloient  fe  diftinguer 
par  leif r  ♦ravoure.  Ils  regardoient  comme  une  lâcheté  d'attendre  fon 
ennemi  derrière  un  rampart  ou  une  muraille.  Dominés  par  ce  préjugé, 
ils  avoient  conçu  de  l'honneur  l'idée  la  plus  fkuiTe  :  ils  croyoient  qu'un 
véritable  Guerrier  devoit  courir  à  la  Bataille  tout  nud  y  c'efl-à*dire  ^ 
armé  feulement  d'un  bouclier  pour  fe  couvrir ,  d'une  épée  &  d'une 
lance  pour  attaquer.  Alors  perfonne  ne  pouvoit  l'accufer  d'avoir  ujf^ 


(i)  Voy.  ci  deffus  ,  Liv.  I.  chap  i  2.    * 

(2,  DFod  Sic.  lib  V  p.  i.i3- 

(9)  A»  G€U.  Ub.  IX.  cap.  ;iiii.  p.  159. 


(4)  T.  LiYitts  VH  lo. 
($)^txabonXI  p.  sx4* 


Ls  plupart 
àet  Peuples 
Celtes  craçoi* 
cnî  fur  leurs 
torps  des  fi- 
gures de  CDU- 
ce  force  d'ani- 
maux. 
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d'aucun  charme  pour  fe  rendre  invulnérable.  Souvent  on  les  a  vus  fe 
batttre  dans  cet  équipage  contre  des  ennemis  (7)  qui  étoient  armés  de 
pied  en  cap.  Ceft  ainfi  que  la  valeur  dégénère  en  férocité  &  en  fti- 
reur ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  guidée  par  la  raiifon. 

Ces  faits  ne  prouvent  donc  rien  ;  mais  il  n'eft  pas  difficile  d*en  prd^ 
duire  de  plus  précb.  Il  eft  certain  que  la  plupart  des  Peuples  Celtes  > 
par  exemple ,  les  Efpagnols  (8) ,  les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne  (o)  9 
les  Thraces  (10) ,  les  Illy riens  ,  les  Daces  (i  i)  >  &  plufieurs  autres(  if)^ 
avoient  la  coutume  de  tracer  fur  leurs  corps  des  figures  de  toute  forte 
d'animaux.  On  deffinoit  la  figure  par  une  infinité  de  petits  points  que  Ton 
gravoit  datis  la  chair  avec  une  aiguille ,  ou  un  fer  très-pointu.  On  fi^ot- 
toit  enfuite  cette  efpèçe  de  gravure  d'une  couleur  bleue  (13)^  qui  s'im- 
biboit  tellement  dans  les  chairs  >  qu'aucun  tems  ne  pouvoit  Teflacen 

Jules-Céfar  dit  (14)  que  les  Bretons  mettoient  fur  leurs  corps  une 
couche  de  couleur  bleue ,  pour  parottre  plus  terribles  à  leurs  ennemis. 
Solin  prétend  (15)  qu'ils  fe  âifoienc  fligmatifer  de  la  manière  ci-deffus 
rapportée  ^  pour  montrer  combien  ils  étoient  patiens  &  maîtres  de 
leur  douleun  Pomponius  Mêla  foupçonne<(^i6)  que  ces  marques  étoient, 
parmi  les  Barbares ,  des  traits  «de  beauté.  Enfin  les  Grecs  y  qui  forment 
fouvent  des  conjeâures  en  l'air,  aflurent  que  les  Thraces  (  17  )  mar- 


(7)  Polyb.  lib.  II.  p.  116.  Diod.src.  lib.  V- 
p.  212.  Livluslib.  XXH.  46.  XXXVIII.  21. 

(8)  Tacit.  Agxîcol.  cap»  2.  JuftlB.  XLLV.  4. 

(9)  Czfar.  V.  14.  Forap.  Mcla.  III.  cap.  VI. 
p.  •2.Hin.  Htft.  Nat.  lib.  XXII-  cap.  I.  p.  177. 
Solin.  cap.  XXXV.  p.  254*  Martial,  lib.  XIV.  Ep. 
99.  TertuU.  de  Vel.  Virg.  cap.  X.  p*.i99*  lildor. 
Orig.  lib.  IX.  cap.  II.  p.  1006.  lib.  XIX.  cap. 
XXIII. .p.  Il 00»  Claudian.  de  Bello  Getic.  v. 
435.  Id.  de  Laud  Scilic.  lib.  II.  v.  247. 

(10)  Virgii.  £neid.  IV.  v.  146. }  On  a  prouvé 
que  les  AgAthjrfes  étoient  an  Peuple  de  Thrace. 
[Voj,  ci'deJûTasp.  i45«no(e  (s.,)Valeriu£  FUc^ns, 
en  parlant  des  Habitans  de  l'île  de  Lemnos  f  qui 
^ukterem  lèurs^femm^  pour  éponfer  des  pri- 
^n|Uères>  '^hMfces  »  dit  i  P^^  manm ,  upsftu  ^(4- 
t*t ,  ftd  hArbéirê,ment9»  '  Voj,  Valet.  Flacc.  Argon. 
Kb.  II.  ▼;  rVo.  Cidct.  de  Offtc.  lib.  II.  «ïap.  7. 

"*  {*  0  ^*7*  1*  ^<^tt  (9;  ci-defftts. 

(11)  Virgii.  Qeorg^  n.  t.  11$.  Serfias  ad 
eumd.  locum.  Claudiait.  uiRufin. lib.  Ib v.  as i> 
Utbinis.  ^c<|^eft.  Catalog^  |exitMiai)  pi  iftf.f  omp. 


Mêla  lib.  I.  cap.  XIX  p.  34.  Diod.  Sic.  XIV.  p. 
413.)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Coutume  des 
Celtes  avec  celle  des  Sarmâtes  ,  qui ,  en  plafieuit 
occafions  .  fe  découpoient  le  vifage  avec  det  ra- 
foirs.  (Kojf.  Amm.  Marcell.  lib.  XXXI.  cap.  III. 
p.  6ïf.  Jotnand.  de  Hunnis  cap.  XXÏV  p.  645» 
cap.  XLIX*  p*  6*4.  )  Les  Turcs  pratiquoient  U 
même  chofe  dans  les  enterremensde  leurs  Kois* 
(Menander  in  Ezceptis  Légat,  p.  1^4.) 

^13)  Jules-Céfar  rappelle  H^um  ft  Plla« 
Glaftum,  (Toj.  ci-delTus  note  (9)-  Ceft  le  PéflH 
qui  entre  dans  la  compodcion  du  verre.  (Jofeph. 
^calig.  £p.  iib.1.  ep.  1 1«  &'2-f .) 

(14)  Voj,  ci-delTus  note  (9}. 

(t  s)  Voj.  ci-deiTus  la  note  (9). 

(  1 6)  Vqj.  cî-itefliui  note  {9). 

(17)  Plutatch^de  fera  Num.  yindiftâ.  Ton^ 
II*  p*  s  $7*}  Cette  Fable  (ê  trouvoit  dans  un 
Poète  Grec  nommé  phauocies  Ltshiut^  dont  5to^ 
bée  ndtis  a  confervé  le  paiTage  Serm.  CLXXX\^ 
p.  «24.  Voy,  une  autre  Fable  fur  le  i&tnrç  ftfjct 
d^ns  AtheneVxiX'.  chap.  f  •  ' 
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^uoient  leurs  femmes  pour  les  punir  du  meurtre  qu'elles  avôient  com- 
mis dans  la  peribnne  d'Orphée. 

Ces  reflexions  font  toutes  feuffes ,  puifqu'il  eft  certain  que  les  hommes  .<;"  ^r..rc. 
&  les  femmes  ornoient  également  leurs  corps  de  ces  figures.  Elles  1er-  ^»iiii;fe...r  ici 
voient  à  diitinguer  (i8)  les  conditions  &  les  familles.  On  non  voyoït  i;,  pamiiics. 
aucune  fur  le  corps  des  Efclaves.  C'étoit  un  embéliffement  affeôé  aux  per^ 
fonnes  libres.  Celles  qui  étoient  de  baffe  condition  les  portoient  petites , 
éloignées  les  unes  des  autres.  On  reconnoiffoit  la  Nobleffe  à  de  gran- 
des figures ,  qui  non-feulement  couvroient  le  vifage  &  les  mains ,  mais 
encore  les  bras  ,  les  cuiffes ,  le  dos  &  la  poitrine. 

yon  comprendra  fans  doute  aifément  que  des  Peuples ,  chez  qui     Les  Peupijs 
Ton  avoït  Coutume  d'imprimer  fur  le  corps  même  des  perfonnes  les    *'"  '  '^''* 


iyiu 


»icnc 


pr  uves  de  leur  liberté ,  &  les  titres  de  leur  Nobleffe,  dévoient «tre  nuds.  corps, Vlo" 
Ces  marques  auroient  été  inutiles  fi  labienféance  n'a  voit  pas  permis  de  «"^«'^^uii. 
les  montrer.  Hérodien  Ta  remarqué  (  1 9  )  :  «  Les  Bretons ,  dit-il ,  gravent  fur 
»>  leurs  corps  des  figures  de  toute  forte  d'animaux.  C'eft  la  raifon  pour  la- 
>»  quelle  ils  ne  mettent  point  d'habits,  afin  de  ne  pas  cacher  ces  figures,  et 
Cette  Coutume  fe  perdit  infenfiblemant  (10) ,  lorfque  celle  de  porter 
des  habits  commença  à  s'introduire  parmi  ces  Peuple's.  Il  paroît  affez 
vraifemblable  que  la  Nobleffe  fit  alors  peindre  fur  fes  boucliers  &  fur 
fes  étendarts  ces  figures  d'animaux  qu'elle  portoit  autrefois  fur  la  chair, 
&  qui  fervoient  à  diftinguer  les  femiiles.  Peut-être  que  la  maifon  la 


(iS)  Hciodot.  V.  <l.  Eicetpc.  ex.  Diod.  Sic. 
lib.  XXVI.  ap.  Valcf.  p  3  $7-  Dio.  Chryfoa. 
Orat.  XIV  p.  5  3.  234.  Pomp.  mcU  lib.  II.  cap. 
I.  p  40.  Amm.  Marcell.  Jib.  XXXI.  cap.  III.  p. 
619-  iHdor.  Orig.  lib.  XIX.  cap.  XXIII. p.  1300.) 


condamna  alors ,  comme  une  impt^t^  Piyenne , 
6c  une  chofc  diibolique.  Voici  le  décret ,  dont 
les  raifons  font  tout  à-fait  plaifàntes.  Annexai" 
mut ,  ut  unkftfMif^tte  fidelis  Chrifitanus  à  Cûthùlicis 
juris  txemflum  ttccif/iat  ^  &  fi  qnid  e%  ritu  pagéMê^ 


On  dit  qu'Epimcnide  le  Cre'tois  avoic  le  corps  •  rum  remmnfit  nvelUtHr  »  eontemtiatur  ,  mlfjUinfur, 
toat  marqua  de  lettres  &  de  cara^ères.  (Pezron,  Deus  enim  fermA-vit  hominem  puUhrum  in  décore  & 
Antiq.  de  la  Nat.  &  de  la  Langue  des  Celtes,  [fftài.  PAgMÎ  vert  diélulUe  infiin&u  ,  eicurrUtt  tt- 
p.  1 34.  ^  I  terrimAs  fitper  induxtrnnt ,  dhcenu  frudenùù  :  Tinzic 

(t9    Herodian  lib.  III   p.  301.^  Les  femmes     8c  innocuam  maculis  fordentibus  humum.  D«- 


de  U  Gnnde-Bretagne,  au  rapport  de  Pline ,  c^- 
lébroient,  encore  de  (on  tems,  plufieurs  fêtes  en 
s'y  piëfentant  nutts  nues.  (Vcy  Plia.  Hift.  Nat.  lib. 
XXII.  cap.  I  p.  177.) 

(ao)  La  coutume  d'aller  nud  &  de  fe  peindre 
le  corps  exiftoit  encore  au  VIII  Géc\e  dans 
quelques  Provinces  de  l'Angleterre.  Le  Concile 
4e  Calcul  enNoitbjunbre,  tenu  l'aji  787»  U 


mîn0  enim  viderur  fâtere  injuriam  ,  qui  erenturéim 
fmdéit  4U  deturpM,  Carte  fi  pro  "D  e  éUtquis  hane  tint" 
fUTM  ifijuriétm  fuftineret  ,  ma^n^m  inde  remunerstio-'  ' 
nem  dctipiet.  Sed  quifquis  ex  fu^erfiitione  gentilium 
id  agit ,  non  ei  profeit  *d  ftdmem,   Concil.  Labb, 

Tom.  VI.  p.  1172.  ap.Mafcov.  Addit.  Tom.  II* 
p.  i»i» 
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plus  ancienne  &  la  plus  illuftre  qu*il  y  eût  parmi  les  Oftrogoths ,  portoît 
par  cette  raifon  le  nom  àHAmali  (i  i),  c'eft-à-dire ,  de  Moutons  ,  parce  que 
le  Mouton  étoit  Tenfeigne  de  leur  famille.  Ceft  une  conjeaure  qu'on 
abandonne  au  Lefteur.  Quoiqu'il  en  foit ,  elle  offire  un  nouveau  trait  de 
conformité  entre  les  anciens  Celtes  &  les  Barbares  de  l'Amérique.  Ceux- 
ci  chargent ,  encore  aujourd'hui ,  leurcorps  de  toutes  fortes  de  figures  (")• 

Cet  ufage  n*étoit  cependant  pas  commun  à  tous  les  Peuples  de  la 
Celtique.  On  ne  lit  rien  de  femblable  à  Tégard  des  Gaulois  &  des  Ger. 
mains.  Il  y  a  néamoins  de  fortes  raifons  pour  croire  que ,  dans  les  tems 
les  plus  reculés ,  ils  étoient  nuds  comme  les  autres  Peuples.  Première- 
ment il  eft  confiant  que  le  Saye  (^Sagum)  (13)  n'étoit  pas,  à  pro- 
prement parler,  un  habit,* mais  une  peau  fur  laquelle  ils  couchoient, 
&  dont  ils  fe  couvroient  les  épaules  quand  le  tems  étoit  froid. 

En  fécond  lieu ,  il  paroît ,  d'après  le  témoignage  d'un  grand  nombre 
d'Auteurs,  que  les  Germains  étoient  encore  à  peu- près  nuds ,  lorfqu'ils 
furent  connus  par  les  Romains ,  &  même  long- tems  après  (i4)«  Ils  ne 
mettoient  abfolument  rien  fur  le  corps  de  leurs  enfans ,  avant  qu'ils 
ftiffent  parvenus  à  Tâge  de  puberté ,  non  pas  même  dans  les  plus  grands 
froids.  Les  hommes  faits  ne  fe  couvroient  (15)  que  d'une  peau  :  encore 
étoit  -  elle  fi  petite  qu'elle  laiflbit  la  plus  grande  partie  du  corps  à  dé- 
couvert ;  >i  ce  qui  les  oblige ,  dit  Tacite ,  de  paffer  les  jours  entiers 
M  auprès  du  feu.  »  Les  Peuples  les  plus  Septentrionaux  de  l'AUema* 
gne  n'étoient  pas  habillés  d'une  autre  manière.  Plutarque  obferve ,  par 
exemple  (26) ,  que  les  Cimbres ,  Peuples  qui  étoient  venus  du  fond  du 
Nord ,  ne  laiflbient  pas  de  monter  au  travers  des  neiges  6c  des  glaces 
jufqu'au  fommet  des  Alpes ,  quoiqu'ils  euflent  le  corps  nud.  Dans  le 
fixiéme  fiécle  les  Francs  (17) ,  dont  les  anciennes  demeures  s'étendoîent  de- 
puis la  Hollande  jufqu'au  Wéfer ,  confervoient  encore  la  coutume  d'avoir 
1(1  poitrine  &  le  dos  découverts  jufqu'aux  hanches. 

Il  y  a  donc  toute  apparence  que  les  anciens  Scythes  n'étoient  point 


* 

(zT  Hamrl ^  en  Allemand,  ell  uAnouton. 

(xi  Scrjlenberg  p.  i66.  4^8.  reiparque  que 
les  Tun^es ,  Peuple  dç  U  Sibérie  ,  ont  aitfli  la 
m^me  coutume. 

(i|)  C'etoif  autrefpis  le  fçul  habiUçmçnt 
lies  Peuples  Celtes. 


Tacit.  Gcim.  zo. 

(2 s)  Csfar.  IV.  I.  VI.  ai.  Seneca  de  Protid. 
cip.  IV  p.  iStf.  Saluft.  ap.  Ifîdor.  \\h,  X|X  cap. 
XXIII  p.  1 300.  Seoeca  de  Ira  lib.  I.  cap.  XI.  p* 
399.  Tacif.  Gcrra.  6.     7. 

(26    Plutarch.în  Mario  Tom.  p.  I.  4.1  S. 


[H*  fooiçon.  MeU  lib.  m.  cap.  III.  p<  75-  I      («7;  Af^^thi^  Ub.  II.  p.  40. 

iiabiUèi. 
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habillés.  Juftin  Taffure  formellement  (  1 8)  :  i>  ils  ne  connoiffent  point ,  dit-il , 
»  Tufage  de  la  laine  &  des  habits ,  quoique  le  froid  foit  continuel  dans 
»  leur  Pays.  Ils  fe  fervêtit  cependant  de  peaux  de  Bêtes  fauvages ,  ou  de 
»  Souris  (iç)-  Ci  Cet  Auteur  femble  fe  contredire.  Comment  les  Scythes 
ne  connoifibient-ils  pas  l'uifàg^  des  habits ,  puifqu'ils  étoient  toujours 
habillés ,  foh  qu'ils  fuflent  couverts  de  laine  ou  de  peau  ?  La  co|teidi- 
tien  difparoit  fi  Von  Eût  attention^  que  Juftin  oppofe  les  Scythes  aux 
Grecs  &  aux  Romains.  Ceux-ci  s'habilloient  d'éto£fes  de  laine  ;  ils  en 
Êdfoient  des  habits  qui  couvroient  parfidtement  tout  le  corps ,  &  qu9 
Von  prenoit  le  matin  pour  ne  les  quitter  que  le  foin  Juftin  veut  dire 
que.  les  Scythes  ne  pratiquoient  rien  de  {emblable  ;  &  s'ils  fe  couvroient 
de  quelque  peau  ,  ce  n'étoit  que  dans  les  grands  froids. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  peut  donner  l'explication  d'un  paflage  d'E- 
lien.  Cet  Auteur  rapporte  la  réponfe  énergique  que  fît  un  Scythe  à  l'un 
de  {es  Rois.  >»Un  jour  (30)  qu'il  étoit  tombé  de  la  neige  en  abon* 
»?xlance9  un  Roi  Scythe,  étonné  de  voir  un  homme  qui  refloit  nud^ 
1^  lui  demanda  s'il  n'arvcfit  pas  froid?  —  Avez-vôus  froid  au  front ,  ré^' 
a»  pqndit  le  Barbare  ?  -—  Non ,  dit  le  Roi.  — ^  Ni  moi  non  plus  :  je  n'àz 
>»  pas  froid  ^  car  je  fuis  tout  front.  >» 

.  Ce  conte  femble  fuppofer  que  les  Scythes,  dont  il  s'agit  ici,  étoient 
anciennement  habillés ,  fans  quoi  la  vue  d'un  homme  nud  n'attroit  eiî: 
rien  d'extraordinaire.  Sila  chdfe  étoit  iinfi ,  il  Ëiudroit  entendre  le  paffage 
d'Elîen  des  Scythes  modernes ,'  puifque  les  Daces ,  les  Gétes ,  les  Thra* 
ces  y  les  Agathyrfes ,  les  lUyriens ,  qui  font  les  Scythes  que  les  Gréés 
ont  connus  >  ne  portoient  anciennement  aucun  habit.  Mais  dans  le 
fond ,  ce  paflage  ne  contient  rien  de  bien  précis.  Un  hpmme  nud  eut-il 
o&  paroître.dans  cet  état  devant  fbn  Roi ^- fi  la  nudité  avok  été  faonteufé 
parmi  les  Scjrthes ,  comme  elle  Teft  chez  nous  ?  Le  Roi  n'eft  |îa5  furpris 
de  voir  un  homme  nud  ;  mais  il  l'eft ,  avec  raifoh  ,  dç  ce  qu'un  hoirune 


^■"■*" 


■     >K" 


(2  S)  Juftin.  II.  I  ».)  Les  Doiieas  »  dont  les  La- 
c^^moniens  fatfoieiit  pirtie  ,  conferverent  plus 
lodg-tems  les  contâmes  des  Scythes ,  &  prirent 
put  confisquent  des  habiu  pla^  tard  que  les  au- 
tres Grecs.  (Suidas  ex  Euftathio  Toin.  I.'p*  ^24.} 
(ip)  P«tf<^i(i  MMMi/SrrwivtwiMifriwwMiiJi/atr^eft- 
là-dire,  que  les  Scythes fc  ièéyoient  de  peaux 
de  bétes  fauvages  ou  de  MMtrts,  Notre  Aatenr  1 

TomcL 


en  tradttifant  fdlihus  -  Murinis  par  ■  peaiix  de 
Sêurù,  a  entendu  parler  de  la  Mârtré^ZibilitU'^ 
quVa  ttomnie  iuffi  Souris  de  Mofcûéit'^'tl  ii^j^ 
ai  éc  petit  animal  à  quatre  pieds  qûVMttliie 
dans  lès  trous  des  maifons  &  qu'on*  appell^i^o^^ 
prement  Swrit,  I  .    T . j .  5  M  .  o  i  ; 

(3  oj  £rian.  Vàr.  Hi'ft.  Kb.  VU.  cap.  V^    '  *  ' 
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demeuroit  nud  dans  un  tems  ou  le  froid  était  exceflif ,.  dans  un  tems  oii 
tous  les  autres  Scythes  étoient  couverts  de  peau. 
L«  premiers      Lorfque  Tufage  de  porter  des  habits  s'introduifît  parmi  les  Celtes  » 
cdt(L*  fuîcjit  ^  forent  d'abord  habilles  de  peau ,  comme  tous  les  autres  Peu{4es  Scy>- 
écptàu.       ^es  (3O  '  ^  ^^^  leurs  troupeaux  fourniiToient  la  nourriture,  le  vête- 
ment^ &  en  général  toutes  les  choies  néceflaires  à  la,  vie.  Les  Cer- 
mainte  les  Habitans  de  la  grande  Bretagne  (3  x)  furent  ceux  qui  con- 
ferverent  plus  long-tems  cette  ancienne  ûmplicité.  L'Agriculture,  les 
Lettres ,  les  ManuÊiâures ,  &  une  infinité  d'autres  chofes ,  qui  étoient 
parfaitement  inconnues  aux  Scythes,  ont  été  apportées  en  Europe  par  des 
Orientaux ,  qui  établirent  leur  premières  Colonies  fur  les  côtes  de  l'EC 
pagne  ,  des  Gaules  &  à^  l'Italie.  U  a  Êdlu  beaucoup  de  tems  avant  que 
toutes  ces  chofes  parvinrent  à  des  Peuples  qui  reflifoient  aux  étrangers 
l'entrée  de  leur  Pays ,  &  qui  n'ont  commencé  d'être  connus  &  vifités 
que  fous  les  .premiers  Empereurs  Romains. 
LesccUesre      Aux  habits  de  Peaux  fuccéderent  des  habits  de  toile  :  ceux-ci  devin» 
^erhabicsde  teut  communs  chez  tous  les  Peuples  Scythes  &  Cekes  (33)9  qui  avoient 
â^éloi^s^de''  quelque  connoiflance  de  l'Agriculture.  Enfin  les  Eipagnob  &  les  Gau» 
^"^  Içis  apprirent  de  leurs  voifins  à  faire  des  draps  &  d'autres  étoffes  de 

laine  :  elles  étoient  eflimées  chez  les  Romains  (34)  ,  non  paà  à  caufe 
de  leur  finefle  ,  mais ,  parce  qu'étant  épaiiTes  &  ferrées  »  elles  étoient  bon* 
nés.  contre  le  froid  Se  la  pluye,  qui  ne  pouvoieitf  les  percer.  Les  Sar« 
mates  (3^)  étoient  auffi  halûllés  de  péMes  ou  de  toiles  ;  taaas  ïspoiv 
téient,  oomme  on  l'a  déjà  dit  (36),  une  robe  longue  &  flottame^qul 
leur  defcendoit  jufqu'aux  talons,  &  qui  étoit  fort  propre  pour  des  get^ 
k  chevaL  Cette  robe  C37)  leur  étoit  commune  avec  les  Médes^  parce 


ia  hune  locum.  p.  140.  Seocca  ep.  XC.  f»  7iZ' 
*'  (|i]  Csfâr.  iv;  I.  V.  14.  Ttcit.  Geim.  cap. 
17,  Siioa.  Af«tL  ^h,  «.  ^.  a.  id.  paocgyr. 
Afiti*  v«  149O  I^n  Lif ues  qn,  4n  t€a»àt  Dio- 
dçtt  de  Sicile»  n'âioicat  pas  encore  été  fouéê^ 
daim  Umn  m^nUsncs  »  portoieiit  àoffi  des  ha- 
bitt  de  -pf ^tt«  Le»  Jc|res  étoient  habilla  de  la 
aiéiQ^^mfUdiirc  da  teips  de  C|Xtt9.  (Died.  Sic  Y. 
ai9«H'crodot.  I.  71.} 

(»3)  l^iodft^  <V.  .74.  Teeit,  Gean.  cap.  17. 
Htab.  VIL  a>4.  ifidei»  Oxî(.  hh.  XIX.  cap^ 


JCXI2L  p.  '  r  I  eo^  Hocop.  Tetf  lib.  H.  «ap.  XXI» 
p.  Î3t.  Stdon.  Apoll.  Panegjs.  Avtd  v.  4  {4. 
Eunap.  Said.  ia  Excerpt.  Legit.  p.  ae.  PtiiU 
Dite,  Her.  Longob.  tib.  IV.  cap.  VU.  p.  jf  1» 
{  Fqp.  «ttfi  lea  Nocet  fiûvantet.  ) 

(«4)  V0f.  Let  Motet  (UivaMct. 

(3  5)  Ovid.  Tdft.  lab.  lU.  £lc(»X.v.  ^p.  BK 
V.  El^.  VU.  ▼.  4«-  MuÉL  MalitU.  Hb.  XSXL 
C«p.UI.p.6ft5.  «ci» 

(3i)Técit.  Geg».  t^» U  <î  ddfcta  > f^  ». 
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qu^ils  étoieat  (38)  andennement  le  même  Peuple.  La  plupart  des  Peu* 
pies  Sarmates  sliabilloient  de  noir:  ils  reçurent  delà  le  nom  de  Mclan^ 
chltncs  (39) ,  qui  fignifie  ,  en  Grec  tes  Robes  noires. 

I.  Au  lieu  de  ces  fortes  d'habits,  Us  peuples  Celtes  portoient  première-  me^nî**çipc;^ 
ment  le  Saye  (^Sagum)  que  les  Efpagnols  appelloient  ,  fans  doute  ,  p**^?1^*% 
Strig  (40)  9  parce  qu'ils  le  portoient  ordinairement  d'étofifes  rayées  :  c'eft  aam  le  Ujc. 
ce  que ,  les  Anciens  appelloient  Virgata  Sagula  :  cependant  ceux  (41)  des 
Celtibéres  &  des  Lufitains  étoient  noirs.  Dans  les  Gaules  ,  on  nommoit 
cet  habilement  Sagum  (41)  ,  un  (àc.  Les  Belges  Tappelloient  plus  commu* 
neœent  (43)  Lenc  ou  UnrUj  parce  qu'ils  le  portoient  de  toile  >  ou  d'étof« 
fes  âites  au  métier*  Une  partie  des  Peuples  Germains  lui  donnoit  le 
nom  de  Rtno  (  44  )«  Cluvier  prétend  (  45  )   que  ce  nom  vient  des 
peaux  de  Rennes  ,  dont  les  Habitans  du  Nord  fe  couvroient  ancienne» 
ment  Au  moins  cette  étymologie  eft  elle  pliis  naturelle  que  celle  d'Ifi* 
dore  de  Séville  (46)  :  peut-on  dire  que  le  mot  de  Reno  vient  du  Rhin ,  parce 
que  cet  habit  étoit  commua  à  tous  lt$  Peuples  qui  demeuroient  le  long 
de  ce  Fleuve  ? 

Le  même  habit  étoit  connu  parmi  les  Peuples  Méridionaux  de  la  Ger- 
manie ,  fous  le  nom  de  Mafiruga  (47)  ^  parce  qu'il  étoit  &it  de  peaux 
de  Smris  (48).  Un  paSage  de  Ciceron  nous  indique  C49)  que  les  Ha- 
bclas  de  l'âe  de  Sanhogne  lui  doimoknt  le  même  nom.  Les  Perfes  Tap- 
pelloient  (^o)  gaunaeeem*  On  ignore  fous  quel  nom  il  étoit  connu  dans  la 


mmmm^ammi^'mimmM^-mmÊ^^^tamm^m^mmtmmmmmfmmmlÊg^^im^^^bmm^lm 


($%)Vty,  cï'dtîCus  ,  LW.  I.  chap.  z.  Tcrf.  fin.  | dxufcs ,  &c.  (  Cx(ar.  II.   4.  iGdor.  Oiig.  lib. 
'(39)  Hetodot.  IV.  107.  Diot  Chryfofi.  Ocat. I  XIX.  cap.  XXIV.  p.  1300.  ijoz.  l>iod  Sic.  V. 


XXXVI.  p-  439*  Amm.  MarceU.  lib.  XXXI.  cap. 
Ul  p.  617» 

(40)  Ifidor.  Orig.  lib.  XIX.  c.  XXJII.  pag. 
jTioo  y  Striik  £pùàc,  en  TtuUi^ne,  »mê  Rsyt, 

(41)  Diod.  Sic.  V.  21 1;.  Suab»  lU.  1 55* 
(41)  Vano  de  Ling.  Lac.   lib.  iv.  p.   39. 

Csftc.  II.  4*  ^àox.  Oxig.  lib.  XIX.  cap.  XXTV. 
ps  laox.  Dkld..Siç.  Ub.  V.  p.  213.  P^ljb.  lib. 
IL  p.  X  i«.  X 17.  Txeb.  ToUio  Gallicno  p.  201. 

(41)  StiftU  IV*  i9i«.  Ifidox.  Otlg.  Ub.XlX. 
cip.  XXIU.p.  1  »od.XiiiM«»  en  Tvdefifte .  fignifie 
de  la  toile,  une  étoile. 

(44)  Vtxxo  de  Ling.  let.  Ub.  IV.  p.  19.) 
Vanon  dit  qoe  le  nom  .de  Ktm  eft  Gaulois  1 
U  fiwc  entendre  qn'U  ^coiilbn  ufage  paimi  les 
Peuples  Germains  ,  qui  »  de  (on  tems»  ëcoienC 
établit  dans  les  Gânles  :  les  jBbufons  »  les  Con* 


^If.Folxb.n.  lis.  117.  TreU  FoUio  Gallieno 
p,  20t.  Sexvios  in  Vi<g.  Georg.  Ub.  lU.  V»  3 33. 
p.  140.  Csfar.  VI.  21.  Sidon.  ApoU.  lib.  IV. 
ep.  ao.  Tacit.  Gexm.  17.  Pomp.  Iilelia  lib.  Itï. 
€i^.  lU.  p.  750 

(45)  Cluver.  Gexm.  Antiq.  p.  x  xo. 

(4tf)Ifidor. Oxig. lib. XIX. cap.  XXIV.  p.  1300* 

X|02« 

(47.)  Ifidox»  Orig.  fib.  XIX    cap.  XXIII.  p. 
X3»*«^  ftttiknt.  conc.  Sym.  II.  v.  ^93.)  Msf" 
/n^»cft.y  en  Tttde(que ,  une  peau  de  Mttrrrt  i  de 
MêM  ttiir  Souris ,  une  Martre  •  £c  Trâgtm  porter. 

(43}  F9.  ei-defioa, p.  < Sx.  note  (aS), 

(49)  Vity.  la  Note  (47)* 

($0)  Atîftopb.  Vefp.  p.  Sf  3.  Suid.tom*  II. 
p.  s»3.  Yoilax  VI.  X.  p.  aya.  Varro  de  Ling.  Lae, 
libr  Vh  p«  39>«iKUÉni  de  AnimA  XVIL  7'> 
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Grande  -  Bretagne  &  en  Thrace,  Mais  il  eft  certain  qu*on  y  portoit 
tîes  habits  (51) ,  comme  dans  tout  le  refte  de  la  Celtique. 

On  voit  auffi  que  le  Sâye  {Sagum)  avoit  partout  la  même .  fonne.  c*é- 
toit  une  peau ,  ou  une  pièce  d*étofFe  quarrée ,  que  Ton  endofibit  à 
peu  près  comme  un  manteau.  Il  couvrait  les  bras ,  les  épaules  &  la  poi- 
trine ;  on  Tarrêtoit  par  -  devant  avec  une  agrafe.  Ce  Sayc  étoit ,  dans 
le  commencement ,  le  feul  habillement  des  Peuples  Scythes  &  Celtes. 
Us  ne  le  mettoient  même  que  dans  les  grands  froids.  Dans  la  fuite  ils  ' 
s'accoutumèrent  tellement  à  le  porter ,  qu'ils  ne  le  quittoient  ni  jour 
ni  nuit.  Les  Romains  portoient  anciennement  ce  Saye ,  comme  les  au» 
très  Peuples  Celtes.  Ils  prirent  enfuite  une  robe  (  Togam  )  ^  à  la  ma- 
nière des  Grecs  ^  &  on  ne  it  fervoit  plus  de  Saye  que  dans  les  expédi* 
tions  Militaires  (51).  Ce  qui  vient  d'être  dit  fournit  l'occafion  d'expli» 
quer  deux  fables  que  l'on  a  débitées  fur  les  Scythes.  -« 

I.  Hérodote  dit  (53)  que  des  Grecs,  établis  en  Scythie ,  Favoient  afiuré 
que  les  Scythes,  appelles  Neurts^  étoient  changés  une  fois  par  an  ea 
loups  5  &  que ,  quelques  jours'après  y  ils  reprenoient  leur  fonne  natureile.> 
H  Ils  ne  m'ont  poiht,ajoute-il  y  perfuàdé  la  chofe  y  bien  qu'ils  Taflurent 
»  fortement  &  même  avec  ferment,  n  Hérodote  avoit  raifon  de  n'ajouter  - 
aucune  foi  à  cette  &ble.  Mais  il  eft  furprenant  qu'il  n'ait  pas  reconnu  < 
que  ces  Grecs  fe  jouoient  de  fa  crédulité  :  ils  lui  repréfentoient  y  comme 
une  merveille ,  la  chofe  du  monde  la  plus  naturelle  .&  la  plus  commu* 
ne.  Les  Neures  étoient  des  Scythes  qui ,  dans  les  grands  froids,  fe  cou- 
yroient  d'im  Saye  fait  de  peau  de  Loup,&  qui  quittoient  cette  fourru- 
re d'abord  que  le  tems  étoit  radoucL 

Voilà  tout  le  myftère.  Hérodote  ne  l'a  pas  compris ,  non  pluis  que 
ceux  qui  l'ont  copié  (54).  Ce  n'eft  pas  la  feule  ocoiûon  où  cet  Auteur 
ne  s'eft  pas  apperçu  qu'on  fe  divertiflbit  à  fes  dépens.  Quand  il  queP- 


M.  Bochart  a  pxoav^ ,  Geogi.  Sacr.  Part.  II.  Itb. 
I.  cap.  42.  p.  74t.  qne  le  mot  de  Gsufsfs,  qai 
fe  czouve  dans  Martial  «  .fignifie  la  même  diofe 
^ae  celui  de  GMtméttum,  (  Martial,  lib,  XIV. 
£pigr*  2t.  152.  piojayr.  Halic.  liKlII.  p.  If  5^) 
(51)  Ifidoç.  Qrig.  U1>.;kIX.  cap.  XXUI.  p. 
1300.  Hetodot.  Vil.  75.  Dio.  Chcyfoft.  Orat. 
XXXVI.  p.  4ip.  ) .  Le  Scholiaâe  d'Ariftophane 
Av.  p.  305.  remarque  que  cet  Thraces  por- 
toicai  leiir  hMi,  c'cft-à-direi  lens  ùij^  fiu 


l'épaule  gauche»  ou  envelop^  forte  bras  gau^ 
che  tVclpirfp«  4npi/8«Mo/uff«. 

"(52)  De  U  viennent  lafbrmnle  des  5«Mmf. 
ê$nfuUtt^   Tummlmm  tjfk  ^  juJtuUm  •di$i  ^  f^fn-- 
mi 9  &  les  façons  déparier,  SiÊgstm  tivhât^  T^m' 
i^  fu^is  mkart  i  »d  vifiitum  redire^ 

(53)  Herodot.  ÎV.  105. 

(54)  Pompon.  JÊtltL  lib.  IL  cap.  I.  p.  41. 
Solin.cap.XXV.p.  291. 
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tionnôit  les  Thraces  &  les  Scythes ,  ceux-ci  lui  difoient  (55)  que  l*on  trou* 
voit  au-delà  du  Danube  des  années  d'abeilles  9  qui  ne  permettoient  pas 
aux  vojrageurs  d'entrer  dans  le  Pays  ;  que  Tair  étoit  fi  plçin  de  plumes  (56) 
qu'on  ne  voyoit  pas  à  deux  pas  de  foi.  N'eft-il  pas  vifible  que  ces  gens« 
là  ne  lui  parloient  pas  férîeufement  ?  Hérodote  avertit  gravement  fon  Lec- 
teur que  ces  relations  lui  par#ifrent  incroyables.  Il  auroit  paru  plus 
judicieux ,  s'il  n'en  avoit  pas  chargé  fon  Ouvrage. 

1.  On  parle  encore  de  certains  Scythes  appelles  Phanéfiens  (  57  )  J 
PanotUns ,  ou  SatmaUs ,  qui  fe  paflbient  d'habits  au  milieu  du  froid  le 
plus  exceflif*  La  nature  les  avoit  pourvus  d'oreilles  fi  grandes  ^  qu'ils 
pouvoient  y  envelopper  tout  le  refte  du  corps.  C'eft  pour  cela  qn^on 
les  appelloit  Panoncns ,  nct^irroi  y  c'eft-à*dire  ^  des  gens  qui  étoient  tout 
oreilles  9  ou  '£r«ToiJMÎToi  y  c'eft-à-dire  y  des  hommes  qui  couchoient  dans 
leurs  oreilles. 

Ces  prétendus  PanotUns  étoient  encore  des  Scythes  qui  ne  portoient 
autre  chofe  fur  le  corps  qu'un  Saye  :  ils  fe  couvroicnt  le  jour  d'une  peau  ,* 
dans  laquelle  ils  s'enveloppoient  pendant  la  nuit.  Jies  Grecs  qui  Its  vi- 
rent dans  cet  équipage  y  vêtus  d'un  Saye  qui  leur  couvroit  les  épaules 
&  le  derrière  de  la  tête^  comme  un  capuchon^  s'amuferent  à plaiiànter 
en  feignant  que  cette  pélifle  étoit  un  appendice  des  oreilles  :  ils  en 
£rent  des  railleries  lorfqu'ils  furent  de  retour  dans  leur  Pays.  Ces  exem- 
ples nous  apprennent  combien  peu  l'on  doit  fe  repofer  fur  les  relations 
des  Grecs  qui  ont  parlé  des  Peuples  du  Nord.  Ils  ont  fouvent  écrit  fur  le 
rapport  de  quelques  voyageurs ,  qui ,  aulieu  de  rapporter  naturellement 
les  chofes ,  en  faifoient  des  plaifanteries. 

U.  Il  fiiut  revenir  aux  Celtes.  La  féconde  partie  de  leur  habillement  ;  t»  Braves 
étojent  les  Braya  (58),  c'eft-à-dije  ,  une  efpéce  de  calotte  à  laquelle  on  ^^^^^'^ft* 
attachoit  les  bas.  Les  uns  les  portoient  larges  comme  les  Suifies;  les  <<«^'>>^>Ue. 
autres  étroites  comme  les  Efpagnols.  Au  refte  elles  étoient  com-  ^  "  ^  " 
munes  à  tous  les  Peuples  Scythes  ^  tant  Celtes  (  59  )  que  Sarmates 


(55)  Hérodote  V.  jo. 
($6)HcrQdot.  IV.  |I.' 
.  (  5  7.) .  Po«ipon  i MeU^UK . III*  cap^ .vt.  p« - %%, 

Solin.  cap.  XXX.  p.  1441  JPltn.  llb.  IV.  c»pk  UIJ. 

p*  474.  Stcab.  II.'  70.  XV.  7 1 X.  Ta<tzes  chillid. 

TU.  T.  é|3.  BibUoth.  iCcrm.  XXYIU.  40. 
(st]  Le«  GauloM  lei  appcliounii8r4»it.le9 


lf«/t«.'  (Suidas  tom. I.  174.  III.  2t4. 
Paul.  IHac.  Hift.  Lângob.  Ub.  JI.  l>b.  IV.  j\ 
PoUas  fib.*  vu;  eap.  xm.  p.  ti9*  Ub.  Z/capi 

XL»p.4^7.  y        Ui  I         . 

(Sf)  Diod  Sic.  V.  xi^.  115,  Martial.  XI. 
aa.  Strab.  IV.  ip^,  Polyb.  II.  iitf,  117,  Vopifc. 
Aoieiaïupi  4»tf.  Aima.  Mltcell,  tiU  ZV.  ca^.' 


LesCelrés 
ptireiic  en 
croilième 
lieu  la  Tuni' 
«jue. 
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(60).  Les  Brayis  furent  principalement  l'objet  qui  frappa  les  Romains 
4ans  les  Peuples  qui  demeuroient  audelà  des  Alpes*^  Ils  donnèrent  à  cette 
partie  des  Gaules  qu'ils  avoient  conquife  avant  l'expédition  de  Jules-  CéÊtr^ 
le  nom  de  Gallia  Bracata  (61).  Quelque  étrange  &  quelque  ridicule  que 
cet  habillement  leur  parût,  il  étoitdansle  fond  beaucoup  plus  propre  pour 
garantir  du  froid  âc  de  l'humidité  :  il  étoit  en  même  tems  beaucoup  plus 
commode  que  les  longues  r<^s  des  Romains  &  des  Grecs.  Ne  de- 
voit-il  pas  être  fort  défagréable  d'être  obligé  de  les  relever  &  de  les 
ceindre  toutes  les  fois  qgi'ils  avoient  une  traite  ou  quelque  ouvrage  em* 
barraflant  à  Êdre  ? 

IIL  A  la  fin  les  Peuples  Celtes  prirent  encore  une  forte  d'habillé* 
ment  que  les  Romains  appelloient  une  Tunique ,  &  que  oovis  nommons 
aujourd'hui  un  Pourpoint.  C'étoit  un  habit  à  manches  :  il  étoit  jufle  au 
corps,  &  ne  defcendoit  que  jufqu'aux  hanches.  Du  tems  de  Tacite 
(6x),  il  n'y  avoil  en  Germanie  que  ks  Grands  Seigneurs  qui  porta&nt 
cette  Tunique.  Mais  il  y  avoit  long-tems  qu'elle  étoit  en  ufage  parmi  les 
Celtes  dans  les  Pays  pltis  Méridionaux,  dans  les  Gatiles  (63),  dans  la 
Thrace  &:  en  Perfe. 

Les  Pannooiens  avoient ,  à  cet  égard ,  un  ufage  particulier  (64).  Us 
coupoient  l'étoffe  en  plufieurs  bandes  que  l'on  coufok  enfemble  pour 
en  fàvct  la  Tunique.  Cette  efpèce  de  pourpoint ,  que  l'on  portoit  en  Pai»- 
nonie ,  plut  tellement  à  l'Empereur  CaracalU  qu'il  ne  le  quittoit  ja- 
mais. Dion  Caflius  obferve  (65)  que  ce  Prince  craigifeoit  beaucoup  d'être 
ailafliné ,  comme  il  le  ftit  effeâiventent  ;  que  ne  pouvant  fe  réfou^ 


V.  p.  ;i<.  lib.  XVI.  p.  146.  rlntarcli.  Ochon. 
com*  I*  p.  ioé9. 1«ttcan.  I.  430.  Agach.  lib.  n; 
p%  40V  Hcfoëot.  I.  7t«  vu.  di.  Orid.  Trift.  lib. 
V.  £leg.  yi.  V.  47.  X.  T.  13*  34.I>io.  ChryfoiL 
Orat.  XXXVX.  p.  439.  Or.  LZXt.  p^  ^»t.  M'as. 
Tfu  Diflen-  IV.  p.  54.  FoltiuE.  VU.  i^.  p.  »»»; 
$cbot*  «d  Ariftoph.  Veip.  p.  isa«  Keiodot  VII. 
64.  7  z.  7  5 .  7 tf ..Schol*.  ad.  Afiftoph.  Avcf •  p.  1  o  f  • 
fh>cop*  Perf.  II.  X I.  p.  1 1 1. 

(«0)  Ovid^  Tftft.  Ub.  lU.  EUg.  X.  r.  tp.  lib. 
V.  Elcg.  VII.  f .  4».  VâlcK.  Elacciif  Aigon*  lib.  V. 
r*  4a4«  Amnv  MaccdL  Ub.  JXXI  c.*iIL  p.  <  i  é. 

(61)  Plin.  Hiû.  Nac.  Ub.  III.  cap.  rv.  p.  ^«t. 

(&i)  Taeic.  Germ.  cip.  17.}  Dacems  de  Si* 
doniiu  ApolUautt,  c'eft-à«diffe.  dans  le  cia- 
^oi^iac  fiécle  »  cctu  snaiqae  ^oit  dijà  con» 


m«ne  parmi  les  Germaiiu.  (Sido&.  ApoU.  lib» 
IV. ep.  2  o.  I^.  Paneg.  Major,  t.  1 4I  •)  Dans  le  fixi^ 
ta$  ûécXt  les  finples  Soldats  U  ponoient  panai 
les  Gotbs  Ac  les  Houles.  ^Procop.  Perf.  II.  ri.p* 
1 3 1.)  U  parolt  cependant,  par  on  paflige  d'Aga« 
tfaias ,  qae  les  Vraaes  ne  la  connoiAôienc  pas  de 
fon  teflu«(  Ag|ttliias*Ub.  II.  p  40.) 

(6%)  Diod.  Sic,  V.  »T3.  Strab.  TV.  iptf, 
75-  Q.  Curt.  lib.  m.  cap.  III.  p.  sa.  Pollaz  VIL 
'  l*P'  319*  Plue  Panl.Emil.tom»  I.p.  «64.  He« 
rodot.  VII.  75.)  Les  Athéniens  iroienc  porttf 
antreloM'dccesasaiqoes;  (TliiiO)rd.l.c.VL  p«i.) 
"^  («4;  Di».  XilX.  p  413» 
(«5)  Dio.  in  Ezcept  Vilef.  p.  7)  t.  Xiphiliii* 
es  Dionc  Ub.  XiXXVUI.p.  tti,  Hetodiaii«IT. 
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à  pdrter  une  cuirafle  ^  dont  le  poids  Pauroit  incommodé  ,  il  prit  cet  ha- 
bit  qui  reflembloit  parfeitement  à  une  cuirafle  (66),  pour  tromper  les 
perfonnes  qui  pourroient  avoir  la  penfee  d'entreprendre  fur  fa  vie. 
C'eft  delà  qu'il  reçut  le  nom  de  Caracalla.  Il  fe  fit  remarquer  &  mépri-* 
fer  à  Rome  par  cet  habillement  ,  non  feulement  parce  que  la  mode 
en  étoit  étrangère  ,  &  qu'elle  venoit  des  Barbares  9  mais  auffi  par- 
ce qu'il  (67)  n'y  avoit^panni  les  Romains ,  que  les  gens  mous  &  effémi* 
nés  qui  ports^ent  des  manches  à  leurs  habits. 

Le  Saye  (Sagum)  ,  les  Brayes  (Bracca)^  Se  la  Tunique  ou  le  Pour- 
point (  Tumca  )  étoient  donc  les  vétemens  des  Peuples  Celtes.  Ainfi  Vo^ 
pifque  ,  parlant  dû  Tyran  Tétric ,  dit  (68)  qu'il  étoit  habillé  d'un  Saye 
couleur  de  pourpre  ,  {Chlamydt  Coccintâ  ) ,  d'une  tunique  jaune ,  (  Tu^ 
nUa  (  69)  Gdbina)  ^  &  de  Brayes  à  la  manière  des  Gaulois  (  &  Braccis  Gai- 
luis  )  :  C'eft-à-dire  ,  que  Tétric  étoit  équippé  ^  non  comme  un  Ro- 
main ,  mais  comme  un  véritable  Gaulois  (70). 

Cette  fimplicité  que  les  Celtes  afleâoient  dans  leurs  habillemens , 
auffi  bien  que  dans  toutes  leurs  manières  de  vivre  >  n'empêchoxt  pas 
qu'ils  ne  iiiflent  propres  &  bien  mis  (71).  On  ne  voyoit  point  parmi  eux^ 
comme  chez  les  Sarmates  ,  des  habits  fales  &  déchirés  ^ui  tomboient 
en  lambeaux.  La  Noblefle  trouvoit  aufli  le  moyen  de  fe  diflinguer  du 
commun ,  &  d'être  magnifique  à  fa  mode.  Parmi  les  Peuples  qui  étft.ent 
habillés  de  peaux  ^  les  Grands  Seigneurs  portoient  (71)  des  pélifles  ra^ 
res&  piécieufesqu'ilsfefoientmoucheter  de  la  manière  que  Tadte  décrit^ 


■  -  • 

(tf  tf )  Dion  Calfiiiâ  »  ^otttcmperaU  8c  domef. 
tiqae  àtt  S^^tes  >'  aflurè  qfte  tette  tanlqoe  tef. 
fonBl^it  ^  imr  oûiaiR  oo  )  m  codêkt.  Aiu 
xelins  Viâor  iç  trom^  donc  .loifqii-'il  ,dit^< 
^Ui  imdumtntM  in  tàtos  dtmijéi  turgiritur  ,  '  f«r«- 
tsIU  Diffus,  Autel.  V.  Cacf.cânntl.  p.  14}.  Me- 
xcsai  »  ÉuiB  fliil  dé^tfx  ccter  ptntqmti  w<Vtok% 


renarqne. 

(70}  On  ne  dit  rien  deit  chaoflare  des  Celtci^ 
p4rce  qn'bii  n'4  pai  en»  devoir  s'anécet  à  ccf 
n)iinities.  U  eft  cc^in  que  lei  anciens  Scythe» 
n*avoiênt  ni  bottes,  ni  rottliers.  (Ciceio  Tuf^ 
cal;  qa«ft.  tib;y.  p.atfoo.  )  On  nepdrîe  pï^ 
davantagC'^ejIliadbilknient  des  femmes: Celtef, 


»  à  bien  àitt^  «ne  efp^ce  de  jP«n«ilon^  qiU  pâsre  quelles  Aiiiâtirs    qu'on  m  confah^s  ne 

9  n'àiloit  pas  tout-.^«t  juTqa'iGas  genoux,  8c  foumifleAt  lie»  de  posticnlier  fiis  cecaxtidex 

p  qui  n'avoit  poinf  de  mâtf^.  o^Hî/f.  dt  JPr,  Tacite  retoeiqtie  .feulement  qur,    parmi  le* 

jiv,  Oi99is^  p.  st.  4^.  La  Simiq^  ae  defeen*  Germains ».fos./emmes^^côieat.  habiHdes  de  la 

doit qnf  nffy^^f y.lyjirhfTj  ft  i^»\%àtt  m— tbn  même  manière  qofi éesl^ifamcafv  .fi'jce. tf'eftqiM 

courtes*  ,        .  i  {>  :-  .  ./:t  . .   .   .      n  ienr tonique  n*avottp<wsisdr mioches , 8e qa'el-' 

*  if 7}  A.  GairiOf»  yg[l.  i^r  .1  .T   .'     :  '  le  lailToir  voé  pitftie  iâeda-f oigo  :dÀoi»f«ic^ 

(tft;.y4|piÇQiis  Attftliano.-p^ittf^,  (Tadt. Xleiil.  i^..^^  }  .?•  ^  .\l  .*  :.  ■■     -x 

alqne  ^toit  de  dxap  d*or>  comme  ftiiMuih.yt       (7sj  HÛsi^  G^im»  17^  ^anç     « 
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Les  GentUhommes  Gaulois  conferverent  cette  marque  de  difBnûioa 
long-tems  après  que  le  commun  du  Peuple  eut  quitté  les  habits  de  peau. 
Ainfi  Pline  ,  parlant  d'un  chevalier  Romain  originaire  d'Arles  ,  dit  (75) 
qu'il  étoit  Patenta  Gcnte  ptllims  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  defcendoit  d'une 
ancienne  Nobleffe  des  Gaules.  Les  Rois  &  la  Nobleffe  dés  Vifigoths 
(74)  étoient  encore  habUlés  de  Péliffes  du  tems  de  Sidonius  Apollinaris. 
Eginhard  reiharque  auffi  (75)  que  Charlemagne  portoit  ordinairemfeût 
en  hiver  un  Saye  de  peau  de  Loutre  ou  de  Martre.  Enfin  Helmoldus,  qui 
écrivoit  fous  l'Empire  de  Frédéric  Barberouffe  (76) ,  fe  plaint  que ,  de 
fon  tems,  on  foupiroit  eh  Allemagne  après  les  péUffes  de  Martre ,  comme 
après  la  fouveraine  félicité.  Elles  étoient  affeaées  à  la  première  No- 
bleffe &  aux  Chanoines  des  Cathédrales. 

Lorfque  les  habits  de  toile  comriiencerent  à  slntroduire  (77) ,  les 
gens  de  qualité  fe  diftinguerent  en  faifant  brode*  fur  leurs  fayes  &  fur 
leurs  tuniques  des  bordures  ,  des  rayes ,  des  bandes ,  des  carreaux , 
chargés  d'une  infinité  de  fleurs  &  d'ornemens  de  toute  forte  de  cou- 
leurs, mais  principalement  de  pourpre.  En  général  lès  habits  bigarres 
(78)  étoient  fi  fort  à  la  mode ,  chez  la  phipart  des  Peuples-  Celtes  >  qu'on 
ks  reconnoifïbit  à  cette  marque.  '/  .. 

A  la  fin  ces  Peuples ,  naturellement  vains  &  fiers ,  dégénérèrent  entière- 
ment de  l'ancienne  fimpUcité  (79)  :  ib  donnèrent  dans  tous  les  excès  de 
la  magnificence  &  du  luxe.  \\  eft  certain  cependant  que  les  dorures  & 
les  habits  riches  leur  font  venus  d'ailleufsl  Le  commerce  qiie  les  t»ho- 
céens  &  les  Phéniciens  faifoiént  fur  toutes  les  côtes'  dé  là  Méditerranée  » 
porta  d'abord  le  luxç  dans  les  Provinces  maritimes  de  l'Efpagne ,  des 
Gaules  &  de  l'Italie.  Il  fe  répandit  infenfiblement  de  là  par  toute  TOu- 
ïDpe.  Du  tems  de  Jules-Céfar ,  les  Germains  étoient  encore  habillés  de 

T,„  /      .       .. ;  .-  ""    ■'''.' : '    '    ''     ■  '  •  ' ^- ■   '      .    ;" 

»f7.1PUn.UkXXXUI.alp.ltr..p.  «9.    •        I  if-  F«al.  BUe.' Bift.  Loiigob.  llb.  IV.  «àp. 


(74)  Sldon.  ApolL  lib.  'Vili^kp.  4X>  p.  ift* 
Id.  Pancgyr.  Aviti  v.  np.  Profp.  Aquit.  de 
FfovicL  Dei  p»  «©i^.ClaïA^deBcUo.  Gctice.  v. 
^99.  )  Le  Patrice  Kidmir  eft  appelle   TtHùm 


VU. p.  39fi'Ettnip.Sard:  iiiE«ept.Lcgat.p.  lo 
(7^)  Olympkidote  dît  qiie  >  du  tems  de  Conf-* 
tance,  filsde  Gonftantiii  le  grand  .  on  trou- 
va en  Tittace  ,  trois  ftatnes  vêtues  à  la  ma- 
Q^m  \  -Ennod.  Vira  Epiphân.)^  î     -  -       •  I  niiit  4es  Ai^birès  -,  ^i'habits  dé  difôreiitcs  co^ 

-  (75)  Eginhard^ tap.  ai..       . /.  •  i         '    leuii.  (Olympiod-  Eacerpt.  ex  Photio  in  Hifc 


Byzant.  toni.  !•  p.  lo,  Sidbii.  Aj^oll.  lib.  IV, 
ep.  20.)  Ftf^.tl-delTas,  p.  *tf*'l  note  {€z\ 
I     {79.)  ht^tAH.  S.  sîU«|9.  Itil.  lib.  IV.  Ti  U  S  : 


Ij6)  Hetmold.  Çton..Sl«r;.  liH  !•  «ip-  « 
(77)  Strab.  m.  155.  Livius.'Vtt.  'lo.XXII. 
46.  Diod.  Sl<.  V.:^l3.''iB»fl«i  »III.  V.   tftfo 

Icrvlus  U  hntic  locum  p.  i4«V  T«4.  Qeçn,  j;  Sir ab.  IW  *^7v 

peau3U 


n  .» 
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peaux.  Du  tems  d'Hérodien  (80) ,  ils  portoient  déjà  des  Sayes  chama- 
marés  d'argent. 

Il  ne  &ut  pas  oublier  que  les  Loîx  de  la  bienféance  ne  permettoient  pas     l»  celtes 
aux  Celtes  de  paroître  en  public  fans  leurs  armes.  Ils  fe  rendoient  (8  4  )  "nt  ^pdhî!  c« 
aux  ailemblées  civiles  &  religieufes  avec  Tépée  ,  le  bouclier  &  la  lance  :  fcu^l'atm"!^ 
ils  traitoient  dans  le  même  équipage  toutes  leurs  affaires  publiques  &  par- 
riculiéres.  Cet  ufage  s'étendoit  encore  aux  vifites  familières  ,*même 
aux  feftins.  Quand  on  fe  mettoit  à  table  ,  les  convives  gardoient  leurs 
épées,  &  avoient  derrière  eux  des  fervans  d'armes  qui  ténoient  le 
bouclier  &  la  lance  de  leurs  Maîtres.  Dès  que  le  repas  étoit  fini ,  cha- 
cun reprenoit  fes  armes  &  les  gardoit  dans  les  jeux,  dans  les  courfes^ 
dans  les  danfes  y  &  dans  les  autres  exercices  dont  les  feftins  étoient  or- 
dinairement fuivis.  Il  en  étoit  de  même  des  danfes  facrées ,  qui  faifoient  « 
parmi  les  Barbares ,  une  partie  coniidérable  du  culte  de  la  Divinité. 

Un  Celte  ne  paroifibit  donc  jamais  fans  fes  armes.  Il  les  époufoit 
en  quelque  manière  (81).  Après  les  avoir  portées  depuis  Tâge  viril  jus- 
qu'à la  vieillefie  décrépite  (83)9  il  fàlloit  encore  qu'on  les  brûlât  (84), 
ou  qu^on  les  enterrât  avec  luL  Cet  attachement  des  Celtes  alloit  ii  loin 
qu^s  préféroient  de  perdre  la  vie  plutôt  que  de  les  quitter.  Ainfi 
Tite-Live  rapporte  que  (8y  )  Caton  ayant  jugé  à  propos  de  défarmer 
tous  les  Eipagnols  qui  demeuroient  en-deçà  de  TEbre ,  la  peine  parut  fi 
dure  &  fi  mortifiante  à  ces  Peuples,  qu'il  y  eut  une  infinité  de  perfonnes 
qui  s'ôterent  la  vie.  Tacite  remarque  aufli  (86)  qu'un  Germain  qui  per- 
doit  fon  bouclier  dans  une  bataille  j  étoit  déshonoré  pout  le  refie  de  fes 
jours.  Banni  du  commerce  des  hommes  ,  il  n'avoit  d'autre  reflburce  pour 
finir  fon  opprobre  que  de  fe  donner  lui-même  la  mort  qu'il  n'avoit 
point  trouvée  dans  le  combat. 

Il  ne  jfàut  donc  pas  être  furpris  que  l'on  ait  accufé  les  Celtes  d'adorer 


(So)  Hcrodian.llb.  IV.  p.  341* 

(ti)  Nicol.  Damafc.  ap.  Stob«  Serm.  1^4*  F* 
470.  Livias  XXI*  zo.  Capfar  V.  $6.  VII.  a  t. 
Tacit.  Germ.  cap.  x.  ij.  aa.  2c  Hiftor.  IV«  ^4* 
Axhen.  IV.  cap.  ta.  Ovid.  Txift.  lib.  V.  Elcg. 
YII.  V.  19. 

(ta).  On  voie  dans  les  Loîx  des  Lombttds 
<)a'Il  n'ctoit.pas  permis  de  piendre  pooc  gage 
iVpee  d'un   particulier.  (Leg.  Longob.  lib.  I. 


Tit.  IX.  leg.  XXXIII.  p.   533.  capital,  lib.  IV. 
Tit.  ai.) 

(13)  Claadian.  de  Bello  6et.v.  501.  Tacit. 
Çerm.  cip.  13* 

(14)  Cacfai.  VI.  19.  Tacit.  Germ.  aj. 

(8$)  LiTiuslib.  XXXIV.  17.  Jqftin.  XLIV.  a. 
(Stf)  Tacit.  Germ.  6.  )  La* même  choie  avotc 
lieu  parmi  les  Grecs.  (  Ctcero  de  Finib.  lib.  U. 
cap.  ao.  Epift. ad  Lacej*  V.  1  a.  ) 
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leurs  armes ,  &  d*en  hite  de  véritables  Divinités,  ^imputation  eft ,  â 
la  vérité»  &ufle»  mais' ils  y  donnoient  occafion.  D'un  côté»  quand 
ils  étoient  appelles  à  prêter  ferment ,  ils  juroient  (87)  par  Dieu  &  par  leur 
épée  ;  de  Tautre  »  il  étoit  d'ufage  dans  les  armées  de  planter  en  terre 
une  épée  ou  une  hallebarde ,  au-tour  de  laquelle  toute  l'armée  alloit  faire 
fa  prière  »  parce  qu'elle  étoit  la  marque  du  Mallus ,  c'eft-à-dirc  du  lieu 
oh  fe  tenoient  les  aïOemblées  religieufes  8c  le  Confeil  de  Guerre* 
Quoiqu'il  en  foit  de  cette  imputation  qu'on  aura  occafion  d'exami* 
ner  plus  au  long  en  parlant  de  la  Religion  des  Celtes ,  il  e(t  confiant 
que  la  coutume  de  porter  les  armes  en  tems  de  paix  étoit  commune  à 
tous  les  Peuples  Scythes  (88).  C'eft  d'eux,  que  les  Grecs  (89)  &  les  Perfes 

(90)  la  tenoient.  Les  uns  &  les  autres  tiroient  leur  origine  des  Scythes. 
Quelque  ancien  que  foit  cet  ufage  5  quelque  univerfel  qu'il  foit  encore 

aujourd'hui  9  il  faut  avouer  cependant  qu'3  a  quelque  chofe  de  féro* 
ce  9  &  qu'il  eft  incompatible  avec  les  Loix  d'une  bonne  police.  Une 
fociété  ne  peut  fe  former  &  fe  maintenir  que  par  l'engagement  que  con«- 
traâent  réciproquement  les  Particuliers  de  ne  fe  point  oiTenfer^  &  de  laif^ 
fer  au  M agiârat  le  foin  de  prévenir  &  de  punir  les  injuftices.  Tout  hom- 
me qui  porte  des  armes ,  dont  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  fervir  con* 
tre  fes  Concitoyens  ;  tout  homme  qui  tire  l'épée  dans  un  lieu  où  il 
peut  appeller  les  Loix  &  Us  Magiftrats  à  fon  fecours ,  viole  cette  Loi 
fondamentale  des  Etats ,  qui  défend  aux  Particuliers  de  fe  rendre  juftice 
à  eux-mêmes.  Il  ouvre  la  porte  à  toiis  les  inconvéniens  que  les  hom- 
mes ont  voulu  prévenir ,  en  renonçant  à  l'égalité  oii  ils  naiftent  tous  ^ 
pour  fe  foumettre  à  des  Juges  &  à  des  Magiftrats. 

Il  eft  vrai  que  les  Scythes  croyoient  excufer  cet  abus  :  ils  difoient 

(91)  qu'ils  n'avoient  point  de  Villes  fermées;  qu'étant  par  conféquent 

(S7)  Lucian.  Tosar.  p.  ^30.  Lttcîaiu  Sçjrth.  Icart  xnaifons.  Ils  obâflbient  à  des  Rots  abfo* 
p.  340.  Vita  Dagobert.  ap.  Dachefn.  tom.  I.    lus,  qui»  pour  fe  maintenir  »  tenoient  toutes 

les  annes  tenfeim^es  fous  la  garde  de  quelques 
efcUves.  (  Tacit.  Germ«  cap.  44.  ) 

(t9)  Ariftotel.  Polît.  II.  t.  Thucyd.  lib.  I. 
cap.  tf,  )^  Homère  repr^fente  Telemaque  Cm 
rendant  à  une  aflemblée  armé  de  fa  hallebarde* 
(OdyitU.  10.) 

(f  o)  Amm.Marcell.  lib.  ZZIILe.  <.  p.  st|. 

(91)  Lucfauu  de  G/anof.  p.  s og. 


cap.  XXL  p.  $ti*  Adam.  Bremenfis  cap.  30.) 
On  en  trouve  nne  infinité  d'exemples  dans  les 
anciennes  Loix  des. Allemands»  des  Ripuariens, 
des  Saxons  flc  des  Lombards.  (  Lindenbrog» 
Gloflar.  p.  X  3  s  t.  flc  1420 .  j 

{%%)  Tacite  dit  que  les  Sujons  (c'eft-à-dirc 
les  Suédois  )  font  le  feul  Peuple  de  la  <Sernia- 
nie,  ou  les  Particuliers  n'ont  pas  la  liberté  de 
porter  les  armes»  ai  m^me  de  les  garder  daat  * 
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toujours  expofés  aux  furprifes  d'un  ennemi  ^  ils  étoient  obligés  de  fe  te- 
nir  continuellement  en  garde  ^  &  d'avoir  toujours  les  armes  prêtes. 
Mais  ce  n'étoit  là  qu'un  prétexte.  D'un  côté ,  la  plupart  des  Peuples 
Scythes  avoient  affet  pourvu  à  leur  fureté  ^  en  ravageant  (92)  toutes  les 
Contrées  qui  confînoientà  leur  Pays.  D'un  autre  côté ,  s'ils  avoient  pu  fe 
réfoudre  à  laifler  leurs  voifinsen  paix^  perfonne  n'auroit  aiTurément 
penfé  à  attaquer  des  gens  avec  qui  il  n'y  avoit  rien  à  gagner. 

Les  Scythes  alloient  donc  partout  avec  leurs  armes  y  parce  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'autre  métier  que  la  Guerre.  Ils  faifoient  profeifîon  de 
vivre  de  pillage  :  ils  fe  tenoient  toujours  en  état  de  courir  par-tout  ok 
il  y  avoit  quelque  butin  à  &ire  ,  &  de  forcer  tout  ce  qui  ofoit  leur  té* 
fifler.  Thucydide  l'avoue  fens  aucun  détour  (93)  :  »>  Les  anciens  Habi« 
H  tans  de  la  Grèce  étoient  des  brigands.'  C'efl  l'origine  de  la  Coutu* 
*»  tume  que  quelques  Peuples  confervent  encore ,  d'aller  par-tout  avec 
u  leurs  armes.  «< 

D'ailleurs ,  quoique  les  Scythes  euflent  des  Rois  &  des  Juges  qui  ad- 
miniflroient  la  juAice  dans  les  Cantons  y  jamais  ils  ne  fe  foumettoient 
tellement  à  leurs  Chefe,  qu'ils  ne  fe  réfervaflent  la  liberté  de  fe  rendre 
îuftice  à  eux-mêmes ,  quand  leur  honneur  ou  leur  intérêt  le  deman« 
doient.  Toutes  les  fois  qu'un  Scythe  étoit  cité  devant  le  Magiftrat  (94) , 
il  lui  étoit  permis  d'offrir  un  duel  à  fon  adverfaire  :  celui-ci  ne  pouvoir 
pas  refufer  de  vuider  la  querelle  à  la  pointe  de  l'épée,  &  en  préfence 
du  Magiftrat ,  qui  donnoit  toujours  gain  de  caufe  au  viâorieux. 

Les  Grecs  &  les  Romains  comprirent  que  la  coutume  de  porter  des 
armes  dans  un  Etat ,  qui  n'eft  pas  en  Guerre ,  tendoit  au  renverfement  de 
toute  police  :  c'eft  une  des  premières  chofes  (95)  qu'ils  corrigèrent^ 
lorfqu'ils  eurent  une  fois  conçu  le  deffein  d'établir  un  bon  ordre  dans 
les  Etats  ^  &  d'en  régler  l'intérieur  par  de  bonnes  Loix.  Les  Grecs  con* 


{9^)  Vty,  ci-deifas»  p.  139. 

(93}  Thucyd.  lib.  I.  cap{V.  p.  |. 

(94)  Cette  matike  cft  traitée  plus  aa  long 
ci-deÂbtts ,  Chap.  XII. 

(9 s)  y^'  la  note  (S9  }•  cl-deflîu,  p.  170. 
Lucien  remarque  que  ce  n'étoit  pas  Tufage  des 
Grecs  de  porter  des  armes»  ni  de  ceindre  Tépée 
en  rems  de  paix.  Il  étoit  même  défend u,  foui 
peine  d'amende»  d'en  porter  dans  les  Villes»  \ 


moini^d'un  cas  de  nécélGté.  (  Luclan.  de  Gymnof. 
p.  to3.}  On  fçait  aufli  que  parmi  les  Romains 
perfonne  ne  portolt  des  armes  dans  la  Ville , 
à  la  réferve  des  foldacs.  Marc -Antoine  ayant 
un  jour  paru  en  public  l'épée  au  côté  ,  le 
Peuple  foupçonna  qu'il  afpiroit  \  la  Monarchie. 
On  peut  voir  ce  que  Roûnus  \  dit  fur  ce  fiijet 
dans  fes  Antiquités  Komaines • 
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ferverent  feulement  dans  leurs  fpeôacles  les  danfes  &  les  courfes  des 
gens  armés  y  parce  que  ces  exercices ,  qui  étoient  un  divertiffement 
pour  les  fpeâateurs  ,  formoient  encore  la  jeunefle  aux  travaux  mili* 
taires.  Les  Romains  retinrent  aufllde  cette  ancienne  coutume ,  la  danfe  des 
^liens  (96)  &  la  fête  où  les  Citoyens  Romains  offroient  leurs  Sacrifices  , 
armés  de  pied  en  cap.  Ils  Tappelloient  (  97  )  Armïlujtrium ,  la  revue, 
des  armes»  Elle  venoit  originairement  des  Peuples  Celtes,  qui^  dans 
Taflembléede  Mars,  faifoient  la  revue  des  hommes  &  des  armes,  & 
ofFroient  en  même  tems  des  Sacrifices  pour  le  fuccès  de  la  campagne. 
Lorfque  les  Peuples  Celtes  commencèrent  à  connoître  la  Religion 
Chrétienne ,  les  Princes  &  les  £  vêques  ne  négligèrent  rien  pour  abo- 
lir (  98  )  une  Coutume ,  aufli  oppofée  au  bien  des  Etats  qu'incompa- 
tible avec  les  Loix  du  Chriiliahifme.  Malgré  cda  Tufage  de  porter  des 
armes  a  repris  le  deflus.  On  y  eft  fi  accoutiuné,  que  Ton  voit  fans  éton- 
nement  (  99  )  »»  en  pleine  paix  &  au  milieu  de  la  tranquillité  publi- 
i>  que ,  des  Citoyens  entrer  dans  les  Temples ,  aller  voir  des  femmes , 
w  ou  vifiter  leurs  amis ,  avec  des  armes  ofFenfîves  j  &  il  n*y  a  pref- 
^  que  perfonne  qui  n'ait  à  fon  côté  de  quoi  pouvoir  d'un  feul 
^  coup  en  tuer  un  autre,  «  C'eft  une  nouvelle  preuve  que  les  Peuples 
mêmes  qui  fe  piquent  d'être  polis  &  civilifés  plus  que  tous  les  autres  , 
ne  laiflent  pas  d'être  barbares  &  féroces  à  bien  des  égards. 


(96}  Vv),  ci-deflus»  LiT.  1.  p.  ^ s* 
(97)  Virio  de  Linguà  Latin*  V.  p.  49. 
(9 S)  Additioncf  Caxoli  M.  ad  Leg.  Salie,  de 
anno  Soj.ap.Lindenbxog.  p.  jsi*  Car.  Mag.in 
Leg.  Baju?at.  ap.  Lindenbtog.  p.  443.  Leg.Long- 
ob.  p.  s  S  s.  Capitalar.  lib.  III.  tic.  III.  p.  s 74. 
tit.  XXII.  p.  177.  )  Par  les  Capttulaires  de  Chat- 
lemagne  &  de  Lottis-lc-DébonnsUf e ,  lib.  VII. 


tit.  COU.  p.  loS  ,  il  eft  défendu  de  venii  \  !'£• 
glife  avec  Tes  arm«s.  (  Fojp.  aulG  Pippini  ht,  Lo- 
tharii  Leg.  Longob.  lib.  II.  tit.  XLHI.  p.  643» 
Synod.  Mogunt.  eap.  17,  Décret.  Synod.  Sala- 
gants  can.  X,  ap.  Lindenbrog.  in  GloiHii.  p. 
13  5 1.  )L* Empereur  Frédéric  II.  renonvella  ce» 
defenfes.  (Conftit.Sicu]«.  lib.I.  tit.  IX.  p.  705,) 
(99)  LaBiay<$xc  »  Difi^urs  fax  Theopluafic^ 
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CHAPITRE    VIII. 

I  ^  E  S  Peuples  Celtes  avoient  quelques  ornemens  qui  leur  étoient  par-     on  recon- 
ticuliers.  Ils  portoient  une  longue  chevelure  (  i  )  :  c'étoit  celui  de  céLsI  icûrs 
tous  les  ornemens  dont  les  hommes  &  les  femmes  étoient  le  plus  yeu?/*"^ 
jaloux  (  1  ) ,  &  pour  lequel  ils  fe  mettoient  le  plus  en  frais.  Les  Grecs 
&  les  Romains  portoient  anciennement  de  longs  cheveux,  à  la  ma- 
nière des  Scythes  &  des  Celtes,  Au  moins  Homère  (3)  donne-t-il  fouvent 
aux  Grecs  le  nom  de  chevelus.  Juvenal  donne  la  même  épithéte  (4) 
aux  anciens  Confuls  de  la  République  Romaine.  Dans  la  fuite  on  fe 
-conforma  à  Rome   &  en  Grèce  à  Tufage  des  Orientaux  :  ces  Peuples 
fe  rafoient  la  tête,  ou  ils  portoient  les  cheveux  affez  courts,  pour  n'en 
être  pas  incommodés  dans  les  chaleurs.  Il  faut  cependant  en  excepter 
les  Lacédémoniens  (  5  ) ,  qui  conferverent  plus  long-tems  que  les  autres 
Grecs ,  les  coutumes  &  la  manière  de  vïvre  des  Scythes. 

Diftingués  par  une  longue  chevelure ,  les  Peuples  Celtes  Fétoient*    l«  cdrt i 
encore  par  une  autre  coutume  qui  n'étoit  ^  moins  générale.  Leurs  che-  I?Ifrrcb" 
veux  étoient  naturellement  blonds.  Ils  s'étudioient  à  les  rendre  (6)  roux. 
Pour  y  réuffir  ils  fe  fervoient  d'une  efpéce  de  pommade  ou  de  favon, 
qu'ils  comp^foient  avec  du  fuif ,  de  la  cendre  &  de  la  chaux;  ils  avoient 
grand  foin  de  s'en  frotter  tous  les  jours  les  cheveux  &  la  barbe. 

D'après  cela  il  eft  facile  de  comprendre  pourquoi  on  ne  trouvoit 


▼eux  en  ron- 
ge. 


(x)  Clctn.  Alct.  Tœdig.  III.  p.  267.  Strab. 

III.  155.  Plin.  llb.  m.  c.  IV.  & XX.  p.  4« 7-  47*. 
lib.  I.  cap.  XVII.  p.  4I2.  Llvios  XXXVIII.  17. 
Strab.  IV.  196,  Lucan.  I.  442*  4*3.  Dio.  CiC 
I*ÏV.  p.  5  3«.  C»far  V.  14.  Sidoji.  ApoUin. 
Carm.  i»i  Vitruv.  VI.  1.  p.  104.  Homer.  Uiad. 

IV.  V.  533.  Ovid.  Trift.  lib.  V.  Eleg.  VIL  ▼. 
m.)  olympiodore  dit  que  les  trois  Statues,  dont 
on  a  fait  mention  p.  i  *••  note  (7  s),  étoient  vê» 
eues  d'habits  de  difF^érentes  conleors ,  &  qu'elles 
«Toient  de  longs  chereux,  à  la  façon  des  Grecs^ 
c*eft-^*dirc»  des  Goths.  (Lucian.  Toxari  p.  «37. 
Curtius.  IV.  cap.  IX.  p.  14S.  Herodot.  VI.  19.  ) 

(2)  Tacite»  pailant  de  la  peine  que  les  Ger- 
nains  inâigeoient  aux  femmes  adultères,  dit:- 
^  L€  mari  »  en  pi^fcnce  des  pucns ,  coupe  les 


i>  cheveux  11  la  criminelle ,  la  chalTe  de  cheziui 
o  toute  nue,dc  la  promené  dans  le  village.  (Tacit. 
G«rm.  cap.  if .  )  Les  Lombards  condamnoient 
à  la  même  peine  les  femmes  qui  ^  à  l'infèiga- 
tion  de  leurs  marb ,  ufoient  de  violence  pour 
dépofl<^der  quelqu'un  de  Tes  biens.^Leg.  Longob. 
ap.  Lindenbrog.  p.  $44.) 

(3)  Homer.  Iliad.  IL  v.  i  r. 

(4)  Juvenal  Satyr.  V.  30.  Ovid.Faû.  IL  v.  if. 
(s)  Arîftotel.  Rhetor.  lib.  1.  cap.  9.  Plutarch. 

Apophteg.  II.  t%9,  Pezron  Antiq.  de  la  Langue 
&  de  la  Nat.  des  Celtes,  p.  i  $6. 

(é)Diod.  SicuL  V.  212. 1 14.  Plutarch.  Amat. 
tom.  IL  p.  771.  Plin.  lib.  XVIII.  cap.  XIL  p. 
«24.  Martial.  XIV.  Epigr.  aj.  Amm.  Marcell. 
zzYit.  cap.  IL  p.  47  tf,  Sidon.  ApoU.  caim.  i»« 
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dans  toute  la  Celtique  (  7  )  que  des  gens  parfaitement  roux.  La  mode 
vouloit  que  les  hommes  &  les  femmes  teigniffent  ainfi  leurs  cheveux. 
Lorfque  Caligula  &  Domitien  (  8  j  voulurent  triompher  des  Germains , 
fur  lefquels  ils  n'avoient  fait  aucun  prifonnier ,  ils  prirent  le  parti  de 
ramaffer  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de  gens  d'une  taille  avantageufe ,  &  les 
obligèrent  à  laifTer  croître  leurs  cheveux ,  &  à  les  teindre  en  rouge. 
Cette  précaution  devoit  faire  croire  qu'ils  étoient  Germains.  Feftus  (9)  & 
Valere-Maxime  (  10  )  ont  remarqué  que^dans  les  premiers  tems  de  la  Ré- 
publique ,  les  Dames  Romaines  teignoient  leurs  cheveux  en  rouge  avec 
de  la  cendre.  Ce  n'eft  pas  la  feule-  fois  (  1 1  )  qu'on  aura  occaiion  de 
&ire  voir  que  les  Romains  ne  difFéroient  pas  des  Celtes ,  avant  que 
les  Coutumes  des  Grecs  euffent  prévalu  au  milieu  de  ce  nouveau  Peu- 
ple ,  qui  fe  forma  d'un  mélange  des  anciens  Habitans  du  Pays ,  avec  les 
•Grecs  qui  avoient  paffé  dans  le  Royaume  de  Naples. 
'  *Au  refte,  les  Romains  rentrèrent  encore  dans  le  goût  des  cheveux 
roux ,  du  tems  d'Augufte  &  de  {es  fucceffeurs.  On  ne  parlera  pas  des 
♦Empereiurs  Caracalla  &  Gallien  f  12),  qui  fe  conformèrent,  à  cet  égard,  à 
la  mode  des  Germains.  Ce||Prînces  avoient  leurs  raifons  pour  flatter  des 
Peuples  auxquels  ils  avoient  confié  la  garde  de  leiu-  perfonne.  Combien 
n'étoit-il  pas  plus  glorieux  aux  Peuples  Celtes  de  voir  les  Dames  Ro- 
maines rendre  hommage  à  leur  chevelure  (  13  )?  Elles  fajfoient  venir 
à  grands  frais ,  du  fond  des  Gaules  &C  de  la  Germanie ,  des  tours  de  che- 
veux, ou  des  favonnettes  (14)  pour  teindre  leurs  propres  cheveux  en 
rouge.  Tertullien  &  Saint  Jérôme  (15)  ont  relevé  cet  abus ,  avec 
fé vérité.  Leur  cenfure  paroîtroit  outrée ,  s'il  n'étoit  pas  confiant  que  cet 
ufage  avoit  (a  fource  dans  im  efprit  de  galanterie^  &  que  les  courtifanes 


(7)  Silîus  Ical.  lib.  xvi.  v.  47X.  Lîvias 
xxxvxii.  cap.  17,  Virg.  iEneld.  viii.  v.  «59. 
Amm.  M^rcell.  Hb«  xv.  cap.  xii*  p.  106,  Tacit. 
AgiLC.  cap.  II.  &  Germ.  cap.  zv.  Vitiuv.  vi.  cap. 
I.p.  104.  HieiOD.  vica  Hilaiion.  tom.  I.  p.  1 59. 
Calpurn.  FUccus  DecUmàt.  II.  Sîdon.  Apolin. 
lib.  IV.  ep«  10.  Sencca  de  Ira  lib.  m.  cap.  xxvi . 
p.  45  2.  Silius  Italie. lib.  in.  v.  ^07.  Luean.  X. 
V.  I Z9,  Eumcn.  Fanegyr.  Confiant.  ChlQti  cap. 
XVI.  p.  177.  Herodotjib.  IV.  cap.  10 1. 
'     (f  )  Sneton.  Catig.  e.  47.  Tacit.  Agriç,  c.  $$. 

(?)  Pompe).  Feftus.  p.  7*. 

[10)  Vatei.  Max.  lib.  ir.  cap.  I«  p.  41  • 


(11)  Kojr.  Gi-dcflus  ,   Liv.  I.  p.  6^-67, 

(  1  a)  Hetodian.  iv.  p.  343.  Trcb,  Pollio.  GaN 
lien.  p.  ai  2.  250, 

(x  3)  Ovid.  Amor.  lib.  !.  Blcg.  xiv.  v.  45.  id. 
Art.  Amat.  lib.  m.  v.  1^3.  Martial,  lib.  V.  ep« 
6f.lib.  XIV.  ep.  25. 

(I4)  Maniai,  viii.  33.  xiv.  2«. 

(i  s)  Tertulicn  dît  que  les  Pâmes  Romainef, 
^ui  teignent  leurs  cheveux  en  ronge»  renient 
leur  Kation  U  leur  Patrie,  S.  Jérôme  a;oat« 
qu'elles  prennent  les  livr<^es  de  Tenfer.  [  TertuU 
lian.  de  eu  Un  faminar.  cap.  vi.  Hicxpo/m.  cp. 
Vf  I.  ad  {«ai^am  tpm.  I.  p.  3  tf . } 
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(16)  avoieiït  le  plus  contribué  à  introduire  cette  nouvelle  modrdans 

la  Capitale  de  l'Empire. 

Ces  ufages  ëtoîent  propres  aux  Peuples  Celtes  en  général.  On  les     on  diftîii- 
reconnoiflbit  tous  à  leur  chevelure  longue  &  rouffe.   On  diftinguoit  fëîi'VlupIli 
après  cela  les  divers  Peuples  de  la  Celtique,  par  la  manière  différente  m^f^erraif-* 
dont  ils  arrangeoient  leurs  cheveux:  par  exemple,  les  Thraces  (17),  l^^^^^^il^^^^ 
les  Goths,  les  Saxons ,  les  Pélafges ,  ne  laiffoieift  croître  que  les  cheveux  cheveux. 
qui  tombent  fur  les  épaules,  &  fe  rafoicnt  tout  le  devant  de  Ja  tête. 
Ils  prenoient  cette  précaution  poiu-  empêcher  que ,  dans  la  mêlée  ,  l'enr 
nemi  ne  les  faifit  par  les  cheveux. 

Les  Sicambres  (18),  les  Lombards  &  quelques  autres  Peuples  de 
la  Germanie ,  avoient  une  coutume  toute  oppofée.  Ils  fe  rafoient  le  der- 
rière de  la  tête,  &  rangeoient  fur  les  deux  Joues  les  cheveux  qu'ils  • 
gardoient  fiir  le  devant.  Ceft ,  fans  doute  ,  à  cet  égard  que  l'Empereiu: 
Caracalla  (19)  imitoit  la  tonfure  des  Germains.  Les  Francs  (  10  )  fe  ra- 
foient tout  le  tour  de  la  tête,  &  n'a  voient  des  cheveux  que  fur  le 
fommet.  Les  Gaulois  &  les  Bretons  (  1 1  )  confprvoient  leur  chevelure 
en  entier.  Outre  cela,  il  y  a  voit  des  Natioi|^  oîi  (12) ,  pour  paroître  plus 
grands  ,  les  hommes  retrouffoient  &  nouoient  leurs  cheveux  fur  le  • 

fommet  de  la  tête  en  un  ou  plufieurs  toupets  qui  reffembloient  à 
des  cornes.  D'autres  Peuples  avoient  confervé  la  coutume  des  anciens, 
Scythes  (ij),  qui  portoient  leurs  cheveux  épars  &  flottans  fur  les 
épaules.  D'autres  encore  en  faifoient  une  ou  .plufieurs  greffes  (24)  qui 
leur  pendôient  fur  le  dos. 


■Vi 


(  1 6)  Jarcnal.  Satyr.  vl.  v.  i  »o, 

(i7)Strab.  X.p.  4^5. 

(  1 9  )  sidon.  ApoU.  lib.  vxii.  ep.  p.  Paul.  Diac 
Hift.  Longob.  lib.  zv.  cap.  vu.  p.  39t.  Sidon. 
Ap.  Paneg/r.  Majocian.  y,  ajs.)  Aurcfte  ,  les 
Ocrmains,  &  fur-tout  les  Cattes,  ne  pennet- 
toient  pas  \  leurs-  jeunes  gens  de  fe  ra(èi  la  tête , 
^  U  manière  ulît^e  dans  leur  Nation,  qu'ils 
n'euifent  tu^  un  ennemi.  Les  Braves  faifoient 
auffi  vœu  de  ne  fe  point  rafcr  qu'ils  n'eu0ent 


Atiien.  XII.  cap.  3.  Schol.  Ariûoph.  p.  zp;. 

(  aa  )  Diod.  Sicttl.  lib.  V.  p.  212.  ^14.  Plut. 
Amat.  Tom.  II.  p.  77  z.  Plin.  lib.  xviii.  c,  xii. 
p.  $24.  Martial,  xiv.  £pigr.  15*  Amm.  Marcell* 
XX VII.  cap.  II. p.  476.  Sidon*  Apoll.  Caxm.  12. 
Claudian.  de  Laud.  Stlliconis  lib.  II.  v.  240.  âc 
in  Rufin.  II.  v.  iio.  Silius Italie,  lib.  IV.  v.  200. 
lib.  X.  V.  134.  Tacit.  Germ.  cap.  3  S.  Jnvenal 
Satyr.  XIII.  V.  1^4.  Ifidor.  Orig.xix.cap.  xxiii. 
p  X300.  Teitulltan.  de  Veland.  Virginib.  cap« 


defiiit  l'ennemi  qu'ils  avoient  en  tête.  (Tacit.  1  zo.  Sidon.  Apoll  in.  Panegyr.  Major,  v.  226. 


Germ.  30.  &  Hift.iv.  5 1.)  Silius  attribue  la  mè- 
ne coutume  aux  Gaulois  de  ri(alie.(Silius  Italie 


(19)  Voj,  ci^deiTttSy  note  (la). 

(ao)  Agatli.  lib.  I.  p.  iz. 

(tij  Silius  Italie.  Ub.  ZV.  ^71.  Csfac.  V.  14* 


(23)  Pltttircii.in  CraiTo  Tom.  I.  5  57-  Amm* 
Marpell.,  rlib.  X.VLcap.  xiii.p.  144.  Martial.  X. 


lib.  IV.  V.200.  )  62.  ^ucan.  I.  44ar.  Silius  lib.  I.  Perf.  6it,  Ab« 


bas  Urfp.  apud  Lindenbrog.  GloCp.  i|S4« 
-    (24)  Tacit.  Agr^c.  cap.  2.  Statius  Thebaid.  iv« 
V.  i6é,  Sènect  £p.  114.  &  de  1x4  lib.  m.  cap. 


17^  HISTOIRE    DES  CELTES, 

L'on  pouvoit  diflinguer  encore ,  au  milieu  de  chaque  Peuple ,  les  No- 
bles (25),  les  Roturiers  &  les  Efclaves ,  par  la  feule  manière  dont 
ils  ajuftoient  leurs  cheveux.  Les  grands  Seigneurs  y  cherchoient  beau- 
coup de  feçon.  Ils  avoient  le  privilège  de  porter  les  cheveux  plus  longs 
que  le  refte  du  Peuple.  Ainfi  le  nom  de  Capillati  (26)  étolt  afFèûé,  parmi 
les  Goths ,  à  la  NoblefTe.  Par  la  même  raifon  les  Francs  donnoient  aux 
Princes  &  aux  Seigneurs  de  leur  Nation ,  le  nom  de  Criniti  (  17  ) , 
Crinige^^  Crifiati  (28);  c*eft-à-dire.  Chevelus,  parce  que  la  chevelure 
étoit  Tune  des  principales  marques  de  leur  Dignité  ;  on  les  dégradoit 
(  29  )  en  leur  coupant  les  cheveux  ^  ou  en  leur  rafant  la  tête.  Les  Rois 
de  Perfe  fe  diftinguoient  auffi  (30)  à  leur  chevelure. 

Les  Auteurs,  qui  ont  parlé  des  Celtes,  conviennent  aflez  générale- 
ment que  ces  Peuples  prenoient  un  fi  grand  foin  de  leur  chevelure ,  non 
pour  avoir  Ime  belle  tête ,  ou  pour  infpirer  de  l'amour ,  mais  pour  don- 
ner de  la  terreur  à  leurs  ennemis.  Clément  d'Alexandrie  (5 1)  dit  »  que 
9)  cette  épaiffe  chevelure  avoit  quelque  chofe  de  terrible.  »>  Diodore 
de  Sicile  avoit  remarqué  avant  lui  (31),  qu'avec  leurs  cheveux  épais 
&  rudes  les  Gaulois  refTemUbient  à  des  Satyres. 

Tacite  reconnoît  auffi  (f33yqu€  les  Suéves  retrouflblent  &  nouoîent 
leurs  cheveux  pour  ' paroître  plus  grands,  &  par  conséquent  plus  re- 
doutableis  aux  yçux  de  l'ennemi.  Clément  d'Alexandrie  ajoute  (34) 
n  que  ces  cheveux  rouges ,  dont  la  couleur  approchoit  de  celle  du 
»i  fang,  fembloient  annoncer  &  porter  avec  foi  la  guerre.  »  Cette  fail- 


26.  Martial  1. 1.  V.  3  S.  Ifidoi.  XI2Ç.  cap.  xxui. 
p.  Il 00. 

(25)  Fçf.  ci-dcflus  note  (la). 

(ztf)  Epi(^.  Theodoric.  ELeg.  XLIX.  ip,  Caf*- 
fiodot.  Var.  IV.  p.  7  s .  Claudian.  de  Bello.  Gct. 
▼  499*  Jornatid.  cap.  s.  )  Les  Goths,  dans  les 
Hymnes  qu'ils  chantoient  I  la  gloire  de  leurs 
H^ros ,  leur  donnaient  le  nom  de  CapUUti,  Il 
j  a  apparence  que  le  mot  que  les  Latins  ont  tra- 
duit par  Câfilléui,  eft  celui  icLéw^âdr,  que 
ptufieurs  Princes  ont  pott^  enThraeeficen  îl\y- 
rie.  { Vty,  ci-defltts  i  Liv.  I.  p.  105.) 

(27)  Leg.  Salie,  p.  3^4  Claudian.  deLaiidib. 
Stilicon.  iib.  l,  ▼.  203.  Oreg,  Turon.  lib,  11.^.' 
27 S.  Iib.  vx.  24,  p.  S63.  Agatk.'lib*.  I.  p.  vi. 

(a S)  Le-  mot  de  Crifiati  déGptc  proprement 
une  crçfe^  114  dç  ces  (ou^ets  ^o^t  on  a^  parle , 


plus  baut,  p.  17  s.  Les  Grecs  ont  rendu  ce  mot 
par  celui  de  TpixspeX^'''''  >  ^ui  marque  un  boni* 
me  qui  porte  trois  crêtes  de  cheveux  droits  8c 
h^rsflVs  comme  la  foye  de  cochon.  C'eft  Tori* 
gine  de  la  Fable  fi  grotefquement  imaginée''^ 
que  les  Rois  des  Francs  avoient  fur  Tépine  diA 
des  de  la  foye  de  cochon.  (  Paul.  Diacon.  Hift. 
Mifcell,  Iib.  xxi(.  p.  302.  Hotoman.  Franco^ 
Çall.  cap.  2.  BciTclius  ad  Bginh.  cap.  h) 

(19)  Qregor.  Turonenf.  Iib.  III.  cap.  xvn^f 
p-  ;oi.  Iib.  VI.  cap.  xxtv.  p.' 3^3. 

(30^  Ariftophan.  Plut,  p.  7.  &  Schol. 
*  '(3 1   Clem.  Alex.  Fzdag.  III.  267. 

(32)  Flpy.  ci-dcflus  p.  173.  note  (6), 

(33)  Tacit.  Germ.  cap.  3  S. 

(if)  Çlem.  Alev  P<  ia^.  III.  ifj, 
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Ile  peut  être  excufée  dans  la  bouche  d'un  Orateur;  mais  les  Hiftoriens 
qui  l'ont  copié ,  &  qui  l'ont  mife  fur  le  compte  dès  Celtes ,  font  impar* 
donnables.  n  Ils  croyoient ,  dit  Mezerai  (35)9  <iue  cette  couleur  rouge 
>»  menaçoit  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  »  là  vérité  eA  j  que  les  Celtes 
cherchoient  à  avoir  les  cheveux  :  épais  &  rudes.  Le  iavon  qu'ils  em- 
ployoient  pour  cela^  a  voit  encore  la  qualité  de  leur  donner  une  couleur 
roufle  ;  cette  couleur  étoit  autant  eftimée  autrefois ,  que  des  cheveux  par* 
Ëiitement  blonds  ou  noir$  le  font  aujourd'hui* 

Les  Peuples  Celtes  avoient  encore  une  manière  particulière  de  por- 
ter la  barbe  (36).  L'ufage  le  plus  commun  xhoit  de  fe  c&fer  le  menton 
&  les  joues ,  &  de  garder  de  grandes  mouftaches  qui  les  incommor. 
doient  beaucoup  en  mangeant  II  faut  que  la  barbe  fut  fort  refpeâée 
parmi  eux  9  puUqu'ils  juroient  par  leur  barbe>  comme  par  leur  ^ée. 
C'eft  de  cette  manière  que  Clovis  &c  Alaric  jurèrent  la  paix.  Alaric 
(37)  toucha  la  barbe  de  Clovis ,  Se  les  deu^rinoes  fe  jurèrent  une  ami- 
tié étemelle.  ■        W 

Les  Peuples  Celtes  fàifoient  ufâge  d'un  autre  ornement  qui  leur  étoit 
particulier.  Ils  portoient  (38)  autour  du  col  des  chaînes  ou  des  col* 
liers  d'or  maflîf.  Ils  avoient  auffi  au  tour  du  bras  &  autour  du  poignet 
des  bracelets  (39)  du  même  métail.  Autant  qu'il  eft  poflible  d'en  juger, 
cet  ornement  fervoit  à  diftinguer  les  Nobles  ,  &  particulièrement  ceux 
qui  avoient  quelque  commandement  dans  les  Troupes.  Ainfi  Polybe  (40) , 
repréfentant  une  Armée  de  Gaulois  rangés  en  bataille ,  dit  que  le  pre- 
mier rang  étoit  tout  compofé  de  cens  ornés  de  colliers  &  de  brace- 
lets ,  c'eft-à-dire ,  de  gens  de  qualité  ,  qui  fe  battoient  toujours  à  la 

tête  des  armées.  Hérodote ,  pariant  de  Mardonius  que  Xerxès  laiiTa  en 
Grécepoxu-y  continuer  la  guerre ,  remarque  auffi  (41)  qu'il  choîfit 


(35)  Mezerai»  Hifi,  de  France,  Av.CUv.  p.  19. 

(3^)  Caefar.  V.  14.  Dîo<kSic.  V.- »i2.  Sidon. 
ApoUin*de  Francis  Fanegyr.  Major,  v.  a4i« 

(37]  Aimon.  Geft.  Franc,  lib.  I.  cap.  ao. 

(3t)  Diod.  Sic.  V.  III.  Strab.  IV.  197*  Po- 
iyb.  lib.  IL.  p..  X 19.  Virgil.  Aneid.  Vlli.  ▼.  660. 
Sllius  Italk.  Ub.  IV.  v.  154-  Claiidian.  de  Lau^ 
^b.  Sttlic.  Ub.  II.  V.  241 .  Flutarch.  in  Ochon, 
|.  p*  10.69.  Eunop.  lib.  IV.  cap.  z.  p.  104,  Floc. 
IV.  12.  Dionyf.  Halic.  I.  105.  LiviasI.  1 1.  He- 
tod^t.  IX.  79.  Dio.  Chryfoft.  II.  ï90LcsBrc« 
tOBs  portoient  auâî  de  cet  ColUert»  comme  les 

Tom€  L 


iutres  Celtes  1  mais  ils  Croient  de  fer.  (  Hero- 
dt&n.  III.  3-01.) 

(39}  Les  Erpagnoia  appelloient  cet  Bracelets 
Virié,  &  les  Gaulois  Viritlm,  (F^ii).  xxziii.  i» 
p.  a».) 

(40)  Folyb.  IL  ii7« 

(41)  Les  Gardes  des  Rois  d^  Ferfeavoîcnc 
tous  de  ces, Colliers.  Il  paroit  auHl  que  le  Qol- 
lier  2c  les  Bracelets  ^colcnt.  cfiez  lcsPerrcs4tA 
ornement  aficâ^  aux  gra^^  Seigneurs.  (  Hcro-' 
dot.  Viti.  XI 3  Curtiusiii.  cap.  lu.  p.  52. coin. 
Nep.  Datame cap.  %,)  . _ 
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dans  Tarmée  des  Perfes  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  à  colliers  &  à  bra» 
celets^  c'eft-à^dire,  l'élite  de  la  Noblefle. 

C'eft,  peut-être,  pour  cette  raîfon  qu'en  parlant  de  quelque  viôoîrç 
emportée  par  les  Homains  fur  les  Gaulois  ^  Tite-Liv%  (41)  Spécifié 
ordinairement  le  nombre  des  Colliers  &  des  Bracelets  gagnés,  fur  Tennemi. 
Cétoit  une  marque  pour  juger  du  nombre  des  Officiers  &  des  pcribn- 
nes  de  diftinâion  qu'il  avoit  perdus  dans  la  bataille.  Les  guerriers ,  qui 
avoient  coutume  de  fortir  des  rangs  ,  &  dé  fe  préfenter  entre  les 
deux  Armées  pour  faire  un  défi  aux  plus  braves  des  ennemis  (43)9  étoient 
ordinairement  de  ces  gens  à  Colliers ,  qui  vouloient  fignaler  leur  nobleiTe  , 
Se  fe  faire  un  nom  chez  leurs  compatriotes  par  quelqu'aâion  d'éclat. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eil  certain  que  les  Celtes  étoient  extrêmement 
jaloux  de  cette  forte  d'ornemens*  Les  Colliers  &  les  Bracelets  (44) 
trouvoient  place  parmi  les  préfens  que  les  particuliers  offi-oient  aux 
Princes,  qui  étoient  en  réggtation  de  bravoure.  Auffi  les  Romains  (45) 
en  fîrent-ils  des  récompei^  Militaires ,  dès  qu'ils  eurent  employé  des 
Troupes  Celtes  dans  leurs  Armées  (  46  ). 


CHAPITRE     IX. 

JLr  E  S  Celtes  -n'ont  été  confidérés  jufques  ici  que  par  rapport  à  l'exté- 
rieur. Il  faut  préfeat^ment  feire  connoître  le  caraÛère  de  ces  Peuples  , 
leurs  inclinations  >  leurs  vertus  &  leurs  vices.  Seroit  -  on  étonné  d  y 
trouver ,  co^^me  par-tout  ailleurs ,  du  boq  &  du  mauvais ,  du  grand  & 
4in  petit  ?  pij  doit  naturellement  pardonner  guelque  chofe  à  des  Peuples 
4f)ftitués  4e  la  plupart  des  connoifTa^ices  qui  fervent  à  forfper  refprit 
&  la  conduite  de  l'homme.    Mais  on  verra  peut-être  avec  plus  d'é" 


^ 


(43)  Citéto  de  Offic.  lib.  m.  p.  4079.  Livias 
VII.  10.  A.  QcH.  lib.  zx.  cap.  xiii.  p.  âi$9>  Plin. 
xxxiic  cap.  I.  p.  9*Sttid.  Tom.  III.  p.  48S.  & 
Not.  Kufteri.  Eiitrop.  II.  z.  Flor.  I.  u. 
■   (44)  Tacît  Germ.  cap.  i  j. 

(45)  Voget,  lib.  n.  cap.  7.^  Scalîgcr  re- 
marque, Êpift.  lib.  zv.Ep.427.que  les  Romains 
appclloienc  ces  Bracekts  Calhed,  Ils  port  oient 
ce  nom  parce  qu'ils  étoiéilt  d'or.  jirmiUd  CaIùcm, 
ott  fimpleznent  CtUhes ,  font  des  Bracelets  Jau. 


I  nés  ,  'comme  THnics^Mina  eft  une  Tunique  jau- 
ne ,  c'cftà-dire  ,  de  drap  d'or»  (  Voj,  ci-deflus  ^ 
p.  têj.  note  69'. 

(46)  Les  bagues  n'étoiènt  pas  iin  ornement 
particulier  aûs  Celtes  ;  aitaifi  01k  n^n  fera  pa» 
mention.  On  cicera  feulemeitt  tin  paÎTige  de 
Pline  fur  ce  fifjct.  ;  Plîn  xxxiii.  cap.  i  p.'i4»fc 
xxxiii.câp.  3.  Diod.  Sic.  V.  jii.Tit.Liv.  ï.  u. 
XXIV.  4*.  Dionyf.Halic  I.  io$.Tac.Geim  jr.) 
(42)  Livias  XXIV.  42.  xxxiti.  $6,  xixvi.  40» 
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toflnement ,  que  ce  que  l'on  appelloit  à  jufte  titre,  férocité ,  haxbms , 
dans  ces  Peuples,  eil  précifément  ce  qui  a  paflé  jufqu'à  nous,  fous  des 
noms  différens. 

La  manière  de  vivre  des  Scythes  &  des  Celtes  indique  aflez  en  quM    t«  peupiei 
pouVoient  confiner  leurs  biens  dans  les  tems  le»  plus  reculés.  De£  Peu-  eaLindcmo 
pies  (  I  )  qui  n'avoient  point  de  demeure  fixe }  des  Peuples  qui  né  s'ap^  ^  miîfomV 
pliquoient  pas  à  l'Agriculture ,  ou  qui  C 1  )  ne  jugeoieiit  pas  à  propos 
de  s'approprier  les  terres  qu'ils  cultivoient ,  n'avoient  par  cotiféquent , 
m  maifbns,  ni  champs,  ni  pofleilions. 

II  eft  encore  certain  que  les  Celtes  (  î  )  ne  connoiflbient  pas  le  pi-i«     iimc  «an. 
de  l'or  &  de  l'argent.  Chaque  particxiUer  trouvoit  au    milieu  de  ïbn    pîli,"nn'«. 
troupeau  la  nourritrire  ,  les    vêtemens,  &  h  pKlpatt  des  chofes  ddiît  *'"'' 
il  avoit  belbin.  Celles  qu'il  étoit  obligé  de  chercher  ailleurs,  éroient 
en  fî'petît  nombre  qu'il  pouvoit  fe  les  procurer  facilement  par  la  voya 
de  l'échange  :  c'étoit  anciennement  la  feule  manière  de  négocier,  Cei 
Peuples  pouvoient  par  confisquent  fe  paflfer'  deS  '  efpëces.    Elles' font 
aujourd'hui  d'une  grande  utilité,  foit  pour  ^ciliter  te  commerce  ,'foit 
pour  mettre  un  prix  commun  à  une  infinité  dechofes  que  teshdihtneir 
tirent  les  uns  dés  autres  :  au  contraire  »  elles  étoient  abfolument  inu- 
tiles dans  des  Pays  oh  il  n'y  avoltp6int  de -commerce,  êc  ok  chacun 
ménoit  une  vie  à ^ peu-près  ifolée.  Auffi  Anàcharfis-fe-il'àceifujet  .une 
réponfe  fort  plaifante.  On  lui  demandoit  qu^  u^ge  (4)les  Orebsfki-^ 
foient  de  tamonnoye.  «  Ce  l<>nt, dit-il,  des  jettons do«t  OnpeWt ifefttYir- 
»  pour  apprendre  Jt  compter.  »  '  :■■<■.'.■■        ■  .<:  ■ 

Les  biens  desl^Cv^les  Scythes  Se  Celtes,comme ceu:t  des  Patriarches,.    ubEuiiac 
ne  confiftoient  donc  anciennement  que  dans  le  bétail  qu'ils  nourriffoient,  hoUm  *«" 
&  dans  les  efclaves  (j)  qui  avoient  fojn  de  leurs  troupeaux.  Du  temsde  ^fi^l'^p^o'. 
Tacite,  c'étoient  les  ftules  richeffes  (6)  déî  Germains;  ilS'confervereilf  piwcdiet. 
plus  long-tems  l'^tiçlenne,.  manière  de  vivre  des  Celtes-,  Neanm^ipsil* 
étoient  heureux  ,  s'ils'  étoient  contens:  Cette  &tisfeâion  mdne  étoif 


{i)ytj.ei-itltm,}.  11}  8c  144- 

(rlJuftia.lLi. 

(t)  Juftin.  II.  *.  Strsib.  vr.  loo.  jis.  TtcU. 
Genn.  e*p.  j.  Solin.  Cip.  xxxv.  p,  is». 

(4)  Achen.  lib.  IV.  c»g.  I  j- 

(s)  Hcrodoi.  IV.  i.t.)  On  p*r1ef»  iUlit  l'^n 
tu  Liviet  fuivu*  de  la  condition  dct  ElcUvt» 


parmi  le»  C-'"* 

.(<)  Taci 
'féi  Tioupei 
pei  ic  mi)  1 

nmllum  ,mpU 

iifiih  tit.  Lit.  \i,i.  49> 
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iiiîe  vertu ,  fi  elle  étoit  le  fruit  d'une  fage  modération ,  qui  nous  apprend 
à  régler  nos  défirs ,  plutôt  qu'à  multiplier  nos  befoins.  Tant  qu'ils  vé- 
curent dans  cette  pauvreté ,  cette  efpéce  de  rempart  les  mit  en  fureté 
contre  leurs  voifins.  Perfonne  ne  penfa^  à  les  attaquer  ;  au  moins  fe 
lafla-t-on  bien-tôt  de  faire  la  guerre  à  des  Peuples  avec  qm  il  n'y  avoit 
que  des  coups  à  gagner.  C'eft  ce  qu'un  des  fujets  de  Créfos  repréfen- 
toit  fagement  à  ce  Prince ,  qui  fe  préparoit  à  faire  la  guerre  aux  Per- 
fes  (7)  :  »Que  gagnerez -vous  à  vaincre  des  gens  qui  n'ont  rien  à 
>»  perdre  ?  Que  de  biens  ne  perdrez-vous  pas  9  au  contraire ,  û  vous  êîH 

f  »  battu  ?  » 

Mais  fi  parmi  les  Celtes  les  paffions  avoient  de  plus  petits  ob/etSy 
|1  &ut  cependant  avouer  qu'elles  n'y  étoient  pas  inconnues*  U  y  a  même 
apparence  qu'ils  ne  fe  contentèrent  ^  dans  le  commencement  \  d'un  fi 
petit  nombre  de  biens ,  que  parce  qu'ils  n'en  connoiflbient  point  d'au* 
très  (8).  Jules-Céfar  en  fournit  une  preuve  :  comparant  les  Gai^lois  avec 
les  Germains ,  il  obferve  (9)  que  les  vaifieaux  étrangers  y  qui  abordoiefit 
dans,  les  Gaules ,  y  avoient  porté  depuis  long-tems  le  luxe  avec  l'abon* 
daqce;.  au  lieu  ^^les  Germains  ,  qui  n'étoient  encore  que  peu  coTinus  8c 
peu  vifités  9  menoient  par  cette  raifon  une  vie  frugale  &  pauvre. 

L'or  &  l'argent  furent  les  premières  chofes  pour  lefquelles  ces 
Peuples  prirent  du  goût  ;  ces  métaux  n'avoient  aucun  cours  dans 
rifit4rieur  de  leurs  Pays  ;.  mais  ils  (10)  les  crurent  utiles  pour  achetter 
des  Natiof^^.  voifmes^  &  le  vin  3  6c  les  autres  chofes  qui  flattoient  leurs 
goûts.  Dans  la  fuite  ils  firent  un  fi  grand  «cas  de  ces  mêmes  métaux^ 


1 

'j[7]  'Herodot.  |.  7  î,  «  fire  pas  une  chofe  inconnue  {  mais  il  eft  ai(l  de 

fl)  'Mr.'  VttlQuiUft  tit  ébnttedié^l  ^asici  ce  j  coriceVoir  qu'il  j  ait  des  ftuplcszffet,  vertaeux 

4oiu  ril  f  ^âil^  dans  jle  chap.  III.  dfr  Liv.  II.  de    pour  fc  tefufex  des  commodités  pernicieufes. 

fon  Hi^irè  ?  Il  y  eft  dit  qi^c  ies  Scythes  ne  cher-    Pourquoi  fe  crëex  des  beCbias  inutiles  &  dange- 

cflioiest'pk»  )  Te  ^rocttrèi  '  des  dâièatefies  qui  « 
félon  eux»  ne  fervoiept  qu'à  àfibiUir  1«  corps 
9c  à  amollir  le  courage  Strabon  iv.p.  17  s.  inii- 
nue  d'ailleurs  que  les  Gaulois  ne  s'appliquercnf 
à  rAgcicttitu^e  que  par  force  »  &c.  Les  Nerviens 
^  les  Belires  en  genéraldéfeAdoienl  i'erïtréc'du 


reuz  ?  Des  Peuples  tels  que  les  Celtes  dévoient 
les  rejetter  avec  mépris  Ilf  ne  les  auront  fana 
doute  adoptas  qu'à  la  longue.  C'eft  le  fon  dt 
l'humanité. 

(p;  Csfar.  iri.  14. 

(10    c'eft  ce  que  Tacite  dit  des  Germains  : 


Tin  danâ  leurs  Pays.  .Caefa;.  ï  ù  IL  '1.5.  Boeré-  «  On  voit  chez  eux  des  vafes  d'argent  que  nous 
biftas ,  Roi  des  Gétes,  fit  ïaètn'e  a^tachex  les  tî-  '  )>  avons  donnés  à  leurs  Princes ,  à  leurs  Ambafla- 
gnes  qu'on  avoit  plantées  dans  feb^£tats.  ^Strab.  T»  deurs,46c  dont  ils  tiennent  au/G  peu  décompte 
(Vil.  pv  1 04.)  II  n'eft  pas  douteux  qtt*<>n  uç  dé-  1 1»  que  fi  c'étoit  de  l'aigillc.  A  la  vérité,  les  plot 
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4ju*on  les  accufa  ^  non  fans  raifon ,  de  ne  rien  faire  fans  argent  (  i  f  ) , 
&  d'être  capables  de  tout  entreprendre  pourvu  qu'on  fit  briller  à 
leurs  yeux  des  efpéces.  Il  en  vinrent  enfin  par  dégrés  à  pofféder  des 
maifonsy  des  terres,  &:  à  fe  conformer  entièrement  aux  Nations  poli- 
cées ,  par  rapport  à  la  propriété  des  biens.  Voilà ,  fans  doute ,  où  il  faut 
chercher  la  véritable  origine  des  fiefs.  On  permit  aux  particuliers  de 
poiTéder  des  terres  ,  mais  fous  la  condition  expreffe  qu'ils  ne  quitte* 
roient  point  la  profeilion  des  armes.  C'eft  ce  qu'on  aura  occafion  d'exa- 
miner plus  à  fohd^  en  parlant  de  la  conilitution  de  leurs  Etats;  elle  étoit 
par-tout  la  même. 

.  Les  Peuples  Celtes  n'ont  commencé  que  fort  tard  à  s'appliquer  à  tefCciresnt 
lagnculture  (  ii  ).  Il  y  a  tout  au  plus  1500  ans  quon  ne  Içavoit  pas  cMc2>a»ii*A- 
encore  dans  toute  l'Europe ,  à  la  réferve  de  la  Grèce ,  ce  que  c'étoit  ^^^  '"'^ 
que  labourer  ,  femer  &   planter.   Lors  même  que  les  Celtes  eurent 
appris  à  connoître  les  biens  &  les  douceurs  que  l'Agriailture  procure 
^u  genre  humain  ^  ils  la  regardèrent  long-tems  (13)  comme  une  occu- 
pation baffe  &  fervile ,  qui  ne  convenoit  pas  à  des  Guerriers.  LaiiTant 
aux  femmes  (  t4)^  aux  enÊins^  aux  vieillards,  aux  efclaves,  le  foin  des 
terres ,  ils  fe  réferyciient  eux-mêmes  pour  la  guerre  ,  &  ne  vouloient 
vivre  qu'à  la  faveur  de  leur  épée. 

C'efl  une  chofe  étrange  que  l'homme  puifle  tenir  à  déshonneur  de 
cultiver  une  terre  deftinée  à  le  nourrir  ,  qu'il  puifTe  faire  confifler  fa 
gloire  à  piller ,  à  vivre  du  travail  d'autrui ,  à  faire  le  métier  d'im  bri- 
gand. >>  Vous  ne  leur  perfuaderiez  pas  auffi  facilement ,  difoit  Tacite 
»  en  parlant  des  Germains  (  »  5  ) ,  de  labourer  la  terre  &  d'attendre 
••  la  récolte,  que  d'aller  provoquer  un  ennemi  pour  en  revenir  couverts 
«  de  bleflures.  Ils  regardent  comme  un  effet  de  la  pareffe  &  comme  un 


»  voifîns  de  l'£inpire  font  cas  de  Tor  &  de  l'ar-    Polybe  dit  i-peu-près  Unième  chofe  des  Gaulois 
*.  gen^  »  P**"  qn'ils  k'en  fervent  pour  trafique!  '  qui  ayoient  pa/Téen  Italie.  [Polyb.  1.  H.  p,  xptf.) 
»  avec  nous.  Us  reçoivent  quelques-unes  de  nos        (i  i>  Silius  Ital.  11b.  xiii.  v.  ««o,  xv.  v.  500, 
»  efpèces..*$  mais  dans  l'intërieux  du  Pays,  c'eft  |  Herodian.  lib.  V  p.  49  g. 
»  toHÎours  l'antique  fimplicit^  :  le  commexce  ne  |      /  x  t  )  Vtj.  cr  delTus  ,  p.  x  24    i  x  s  •  i4tf« 
»  s'y  foit  que  pax  échange. .« .  Us  recherchent        (13)  Max.  Tyr.  Diff.  xiiu  p.  tfi.    , 
«l'argent   plus  que  Toi.  Ce  n'eft  point  par        (14)  Jufttn.  xliv.  3     Silius  Ital.  Hb.  ni,>. 
V  ptédileûion  :  c*eft  que  des  pUces  de  moindre    944.  Sttab.  III.  p    164.  Y.  179,.  )^y,  Tadc^ 
p  valeur  font  plus  commodes  l  des  gens  qui  '  Geim.  cap.  15.  %s,  Herodot.  V«  f, 
9  n'achètent  que  des  marchandifes  communes  |      (x  5)  Tacft«  Gcsm,  cap,  14, 
»  &  de  uif-bat  prix.»  yTacit.  Gczm.  Cap.  5.)  1 
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.>  manque  de  courage  ^  de  gagner  à  la  fueur  de  fon  vifage  ce  qu'on  peut 
»  acquérir  au  prix  de  fon  fang.  »  Bien  des  gens  ont  trouvé  de  la  grandeur  dans 
ces  fentimens.  Cependant  ils  nepréfentent  qu'une  férocité  qui  étoit  commu- 
ne autrefois  à  tous  les  Peuples  de  l'Europe ,  &  que  la  raifon  &  le  Chriftia* 
niûne  n'ont  jamais  pu  corriger  entièrement  dans  aucun  de  ces  Peuples. 
Ils  cro^oient      Les  Celtes  ne  jugeoient  pas  plus  favorablement  des  Arts  méchaniques. 
In  cxcr^nt  ^  Au  Contraire ,  la  plupart  de  ces  Peuples  revinrent  peu-à-peu   du  préjugé 
chliniquw*"    qui  leur  feifoit  œéprifer  l'Agriculture  (  i6  )  &  ceux  qui  s'y  atta- 
dioient  ;  mais  ils  regardèrent  toujours  ce  que  nous  appelions  un  mé-* 
tier  (17),  une  profeffion,  comme  des  occupations  viles,  qui  dégra* 
doient,  non-feulement  celui  qui  les  exerçoit,  mais  encore  fa  poftérité. 
Ce  que  Hérodote  a  remarqué  fiu:  cet  article  mérite   d'être  rapporté 
mot  à  mot  (  1 8  ).  n  Les  Scythes  y  les  Perfes ,  les  Lydiens ,  & ,  ai  un  mot , 
9»  la  plupart  des  Peuples  barbares ,  regardent  comme  une  vile  popu- 
n  lace ,  les  gens  qui  apprennent  un  métier ,  &  leurs  enfans.  Ceux  qui 
>^  n'exercent  aucime  profeffion  paflent  pour  Nobles ,  principalement  ceux 
9»  qui  fe  réfervent  pour  la  guerre.  Les  Grecs,.  &  fur -tout  les  Lacé- 
»  démoniens  ^  ont  emprunté  d'eux  les  mêmes  principes.  Les  Corinthiens 
»  méprifent  auffi  fouverainement  les  gens  de  métier»  n 

Ces  idées  que  la  raifon  profcrit ,  n'ont  guère  changé  (19)  -depuis  le 
tems  d'Hérodote.  N'eft-il  pas  même  dangereux  qu'aucun  tems  ne  puîlTe 
les  corriger  ?  Les  Celtes  prétendoient ,  à  la  vérité  ,  juftifier  le  mé- 
pris qu'ils  témoignoient  pour  les  Arts  méchaniques ,  en  diiant  qu'ils 
introduifoient  la  moUeile  &  le  luxe  dans  la  fociété ,  qu'ils  multiploienù 
les  vices  avec  les  ^rémens  &c  les  commodités  de  la  vie.  Mais  dans  le 
fond,  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  dont  ils  fe  fervoient  pour  couvrir  leur 
parefle  naturelle,  &  cette  étrange  idée  qu'un  homme  libre  fe  désho- 
nore  en  exerçant  quelque  autre  métier  que  celui  des  armes. 
cd^s^déllr  '  ^^  ^^  ^^^  convaincu  fi  l'on  veut  confidérer  que  ces  Peuples  témoi- 
gaoicnténco-  gnoient  le  même  mépris  poxir  les  Sciences  &  pour  les  Arts  les  plus 
quetaux^scî-  Utiles.  Le  Clergé  (lo)  cultivoit  la  Théologie,  Îsl  Philofophie,  la  Mé- 


cncei. 


(16)  Vùj.  ei'dtiUh  ,  p.  147.14t. 
.<I7)  Polyb.  II,  lo^, 
*^»t).*Heredot.  cap.  1 67. 
(19)  Poffidonlus'qài ,  comme  on  l'a  d^a'ob- 
ferT^»  fit  fci  voyagea  l\a  fuite  an  grand  Fom- 


pcç,  dit  que  les  Gaulois  employoicAt  des  fem- Jl^Mcia  lib.  nu  cap.  i. 


mes  &  des  vieillards  ï  tirer  l'or  des  rivières.^ 
(Athen.  lib.  VI.  cap.  4.)  Les  mêmes  prcjugça 
fabfîftoient  encore  vers  le  troiiième  fiècle.  .Eu. 
feb.  Frip.Evang..  lib.  IV.  cap.  X.  p.  217.  ) 
(10)  C«far  VI.   14.  Strab.  iV.  157.  Pomp» 
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d^cine ,  outre  une  infinité  de  Sciences  vaines  &  fuperftitieufes.  Mais , 
d'un  côté,  peur  entretenir  les  Peuples  dans  la  dépendance,  pour  être 
toujours  confultés  comme  des  Oracles  ,  les  Eccléfiaftiques  vouloient 
être  les  ieuls  fçavans  ;  de  Tautre ,  les  Celtes  qui  regardoient  tout  travail , 
tant  du  corps  que  de  Teiprit  (  1 1  )  >  comme  une  chofe  fervile ,  abandon- 
noient  de  bon  cœur  toutes  les  Sciences  à  leurs  Druides  ;  ils  les  coniidé* 
roient  non  -  feulement  comme  des  Sçavans,  mais  encore  comme  de  vé- 
ritables Magiciens. 

Les  études  des  Nations  Celtiques  fe  réduifoient  luiiquement  à  appren- 
dre par  cœur  certains  Hymnes  qui  renfermoient  leurs  Loix,  leur  Re- 
ligion, leur  Hiftoire,  &  en  général  tout  ce  qu'on  vouloit  bien  que  le 
Peuple  fçut.  Ces  Hymnes  étoient  anciennement  les  feules  Annales  des 
Peuples  de  l'Europe. 
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v5^N  croiroît ,  au  premier  abord ,  qu'on  ne  peut  aflurer  fans  paradoxe ,    ^^^^  ^^ 
qu'en  Europe  les  vers  font  beaucoup  plus  anciens  que  la  profe«  Tous  '^^^""^  *^" 
les  hommes  font  en  état  d'écrire  comme  ils  parlent  ;  il  feut,  au  con-  duifoicot  à 
traire,  un  génie  paniculier  &  une  efpéce  d'entoufiafme»  pour  faire  des  pîr^œu/det 
ouvrages  de  Poëfie,  D'ailleurs ,  la  parole  étant  deftinée  à  exprimer  les  "^""***' 
idées  &  les  fentimens  de  l'ame ,  le  bon  fens  diâe   que  l'homme   doit 
employer  dans  le  difcours  les  termes  les  plus  clairs  &  les  plus  figni- 
ficatifs  ,  que  c'eft  une  chofe  contraire  à  la  raifon  de  s'écarter  ou  de 
la  propriété  des  termes ,  ou  dô  l'ordre  des  penfées ,  pour  s'gflujettir  k 
la  rime  ou  à  la  mefure  d'un  vers.  Il  femble ,  par  cette  raifon  i  que  lé? 
hommes  n'ont  dû  commencer  que  fort  tard  à  s'éloigner  de  la  nature , 
qui  certainement  ne  leur  a  pas  appris  à  parler  ou  à  écrire  en  vei^. 

Malgré  cela  ,  ce  paradoxe  eft  une  vérité  démontrée.  (  i  )  Les  Poètes 
font  beaucoup  plus  anciens  que  les  Hiftoriens  &  les  Orateurs.  Les  Au- 
teurs Grecs  &  Latins  ont  marqué  le  tems  où  l'on  a  commencé  à  écrire 
— . . ^ 

(21  !  On  yoit,  dans  Trocope»  que  les  grands  ]1  iVcoIe  »  qui  craignoit  la  fexute  &  le  fouet , 
Seigneurs  de  la  Nation  des  Goths  zepiéfente-  .  n'appiendioit  jamais  à  ne  pas  craindre  Vtçée 
lent  l  Am^f^nibe ,  mère  &  tutrice  d'Athmiéric,    &  la  halebaide.  (  Procop.  Gotth.  lib,  I.  cap,  11* 
leur  Roi ,  que  les  études  étoient  oppofées  à  la  1  p.  3 1 1 .) 
falciir*  Ils  lui  diicAt  qu'un  Yxiace  qui  aUoit  |      (i)Laâaatiiu  V.  |.  VU,  22* 


É 
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en  profe  dans  les  deux  Langues.  Il  n'eft  pas  poffible  de  fixer  Porigine 
de  la  Poëfie.  Elle  remonte  au-delà  des  Olympiades ,  &  même  au-delà 
du  fîége  de  Troye  (i). 

Il  n'eft  cependant  pas  difEcile  de  découvrir  la  taifon  pour  laquelle  la 
Poëfie  efl  en  Europe  d\ine  û  grande  antiquité.  Les  anciens  Habitans 
de  l'Europe  ne  connoifToient  pas  les  Lettres.  Us  les  ont  reçues  afiez  tard 
des  Phéniciens.  Avant  .ce  tems-là ,  on  confioit  à  la  mémoire  tout  ce 
qu'on  a  confié  depuis  au  papier.  Les  Loix  ,  la  Religion  y  l'Hiftoire  des 
Peuples,  des  Princes  &  des  Familles,  ne  fe  confervoîent  &  ne  fe  tranf» 
mettoient  à  la  poflérité  que  par  la  voye  d'une  tradition  orale.  La  mé* 
moire  ne  pouvoit  être  qu'extrêmement  chargée  par  le  grand  nombre 
de  chofes  que  des  hommes ,  qui  ne  fçavqient  ni  lire ,  ni  écrire ,  étoient 
obligés  d'apprendre  par  cœur  ;  on  chercha  donc  à  la  foulager,  en  ren- 
fermant tout  ce  qu'on  lui  confioit  dans  des  vers  que  la  mémoire  faifit 
&  retient  beaucoup  plus  facilement  que  la  profe. 
Lcj  Bardei       Ces  vers  étoieut  anciennement  les  feules  Annales  des  Celtes  •  &  même 

coinpofoienc 

J«  Hyaiacs  de  tous  Ics  Peuples  de  l'Europe.  Les  Poètes ,  qui  les  compofoient ,  fou 
toient,  parmi  les  Celtes,  le  nom  de  Bardes  (3),  expreflion  qui  défigne 
un  Poëte  ,  un  Chantre  ,  un  Muficien.  La  confîdération  que  l'on  avoit 
pour  les  Bardes  étoit  fi  grande  >  que  leur  préfence  (4)^&  leurs  ex- 
hortations avoient  fouvent  arrêté  des  armées  prêtes  à  en  venir  aux 
mains.  C'eft ,  peut  -  être ,  par  cette  raifon  qu'on  en  a  ùit  des  Ecclé- 
fiaftiques  (  5  )V  quoique  la  chofe  ne  foit  pas  démontrée  :  les  Ecri- 
vains les  plus  éxaâs  diftinguent  toujours  les  Bardes  (6)  des  Druides. 
D'autres,  au  contraire,  induits  en  erreur  par  un  pafTage  d'Athenée,  en 
font  des  Parafites  (  7  )  ;  mais  un  femblable  caraâère ,  au  lieu  de  leur 
attirer  de  la  confidération  >  n'auroit  pu  que  les  rendre  infiniment  mé- 
prifables. 
Voici  le  paffage  d'Athenée  (8)  :  »  Poflîdonius  d'Àpamée,  au  Livre  XXIIL 


(i^Plin.VII.  s«. 

(  3  )  Sérdf  cft  un  mot  Celtique  qui  fîgnjfie 
Yocte.  (Gloflar.  Celtic  in  Colleâan.  Lcibnits. 
Tom.  II.  p.  6*5.  Diftionn.  de  Koftienen  p.  734. 
Pompej.  Feftas  Pauli  E^ac.  p.  2$8.  )  Le  nom  de 


d^riv^  de  celui  de  Biwd. 

(4)  Diod.  Sic.  V.  213.  214. 

(5)  Religion  des  Glulois  Liv.  !•  p.  171» 

(6)  Strabo  IV.  19 j, 

(7)  Keligton  des  Gaulois  Liv.  I.  p.  12. 
Bërditut ,  que  l'on  donpoit  aux  Hymnes  que  les  !      (g )  Achen.  VL  «  2.)  Cafaubon ,  dans  fon Com- 
Germains  chantoienc  en  allant  au  combat»  (Ta-    mentairc  fttf  Athen<^e,  remarque  que  les  Farmp^ 
#it.  Gcxm.  cap.  3.)  cftyfelon  lc«  apparences,  jffi  font  les  5oMi»rii»  les  CUens»  qui  s'attachoicnt 

de 
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»»  de  fon  Hiftoire ,  dit  que  les  Celtes ,  lors  même  qu'ils  vont  à  la  guerre . 
»  ont  coutume  de  mener  avec  eux  une  fuite  de  gens  qu'ils  appellent 
*»  Parafîtes.  Ces  gens ,  qui  mangent  à  la  table  de  leur  Patron  ,  chantent 
•»  ks  louanges ,  non-feulement  au  Peuple  qui  fe  ramaffe  en  foule  autour 
•»  d'eux  pour  les  écouter  ,  mais  encore  à  chaque  particulier  qui  veut 
»  bien  les  entendre.  Les  Poëmes  qu'ils  récitent  font  compofés  par  les 
»  Bardes.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Poètes  qui  font  des  Cantiques 
•»à  l'honneur  des  Grands.  «  Poffidonius  diftingue  donc  clairement  les 
Bardes  (  9  )  qui  compofoient  les  Poëmes  &  qui  dreflbienc  l'air  fur  le- 
quel on  les  chanîoit ,  des  Parafites  qui  les  répétoient  par-tout,  pour  for- 
tifier le  parti  du  Patron  auquel  ils  étoient  attachés. 

Il  pouvoit  cependant  bien  fe  trouver  des  Parafites  parmi  les  Bardes. 
Ik  fe  mêk>ient  de  louer  des  hommes  vivans.  Les  Grands  Seigneurs ,  prin- 
cipalement ceux  qui  étoient  à  la  tête  d'une  faôion,  avoient  ordinairement 
à  leurs  gages  un  Poëte  T  10)  qui  étoit  payé  pour  chanter  la  nobleffe 
&  la  bravoure  de  fon  Héros  (  1 1  ) ,  &  pour  déchirer  en  même  tems  les 
Chefs  des  Faôions  oppofées.  Il  étoit  donc  prefqu'inévitable  que  des 
Poètes  de  cet  ordre  fuffent  fouvent  réduits  à  feire  le  métier  de  vils 
adulateurs  (12).  De  tout  tems  il  y  a  eu  de  ces  âmes  vénales  parmi  les 
élèves  d'Apollon.  Mais  on  feroit  certainement  grand  tort  aux  Poètes, 
fi  l'on  prétendoit  en  conclure  qu'ils  font  tous  des  Parafites. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Bardes  (13)  font  appelles  tantôt  des  Poëtes ,  par- 
ce qu'ils  faifoient  des  ouvrages  de  Poëfie ,  tantôt  Chantres  &  Mufî- 


lux  grands  Seigneurs  ,  &  qui  faifoient  vœu  de 
vivre  8c  de  mourir  avec  eux.  On  en  parlera  en 
fon  lieu 

(9)  Biblioch.  Germàn.  Tom.  XXX VII  p.  r  52. 

(ro)  Fragment,  ex  Appian.  Ccltic.  ap.  Vale- 
fium  in  Ammian.  Marccll.  lib.  XV.  cap  IX.  p. 
$i»  not. 

^11)  Diod.  Sic.  V.  213]  L'Auteur  de  U  Rtlt- 
lion  des  GdHbU  n'a  pas  compris  le  fens  d*un  paf- 
fage  de  Diodore  de  Sicile»  au  moins  i'a-til 
trop  étendu  »  il  fait  des  Bju-dts  de  véritables 
Cenfrurt  Romsins.  a  Les  louanges,  dir-il,  Tom. 
1»  1.  p.  173.  ne  faifoient  pas  l'unique  occapa- 
»  tien  des  Bûrdes  >  ils  fe  mêloient  encore  de 
»  cenfurcr  ,  de  fyndiqi^r  les  allions  des  parti- 
»  culiersi  fur-tout  ils  chargeoient  ceux  dont  la 
»  conduite  ne  répondait  pis  à  leur  devoir.»  Dio- 

Tonu  L 


dore  dit  que  les  Poètes  Gaulois  louoient  les  uiis 
&  accabioient  les  autres  d'injures  t  uilios  quidem 
ittudantes ,  altos  eonviiiis  profs indtnies.  Mais  a-t-Otl 
jamais  vu  que  dire  des  injures  fut  l'office  d'un 
Cenfcur  public  ? 

f  1 2)  On  en  trouve  un  exemple  dans  Athénée. 
(Athen.  IV.  l^.) 

^13)  Lucan.  I.  v.  449.  Sttab.  IV.  X97«  Amm. 
Marcell.  lib.  XV.  cap.  IX.  p.  97.  ps<)  Les  Sar- 
mates  avoient  auffi  de  ces  Poëtes.  Prifcus,  le 
Rhéteur ,  reptéfentânt  un  feftin  donné  par  At- 
tila ,  dit  qu'il  entra  deux  Barbares  qui  chan- 
toient  des  Hymnes  qunls  avoient  compofés  fur 
les  viAotres  6c  fur  les  vertus  militaires  de  ce 
Prince.  (Frifcus  Rhet.  in  excerpt.  Légat,  p.  67. 
Joinand.  Getic.  cap.  XLIX»  p.  614.) 
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cîens ,  parce  qu'ils  récitoient  leurs  vers  en  chantant ,  &  que  la  voix 
fikoit  ordinairement  accompagnée  de  quelqu'inftrument* 
Sujets  det       A  regard  des  ouvrages  de  Poëfic  que  Ton  faiibit  apprendre  aux  Cel- 
vL^m"?  que     tes ,  il  y  en  avoit  dont  le  fujet  étoit  Hiftorique.  On  rapportoit  en  abrégé 
co^"pofû?cnt.  (14)  l'origine  des  Peuples,  leurs  migrations,  leurs  guerres,  &  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  de  remarquable  au  milieu  d'une  Nation.  Dès  -  lors 
on  doit  ceffer  d'être  furpris  que  l'ancienne  Hiftoire  fat  mêlée  de  tant  de 
fables.  Elle  étoit  entre  les   mains  des  Poètes  ;  c'eft  tout  dire.  On  a 
ioutenu  que  Lucain  n'étoit  pas  Poëte  (15),  parce  qu'au  lieu  de  fe  li- 
vrer à  fon^  imagination  ,   non-feulement  pour  le  tour  ,  mais  pour  le 
fond  même  des  rhnfni  îl  ifrtnîr  Titnrbf^  trop  fcrupuleufement  à  l'Hiftoire. 
D'autres  Poëmes  renfermoient  les  Loix  &  les  Coutumes  des  Peuples  y 
ou  les  Dogmes  &  les  devoirs  de  la  Religion  (16).  D'autres  étoient  ce 
que  nous  appellerions  aujourd'hui  des  Hymnes,  des  Cantiques  facrés. 
Les  Celtes  en  avoient  fur  toute  forte  de  fujets ,  &  pour  toutes  les  cir- 
conflances;  fur  la  naiflance,  le  mariage  (17)  &  la  mort,  pour  les  en- 
terremens  (18),  les  facrifices  &  les  folemnités  religieufes ,  pour  la  guerre  ^ 
&  fur  la  paix. 

Il  y  avoit  des  Hymnes  que  l'on  chantoit  (19)  en  allant  à  la  char- 
ge, &  qui  fervoient  à  infpirer  du  courage  aux  foldats.  Il  y  en  avoit 
aufli  que  le  vainqueur  entonnoit  en  revenant  du  combat  (10),  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  viftoire  qu'il  avoit  remportée.  Les  Ouvriers  avoient 
des  chanfons  (ii)  qui  les  amufoient  pendant  le  travail.  Il  fe  trou  voit  aufli 
des  Bardes ,  qui ,  comme  plufieurs  Poètes  modernes  ,  fe  plaifoient  à 
dire  des  bagatelles  &  des  faletés  en  vers.  On  appelloit  ces  vers  ValUma- 
ddœ  (  il) ,  c'eft-à-dire,  des  chanfons  fcandaleufes  ;  en  effet,  il  n'y  a  rien 


(14;  Tacit.  Geim.  c.  i.  Jornand.  Getic.  c.  II. 
U  cap.  IV.  p.  6i|* 

(x s)  Fabricti  Bibl.  Latin,  p.  74. 

ii€)  Piudent.  Aootheof  v.  29^. 

(17)  Sidon.  Apoll.  Panegyi.  Major.  ▼.  219. 

(  18  )  Joiniad.  cap.  XLI.  p.  670.  Soltn.  cap. 
XXV.  p.  434. 

(19)  Tacit.  Germ.  i.)  Le  Bunitus  pafla  des 
Celtes  aux  Komains ,  lofU|oe  ces  derniers  em- 
ployèrent dans  leats  armées  des  Troupes  Auxi- 
liaires •  tirées  des  Gaules  &  de  la  Germanie. 


(zo)  Diod.  sic.  V.  212.  Livius  XLII.  tfo.  & 
ci-defltts ,  p.  131.  note  (73). 

(21;  Les  Phrygiens»  les  Bythiniens ,  les  Mt- 
liandins  ,  <]ui  tous  étoient  des  Peuples  Celtes , 
les  appelloient  Lityerfes ,  c'eft  à^dire ,  des  chan* 
fon^  d'Ouvriers  ,  Lit ,  populus  ,  Omwk, ,  opus. 
Les  Grecs  ,  .fuivant  leur  coutume  »  dérivent  ce 
mot  d'un  Prince  nommé  Liijtrfm,  (Athen.  X  i  • 
XIV.  S.  Pollux.  lib.  1.  cap.  I.  Paragr.  xxxiii.  p. 
12.  lib.  I¥.  cap.  VII.  p.  iSs.Snid.  Tom.  II. p. 
4$  2.  Bochart^  Geogr.  Sacrs  Diflert.  de  £nea 


(Vegat.  III.   it.Amm.  narcell.  lib.  XVH.  cap.    p.  17.) 

XHi.  p.  i4«.  lib.  XXXI.  cup.  Vil.  p.  tf 32.)  1      (22).  Ifidor.  Gloflax.  p.  12.  )  IMn ,  en  Tn- 
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de  plus  fcandaleux ,  ni  de  plus  féduifatity  que  de  faire  du  crime  un  fujet 
de  raillerie  &  de  divertiffement. 

Cependant  le  fujet  le  plus  ordinaire  fur  lequel  les  Bardes  exerçoient  leur 
verve,  étoit  des  Odes  (13)  qui  commençoîent  par  la  louange  des  Dieux ^ 
&  finiflbient  par  Féloge  des  grands  hommes  qui  s*étoient  diftingucs  par 
leur  vertu  &  par  leur  bravoure.  On  y  célébroit  ceux  qui  avoient  facrifîé  . 
leur  vie  pour  le  bien  de  la  Patrie.  C'eft  cette  forte  d'Odes  que  Ton 
récitoit  dans  les  feffins  (14),  &  en  allant  au  combat  (15).  II  7  avoit 
là  certainement  quelque  chofe  de  grand  &  de  noble.  On  loiioit  les 
Dieux  comme  la  fource  de  tous  les  biens,  &  comme  le  modèle  de  toute 
perfeâion.  Les  Héros  ne  recevoient  des  louanges  qu'autant  qu'ils  partici- 
poient  à  la  gloire  de  la  Divinité  ,  par  l'imitation  de  fcs  vertus ,  &  par  . 
les  importans  fervices  qu'ils  rendoient  à  l'Etat.  De  femblables  Hym- 
nes dévoient  naturellement  être  un  grand  aiguillon  à  la  vertu.Que  n'y  ce* 
lébroit-on  toutes  les  aôions  qui  rendent  l'homme  véritablement  grand, 
au  lieu  de  fe  borner  à  des  vertus  guerrières  !  Celles-ci  font  très*fou- 
vent  communes  aux  grands  Princes ,  aux  Uftirpateurs  &  aux  Tyrans. 

Il  paroît  aflez  vraifemblable  que  les  vers  >  dont  on  fe  fervoit  dans  les     Ferme  des 
Poëmes  Celtiques  >  finifloient  par  des  rimes.  Aucun  Auteur  ancien  ne  PoëmesdM 
Ta  prétendu.  Cependant  fi  Von  confidére  que  les  plus  anciens  Poëmes  ^*^^"* 
des  François ,  des  Germains  ,  des  Peuples  du  Nord ,  &  même  ceux  des 
Perfans ,  font  tous  écrits  en  rimes ,  on  ne  doutera  pas  que  cet  ufage ,  qui 
diftingue  notre  Poëfie  de  celle  des  Grecs  &  des  Latins ,  ne  vienne  ori- 
ginairement des  Celtes.  Ces  rimes  étoient  d'une  grande  utilité  pour  le 
foulagement  de  la  mémoire ,  la  fin  du  premier  vers  avertiflant  toujours 
de  la  terminaifon  de  celui  qui  fuit 

Outre  cela  ,  les  Poëmes  où  les  Odes  des  Celtes  étoient  partagée 
en  ftrophes  :  de  cette  manière  (i6)  ceux  qui  les  récitoient  avoient  le 
iems  de  faire  des  pauiès  Si  de  reprendre  haleine.  C'eâ  delà  que  les 


delqae «tomber,  coinmettre  un  pc^ch^ ;  Mttehtn , 
faire  i  c'eft  ce  que  Us  Roauiiis  appelloient  ftf^ 
hennin*  carminé* 

(23)  JEliaii.Var.  Hiftot.xn.z).  Tacic.Germ. 
cip-  1.  Lttcin.  !•  V.  447.  Tacir.  Aniril.  !!•  ts. 
Jomand  cap:  iv.  p  <  17.  Egtnhard.  cap.  19. 
-  (14)  Xenoph*  Ézped.  Cyr.  Min.  lib.  VI.  p. 
f€t.  Athen.  lib.  I.  cap.  ij.  Bedt  de  Anglo-5«« 
Kon.IV.  14. 


(s  s)  Virgfl.  Mneià,  X.  t.  1 1 1 .  Semas  in  hune 
locam  p.  tf  X I.  Valei.  Flacc.  lib.  VI.  v.  S9.  Diod» 
Sic.  V.  s  ta.  ci-delfus  notes  (19)  &  (24% 

(atf)  Le  Poète  Suron  »  qui»  par  Ordre  de  Loui* 
(e  débonnaire  »  tr^daifir  l^Anosen  6t  le  Nooveaa 
Teftament  en  vers  Tudef^ut*  ,  fttc  obligé» 
pour  fe  conformer  à  t'itfage^dc  partager  l'Ourrc* 
ge  en  firophei.  (Duchefhe  Tom.  II*  p.  1  »tf .) 
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Loix  ont  reçu ,  parmi  les  Germains ,  le  nom  de  Gefetie ,  cVft-à-dire , 
ftrophes.;  comme  les  Grecs  les  appelloient  No/xoi  (17),  parce  qu'ils 
avoient  coutume  de  chanter  les  Odes  oîi  ces  Loix  étoient  contenues. 
Us  Celtes        Les  Celtes  chantoient  tous  leurs  Poëmes  (18)  en  accompagnant  leur 
i«»'po^ics  'voix  du  fon  d'un  inftrument ,  qui,  félon  quelques  Auteurs ,  reffembloit 
?n^Wn?i  à  une  lyre  (19),  &,  félon  d'autres,  à  une  guitarre  (  30).  La  mufique 
ficcndanfaac.  ^^^j^  accompagnée  de  différentes  fortes  de  danfes  (31},  qui  étoient  tou- 
tes fort  animées.  Les  divers  mouvemens  que  faifoient  dçs  mains,  des 
pieds,  &  de  tout  le  corps,  ceux  qui  chantoient ,  les  rendoient  parfaite- 
ment reflemblans  à  des  pofTédés.  Voilà  l'origine  de  ce  qu^on  appelle ,  en 
termes  de  Poëfie,  les  pieds,  la  mefure  &  la  fcanfion. 
.    Enfin  ceux  qui  danfoient  étoient  armés  de  pieds  en  cap  :  ils  avoient 
coutume  de  battre  la  mefure  en  frappant  de  leurs  épées  &  de  leurs  ha- 
lebardes  contre  les  énormes  boucliers  qu'ils  portoient.  Tout  cela  fer- 
voit,  félon  les  apparences,  foit  à  marquer  la  cadence,  foit  à  animer 
le  chant,  foit  à  foulager  la  mémoire,  foit  à  exprimer  les  divers  mou- 
vemens que  les  Hymnes  excitoient  dans  l'ame. 

Voilà  qu'elles  étoient  (31)  les  Annales  des  Celtes.  Un  Peuple  de 
TEfpagne  (33)  fe  vantoit  d'avoir  de  ces  Poëmes  qui  remontoient  à 
iix  mille  ans.  A  ce  compte  les  Arcadiens  n'étoient  pas  les  feuls  qui  duf- 
fent  fe  glorifier  d'être  plus  anciens  que  la  Lune.  Les  uns  &  les  autres  en 
impofoient.  Les  Cçltes  s'imaginoient  que  la  qualité  d^indigéus ,  de  premiers 
Habitans  de  la  terre ,  leur  donnoit  un  droit  primitif  6c  inaliénable  fur 
tous  les  Pays  du  monde.  Cette  folie  étoit  commune  à  beaucoup  d'autres 
Peuples.  Il  eft  du  moins  confiant  que  les  Celtes  dévoient  avoir  un 
très-grand  nombre  de  ces  Poëmes;  la  jeuneffe,  dont  on  confioit  l'édu- 
cation aux  Druides,  employoit  (34)  quelquefois  jufqu'à  vingt  années  en- 


(27)  Verf.  ci-dclfous'p.  if  I.  note  (54', 

(zt)  Jalian.  Mifop.  p,  337.  Tactt.  Germ*c.3. 

(zp)  Vojf.  ci-delTus  le  paflagc  de  Diodore  de 
Sicile  nete  (11;  &  celui  d'Ammien  liaicellin 
note  (  1 3  \ 

{3o)Voy,e\'deffus  les  paflages  de  Jornandes 
&  de  Bcde  notes  (z)  ).  &  (24)*  Voflius  d$ 
^oemttum  cénm  ffge  107.  croit  que  c' étoit  une 
harpe,  n  eft  confiant  que  la  Mttfîquc  des  Grecs , 
ii,  la  plupart  des  Jnftr.umensdont  ils  rc.fcryolent 
dans  les  concerts,  venoient  originairement  des 
Peuples  Scythes.  (  Athen.  XIV.  5.  PoUux  Onom. 


lib.  IV.  cap.  XX.  p.  iS7.PUn.  vu.  $6    Sttab.  X. 
470.471.;  F«7.  ci-deflousTetsla  fin  duch.  xiii. 

(3X,SiliusItal  lib.  III.  v.  J4$.lib.X.  v.aix  ) 
Ces  danfess'étendoient  même  aux  Hymnes  faccés 
que  l'on  chantoiten  oflfrantdes  facrifices.  .Stxab. 
III  164.  PoUux  lib.  IV.  cap.  xiv.p.  1^7.) 

(32;  Tacit.  Germ.  cap.  2. 

(3  3;Strab.  III.  139. 

(34)   Csfar  VI.  14.  )  L'Auteur  de  U  RtUgitmi 
des  GahIois  (  Préfac.  «p.  i  ii.  )  dit  ^ne  «es  v*s  »»»» 
toient  à  vin^t  milU,  P'où  a-t-il  pxis  cctEC  part*» 
calaritc? 
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tiéres  pour  apprendre  des  vers.  Au  refte ,  puifque  toutes  les  études  de  la 
jeuneffe  fe  réduifoient  à  charger  leur  mémoire  d\ine  infinité  de  pièces  de 
Poëfie ,  il  ne  feut  pas  être  furpris  que ,  généralement  parlant ,  le  ftyle 
des  Celtes  fut  obfcur,  enflé,  concis.  Ces  défauts  font  affez  ordinaires  aux 
Poètes,  qui,  relativement  au  ftyle,  ont  été  long-tems  les  feuls  Maîtres 
de  tous  les  Pjeuples  de  l'Europe. 

D'après  ces  obfervations ,  il  fera  facile  de  découvrir  la  raifon  de  cer- 
tains ufages  qui  étoient  communs  à  tous  les  Peuples  Scythes  &  Celtes , 
&  qui  paroiflbient  tout-à-fàit  étranges  aux  autres  Nations.  Par  exem- 
ple ,  on  rapporte  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  extraordinaire  , 
que  les  Efpagnols  (35),  les  Gaulois  (36)  ,  les  Bretons  (37))  les 
Germains  (38),  les  Thraces  (39),  les  lUy riens  (40),  &  quelques\ 
Scythes  (41  )  d'Afie,  alloient  au  combat  comme  à  un  bal  &  à  un  feftin. 
Plutarque  ,  parlant  d'une  bataille  que  Marius  gagna  près  d'Aix  en  Pro- 
vence fur    deux    Peuples  Celtes  ,  dit  (41)    que  »>  les  Ambrons  ne 
»  couroient  pas   au  combat  comme  feroient   des  fiirieux.   Leurs  cris 
*>  n'étoient  pas  conflis.  Us  frappoient  leurs  armes  avec  une  efpéce  de 
>î  mefure  &  d'harmonie.  Ils   avançoient  en  fautant ,   en  danfant ,  & 
)f  en  faifant  fou  vent  retentir  le- nom  d'Ambrons.  »?  Strabon  ne  fçauroit 
comprendre  (43)  que. les  Cantabres  puffent  poufler  la  folie  jufqu'à 
chanter  des  Hymnes,  même  fur  la  croix,  &  au  milieu  des  tourmens. 
Quinte-Curce  rapporte  quelque  chofe  de  femblable  de  trente  jeunes  Sei- 
gneurs Scythes ,  dont  la  fermeté  frappa  d'étonnement  &  d'admiration 
Alexandre  -  le  -  Grand  &  toute  fon  armée.   »»  D'abord  ,  dit  -  il  (  44  ) , 
H  qu'un  interprête   les  eût  avertis  qu'on   les  conduifoit  au  fupplice , 
)i  ils  entonnèrent  un  Hymne ,  comme  des  gens  qui  auroient  appris  une 
j^  nouvelle  agréable.  On  les  voyoit  exprimer  leur  joie  par  des  fauts,  & 
»  par  une  infinité  de  différentes  cabrioles.  » 

Il  n'y  a  dans  tout  cela  rien  de  furprenant.  Le  Soldat  Celte,au  lieu  d'at- 
tendre que  fon  Général  le  préparât  au  combat ,  s'y  animoit  lui-même 


(3$    Diod.  Sic.  £15.  Livjus  xxxiix.  i6, 

(36^  Livius  V  37.  vix.  10.  XXI.  z%,  42. 
xxxvin.  17.A.  Gell.  lib.  IX^cap.  xiii.  p.  254. 
Suidas  iniifTsf  Tom.  II.  97* 

(3  7)Dio.  lib.  LXÏI.  p.  705. 

lit)  Tacit.  Hift.  II.   22.  IV.  ]8.  Y.  iS.  ôc    XXI.  2.  Valcr  Max.  III.  3. 
Annal.  IV.  47-  1      C^*}  Q-  Cmt.  lib.  VIL  10. 


(39)  Tacic.  Annai.  IV.  47. 
{4o)Thucyd.  IV.  cap.  CXXVI.  p.  2t  j. 

(41)  Xcnophon.  Exped.Cyi.  Min.  l.V.p.ij3, 

(42)  Plutalch.  in  Maiio  Tom.  I.  p.  4I6. 

(43)  Stiab.  III.  165.  Juftin.  XLIV.  2.  Livius 
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par  des  Hymnes  ,  dans  lefquels  il  célébroit ,  foit  les  Dieux  qui  pré- 
fidoient  à  la  Guerre,  foit  les  anciens  Braves  de  la  Nation  (45),  ou 
le  Général  qui  commandoit  l'Armée  (46).  L'ufage  vouloit  qu'on  re- 
citât  ces  Hymnes  en  chantant ,  &  que  le  chant  fut  acconçagné  tlu  cli- 
quetis des  armes ,  &  des  divers  mouvemens  du  corps.  Les  Hymnes  des 
Celtes  étoient  encore  remplis  d'une  opinion  répandue  par  toute  l'Euro- 
pe, avant  que  le  Chriftianilme  Féût  corrigée  ;  Ton  croyoit  qu'un  hom- 
me'qui  mouroit  (47)  les  armes  à  la  main ,  ou  qui  périffoit  d'une  mort 
violente ,  de  quelque  manière  que  ce  fut ,  paffoit  à  une  vie  plus  heureufe  , 
dans  laquelle  il  jouiffoit  d'une  félicité  plus  diftinguée  que  ceux  qui 
mourroient  de  mort  natiu-elle  :  feroit-  il  étonnant  que  les  gens  de  Guerre 
témoignaffent  une  fi  grande  joye  aux  approches  du  combat  ?  Seroit  -  on 
encore  furpris  que  ceux  qu'on  menoit  au  fupplice  y  allaffent  avec  alé- 
greffe  &  en  chantant  ?  Ils  récitoient  des  Hymnes  qui  rempliffoient  leur 
cfprit  de  l'idée  &  de  l'efpérance  de  l'immortalité  :  ils  fe  rejouiffoient 
d'aller  trouver  leurs  braves  Ancêtres  (48).  L'idée  d'une  autre  vie  faifoit 
plus  d'impreffion  fur  des  Peuples  barbares,  qu'elle  n'en  feit  ordinairement 

fur  des  Chrétiens  (49). 

Voici  une  nouvelle  preuve  que  l'Europe  n'étoit  autrefois  habitée 
que  par  un  feul  &  même  Peuple.  Si  l'on  n'adoptoit  cette  idée ,  il  feroit 
bien  difficile  de  rendre  railon  de  la  parfaite  conformité  que  l'on  remar- 
que entre  les  premiers  Habitans  de  l'Europe ,  même  dans  les  chofes  les 
plus  petites  &  les  plus  extraordinaires.  Arrêtons-nous  aux  Grecs  &  aux 

Romains. 

Les  Grecs  ne  difFéroient  autrefois  des  Celtes  fur  aucun  des  objets  dont 
on  a  parlé  dans  ce  Chapitre.  Chez  eux  les  Poètes  étoient  beaucoup 
plus  anciens  que  les  Orateurs  (50).  On  avoit  des  pièces  de  Poëfie  avant 
la  Guerre  de  Troye,  au  lieu  que  Phérécide  de  Sciros  (51),  qui  na- 
quit vers  (51)  la  XLVS  Olympiade,  c'efl-à-dire ,  près  de  600  ans  après 


(45)  Dlo4.  Sic.  lib.  y.  p.  >i  ï»  Amm.  Marcell. 

nb.xxxi.  p  532. 

(46)  Horat.  Epod.  9- 

(47)  Valcr.  Mar.  II.  «.)  Il  faudra  d^elopper 
en  fon  lieu  cette  opinion  qu'on  fe  contente 
d'indiquct  ici.  On  veira  qu'elle  portoit  les  Sey- 
tkes  6c  les  Celtes  \  fe  tuer  eux-mêmes ,  ou  à  fe 
faire  aifommer  dès  qu'ils  étoient  vieux  ou  qu'ils 
^toieot  devenus  incapables  de  porter  les  vmes* 


(4!)  Q.  Curtius  lib  VU,  10. 

(49)  Vv),  ci-deflus  p.  132.  note  (ti). 

(so)  Flin.  Hift.  Nat.  VIL  56.  iCJor.  Orig.lib. 
I.  cap  xxvti.  p.  851. 

($1)  Sivroi  eil  Ane  île  yoiûne  de  celle  de 
Di^ios.  (Suidas  Tom.  III.  p.  591*) 

(si)  Suidas  Tom.  III.  s  91*)  Dtodore  de  Sicile 
Livre  I.  p.  4.  met  depuis  la  ptife  de  Troye  ;uA 
qu'à  la  preniiie  Olympiade  »  ^0%.  aju.  Ajoutes' 
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cette  Guerre ,  efl  le  premier  Auteur  qui  ait  entrepris  d'écrire  en  profe. 

Les  plus  anciens  Poètes  des  Grecs  étoient  en  même  tems  Muficiens  ^53). 
Voilà  un  nouveau  trait  de  conformité  qu'il  y  avoit  entr'eux  &  les 
Celtes.  Dans  les  tems  les  plus  reculés ,  toutes  les  études  de  la  jeuneffe 
(54)  confiftoient^  parmi  les  Grecs,  à  charger  la  mémoire  d*un  grand  nom- 
bre de  Poèmes.  D'abord  on  faifoit  apprendre  des  Hymnes  à  la  louange 
des  Dieux  ;  après  cela  on  paffoit  à  des  Odes ,  dans  lefquelles  on  célé- 
broit  la  valeur  &  les  autres  vertus  des  Héros. 

Ces  différentes  pièces  de  Poëfie  fe  récitoient  toutes  en  chantant. 
♦»Ceft  delà,  dit  Strabon  (55),  que  font  venus  les  mots  Gfecs  Rapfo^ 
vdie^  Tragédie  ,  Comédie.  C'eft  par  cette  raifon  que  les  Anciens  fefer- 
I» voient  du  mot  de  chanter,  oîi  nous  employons  ceux  de  parler  ou  de 
»  raconter,  a 

L'ancienne  Coutume  des  Grecs  étoit  auffi  (56)  de  réciter  leurs  Odes 
au  fon  d'un  inftrument.  Les  mots  de  pied  (57)  ,  mefure ,  cadence,  ftro- 
phe  &  antiftrophe,  c'eft-à-dire,  de  demi  tour  à  gauche  ou  à  droite  , 
dont  ils  fe  fervoient  en  parlant  de  Poëfie ,  venoient  originairement  de 
ce  que  la  danfe  étoit  inféparable  du  chant. 

Enfin  ,  plufieurs  Peuples  de  la  Grèce  conferverent  pendant  long- 
tems  les  différens  ufages  (58)  de  danfer  avec  leurs  armes,  d'aller  au  com- 
bat (59)  en  cadence  &  en  chantant  des  Hymnes ,  de  ne  célébrer  (60) 
aucun  feftin  où  le  chant  des  Hymnes  &  la  danfe  en  armes  ne  fuflent 
une  partie  eflentielle  de  la  fête. 

pour  450.  olympiades  i»o.  ans,  vous  trouve-    p.  5.  Achen.  XIV.  3.  init. 

tez  5«».  ans  depuis  la  prifc  de  Tsoye  jusqu'à 

Phcrccyde. 

(  S  î    Strabo  VII.  3  3  o.  Suid.  in  Olytnp-  II.  ^  «  i 

($4f  JElian.  V.  H.  IL  cap.  39*  Suidas  Tom.lX 
p.  6ao.  Strabo.  I.  15.  itf.  Athen.  XIV.  s*- 

($5;  Siiab  I.  I  «.)  On  fçait  que  les  vers  d'Ho- 
mère /d'Hcfiodc  ,  &  des  autres  Poëtes,  fe  chan- 
toient  patmi  les  Anciens.  (Athcn.  XIV.  3*)  Athé- 
née ajoute  qu'il  y  a  dans  Homère  des  vers  im- 


(s<)  Strabon  X.  411.  remarque  que  les  Cre'- 
tois  apprenoient  à  la  jeuneiTe  à  danfer  &  à  fau. 
ter  avec  des  armes,  &  l  chanter  au  fon  des  inftru- 
mens  ,  des  Hymnes  que  Ton  attribuoit  à  Thaïes. 
(Ariftoph.  Scholiaft.  ad  Nubesp.  72.  81.  Achen. 
XIV.  6.  ) 

(59)  Dio.  Chryf.  S.  XXXVI.  p.  440.  Horat, 
Arte  Poeticâ.  Suidas  in  Lycurg.  tom.  II.  p,  470. 
Thucyd.  lib.  V.  cap.  lxx.  p.  332-  Athen.  XIV* 
parfaits  ,  parce  que  la  mufique  5c  l'air  avec  le-  1 7.  )  Athenee  remarque  que  les-Lac^d^moniena 
quel  on  les  chantoit,  le  demandoient  ainii.  |  confervoient  avec  un  très-grand  foin  les  an- 
(  Athen.  XIV.  8.)  \  ciens  Hymnes.     Athen.  XIV.   S.  Schol.  ad  Pin- 

($6)  Strab.  I.  15.  16.  Comel.  NeposPrxfat.  '  dari  Pith.  II.  p.  229*  1 
êc  Epaminond.  cap.  a.  Schol.  Findari  p*  5.  176.  i    (6o}Leg.  Chârondzap.  StobœumSetm.CLXV. 
(57^  Suidas  in  Pv6/4»f  Tom.  III.  p.  269.  ex    p.  470,  Aiiftoph.  Schol.  Ad  Vefpas.  p.  2>5.  25^. 
Schol.  Ariftoph.  fie  Fhilopono  in  lib.  II.  Arifto-    Athei|.  XIV.  i.  6.)  Tout  le  Livie  XIV.  d'Achc- 
uUs  de  Anima.  Kiifter  ad  Suidam  Schol.  Flndaii    née  txaitc  4€  cette  macièie. 


•  * 
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Une  reffemblance  fi  parfaite  entre  les  Celtes  &  les  anciens  Grecs  pour* 
roit-elle  être  regardée  comme  une  chofe  purement  accidentelle  ?  Ceft 
ce  qu'on  ne  fçauroit  conçe  voin 

Il  ne  fera  pas  befoin  de  grandes  difcuffions  pour  montrer  ce  qu*é- 
toient  les  Curetés  (6i) ,  les  Coribantes,  les  Cabires ,  les  Telchines  ,  ks 
Daôiles  Idéens,  defquelsles  Grecs  avoient  reçu  tous  ces  diflférens  ufages. 
Ils  font  dépeints  comme  des  gens  qui ,  couverts  de  leurs  armes  de  la 
même  manière  que  s'ils  avoient  eu  à  fe  battre  contre  un  ennemi ,  of- 
froient  des  Sacrifices  aux  Dieux ,  avec  des  chants ,  des  cris ,  des  dan- 
fes ,  des  contorfions  &  une  Mufique  fi  enragée  ,  que  tout  le  monde  les 
prenoit  pour  des  pofledés. , 

On  reconnoît  clairement  dans  cette  defcription  Tufage  des  Scythes 
&  des  Celtes  ;  ils  offroient  leurs  Sacrifices  en  chantant  des  Hymnes  y 
de  la  même  manière  &  dans  Téquipage  que  l'on  attribue  aux  Curetés. 
Et ,  en  effet ,  les  Scythes  avoient  eu  des  établiflemens  dans  tous  les 
Pays  où  Ton  place  ces  prétendus  pofledés  ,  en  Phrygie ,  en  Myfie , 
dans  les  îles  de  Crête  ,  d'Eubée ,  de  Lemnos ,  &  en  général  dans  toute 
la  Grèce.  Les  Curetés ,  les  Coribantes ,  &c.  étoient  des  gens  qui  fer- 
voient  les  Dieux  fuivant  l'ancienne  manière  du  Pays.  Les  différentes 
danfes  qu'on  leur  attribue ,  étoient  des  danfes  facrées  qui  faifoient  par- 
tie du  culte  de  la  Divinité.  Chaque  Canton ,  chaque  Peuple  ',  avoit  fçs 
danfes  particulières;  elles  différoient  par  conféquent  encore  dans  un  mê- 
me Peuple  ,  félon  la  diverfité  des  fêtes  &  des  Cantiques ,  dont  elles 
étoient ,  pour  ainfi  dire ,  l'accompagnement  (62). 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  Romains  &  des  anciens  Habitans  de 


(di)Scrab  X.  4^^-472,  Pljn.  TII.  $6,  Dio. 
Chryf.  II.  3t. 

(6i)  Voj.  ce  que  Siii  Jas  1  remarqué  furies 
diCFécentes  danCcs  ^^^cWécs  BerecyhrhU ,  Crencu, 
CnoJfÎAy  &c.  (Suidas  in  Nwia  tom.  II.  p.  64 1.} 
On  peut  confulter  au(fî  le  Livre  X.  de  Strabon, 
qui  a  ramaiTé  avec  un  très  grand  foin  tout  ce  ' 
que  les  Anciens  avoient  dit  des  Coryblntes  &  des 
Curetés.  Les  Curetés  étoient  les  anciens  Habi- 
tans de  nie  d'Eubée ,  c*cft4-dire ,  les  Aban- 
tes  qu*Homére  appelle  aulfi  •T<â'«f  Kv^oMfTCf 
(Jliad.  Catatog.  Ub  II.  v.  48.)  tes  Abantes 
éioient  venus  de  Thracc.  (  Sltab.  X.  4^7.  )  Ceft 


d'eux  que  l*ile  avoit  reçu  le  nom  d'Abantet. 
(  Voy.  ci-deflus,  iiv.  I.  p.  4S.  )  Ils  difpucerent 
long'tems  aux  nouveau. ^c  Grecs  la  pofTeflîon  de 
U  plaine  U  plus  fertile  de  l'île,  où  il  y  avoit 
auflS  des  eaux  minérales.  Ils  Tappelloient  en. 
leur  langue  I.r/<i*r.  (  Strab.  I.  s  S.  X.  447.  Plin, 
IV.  ta.  p.  \%%.]LAnd  fignifie,  en  Allemand,  na 
Pays 9  une  campagne.  Htlffen  ,  aider,  guérir. 
Sy ne fius  parlant  des  Goths ,  dit  :  FIavos  iths , 
&  Euho'uo  more  tûtnatos,  (  Orat.  de  Kegno  p. 
28.}  Sidonius  AppoUinaris  dit  des  Saxons  :  Cri- 
nihus  ad  euttm  reeifit^  dtgrefcit  capui,  additmr^ut 
vultui.  (  Sidon.  Appoll.  lib.  vixi.  ep.  9*  ) 

ritalie. 
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Hta&e;  Le  dîfcours  qu'Appius ,  furnommé  l'aveugle ,  compofe  vers  la 
CXXV«.  Olympiade  (63),  pour  empêcher  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Ro- 
main  n'acceptaflent  la  paix  que  P]^Thus  leur  offiroit  y  eft  le  premier  Ou« 
vrage  en  Profe  qui  ait  paru  à  Rome  (64). 

Avant  ce  tems  là  on  ne  connoiflbit  en  Italie  (65)  que  des  Ouvra-- 
ges  de  Poéfie ,  ou  ime  tradition  orale  {66),  qui»  fe  perpétuant  de  Père  en 
fils  y  confervoit  le  fouvenir  des  évéaemens  les  plus  remarquables.  Si* 
lius,  repréfentant  quelques  anciens  Peuples  de  lltalie ,  dit  (67)  j:|u'ils 
alloient  au  combat  en  chantant  les  louanges  du  Dieu  Sanciis  >  auquel 
ils  rapportoient  l'origine  de  leur  Nation ,  &  de  fon  fils  Sabus  »  du-^ 
quel  les  Sabins  ont  reçu  leur  nom. 

Virgile  dit  à  peu  près  la  même  chofe  des  Peuples  Ladns  y  qui ,  fui- 
vant  lui  ^  s'oppofoient  à  Tétabliflement  d'Enée  &  de  fes  Troyens  eo 
ItaUe(68): 

Ibant  «qMti  aumero»  Re^emqae  caaebaiit  (tff  )•  • 

Ciceron  regrette  fouvent  dans  /es  Ecrits  ht  perte  des  anciens  Canti-» 
ques  dont  Caton  avoit  piarlé  dans  fss  Origines  (70).  •«  On  y  louoit  les  ver^ 
M  tus  &  les  exploits  des  Héros.  On  Its  récitent  principalement  dans  les 
»  fisitinsa  Chaque  convive  prenoit  à  fon  tour  la  Lyre^  &  chantoit  quel* 
w  qu'un  de  ces  Cantiques  (7  !)•  ^  .  • 

Voilà  bien  des  traits  de  conformité  entre  les  Celtes  &  les  anciens 
H^itans  de  l'Italie  ;  mais  comme. les  différentes  Coutumes  y  dont  on  a  dé* 
)à  parlé,  s'étoient  perdues  parmi  les  Romains  ,  il  faut  en  ajouter  quel*, 
ques  autres  qui  fubiifioient  encore  du  temsdes  Empereurs. 

Tout  le  monde  fçait  que  dans  la  folemnité  du  triomphe  (71)  l'Ar- 
mée viûorieufe  avoit  coutume  de  chanter  des  Hymnes  en  llionneur 
des  Dieux,  &,  e|i.mêi|iie  tems,  en  l'honneur  du  Général  dont  elle. fui* 
voit  le  chan  Sextus  Pompejus  obferve  que  les  Romains  (73)  avoient 


^'^ 


{6%)  roljbe  lib.  L  p«  tf.  dit  que  ryrihos 
ptfla  en  IttUe  rinn^  qai  pi^c^dt  U  dtfaite  des 
Qtalois  p^ft  de  DelpheSé  Piafaaias  met  cette 
défaite  en  It  deuxième  année  de  la  cxxyc. 
Olympiade.  (  FanCan.  fhocie.  xxiiu  p.  t57*) 

(#4)  r«y.  ci-deflus.  note  (51)* 

(«s)  Vrf.  ct-deiTos  »  p.  i^o.'note  (s  1  ]. 

{€€)  £neid.  VU.  t.  aoé.  Seiviai  in  honc 
Itcvm,  • 

(C7)  SilusItaUc.  TUi.  f*  420. 


(ét}£neid.  Vn,T.  69 S. 

{69)  Les  Commentateurs  de  VJEntidi  ont  te* 
marqué  que  «es  mots  ihânt  mqméui  numtr»  ^  ûf^i^ 
fient  qu'i^  t*éiVéMiount  tn  esdeute,  êcc. 

(70)  Cicero  Bruto  p.  45  5.  Tufcul.  Qu«ft.  lib. 
L  3414.  lib.  IV.  p.  15  3  5.  VArco  Ftagm.  p*  ail. 

(7  >  )  ^V'  ci-delTut ,  Livre  J(.  p»  6  5*66. 

(7  a)  Dionyf.  Halic.  Ub.  II.  p,  loa,  Platirçb, 
In  itarcello  tom.  I.  p.  loa* 

(7 1}  Scx^iu  ?ompe^  p.  1  o. 
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des  Cantiques  funèbres ,  que  Ton  chantoh  aux  enterremens  avec  Tac^» 
coihpagnement  du  fon  des  inflrumens.  Ces  Cantiques  ^  que  Ton  ap- 
|reîlpit  Nania ,  étûietit  en  vers  f  Se  contenoient  Péloge  da  mort.  U  y 
a  voit  chez  les  Romains  des  fpçâades  dans  lesquels  ^  on  Voyoît  pro« 
dûire  des  baladins  qui  chanitoAent  d'anciennes  chanfons  «n  formant  mil- 
le pôfhires  grotefques.  Strabon  nous  apprend  (74). que  ces  ipeâacles  ye* 
noient  originairement  des  Ofces  &  des  Âufons,  qui  étoient  les  plus  an- 
ciens Jiabitans  de  ritalie.  Enfin  Denys  d'Halycarnaffe  aflure  (y^)  cp» 
les  Saliens  étoient  préciièment  chez  les  Romains:^  ce  que  les  Curé-»' 
tes  étoient  chez  les  Grecs.  »>  C*étoient ,  dit-il  (76)  ,  de  jeunes  gens  ^ 
H  qui^  dans  certains  tems  de  Tannée  ^  couroient  par  la  Ville ,  armés  d'u* 
n  ne  épée  ^  d'un  bouclier  &  d'une  lance^fic  chantant  des  Hymnes  (77) 
H  t  l'honneur  des  Dieux  qui  préfident  à  la  Guerre:  La  cérémonie 
»  étoit  accompagnée  de  fauts  y  de  danfes  9  &:  de  gambades  9  que  ces^ 
M  jeunes  gens  fàifoient  avec  beaucoup  d'adrefTe  &  en  cadence.  La 
>»  mefure  étoit  marquée  j:  tant  par  la  voix  que  par  le  fon  de  la  flutte^ 
»>  &  outre  cela  par  un  certain  Cliquetis  qu'ils  fàifoient  en  frappant 
>f  de  répée  on  de  la  lance  contre  le  boutlîen  m  ' 

Cet  ufage  étoit  purement  Celtique,  i^.  Lçs^aliens^  (78)  célébrbicnt- 
par  leurs  Hymnes  Mars  ^  Hercule,  le  Die^i  qiii  préfidoit  à  la  Guerre  ;& 
le  Héros  "qiii  s'y  étoli  le  plus  diftiriguéi  x^  i  lis  ofFroient  leurs  Sacrifiées 
fclon  l'ancienqe  manière  >  c?cfl-à-dire ,  qu'ils  danfoient  ^79)  en  armels: 
autoYtr.de'4'AuteL  3*,  La  i£te  des  Saliéns  tomboit  au  même  tems (80) 
où  les  Athéniens  en  c^ébroient  une  ptf&itement  femblable ,  c'eû  à  dire  , 
au  niois  de  Mars  ^  &  le»  Celtes  avoient  cd&tume  de  ^re  alors  la  revue 
de  leurs  troupes  ,  âc  d'oâHr  des^Sacrificei  pour  la  profpétité  de  la  Cam* 
pigne  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  commencer.  4^. 'Les  Sali  efls  a  Voient 
un  ùiàge  qui  fubfiâe  encore  en  Allemagne '&  dans  te  Ndi-d.  Le  conduc* 
teur  de  la  bande  (  ^i  )  danfoit  d'abord  tout  feul  ,  enfuite  la  troupe 
qu'il  conduifoit  répétoit  tous  les  mouvemens  qu'il  avoit  Êdts.  j^» 
Numa  Pompiiius  ayoit  introduit  à  Rome  (81;  la  fête  des  Salieifc  ;  mais 


(74)Strtbo.Y.i|j. 

ils)  Dionyf.  Hâlic.  Kb.  II.  p.  1 19. 

(7«)  yoy.  ci-deffos.  |iV.  I.  p.  «$-««.  ^7. 

iTf)  DidByf  BêMc.  lit),  n.  p.  iiy. 

(7«)  LiviOâ  I.  20.  Virgil.    Ancid.  ym.  t. 


»t5.  Semof  ia  hnifc  locua  p.  jii,  J^fw note  (60). 


(79}  1^97.  la  note  pri^c^dente. 
(80)  Dionjf.  Hâlic.  lîb.  II.  p.  \%9,  Athen. 
ZIV.  6.  '}.  Varro  de  Lfftg.  Lat.  lib.  n.  11. 
(81;  Sezt us  Pompe;,  p.  to. 
(ti    Dionyf.  Halic  Ub.  U.  P.  12p.  U  ti^tt 
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il  n'en  étck  pas  U  premkr  Auteur.  L^s  Habitah^  de  Tufculum  (83  ) 
avoient  lêur$  Saliens  avant  qu^ils  fuffent  connu»  à  Rome.  6'^.  Les  Ro- 
fliains  avoient  plufieurs  folemnités  oà  Ton  voyoit  quelque  chofe  (84) 
qui  approchoit  de  la  danie  des  Curetés. 

^Pdl41  pas  yxaifembiable  que  des  coutumes  fi  extraordinaires  n'ont 
été  communes  par  toute  l'Europe  ^  que  parce  qu'elles  avoient  originai- 
ment  la  même  fource  ?  Ce  qui  doit  le  plus  furprendre  ,  c'eft  que  les  an- 
ciens Perfes  euflent  précisément  les  •  mêmes  ufages.  On  ignore  d'où  ce 
Peuple  étoit  forti.  Cependant  plus  on  y  réfléchit  ^  plus  on  iè  confirme 
dans  la  peniée  qu'il  étoit  du  nomffre  de  ces  Scythes  qui  reçurent  en- 
fuite  le  nom  de  <ieltes  (85). 


CHAPITRE     XL  ^ 

1  L  eft  naturel  d'exaiçiner  préfentement  d'oii  les  Peuples  Celtes  ont    t«s  Peuple» 
pris  les  Caraôères  de  leur  Alphabet  ;  en  quel  tems  ils  ont  commencé  de  SîàUb^ 
s'en  fervir ,  &  de  mettre  par  écrit  leurs  Loix ,  leur  Hiûpire ,  Jiem Ke-  "*"'  Uic"^' 
ligion  j  en  un  mot ,  tout  ce  qu'ils  avoient  coutume  de  renfermer  daM  ^^ 
leurs  Cantiques. 

Les  anciens  Habitans  de  l'Eiirope  ne  icavpienf  m  lire  m  t  éôire^  Us 
avoient  cela  de  commun  avçc  la  plupart  des  autres  Natjoof  de  la -ter* 
re^  qui  ont  ignoré  pendant  long- tems  ce  fecret  admioihle.  Mais  le;» 
■  autres  Peuples  reçurent  les' Lettres  avec  empreffement  4és  qu'e^^ 
furent  apportées  :  au  contraire  y  on  negligoit  »  on  refufoit  mêffl^e  de  s'en 
fervir  en  Europe  ^  lorfqu'efles  y  furent  par&itement  connues. 

La  férocité  naturelle  des  Peuples  Celtes  fiit ,  *  félon  les  app^çncés  ; 
la'  première  &  la  principale  caufè  du  mépris  &c  de  Faverfion  '^qu'ils 
témoignaient  pour  4es.  Lettres.  Accoutumés  à  ne  faire  d'autre  métier 
que  celui  des  armes  ^  lis  auroient  cru  fe  déshonorer  s'ils  avoient  ap- . 
pris  à  lire  ou  à  écrire. 

Elîen  nous  a  confervé  un  paflàge  remarquable  fur  ice  fuji^  ji  U  porte 
,  »  que  (1)  p^mi  les  anciens  Thraçes  il  n'y  en  «voit  aViciin  qui  connfit. 


Umi. 


(Sa)  Senivs  In  JEnéià»  Vin.  v.  tt  f /p.  fxx, 
(t4)  ntouyC  Haik.  IL  f^d»  LiWiM  ?1I.  a. 
tXVII.  jy. 


-p;  410s.  Cnrtiaslié.  Vl  cap..l.p..i7tf.  Athjau  J« 
cap.  i|. 
(i}asllâa:Tat:Hia.  vm.  ^0  teî  Huos  ^toient 

Bbi 
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»  les  Lettres  ;  qiTen  général  tous  les  Barbares  établis  es  Europe ,  rt- 
if  gardoient  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  bafle  &  la  plus  honteufe 
f>  de  s*en  fervir  ;  au  lieu  que  Fufage  en  étoit  commun  parmi  les  Bar- 
«  bares  de  TAfie,  »»  Théodôric,  Roi  d'Italie  ,  n'avoit  pu  fe  dé&ire  de  ce 
préjugé ,  quoiqu'il  eût  paffé  fa  jeunefle  &  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  parmi  les  Romains.  Il  étoit  îi.peu  lettré  (  x  )  qu'il , fçavoit  à  peine 
former  les  premières  lettres  de  foci  nom. 

Le  Clergé ,  au  lieu  de  combattre  cet  étrange  préjugé ,  l'appuyoit  de 

«  tout  fon  pouvoir.  Les  Druides  ne  vouloient  pas  que  les  Sciences ,  dont 
Us  étoient  les  dépofitaires ,  deviifflfent  communes.  Us  auroient  été  fâ- 
chés qu'on  eut  pu  les  puifer  ailleurs  que  chez  eux:  ainfi  ils  infinuoiqit 
au  Peuple  que  (  3  )  la  mémoire  fe  perdroit  aufli-tôt  que  l'on  commea- 
ceroit  à  fe  fier  au  papier ,  que  perfonne  ne  voudroit  plus  fe  donner  la 
peine  d'apprendre  par  cœur  ce  quil  pourroit  trouver  en  tout  tems  dans 
un  Livre.  Ils  difoient  encore  que  leurs  inffairâions  n'étoient  que  pour 

-  les   perfonnes  initiées  daiis  la  Religion  du  Pays  ;  qu'ainfi  elles  de-. 

'  voient  être  tenues  fort  fecretes  ;  que  c'étoit  un  facrilége  de  les  rédiger  par 
écrit ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  poffible  d'empêcher  que  les  Livres  >  où 
kur  doârine  feroit  contenue  ,  ne  tombàflent  tôt  ou  tard  entre  les 
mains  des  étrangers. 

Ainfi ,  tant  que  le  Clergé  Payen  conferva  fon  autorité  ,  il  trouva  le 
moyen  de  perfuader  aux  Peuples  que  la  confcience  &  la  Religion  ne 
.pe^mettoien^  pas  à  un  Laïque  d'apprendre  à  lire  ou  à  écrire  (4).  Le 

^aas  les  mêmes  idées.  JProcope  dit  a  qu'ils  n'ont    point  l'intérêt  Ôc  la  politiqne  ne  peuvent-ils  pas 

1»  pas  le  fecret  des  Lettres»  &  n'en  font  aucun  i  abu(èi  des  ehofes  les  plus  fainted!  Malheoten- 

»  cas.»  Procop.  Goth.  lib.  IV.cap.  iS.  p-  ^it.)  I  fcment  les  Miniftzes  d'une  Keligion  toute  di- 

t      (i)  Ezcespta  Xutotis  ignotl ,  ap.  ValcûQm  ad 

:  calceçi  ^mmian.  icarctU.  p.  <6p. 

.(1)  ÇKfai.  VI.  I4. 

(4)  Les  Préties  du  Pagânîrme  fe  faifoient  une 
.étttded'entretenit  l'ignorance  parmi  les  Peuples 
^ar  ce  moyen  ils  fe  rendoient  en  quelque  façon 
les  arbitres  du  fort  de  'eurs  Concitoyens.  Leur 
Doârine  n'étant  contenue  dans  aucun  Ecrit,  ils 
avoient  la  Ubefté4<  n'en  JaiflTer  e;iMcTpi4  que 
ce  qu'ils  l'ugeoient  à  propos  :  ils  pouvoient  la  mo* 
difieràleur  gré.  Pom, éloigner  les  |euptpsdel'i. 
dée  d'en  rccueiAir  les  principes  fici^enfaifc  nne 
'Cipèce  da  Code»  ils  employoient  tout  ce  que  la 
i^eligion  a  de  plm  tedoutahla,  Jui'^«ct  ^uel 


vîne  ont  quelquefois  emprunté  lea  mêmes  tifa* 
tagêmes  Après  la  décadence  des  Lettres  ,  n'a* 
t-on  pas  TU  les  Sçicttces  reléguées  aans  les  Cloî- 
tres? Le  Clergé  François  ravit  quelques  étin- 
celles de  ce  flambeau  >  maii  tout  le  refte  étoit 
couvert  d'épailTes  ténèbres.  Cet  état  d'anéantil^ 
fement  ne  déptaifoit  poin^  aux  Dofteurc  Ils  le 
favorifoient  Toutes  leurs  forces  luttèrent  long- 
,  tems  iroatre  la  curiofité  qu^excitohent  dans  les» 
Laïques^  IcsXentimena  de  leurs  befoina.  On  le» 
4égoûtoit  de  l'envie  de  s'infttuire  ,  tantôt  feus 
le  prétexte  d'un  faux  point  d'IionDeor»  tantôt 
en  les  eflfrayant  des  dangers  que  coureroit.  la 
Jt^jtligi.çn^  %ên\M  »  fcc,  aaU  tu6a  les  homme» 


^ . 
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commerce  des  Grecs  &  des  Rwnains  guérit  les  Gaulois ,  au  moins 
en  partie ,  de  ce  préjugé  barbare. 

Nous  apprenons  de  Jules-Céfar  &  de  Strabon  (5) ,  qiie  les  Gaulois  écri- 
Yoient  des  lettres,  des  contrats ,  des  comptes ,  &  qu'ils  fe  fervoient  de 
l'écriture  dans  toutes  les  aflàires  publiques  &  particulières  qui  concer- 
noient  la  vie  civile.  Mais  les  Pruides  ne  voulurent  jamais  confentir 
que  l'on  mît  par  écrit  l'Hiftoire ,  les  Loix,  encore  moins  la  Religion 
des  Celtes,  &  ils  fe  gardèrent  bien,  de  leur  côté,  de  rien  pubUer  fur  ces 
matières.  Origéne  l'a  remarqué  en  répondant  à  Celfe,  qui  fatfoit  va- 
loir l'antiquité  des  Druides.  »  Je  né  fçache  pas,  dit-U  (tf),  que  nous 
I.  ayons  aucun  de  leiurs  Ouvrages  n. 

,  Il  ne  feut  donc  pas  être  furpris,  qu'il  refte  fi, peu  de  monumens  de 
Fancienne  Hiftoire  de  l'Europe.  Elle  étoit  toute  contenye  dans  des  Canti. 
eues ,  &  c'étoit  un  crime  de  les  écrire. 

Il  eft  vrai  que  dès  q»ie  la  Religion  Chrétienne  commença  à  s'introduii»è 
parmi  les  Peuples  Celtes,  ils  revinrent  infenfiblement  de  ce  honteux 
préjugé  qui  annoblifioit  &  fandifiolt  une  crafle  ignorance.  Ils  confeniti* 
rent  les  uns  après  les  autres  qu'on  écrivît  leurs  Loix  &  leur  Hiftoire. 
Mais  on  fent  bien  que  la  deôruaion  de  l'ancienne  Religion  dût  entraî- 
ner après  foi  la  perte  des  Hymnes  où  eUe  étoit  renfermée. 

Les  partifans  de  l'Idolâtrie  étoient  bien  éloignés  de  montrer  ces  Hym» 
nés  aux  Chrétiens;  & ,  de  leur  côté,  ceux-ci  n'épargnoient  rien  pour  les 
fupprimer,  parce  qu'ony  louoit  de  fauffes  Divinités,  &  des  Héros  atta- 
chés à  un  culte  Idolâtre.  Les  Cantiques  des  Goths  fubfiftoient  encore 
du  tems  de  Jomandés.  S'ils  ont  péri  depuis ,  c'eft  que  les  Chrétiens  a'ap. 
prouvoient  pas  qu'on  les  écrivit ,  c'eft  qu'ils  feifoient  tous  leurs  efibrts 

pour  les  anéantir. 
Bien  tôt  même  le  Clergé  Chrétien  fil  revivre  les  préjugés  &'les 

\^»BMuent  qu-i  l'exemple  du  SÔleil.le»  Science»    Galt.  cap.  x.)  On»oit  bien,  en  effet.  qoeJuleJ; 

AlJTdeftinto  i  ^ï»'>'«  «•««'  '"  P*"'"  ^    ^^"  «^^  '*"'  •"'*  "*'"  *'"'*^  •  *  *•  "/*  'ï".* 
Vt^vL*    U  n«  ftUÙt  que  dtt  eoutage  p«w    le»  Druide»  ne.  fouftoient  pa»<vian  iw^ 

^,1.  barrière  qui  1«  retenoit.  p.r  icrit  leur,  Inftruaio.,  «e  leu.  Doarîne 


/  >\ 


(5)  Stiab.  IV.  ili^Cafât  VI.  I4  )  On  Ut 
dttii  Julcs-C^fai  &  dans  Strabon  qoe  les  Gaulois 
^ciifoicnt  en  catadèrcs  Giecs  «  Grmtî$  Littnû 
Miunmr.  Jofeph  Scaliget  &  Hotman  priJtcn- 
ëent  qoc  le  mot  Gr«iWi,  n'eft  pas  de  Jules- 
ç4fM.  CI-  ««*ïiS' ^*^- '•  ^^'  '••  HPtDiil.ritnco. 


niais  qu'ils  prnncttoicnt  aux  Pacticuliérs  d'^ 
crUe  des  lestes  ,  .dcsceoniptesv^&^-  Mikis^i» 
refte ,  il  cft  conftant  que  les  Gaulois  fe  fenroienf 
de  caxaâèxes  Grées.  Vty.  ci-defifous. 
{ë)  dri|en.  Cootià  Ctiif.  lib.  î.  p.  14* 
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artifices  dont  les  Draides  s*étokixt  &rvis  pour  entretenir  les  Peuples 
dans  rignorance.  Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  de  perfuader  à  la  No^ 
blefle  dés  Gaules  i6c  de  la  Germanie  qu'il  ne  convenott  pas  à  un  homme 
d'épée  d'aller  à  l'école^  &  d'apprendre  à  lire  &  à  écrire.  C'/itoit  un  an- 
cien préjugé  que  ni  le  tems,  ni  la  lumière  de  l'Evangile  »  n'a  voient  pu 
déraciner  parÊdtement. 

'    Non-feulemenc  l'érudition,  mais  la  connoiilance  mâme  des  Lettres  fie 
l'art  d'écrire^  étoiient  tellement  concentrés  dans  les  Cloîtres >  que  Ton 
étoit  obligé  d'appeller  uft  Moine ,  toutes  les  fois  qu'il  âdloit  drefler  ua 
teflame^  ^  une  donation ,  un  privilège  9  ou  quelqu'autre  aâe  pul^liCf 
Les  témoins  &  les  perfonnes  mentionnées  dans  l'aâe  âifoient  au  bas 
une  croix  9  ou  tjueique  marque  qai  leur  étoit  particulière  9  auprès  d^ 
de  laqiieQe  le  Nc^air^  a  voit  foin  d'écrire  >  Signum  Lùdradi  ^  Ctiroli  »  &c»  * 
t'igoorance      L'ignorancc  &  le  mépris  des  Lettres  font  donc ,  au  moins  en  Europe  ^ 
hTvédubie    la  véritable  origine  de  la  Poëiie.  Tant  que  le^Pei^les  ne  connurent 
p^e!  ^*  ^  pas  les  Lettres  r  tant  qu'ils  refoferent  de  s'en  fervir  ,  il  felJuc  n&nfer* 
mer  dans  des  vêts  tout  ce  qu'on  vouloir  confier  à  la  mémoire  des  hom-  - 
mes  pour  ie  tranfmettre  de  cette  manière  à  la  pofiézité. 

Aînfi,  loifque  dans  le  neuvième  fiécle  Louis  «le -débonnaire  voulut 
donner  TEcriture-Sainte  aux  Saxons 9  il  fiit  obligé  de  charger  (7;  un 
«  Poëte  de  la  Nation  de  mettre  l'ancien  &  le  nouveau   teftament.en 

vers  TuAefifms*  Otfride  ayant  entrepris,  dans  le  même  fiécle 9  de  tra- 
duire en  Allemand  les  quatre  Evangiles  9  prit  aufii  le  parti  de  les  pu-- 
Hier  en  vers»  Une  verfioa  en  profe  n'auroit  Eût  aucun  finit  Lès  Sa? 
«ms  ne  fçavoient  pas  lire  9  &  ne  fe  foucioient  pas  de  l'apprendre.  Mais 
ils  conientoient  de  retenir  par  cœiu*  les  Livres  fiiçrés  9  pourvu  qu'on  les 
mît  en  vers  9  &  qu'on  leur  permit  de  les  chanter  à  leur  manière. 
\  Des  Sçavans  du  prenûer  ordre  ont  donné  à  la  Poëfie  une  autre  ori- 
pne,  L'illuftre  M,  RoUin  prétend  que  la  contemplation  &  l'amour  4e 
l'Etre  infini  (8)  lui  ont  donné  l'être.  Il  entre  même  dans  ua  frand 
détail,  p«ur  montrer  >^  de  queMe  manière  la  vue  de  Tobjet  Mk  di« 
>>goe  d'être,  aimé  a  du, conduire  naturellement  l'homme  ,  foît  f  ex* 
«r.  primer  ^fesiidées^^  fes-ientimens  par  le  mouvement  des  pieds  &  des 


^ 


(7)  V<Q,  Dac|ie£i9  ELer.  Fxaac.  tom.  II.  p.  2  itf. 
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Dxnaîns,  foit  à  foutenir*Ia  foiblefle  de  fa  voix  par  le  Ton  des  inftru*  • 
If  mens  y  foit  enfin  à  imprimer  en  quelque  manière  dans  fes  paroles , 
w  le  nombre  »  la  mefure  &  la  cadence  qu'il  marquait  par  le  gefte  de 
)»  fes  mains  en  jouant  des  inflmmens,  &  par  le  tréfiaiUement  de  fes  pieds 
n  en  danfant.  » 

Cette  conjeûiire  feroit  fans  doute  préférable  à  celle  qui  attribue  Pori- 
gine  de  la  poëiie  à  l'amour  &  au  vin.  Mais  9  quelque  refpeâ  qu'on  ait 
pour  M.  RoUin ,  fon  idée  ne  fçauroit  être  adoptée.  L'amour  de  Dieu  n'a- 
voit  certainement  point  appris  aux  Celtes  à  réciter  leurs  Hymnes ,  &  i 
danfer  autour  des  Autels  9  avec  des  armes  meurtrières,  &  teintes  le  plus 
fouvent  du  fang  de  leurs  ennemis. 

Les  Grecs  ont  eu  l'ufage  des  Lettres  avant  les  autres  Peuples   de  teiGteciont 
l'Europe.  C'eft  de  la  Grèce  que  les  Lettres  &  les  Sciences  pafferent  fuc-  L?arês"dêi 
iceffivement  dans  les  autres  Provinces  de  l'Occident.  Les  Grecs  avouent  ^^^^'^^^^ 
cependant  qu'ils  n'en  font  pas  les  premiers  inventeurs,  &  que  la  gloire 
en  eft  due  aux  Pfaénidens.  C'étoît  une  tradition  confiante  en  Grèce 
(9),  que  les  Tyriens^  qui  paflerent  dans  le  Peloponnéfe  fous  la  con* 
duite  de  Cadmus  dans  le  tems  (10}  que  les  Ioniens  &  les  Pélaiges  en 
occupoient  la  plus  grande  partie ,  y  introduifîrent  plufîeurs  connoif- 
fances  utiles,  &  en  particulier  les  Lettres  que  les  Grecs  ne  connoiA 
foient  point  avant  ce  tems4à. 

Dans  la  fuite  les  Pélafges,  c'eft-à-dire,  les  anciens  Habitans  de  la 
Grèce  ,  changèrent  quelque  chofe  dans  la  forme  &  dans  la  pronon- 
ciation des  caraâères  Phéniciens  ;  on  donna  par  conféquent  à  ces 
nouvelles  Lettres  le  nom  de  Pélafgîques  (  1 1  ) ,  pour  lès  dillinguer 
de  celles  qui  étoient  en  ufage  en  Phénicie.  L'important  fervice  que 
Cadmus  avoit  rendu  aux  "Habitans  du  Peloponnéfe  ,  n'empêcha  pas 
qu'il  en   Sit  chaffé  par  les  Argiens  (  1 1  )•  Il  fe  retira  dans  le  Pays 


«■ 


(9}  Athen.  lib.  I.  cap.  z%,  Lucan.  lib.  ta,  T. 
,ftxo.  Cuitiu4  Ub.  lY  cap.  4.  fin.  Plin.  V.  i». 

(10)  Mciodoc.  V.  «ap  st.  FUia.  VII.  56. 
ifiior.  Orig/Ub.  I.  cap.  |II.  p.  tao.  )  Eiuip&4c 
actiibue  à  VaUmede  l'inventioii  dcê  LcttccK  «Eu- 
ijpid.  îHIMcfDedc  ap.  Scobœum  Sc^m.  CCXI. 

(11   Diod.  Sic.  UL  140.  Hccodoc  Y.  ]l.  Vtf. 


(12)  Hevodot.  V.  «I.  PauTaa.  |«at.lV.  jip^ 
Athcn.  XI.  a.  schol.  ad  Findar.  Pyth.  III.  24a. 
Jalius  ap.  Stob.  Serm.  CXCVIU.  p.  #74.)  A^ 
poUodoie  dit  qac  Cadmiia  vint  4'abord  en 
Thracc,  d'oik  iLpaifa  à  Tliébcs,  &  de^Uen  U*. 
'  Ijrrie.  Cet  Autcuc  tappone  audi  fon  an  long 
tout  ce  que,  la  hble  pabliait  fu  le  fujet  ^ 
ApoUod.  Ub.  ULp.  12».  ijo.  xif. 
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•  des  Illjrriens ,  où  il  mourut  ^  &  oii  Ton  voyoit  encore  fon  tonibeau 
du  tèms  de  Plutarque  j  qui  a  conduit  fon  Hiftoire  (13)  jufqu'au  régne 
de  Ptolomée-E vergeté.  Roi  d'Egypte. 

S'il  eft  vrai  que  Cadmus  ait  apporté  los  Lettres  en  Grèce  >  il  Êtudra 
convenir  que  les  Grecs  négligèrent  pendant  pluiieurs  fiécles  de  s'en  ferr 
vir.  Selon  le  calcul  de  M.  des  Vignoles  (  14) ,  ou  plutôt  fuivant  les  Mar- 
bres ^d'Oxford  (15)  qu'il  cite,  Cadmus  vint  à  Thébes  l'an  de  la  Pé- 
riode Julienne  3195,  cent  vingt-fixans  après  que  les  Ifraëlites  furent 
fortis  d'Egypte ,  &  fept  cent  quarante  aiis  avant  les  Olympiades ,  qui 
commencèrent  l'an  3  3  9S  de  la  Période  Julienne.  Depuis  l'arrivée  de  Cad- 
mus jufqu'au  tems  (16)  oii  Phérécide  de  Sciros  donna  le  premier  aux 
Grecs  un  Ouvrage  en  Profe,  il  y  a  tout  au  moins  950  ans. 

Dans  cet  intervalle  ,  qui  eft  de  1000  ans  ,  les  Grecs  n'avoient  eu 
que  des  Poètes  qui  leur  compofoient  Usl  Hymnes  &  les  Odes  qu'ils  ap» 
prenoient  par  cœur.  Cert^emei^  il  doit  en  réfulter  une  forte  pré- 
fomption  que  les  Lettres  &  Fécritiu-e  fiirent  peu  connues  en  Grèce 
pendant  ce  long  efpace  de  tems. 

Il  eft  vrai  que  les  Poëfies  d'Homère  &  d'Héfiode  femblent  avoir 
été  écrites  environ  250  ans  (17)  avant  le  tems  de  Phérécide.  Mais  ces 
Poëtes  font  encore  poftérieurs  à  Cadmus  de  675  ans.  i^.  Homère  (18) 


(  I  s  )  Suidas  in  Phylarcho. 

(14)  Chionologîe  de  TUiftoire  Stinte  »  tome 
II.  page  j  I. 

(15)  Le  (èpti^me  article  de  la  Chronique  dit 
M»hrts  drOjefwd  porte  qne  »  depois  que  Cad* 
»  mus,  fiU  d'Agenor»  vint  àThèbet»  flc  bitit 
»  la  Cadm^e  ,  ibus  le  r^gne  d'Amphiâyon  » 
»  Roi  d'Athènes ,  il  s'eft  paflV  i  as  5  ans.  1» 

(16)  On  a  remarqui^ci-d.,  p.  190  note  (50) 
&  (52).  qae  Phifr^cide  naquit  vers  la  XLVe. 
Olympiade.  La  dernière  aniii^e  de  cette  01jrm« 
piade  eft  l'an  de  la  Période  Julienne  41 1.  &  la 
^2|e.  ann^aprèsTairiv^e  de  Cadmus.  Si  l'on 
ajoute  ^es  y»}  ans ,  3  $  à  40  ans  qne  Ph^r^cydè 
pouvoir  avoir  lorfqu'il  publia  fes  Ouvrages  »  on 
trouvera  un  intervalle  deys*  ^961  ans. 

(17)  Hi^rodote  écrivit  Ton  Hiftoire  Tan  de 
B.ome  31e.  G*eft-a-dire.  Tan  4270.  de  la  Pério- 
de Julienne,  (plin.  Hift.  Nat.  Xll;  4.  des  Vi- 
gl^oles  Ckron.  tora.  II.  p.  7^9.)  Cet  Hiftorien 

«<i|dit  qu'Homère  9c  H<<ûode  ont  jécn  tout  au 
f  lus  400  ans  avant  lui.  (Hérodot.  II.  5.  )  Arce 


compte ,  cet  deux  Poëtes  auront  fleuri  vers  l'aA 
1^70.  de  la  Période  julienne»  ibixante-huit  ana 
avant  les  Olympiades.  Suidas  n'eft  pas  éloigné 
de  ce  ^mpte*  Il  dit  qu'Homère  tft  antérieur 
aux  orympiades  de  57  ans.  L'Auteur  de  la  vie 
d'Homère .  atuibuée  i,  Hérodote»  cap.  zxxvtii* 
fait  ce  Poëte  plus  ancien  de  2  s  t  ans.  Il  die  que 
depuis  lanaiiTancedu  Poète  jufqu'àrexpéditidtt 
de  Zerxèf»  il  y  a  tf  aa  ans.  Xerxiè/paira  en  Europe 
la  première  année  de  la  LXXVe.  Olympiade,  qui 
eft  l'an  4214  de  la  PérîodetfuUennc.  (Diod. 
Sic.  lib.  XI.  p.  142.  Petav.  Rat.  Temp.  tom.  l. 
p.  117.  lit.  Des  Vignoles  Tom.  Il«  p.  769.) 
Selon  ce  calcul,  Homère  ferotc  né  l'an  itfia. 
de  la  période  Julienne.  CeU  ne  peut  pas  étre« 
Les  Grecs  ne  's'établirent  en  Afiç ,  oh,  Homère 
étoit  né,  qu'en  l'an  itftfo  de  la  Période  julienne. 
Au  refte ,  les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  foc 
le  tems  oà  Homère  a  vécu.  (  A.  OelU||¥II.  a  t. 
Solin.  cap.  5  j .  Celvif.  p.  42.  Ludovic.  Vives  ad 
Auguftinum  de  Civit.  Dei  1.  III.  c.  IL  p.  !!••) 
(I  t)  Herodot.  Vita  Honeti  cap.  V  aciy. 

étolt 
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étoît  de  ces  Grecs  Eoliens  qui  demeiiroient  en  Afie  ,  oii  la  con- 
noiflance  des  Lettres  ëtoit  beaucoup  plus  ancienne  qu'en  Europei  Hé- 
fiode ,  à  la  vérité ,  étoit  né  à  Aferes  en  Béotie  (19);  mais  ion  père  étoit 
forti  de  Cumes,  Ville  de  TEolide  en  Afie.  3^.  Il  eft  certain  quel»  ma- 
nière d'écrire  des  Grecs  avoit  encore  quelque  chofe  de  groflier  & 
d'informe  du  tems  de  Phérécyde.  On  a  remarqué ,  par  exemple ,  qufc 
Solo(i>  qui  donna  des  Loix  (20)  aux  Athéniens  dans  le  cours  de  la 
XJLVl,*.  Olympiade ,  les  fît  graver  fur  des  planches  (i  i  ). 

Ces   diverfes  confidérations   doivent  faire  penfer  que  les  Lettres  Lcfc^ectoat 
étoient  ^eaucoiip  plus  nouvelles  en  Grèce  que  le  commun  des  Auteurs  trcXauciîp 
ne  le  prétend.  II  paroît  incroyable  que  les  Grecs  n'ayent  conunencé  à  fj"*o"'^SÎ* 
avoir  des  Hiftoriens  &  des  Ouvrages  en  Profe ,  qu'environ  mille  ans  ^«•.  Auieui» 
après  avoir  connu  les  Lettres.  Peut-être  les  Ioniens ,  qui  reçurent  les 
Lettres  des  IH;iéniciens ,  ne  font  pas ,  comme  Hérodote  le  prétend ,  ceux 
du  Péloponnéfe  ,   oîi  ils   avcnent  paffé ,  félon  le  Père  Petau ,  cent 
trente  ans  (11)  après  la  prife  de  Troye,  c'efl-à-dire ,  l'an  de  la  Pé- 
riode Julienne  ^660. 

Ain&y  quand  Suidas  dît,  après  un  ancien  Auteur  (ij),  que  les  Ly- 
diens &  les  Ioniens  ont  reçu  les  Lettres  d'un  nommé  Phénix,  fils 
d'Agenor  ,  il  eft  afTez  vraifemblable  qu'il  s'agit  là  des  Ioniens  qui 
étoient  voifins  des  Lydiens.  On  peut  dire  la  même  chofe  d'un  pafTage  de 
Pline,  oîi  cet  Auteur  afiiire  (i4)>ique  tous  les  Peuples  s'étoientac- 
»  cordés  à  fe  fervir  des  Lettres  des  Ioniens^  •»  c'eft-à-dire,  que  tous 
les  Peuples  de  l'Europe  avoient  pris  leurs  Lettres  dès  Ioniens  de  l'Afie. 

Peut-être  aufli  que  l'on  a  confondu  l'ancien  Cadmus  avec  un 
autre  du  même  nom  ,  mais  poflérieur  de  plufieurs  fiécles  (15).  On 


(f  9)  Heftodi  opeu  &  Dks  Ub*  II.  ▼.  9  5 1. 

(»o)  Plutarch.  in  Solone.  Des  Vignoles ,  tome 
11.  page  8|o. 

{tï }  Saidas  in  Solone  tom.  III»  p.  345.  Jchol. 
td  Ariftoph.  Nubes  p.  «4. 

(»i)Pecav.  Hat.  Temp.  tom.  !•  &  Doftrina 
Teap.  lib.  ;[iii. 

.(^0  Suid.  tom.  III.  p.  ^19* 

(14  r  PUn.  vu.  57.)  Hotin^«  Fr«»M-G«//. 
cap.  II    retranche  ^e  ce  pa04ge  le  mot  Unitm 
pour  l'accfwimoder  à  fea  idfîes.    An  rcfte  ,   il 
n^eft  point  du  rom  tntté  dins  le  fens  de  Pline 
Les  Ioniens  ont  reçu  leurs  Lettres  des  Phéniciens} 

ToffU  Ip  Ce 


mais  an  lieu  que  ceux-ci'i^trifent  de  droite  I 
gàachê  y  les  Ioniens  écrivirent  de  gauche  \ 
droite ,  fie  renverlerent  par  conféquent  la  for* 
me  des  Lettres  Phéniciennes  »  «  C'cft  en  cela  » 
»  dit  Pline,  qu'ils  ont  été  fuivis  par  tous  les 
»  autres  Peuples  de  l'Europe.  »  Cette  remarque 
peutTeivit  ji  ^claircir  ies  pail^ges  eitéé  ci-dcflus 
p.  lyp.  note  (  si  )•  Vrf,  Scaliger  Thel*.  Temp, 
p.  110.    '  1 

(as)  C'eil  Cadmus  de  Milet  dans  l'Afie  mU 
oeure.  Il  palfa  pour  avoir  vécu  peu  de  tenu 
%^tk%  Orphée.  9^1^^^  '"  Cëdmê, 


N 
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vok  dans  Suidas  (^6)  que  quel^pes' Auteurs  lui  attribuoient  rixKvention 
des  Lettres.  D'autres  »  qui  ont  été  fuivi  par  Pline  &  par  Solln  (  17  )  9 
lui  attribuoient  k  premier  Ouvrage  Hiftorique  en  Profe^  que  l'on  eut 
4onné  aux  Grecs# 

Ce  fut  peut-être  ce  Cadmus  qui  donna  à  fes  compatriotes  la  con- 
noiiTance  des  Lettres.  Au  moins  eft-il  confiant  qu'il  fit  en  Aûe  ce  que 
Phérécyde  fit  long-tems  après  en  Grèce:  il  écrivit  le  premier  en  Pro- 
fe.  Delà  on  peut  conclure  afiez  naturellement  que  les  Ioniens  ne  con*^ 
noifibient  pas  encore  les  Lettres  lorfqu'ils  paflerent  en  Afie. 

D'ailleurs  »  puiique  Cadmus  de  Milet  étoic.un  Grec  établi  dans  l'Io- 
nie  Afiatique ,  il  efi  clair  qu'il  ne  peut  avoir  vécu  qu'après  la  migra- 
tion  des  Ioniens  9  qui  ne  paflerent  en  Afie  (18)  que  l'an  3660  de  la 
{>ériode  Julienne.  Par  conféquent  il  ne  pouvoit  être  contemporain  d'Or« 
phée^  qui  vivoit  du  tems  des  Argonautes  >  une  où  deux  générations 
avant  la  prife  de  Troye  ,  arrivée  (19)  l'an  3530  de  la  même  période. 

Quoiqu'il  en  puifle  être  du  tems  oii  les  Grecs  ont  commencé  à  con* 
noître  les  Lettres,  &  à  s'en  fervir ,  il  efi  confiant  qu'ils  les  ont  reçues 
des  Phéniciens.  Quand  leurs  propres  Auteurs  ne  l'avoueroient  pas  y  pour 
_  s'en  convaincre  pleinement  y  il  fiiffiroit  de  jetter  les  yeux  fur  les  noms 

qu'ils  donnent  aux  Lettres  de  l'Alphabet  (30),  fur  l'ordre  avec  lequel 
ils  les  placent ,  &  fur  l'ancienne  forme  (31)  de  leurs  Caraâères. 
Lciijctiis  Cétoit  une  tractition  confiante  parmi  lés  Romains  (31)  »  que  les 
T'ccrS^do^'  funciens  Habitiins  de  l'Italie  avoient  reçu  leurs  Lettres  des  Pélafges ,  c'eft- 
à-dire 5  des  Grec^  (  33  )  qui  étoient  venus  s'établir  en  divers  tems  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Les  Romains  avoient  enrichi  leur  Langue  d'une 
infinité  d^  mots  tirés  de  la  Langue  Grecque  (34).  Ils  avoient  d'ailleurs 
adopté  diflérentes  Coutumes  des  Grecs  9  qui  occupoient  une  partie 
eonfidérable  de  l'Italie  inférieure.  Ainfi  il  efi  aflez  vraifemblable  que 


^rect. 


«»i 


{z6)  Sui4t3  in  Céâm9, 

(»7)  Plio.  V.  29-  VII.  f  tf.  Solin*  cap.  5^. 

(tt;  Vty.  cï'dettm^  noté  (iz}è 


(11)  Pline  dk  que  1& '^rme  des  «neiennes 
Lettres  des  Grecs  approchoit  beaucoup  des  CA- 
taAires  Komaios.    Plin.  VII.  50.  )  Les  CaraAè- 


(ap)  PetBT.  Kat  Tenp.  I.  47.  Des  Vignoles     tes  Homains  ont  beaucoup  ptus  de  rapport  avce 
Tom.  II.  t  xo.  I  l*HebrcUy  que  les  Caraâères  modernes  des  Gtcca. 


(io)  Les  Hébreux  difent  AUpb,  Beé  ,  Gimei^ 
Vdeth  ,  6ce.  Les  Grecs  ,  Alfh*^  Ans,  Gmm*«, 
Ihltm ,  &c.  (  J.  Scalig.  Thefiiur.  Tenap.  p  1 1  •• 
Bochaxt.  Gaogr.  Mr.  lib.  IL^.  XX.  p.  ^%%,) 


(j2)Plin.  VU.  s<. 

(î3j  y^j  ei  deflus,p.   itfî. 

(34)  y<7'  ci-dcflUs,  li?.  1,  p.  «4-«$ 


LIVRE  IL  CHAPITRE  XL  toj 

les  Lettres  &  Tart  d'écrire  leur  étoient  parvenus  par  cette  voye.  Cette 
TraHeiid>lance  devient  même  une  vérité  inconteftaWe ,  puifque  Pline 
afllire  &  prouve  par  une  infcription  qui  fiibfiftoit  de fon^éms  ^3î),  que 
les  anciens  Caraâères  Grecs  ne  diâPéroient  point  desCftraâères  Romains* 

Mais  les  Latins  ont-  ils  connu  les  Lettres  d'auili  bonne  heure  qu'ils  le  im  Latînt  ne 
prétendent?  Tite-Iive  rapporte  (36)  quTEvahdre ,  qui  mena  une  Colo-  î^'lî^^qôe" 
nie  de  Péloponnéfîens  en  Italie ,  fe  rendit  célèbre  parmi  les  Latins ,  en  â^f ,*  [^"^ 
leur  apprenant  le  fecret  des  Lettres,  qui,  jufqu'alors,  a  voit  été  inconnu  ^*<»<*^*^*' 
à  ces  Peuples  grofliers  &  barbailiil  Denys  d'Halicarnafle  dit  la  même 
chofe  :  il  ajoute  même  (37)  que  Tufage  des  Lettres  étoit  encore  nou- 
veau ,  parmi  les  Grecs ,  lorfqu'ils  le  portèrent  en  Italie. 

Il  Moit^  en  effet,  qu'il  fut  nouveau,  s'il  eft  vrai  (38)  que  la  mère 
d'Evandre ,  qui  paflbit  pour  une  Prophéteffe ,  iê  vanta-  d'avoir  inven* 
té  cet  adttirable  fecret  Mais ,  fi  tout  ce  qu'on^it  d'Evandre  n'cft  pas  une 
&ble ,  il  y  a  au  moins  de  fortes  raifons  potA  croire  que  les  Lettres  pafle*^ 
rent  beacoup  plus  tard  eh  Italie. 

I  ^t  Selon  Denys  d'Halicarn^e  (39)9  Evandre  vint  sKtablir  dani 
le  Pays  Latin ,  environ  60  ans  avant  la  guerre  de  Troye.  Cependant  il  eft 
fort  problématique  fi  les  Grecs  connoiflbient  déjà  les  Lettres. 

1?.  Il  eft  vifible  que  les  Romains  n'ont  commencé  à  fe  fervir  des  Let* 
très  que  plufieurs  fiédes  après  le  tens  d'Evandre.  On  fçait,  par  exem* 
pie  (40),  que  les  Romains  avoient  coutume  de  planter  tous  le$  ans  un 
dou  dans  le  Capitole  ,  &  de  marquer  de  cette  manière  le  tiombrc 
des  années  qui  ^étoient  écoulées  depuis  la  fondation  de  leur  Ville.  La 
cérémonie  s'en  fit  encore  l'an  de  Rome  391,  fous  le  Confulat  (41) 
de  Ir.  JEmilius  Mamercmus  &  de  Oi.  Genucius  Avmtimnfis. 

On  ne  prétend  pas  que  dans  ce  tems-là  les  Romain;^  «e.  connurent 
point  encore  les  Letres.  Mais  n'avKmera-t-on  pas  que  ceux  quiin- 
troduifirent  les  premiers  une  manière  de  compter .  fi  grofiière  ,  foit 
\  Rofloe  9  ibit  dans  les  Villes  de  lltalie  (41)9  oU  la  même  chofe  fi» 


(f  «)  LWin^  1.  7* 
(l-r)  DîoiiYf  H«tk.  I.  p.  itf. 
<f  f  y  Ifidor  Or>f.  li^.  III.  ctp.  Y»f.  p.  f  to. 
tt  I  •  scrvint  td  JIsctd.  TIII,  ir.  1 3  «• 

(if)  DioB/f.  HâUc.Ub.l.  f>  S4.«).UkU. 


p.  77.  8e  cndeflus  ,  Llv.  I.  p.  59. 

(40)  Sext.  Potnpej.  lib;  II^I.  HdUn  Ant/  IL.' 
Ub.lv.ip  6tftfi 

(4i)LWiusUb.VII.|. 

(41)  ^07.  la  note  précédente. 
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pratiquoit ,  ne  fçavoient  certainement  ni  lire ,  ni  écrire  ;  cependant  I» 
fondation  de  Rome  eft  poftérieure  de  500  ans  au  tems  (43)  où  Evandre 
paûa  en  Italie  avec  fes  Ârcadiens. 

3  ^.  Appius  ,  furnommé  T Aveugle ,  fut  le  premier  des  Romains  qui 
écrivit  en  Profe  (44  •  La  mémoire  des  anciens  Cantiques  des  Peuples 
patins  n'étoit  pas  encore  perdue  du  tems  de  Caton  le  Cenfeur  (45)> 
il  eft  donc  fortement  à  préfumer  que  la  connoiffancedes  lettres  étoit  beau*- 
coup  plus  moderne  en  Italie ,  que  le  commun  des  Auteurs  ne  le  prétend. 

A  regard  des  Gaulois  (46),  il  ||icQnftant  qu'ils  ont  reçu  leurs 

îeuîcrder*  Lettres,  des  Grecs,  qui  avoient  une  célèbre  Colonie  à  Marfeille.  Stra- 
bon  (47)  infmue  que  les  Gaulois  adoptèrent  non-feulement  les  Carac- 
tères ,  mais  la  Langue  même  des  Grecs. 

Strabon  ne  parle  cependant  que  des  Provinces  voifines  de  Marfeille* 
La  jeuneffe  que  Ton  enit>yoit  étudier  dans  cette  Colonie,  y  prenoit 
le  goût  de  l'éloquence  ;^1a gangue  Grecque  étoit  une  des  connoifiances 
qu'ils  en  rapportoient.  Dans  toutes  les  autres  Provinces  on  parloit  le  Gau- 
lois (4S),  ^ui  étoit  un  Dialeûe  de  la  Langue  Celtique. 

Jules-Céfar,  qui  entendoit  également  le  Grec  &  le  Latin ,  flit  obli- 
gé de  fe  fervir  d'un  Interprête  (49)  dans  la  conférence  qu'il  eut  avec  un 


Les  Giulois 


Cmcs. 


(41  ;:  La  Ville  de  Troyc  fut  prifc  Tan  1 5  3  o  ou 
1 5  f  1  de  U  p^i;;ode  Julienne.  Evandre  Tint  en 
Italie  60.  ans  ayant  la  guerre  de  Troye ,  &  par 
confJqUent  70'  ans  avant  la  prife  de  la  Ville , 
4v>nt  le  Siiégt'duxft  10  ans.  Son  artivi^e  en  Italie 
tombe  par  CQnféquent  fur  l'an  3460  delapé- 
tiode  ju  ienne.  De- là  Jufqu'à  la  fondation  de 
Rome  »  que  les  Cbronologiftes  mettent  à  l'an 
3960  ou  39*1  ,iln'/aque  500  ans.  {Petav  Rat. 
Temp.  T.  I.  p  «.  Des  Vlgnoles  Tom.  II  p,  86  ^. 
'•    (44)  Fi;.'ci-deir. ,  p.  1^0  note  (50)  &  p,  ipa 

(45  ;  Fpy.  ei-dciTua^ L:.Tre  I.  pag.  64.6  5 .  Ol  ci- 
deflusp.  ip3'^ 

-  (46)  On  irè  s'arrêtera  pas  a  réfuter  les  viGons 
êc  les  inezaAitudes  de  l'Auteur  de  /«  Reli^iw  des 
GanUis,  Nos  Ancêtres,  qu'irait  fortir  de  la 
Fhënttie,  avoient ',~(^ton  lui ,  apporté  avec  eux 
leurs  lettres  d'Aûf  en  Europe ,  &  ils  fe  fervoient  | 
de  C^^raftèrea  Grecs/ Ce  dernier  fait  lui  paroit 
inconteftable.  '  Relîg.  des  Gaul.  Liv.  I.  p  |9.  • 
Il  a  raifon.  Mais  la  preuve  fur  laquelle  il  fe 
fonde  eft  bien  foible.  C'cft  une  Infcnption  La- 
tine en  Câraaèrei  Grecs ,  trouvée  à&ome  fiii  le  ^ 


tombeau  du  artyr  Gordien  ,  MelTager  dea 
Gaules»  8c  rapportée  premièrement  par  l'Au-' 
teur  du  Livre  intitulé  Rem»  Subieriwnttt ,  Livre 
II  22  &  enfuite  par  Dom  .^abiIlon«  Mais  i<^. 
l'infcription  ,  eH  elle.mé'ne,  eft  très-fufpeâe. 
L'Heta ,  v,  y  eft  employé  pour  un  Iota  »  ',  c'eil-  \^ 
dire,  pour  un  i  voyelle  &  confonnc  L'Ipûilon, 
V»  pour  un  Omicron  Ypfillon  ,  ai.  Mpo  cpif/c  kv>v 
y\mr%,f,profdejh^HUnti.  Cette  manière  d*éctirc  de 
de  prononcer  eli  fort  moderne*  2".  Quand  même 
le  monument  feroitancienyOn  n'en  pourroit  rien 
conclure.  S'enfnit-il  que  les  anciens  Gaulois  fe 
fervoient  de  Caraâères  Grecs  «  de  ce  que  >  dans 
le  fécond  ou  dans  le  troificme  fîécle  du  Chrif- 
tianifme  .  on  a  fait  â  Kome  une  lafcription 
Latine  en  Cara^ères  Grecs  ? 

(47    Sirabo  IV   181. 

'4^1  S.  Jérôme,  tom-  IX  p.  J35*  nous  a 
confer  è  un  paifage  de  Varron  »  qui  porte  que 
»  l'on  parloit  à  Marfeille  trois  foxics  ,de  L  n- 
»  gués,  le  Grec,  le  Latin  &  le  Gaulois-.  »  Les 
Giulois  avoient  donc  leur  Langue  paxticuliéf^ 

{é9j  C«fax.  1.  1 5^      .       . 


./ 
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Seigneur  Eduen,  nommé  Ûivitiac.  Dans  une  autre  occafion  (50)  il 
s*agiflbit  de  feire  tenir  à  Quintus  Ciceron  une  lettre  que  l^ennemi 
ne  pût  déchiffrer  en  cas  d'interception  :  Céfar  prit  le  parti  de  L'écrire 
en  Grec;  précaution  fort  inutile,  fi  le  Grec  avoit  été  la  Langue  commu- 
ne des  Gaules. 

Mais  ,  quoique  les  Gaulois  euffent  leur  Langue  particulière ,  ils 
écrivoient  cependant  tous  en  Caractères  Grecs.  Ainfi  Jules* Céfar  dit 
(51)  qu'après  la  dé&ite  des  Helvétiens,  on  trouva,  parmi  le  butin,  un 
rôle  de  leurs  troupes  écrit  en  Caraftères  Crées.  Tacite,  parlant  de 
quelques  Infcriptions  trouvées  fur  les  frontières  de  la  Germanie  &  de 
la  Rhétie,  remarque  aufli  (  51  )  qu'elles  étoient  en  Caraâères  Grecs.; 

C'efl  de  la  même  manière  qu'on  doit  expliquer  un  paffage  de  Jules- 
Céfar  déjà  cité  (53).  H  rapporte  que  les  Druides  ne  vouloient  pas 
qu'on  couchât  par  écrit  leurs  inftruôions,  mais  que  dans  les  affaires, 
&  en  matière  de  comptes,  les  Gaulois  fe  fervoîent  des  Lettres  Grec-' 
ques  :  cela  veut  dire  qu'ils  écrivoient  en  Caraâères  Grecs  (^4). 

Pour  finir  par  les  Germains,  il  faut  néceffairenïent  ufer  ici  de  quelque  tcsccrmalm 
diflindion,  Les  Peuples  qui  avoient  été  foumis  par  les  Romains,  comme  ^çj„"^"e'" 
les  Bataves,  les  Noriciens,  les  Pannoniens ,  furent  bien-tôt  initiés  dans  unsdesutîm 
la  *  connoiffance   des   Lettres  ,  ,&  picme  dans  celle  des  Sciences  que  du  crcci. 
l'on  cultivoit  à  Rome  :  ils   les  reçurent  par  les  différentes  Colonies 
que  les  Romains  établirent  le  long  du  Rhiii  &  du  Danube.  La  Pannonie, 
par  exemple ,  frit  foumife  par  Âugufle ,  &  du  tems  de  Tibère  (55)  ré- 
criture y  étoit  déjà  commune. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  Peuples  qui  étoient  voîfîns  &  amis 
des  Romains.  Dès  que  les  Goths  eurent  été  reçus  au  nombre  des  al* 
liés  du  Peuple  Romain  ,  ce  qui  arriva  (56)  du  tems  de  Conftantin-' 


($0)  CsCar.  V  4t.  I  JutifconrulteHotman  Fr^ntc  OélL  ««f.  2.  va  plus 

(51)  Idem  I.  29.  1  loin.  Il  foucient  que  cette  façon  de  parler ,  uti 


(si^Ta'-it.Gcriii.  9 

•  (sî   ^<^  ci-d.  p.i9<.note^3^&  if7.nor.'5\ 

•  ($4  Scaligcr  Efifi,  lih.  L  16  eft  d'un  autre 
fentitnent.  Il  prétend  que  les  Druides  «  &  en  gé- 
néral tous  les  Gaulois,  quoiqu'ils  cafTênt  leur 
Langue  particulière  >  n'ecri votent  qu'en  Langue 
te  çn  Câraélèrcs  Grets  Cependant  il  ne  proppfe 
ion  fcatimeat  que  comme  une  conjedkuxe.  Le 


Imerss  Grdçis ,  (tgnifie  conftamment  dans  les  Au- 
teurs Latins  écrire  en  Langue  fie  Caraél^res  Grecs. 
Les  différens  pa0ages  qu'on  a  cit^s  fur  ce  Chapi- 
tre ,  foùrniifcnt  des  preuves  convaincantes  de  la 
iaufleté  de  cetttr  opinion. 

(5  5   ValleJ.  Paterc  lib  IL  cap.  i  îo. 
(5«    Jornand.  cap,  XXL  p.  é^o.  Epit.Not* 
^  Grec.  II.  Sixmond.âd  Apollio.p.  xf . 
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le-Grand,  on  leur  enroya  un  Evêque  (57)  nommé  Ulphilas  ou  Gùl- 
philas;  ce  Prélat  leur  prêcha  le  ChriAianifme,  leur  apprit  à  connoitre  les 
Lettres,  &  traduifit  même  TEcriture-Sainte  en  leur  Langue  (*)•  Les  Lois 
des  Vifigoths  (58)  n^  furent  cependant  rédigées  par  écrit  qu^enviroa 
cent  ans  après  ;  il  ÊiUut  donc  beaucoup  de  tems  pour  défabufer  le  Peu- 
ple »  &  le  tirer  de  Ton  ancienne  prévention.  II  croyoit  que  ce  feroit  un 
jfacrilége  de  confier  au  papier  les  Loix  par  lefquelles  il  étoit  gouverné. 

La  même  remarque  peut  s^appliquer  aux  Francs  9  aux  Lombards ,  zmX 
Vandales  y  &  aux  autres  Germains  qui  vinrent  s'établir  dans  les  Provinces 
de  TEmpire.  Naturellement  les  Lettres  durent  leur  être  connues  auffi- 
tôt  qu'ils  eurent  paflé  dans  des  Pays  où  elles  étoient^n  u&ge  ;  cependant 
il  s'écoula  un  tems  confidérable  avant  qu'ils  cofluneeçaiTent  à  s'en  fervir» 
^  ou  9  au  moins ,  avant  qu'ils  en  fîflent  un  ufage  public.  L'Empereur  Jufti-* 
nien,  par  exemple,  affigna  des  terres  aux  Lombards  en  Pannonie,vers  le 
milieu  du  iixiéme  fiécle,  &  il  fe  pafla  encore  un  fiécle  entier  (5  9)»  avant 
que  ce  Peuple  confentit  que  fes  Loix  fuflent  écrites. 

A  l'égard  des  Nations  qui  demeuroient  dans  le  cœur  de  la  Germanie  ^ 
&  qui  n'entretenoient  aucun  commerce  avec  des  Peuples  policés  9  il 
eil  certain  que  les  Lettres  leur  étoient  par&itement  inconnues.  1»  Les  hom« 
H  mes  &  les  femmes  ,  dit  Tacite  (  60  )  >  ignorent  également  le  fecret 
w  de  récriture.  •> 

Eginhard,  dans  fa  vie  de  Char lemagne  (  6 1  ) ,  remarque  qull  y  avoit 
fous  la  domination  de  ce  Prince  des  Peuples  dont  les  Loix  n'avoient  pas 
encore  été  rédigées  par  écrit.  Il  s'agit ,  félon  les  apparences»  des  Wt&* 
phaliens  que  cet  Empereur  avoit  fubjugués  après  une  longue  &  £m-- 
glante  guerre.  Il  eil  aflez  naturel  de  rapporter  à  ces  mêmes  Peuples  ce 
qu'Eginhard  ajoute  immédiatement  après,  h  Charlemagne  »  dit-il  (61), 
»>  fit  mettre  par  écrit  certains  Cantiques  biarbares  &c  fort  antiques»  qui 
i«  renfermoient  les  exploits  &  les  guerres  des  anciens  Rois.  >» 

Sous  le  régne  de  Louis-le-débonnaire  »  les  Saxons  méprifoient  les 

(s?)  Pbiloûorg.  II.  s.  Socrat. IV.  ly.Soxom.  [XV.  p.  40  j.)  Les  Lombards  fortireac  de  la f«i- 
x6.  u^CeAni  >ii.  nonie  en  $4%.  spnèi  y  avoir  demeavé  41  tfta. 


^I.  )tf.  Mifcattl  |i|. 

(  *  )  C'cft ,  fans  doute  •  ce  qui  a  donntf  Heu  à 
4)uelqaes-uns  d'attribuer  à  Ulphilu  l'iOTeiitioii 
des  Lettre!  Gotbiqoef. 

(î«}  lûdo'r.  Chroo.  p.  719. 

[s»)  rrnaL  DUc.  MUU  loi^otu  lik.  |V.  civ« 


(fauL  Dîac.  lib.  IL  eap.  VI  p.  iet.| 
(tfo)  Taeit.  Oetm.  cap«  if  • 
(^1)  Eginàard.  eap.  19. 
{tê)  V^. «MiifiM  »  |^  !•?•  »«t  (»»), 
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Lettres^  &  ne  vouloient  apprendre  que  des  Cantiques,  (63)  Aufli  leurs 
Loix  ne  furent  -  elles  écrites  que  dans  le  douzième  ou  dans  le  treiziè- 
me fiécle  (64). 

Tout  cela  ne  prouve-t-it  pas  aflez  clairement  que  les  Lettres  font  fort 
nouvelles  en  AUemagnei  C*eft,  fans  aucun  fondement  ^  |que  les  Moder- 
nes donnent  (65)  aux  Rurus  une  antiquité  qu'elles  n'ont  certainement 
point.  Venance  Fortunat ,  qui  écrivoit  vers  le  commencement  du  VK 
fiéde  9  efl  le  premier  Auteur  qui  ait  fait  mention  de  ces  Runes»  Mais  il 
les  donne  aux  Francs,  dont  la  manière  d'écrire  avoit  encore  quelque 
chofe  de  groffier  &  d'informe  ^  comme  celle  des  Goths  9  quoique  les 
ims  &  les  autres  euflent  reçu  leurs  Lettres  des  Grecs  &  des  Latins. 

On  voit  encore  dans  Venance  Fortunat  (  66  )  qu'elle  ctoit  la  ma- 
nière d'écrire  des  Barbares  dont  il  parlé.  Us  peignoient ,  ou  plutôt  ils 
gravoient  leurs  Runes  fur  des  planches  de  frêne.  Le  mot  de  Buchfiab 

(  67 }  qui  défigne ,  en  Allemand ,  une  Lettre ,  infinue  auffi  que  les  anciens 

Germains  gravoient  leurs  lettres  mr  le  Fau ,  ou  fur  l'écorce  de  cet  arbre. 
-Mais ,  au  refle ,  ce  que  l'on  appelle  Caraâère  Runique  n'eft  autre  chofe 

que  le  caraâère  ordinaire  (68)  des  autres  Peuples  de  l'Europe,  quoi- 

qu'un  peu  défiguré. 
Sans  entrer  dans  de  plus  grandes  difcuflîons  fur  le  tems  où  chaque 

Peuple  de  l'Allemagne  a  commencé  à  connoitre  les  Lettres,  il  fuffira  de 

remarquer  ici  qu'ils  femblent  les  avoir  reçues  des  Grecs  >  plutôt  que 

des  Latins, 

Il  eft  vrai  qu'ils  placent  les  Lettres  de  l'Alphabet  dans  le  même  ordre 

que  les  Latins.  Ils  ont  encore  la  lettre  C,  que  les  Grecs  ne  connoif- 

fent  point;  mais  ils  ont  certainement  pris  des  Grecs,  le  CVr,  K,  YYpfit^ 

■  *    ■  — — — —         ■  ■ 

(tfi)  Voy  ci-dcffas  p.  ip«.  j  tic  qu'il  a  écrite  à  M.  des  Vignoles»  fut  cette 

(64)  Schûttelins  de 'Antiq.  Gérai.  |uribiis  ;  matière»  le  8  Janviex  173 3.  Il  fait  voit  qœ 
p.  AI4.  I  le  CaraAècê  Runique  n'eli  autre  chofe  que  le 

(6%\  C'eA  le  nom  que  les  Germains  U  les  !  Caraâèré  ILomain  ,  avec  cette  difFércnce»  qae 

^Peuples  du  Nord  donnoient  autiefois  à  leurs  '  les  Peuples  du  Nord  ayant  d'abord  grav^  leurs 

Letties.  RwM»  ^  itutdta^ ,  dît  M.'  Celûns  dans  <  Lettres  fur  le  bois  &  for  la  pierre ,  trouvèrent 

la  Lettre  dont  il  fait  mention  ci-apf es  not.  é s),  j  qu'il  ^toit  plus  ftcilc  te  plus  commode  de 

{66}  Venant  Fortunat.  lib.  VIL  Caim.  1 1.      ^  tracer  toutes  les  Lettres  en  lignes  droites.  C*eft 


iéf)  BHtht,  an  Fatt>  un  Charme.  Stâh,  un 
Bâton ,  une  barre ,  parce  que  les  CaraAèrcs  fe 
gravoient  tous  en  lignes  droites. 

(<t  C'cftce  que  M.  C<^llius«  Frofeifeiir  en 
Aâxonomie  à  Upfal  »  ê  démontré  dins  une  leti 


ce  qui  donne  aux  Runes  une  forme  un  peu  dif. 
ftfrente  de  nos  Lettres.  La  Diâèrtatioa  de  M, 
Celfius  mériteroit  bien  de  voirie  )our,  û  ce 
Sçavant  fauioic  «onfeatir    qu'cUe  fut   imptU 


■i 
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Ion  y  Y,  &  le  Ve^  W,  qu'ik  prononcent  précîfément  de  la  même  ma- 
nière que  les  Grecs  X Omicron  Ypjilon ,  cv^  dans  les-  mots  de  ^Ovtrvtt- 

Outre  cela  les  Allemands  prononcent  certains  mots  étrangers  à  la  ma- 
.  nièredes  Grecs ,  &  non  fuivant  celle  des  Latins.  Ils  diient ,  par  exemple^ 
Kalfcr  y  KrtWtfp,  &  non  Cafar.  Enfin  ils  ont  dans  leur  Langue  divers  mots 
.  qu'ils  tiennent  manifeilement  de  TEglife  Grecque ,  Kinhc ,  Kc/pi w^  une 
Eglife;  Pfaffc^  rifle^^ac,  un  Prêtre;  Utaneg^  AtretrtM,  Litanie;  Speudt^ 
'S.voyJ'iy  une  diilribution  de  denrées  que  Ton  fait  aux  Pauvres;  &  plu« 
fleurs  autres  mots  femblables. 

Des  Mifltonnaires  Grecs  n'auroient-ils  pas    porté   chez   les  Ger* 

mains  la  connoifTance  des  Lettres ,  en  leur  amionçant  la  Religion  Chré* 

tienne  ?  Ils  conservèrent  les  Caraâères  des  Grecs  auffi  long  •  tems  que 

leurs  Eglifes  en  Suivirent  le  Rit  ^  au(E  long*tems  qu'elles  demeurèrent 

foumifes  aux  Patriarches  d'Orient.  Les  Allemands  ne  fe  font  fervisdes 

Caraâères  Romains ,  que  depuis  leur  foumiifion  à  TEglife  Latine.  Ce  qu'on 

a  dit  de  l'indifférence  &  du  mépris  que  les  Celtes  témoignoient  pour 

les  Lettres  &  pour  les  Sciences,  ne  doit  cependant  pas  être  pris  dans  un 

fens  fi  général ,  qu'il  ne  faille  y  apporter  quelque  reflriâion.  Strabon  , 

par  exemple  ,  remarque  (  69  )  qu'il  y  avoit  un  Peuple  de  l'Efpagne 

qui  feifoit  beaucoup  de  cas  de  l'érudition  (70).  Un  autre  pailàge  du 

même  Auteur,  nous  apprend  que  les  Gaulois,  voifins  de  Marfeille^ 

y  alloient  étudier  dans  leur  jeuneffe ,  &  qu'ils  en  rapportoient ,  avec 

le  goût  de  l'éloquence,  la  connoiflance  de  la  Langue  Grecque.  Dans 

un  autre  endroit  il  loue  les  Gaulois  (71  ),  comme  étant  fort  dociles, 

&  dit  que  depuis  quelque  tems  ils  s'appliquoient  aux  Lettres  &  aux 

Sciencçs. 

Ce  feroit  cependant  uqe  erreur  d'appliquer  ce  paffage  à  tous  fes 
Peuples  des  Gaules ,  fans  aucune  exception.  Il  ne  s'agit  que  des  Pro* 
vinces  où  les  Romains  avoient  des  Colonies.  On  y  prit  du  goût  pour 
les  Sciences  Çc  pour  les  Arts  que  les  Romains  cultivoient ,  &  Ton 
adopta  infenfiblement  leur  Langue ,  leurs  Coutumes  &  leur  Religion; 
Mais  Tignorance  2(  la  Barbarie  fe  maintinrent  long-tems  dans  les  Con-- 


ié9)  Vrf,  çî.4c(rui,  p.  itt.  flote  («>  |     (71J  strabo IV.  if  ^, 

(70;  Vê^.  c»-d)Bfliu  ^  p.  104.  .  1 

trées 
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trée?  où  le  Vainqueur  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  feire  des  établiffe- 
mens,  &C  où  les  Druides  conferverent  leur  autorité. 

Caton  ie  cenleur  avoit  remarqué ,  près  de  deux  fiécles  avant  le  tenu  de 
Strabon  (71)»  que  la  plupart  des  Gaulois  s*appliquoient  avec  beau- 
coup de  foin ,  premièrement  aux  exercices  Militaires ,  6c  en  fécond 
lieu  à  Tart  Oratoire.  Cet  art  ne  pouvoit  être  que  d'une  grande  utilité 
dans  ces  Aflemblées  oh  chaque  chef  de  parti  haranguoit  à  fon  tour  de- 
vant des  Peuples  libres  &C  fouverains.  Un  Orateur  habile  &  véhé- 
inent  emportoit.  ordinairement  tous  les  fufirages. 

Ceft  ce  qu'un  Général  Romain ,  nommé  Céréalis ,  leur  difoît  du  tems 
de  Vefpaûen  (  73  ).  »  On  ne  vous  gagne  que  par  des  paroles ,  parce 
»  que  vous  jugez  des  biens  &  des  maux ,  non  par  la  nature  même 
»  des  chofes,  mais  par  les  difcours  de  quelques  féditieux.  »  AuHi  la 
Rhétorique  fiit  -  elle  Tart  dont  les  Gaulois  firent  le  plus  grand  cas.  Les 
Empereurs  s*3ccommoderent  en  cela  au  goût  de  la  Nation.  Ils  établi» 
rent  des  Académies  &  des  prix  d'éloquence  en  divers  endroits  des  Gau- 
les. La  feule  Académie  d'Autun  (74)  avoit  du  tems  de  Tibère  quarante 
mitU  EtudiaiM.  Selon  Suétone  (7^)  Ôc.Aufone  (76)  il  y  avoit  de  ces 
Ecoles  à  Lyon  (  77  ) ,  à  Bordeaux  y  à  Touloufe ,  &i.  à  Narbonne. 

Seroît-on  encore  fupris  qu'il  y  ait  eu  dans  les  Gaules  beaucoup  de  bons 
Orateurs,  &  encore  plus  (7S)  de  Dédamateursi'  La  Réthorique  étoit 
l'étude  favorite  de  la  Nation.  Tout  le  monde  s'y  appliquoit;  mais ,  com- 
aie  cela  arrive  dans  toutes  les  autres  Etudes  ,  il  n'y  avoit  que  le  plus  pe-; 
lit  nombre  qui  eut  les  talens  nécelTaires  pour  y  réufljr., 


(7»)  caio  Oïlg.  lib.  U'-  «p-  Chuif.  tib.  H. 
Bttcbut.  Geogi.  Sact.  pin.  II.  lit.  t.  cap. 
XLII.  p-  797')  11  eft  bon  d* (cmrqDH  que  le 
p>0îge  de  Stiaboa  doit  l'enccadce  piinciptle- 
mtnc  dei  Gsuloii  d'Italie,  qui  ièuli  «loient 
Uan  cmini  da  terni  de  CatOD. 

(jljraeitBia.  IV.  71. 

(74;  Idein,  Aan.  IIL  4l> 


(71)  Sueton.  Calif.  cap.  ta. 

(7')  V'j-  Aufonii  FiofelTaie», 

(77)  Lei  banogne*  fe  piononf oient  i  Lfoa 
devMr  l'Aniel  dfeflïf  l  l'bomew  d'Augiifte. 
(]av«nat.  Sit^r.  I.t  44-  ] 

(7t}  Kleronyai.  adv-ViglUiitiain  Ton.  II.  f. 

.  fc  Bpift.  [V.  id  tLafticmn  T«a.  I.  p.  «t. 
JOTcnal. Sitjri. XV. T.  m. 


TomL 
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CHAPITRE    XII.  • 

éc(^i  u""i-  KfiVENoNS  préfentement  aux  occupations  des  Peuples  Celtes.  La 

pr.te.iiondc  guerre  était ^  à"  proprement  parler ,  leur  unique  profeffion,  La  jeune& 

pics  ceiccs.     (  I  )  ne  fàifoit  point  d'autre  apprentiflage  que  celui  des  armes.  Les  hom* 

mes  &its  alloient  tous  à  la  guerre ,  &  ils  y  alloient  auffi  long-tems  qu'ils 

étoient  en  état  de  fervir.  Ces  Peuples  auroient  été  véritablement  à 

plaindre  y  s'ils  avoient  été  réduits ,  malgré  eux  ^  à  prendre  tous  le  parti 

des  armes.  Il  eft  fôcheux  &  défefpérant  d'avoir  continuellement  à  dé^ 

fendre 9  où  Tes  biens,  ou  fa  liberté ,  ou  ia  vie ,  contre  un  injufte  agrefleun 

Les  Celtes  n'étoient  point  réduits  à  ces  extrémités.  Perfonne  ne  les 

attaquoit ,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner  avec  eux.  Ils  fkifoient  eux- 

tnêmes  des  courfes  continuelles  fur  leurs  voiûns,  parce  qu'ils  tiroient  de 

la  guerre  toute  leur  fubfiftance  (i). 

Ce  que  les  troupeaux  ne  foumiflbient  pas  aux  Sc3rthes  &  aux  Cel- 
tes ,  il  ÊiUoit  qu'ils  l'obtinflent  à  la  pointe  de  l'épée  :  leur  éducation 
les  y  portoit.  Les  pcres  &  les  mères  n'élevoient  leurs  enfans  qu'aux  exer- 
cices Militaires ,  &  n'avoient  point  d'autre  foin  que  de  les  accoutiuner 
de  bonne  heure  aux  travaux  &  aux  âtigues  de  la  guerre. 

Quand  un  jeune  homme  étoit  parvenu  à  l'âge  de  dix-huit  ou  vingt 
ans  9  on  rémancipoit  en  lui  donnant  un  bouclier,  une  épée  &  une 
laneé.  Il  falloit  après  cela ,  qu'il  fe  procura  lui-même  fa  fubfiftance ,  & 
qu'il  vécut  de  la'  chaffe  ou  de  ce  qu'il  pouvoit  piller  fur  les  Peuples 
vôifins»  Les  Magillrats  ne  vouloient  pas  que  les  Peuples  qui  leur  étoient 
fournis  exerçaflent  d'autres  métier  que  celui  des  armes. 

La  grandeur f  &c  la  force  de  la  Noblefle  (3  )  coniiftoient  principa- 
lement dans  te  grand  nombre  de  clients  qu'un  bomme  de  qualité  avoit 
à  fon  fervice  i  &  un  grand  Seigneur  ne  pouvoit  fe  procurer  que  par  la 
guerre  (4)  ,  de  quoi  entretenir  cette  foule  de  courtifans  qui  s*atta* 
choient  à  fa  parfonne. 

C'eâ  par  cette  raifon  que^du  tems  de  Céfar,  les  Chefs  des  Germains 


f  i)  Plutarch.  P.  JEmïi.  Tom.  I.  p.  2«o.  a%i^ 
Polyb.  II.  p.  lotf.  c«far.  VL  *i.  Soktç^dt 
1x4  Ub.  h  cap,  XI.  p.  3^p. 


(z)Atlieii  VI.  x/4. 
(l)Tacit.  Germ.  i». 
(4)  Tacit,  Geno.  I4, 
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tiè  fbutfroient  pas  (  5  )  que  les  Peuples  qu'ils  commandoient  s'arrêtaf» 
fent  plus  d'un  an  dans  une  Contrée ,  ni  qu'ils  bâtiffent  d'une  manière  pro* 
pre  à  fe  garantir  de  la  dialeur  &  du  Scoid.  A  la  vérité ,  on  permettoit 
aux  Particuliers  de  s'appliquer  à  l'agriculture;  mais  lors  qu'ils  avoient 
employé  une  année  à  cultiver  la  terre ,  ils  étoient  obligés  de  aire  h 
campagne  l'année  d'après  (  6  )• 

Le  but  de  toutes,  ces  précautions  étoit,  fuivant  la  remarque  de  Jules*- 
Céfar  (7)9  d'empêcher  que  la  pafiion  que  les  Germains  avoient  pour 
la  guerre  ne  fe  tournât  infenfiblement  vers  l'agriculture.  Le  Peuple 
même  ne  fe  dégoutoit  point  d'un  métier  aùiS  pénible  &  auffi  dange* 
reux  que  la  guerre  ;  il  n'en  voulok  poiitt  d'autre  (S). 

La  férodté  &  la  parefle  qui  dominoient  chei  les  Celtes ,  font,  au 
moins  en  partie ,  les  fources  de  cette  paffion.  ils  étoient  ennemis  de  la 
peine  &c  du  travail  ;  dès  lors  rien  ne  de  voit  leur  paroître  plus  facile  &  plus 
commode  (  9  )  que  de  piller  la  moiflon  d'autrui ,  même  aux  dépens  de 
leur  propre  fang.  Au  contraire  il  leur  auroit  été  pénible  &  défagréable  de 
labourciQlla  terre,  &  d'attendre  la  récolte.  Encore  avoit-on  trouvé  le 
moyen  d'attacher  la  gloiri,  la  juiUce,  &  ,  en  quelque  sianière,  le  (alut 
à  cette  manière  de  vivre,  comme  pour  donner  plus  d'aâivité  à  leur 
paffion. 

L  La  gloire  d'un  Peuple  C  ■  o  )  confiâoit  à  ravager  les  Contrées     Les  ceUet 
voifines  de  la  fienne,  à  avoir  autour  de  foi  une  grande  étendue  de  iTgwîfâ'i* 
Pays  déferts  &  incultes.  C*étoit  une  preuve  que  b  crainte  de  fon  nom  ^^^""^^ 
étoit  fi  grande,  qu'aucun  autre  Peuple  n'ofoit  lui  réfifter,  ni  demeurer 
même  dans  fon  voifinage.  La  gloire  du  Particulier  conçoit  auffi  à  vi- 
vre, non  pas  de  ion  induftrie  &  de  fon  travail,  (c'eût  été  un  fujet  d'i- 
gnominie &  de  bafiefle);  mais  à  vivre  de  ce  qu'en  pouvoit  ravir  6c 
piller  dans  les  Etats  voifins  (11)^ 

De  femblables  larcins  ne  paflbient  pas  pour  infâmes.  La  jeunefie  s'ou^ 
vroit  par*Ià  un  chemin  à  la  véritable  grandeur;  elle  apprenoit  à  vi- 
vre avec  le  fecour^  de  fon  épée^  Auffi  voit-on  l'un  de  ces  anciens 


(s)  ^^  ci-delTiu ,  p.  147- 148. 
(tf)  Cxfac.  iv.i. 
(7;  Voy*  ei-deflos»  14t. 
(tjvcget.  iib.  m   cap.  lo.  Attm.  Mueell. 
lib.  XV-  cap.  XII.  p.  xoC«)  Ki9.ci-4.p.  isx. 
(9]  Vfj»  ci-dcflîis,  p.  iSs-isa. 


(10^)  Ccfàr.  it;  3.  vi.  23.  Pomp;  Afela  m. 
cap.  III.  p. 7$. 

fii)Platarcli.  In  Mario- Tom.  T.  40t.Silh»  L 
m.  ▼.  %%9»  Cefar  yx.  %%,  Pomp.  McU  Iib.  IIL 
cap.  m.  p.  75.  Orid.  Tria.  Iib.  v/Eîeg.  !•• 
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Pélafges  de  Ille  de  Crête  fe  vanter  (  1 1  )  que  >♦  fon  épée  ^  fa  lanc^^  8c 
••  fon  bouclier  lui  tenoient  lieu  des  plus  grandes  richeffes.  Avec  ces 
>9  armes 9  dit-il,  je  laboure,  je  moiflbnne,  je  foule  le  vin  au  preffoir. 
>  Elles  m'attirent  mille  démonftrations  de  refpeâ  de  la  part  du  Pu- 
«I  blic.  Chacun  m'appelle  fon  Seigneur.  Que  tout  homme ,  qui  n*ofe 
^  mefurer  fon  épée  à  la  mienne  ,  fe  profteme  à  mes  pieds ,  m'ap- 
•»  pelle  fon  Souverain ,  &  piiblie  par-tout  que  je  fuis  un  grand  Do- 
fi  minateun  »» 

Avec  des  idées  femblables ,  il  feut  bien  que  Ton  fe  (àffe  un  honneur  de 
battre  &  de  tuer  ceux  qui  fe  mettent  en  devoir  de  défendre  les  biens 
qu'on  veut  leur  ravir.  Là  force  feule  doit  exercer  par-tout  fon  empire  : 
elle  feule  doit  être  confidérée  :  auffi  les  Peuples  Celtes  s'accordoient-ils 
à  regarder  la  guerre  comme  la  feule  profeffion  vraiment  noble.  Un  Roi 
de  Thrace  difoit  (13)  que  »  quand  il  ne  faifoit  pas  la  guerre ,  il  ne 
>»voyoit  point  en  quoi  il  étoit  préférable  au  moindre  de  ùs  Pal- 
f  >  freniers.  »» 

Les  Celtes  ne  moiflbnnoient  donc  la  véritable  gloire  que  dans  ^  champ 
de  bataille  (  14  ) ,  au  milieu  du  fang  &  du  casnage.  Le  Soldat  parvenoit 
à  un  degré  de  Noblefie  plus  ou  moins  diflingué^  fuivant  le  nombre  des 
ennemis  qu'il  a  voit  tués.  Les  Cantiques,  les  honneurs,  les  diflinâions» 
le  butin ,  les  préfens  (  1 5  j ,  tout  cela  n'étoit  que  pour  les  Braves  qui 
fe  diitinguoient  par  leur  valeur.  S'ils  périfibient  à  la  guerre  ,  ils 
a  voient  la  confolation  de  mourir  au  lit  d'honneur  (16),  &  de  laifler  après 
çux  une  foule  d'admirateurs*  Chacun  célébroit  à  l'envi  la  ^gloire  6c  le 
bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  mourir  les  armes  à  la  main. 

Au  ç9J)traire,  un  Celte  (17)  revenoit-il  de  la  bataille  fans  avoir  tué 
un  feul  ennemi ,  il  n'avoit  aucune  part  au  butin;  il  devenoit  un  objet 
de  mépris  &  de  rifée.  Ceux  qui  fe  laiflbient  battre ,  ou  qui  pe;*doient 
ieur  bouclier  dans  la  mêlée  (18),  paflbient  pour  des  infâmes.  On  les 
banniflbit  des  feftins  :  on  leur  interdifoit  l'entrée  des  aflemblées  civiles  &C 
religieufes.  Ils  étpient  condamnés  (19)  à  Êûre  ^'#uvrage  des  femmes. 


(12;  Hybf us  Cîeteoiis  ap.  Athen.  lib.  XV.. 

"P-  14- 

(li)  Platarch.  Apopht»  U.  174. 

(14^  Amm.  Maxcell.  lib.  xxxi.cap.  III.  p.  |      (iS]  Tacit.  Geim.  cap.  tf. 
$io.  6c  ci-dcifii» .  p.  1 3 1.  note  1^7 1).  )     (1^)  ji»ftia.  xixiu  3 

(t5JHcrodoc.  iv.tf4. 


(16;  Silius  III.  V*  341.   Amm.  Marcel.  liU 
xxxx.  cap.  III.  p  610; 

117)  Silius  Ital  de  Celtts  lib.  YIII.  V.  1 1. 
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Ceft  diaprés  ces  principes  que  les  Bataves  (  lo) ,  fubjugés  par  les  Ro- 
mains 9  tenoient  à  honneur  d'avoir  été  réfervés  pour  h  guerre  y  au  lieu 
de  fe  trouver  chargés  d'impôts.  La  carrière  de  la  gloire  leur  den^^eu* 
roit  ouverte  ;  on  la  fermoit  aux  Peuples  que  Ton  défarmoit. 

Ces  idées  étoient  faufles  >  mais  au  m'oins  ne  Fétoient-elles  qu'en  partie. 
Il  falloit,  fans  doute,  avoir  une  bien  pedte  idée  de  l'homme ,  pour  s'ima*- 
giner  que  fa  grandeur ,  fa  perfeâion ,  fa  gloire ,  coniiflafTent  uniquement 
dans  une  adrefle  &  dans  une  force  extérieure ,  qui  le  mettent  en  état  d'a& 
fujettir  &  de  détruire  fes  femblables.  C'efi  le  renverfement  de  la  raifon 
d'annoblir  le  maâacre  &  le  brigandage.  Mais  un  Soldat ,  qui ,  dans  ime 
guerre  juftc  ,  expofe  courageufement  idi  vie  pour  le  bien  de  l'Etat , 
un  Général ,  qui ,  par  des  a£Hons  de  prudence  &  de  valeur ,  fauve 
toute  fa  Nation  de  l'oppreffioh  &  de  la  ruine  dont  elle  étoit  menacée  ^ 
ne  font-ils  pas  véritablement  dignes  de  louanges  8c  de  diûinâions  ? 

Il  eft  bien  plus  difficile  de  comprendre ,  que  les  Scythes  &  les  Cel-  t^*  Ceîtti 
tes  fe  foient  perfuadés  que  la  guerre  étoit  un  aûe  de  juftice  ;  que  la  j^îS^^e^dan* 
forcé  donnoit  à  l'homme  un  droit  réel  &  abfolu  fur  ceux  qui  font  plus   *  <*»<»'«<>«• 

*■  *  armes. 

foibles  que  lui.  Celui  qui  a  la  force  en;  main  peut^  fans  doute ,  en  abu- 
fer  ;  il  ne  manquera  peut-être  jamais  de  la  i&ire  valoir  pour  violer  la  foi 
des  traités ,  les  principes  de  la  juflice  &  de  l'équité  naturelle.  Encore  trou* 
vera-t-il  toujours  le  moyen  de  fe  faire  illufion  à  foi-même  &  aux  au- 
tres 9  de  couvrir  du  manteau  de  la  nùfon  Se  de  la  j\ifïice  les  prétén- 
tions  les  plus  injufles  »  les  violences  les  plus  manifefles.  Mais  comment 
en  refulteroit-il  un  droit  du  plus  fort  fur  le  foible  ?  Céder  à  la  force 
efS  un  a%^e  néceffité.  La/volonté  n'y  a  aucune  part.  Une  boule  qui  efl 
en  repos  9  cède  à  l'impulfion  de  celle  qui  vient  la  heurter  ;  celle*ci  auroit- 
elle  un  droit  fur  la  première  ?     ' 

Les  Celtes  appuyoient,  à  la  vérité ,  leurs  prétentions  fur  un  fondement 

^ez  extraordinaire.  Ils  foutenoient  que  l'intention  même  de  la  Divinité 

étoit  que  le  plus  fort  dépouillât  le  plus  foible  9^ue  celui-ci  abandonnât 

^e  bonne  grâce  les  biens  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  défendre.  Ces  raifons 

étoient  dignes  ,  fans  doute ,  d'ime  Nation  auffi  barbare. 

Nos  Jurifconfultes  difent  que  la  par^ite  égalité  où  les  hommes  naif- 
£ent  tous  ^  doit  en  mettre  auffi  dans  le  devoir ,  comme  dans  un  com- 
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merce  entre  pareils.  Les  Celtes  croyoient ,  au  contraire  ,  être  en  droit 
de  fe  prévaloir  de  Tinégalité  des  hommes  ^  pour  autorifer  une  jurit 
prudence  toute  oppofée.  Il  fera  bon  de  les  entendre  eux-mêmes ,  &  dç 
leur  laifler  le  foin  de  développer  leurs  principes. 

L'an  de  Rome  363  ou  364,  les  Gaulois  Sénons  (11),  fe  trouvant 
trop  à  rétroit  dans  leurs  habitations  »  vinrent  aifiéger  la  Ville  de  Clujium  : 
elle  étoit  fort  à  leur  bienféance.  Les  Affiégés  ayant  demandé  du  fecours 
aux  Romains ,  le  Sénat  jugea  à  propos  d'envoyer  fur  les  lieux  troi$ 
Ambafiadeurs  ^  qui  expoferent  leur  commiffion  dans  rAflemblée  des 
Gaulois.  Cette  commiffion  fe  reduifoit  à  requérir ,  que  les  Sénons  ceff 
fàSknt  de'  molefter  les  Habitans  de  Clujium  ^  (  ceux-ci  ne  leur  avoî  ent 
donné  aucun  fujet  de  plainte  ) ,  &  à  déclarer  que  s'ils  n'avoient  égard  à 
cette  repréfentation  »  la  République  fe  verroit  à  regret  contrainte  de 
foutenir  les  Clufiens  de  tout  fon  pouvoir. 

La  réponfe  des  Gaulois  fut  honnête  quoique  pleine  de  fermeté,  h  Les 
I»  Romains ,  dirent-ib  y  nous  font  inconnus  :  cependant  nous  avons  une 
v^  grande  idée  de  leur  valeur ,  puifque  les  Habitans  de  CLufium  ont  im« 
w  ploré  leur  affiftance  dans  la  perplexité  où  ils  fe  trouvent  Vos  Maîtres 
H  ont  préféré  de  nous  envoyer  une  Ambaflade ,  au  lieu  de  faire  marcher 
I»  des  troupes  pour  foutenir  leurs  Alliés  ;  nous  ne  refufoas  donc  pas  la 
%%  paix  que  vous  venez  nous  offrir  ;  mais  les  Affiégés  ont  plus  de  terres 
I»  qu'ils  ne  peuvent  en  cultiver  ;  nous  exigeons  qu'ils  en  cèdent  une 
m  partie  aux  Gaulois  qui  en  manquent.  Voilà  les  conditions  fous  le^ 
»>  quelles  nous  pouvons  faire  la  paix.  Nous  attendons  une  réponfe  poft- 
I»  tive  avant  votre  départ  Si  les  gens  de  Clufium  n'agréent  fljMices  cpn* 
9»  ditions^  nous  fommes  prêts  de  leur  donner  bataille  en  votre  préfence^ 
n  afin  que  vous  puiffiez  apprendre  à  vos  compatriotes  que  les  Gaulois 
I»  furpaflent  en  valeur  tous  les  autres  Peuples,  h 

Les  Ambafladeurs  firent  femblant  de  ne  pas  fentir  toute  l'énergie  de 
cette  réponfe  ;  ils  re^pnrent  à  la  charge  ;  ils  repréfenterent  que  c'é- 
toit  une  injuftice  évidente  de  demander  leurs  terres  à  des  gens  qui  Its 
poflédoient  légitimement  ^  &  de  les  menacer  de  la  guerre  s'ils  refiifoient 
4e  fe  dépouiller  volontairement  de  leurs  poffeffions.  Mais  les  Gaulois 
décUrereot  Un%  aiïcun  détomî  (11)  •>  qu'ils  portoient  leur  àx>k  à  la 


^m 


(n)  T.  Ll?.  lib.  V,  cap.  I  $.  flc  feq.  |      (»*)  T.  Li?,  V»  cap»  1%. 
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••  pointe  de  Jeur  épée  ;  &  que  tout  appartenoit  aux  bons  Guerriers. 
)»  Vous-mêmes  t  diibientils  aux  Ambafladeurs  (23)9  vous-mêmes  avez 
H  déclaré  la  guerre  aux  Albaniens ,  aux  Fidenatés ,  &c»  pour  vous  em* 
»>  parer  de  leurs  terres.  Vous  n'avez  rien  fait  d'étrange  ni  d'injufle  : 
H  vous  avez  fuivi  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Loix ,  qui  donne  au 
n  plus  fort  les  biens  du  plus  foible.  Cette  Loi  commence  par  la  Divi- 
m  Aité  ,  &  s'étend  jufqu'aux  bêtes  brutes.  La  nature  les  a  faites  de  telle* 
H  manière ,  que  celles  qui  ont  plus  de  force  veulent  avoir  plus  que  les 
»»  foibles,  &  les  foumettre.  Ceflez  donc  de  plaindre  les  Clufiensaffiégés^ 
M  de  peur  que  vous  ne  voyez  à  votre  tour  les  Gaulois  fe  montrer  doux 
»  &  compatiflans  envers  ceux  que  vous  avez  opprimés  <(. 

Les  Romains  fans  approuver  le  principe  des  Gaulois,  ne  laiflbient 
pas  de  le  fuivre.  C'eft  aux  Jurifconfultes  à  montrer  que  le  principe  en 
lui-même  eft  fkva.  &  infoutenable  ^  &  qu'il  confond  les  chofes  du  monde 
les  plus  oppofées ,  la  JuiHce  &  la  violence. 

Quoiqu'il  en  foit^  les  Celtes  ont  £dt  valoir  ces  Maximes  en  mille 
éccafions.  Lorfque  les  Romains  affiégés  dans  le  Capitole  (24) ,  eurent 
fyxt  avec  les  Gaulois ,  dont  on  vient  de  parler ,  im  accord  en  vertu  du- 
quel les  Ai&égeans  promettoient  de  fe  retirer,  moyenant  une  fomme  de 
mille  livres  d'or ,  le  Général  fit  apporter  de  faux  poids  :  le  Tribun  Ro* 
main  ayant  demandé  brufquement  ce  que  cela  iignifioit  ,  l'infolent 
Brennus  mit  encore  fon  épéç  &  fon  baudrier  dans  la  balance  :  •»  Que 
I»  voulez-vous ,  dit-il ,  que  cela  fignifîe  ,  fi  ce  n'eft  malheur  au  vain- 
)>  eu  ?  «  De  même  avant  la  bataille  que  Marins  gagna  contre  les  Cim*- 
bres  en  Italie,  un  Chef  de  ces  Barbares  (25)  s'approchi  du  camp  des 
Romains ,  &  fomma  Marins  de  fixer  un  jour  &  un  lieu  pour  la  bataille , 
où  l'on  décideroit  à  qui  devroit  appartenir  le  Pays  où  les  deux  Ai^^ 
mées  étoient  campées. 

A  ces  traits  on  *  reconnoit  les  idées  des  Celtes  ;  ils  regardoient  une  ba-^ 
taille  comme  un  Jugement  de  Dieu  (16)  :  ils  penfoient  que  la  Providen- 
ce fait  ainfi  cohnoître  le  plus  fort,  &  par  conféquent  le  plus  digne  de 
coamander.  Arioviile  raifonnoit  d'après  les  mêmes  principes ,  lorfqu'il 
difoit  à  Jules-Ccfar  (17),  que ,  félon  le  droit  de  la  guerre  y  le  vainqueur 

(ai)  Pintaich.  Catnill.  T  I.  p.  i  ^6,  l     (25 1  Plucatch.  in  Mario  Tom*  I*  p.  419» 

(24)  Lhias  T.  4t.  Plataick.  ia  CaaiUo  Tonu  1     (a«;  Taeic.  Hift.  iv.  cap.  17. 
I.p.142.  I     (27)  Csfju  !•  i«. 
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difpofe  des  vaincus  à  fa  fimtaifie.  Le  droit  de  la  guerre  p  c*e(l  ici  la  Loi 
du  plus  fort. 

Les  Celtes  appliquoient  aux  duels  les  idées  qu^ils  s'étoient  formées  fur 
Ik  Guerre.  C'étoit  un  jugement  de  Dieu  qui  décîdoit  les  querelles  des 
Particuliers ,  de  la  même  manière  que  les  conteftations  des  Peuples  & 
des  Etats  font  décidées  dans  une  bataille.  Cette  forte  de  jurifpruden- 
ce  leur  paroiflbit  la  plus  claire  »  la  plus  courte  &  la  plus  iure.  Âuffi*  ne 
pouvoient-ils  fou&ir  qu'on  voulût  les  forcer  à  en  recevoir  d'autre.  C'é- 
*  toit  Toutrage  du  monde  le  plus  fenfible  ,  d'afliijettir  aux  procédures  du 
Barreau  un  homme  d'honneur,  qui  croyoit  (18)  avoir  une  voyebieo. 
plus  courte,  bien  plus  glorieufe  pour  fortir  promptement  d'affaire. 

Il  y  avoit  cependant  quelque  chofe  de  âcheux  pour  ces  Braves  qui  ne 
youloient  rien  tenir  que  de  leur  épée.  Leurs  principes  les  fbrçoieot 
de  convenir  que  celui  qui  fçavoit  mieux  qu'eux  fe  fervir  de  fon  épée  ^ 
avoit  par  cela  même  un  droit  plus  fondé  fur  tous  les  biens  qu'ils  poflé- 
doient.  Auflî  vit-on  ces  Gaulois  ,  qui  difoient  que  la  force  £iifoit  leur 
droit  (  9)  9  fe  retrancher  fur  les  accords ,  quand  les  affaires  eurent  pris 
un  tour  favorable  aux  Romains.  A  force  de  battre  les  Celtes ,  6c  de  le$ 
traiter  comme  ils  avoient  traité  les  autres ,  on  leur  apprit  à  connoître  , 
à  refpeôer  les  Loix  de  la  juftice ,  de  l'équité  &  de  l'humanité. 
Ut  Cciret        IIL  Enfin,  il  eu  certain  que  les  Celtes  attachoient  encore  à  la  profef- 
u  Vrofcffion  fion  des  armes  la  félicité  dont  ils  dévoient  jouir  après  la  mort  f  jo)  ;  qu'ils 
■  bTnhewdont  fouhaitoieut  de  mourir  à  la  guerre  (31)  ,  parce  qu'ils  croyoient  qu'un 
fliju^alm*'un  ^^"^">^  ^toit  exclu  du  bonheur  à  venir ,  s'il  étoit  mort  fuivant  l'or- 
•uue  monde.  ç[re  de  U  n^tire.  Au  moins  penfoient-ils  qu'il  n'arrivoit  pas  au  même  de« 
gré  de  gloire  &  de  félicité  ,  qu'un  autre  qui  perdoit  la  vie  fur  le  champ 
de  bataille.  Auflî ,  lorfque  }es  trl^ndoifes  étoient  accouchées  d'un  £is  3 
prioient-elles  Dieu  (3 1)  qu'il  fît  la  la  grâce  à  cet  eoÊmt  de  mourir  à  la 
guerre  &  les  armes  à  la  main,  ^ 

Cet  priadpct     Comme  les  divers  principes ,  dont  on  vient  de  parler  ,  étoient  com« 
foâiîl^"  gé-  muns  à  tOMS  les  Peuples  Scythes  &  Celtes ,  il  çft  facile  de  comprendre 


■  ■  ■         .  .. 


(  »t  )  c'eft  ce  qiie  difoient  ï  Seipîon  deux 
Princes  Efpagnols ,  l'un  fils  flc  l'antie  neveu 
d*un  ^oi  qui  venott  de  mooriî  »  in  dont  ils  fe 
difputoicn?  la  fqccclpon.  (T.  Lit.  xj^YllUzi. 
VfUej.  PttcxcUb.  U.cap.  fif.. 


(^)LiHi^V.  4». 

(10}  Vty.  ci^Oasnocc  (itf),  p,  i|».  note 
(il),  6e  pag.  190^ note  (47). 

(11  )  n^U  Piae.  Hift.  Mifc  lib.  V.  p.  1 1. 
(12}  Solia*  cap.  xxv.  p.  %$%, 

et 
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ce  qui  en  devoît  réfulter.  D  n'eft  pas  étonnant ,  par  exemple ,  qu'ils  ne  ^'^\'^  <«'  »« 
refpîraflent  que  la  guerre  »  qu'ils  ne  k  refiifeffent  jaihais  ^  qu'ils  y  allâf-  w  k  d«  eu- 
fènttovs,  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  plus  petit,  qu'ils  trôuvaffent  ^^'*^'''** 
autant  de  charmes  dans  les  dangers  &  dans  les  combatif  ^  que  les  Peuples 
policés  trouvent  de  douceurs  dans  la  paix. 

Il  ne  £iut  pas  non  plus  êtn^  furprls  que  la  plupart  de  ces  Peuples 
récufient  de  pillage.  Ils  étoient  Guerriers  &  brigands  par  inclination  i  ils 
le  devenoient  en  quelque  manière  par  néce(&té.  Quand  on  ne  connoît 
ni  art,  ni  profeffion ,  lorfqu 'on  tient  à  déshonnettf  de  vitie  de  ion  tra* 
Tail ,  lorfqu'on  n'a  appris  d'autre  métier  que  celui  des  armes,  on  man- 
queroit  de  tout  û  Toarivoit  en  paix.  Il  fkttt  dont  le  réfoudre  à  Aiôùrir  de 
feim ,  ou  prendre  le  parti  de  piller  &  de  tuet. 

C'étoit  anciennement  le  noble  &  lefeul  métier  (3  j)  des  Espagnols»     LciPeupict 
desGaulois(34),desBr«ons(35;,  desGerrtains(î6),desrHyriens(37),  ffu^:"':^" 
des  Thraces  (3  8) ,  des  Ligures  (3  9) ,  &  en  général  éé  tùM  les  Peuples  de  «itî^Xâ'de 
l'Europe  (40).  Ils  menoient  fous  une  vie  <fc  brigands,  atéc  céttiô  différen-  ^^»'*  ^°»^«- 
ce  qu'aujourd'hui  un  brigand  pille  &  tue  fourent  fe^'pfoprei  compa- 
triotes, &  le  fait  toujours  de  fa  propre  autorité  i  les^  Celtes  ne  pilloient 
aucontraire  que  les  Peuples  qui  leur  étoient  voiiîns  ;  ils  fàifoieiit  ce  beau  • 
métier  de  l'aveu  de  leurs  Nfagiftrat^. 

Au  commencement  du  printmis  (4Y  )  on  teno&t  dan»  dhacjfoe  Etat  te  en 
une  Affemblée  générafe  ;  tout  homme  libre  &  capable  de  porter  les  ar-  ^lJ\ 
mes  étoit  obligé  de  s'y  rendre.  Ife  y  venoient  armés  de  pied  en  cap ,  f;;,"fii*„9;;i 
&  tout  prêts  à  entier  en  campagne  (41). 

On  délibéroit  dans  ces  Affeniblées  de  quel  côté  il  étoit  à  propos  de  pdr-  ch^J  iTia- 


antf  but 
AfTcin- 
quc  les 
les  Ccï- 
ces  ccDoicnc 
au  commun* 
ceittùic  de 


t*i*^k*.M«**i^«*< 


k*MI«iM< 


MiMhkh 


dM^te^B«H 


i*rikMMtl**kM^i^feriiAé.^dlM«^ 


Mk^i*«*MH»# 


(i4)|iiâfiiL  xii^.  S.  Tfrg;  Gtforj^  Hk  ni;vw 

40  t.  Servi  lu  in  hune  locunuSeivius. Daniel  p. 
X41.  Strab'o.  III.  1 54.  Silius  dé  SûanetiCiis  lib 

'(>4)  ^9^*  ci-<kiriM>p.  f'>4.i^e^s)i  H  Y%\^ 
feote  (14). 

f?r)  Rttttfltn:  Itb:  Iir.  ^.  ftit. 

\t^)  Vegct.  lib.  I.  cap.  z.  Czfar.  vt.  n* 
BoMC-  Ciitill.  llbj  ir»  od.  14.  itt'fiir.  iCdor. 
Otrigi  nb;  iif.  ea^ai.  p.  iodC.  nk^«  Sic.  V. 
#44*-  H««diitt;  I.  pM  t.-  Tàctt.  Germ.  cap.  4^. 
hL  Ann.  zit.  27.  Dio  xlix.  413.  &  ci^^ef' 
(lis  »  pti  1 1.  aote  {Véi^  Plottr^fife  m  WÊrih  p-Twa, 
i*  p.  411.  die  que  le  nom  même  de  Cimkrt 

Tome  L 


flgnlfie  «n  Brigadd^' 

(^7)  Herotlot.II.  t;!.  Cuitiat  Ub.  III*  capf 
X.  p,  73. 
^      (|«)  Sfttab.  t^i.  i\i.  Flôrtif  tv.  it. 

(«r)  ^loAis  IL  |.  Senriii9«d'JBQeidi  xié  71  ^^ 
Stîtb.'iv.  204.  Dio.  Liy.  51^. 

(4«)  ^ûih^;  Mcfia  lib:  n:  cii>.T.  ^:  ^fi:  cur« 

fltrr  lib.  IV*  cap.  vi.  p.  i  itf.  Hcrodot.  iv.  103. 

(41)  Oft  pafrleft'  ^  atf  foif^  dif'  étk  AHfbkn. 
bl^o^»  lo^fcjti'ît  r<!lb'  qiiettidtt  (fèx^riiiitÀ  la 
forme  de  gonvernement  qaf  ifciAi  établie  pti^i 
IcV  l^capfes  Oelies: 

(4a)  Vtff,  ci  defTat»  p.  1^9-170.  '  '  ^ 

£e 
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tciBi,  étoic  ter  la  guerre  :  on  y  rappelloit  les  divers  fujets  de  plaintes  que  rctat 
où  Ton  por-  Hvoît  contre  fes  voifins  :  on  infifloit  fur  l'occafion  Êivorable  qui  fe  pré- 
tcpeijfnr  fentoit  de  fe  venger;  &  celui  qui  parloit  avec  plus  de  férocité  »  entrai- 
ccrw  aimée,    ^oit  Ordinairement  tous  les  fuffrages. 

Si  Ton  mânquoit  de  bonnes  raifons ,  l'on  cherchoît  au  moins  des 
prétextes  (  43  ) ,  pour  attaquer  avec  quelque  forte  de  bienféancè 
les  Peuples  qui  étoient  à  portée.  Tantôt  il  &iloit  abattre  une  Nation 
trop  puiffante  (44)  :  tantôt  on  vouloit  en  dépouiller  une  autre  qui  s'étoît 
engraiffée  du  butin  qu'elle  avoit  fait  fur  fes  ennemis  :  tantôt  (45)  il  falloir 
courir  au  fecours  d'un  Peuple  injuftenient  opprimé  »  &C  foutenir  des 
voifins  bien  intentionnés  :  tantôt  on  propofoit  (  46 }  de  donner  des 
troupes  auxiliaires  à  un  Etat  qui  offroit  de  les  entretenir ,  ou  d'en  fournir 
à  fon  tour  dans  un  cas  femblable.  En  un  mot,  le  réfultat  de  rAffemblée 
étoit  toujours  une  déclaration  de  guerre. 

Ainfi^  quoique  9  du^tems  de  JuleS-Céfar  ^  les  Gaulois  fiiflent  déjà  poli* 

ces  9  au  moins  en  partie ,  cet  Auteur  aiTure  cependant  (47)  qu'avant  fon 

arrivée  dans  les  Gaules ,  il  ne  fe  paiToit  prefque  point  d'année ,  où  les 

Peuples  du  Pays  ne  fuflent  engagés  dans  quelque  guerre  offenfive  ou 

'  .  défenfive. 

Le  même  Auteur  obferve  qiife  les  Suéves  (48)  fàifoient  la  guerre 
tous  les  an^ ,  mais  qu'ils  laiiToient  dans  le  Pays  une  partie  /des  Habitans 
pour  cultiver  les  terres.  Plutarque  dit  la  même  chofe  de  tous  les  autres 
Peuples  Germains  (49).  Ils  avoient  coutume  de  fortir  tous  les  ans  de 
leurs  Contrées  pour  quelque  expédition. 

En  général ,  THiftoire   des  Peuples  Celtes   eft  l'Hiftoire  de    leurs 
guerres ,  de  leurs  batailles ,  de  leur  conquêtes.  Ils  ne  &ifoient  autre  cho- 
fe que  la  guerre;  au  moins  ne  vouloient-ils  pas  qu'on  traniînît  à  la 
PoAérité  autre  chofe  que  le  fouvenir  de  leurs  exploits  Militaires. 
Aa  diùLut       Lorfque  ces  Peuples  ne  pouvoient  s'engager  dans  une  guerre  fans  cou* 
Jéaraïf  *on  rir  à  leur  propre  ruine,  l'Affemblée  générale  étoit  obligée  de  préférer  la 
•uconfoic      paix.  Alors  il  étoit  permis  aux  jeunes  gens,  qui  avoient  de  la  naiilance 


(4a)  Pomp.  Mêla  Itb.  III.  cap.  III.  p.  7^. 
(44}  Lttcian.  de  Sc/this  in  Toiari  p.  619. 
(4s)Suab.  tY.  19$' 

<4^)  Amm.  MaxccU*   Ub.  ZYi.  càp»  1111. 
(47)  C«CttVl.  15. 


(4S)  Cxfar  IV.  I. }  Les  Su^es  de  Jales-C^ 
fax  font  les  Peuples  qui  reçiuen^  depuis  le 
nom  de  Catte»,  flc  que  Ton  appelle  «ujourd'hiA 
Heflbis. 

* 

(49;  Pltttajccb.  ÎA  èUt'iQ  Ton,  h  p.  41 U 
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&  de  la  bravoure ,  de  s'ériger  en  Chefi  de  parti ,  de  déclarer  qu'ils  dan*  rAflc». 
étoient  dans  l'intention  de  venger  telle  ou  telle  injure  à  eux  faîte  de  la  rw^anic»"' 
part  de  quelque  voifin  ,  foit  dans  leur  perfonne ,  loit  dans  leur  famille.  '***^ 
D'autres  difoient  qu'ils  avoient  réfolu  de  paffer ,  avec  leurs  Cliens,  au 
fervice  d'une  Puiflance  étrangère ,  &  de  chercher  dans  les  Pays  où  la 
^erre  étoît  allumée  »  les  occafions  de  fe  diftiiiguer ,  '  puifqu'ils  n'^n 
trouvoient  pas  dans  leur  Patrie. 

D'abord  on  voyoit  accoiuir  une  foule  de  Braves ,  qui  prêtoient  volon- 
tairement ferment  à  ce  nouveau  Général.  L'Aflemblée ,  bien  loin  de  con- 
damner ces  levées  de  bouclier,  donnoit  mille  louanges  à  ceux  qui  s'en- 
rôloient  de  cette  manière.  »»  Un  Scythe,  dit  Lucien (50),  a-t il  reçu  quèl- 
n  que  outrage,  s'il  ne  fe  fent  pas  en  état  de  fe  venger  par  lui-même , 
>«  il  immole  un  bœuf;  il  le  feit  cuire  &  couper  par  morceaux;  enfuite 
»»  on  étend  par  terre  le  cuir  du  bœuf;  le  plaignant  s'affied  deflus ,  tenant 
»  fes  mains  derrière  le  dos ,  à  la  manière  des  prifonniers  qui  font  en- 
^chaînés  par  lès  coudes.  C'eft  la  plus  humble  &!lâ  plus  forte  fup- 
»  plication  qu'tm  Scythe  puifle  mettre  en  ufàge.  Là-deflus  fes  amis  & 
i»tous  les  autres  qui  jugent  à  propos  de  s'enrôler,  s'approchent,  pren- 
»  nent  un  morceau  de  la  chair  du  bœuf,  mettent  leur  pied  droit  fur 
H  le  cuir  où  le  fuppliant  eu  affis ,  &  lui  promettent ,  chacun  félon  {es  &- 
»  cultes ,  cinq  ,  fix  ou  plus  de  Cavaliers  qu'ils  s'engagent  d'entrete- 
H  nif  à  leurs  propres  dépens.  D'autres  lui  promettent  de  la  même  ina- 
»  nière  un  certain  nombre  de  Fantaffins  armés.  Le  plus  pauvre  s'en- 
t»  rôle  lui-même.  On  engage  quelquefois  fur  ce  cuir  une  armée  de  gens 
n  affidés  &  invincibles ,  chacun  des  enrôlés  étant  lié  par  un  ferment  ' 
I»  d'autant  plus  inviolable  qu'il  ta  volontaire.  ^ 

Ce  que  Lucien  dit  dès  Scythes  en  général ,  s'accorde  avec  ce  que  Ju- 
les-Céfar  &  Tacite  rapportent  en  particulier  des  Germains.  Le  premier 
remarque  (51)  que  »»  lorfqu'un  des  Ghe6  avoit  réiblu  d'entreprendre 
•»une  expédition,  il  le  décïaroit  dans  l'Âflemblée  générale,  afin  que 
i¥  ceux  qui  vouloient  le  fuivre  s'enrôlaffent.  Ceux  qui  approuvoient 
I» l'expédition ,  &  qui  aggréoient  le  Général,  fe  leyoient ,  &  lui  pro- 
n  mettoient  leur  afTiitance.  Us  recevoient  là-deflus  de  grands  applau* 
f»  diflemens  de  la  part  de  toute  l'aflemblée.  Si  pacmi  les  enrôlés  il  s'en 
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Htrouvoit  quelq\i'uo  qui  n«  i»ivh  pa5  ibtt  Général^  on  le  regardoit 
^  comme  un  ijéferteur  &  comme  j^a  traître  ;  perfoone  m  fe  fioit  plus 

».4  lui  e«  quoi  que  c^  fut.  »• 

Tjicite  dit  àpejtt  prçs  b  même  chofei  (  5  x  ).«  Quand  un  Peuple  laa- 
y^ffpt  daos-  U  p W  ^  dw«  roi&veré»  la  plupart,  des  jeunes  Si^gneurs. 
nyont  trouver,  de  leur  propre  mouvement,  les  Nations  qux  font  en- 
•0  gagées  dans  quelque  guerre,  foit  parce  que  c'eft  au  milieu  despérik 
ftjç^ïis  trouvent  les  occaûons  de  fe  <Uftinguer  &  d^acquérir  de  la  ré- 
H  putation ,  foit  parce  qu'ils  ont  befoi»  de  la  guerre  pouaf  entretenir  le 
H  gr^nd  ooml>re  4e  client^  qu%  ont  à  leur  fuite*  » 

On  voyoit,  a^  rapport  de  Diodore  de  Sicile  (ç}),  quelque  çhofo 

defemblatle  parnme&Efp^nols.  Les  jeunes  gens  >  principalement  ceuiç. 

qui  avoieQt  de  la  &irce  &  du  coumge  >  fe  retiroient  dans  les  Mont^nes  ;  ilsk 

y  formoient  des  corps  d'armée  qui  ravagoient  toute  l'Efpagne. 

Les  Ceice«       Indépendamment  des  affemblées  >  qui  étoient  ordinairement  fiiivies  de 

j^s"^ïï«à  quelqu'expédition  générale  ou  particulière  >  les  Celtes  étoient  toujours 

fei'r  cTdcl"'  au  fcrvîce  des  Peuples  qui  ^voient  befoin  de  leur  bras  &  de  Içia:  épée# 

oMdoicor.     j^  étoient  prodigues  de  leujr  vie,  &  offroîent  un  fang  vénal  à  tous  ceux 

qui  étoient  en  état'  de  Tacheter.  Q  leur  étoit  indifférent  que  la  guerre 

^t  jufte  ou  non  9  poui;vû- qur'elle  leur  fournit  les  moyens  de  fubfifter  6c 

d'acquérir  de  la  gloire.  , 

AiB#.  ks,  Ciipbre;»  Ch)  <^einandotent  aux  Romains  ,  qu'on  leur 
a(&gpâ^q«,elqHW  tefTjeSvqui.puffent  leur  tenir  lieu  de  gages.  Ilsconfea» 
tçiiefitap]:^^.  ceMir)  qu'on  fe  fer  vît  de  lau4^  mains  &  de  leurs  armes 
cpnûne^  on  le  jugproit  à  propos*  Ariovifte  (55)  ofFroit  auffi  à  Jules^ 
Céfar  de  finir  toutes  les  guerres  fans,qu'il  fût  obligé  de  fe  do«aer  pour 
CeJp.auçw^  peine^^ni-  da  s'exgofer  au  moindre  dang^« 
.  Cette  miuiie  ^d'aller  fervir  dans les:  guerres  étrangf  res, était  commune  à 
tous  les  Bewîjle^  Scythes  âf  Celtçs.(56).  lï&  fixùrniflbiént  des  troupe» 
à,  tous  ceuj»  qui  kur  en  demandoiej^^^  quelquefois  menoc  aux  deux  partis 
(,5  7  ) ,  ôc  contre  kurs  propres  compatriotes  (58). 


■^ 


^■•T' 


^f^^ 


(51)  Tacir.  Gernr  cap.  14. 
- '  (S9)  Diodr.  Siç^  UUlVa  p<  1 1 f* 
{^-lO  Florin  m.  K.  :   • 

'(Js)ctCin.  44. 

ftafan.  Attic.  Ub.  l  cap.yiup»  i  !«  cap^iHaini. 


cxmx.  p.  itj-  P4utrch.  A(cU>iad.  .Toni*  I.  p.. 
9oi,  Dwd^  Sic*  UK  XX.  p.  fitt  Fd^ûop.  Mel4» 
liii  ;  U  e^pr»vi4p.  2<^  Si^a»  Tom  I,.  p>  Z'¥^*i 
Voy,  ci-dcfSas  p.  it  i,  note  (i  x  V 
Jsi)  Appian.  fiell,  Civ^  i,  iv.  p.  loij.'  &  fiq- 
($1)  Jttl.  Caf îmV^  AftKW<if(^x».  e'.  »tfs» 
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la  NobleiTe  prenok  ce  parti  par  honneut- ,  &  le  fimple  Soldaf  poUr 
fe  procurer  du  paio.  Auffi  ne  h  &ifoit-il  prdque  pont  de  guerre  corr- 
lîdérable'en  Europe,  oii  Toii'  n'emplojrât  dès  trovpesOhiques.  -Elles: 
rendirent  de  bons  offices  i  Alexandre  le  Gmd  danr  fei  expéditions. 
Dans  la  campagne  qu'il  &-  après  £cre  monté  fur  le  trônt;  y  ce  Princes 
(59)  ayant  éprouvé  la  valeur  des  Thraces,  desillyriens,  desTribal- 
les  f  des  Gétes  ,  &  des  auti^es  Peuples  barbares  qiù  confinoient  à  la 
Macédoine,  fe  défiHa  d'abord  de  la  guerre  qu'il  avratentvepniè  contré' 
çux;  &,  préférant  dlï  les  avoir  pour  amis*,  il  trouva  leihcrjren  dele»' 
attirer'  (60)  à  (on  fervice  par  &s  libéralités.  . 

I^s  troupes  Celtes  que  Its Carthaginois  avoltnt  prlfes>i  leurfolde  fiiJ 
rent  auffî  leur  principal  foutien  dans  la  première  guerre  qu'ils  eufètît  coil'' 
tre  les  Romains  (61)  ;  mais  ces  mercenaires  mirent  enfuite  1a  RépubK" 
que  de  Carthags  à  deux  doigts  defaperfCk  par  tes  demandes  exceâive» 
(61)  qu'elles  formèrent,  &  par  le  foiilevemenï! qu'elles  excitèrent  à  la 
fin  de  la  guerre.  Cela  n'empêdia  pas  que  ,^  dans  les  guerres  iûivàtïtés,  la 
même  Répub^que  n'employât  un  grand  nombre  de  troupes  étrangères, 
qu'elle  fàiibk  lever  parmi  les  Peuples  Celtesy  comme  en  Efpagne ,  dans 
.  les  Gaules,  &  dans  la  Ligurie.  .  -    ' 

Ainfi  lorfqu'Annibal,  aprè»  avoir  paflé  lés  Alpes  ((Tj  ),-fitle  rfértbm^ 
brement  de  Ton  armée ,  elle  fe  trouva  compofée  de  fix  mille  cRevaux*  i 
&  de  vingt  mille  hommes  dlnfamerie»  pârnii  lafquels  il'  y  avoît  huit 
mille  Efpagnols*  Il  l'augmenta  enfuitè  :  confidérabt«D«ilt  (  64  )  d'utl 
grand  nombre  de  Gaulois  &  de  Liguriens  y  qu'il  etir&lk  les-uns- paf 
force,  les  autres  par  argent,.  &  d'autres  enfin-eo-leur  ^(ànt-de  belle» 
promeflés.  C'eft  avec  ces  troupes  qu'il  âttFe^l^.L'ItaUei  pendant  piur 
£eurs  années,  &  qu'il  auroit  détruit  la  RépaUiqueRomislÂie',  i^itàvolf 
fçu  profiter  de  fes  viâoires  (65,)^  '      ,   . 

()»:  Aiiian.  E(p«d.  Atei.  p'  j .  9c  tcq.' 

(  to  ,  Axtima.  Ixp.  Atc«.  p.  ».  tt  fcq;.  ft, 
Diod.  SU.'  XTii.  p.  ]To>  Outtiiu  111.  j.  IV.  9: 
i>.  ij.  ■    ,  ' 

(<i)  Fngoi;  «■  [M*f.  A  Vihi  ixivf  'Ip. 
■•cOicl.  fM  Sxet  U^Mf  p:- 1«^ -Tolyfc.  t^  1  *. 
Oi«i<lib.  iv.np.  II.  p.  194.  rM.<lHÉb:W£ 

iur«ii..:i*pi*«.  > 

(«1  Eieerpta-n-KMi'SfR'Iik.  xifV^  «p. 
Eocfcbcl.  iB  E<c.  Lc|*t.  p.  t  <y. 


Quand  le  Sol- 
dac  Celte  D*é. 
coic  pas  em 
ployé  au-de- 
hors  •  les  Peu- 
ples fe  déchi- 
roicnc  au -de- 
dans par  des 
guerres  civi- 
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L'on  fçait  atiffi  que  depuis  le  tems  de  Jules-Céfar  (66)^  les  Romains  s'ac- 
coutumèrent infenfiblement  à  employer  dans  leur«  armées  un  grand 
nombre  de  ttoupes  auxiliaires  que  les  Peuples  Celtes  leur  fournifibient. 
Après  avoir  Soutenu  f Empire  pendant  quelque  tems,  ces  troupes  étran* 
gères  fiirent  enfin  l'une  des.  principales  caufes  de  fa  décadence  &.  de  fa 
ruine  totale. 

:  Quand  un  Etat  étoit  en  paix ,  lorfque  le  Soldat  ne  trouvoit  à  s*em- 
pjoyer  ni  m  dedans ,  ni  au  dehors ,  on  voyoit  ces  Peuples  féroces  (67) 
f^  [déchirer  &  fe  détruire  réciproquement  par  des  guerres  civiles  f 
qui  leur  ont  fait  plus  de  mal  que  les  ennemis  du  dehors.  Cela  étoit  iné- 
vitable. >»  Oïl  voit, 'dit' Céf»  (68),  non  -  feulement  les  Peuples,  les 
>» Cantons,  les  Quartiers,  mais  encore  la  plupart  des  Maifons,  par-- 
'  M  tagées  entre  difiërentes  faâions ,  qui  ont  à  leur  tête  des  Che6  re«- 
^  vêtus  d-une  efpécê  d'autorité  fouveraine  fur  leurs  Clients.  '  Toutes 
H  les  aSairéfr  du  Parti  leur  font  rapportées,  &  ne  fe  dirigent  que  par 
H  leur  confeil.)^  Cet  Auteur  ne  parle  que  des  Gaulois  ;  mais  ce  qu'il  dit 
doit  être  appliqué  à  tous  les  Peuples  Celtes,  comme  on  le  prouvera  en 
parlant  de  leur  Gouvernement.  Auffi  ne  voy oit-on  par-tout  que  querelles, 
queconteilations,  qui  dégénéroient  facilement  en  guerre  ouverte.  Si  les 
Êiâions  fe  réuniflbient  quelquefois,,  pour  mieux  réfifter  à  im  ennemi 
commun ,  elles  -ne  manquoient  jamais  de  revivre  quand  l'Etat  étoit 
enpaix>  TacitËf.  avoit  d^nc  raifoA  de  fouhaiter  que  les  Germains  fuflent 
toujours poffédé^/dé  cet  efprit(69).  »  S'ik  ne  nous  aiment  pas,  dit-il, 
•>  puîiTent-ils  au  mçins  fe  haïr  toujours.  La  fortune  n'a  plus  rien  à  faire 


-THi 


4-^ 


•  •  • 

toiifoit  \€l\  eut  conttsi^c^, 'manlef  les  efptits 
tkftç  plaM'hahi^l^?  — ^^iiit  pogrqopi  meiia-t.  il 
ion  ârmeè  à  Capoue ,  au  lieu  d'affiégei  Rome  ? 
-^Que  ne  lui  dotine-t-on  d'autres  Soldats.  A  la 
t£te-d*uae  armée  compofée  4*lKMmiiee  -  de  cous 
les  fûjs ,  de  gens  qui  ne  lui  obéiifoient  qu'en 
codant  les  nny  ^  l'a  foicé.,  U9  autres  au  prixac- 
tucl  des  fervîces  qu'ils  lui  vendotent,  d'autres 
encore.aiu  erp($c4pccj  c^^'illeur  laiiroit  e^tre- 
yoir  ,  pottvoit^il  ne  pa$  açcorider  quelç^e^chofe 
lux  Soldats  ?  Ils  ^toient  devehi|9  jriphes*  N'au- 
cotent-ils  pas  trouva  par-tout  Capoue  ^  ,^t  Ro- 
me âiCégée  auroit-'eUe .  manqu^^de  rcflbucces  } 
Elle  fe  trouva  encore  en  ^tat  d'epToyer  par-tout 
4a  reco^rs.  11'  e^  vxâlq^e^  fraje^y  fi^tç»^ 


tréme  après  la  bataille  de  Cannes  i  maïs  la  conl^ 
cer;iatioa  d'un  -Peuple  belliqueux  fe  tofirne 
prefque  toujours  en  courage.  S'il  n'eût  euâfiaire 
qu'à  une  vile  populace,  le  Général  Ca^hagi* 
noîff  aaroit  pu  fe  flatter  d'anéantir  la  Républi- 
que en  l'a/Ségeant  fans  lui  donner  le  tems  de 
re(ptrer  r  de  tels  ennemis  ne  fentenc  que  leur 
foiblefle.  Mais  Rome  de?oit  f  éfiftei-pac  la  fcitte 
force  de  fa  conftitution,  j 

[€6)  riutaroh.  A^ton.  I.  pv»3»* . 

{6f)  jùftin.  xuv.  it  Tacite  Annal.  U..  ^44. 
Sqab.^iiiiiS* 

(6%)  Cxfar  vr.  II.  Taeic.  Aniif  I.  si*  ' 

(tfp)  Tacit.  Gemuii.  ^p.  1 1  • 


\ 
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M  pour  nous>  que  de  livrer  nos  ennemis  à  leurs  proptes  difTenûons  >»• 
Polybe  remarque  encore  (  70  )  que  lorfqûe  les  Gaulois  revenoient 
d'une  expédition^  le  feul  partage  du  butin  donnoit  lieu  à  des  con» 
teftations  &  à  des  batailles ,  qui  âifoient  périr  quelquefois  la  fleur  d$ 
TArmée  viûorieufe.  On  en  vit  un  exemple  dans  les  Peuples  barbares 
qui  envahirent  TEfpagne  &  les  Gaules ,  du  tems  de  l'Empereur  Hono- 
rius.  Ne  pouvant  s'accorder  fur  le  partage  des  terres  qu'ils  avôient  conr 
quifcs,  il  Mut  vuider  la  querelle  à  la  pointe  de  l'épée,  &  en  venir  juf* 
qu'à  fe  détruire  réciproquement.  Ils  avouoient  eux  -  mêmes  que  leurs 
divisons  faifoient  la  fureté  de  leurs  ennemis  ;  mais  ils  n'en  devenoient 
pas  plus  fkges» 

Vallia,  Roi  des  Vifîgoths  (7»  )>  avoit  promis  à  l'Empereur  Hono: 
rius ,  de  lui  foumettre  tous  les  Peuples  étrangers'  qui  s'étoient  établis 
en  Efpagne.  Les  Rois  des  Alains ,  des  Vandales  &  des  Suéves ,  informés  de 
ce  traité  9  écrivirent  à  l'Empereur  en  ces  termes  :  >»  Vivez  en  paix  avec 
>»  nous  tous  :  acceptez  le  otages  que  nous  vous  offi-ons  poiu*  votre  iu- 
»  reté.  Laiffez  -  nous  battre  entre  nous  >  puifque  la  perte  fera  toute 
»  pour  nous  ,  au  lieu  que  tous  recueillerez  vous  -  même  tout  le  fruit 
»  des  viâoires  que  nous  remporterons  les  uns  fur  les  autres.  Le  plus 
•  grand  bien  qui  puifTe  arriver  à  l'Empire  9  c'eft  que  nous  périmions 
n  tous  dans  cette  guerre  (72).  »  Voilà  certainement  la  férocité ,  l'achame*- 
ment  &  l'efprit  de  parti ,  portés  à  un  point  au-delà  duquel  on  ne  peut 
rien  imaginer. 

Outre  les  Êiôions  qui  déchiroient  les  Etats ,  la  fituation  des  Particu- 
liers étoit ,  en  quelque  manière  ^  un  état  de  guerre  continuel.  Ce  n'eft 
pas  qu'un  Celte  eût  à  craindre ,  ni  furprife^  ni  trahifon  de  la  part  de 
fes  compatriotes.  Les  Loix  de  l'honneur  établies  dans  la  Celtique ,  ne   ?^^^^^  ^  ^'^ 
permettoient  pas  à  un  honnête  homme  d'en  attaquer  un  autre  ^  ni  de 


Les  Panicii* 

lijtsYuidoi- 
cnc  ordinai- 
temegr  leurs 
difi^TBi  i  !» 
poini 
péf. 


(7o'?olyb.UU  n.p.  107. 

(7 1   Otofitts  lib  VII.  cap.  xliiU  p*  5 14-  Paul 
Diac  Hift  M»rc.  lib.  xiv.  p,  i«i. 

(7  x)  Ces  ezprcffioQS  ne  paroiflent  point  ^qui« 
Toques.  Cependant  elles  annoncent  ^ue  ces 
Peuples  n'étoi^nc  pas  ii  tlupldes.  Ils  compre* 
sioien:  toutes  les  fuites  de  feur  prétendue  ma- 
nie  Concevra  •  t  -  on  qa*iU  wbruiTcnt  à  Iciu 


perte  de  gaïet^de  coenr,  comme  ponrâmufei 
les  Romains?  Une  conduite  aalG  extravagante 
I  n*eft  pas  vraifemblable  :  elle  feroic  pire  qu'un 
accès  de  folie.  Maigre  toutes  les  autorités ,  pour- 
quoi n'oferoit  -  on  pas  révoquer  en  doute  lA 
pl&part  des  faits  abfurdes  qu'on  iinp^te  à  noi 
Fexes?  Fty,  ci^aptès  note(lij. 


i 
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4e  tuer  ,  fans  TavcMr  premiéBemeot  ayerti  de  fe  mettre  en  àéAnSt.  Apr 

autrement  9  c'eut  été  une  b^fieire>une  lâcheté ,  &  mêoiiç  une  sdoombaôon , 

parmi  des  Peuples  qui  cléteftaient  la  trahifon ,  non  pas  par  principe  de 

confcience ,  mais  parce  qu'ils  âifoient  con£fter  la  gloire  d'un  homme 

4'épéé ,  à  tout  emporter  de  fonce. 

Le  Magiftrat      Ce  n'eft  pas,  d'ailleurs,  que  les  Celtes  n'euffent  de  bonnes Loix,  & 

ac^'coSft   des  Niagiftrats  rev&ufi  d'une  autorité  fuffifante  pour  décider  les  différens 

cuiicrViS"*^  qui  pouvoieat  naître  entre  les  Particuliers.    Mais  il  y  avoit  une  Loi 

dùfTeiu  leurs  fuprgme  quc  le  Magiftrat  même  étoit  obligé  de  rei|>eâer  :un  Scythe 

le  daci        0u  un  Celte  ne  deiroit  jamais,  refufer  un  défi. 

i*^.  Quand  un  Particulier  étoit  traduit  en  Juftice,  fut*ce  même  de- 
vant le  Roi»  pour  des.  af&ires  d'injures  ou  d'intérêt^  l'accufé  étoit  en 
droit  de  décliner  ï^  ^uifdiâiaa  Civile,  &  d'offrir  de  fe  purger  par  les 
armes  de  l'a^cufatioa  qu'on  lui  intentoit  (*).  Si  la  queftion  de  droit  ou  de 
£iit  n'étoit  pas  paifûtement  claire ,  il  l'accufé  nioit  la  dette  que  l'on 
•exigeoit,  ou  le  crime  qui  lui  étoit  imputé  ,  s'il  ne  pou  voit  pas  être 
CGOfcvaincu  par  la.  dépo&tion  de  pJuiieurs  témoins  dignes  de  fbi,  les  par- 
ties: éttoient  d^abord-  mifes  hors  de  Cour  Se  de  procès >  &c  renvoyées  à 
vuider  leur  querelle  par  le  duel  (^j).  Les  témoins  même  étoient  obligés 
à»  (t  battre ,  quand  ils  ne  «'accordoient  pas  dans  leurs  dépositions. 
-  La.  décision  qu!oa  obtenoit  par  le  fort  des  armes ,  paflbit  pour  bien 
pl^g  fur Q  que  celle  du.  Magi£hat«  C'étoit  l'ouvrage  de  la  Providence , 
le  jugement  de  Dieu  même  (§).  Ainfi ,  lorfqu'il  paflbit  des  étrangers  citez 

(*)  «.Cette  mfMiièfede.dtodtXy  dit  Montef-lnous  avons  faites  à  nos  feinbUbles.  Les  Lois 
f>  quieu ,  ctoit  aflez  mal  imaginée  :  car  de  ce  |  de  Thonneur ,  dit>OQ ,  nous  jrohligçnt.  Un  duel 


»  qu'un  bomme  <:toit  plus  adroit  &a  plus  fort 
Pr^n'uB. autre»,  il  ne  s*.ci\rii^voit  pas  quHl  ^tktÛK^ 
».meilleures  raifons.  »  Lettrts  Perfaties,  l^tt»  XC. 

(n)  Ovid.  Ttift.  lib.  V^  Eleg.  VIF.  v.  47. 
Eleg.  X.  V.  43*  Tacit.  Ann.  XIII.  57.  Nicol. 
Damafc.  ap.  Stobaum.  lib.III.  p.  220. 

($)  C'eft  ainfi  que  les  Celles  appellçient  le 


fuffit  donc  pout  effacer  la  honte  ou  les  rcpro^ 
.clvB!»  de  tous  iea~  autiAs^  vlees.?  A*cè*fom|>te  an 
irifon  n'a  qu'à  fe  battre  pour.  cejSki  dl'We  im 
fripon  ;  les  difcours  d'un  menteur  devienneAt 
des  v^rit^s»  fitét  qu'ils  font  foutenus  à  la  point • 
de  1  é^éc  s  6c  ili  l'on  eft  accufé  d'aToir  ca^  un 
homme  »  il  faut  aller  en  tucL  un  antre  pour 


Cîel  en  témoignage  de  la  faiilfeté  comme  de  la  1  pTOuyer  que  cela  n*eft  pas  vra^^  Ainii  ,  vertu  » 
yét'iié  ,  fit  que  fouvent  ils  ofoienc  dire  à  rajrbi-  I  vice ,  honneur  ».  infamie  ,  viorît^»  mcnfbnge  « 
tTC  des  combats  :  Vùnt  fournir  U  caufç  injufie  &    tout  peut  tirer    Ton  être    de   l'ever 


féirt  triompher  U  minfànge.  Qt  bUf^heme  nous' 
y^Totte ,  fans  doute ,  fie  nous  ne  laiflons  pas  de 
mettre  en  pratique  les  Maximes  des  Celtes  tou- 


événement  cTliV 
combat  s  une  Salle  d'armes  eft  le  iitfge  de  toate 
;uftice  i  il  n'y  a  d'autre  droit  que  la  fbree  » 
d'antre  raifon  que  l^e  meurtre  :  toute  la  réparâ- 


tes les^fois  qu'on  nou«  reproche  dès  v^rit^s  qui    tion  due  à  ceuz^u'on  outrage  eft  de  les  tuer  < 
99iisoifearent,Qtt  pour  foutenix  lesinjttccsquej^^  toute  offenic  e^  également  bien  lav^e  dans 


L 
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fcs  Scythes ,  ces  Peuples  (  74  )  leur  montroient  lés  têtes  de  leurs  amis , 
qui  leur  ayant  intenté  un  procès^  ou  &it  un  défî,avoient  fuccombé  dans  le 
combat.  Les  Germains  »  pour  mieux  endormir  Vams  y  lui  difoient ,  en 
le  careâant ,  qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  de  terminer  (  75  )  par  les 
voyes  de  la  Juftice  des  ditférens  qui,  ayant  fon  arrivée,  ne  fe  vuidoient 
qu*à  la  pointe  de  Tépée. 

2^,  Quand  il  fe  préfentoît  pour  une  charge  plufieurs  concurrens  d'un  onfebatroît 
mérite  à  peu-près  égal,  il  Êdloit  que  le  combat  en  champ  clos,  fit  con-  les  chattes. 
fioître  (76  )  celui  qui  étoit  le  plus  digne  d'en  être  revêtu. 

3®,  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'aux  Dignités  Eccléfiaftiques  qui  ne  fe  don-   ics  Dignités 
naffent  quelquefois  de  cette  manière.  Jules-Céfar  le  remarque  expreflé*  qucsfcdi  pu- 
ment  (77).  >»  Tous  les  Druides  ,  dit-il  ,   obéiffent  à  un  feul  Chef,  îcramusli* 
f»  qui  exerce  fur  eux  une  autorité  fouveraine.  Lorfqu'il  vient  à  mou-  '***"' 
»  rir ,  fe  trôuve-t-il  parmi  les  Druides  quelqu'un  qui  ait  un  mérite 
H  fupérieur ,  il  fuccéde  au  mort.  S'il  fe  préfente  plufieurs  concurrens 
M  d'un  mérite  égal ,  le  fuccefTeur  eft  élu  par  les  fuffrages  des  Druides. 
»  Quelquefois  auffi  la  place  fe  difpute-t-elle  les  armes  à  la  main.  » 

Cet  ufage'  barbare  s'étoit  confervé  dans  un  ancien  Temple  qui  étoit 
aux  environs  de  Rome  (78)*  Le  Sacrificateur  du  Temple  étoit  un 
Efclave  fugitif ,  qui  ne  confervoit  cette  Dignité  qu'auffi  long  -  tems 
qu'il  avoit  le  bonheur  de  tuer  les  autres  fugitifs  qui  fe  préfentoient 
pour  la  lui  difputer.  Le  premier,  qui  étoit  aflez  heureux  pour  tuer  le  Sa- 
crificateiu*,  lui  fuccédoit  £ms  autre  formalité.  Suétone  remarque  (79) 
que  l'Empereur  Caligula  ,  ennuyé  de  voir  dans  ce  pofte  un  Prêtre  qui 
s'y  maintenoit  depuis  plufieurs  années ,  apofta  un  Brave  qui  lui  arracha 
ia  charge  avec  la  vie. 

Les  Romains  quittèrent  la  Religion  des  anciens  Habitans  de  Htal^e 
pour  adopter  celle  des  Grecs  ;  il  y  a  toute  apparence  qu'alors  ils  aban- 
donnèrent à  leurs  Efclaves  un  Pontificat  que  l'on  ne  pouvoit  acquérir 


le  rang  de  rotfenfcar  oa  dans  celar  de  roffenfe? 
A  Idefline  ou  à  Naplet ,  U  faut  aller  attendre 
4bn  homme  au  coin  d*  une  me  &  le  poignarder 
par  délibère  ?  Cela  s'appelle  être  brave  en  ce 
Fays-lly^Ôc  l'honneur  n'y  confifte  pas  à  fe  faire 
tuer  par  Ton  ennemi ,  mais  à  le  tuei  lui-véme. 
l^f^flL  ci-apiès  la  noté  ^t)t 

Tûmcl. 


(74)  HetodocVI.  tf5. 

(75)  Velle j; Paterc.  lib.  II.  cap.  iit. 
(7()  LiTinsXXXVIIt.  21. 
(77)C«farVI.  n. 

(7»)  Servias  ad  JEncid.  VI.  t.    135, 
Art.  Amat.  lib.  1.  v.  259.  Strab.  V.  219. 
i79)  Soeton.  Câlig*  dp.  1 5. 
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&  conferver  qu'à  des  conditions  fi  fâeheufes.  Servius  (80)  Tinfinue  afla 
clairement.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  Meu  d'examiner  cette  quellion  :  elle 
regarde ,  à  proprement  parler  ^  la  Religion  des  Celtes* 
tes  Celtes  fc      4^.  La  £&rocité  alloit  encore  beaiicoup  plus  loin.  Céloit  une  chofe 
ten  °de°ga^c-  commuflô  parou  les  Celtes ,  de  faire  des  défis  à  fes  meilleurs  amis  :  on  les 
•  ^  oui  ftkT'l-  ^foit  de  gayeté  de  cœur ,  &  dans  la  feule  vue  de  fçavoir  qui  feroit  le 
^adc  de  Jcur  pjuj^  brave.  Les  compagnies ,  les  feftins  &  les  fpe&lcles  »  en  fournif- 
foient  fréquemment  les  oecafions ,  foit  que  la  converiatioti  fe  fut  trop  ani- 
mée, foit  que  le.yin  >  ou  le  concours  d'une  grande  foule  de  Peuple,  euflent 
échauffé  ces  efprits  féroces.  Celui  à  qui  on  faifoit  l'appel  >  ne  pou  voit  le 
reflifer  fans  k  couvrir  d'in&mie  pour  le  refte  de  fes  jours  (8 1  )• 

Tite-Live,  parlant  des  obféques  que  Scipion  l'Afriquain  fit  à  foa 
père  &c  à  fon  oncle ,  qui  avoient  péri  dans  les  guerres  d'Efpagne , 
femarque  qu'il  fe  rendit  à  Carthagène  un  grand  nombre  de  perfon- 
nés  de  diilinâion^  pour  honorer  la  fBte  par  des  duels  (  82  ).  »  Ils  fe 
H  battirent  tous  ,•  non  pas  comme  des  gladiateurs ,  par  force  ,  ou  pour 
''^de  l'argent  9  mais  volontairement  &  gratuitement.  Quelques-uns 
»  avoient  été  envoyés  par  les  Rois  du  Pays ,  pour  donner  des  preuves 
w  de  la  valeur  de  leur  Nation.  D'autres  déclarèrent  qu'ils  venoient 
>9  fe  battre  pour  i&ire  honneur  à  Scipion.  Les  autres  écoient  des  gens 
»qui  vouloient  faire  parade  de  leur  bravoure,  ou  quin'ofoient  refu- 
>>fer  l'appel  qu'on  leur  avoit  fait.  U  y  en  avoit  aulïi  qui,  étant eoga- 
ngjés  dans  djes> procès  qu'ils  n'avoient  pu,  ou  qu'ils n'avoient pas  voulu 
y>  tenxûnisr  par  les  voyes  de  la  Juilice ,  confentirent  de  fe  battre ,  après 
w  être  conveaus  que.  U  bien ,  pour  lequel  ils  étoient  en  différent  ^ 
9>  tomberoit  en  partage  au  vainqueur.  >> 

Ofu  trouve  dans:  b  même. Auteur  un  aucre  exemple  bien  mémorable. 
Amribal  avoit  (83  )  dans. fon  armée  des  prifonniers  Gaulois.  Il  leur  fit 
propofer  de,  fe  battre  les  uns  contre  les  autres ,  promettant  non-feule- 
ment la  liberté ,  mais  encore  des  armes  &  un  cheval ,  à  chacun  des 


rihMMMaribtak 


V 


{to)Vcy,  ci-deifus»  not<e  '7«)v  * 
^,  (iiy  C«la  n*f  ii^tt  à  beaucoup  pf  es  û^extMor- 
dlnaire.  Un  point  d'honieiif  mai  entendu»  fans 
doute ,  poHvoit  antorifer  cei  ei^cè».  Mais  il  ell 
fouvcraincmeiu  abfurde  qae  dcs^Feu^es  difent 
ï  d'autres  :  »  LaifTec^nous  baotre  entre  noufj; 
vpaifque  la  perte  rcia;ottte  pour  oftos.  Vous 


»  aurestojtrlçlTBit'd^Tr£toîics  que  nous  rem- 
«>  portetoti» les  uns  fur, les  autres.  Le  plus  grand 
i>  bien  qui  puifTe  vous*arriver  c'eû  que  nous  pé« 
»  rifiîons  tous.  Voj,  ci^^delfus ,  note  (jXi^9 

(8>)  Liviii»XX£V.HUiS«  ^ 

{té)  Livius  XXU  ^Zi 
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combattans  qui.tueroit  fon  champion.  Ils  acceptèrent  tous  la  condi» 
tion,  &  fc  battirent  avec  une  allégreffe  &  une  bravoure  qui  leur  atti- 
ra l'admiration  de  toute  l'armée  Carthaginoife. 

Les  Peuples  de  l'Europe  confervent  encore  bien  des  xtùes  de  cette 
ancienne  barbarie  :  ils  ont  même,  à  certains  égards,  enchéri  fur  lafè- 
rocité  de  leurs  Ancêtres  (f)  ;  mais  il  n'eâ  perfonne  qui  ne  puifle  lui- 
même  le  reconnoître. 

Quinte  -  Cure  &  Flonis  (  ^4  )  n'ont  apurement  pas  outré  les  cho- 
fes,  lorfqu'ils  ont  dit,  le  premier  que  les  Scythes  font  un  Peuple  qui 
eft  toujours  en  armes;  &  le  fécond,  qu'il  régnait  une  û  grande  barbarie 
^u^delà  du  Danube,  que  le  nom  même  de  la  paix  n'y  étoit  point 
connu.  Si  les  Geroiaîns  connoiffoient  la  paix ,  il  «â  confiant  qu'ils  ne 
l'aimoient  pas , .  Se  qu'elle  leur  étoit  înfupportable  (  8  ç  ).  Tacite  re- 
marque (  86  )  »  qu'ils  ne  connoifibient  la  paix  &  le  repos  que  pendant 
H  la  fête  de^  la  Déeffe  Héttha.  Alors ,  dit-il ,  les  guerres  font  fufpendues. 
>»  Chacun  refferre  fes  armes.  »  Les  Germains  prenoient  cette  précaution 
pour  prévenir  les  querelles  &  iç%  meurtres  ;  ces  accidens  auroient  été 
prefqu'inévitables  ,  dans  une  folemnité  où  Us  Nations  entières  paiToient 
les  jours  &  les  nuits  à  boire  ;  peut  •  être  même  avoiem41s  dans  leur 
ReFigion  des  raifons  particulières  pour  ne  pas  fouiller  cette  Fête  par 
l'effuiion  du  fang  humain. 


riMi 


i*aa 


(j";  Les  LoU  des  Celtes  les  autorifoienc  \  Ç%^ 
battre  pour  Uver  dans  le  fang  de  leurs  advet- 
faiies  les  injures  U,  les  iD|uftlcct  qu'ils  leur 
tvoient  taitesyou  celles  qu'ils  en  avoient  reçuet, 
Kos  Rois  ont  défendu  les  duels  fous  les  peines 
les  plus  révères  s  mais  c*eft  en?ain  :  Yhtnmur^ 
qui  veut  toujours  r%nex ,  ne  Connoic  point  de 
Loîx.  Qu'y  a-t-il  donc  de  commun  entre  la  gioi- 
xe  d'égorger  un  homme  &'  le  témoignage (f  une 
ame  droite  ,  &  quelle  ptlfe  peut  avoir  la  y4ine 
opinion  d'autrui  fur  l'honneur  véritable,, dont 
tontes  les  racines  font  au  fond  du  cœur  ?  Quoi  ! 
les  vertus  qu'on  a  réellement  pérîflcnt-elles  fous 
les  mcnfonges  d'un  calomniateur  ?  Les  injures 
d'un  homme  y vre  prouvent- elles  qu'on  lesmé> 
rite,  &  l'honneur  du  fage  feroit-il  \  la  merci 
du  ptemîer  brutal  qu'il  peut  rencontrer  ?  Kon , 
]*hommc  droit ,  dont  toute  la  vie  eft  fans  tache 
£c  qui  ne  donna  iamais  aucun  figne  de  Hcheté, 
cefulcra  de  fouiller  fa  main  d'un  homicide  & 


n'en  fera  que  plus  honoré.  Toujours  prêt  \  fer- 
vir  la  Patrie  ,  à  protéger  le  foible  «  \  remplir 
les  «devoirs  les  phis  dangereux  »  &  à  défendre 
en  tont«  rencontre  jufte  0c  honnête  ce  qui  lui 
eft  cher  au  prix  de  fon  fang,  il  met  dans  fes 
démarches  cette  inébranlable  fermeté  qu'on  n'a 
point  fiins  le  vrai  courage  Dans  la  fécutit^  d«^ 
fa  cpnfcvence .  il  marche  la  tête  levée  :  il  ne  fuit 
ni  ne  cherche  fon  ennemi.  On  voit  ailémenC 
qu!il  craint  moins  de  mourir  que  de  mal  faite  ^ 
&  qu'il  redoute  le  crime  0c  non  le  oéril.  Les 
hommes  ù  ombrageux  &  fi  prompts  (ont ,  pour 
la  plupart  y  de  très-mal-honnétes  gens  qui ,  de' 
peur  qu'on  n'ofe  leur  montrer  ouvertement  le 
mépris  qu'on  a  pour  eux,  s'etfbrcent  de  couv^if 
de  quelques  affaires  d'honneur  l'infaihie  de  lent 


vie  entiète. 


(«4)  Curt.  VII.  8.  p.  3  2«.  Flor.  IV.  11. 

(85)  Tacit.  Germ.  cap  14. 

(S  6)  Tacic*  Geunan.  cap.  40,    - 


I.es  Braves  Te 
cuoiroc  cur- 
nicmcs,auand 
ils  a'écoienc 
plus  propre 
four  la  guec> 


Us  ancient 
Hibitans  de 
Ja  Grèce  &  de 
l'Italie ,  nV 
Toif  oc  aufli 
d'jurre  pro- 
fe^on  que 
celle  dei  ai- 
mes* 
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Cette  manière  de  vivre ,  quelqu'étrange  qu'elle  nous  paroiffe  au* 
jourd'hui,  avoit  tant  d'afttraits  pour  les  Peuples  Celtes,  qu'ils  renon- 
çoient  volontairement  à  la  vie ,  auffi-tôt  qu'un  âge  avancé  les  mettoit 
hors  d'état  de  porter  les  armes.  Les  infirmités  de  la  vieilleffe  paroiflbient 
infupportables  à  ces  efprits  féroces ,  qui  ne  fe  croyoient  nés  que  pour 
la  guerre;  ils  fe  tuoient  eux-mêmes,  ou  fe  faifoient  aflbmmer  parleurs 
proches  parens ,  pour  décharger  la  terre  &  la  fociété  d'un  fardeau  inu- 
tile ,  pour  fe  délivrer  eux-mêmes  d'une  vie  qui  leur  étoit  à  charge. 

Il  y  avoit  de  la  gloire  à  renoncer  ainfi  à  la  vie.  Cette  barbare  coutu- 
me s'eft  confervée  (87)  long-tems  en  Allemagne  &  dans  le  Nord  (88). 
Mais  on  verra  dans  la  fuite  qu'elle  étoit  commune  autrefois  à  tous  les 
Peuples  de  l'Europe. 

Il  feroit  inutile  de  s'arrêter  à  faire  voir  d'où  les  Grecs  &  les  Rou- 
mains avoient  pris  leiu:  ancienne  manière  de  vivre.  1^.  Thucydide 
remarque  ,  au  commencement  de  fon  Hifioire,  que  »  les  premiers 
»>  Habitans  de  la  Grèce  étoient  des  Brigands  (89),  qui  ne  vivoient 
»  que  de  guerre  &  de  pillage.  Ceux  qui  demeuroient  le  long  des  cô-^ 
«tes,  &  fur-tout  les  Cariens,  équipoient  des  vaifleaux  pour  écumer 
n  les  Mers.  Les  autres  attaquoient  les  Cités  qui  n'avoiènt  point  de 
n  murailles  ,  &  les  Peuples .  qui  étoient  établis  par  cantons.  Loin  d'en 
«  avoir  honte  ,  l'on  s'en  faifoit  une  gloire.  Delà  eft  venue  la  coù- 
»  tume  que  quelques  Peuples  ont  long-tems  confervée  ,  d'aller  par- 
»>  tout  avec  leurs  armes.  Cet  ufage  étoit  commun  autrefois  à  tous  les 
H  Grecs.  Les  Athéniens  furent  les  premiers  qui  l'abolirent  On  pourroit 
»  prouver  (  90  ) ,  s'il  étoit  néceffaire  ,  qu'à  plufieurs  autres  égards  les 
f}  anciens  Grecs  avoient  précifément  la  même  manière  de  vivre  que  les 
9^  Barbares  retiennent  encore  aujourd'hui  ;  «  c'eft-à-dire ,  éfue  les  Pélafges 
vivoient  précifément  comme  les  Thraces ,  voifins  de  la  Grèce.  Cela  n'a- 
voit  rien  de  furprenant ,  puifque  c?étoit  le  même  Peuple. 

1^.  A  Rome,  comme  à  Sparte  (9»  ),  on  ne  connôiffoît ,  dans  le 


m^ 


(S 7]  Fiocop.  Goch.  lib.  II.  cap.  XIV.  p.  4iy. 

(«»  Solin.  cap.  XV.  p.  214.  Silius  de  Hifpa- 
bis  Itb.  I.  V.  zzs-  &  de  Cantabris  lib.  III  v. 
jat.  Sidon.  Apoll.  de  Thracibus  .  Fanegyr. 
Anthem.  ▼.  43.  &  ci-delTus  Liv.  J.  p.  s*  ^P* 
#7/ note  (122).  Valcnus' Flaçcus  lib.  VI.  v. 
laa.  du  la  mcme  choCc  dc^  Jaz^^dc»  >   qui 


ecoient  un  FcuplcSaiinatc. 

(»p)  Thuc/d.  lib.  I.  cap.  5.  )  On  peut  Toit 
auflî  ce  que  Stobcc  Scrm.  CLXVJI.  p.  57*. 
remarque  apiès  Platon ,  des  anciens  Ctéioiu 

(90)  Thucyd.  lib.  I.  cap.  6, 

(9ï)Vcgct»III.  10» 
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commencement  9  d*autre  profeffion  que  celle  des  armes.  LesLacédémo- 
niens  tenoient  cette  manière  de  vivre  des  Pélafges;  les  Romains  Ta- 
voient  reçue  des  anciens  Habitans  de  Tltalie ,  qui  vivoient  de  brigan- 
dage (92).  >►  Quand  les  Umbres,  difoit  Nicolas  de  Damas  (  93  )  >  ont 
»  quelque  différent  entr'eux ,  ils  courent  aux  .  armes  ,  &  lé  battent , 
»  comme  on  pourroit  le  faire  dans  une  guerre  déclarée.  Ils  croyent 
99  que  la  raifon  &c  la  juflice  font  toujours  du  côté  de  celui  qui  tue  fon 
»  adverfaire.  « 

3^.  Les  Perfes  n'inftruifoient  auffi  leurs  enfkns,  depuis  Tâge  de  cinq 
ans  jufqu*à  celui  de  vingt ,  qu'à  monter  à  cheval ,  à  tirer  de  l'arc  & 
'  à  dire  la  vérité  (  94  ).  Ceft  toute  l'éducation  que  les  Scythes  donnoient 
à  leur  jeuneife. 
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Cy  E  qu'on  a  déjà  dit  de  la  manière  de  vivre  des  Peuples  Celtes ,  &  de  lm  exercices 
la  profeffion  qu'ils  fuivoient,  met  en  état  de  juger  de  la  nature  &  du  but  loicnf  tom 
de  leurs  exercices.  Cétoient  ce  que  l'on  appelle  des  exercices  militaires ,  ^^'ivôi^nc' 
deftinés  à  faire  de  bons  foldats.  Leur  premier  fom  (  i  )  tendoit  à  endurcir  ^î^c^i'au^ar  le 
le  corps ,  &  à  l'accoutumer  de  bonne-heure  à  fouffrir  la  faim ,  le  froid  &  ^^^J*- 
la  fatigue.  Jules  -  Céfar  rapporte  (1)  que,  de  fon  tems,  les  Gaulois 
étoient  toujours  battus  par  les  Germains  :  les  premiers  a  voient  donné 
dans  le  luxe  &  dans  la  moUeffe ,  aulieu  que  les  féconds  confervoient 
toujours  la  manière  de  vivre  dure  &  frugale  des  Peuples  Celtes.  Ainfi 
Ariovifle,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  Jules-Céfar,  lui  difoit  (3  ) 
que  les  Romains  auroient  à  faire  à  des  Troupes  aguerries ,  à  des  Trou- 
pes qui  y  depuis  quatorze  ans ,  couchoient  expofées  à  toutes  les  injures 
du  tems. 

Les  Celtes  s'étudioient  auffi  à  rendre  leurs  corps  agiles  &  légers.  Ils  Les  exercicei 
s'exerçoient  continuellement  à  la  courfe ,  &  Ton  diftinguoit  à  cet  conulbuoi- 


(^2)  Kojp. ci-deflas ,  Liv.  I.p.  $«-59.  |       (O  Capfar.  VI.  11.  Pomp.  Mcla  lib.  III.  cap. 

(93)  Nicol.  Pimafc.  ap.  Stobaeiim  lib,  III.  |  III.  p.  75*Scneca  de  Icâ  lib.  I.  cap   x  j« 
oag    iio.  I       fi)  Cxfai  VI.  14.. 

j^^+)  Hefodoi.  1. 11^.  1      («;  C»fa«  X.  |tf.       ' 
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cnt  aaflî  d     exercicc  (  4  )  les  Germains  ^es  Sarniates  :  ceux  -  ci  étoient  toujouts^â 
cXl'ùlcll  cheval,  &  perdoient,  en  quelque  manière ,  l'ufage  des  jambes. 

Les  larges  ceintures  de  cuir  que  Ton  portoit  autrefois  dans  toute  la  Cel- 
tique ,  n'ont  fans  doute  été  inventées  que  pour  foutenir  les  reins ,  pour 
empêcher  qu'un  homme  qui  feiloit  de  longues  traites ,  ne  fut  mis  fitôt 
hors  d'haleine. 

r 

i^.  Erafiftrate  prétendoit  (5)  que  les  Scythes  fe  lioient  de  ces  cein*.. 
tures,  pour  mieux  foutenir  une  longue  diète  ;  »  en  fe  ferrant  fortement, 
»  ils  chaffoient ,  dit-il ,  la  faim.  >» 

1^.  Selon  Théopompe  (6),  les  lUyriens  employoient  ces  ceintures 
à  un  ufage  tout  oppofé.  Ils  s'en  fervoient  pour  mieux  boire ,  &  afin  que 
le  vin  paflât  plus  promptement.  /  "^ 

3^,  Ephorus  foutenoit  (7)  que  »  les  (Celtes,  c'eft-à-dire ,  les  Gau- 
«  lois  9  portoient  ces  ce^tures  pour  ne  pas  prendre  trop  d'embonpoint. 
»  Comme  elles  étoient  toutes  d'une  certaine  mefiu-e ,  les  jeunes  gens , 
*3  qui  ne  pouvoient  plus  tenir  dans  leur  ceinture,  étoient  condamnés 
»»  à  l'amende.  » 

4*^.  Nicolas  de  Damas  difoit  (  8  )  la  même  chofe  des  Efpagnols. 
On  voit  là  des  Auteurs  qui  devinent,  ou  qui  fe  divertiflent  à  don- 
ner des  raifons  ridicules  d'un  ufage  dont  le  but  étoit  naturel  &  viiîble. 
Il  faut  au  refte ,  que  le  plaifir  de  la  promenade  fut  inconnu  aux  Ef- 
pagnols ,  comme  il  l'efl  encore  aujourd'hui  aux  Turcs.  Au  moins  Stra- 
bon  remarque-t-il  (9)  que  quelques  Efpagnols  étant  entrés  pour  la 
première  fois  dans  un  camp  Romain ,  &  y  ayant  apperçu  des  Centurions 
qui  alloient  &  venoient  en  fe  promenant  par  les  rues  du  camp  ,  cru- 
rent qu'ils  avoient  perdu  l'efprit  &  les  ramenèrent  dans  leurs  tîntes , 
comme  l'on  fe  comporteroit  envers  un  fou  qui  fe  feroit  échappé. 
LcsCcîrcj        Les  Celtes  avoient  un  autre  exercice,  qui,  certainement,  étoit  très- 
à  paiN:?Tu  Utile  à  des  Soldats.  Ils  fe  lavoient  &  fe  baignoient  tous  les  jours  (10) 
"cs^^spius'  d^i^s  des  e^ux  courantes,  fans  aucune  difUnâion  de  l'hyver  Qude  l'été. 
pîufra^dli!    ^^  ^es  accoutumoit ,  dès  la  plus  tendre  jeunefle ,  à  paiTer  à  la  nage  (  1 1  ) 


^•^ 


(4)  Tacit.  Gcrm.  cap.  46.  Sidon.  Apoll.  Pa- 
ncgyr.  Aviti  t.  235. 

(5)  A.  Geliiuslib.  XVL  cap.  U).  p.  421. 
(tf)  Athen.  X.  cap.  12. 

(7)Stràb.  IV.  tyç. 
(s;  Nicol.  Damafc.  ap.  Stobacuinjcaçi,  ^fJDÇYix. 


pag.  123. 

(9)  Stcab.III.  1(4. 

(ioi  Fomp»  Mêla  lib.  lU.  cap.  HI.  p.   75, 

Herodian  lib.  VII.  cap  II.  p^.  $zs.  &  ci- 
deflus,  Liv.  II.  p.  143. 

(  i  I)  Amm.  Maccell.  Ub.  nV»  cê^.  VI.  ^ • 
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les  âeuveis  les  plus  larges  &  les  plus  rapides;  auffi  n'étoit-il  pas  ex- 
traordinaire de  voir  leurs  troupes  pafler  les  fleuves  par  bataillons  &  par 
efcadrons.  ^ 

La  Cavalerie  Batave  étoit  fur-tout  en  grande  réputation  à  cet  égard.  Les 
Cavaliers  (  1 1  )  traverfoient  à  la  nage  le  Rhin  &  le  Danube  >  fans  rom-        , 
pre  leurs  rangs ,  tenant  leurs<>  armes  d'une  main  ^  &  de  l'autre  la  bride 
de  leurs  chevaux. 

On  apprenoit  encore  aux  Celtes  à  monter  à  cheval ,  à  manier  les  ar- 
mes ^  à  tirer  au  but,  à  s'efcrimer,  à  ^r,e  les  évolutions  militaires  ;  & 
ces  exercices  >  qui  formoient  le  Soldat ,  étoient  encore  un  fpeôacle  (13) 
&  un'divertbQrement  que  Ton  donnoit  au  public  dans  J[es  feftins,  dans 
les  obTéques  >  dans  les  aflemblées  générales ,  &c  dans  les  autres  folem- 
nités.  C'eft ,  félon  les  apparences  ,  la  véritable  origine  des  Tournois. 

Après  les  exercices  militaires ,  la  chaffe  étoit  celui  dont  les  Celtes  fei-     u  charte 
foient  le  plus  de  cas,  ou  plutôt  elle  faifoit  leur  unique  occupation  en  isMerdcei" 
tems  de  paix.  Jules-Céfar  dit  (14)  que  *>  les  Germains  font  de  grands  ccitci^***** 
>^  chafleurs ,  que  toute  leur  vie  eft  partagée  entre  la  chaffe  &  la  guer- 
«  re.  »  Tacite  dit  (  i  y  )  que  »>  toutes  les  fois  qu'ils  ne  vont  pas  à  la 
»  guerre,  ils  emploient  une  petite  portion  de  leur  tems  à  la  chaffe, 
>»  &  en  psifent  la  plus  grande  partie  à  ne  rien  faire ,  ne  penfant  qu'à 
M  manger  &c  à  dormir.  '> 

Les  Commentateurs  prétendent  que  Jules -Céfar  eft  ici  direftement 
oppofé  à  Tacite.  Mais  où  trouve-t-on  cette  contradiâion  ?  Le  premier 
obferve  que  la  chaffe  &  la  guerre  étoient  les  feules  occupations  des 
Peuples  Germains.  Le  fécond  avoue  auflî,  qu'en  tems  de  paix  ils  n'a- 
voient  point  d'autre  occupation  que  la  chaffe.  Mais  il*  ajoute  qu'ils  n'y 
employoient  que  très-peu  de  tems,  en  comparaifon  de  celui  qu'ils  paf- 
foient  dans  une  honteufe  oifiveté.  Tout  cela  peut  s'accorder  très-taci* 
lement  ;  &  l'on  aura,  fans  doute,  bien  de  la  peine  a  comprendre 
que  Jufle-Lipfe,  &  Colerus  (16) ,  ayent  pu  y  trouver  de  la  difficulté. 

4li.   îaufan.  Phoctc.  XX^  p.   «4^.  Plin.  Sec.    ixix.p«7$2. 

TttK^  Trâf.  cap.  LXXII.  p.  yj*»-  Tacit.  Hift.  V.  j       (i|}  Strabo  III.  155.  Ifidor.  Cbrouicp.  /jo* 

14.  xt.  Sidon.  Apoll.   Yaneg.    Avhi  v.    235*     Vairon. Fragment. p  aij, 


Csefai  d«  BeUo  C^viU'It  4%.  Eaftàtli.  în  Dtonyf. 

Pcricg. 

(12}  Taeît  Agtic.  cap.  i«.  et  HIft.  IL  17.  35. 
IV.  12.  &  Anii.I*.  $6.11.  t;  ri.  Dio  CaflT  lib. 
IX.  p.  477*  47 %,  XiphilÎD.  Ezcerp.  Dion.  lib.  [ 


(.4)  Cacfar  IV.  i.  VI.  ai. 
(1  ^;  facit,  Gcrm.  cap.  i  5. 
(16;  Vide  Lipiîuni  ^  Colcrum  fie  alios  ad  Imnc 
locum  f  aciti. 
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Quoiqu'il  en  foit,  il  eu  toujours  confiant  que  la  paffion  pour  la  chafTe 
(17)  étoit  commune  à  tous  les  Peuples  Celtes.  Us  la  regardoient ,  après 
la  guerre,  comme  le  plus  noble  &  le  plus  utile  de  tous  les  exercices. 
Non-feulement  elle  amufoit  des  gens  qui  ne  pouVoient  occuper  leur 
efprit,  qui  auroient  encore  plus  mal  employé  leur  temps,  s'ils  avoiènt 
•  été  privés  de  cette  récréation  ;  elle  fervoit  encore  à  endurcir  le  corps  , 
à  augmenter  fes  forces ,  à  lui  donner  de  l'aorefie  &  de  l'agilité.  D'ailleurs 
elle  contribuoit  à  l'entretien  de  la  vie  ;  elle  délivroit  le  genre  humain 
d'une  infinité  de  bêtes  féroces  &  nuifibles  ,  tant  à  l'homme  &  aux 
fruits  de  la  terre,  qu'aux  ^imaux  privés  &c  domefliques. 

Les  Celtes  aimoient  encore  la  chafTe ,  parce  que  cet  exercice  raeur^ 

trier  étoit  pouf  eux  une  image  &  un  apprentiilage  de  la  guerre.  Les 

jeunes  gens  commençoient  par  faire  la  guerre  aux  bêtes,  pour  la  faire 

enfuite  aux  hommes ,  aufli  long-tems  qu'ils  étoient  en  état  dé  porter 

les  armes.  Delà  vient  que  ces  Peuples  fe  plaifoient  principalement  aux 

chaiTes  dangereufes,  comme  à  celle  de  l'élan  (18)  &  du  bœuf  fauvage* 

Lcscdw»        L'élan  eft  le  même  animal  que  les  Grecs  appelloient  b<W,  Bltrovç  (19), 

ji^rhdpn'e"^    &  les  Latins  Bifons.  Il  reffemble ,  comme  ils  le  difent ,  en  partie  au 

"ba!icd.'rE-  cerf,  &  en  partie  au  bœuf.  Au  cerf,  pour  la  grandeur  &  les  cornes  (10); 

i*i*  au  bœuf,  pour  la  groffeur  &  la  force.  Les  Allemands  l'appellent  encore 

aujourd'hui  Jrifcn  (11  ). 

Pour  prendre  le  Bifons  \  on  ménageoit ,  dans  le  bas  d'un  vallon 
(  11  ) ,  une  foffe  que  l'on  environnoit  de  fortes  paliffades.  On  éten- 
doit  en  même  tems  fur  la  pente  du  vallon ,  autour  de  la  foile ,  des  cuirs 
de  bœuf  frais  ou  mouillés.  Les  chafleurs  ,  qui  étoient  tous  à  cheval , 
poufToient  l'élan.  Cet  animal  ne  pouvant  afliirer  (es  pas  fur  les  cuirs 
mouillés,  gliflbit  6ç  tomboit  dans  ia  fofTe,  où  on  le  laifToit  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours  pour  l'afFamer.  Après  cela  on  l'attachoit  ^  &  on 
l'apprivoîfoit ,  de  manière  (13  )  qu'on  pouvoit  l'atteler  i^  un  chariot. 


(17)  Silius  de  Sufanetibus  Ub.  III.  t.  3%$. 
Ifidor.  Orig.  lib.  IX.  .cap.  II.  ^.  loo^.  )  Voy. 
les  noces  fui  vantes. 

(i8)   L'Elan,  Bifom.  Lp  Bœuf  faayage, 

(i9)Plin.  Hiil.  Nat.  lib.  viii.cap*  XV.  p.xs7. 
Solin.  cap.  xxzii.  p.  247. 

(^^)  Le  Bifom  mile  a  deux  cornes  »  mais  la 
UmtWe  n'en  a  point ,  quoique  Jules-C^fv  l'ait 


écrit.  Cet  Autear  repr^ente  le  Bifom  de  ma- 
nière a  perfuader  qu'il  ne  l'a  peint  que  d'ima- 
gination,  ou  fi|i  det  relations  infidèles.  (  Csfac 

\î.i6.) 

(21)  cVtoit  autrefois  le  Wiféuu.  [GiotCis. 
Lindenbrog.  p.  1365.) 

(12)  faufan.  Phocic.  ZIIL  p.  Sit. 

(21  j  Martial.lib.  J,  £pig.  xo|. 
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On  chaffoit  autrefois  cet  animal ,  non  -  feulement  dans  la  Germanie 
(14) majeure^  niais  encore  dans  les  Montagnes  de  l'Italie  (15,  de  la 
Pannonie,  de  la  Poeonie  (16),  &  fur  le  Mont  Vofge  (27).  On  n'en 
trouve  plus  aujourd'hui  qu'en  Lithuanie  ^  &  dans  les  Provinces  plus 
Septentrionales  de  TEurope. 

A  l'égard  à^VUrus^  les  Anciens  &  les  Modernes  conviennent  aflez  ,tetceitet 
^néralement  que  c'eft  le  bœuf  fauvage;  c'eft  le  nom  que  les  Aile-  bMucJ!rp?u 
mands  donnent  encore  au)ourd%ui  à  cet  animal  (  28  )•  On  eh  trouvoit  n»/  ^^  ^ 
autrefois  fur  les  Monts  Pyrrhenées,  (29)  dans  les  Alpes  ^  &  dans  tou« 
tts  les  grandes  forêts  de  l'Europe  ;  au  lieu  qu'on  n'en  voit  plus  aujour*  , 

^lliui  qu'en  Prufle  y  &  dans  le  Nord,  où  il  commence  même  à  devenir  rare; 

Iules -Céfar  dit  (30)  que  ifFUrus  eft  une  efpéce  de  bœuf^  qu'il 
^  en  a  la  couleur  &  la  figure,  n  Cela  efl  vraL  L'HUlorien  ajoute  »  qu'il 
»»  eil  ua  peu  plus  petit  que  l'Eléphant.  >»  Il  fe  feroit  exprimé  d'une 
manière  plus  jufte,  s'il  avoit  dit  que  l'Unis  eft  un  peu  plus  grand  que  le 
Taureau  ordinaire.   Car  il  y  à  encore  bien  loin  de  l'Urus  à  l'Elér  ^ 

phant  (31).  »Ces  animaux  avoient  une  force  &  une  agilité  extraor* 
>tdinaires;  ils  n'épargnoient  ni  les  hommes,  ni  les  bêtes  qui  fè  pré*. 
#feittoient  devant/  eux;  aufli  exerçoit-on  les  jeunes  gens  à  cette 
»  chaâe.  Ceux .  qui  en  tuoient  le  plus  >  &  qui  en  produifoient  les 
w  cornes  (31)  pour  preuve  de  la  vérité  du  fait ,  recevoient  de  gran« 
M  des  louanges»  m  On  prenoit  VUrus  à-peu*près  de  la  même  manière  que 
le  Biforîs  j  c'eft-à-(fire ,  dans  des  £6fles  (33). 

On  n'entrera  point  dans  un  grand  détail ,  relativement  à  la  manière  de 
chafTer  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Peuples  Cehes.  Il  fufHra  d'indiquer 
ce  qu'on  trouve  fur  ce  fujet  de  plus  remarquable  dans  les  Anciens. 

I  ^.  Selon  Pline  ^  il  ne  devoit  y  avoir  quç  peu  de  ch^e  dan^  la  -  Scy;->. 


(34)  Vty,  cl-deifiu,  note  (if)« 

\x  $  )  Paul.  Diac.  Htft*  Longob.  1.  H.  c.y.  p.|  ^9. 

(itf)  Paufui.  Phocic.  XIII.  p.  «s s» 

<«7)  Gregor.  Tur.  Ub..X»  cap.  lo.  p.  44a. 

(.al)  Autfdu  ^  par  contraftioa  Vr-os^  vok 
lorttf  l'auvagc»  an  Boeuf  de  feilts ,  comme  Antr^ 
AnaA  f  An  Coq  de  bruyère.  (Vide  Sernum'in  Vit- 
|U,  fieorg.  I|.  r.  *74»  P-  «  «  f  •)' 

{%9)  Vtrgil.  Georg.  II.  y<  b  ^4*  Survins  p«  t  y  5  * 
yairo  &.K.  lib.  II.  cap.  I.p.  |tf SiFÉafan,  Hàcou  1  ,  '{$i^  Cxfac  VI.  st. 

J'orne  h  G  g 


XXI.  7 f  o.  Ifidor. Ori^  lib.  XII.  cap.  T»  p.  x  1 1  j^) 
Thendibert,  B.oi  des  Francs,  p^rit  à  la  chàfTe 
de  VUfHt,  (  Agath.  I.  1  s,  )Voy,  ci-d.  i|OCe  (1^), 

(30}  Cxùx,  VI.  as. 

(î  I.)  Cafar  VI.  a». 

(jfa)  On  i'remftKjui^  cl-deflus  p.  130.  que; 
de  ces'comes  .  l'on  faifoit^dcs  coupes  où  I04 
buTOît  dans  les  fetfins.  On  en  confcnre  une 
dans  la  Cabinet  du  Roi  de  PruiTc* 


134  HISTOIRE  DES    CELTES, 

thie  en  général,  &  dans  la  Germanie  en  particulier  (34).  Il  dit  que  le» 
animaux  ri  y  trouvaient  pas  de  quoi  fubfficr.  La  remarque  ne  fçauroit 
être  jufte ,  quelques  reftriaions  qu'on  pût  y  apporter.  Naturellement  le  gi- 
bier &  les  autres  bêtes  féroces  dévoient  fe  multiplier  beaucoup  dans 
des  forêts  vaftes ,  dans  des  campagnes  incultes  &  défertes  ,  &  dans 
ilès  prairies  qu'on  leur  abandonnoit  entièrement. 

D'ailleurs ,  quand  on  fe  rappelle  (3  5)  que  les  Scythes  &  les  Celtes  ti* 
l'oient  de  la  chaflc  une  partie  de  leur  fubfiftance  ;  quand  on  réfléchit  fur  le 
grand  commerce  de  cuirs  &  de  peaux  qu'ils  faifoient  avec  les  (étions  voi* 
fines  y  fur  la  quantité  qu'ils  ea  confumoient  eux  -  mêmes  ^  potur  leurs 
babits 9  pour  léuFs.  boucliers 9  &  pour  couvrir  leurs  chariots  >  on  conviem^ 
dk*a  qu'il  ialloic.  néceâairement  que  le  Pay^  nourrk  un  grand  nombre  de 
bêtes  privées  &  fàuvages.  Outre  les  animaux  qui  abotident  encore  au» 
^urd'hui  dans  les  Contrées  dontPHne  parloit.^  comme  le  cerf,  le  ian^ 
gUer>  le  chevreuil,  le  renard^  k.Bévre  ;:  H  efl:  confiant  qu'on  y  voyoit 
aiitrefbis  (^6)  des  troupeaux  entiers  de  riievaux  &  d'ânes  fàuvages  ;.  mai^ 
ils  font  à  peu-pré»  détruits  dans  toute  L'Europe  ^  comme  les  loups  en  Aa<* 
gleterre  (37)- 

1^»  Les  anciens  Auteurs  mettent  aflez  généralement  la  flèche  an  nom* 
l)re  des  arntçs  dont  les  Cekes  iè  fervoient  à  la  chafl*e»  Cette  circonf» 
tance  mérite  d'être  remarquée  y  parce  qu'il  eft  confiant  qu'à  la^réferve 
des  Peuples  qui  étoient  yotfins  des  Sarmates  y  les  autres  ne  conaoif* 
foient  guères  l'ufage  de  l'arc  fie  de  la  flèche.  Strabon  dit ,  à  la  vérité  (38)^ 
^ue  quelques  Peuples  des  Gaules  avisent  des  aies  &  des  frondes  ; 


(aV  Witt.  li*^.  VIII.  cap;  XV.  p.  jjk 
i%i).  yo>  ci-deflus  y  chép.  UI. 
"(«6)  Flin.  vni.  1 5 .  Sirabo  IVlaOf .  Tlh  ri *. 
(J7)  On  ne  parle  point  ici  de  {' Atu ^  à\x  Ba^-^ 
M(ftei,   &   de  plufieurs  autres  animaux,  qui, 
félon  les  Anciens,  fe  trouvoient  autrefois. daat' 
k  Cettiqoe  >  il  eft  conftant  qu'ils  n'ont  jamais 
esilié.  Jales-Cetàx.  VL  a 7-  prétend  que  V^AU* 
B*avoit  ni  foincare8,ni  articulations  dao&  les  j^m^ 
bes ,  &  qu*il  ne  pouvoit  prendre  de  repot  qufen 
•'appuyant  contre  lia   arbre.   Pline.  VUI.    15^ 
âc  Solin  «Af    32.   jj.  parlent  de  VAitt,  (àna 


cap»  12.  p.  404.  parle  aoAde  l^AUê  ^wais  il 
ne  die  pas  un  mot  du  prodige  en  quefiion.  So^ 
Tin  tmp,  sa.  dit  encore  que  l'on  trouvoit  dan» 
la  forêt  Hercynie  des  oifeauic  dont  les  plumer 
icCToient  une  li  grande  lumie're  pendant  la  nuit», 
que  'es  Voyage iks  sVn  lervoieat  pour  crourer 
le  chemin  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiffin. 
Arcemidote  avait  parl^  de  deux  Corbeaux  en-r 
core  plus  merveilleux. ,  que  Ton  voyoit  dant- 
ÔtM  Ville  maritime  des  Gaules.  Les  gens: dis 
f  ^  tenr  semettoi^nt  la  décifion  do  leurs  pro»' 
eès.  (-Ap.  Scrab   IV.  19^./  Ce  font  dwt  Fable» 


iiire  mention  de  cette  merveille,  qu'ils  att^i^     frolfi^resâ  mais  plttficacs'  AiNeuft  |U««»1iAMit} 
iuent  ^  un  autre  Animal ,  appelle  AdUUi  o»  J  pas-Uifl)  dcUs  copier... 
MhM.  raiiUiiiu  âm$u  XU.  7^0.  JSto.  1.^      v^)SttaUlV.^Bj^ 
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rnsoB  il'  ajoute  que  les  Gaulois  perçoient  les  oifeaux  avec  une  forte  de 
trait  qui  fe  lançoit  de  la  main.  Il  y  a  par  conféquent  toute  apparence 
^\ie  la  flèche  y  dont  les  chafleurs  fe  fervoient  y  doit  fe  prendre  ici  dans 
un  fens  général ,  pour  un  dard ,  un  javelot. 

Ceû  de  cette  manière  qu'il  &ut  expliquer  ce  que  dit  Grégoire  de 
Tours  lorfqu'il  rapporte  (39) ,  d'après  Sulpice  Alexandre  ^  que  les 
Francs  jetterent  fur  les  Rcnnains  luie  gande  quantité  de  flèches  :  car  il  pa^ 
roit  par  Âgathias  (40}  9  que  les  Francs  n'avoient  ni  arcs  ,  ni  flèches.  Outrç 
ces  dards  ,  les  chafleurs  avoienc  encore  une  efpèce  de  pieu.  On  Tap^^ 
peUoit  eii  Gaulois  Spams  (41)9  &C  les  Allemands  lui,  doiment  encore 
aujourd'hui  le  nom  dç  Spêcr: 

,  3  ^.  Les  Celtes  avoient  coutume  >  comme  les  B^rlrares  de  rAmérique," 
4'empoiionner  les  traits,  dont  ils  fe  fervoient  à  la  chafle  y  en  les  tremr 
pant  dans  le  fuc  d'une  hçrbe  qui  s'appelloit  (41)  Lineum  en  Langue  Gau« 
)oife.  Pline  &  Aulu*QeU?  (43),femblent  dire  que  cette  herbe  étoit /'£/- 
Ubon.  L'Auteuf  de  la  Jlefigion  des  Gaulois  a  pjius  de  penchant  à  croire 
que  (44)  c'étoit  la  Jufqtùane.  Strabon  avoit  lu  quelque  part  (45)  que  ce 
poifon  fe  tiroit  d'un  arbre  reflfemblant  au  figuier^  ^  dont  le  £:uijt 
jivoit,  à  peu  près^  la  forme  du  chapiteau  d'une  colomne  de  l'ordre  C(>- 
riçtthien*  Ceft  aux  Botaniftes  qu'il  appartient  d'éclaircir  cette  jmatière; 
mais  il  efl  confiant  (46)  que  les  traits,  empoifonnés  du  fuc  de  l'une  ou  àp 
l'autre  de  ces  herbes  5  faifoient  ^^ourtr  les  bêtes ,  quelque  légèrement 
qu'elles  en*  euflept  été  bleilées.  {Ja  chair  n'en  étoit  pas.  moins  boon^  à 
manger;  au  contraire  elle  en  deyenoit  plus  tendre.  On  jetto^t  feuUr 
ment  la  chair  (47)  que  la  flêchç  ayoît  touché^. 

Le  même  poifon  étoit  mortel  ayx  hommes  qyi  étoient  blejfés  detces 
traits  .  envenimés*  Delà  vient  que  (48)  les  anciennes  Loix  des  Francs 
&  des  Bavarois'  leur  défendoient  de  s'en.fervir  contre  leurs  compatrio- 
tes. Il  f^ut  que  la  même  défenfe  n'eût  pas  liea  relativement  aux  ennemis. 


■Mi 


.    (19)  y«y-  ci-dciroas  note  ($o)* 
(40)  Agath.  II,  40.  ,  . 

(41]  Pompef.  Içft»  p.  79é^on.  ^a^cell^ -cap. 

l(Yi;i.  B*  79>0  Vairon,  fiiiyjmt  fa  cqumme  , 

ilonnott  à  ce  mot  onc  ctymologie  Latine.  (Servi. 

ad  £iicid.  XI.  T.  tf  S2.  ^'At^*")  Que^fuc^  ^cn- 

Bkr'd'Efpagne  fc  jfcijrpicnt>  ^«^ÇF^^I  ^|«- 
rv/.  (  Silips  de  VettonlBuslib.  UI.  v.  j  S  Sf }   ;  . 


(4a)  Plia.  ILb.  XXVII.  cap.  XL  p.  <  a  4- 
<4l)  Plin.  lib.  XXV.  cap.  s-  P*  3M«  A.  OelL 
lib.  XVU»  Mp<  1  s .  p.  466. 

j(44)  JUUsiMi  des  Gaaloia  Lir.  II.  f*t%4*    ' 
(45)Strabo.iy.  .i#K 

(4$)  Afftûoc  de  J^iL.  Aad.  Toa».  I.f.  7#tf. 
{47)  Vty.  Ja  notte  pi^céd.  fie  ci-d.  acne  (41)* . 
(4a)  Lir§.^aUc.  p.  ia.a.^I.cg.  tojittK.  f .  4*  % 
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Au  moins  voit-bn ,  dans  Grégoire  de  Tours  (49) ,  que  les  Francs  tîrereirf 
un  jour  fur  les  Romains  des  flèches  teintes  du  fuc  de  certaines  herbes^ 
qui  fàiioient  périr  tous  ceux  qui  en  étoient  blefles  9  lors  même  que  la 
plaie  n'étoit  pas  mortelle  par  elle-même. 

Ces  exemples  étoient  cependant  fort  rares  en  Occident  ;  mais  les  Sar-' 
mates ,  &  en  général  tous  les  Scythes  Orientaux  de  l'Europe ,  fe  fer- 
voient  ordinairement  à  la  Guerre  de  flèches  trempées  dans  un  poilom 
encore  plus  fubtil  &  plus  dangereux.  Il  entroit  dans  fa  compoûtion  des 
vipères  &  du  fang  humain  (50). 

4^.  Les  Celtes  avoient  des  chiens  de  chafle  extrêmement  légers,  h  U 
H  fàVLt  ^  dit  Arrien  (  5 1  )  >  que  Xénophon  >ne  les  connût  point ,  puis 
•9  qu'il  pofe  en  feit  que  naturellement  un  chien  ne  fauroit  forcer  un 
«  lièvre ,  Se  que  la  chofe  n'arrive  jamais  que  par  hafard.  k  On  les 
appelloit,  en  Langue  Celtique  (yi),  Vttrap,  ,  Vtrtraff.  ou  Veltrap.  Uy 
âvoit  aufli  une  forte  de  BaflTets  que  les  Gaulois  appelloient  (53)  S<gufiiz 
ne  portoient-ils  pas  ce  nom ,  parce  qu'on  les  tiroit  du  Pays  des  Scgu* 
fitns  y  qui  demeuroient  autour  de  Lyon  ?  Cette  étymologie  n'a  cepen-« 
dant  rien  de  certain  :  le  nom  de  Segu/ii^  (34)  leur  étoit  donné  dans  toute 
la  Germanie.  Peut  •  être  eft  -  il  dérivé  du  mot  de  Suchen ,  chercher  ^ 
parce  qu'ils  entroîent  dans  les  tanières  pour  chercher  les  blereaux  £e 
les  renards. 

Strabon  remarque  que  les  Gaulob  (5  5)  tiroient  de  la  Grande-Bretagne 
les  Dogues ,  qui  étoient  non-feulement  excellens  pour  la  chafle  ^  mais 
tjui  leur  rendoient  encore  fervice  à  la  Guerre.  On  a  dit  la  même  chofe 
des  chiens  des  Cimbres  &  des  Péoniens  (5  6). 

Il  ne  fiiut  donc  pas  être  furpris  que  des  Peuples ,  qui  étoient  en  mô^ 

'  —  -  , 

(49>  Grcgor.  Turoi.  IL  27g.  ^^j^^,  Vntmitr  ,  fignifie   endurant  ,  bon  à  la 

(so)  Ariftdt.  de  Mil.  Audit.  Tort.  I.  p.  7x2. 1  fatigue.  FilÀ^irâgtr^  Un  Chien  relu,  un  Barbet. 


^lian.  de  Animal.  IX.  15.  Ovid.Trift.JlL  10 
T  «4-  &  Epift-  "  Ponto  lib.  IV.  Ep.  7-  y.  1 1 .  & 
Ip.  9*  V.  %i,  Silius  lib.  I.  T.  324.  Plin.  XL  51 . 
p.  60I.  Lucian.  Migrin.  p.  atf. 

(51)  Arriaa  de  Venat.  p.  if  i.  Xenoph.  pag. 
57a*  )  Ovide  parle  auffi  des  diiens  des  Celtes 


D'autres  difent  que  c'eft  FM-jt^^  un  Ckîea 
de  chaiTe ,  de  FeU  une  campagne  »  &  j^tn  »  cha^ 
fer  i  le  mot  de  ChUu  dt  VàmtrM  a  été  corrompu 
de  celui  de  Vtltrmm.  {Vûf,  le  Diâionnaire  deFttC«* 
retiere  au  mot  rjuwrjuV.  ) 

(53)  Arrian.  de  Venat.  p.  192. 


comme  d'une  chofé  extraordinaire.  (  Ovid.  Me- 1      (,4)  V,yn.  cinteflui  note  (  j  2  ) .  &  cMdronl 
tamorphof.  L  v.533.  PoUux  lib.V.c.5.  p.  i»4.)|note  (j7). 

isz)  Artian.  de  Venat.  p.  194.  Leg. Salie,  p.  I      (, ,)  Strabo  IV;  199. 

t>4as*4M«DaGaB(eQioirac?cxboC«i»iCoL|p.a3^.  r  -r    r- 
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tee  tems  grands  chafleurs  &  grands  guerriers ,  iafligeaflent  une  double 
amende  à  celui  qui  voloit  un  chien  ;  l'une  étoit  payable  au  Fifc  ,  &  l'au* 
tre  au  Maître  du  chien.  Le  voleur  pouvoit  cependant  fe  racheter  de 
l'amende ,  en  fubiflant  une  peine  i  auifi  rifible  en  elle  -  même  qu'elle 
étoit  (  57)  honteufe  dans  l'idée  de  ces  Peuples.  Nous  verrons  louvent  re- 
venir ces  peines  infamantes  »  qui  étoient  fort  communes  dans  toute 
la  Celtique  y  &  particulièrement  parmi  les  Germains» 

5^»  Les  Celtes  fkifbient  la  plupart  de  leurs  chaiTes  à  cheval.  Arrien^ 
parlant  des  Myfiens  (58)9  àt%  Gétes  y  des  Illy riens  &  des  Scythes 
(59)9  remarque  que  leurs  chevaux,  quoique  petits  9  maigres  &  laids  ^ 
étoient  infiniment  plus  légers  >  &  réfifloient  phis  long-tems  à  la  courfe 
&  à  la  fatigue,  que  les  grands  &  les  beaux  chevaux  que  Ton  tiroit,  de 
fon  tems,  de  la  Sicile  ,  de  la Thei&lie  &  du  Péloponnèfe;  de  forte  qu'un 
Scythe  n'étoit  pas  obligé  de  changer  de  cheval  pour  forcer  tin  cerf  (6o)« 

6^.  On  voit,dans  le  même  Auteur,  (61)  qu'il  y  avoit  chez  quelques 
Peuples  Celtes  une  fête  à  peu  près  femblable  à  celle  que  nous  appel-* 
Ions  aujourd'hui  la  Saim-Hubtrt  ;  &  il  n'efl  pas  fans  apparence  que  ce 
Saint  ait  pris  la  place  d'une  Divinité  du  Paganifine. 

M  Les  chafleurs ,  dit  Arrien ,  célèbrent  tous  les  ans  une  fête  à  l'hon* 
H  neur  de  Diane.  Il  y  en  a  qui  offrent  à  cette  Déefle  une  bourfe  pleine 
I»  d'argent  qu'ils  ont  amafTé  durant  le  cours  de  l'année.  Ils  y  mettent; 
a»  pour  chaque  lièvre  qu'ils  ont  pris  ,  deux  oboles  »  une  dragme  pour 
H  chaque  renard,  quatre  dragmes  pour  un  chevreuil.  Au  bout  de  l'an^ 
»  née ,  quand  le  jouir  de  la  naiflance  de  Diane  eft  arrivé ,  ils  Ouvrent  la 
M  bourfe ,  ils  achètent,  de  l'argent  qu'ils  ont  ramafle,  quelque  viâime; 
M  c'eil  une  brebis,  une  chèvre,  ou  un  veau,  û  la  fomme  eftaflez  con^ 
•>  fidérable.  Après  avoir  &ît  leurs  dévotions ,  &  offert  les  prémices  de  te 
^  viôime  ,  ils  font  bonne  chère ,  tant  les  cliafleurs.  que^  ks' chiens^' 
^  qui  font  coiuronnés  ce  jour  là ,  pour  montrer  que  Veâ  à  leair  otéafiôd 
^que  la  fête  fe  célèbre  <<• .  ;     < 

Entre  les  récréations  des  Peuples  Celtes ,  les  feftins  tenoîent  toujours     te,fcmitt 
la  première  place  ;  ou  plutôt  toutes  leurs  autre^  récréations  n'éttfièiit  ^*°*^?*  t 

Û  "^  ).X4^g-.BlUgiltt4.  ^  a  04. .  |.  ^toit  l'ttiie  derPnnrhices  &t  la  Tht4Cc;-(r»;*^ÏL 

(sS)Aniao.dcyenat.  p.>o6.ac(fq.  J  dcflus  Liv.  I.  p.  ip.iiotc<26),  V  i-. 

(5  fr    Airian.  de  Vcnat.  p.,  f  i  j,  )  Los  Sc}«hes  |       (60)  Airtaii.  de  Venat.  p;  ac  j. 
fwïX  ici  les  Habitans  de  la  petite  Sc/thie»  i^ui  \      (jk\)  Axxsan.  p.  aaa. 


^ 


^5^  HISTOIRE   DES  CELTïS. 

création  des    que  U  fuite  &  raccomt>agnement  de  celle  -  là.  Il  n'y  avoit  pas  d'afr 
p^^upic,  cd.  ^^j^j^j^g  j.„n  Peuple  ou  d'un  Canton ,  de  fête  civile  ou  religieufe ,  de 
jour  de  naiffance  y  de  mariage,  ou  d'obfèques>  qui  fut  duement  folem- 
nifé  »  d'amitié  y  ni  d'alliance  qui  fût  bien  cimentée ,  il  le  fefiin  n'avoit 
été  de  la  partie.  ;       .  "  ' 

'  Tacite  difoit  (6x)  que  les  Germains  étoient  peut-être  celui  de  tou« 
les  Peuples  oii  l'on  fe  plaifoit  le  plus  à  manger  enfemble ,  j6c  sl  régaler  les 
étrangers.  Les  Gaulois  avoient  le  même  goût  ^  ou  plutôt  c'étoit  le 
goût  commun  des  Scythes.  &  des  Celtes»  Un  grand  Seigneur  qui  vou^ 
^oit  gagner  l'âffe^^on  d^s  Peuples  9  s'acquérir  iin  grand  nombre  i^ 
Client  ,  ne  poavoit  mieux  y  jréuflir  qu'en  régalant  les  Peuplés  entiers.  • 
.  Auffi  Po(nck)nius  rapportoit  (63)  que  Ix^mm^pere  de  ce  Bituitu$ 
Çue  Fakm^Aiapcimus  défit ,  avoit  hiï  faire  un  enclos  contenant  douza 
Ôades  en  quarré  9  oii  l'on  fervit^  pendant  pluûeurs  jours  ^  des  viandes 
apprêtées  &  des  Uqueurs  exqaifes.  à  tous  ceux  qui  fe  préfentoient* 
Philarque  parloît  dVn  autre  grand  Semeur  nommé  Atiamrus  ^  64^)  , 
%^*  fît  dndSac  fur  ks  grands  chemins  des  loges ,  dont  chacune  pouvoit 
contenir  quatre  cents,  perfonnes.  il  y  régala,  pendant  une  année  entière  « 
tous  çtux  <iui  i*y  j>riéfenCoiient.  Outre  les  gens  qui  s'y  rendoient  estprès 
^es  villages  &  des  villes  voiûnes ,  on  ne  laxflbit  pa^er  aucun  étranger 
^^  l'ii»vifer  à  prendre  part  à  cette  fite. 

•  Iponmie  la  grandeur  &;  la  force  4e  îla  Noblefle  oonfiftoient  jdaiis  le  nom* 
bi;ç.  des  Clicos  qui  j'attachoient  à  un  Oand  ▼.Seigneiir  ,  les  Nobles ,  qui 
iroiiloiieDt  fe  rendre  Che&  de  parti,  tenoienC  ordinairement  tabJe  ou* 
yerte.  n  y  avoit  u^  forte  de  Cliens  affidés,  iquife  dévouoient  aux  Prin* 
Cf»  &  ^Yix  Généraux  pour  parts^er  avec  eux  leur  bonne  âc  leur  mau« 
y?âjk  fortune ,  &  même  pour  vivre  &i  pour  mounr  avec  eux..  Ceux-là  > 
^»e  1^  appelloit  SoUurii ,  tant  en  ^fpagne  3  ^f^  <ians  les  Gaules  &  en 
(^rmaiOie  ,..n'avoient  point  d'autre,  table  que  celle  de  leur  Patron; 

#  Leurs  appointemens ,  difoit  Tacite  (65)  9  conMent  dans  des  fef^ 
t*  )i^  oti  tout  çft  I  à  la  véirijté,  mal  ordonné  i  mai$  où  régne  une  gran* 
fide  profuûon,  « 

..  Hérodote  9  parlant  des  Scythes  en  général  y  remarque  {66)  que  chaque 


mmmmmmê   i  ^— —  \^  \    n       i    iwwmmmm^métimmi^ttmm 


(€1)  Tacit.  Germ.  ctp«  %u 
(tfl)Athen.Xy.  iz, 
(tf4}I^Aabirup. 


it 


{6$)  Tacit.-Gcfm.  cap.  14, 
(tf^)  Hetodot.  iV.  U, 
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Chef  de  Province  donnoit  tous  les  ans  un  feftin ,  auquel  afliftoient  tous 
les  Braves  qui  avoient  tué  un  ou  plufieurs  ennemis  à  la  jguerre.  On 
voit  bien  pourquoi  ces  feftins  revenoient  tous  les  ans  dans  un  tems 
marqué.  C'étoit  k  tems  de  TAflemblée  générale  ,  pendant  laquelle  les 
<j'rands  n*épargnoient  ni  foin  ,  ni  dépenfe  pour, gagner  les  fufeges  du 
Peuple ,  auquel  ils  rendoient  compte  de  leur  adminifiration ,  &  de  la  âr 
Veur  duquel  dependoiei^  leur  crédit  &  les  dignités  dont  ils  étoient  rev^ 
tus.  On  careflbit  fur-tout  les  Braves  parce  que  la  çoniidération  ô&  ils 
étoient^  les  rendoit  en  quelque  manière  maîtres  de  toutes  les  délibé-' 
tations.  \ 

Outre  les  feiUfls  (67)  que  Von  donnoit  auffi  long^tems  que  durole 
r Aflemblée  générale  ,  &  dans  les  autres  folemnités ,  les  Loix  de  l'hon- 
nêteté 6c  de  Phofpitalité  vouloient  encore  qu'un  Celte  donnât  à  man* 
ger  à  tous  ceux  qui  venoient  le  vifîter  ,  fans  en  excepter  même  les  peiw 
foimes  les  plus  inconnues  (68).  a  La  première  çhofe  ^  dit  Diodore  de 
$f  Sicile  9  qud  fait  un  Gaulois  qusmd  il  renciontre  un  étranger  ,  c'eft  dé 
l^J'in>^er  à  manger.»  Si  l'ami  ou  l'étrângeff  que  Ion  iavitoit,  n'avdlt 
pas  le  tems  de  s'arrêter  ^  il  falloit  au  mokis  le  prier  de  boire  un  cou|i 
four  fe  rafraîchir. 

Les  Dames  même  n'étoient  pas  difpeniees  de  cette  honnêteté.  Par 
exemple  9  on  voit  ^  dans  Grégoire  de  Tours  (69)  »  qu'un  Franc  étant 
venu  £iire  des  reproAes  à  Fredegonde  fur  la  mort  de  Prétextât ,  cette  Pri»^ 
eefle  voulut  le  retenir,  à  dinen  Comme  il  refufa  d'acccepter  rinvitation  y 
elle  le  follicita  de  boire  au  moins  un  coup»  &  de  ne  lui  pas  faire  l'alFroni 
de  ibrtir  à  jeuii  de  (on  palais*  C'étoit  un  piège  qu'elle  lui  tendoit  ;  il  fut 
«mpoifonné  dans  le  breuvage  qu'on  lui  préfenta. 

Tous  les  Peuples  Scythes  &  Celtes  obfervoientt  2  peu  près  le  mft< 
me  ordre  &:  les  mêmes  cérémonies  danf^  leurs  feftiivs*;  Il  ne  .me  pa-^ 
roit  pas  indigne  de  ta  curiofité  du  Leâ^ur  de  le  prouver j  par  quei^ 
ques  exemples.  **  Us  mange  oient  ,  dit  Athénée  (70)  décrivait  les  fef^ 
tins    des    Celtes  f    c'eil-à^dire    des    Gaulois  ,    d'après    Poffidottiu». 


(67)  Th^ophiUAe  Simocatta /rK  Vllt,$af.  f. 
,P-  s 00.  pàiiant  d^itic  AflVmbHtf  de  <Wpidcs»*rtf' 
iBarqttrt|ue  e'etoic  on-fciHn  ciitinucly  fr^iir 
l'on  y  paiToit  tes-Aaltsà  Koifè    - 


(69)  Grc^or.  tur.  lib..viif.  eap.  ii,  pr4otfr) 
Ott'c^-trou7e'd*ttiMfrri«ti(i^êrd2fis-?aiH  -D<»>- 
crr:  \-fwa^,  fHar.  -ffié:-  i»ng-  ïib:  Ir  cap»  t?î  yr"^ 
Î60.  liW.  III.  cap.  14.  p.  |S^c«]^  i«.'|*»>sà| 
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qui  avoit  voyagé  dans  les  Gaules  ,  «  ils  mangeoient  fur  des  tables 
>»bafles;  ils  confumoient  très-peu  de  pain,  mais  beaucoup  de  chair 
»  bouillie ,  grillée  ou  rôtie.  Ils  mangeoient  afle^  mal  proprement ,  pre- 
•I  nant  les  morceaux  des  deux  mains ,  les  déchirant  avec  les  dents  ^  6c 
«>  coupant  ce  qu'ils  ne  pouvoient  dépecer  avec  un  petit  couteau  qu'ils 
I»  portoient  toujours  à  la  ceinture.  Quand  la  compagnie  étoit  nombreufe» 
n  les  convives  s'aiSeyoient  en  rond  On  mettoit  au  milieu ,  qui  étoit  la 
n  place  d'honneur ,  le  Coryphée  de  la  fête ,  c'eft-à-^dire ,  celui  des  con- 
n  vives  qui  étoit  le  plus  dîftingué  par  fa  naiflance ,  ou  par  fes  ricbefles.  Il 
fp  avoit  à  fa  droite  l'hôte  de  la  maifon.   Les  autres  étoient  placés  de$ 
t»  deux  côtés ,  chacun  félon  fa  qualité.  Les  convives  avoient  derrière 
»»  eux  des  fervans  d'armes ,  qui  tenoient  leurs  boucliers.  Les  garde$ 
«3  étoient  afiis  en  rond  ,   vis-à-vis  ,   &C  tous  ces  domeftiques  étoienC 
H  régalés  comme  les  Maîtres  ». 

Philarque  ajoutoit  (71)9  que  parmi  Us  Gaulois  on  firvoit  U  pain  iotu 
brijcy  c'eil-à«-dire ,  du  pain  Êdt  d'une  manière  qu'on  pouvoit  le  rompre  en 
plufieurs  pièces  pour  chacun  des  convives;  qiu  perfonnc  ne  pouvait  ft 
fervir  Jtun  plat  y  que  U  Roi  (72)  ny  €ut  touchée  $elon  Diodore  de  Sicile  > 
(7  j }  >»  les  Gaulois  mangeoient  affis  à  terre.  On  étendoit  fous  eux  des 
I»  peaux  de  loup  ou  de  chien.  Ils  étoient  fervis  à  table  par  leurs  en- 
>»£ins ,  ou  par  des  jeunes  gens  ,  tant  garçons  que  filles.  Près  de  la. 
n  table ,  il  y  avoit  des  foyers  &  des  brafiers  couverts  de  chaudières , 
i»  &  de  broches  garnies  de  quartiers  de  viande  tout  entiers.  On  préfea- 
»  toit  les  meilleures  portions  au  plus  brave,  h 

Quoique  les  Thraces  fltflent  bien  éloignés  des  Gaulois,ils  ne  laiflbient 
pas^  d'avoir  à  cet  égard  les  mêmes  Coutiunes.  Xenophon ,  parlant  d'un. 
§éBàn,  que  Seuthes,  &oi  de  Thrace,  lui  donna  Ipriqu'il  revenoit  d'Aiie 
avec  fes  Grecs  ,  remarque  (  74  )  qu'on  fervit  les  viandes  fur  dès- 
w  tables  à  trois  pieds.  Elles  étoient  au  nombre  xle  vingt ,  félon  le  nom-. 
i¥  bre  des  convives  t  chaque  table  étoit  chargée  de  viandes  &  de  pain 
M  levé.  On  les  fervoit  plufieurs  fois.  Les  convives  étoient  afEs  en  rond« 
>f  Le  Roi  comptoit  le  pain  fit  le  donnoit  aux  convives.  Il  âifoit  la  m^ 
»  ^e  chofe  des  viandes ,  ne  gardant  qife  ce  qu'il  vouloit  manger  1»^ 

(7 1  )  Wem ,  IV.  u,  I       (7  0  Dîod.  Sic.  Ub.  V.  p.  2  xi. 

(7  2)  C'eft  celui  ^«c  roffiâMuot  àfpdU  k  Çf  I      (74)  Xenophoii  £xpe<L  C/r.  lib.  VU.  p.  177^ 
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Anaxandride ,  décrivant  les  noces  d*Iphicrates  Athénien  avec  la  fille 
de  Cotis  ,  autre  Roi  de  Thrace  ,  difoit  (  75  )  que  »  le  marché  fut  cou- 
n  vert  de  tapis  ;  qu*un  grand  nombre  de  gens  mal-peignés  y  mangeoient 
h  du  beurré  ;  qu'on  y  voyoit  des  chaudières  grandes  comme  des  citernes  ; 
^  que  Cotis  préfentoit  du  bouillon  aux  convives  dans  une  écuelle  d'or  >♦. 

On  voit  dans  ces  différentes  defcriptions ,  i  ^.  que  les  Celtes  man-^ 
geoient  ailis  devant  des  tables  (76)  ,  &c  que  chacun  avoit  fa  table  à  part  ; 
2^\  que  quoiqu'ils  euflent  foin  de  placer  chacun  fui  vaut  le  rang  que 
fon  âge ,  ÙL  naiflànce  &  fes^  charges  lui  donnoient ,  cependant  la  place 
d'honneur  étoit  ordinairement  pour  le  plus  brave,  j  ^.  que  celui  qui  avoit 
la  place  d'honneur  jouiflbit  d'une  autre  prérogative.  On  fervoit  de- 
vant lui  tout  le  pain  &  toutes  les  viandes  ,  qu'il  envoyoit  (77)  aux 
autres  convives ,  après  s'être  réfervé  le  meilleur  morceau,  n  Les  Cel- 
wte«,  difoit  encore  Poffidonius  {78) ,  ^voient  anciennement  cette  Cou- 
H  tume  que  y  quand  on  avoit  fervi  les  viandes  y  le  plus  brave  prenoit 
>»  le  meilleur  morceau.  S'il  y  avoit  quelqu'un  dans  la  compagnie  qui 
n  le  lui  difputât ,  il  fklloit  tirer  l'épée ,  &  fe  battre  jufqu'à  la  mort  44, 

On  n'aura  pas  de  peine  à  croire ,  après  cela  y  ce  que  rapporte  Pom- 
ponius  Mêla  :  il  dit  que  l'on  n'entendoit  dans  les  feflins  des  Scyt^ies  (79) 
que  des  rodomontades  ^  chacun  parlant  de  fes  aâions  héroïques  y  &  du 
nombre  des  ennemis  qui  àvoient  péri  fous  fa  main  meurtrière;  celan'em- 
pêchoit  pas  cependant  qu'on  n'y  traitât  les  affaires  les  plus  férieufes. 
Tout  ce  qui  devoit  être  propofé  dans  l'Aflemblée  générale  y  étoit  en- 
tamé dans  les  feftins* 

Tacite  l'a  remarqué  en  parlant  des  Germains  (8o).  h  Le  plus  fouvent  y 
>» dit-il,  ils  délibèrent  à  table  des  chofes  les  plus  importantes,  com* 
j#me  de  réconcilier  des  ennemis,  de  Êdre  des  mariages,  de  choifir  des 
«3  Princes  ,  de  £me  la  paix  &c  la  guerre.  Il  ièmble  qu'ils  eâiment 
j»  qu'il  n'y  a  point  de  tems  où  l'homme  ait  l'efprit  plus  ouvert  pour 
n  dire  librement  fa  penfée ,  &  oh  il  foit  plus  échauffe  pour  les  gran^ 
f^  des  entreprifes.  Ce  Peuple  ,  qui  n'eil  ni  fin ,  ni  rufé ,  eft  encore  plus 
j»  difpofé  à  s'ouvrir  &  à  découvrir  fes  -penfées  le$  plus  fecrètes  par  la 


(7$)  Athen.  IV.  |. 
'    (7^]^<9  cU4eâuSy  p.  I2f-f  |o» 

(77)  C'cft  ce  que  Scrabsn  (  III.  1 5  5.  )  tppel* 
leit  porter  les  plats  de  l'an  à  l'autre.  \ 

TomcL  H  h 


(7s)Atbea.  lY.  II. 

(79)  P«inp.  Mêla  II.  r.  p.  41^ 

(M)  TftciL  Germ.  12.  0c  Hift.  |V.  14. 
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»>  liberté  du  Ikii.  Âiiiû,  dans  ces  occaûons,  chacun  découvre  fes  pen- 
M  fées  fans  le  moindre  déguifement.  Le  lendemain  on  examine  ce  qui 
9^  a  été  propofé  la  veille.  L'un  &  Pautre  de  ces  tems  eâ  propre  aux 
9f  afiàires  qu'on  y  traite.  Ils  délibèrent  dans  un  tems  où  ils  ne  fçau- 
^  roient  ni  feindre  ni  déguifer  ;  ils  fe  déterminent  &  prennent  leur  ré- 
»  folution  ,  lorfqi^ils  font  de  iang  froid ,  Se  par  conféquent  moins 
»  en  danger  de  fe  tromper  «. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  remaix|uable,  c'eft  qu'Hérodote  dit  la  même  chofe 
des  Perfes,  &  il  le  rapporte  prefque  dans  les  mêmes  termes;  avec 
cette  feulie  différence ,  qu'il  ne  mêle  point  dans  la  n^ration  les  beUes 
&  folidea  réflexions-  que  le  grand  génie  de  l'Hiflorien  Romain  lui 
fuggéroit.  Voici  les  paroles  d'Hérodote  (  8  ft  )«  h  Les  Perfes  ont  I9 
>»  Coutume  de  délibérer  des  chofes  les  plus  ierieufes ,  lorfqu'ils  corn-* 
»  mencent  à  avoir  une  pointe  de  vin.  Quand  la  chofe  qu'ils  ont  ainû 
»  examinée ,  le  veire  à  la  main ,  plaît  &  pafle ,  le  Maîâ'e  de  la  mai* 
»  fon  9  oii  ils  ont  confulté  9  leur  propofe  la  même  chofe  le  lendemain 
3»  pendagt  qu'ils  ibnt  à  jeun  ;  fi  alors  la  propoûtion  eft  encore  agréée  , 
H  on  l'exécute  ,  finon  on  la  laifle  fans  aucune  exécution.  Lorfqu'ils 
»  ont  délibéré  d'une  chofé  étant  à  jeun  ,  ils  l'examinent  encore  étant 
H  à  table.  4<  Comment  fe  porfuader  que  Tacite  ait  copié  Hérodote  ùm 
en  avertir  ?  il  vaiut  mieux  penfer  que  la  par&ite  conformité  qu'il  y 
avoit  à  cet  égard  entre  les  Giermains  &  les  Peifes ,  a  produit  ceUe  que 
Ton  remarque  entre  les  deux  pai&ges  qui  viennent  d'être  rapportés. 

On  a  vu  que  les  Peuples  Celtes  buvoient  ordinairement  dans  des 
cruches  de  terre  ou  de  bois  (&i)  >  que  dans  les  fefiins  on  faifoit  ufage 
des  cornes  de  bœuf  fauvage  »  &  des  crânes  humains.  Les  Guerriers  jouÛr 
fbient  ici  d'une  autre  diftinôion.  »  Un  Scythe  ,  dit  Hérodote  (83)^ 
»  qui  n'avoit  tué  aucun  ennemi»  ne  pouvoit  être  placé  à  la  table  d'faon« 
M  neur  ;  ceux  qui  en  avoijent  tué  plufieiurs  j  avoient  le  privilège  de 
H  boire  plus  fouvent  que  les  autres.  «< 

Le  Roi  ou  le  Coryphée  de  la  fête  ^  qui  étoit  ordinairement  le  plus  bra» 
ve  (84)  »  buvoit  le  premier  ^  &  portoit  toutes  les  (nniés  à  droite  &  à 
gauche.  Il  demandoit  à  l'échanibn ,  comme  il  le  jugeoit  à  propos  y  une 


(«i;  Hcrodot.  I.  i|3.  Stiabo  XV.  734*  Cux* 
tiusVII  4. 

(8ij  Kyr.  ci-dcflus  ,  p.  i  jo-i  j  1. 


(Si)  Fomp.  Mêla  lib.  IL  cap.  I.  p^  41.  de  ci- 
ddTiis  À  p*  I  j  1.  noce  (  S  i)» 
(S4)  AtheB.  IV.  3. 
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éom€ ,  ou  quelqu'une  des  cruches  qui  étoient  fur  le  buffet.  Après  qu*on 
lui  avoit  préfenté  le  vafe  plein  de  vin  ou  de  bière ,  il  Se  levoit ,  fa- 
luoit  fon  voîfin  en  Tappellant  par  fon  nom ,  &  vuidoit  la  coupe  toute 
entière  ou  en  partie.  Il  k  faifoit  remplir  par  un  dpmeftique ,  &  la 
remettoit  à  celui  qu'il  avoit  falué  ;  celui-ci  en  ufoit  demême  à  Tégard 
de  fon  plus  proche  voifin  ,  ou  de  cehii  qui  le  ïiûvok  en  dignité  (85). 
Quand  la  coupe  avoit  feit  le  tour  de  la  table  9  Se  pafle  du  premier  juf- 
qu'au  dernier ,  on  la  remettoit  fyr  le  buffet  pour  en  reprendre  une  au* 
tre.  Ainfi  les  convives  ne  pouvotent  boire  y  que  quand  la  cruche ,  qui  fai- 
foit le  tour  de  la  table  9  pafvenoit  jufqu  a  eux  ;  mais  ils  ne  pouvoient 
suffi  la  réflifer  quand  elle  leur  étoit  prëfentce.  II  y  avoit  cependant  des 
&ntës  9  que  l'on  ne  portoit  qu'aux  Guerriers  les  plus  diftingués.  ' 

Voilà  l'origine  d'une  cérémome  qui  étoit  commune  à  tous  les  Peu- 
ples Scythes  &  Celtes.  L'infiitution  &  le  but  en  étoient  très*naturels. 
Ceux  qui  aflîftoïent  à'  un  Seûm  ,  buvoient  Tim  après  l'autre  dans  la 
x&ême  coupe  ;  on  leur  fervoit  à  tous  la  même  boiflbn  :  celiti  qui  fruV^oit 
le  premier ,  difoità  fôn  voijfin ,  en  le  faluant  (86)  :  yp  Je  Sois  A  voui  on  je 
I»  bois  avant  vous,  ïifcjrivi»  roi^^  propino  éiii,  .&  je  fi>uhaite  ^kce  breuva- 
*>  ge  vous  k£k  le  même  bien  qu'à  moi-même.  «  C'étôiWm  avis  qu'il 
n'y  avoit  ni  poifon,  ni  iftaléfice  dans  la  coupe.  Delà  vient  que  c'auroit 
été  xm  auront  de  préfenter  à  boire  ^  queJqùNin  y  fans  avdif  goûté  pré* 
miérement  le  vin  ou  la  bière  qu'on  lui  offroit. 

La  plupart  de  ces  tifages  fubfifient  eœore  aujourd'htif  en  Allema- 
gne 6c  dan»  le  'Nord.  Ils  étoient  établis  autrefois  parmi  les  Romains  ^ 
&^  même  en  Grèce  ,  comme  dans  toute  la  Celtique.  Varron  (87) ,  par- 
lant d'un  feftin  pubKc  que  Von  faifoit  tous  les  ans  à  Rome ,  dit  que , 
poW'  ne  pas  perdre  l«s  anciennes  Coutumes  y  6n  y  bu  voit  à  là  ronde 
dtos' des  coupes.  Cii^s  (8S)  5  cifé  <par  Àdiénée ,  difoit  la  même  chofe 
deir  LacédânOimus  ;  ^  Ils  oik  coutume  dans^  leurs  feitins  de  bdife  tôu^ 
n  dans  la  même  coupe,  h 

Phitarqiie^  prétendu  (89^)  <pie  cett» cérémonie  de  fie  fahier  lécipro^ 
quement  en  buvant  y  tiroic  £on  origine  des  Perfes.  U  auroit  parlé  phis 
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(»5)Athen.*lV.  i|.   • 

(ts)  Athen.  Z.  12.  Xi;  7«  Bicccrpta  ex  Dio^d. 
Sicalo  lib.  XZL  p*  2$%.  CtitUs  ap.  Athcn.  lïb. 
X  Câf,  9*  Ppllia  VI.  |.  p.  27 tf. 


'{ty)  Vano  àe  LinguÂ  Licinl  IV.  21'. 
{%i)  Cxitiaa  ap.  Athcn.  Z.  9*    . 
^sy^rPlûtaich.  Sjmpof.  Vil.  9,;^  7 14k 
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exaûement ,  s'il  avoit  dit  qu'elle  étoit  commune  à  tous  les  Peuples 
qui  defcendoient  des  Scythes  (90). 

Au  refte ,  les  Thraces  avoient  à  cet  égard  deux  ufages  particuliers* 
Xénophon  les  rapporte  dans  la  defcription  du  feftiii  dont  on  a  déjà  fait 
mention  (91  ). 

>»Lorfque,  dit -il,  l'Echanfon  avoit  préfenté  à  quelqu'un  déSconr 
H  vives  une  corne  pleine  de  vin ,  celui-ci  $'adreffoit  au  Roi ,  &  lui 
»  difoit  :  Ufovifût  roi  y  je  bois  a  votre  fonte  ^  &je  vous  donne  un  cheval  fur 
>>  Uqtul  vous  atteindre^  tous  ceux  que  vous  pourfuivre[  ;  dans  la  raraiu 
)»  vous  n^aure[  pa^  à  craindre,  de  tomber  entre  les  mains  d'aucun  ennemL 
H  D'autres  lui  oftoient  de  la  même  manière ,  des  efclaves ,  des  babits , 
>>  des  Phioles,  des  tapis.  «  Les  Peuples  Celtes  (91)  étoient  tous  dan$ 
l'ufage  d'offrir  à  leurs  Princes  des  préfens  &  des  contribiitions  volon- 
taires, qui  feifoient  la  plus  grande  partie  de  leurs  teVenus. 

;  2^.  X^énophon  ajoute  (93)  ,  qu'ayant  bu  lui-même  à  la  fanté  de  Seu- 
rAe^yce  Prince  fe  leva ,  but  après  lui ,  &  jetta  le  refte  du  vin  fur  l'habit  de 
Pf  lui  des .  Convives  qui  étoit  affis  le  plus  près  de  lui.  Quel  pouvoit 
être  le  bu^|  cet  ufage  (94)  qtii  paflbit  pour  une  politefle  parmi  les 
Thraces  ?  H^ 

Après  que  l'on  avoit  deffervi ,  les  Convives  continuoient  toujours  de 
boire ,  *&  toujours  dans  de  plus  grands  gobelets.  La  fBte  ne  finiâolt 
ordinairement  que  le  lendemain  ;  afin  qu'elle  fut  bien  accomplie ,  il 
ne  falloit  pas  qu'il  reftât  une  goutte  de  vin  ou  de  bière  dans  la  maifon , 
ni  qu'aucun  des  convives  en  fordt  qu'on  ne  l'emportât.  Strabon ,  par 
exemple  ,  remarque  d'abord  que  la  bière  étoit  la  boiflbxi  ordinaire 
des  Lufitains  (  95  ) ,  c'eft-à-dire ,  des  Porl;ugais  ,  qu'ils  avoient  peu  de 
vin.  Il  ajoute  que  tout  ce  qu'ils  en  recueillo^ent  dans  une  vendange» 
étoit  pr4fqu'aiiffi-tôt  çonAmpié  dans  .ut)  feul  feftîou  Athénée  (96)  dit. 
^ue  Jes  Gaulois  buvoient^  à  Ja  yérité,  peu  à  la  fois  ^  mais  qu'ils  y  rêve- 
noient  fouvent 


»m 


r  (50)  Il  £ittt  penfet  la  mèiùt  choCe  de  ceux 
qui  prétendent  que  cette  coutume. vient  ojjgi* 
aairement  de>  Lydiens.  Voj.  U  note  (  8«  )  ci- 
deifiu. 

(9  *  Xenoph.  Eicp.  Cyr;  MiU»  ïib.  VII.  p.  177 
Atlien.  17.  ift. 


(92)  Tacit.  Germ.  x  5. 
(93}Athea»IV.ia.        •     -• 
(94}  Athen.  ]C.  p.  122, 
.(95J  Strabo  III.  155. 
(^6;  Vtj,  ciHieifiUAOte  {%$)• 
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Nous  apprenons  aufli  de  Tacite  (  97  )  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe 
bonteufe  parmi  les  Germains  de  paiTer  le  jour  &  la  nuit  à  boire.  Bien 
loin  de-là  ^  Tufage  vouloit  qu'un  hôte  jetint  fes  Convives  jufqu'au 
lendemain.  Eiien  dit  à  peu  près  (9$)  la  même  chofe  des  Perfes  ;  &  noiis 
verrons  bien«tôt  ,  en  parlant  du  penchant  que  les  Peuples  Scythes 
&  Celtes  avoient  à  Tivrognerie. ,  que  ces  abus  s'étendoient  aùffi  loin 
que  les  bornes  de  la  Cekique. 

Les  Romains  même  ^  qui,  dans  la  fuite,  fe  rendirent  û  remarquables  par 
leur  fobriété ,  ont  été  long-tems  Celtes  à  cet  égard.  Varron  Tinilnuoit 
dans  un  paflage  dont  Nonius  Marceilus  nous  a  confervéun  petit jfrag* 
ment ,  encore  les  mots  en  font-ils  tranfpofés  (99)  ;  cependant  on  y^  en*' 
trevoit  que  les  plus  anciens  Romains  &ifoiént  apporter  dans  leurs 
fèfiins  des  outres,  enfuite  des  tonnelets ,  &  enfin  des  bariques  plei« 
nés  de  vin. 

Il  étoit  natiurellement  impoflible  que  des  efprits  fi«rs  &  féroces; 
échauffés  encore  par  les  fumées  du  vin  &  par  des  converfations  qui 
ne  refpiroient  que  la  guerre  ,  ne  priffent  fouvent  querelle  dans  la 
boiflbn ,  &  qu'ils  n'en  vinffent  deS  conteftations  &  des  injures  aux 
voies  de  ait.  Diodore  de  Sicile  Ta  remarqué'  en  parlant  des  Gaulois 
(joo).  ^  Il  eft  affez  ordinaire  que  la  converiàtion  venant  à  s'échauf* 
)»  fer  pendant  le  repas,  ils  fe  font  des  défis,  pour  fe  battre  en  duel.  Ces 
»»  Peuples  ne  tiennent  aucun  compte  de  la  vie,  ««  Tacite  dit  la  même 
chofe  des  Germains  (101).  f»Il  leur  arrive  affçz  fouvent  ,  comme  la 
»  chofe  eft  inévitable ,  de  prendre  querelle  dans  la  boiflbn..  Ces  que« 
»)  relies  fe  terminent  Tarement  à  des  injuifes  ;  on  en  vient  le  plus  fou- 
«f  vent  aiix  coups  p  auf  bleiTures  6c  aux  meurtres.  «9  On  a  auffi.  repro- 
ché, de  tout  tems,  afiijç  Thracpç  (lOi)  4è  ne  célébrer  aucun  fdlin  où  il 
n'y  eût  du  fang  répandji.  ,    .    ;    .       j 

Cependant,  lorfqueles  choffss  fe. paiToient  tranquillement ,  le  feflin 
étoit  fuivi  du  chant  de  quelques  1  cantiques,  &  ce  chant  étoit  accom- 
pagné du  fon  des  inftrumens  (  1Q3  ;  &  de^  d^pfes  où  l'on  marquoit  la 


(97)  Tacit.  Gcrm.  si.  Amm.  MaiccU.  XVIII. 

a.  p.  189* 

[9%)  jfilianiu  Vai.  Hîft.  llb.  XII.  cap.  L 
{99)  KoDn.  Matcel!   cap.  XV.  f .  79'* 
(loe)  Diod.  Sic.  V.  aix.  Poljrb.  II.  p.  107. 


(loa^  Hujat.'  Carm    lib    I.  Od/ 27.  StâHiii 
TbebAÏd.  II.  y.  %  s    Amoi.  Maadi.  ISSU.  4. 

(  i  03^  V^  ci-dcfloa  »  p.  1 S7.  i^â« 
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mefure  en  frappant  de  Tépée  &  de  la  lance  contre  le  bouclier.  Les  Cel- 
tes fe  donnoient  ce  divertiffement ,  non-feiriement  dans  les  feftins  (104), 
^ais  encore  dans  toutes  teurs* autres  rejouifTances.  •»  Les  Germains  y  dit 
é»  Tacite  (105  )i  prennent  un  plaifir  fiàgulier  à  voir  leurs  jeunes  gens 
n  fauter  nuds  en  folâtrant^au  milieu  des  épées  &  des  lances.  C'efl  leur 
i^feul  ipeâacle^  êc  U  eift  d*ufa(ge  dans  toutes  leurs  Aflembtéès. 

Lorfque  le  chant  &  la  danfe  avoient  duré  quelque  tems ,  les  dan- 
fcurs  donnoient  une  nouvelle  fcéne  aux  affiftans  (  106).  Ils  commen- 
çoîent  à  s'excrimer  les  uns  x:onti-e  les  autres  ;  &c ,  afin  que  le  jeu  fut 
une  imagç  parfaite  de  la  guerre ,  il  ^Uoit  que  quelqu'un  fît  femblant 
dV  perdre  la  vie.  Le  vainqueur  dépouilloit  le  vaincu  de  la  même  ma- 
nière qu'il  auroit  pu  le  faire  dans  une  bataille.  11  célébroit  par  une 
Hymne  la  viôoite  qu'il  venoît  de  remporter ,  &  les  Afteurs  fe  reti* 
roient ,  emportant  les  morts  avec  eux. 

,  Les  Celtes  ne  chantoient  donc,  cbns  leurs  feftins,  que  les  cantiques 
qu'ils  entonnoient  avant  Ip  combat  &  après  la  viâoire.  Suivant  la  re- 
marque de  Poffidonius  C107) ,  ces  c^Mnkats  des  feftins  Gaulois  étoient 
ordinairement  un  jeu  &;  un  tour  de  force  ;  mais  ils  ne  laifibient  pas  de 
devenir  quelque  fois  très-férieux  ;  il  arrivoit  fou  vent  aux  Afteurs  de 
fe  piquer,  de  s'emporter,  &  d'en  venir  aux  blefRires  &  au  meurtre, 
cpiand  ils  n'étoient  pas  féparésparies  Speâateurs.  Quelquefois  un  intro- 
dmfoit  auftl  dans  h  falle  4u  feftin  des  gladiateurs  ,  qui  étoient  payés 
pour  donner  ^  là  çompagme  le  barbare  fpe^de  de  fé  battre  &  de  fe 
tuer  enfajMréfence^ 

la  même  chofe  fe  praëquoit  (f  08)  dans  les  AfTemblées  des  Peuples , 
des  Cantons,  &  fur-tout  dans  les  c^i^ques.  C'tft  defà,  félon  les  ap- 
parences ,  que  les  anciens  Habilan^  det  tltadie  avoient  pris  leiu^'  com« 
bats  de  gladiateurs.  A  l'exemple  des  Celtes,  ib  donnoient  ce  divertifle^ 
ment  au  Peuple  diuis  les  fpe^çles  publics  9  ^  aux  Particuliers  dans  les 
feftÎDSt  Nicolas  de  Pâmas  (  109  )  avoit  même  remarqué  qu'ils  te- 
noiwtçet  wfagô  4«  T^fees^  Peuple  Celte  (110).  Outre  ces  danfès  il 


*i«i 


m» 


(  I06  )  Xeiiopb.  f^cd.  Cyf.  Mi4*  VI.  lU, 
Atbcg*!»  i|f 


(io7)Athcn.lV.i3.   *  • 

(lot)  Lucisin.  To^ari^.  ^40. 
(lojrjf  Athcn.  XV.  1*3. 

(i  xo)  Pbpr.  ci-defius  Uv.  J.  p.  57-j>-(F2, 
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trrivolt  aùffi  que  les  convives  (i  1 1)  fe  fàifoient  des  défis ,  dans  la  feule 
vue  de  faire  montre  de  leur  adrefie  &  de  leur  valeur. 

.Auroit-on  encore  de  la  peine  à  croire  ce  que  Ton  raconte  des 
Géants^  c'eft* à-dire 9  des  Thraces^  Habitans  de  la  Ville  de  Pallene? 
(  1 1 1  )  Ils  ofirireat  >  dk*on ,  le  duel  à  Hercule  ,  en  reconnoiiTance  de 
Fhonneur  qu'il  leur  avoit  fait  de  pafler  chez  eux.  Les  Thraces  9  com- 
flie  tous  les  autres  Peuples  Celtes ,  fe  piquoient  d'exercer  Thofpitalité  j 
&  de  bien  recevoir  les  Etrangers.  Mais  ils  croyoient  qu'il  étoit  de 
l'honnêteté  de  demander  à  leurs  hôtes  9  en  réputation  de  bravoure  ^^ 
s'ils  vouloieot  rompre  une  lance ,  &  montrer  ce  qu'ils  fça voient  faire.  Un 
homme  qui  tuoit  fen  chançion  de  cette  maoLère ,  auHeu  d'être  puni^ 
n'en  étoit  que  plus  eftin>é  &  plus  careflc. 

Tous  les  autres  diyertiflemens  des  Celtes  fe  refTentoient  de  la  férocité 
de  ces  Peuples  9  qui  regardoient  la  mort  d'un  homme  conrnxe  un  jeu^  & 
un  fpeâacle  amufànt  La  fête  n'étoit  point  entière  »  fi  (Jielqu'un  n'y  pé- 
riflbity  ou  lie  courroh  au  moins  riique  de  la  vie.  Par  exemple  ^  Seleu-* 
eus  avoit  remarqué  (  113  )  que  »  quelques-uns  des  Thraces  ^puoient, 
M  dans  leurs  feûins,  à  un  certain  jeu«  (]pae  Ton  s^pelloit  U  Jeu  du  Pendu, 
n  On  attachoit  dans  un  lieu  élevé  une  corde  fous  laquelle  on  mettoit 
n  perpendiadairement  un  caillou  rond  &c  uni.  Après  avoir  choîfi  par 
»  le  fort  celui  qui  devoit  être  l'Aâeur ,  on  le  fàifoit  monter  fur  k  caillou  ^ 
*f  armé  d'une  fkux.  Il  étoit  obligé  de  fe  mettre  lui-même  la  corde  au 
n  cou  9  pendant  qu'un  aut^e  ôtoit  adroitement  la  pierre.  Si  celui  qui 
n  demeufoit  fufpendu  n'avoit  pas  le  bonheur  &  l'adreffe  de  couper  à 
n  l'inflant  la  corde  avec  la  faux  qu'il  tenoit  des  deux  mains  ,  il  étoit 
>»  étmngté  9  &  périflbit  au  milieu  des  rifées  de  tous  les  fpeâateurs  qui 
^  fe  moquoient  de  lui  connne  d'un  mal-adcoit.  >» 

Cette  fiireur  étoit  pouffée, fi  loin ,  que,  dans  les  théâtres»  l'on  voy oit 
quelquefois  (114}  des  Celtes  faire  une  coUeâe  parmi  les  fpeâateurs  ». 
pour  leur  donner  le  pla^r  de  fe  tutr  en  leur  préfence.  On  donnoit  à  ces* 
fiirieux  de  l'or^  de  l'argent ,  des  cruches  de  vin,  qu'ils  recevoient  ttk 
promettant  avec  ferment  de  ne  pas  tromper  l'attente  de  l'AiSemblée» 


(1  ij)  Voy,  ci-deiTas .  p.  x%6, 

(j  I  %]  Stephanas  de  Urb.  in  Pallene  p.  Vio.  ) 
Amycus,  Roi  des  B^ryces,  offjDOÎc  le  duel  \ 
toiM  les  Etiaagen  qoi  pafloknt  chez  lui,  (Apol. 


ledor.  lib.  I.  p.  45.) 

(113)  Atheû.  IV.  14, 

(114)  Idemrv.  13* 


/ 
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Après  avoir  diftribué  tous  ces  prëfens  à  leurs  meilleurs  amis ,  ils  fe 
couchoient  tranquillement  fur  leur  bouclier ,  &  fe  laiffoient  couper  la 
gorge  fans  faire  la  moindre  grimace. 

On  n'ajoutera,  fur  cet  article,  qu^une  feule  remarque  que  Tacite  four- 
nit. »  Les  Germains ,  dit-il  (  î  1 5  )  ,  aiment  beaucoup  les  dez  ,  ou  le 
i^jeu  de  hazard;  ce  qui  vous  étonnera  peut-être.  Ils  jouent  cependant 
H  ce  jeu ,  même  fans  avoir  bu ,  '&  aii  milieu  des  occuppations  les  plus 
>f  férieufes*  Us  font  (i  âpres  &  û  téméraires,  foit  dans  le  gain ,  foit  dans 
»  la  perte,  qu'après  avoir  perdu  tous  leurs  autres  biens,  ils  bazardent 
•»  fur  le  dernier  coup  de  dez ,  leur  perfonne  &  leur  liberté.  Celui  qui 
i*  perd  entre  volontairement  en  fervitude  :  fut  -  il  même  plus  jeune  & 
»  plus  robufte  que  le  gagnant ,  il  fe  laifle  lier  &  vendre ,  tant  ils  font 
^  opiniâtres  à  foutenir  une  mauvaife  aâion  :  ils  appellent  cela  tenir  fa 
»  parole.  Ceux  oui  gagnent  ont  coutume  de  vendre  les  efclaves  de  cette 
M  forte  à  des  Mlu-chands  étrangers  /  pour  fe  délivrer  eux*mêmes  de  la 
h  honte  &  de  la  confiriion  ~que  leur  donne  vtr\ç  femblable  viûoire.  >► 
'  Tacite»  avoit  bien  raifon  de  s*étonner  que  les  Germains  portaiTent 
fi  loin  la  pafllon  du  jeu.  Ils  regardoient  I9  liberté  comme  le  plus  pré* 
cieux  de  tops  les  biens  ,  jufqueslà  qu'ils  la  préfëroient  à  la  vie.  Malgré 
cela ,  ils  la  hazardoient  fur  un  coup  de  de?»  C'étoit  le  comble  ^ç  la  folie 
&  de  la  fureur. 
\ti  Peuple!  '  La  Mufique  étbit  auffi  une  des  plus  grandes  récréations  qui  fuf- 
critesciiici-  fent  en  ufage  chez  les  Scythes  &  les  Celtes;  mais  on  nVxaminera  que 
voijrat  a  U-  fyççj,j£^^njent  jufqu'oîi  ces  Peuples  ont  pouffé  leurs  coanoiflances  à  cet 
éjrard. 
'^^L  II  femblé'au  premier  abord  que  la  Mufique  fut  inconnue  aux  Scythes  9 

ou  qu'au  moins  ils  n'en  fiflent  aucun  cas^  Athéas  (116)9  R^oi  des  Scy-9 
thés,  qui  vivoit  du  tems  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  ,  ayant  appris 
que  parmi  les  prifonniers  qu'il  avoit  fait  fur  les  Grecs ,  il  y  avoit  un  ex? 
cellent  joueur  de  flutte,  le  fit  venir  pour  jouer  en  fa  préfence.  Comme 
toute  la  compagnie  admiroit  l'habileté  du  Mufîcien ,  le  Roi  protefta 
qu'il  aimoit  mieux  entendre  le  henniflement  de  fon  cheval.  Anacharfis^ 
(  1^7  )j  lorfqu'on  lui  demanda  s'il  y  avoit  des  joueurs  ou  des  joueufe^f 


(us)  Ticit.  Gcrin.  caf.  »4'  |  Apophtcg  Tora.  II  174. 

(î  u;piutarck.  de  F oitit.  Alex.  Tom.  II.  114*  j      (1x7)  Wutaich.  Convi?,  Sapicnt.  II.  p.  14t. 
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de  flutt«»cn  Scythîe  ,  répondît  fans  héfiter  ,  qu'on  n*y  voyoit  pas 
feulement  des  vignes.  Il  fembloit  infinuer  qu'il  n'y  a  voit  que  des*  gens 
dont  la  raifon  étoit  étouffée  par  les  fumées  du  vin ,  qui  puffent  prendre 
plaifir  au  fon  des  inftnimens. 

I.  Il  faut  cependant  que  ces  Peuples  ne  méprifaffent  que  la  Mufique 
jîîolle  &  efféminée  des  Grecs.  Car  ils  avoient  des  Lyres  (  ii8) ,  des 
guitarres  (119),  des  fluttes  (  1 20  ) ,  des  trompettes  (  1 1 1  ) ,  &  d'autres 
fortes  d'inftrumens. 

II.  Les  Hy mxies'^i 2 z)  qu'ils  chantoîent  dans  les  Affemblées  civiles  & 
religieufes,  dans  les  feftins,  dans  les  obféques,  ou  en  allant  au  combat, 
étoient  ordinairement  accompagnés  d'un  ou  de  plufieurs  inftrumens. 

III.  Les  Bardes,  qui  faifoient  ces  Hymnes  (  123  ),  étoient  Poètes  & 
Muficiens  ;  ils  compofoient  les  paroles  &  l'air  fur  lequel  on  les  chan« 
toit.  Delà  vient  qu'ik  ne  marchoient  jamais  fans  leur  guitarre ,  parce  qu'on 
les  invitoit  fouventà  chanter  dans  les  compagnies,  &  même  dans  les 
places  publiques  ;  &  la  coutume  vouloit  qu'ils  ne  r^citaffent  aucun 
Cantique,  fans  que  la  voix  fut  foutenue  &  accompagnée  du  fon  de 
quelque  inftrument, 

-  Par  exemple ,  félon  la  remarque  de  Théopompe ,  lorfque  les  Gêtes 
envoyoient  quelqu'Ambaffade  aux  Peuples  avec  qui  ils  étoient  en  guerre 
(114),  les  Ambaffadeurs  éntroient  dans  l'Armée  ennemie,  en  Jouant 
de  leurs  guitarres.  Us  chantoient,  à  leur  manière,  des  Hymnes  fur  les 
douceurs  de  la  paix  qu'ils  venoient  offrir  ou  demander. 

IV.  Les  Peuples  Celtes  avoient  auffi  des  airs  &  des  concerts  qui 
n'étoient  pas  accompagnés  de  la  voix.  AtHenée  dit  (  115  )  que,  toutes  les 
fois  que  les  Rois  de  Thrace  étoient  à  table,  on  les  divertiffoit  par  le 
fon  de  quelqu'inftrument.  Il  dit  ailleurs  (  1 16  ) ,  que  quand  un  Thrace  y 
ou  un  Phrygien,  fe  levoit  dans  un  feftin  pour  porter  une  fanté,  on 


(i  I»)  Voj,  ci  dcflus,p.i«5-notcs'ir  fic'l?^ 
(119    r-^yr.  ci-dciTus   p.  .  «7.notc  (13   p.i8«. 

note   30   &  ci-d'' (Tous  note    114. 

(iio    ci-d(rus,p    18S.  note  [jo^  &  p.  24^. 

note    106  .  8c  Strabon  VII.  316. 
(121   ^07.  ci -vie  (Tus,  p.  187.  1S8 
(n  r\\  V9y.  ci-de(fu5,  p  24<.  noce  ;i04\ 


(124'^  Athcn  XIV.  p.  4v<7'  Steph.  de  urb.  p. 
A/1.)  Jornandes  rappoite  audi  que  Philippe, 
Roi  de  Macédoine  ,  a(fîégeant  une  Ville  de  Mae« 
He  ,  nommée  JJàiptana^  les  Prêtres  GUst^is  firent 
lever  le  Siège  ,  en  venant  au-devanr  des  Mace« 
doniens  avec  des  guitarres  &  des  habits  blancs. 
(Jofnan'd  cap.  X  p  624*) 


(123    Voy  ci-deiTus^  p.  184.  note  l i  )  0c  p.  [      Ci  2  s    Athcn  XIV.  p.  474. 
185.  noce   II).  i      (<^^)  Aichilocb.  ap.  Athen.  lib.  X.  ca^.  1 1. 

Tom  /.  I  i 
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iouoit  «n  air  à  boire  pendant  qu»il  avaloit  fa  bière.  La  mufique  étant 
i  commune  parmi  les  Celtes  ,  &  ces  Peuples ,  chantant  (  117  )  leurs 
Loix,  leur  Hiftoire,  &  en  général  tout  ce  qu'iU  fçavoient,  il  eflnam- 
rel  <Je    préfumer  qu'un  exercice   continuel  devoit  les   rendre  Habiles 

odAs  cet.  3rt 

V.  Il  eft  confiant  que  toute  la  mufique  des  Grecs  venoit  des  Peuples 
Scythes  ou  Celtes,  i*^.  Les  Muficiens,  qui  leur  avoient  enfeigné  cet 
Art,  comme  Orphée,  Mufée  ,  Thamiris,  Eumolpus  (118),  étoient 
tous  fortis  de  Thrace.  i«.  La  plupart  des  inftrumens  (  119), dont  les 
Grecs  fe  fervoient  ,  venoient  de  Scythie  :  il  y  en  avoit  même  qui 
retenoient  les  anciens  noms  qu'ils  avoient  porté  parmi  les  Scythes. 
3^.  Enfin,  les  trois  différentes  fortes  d'harmonies  (130) ,  c'eft-à-dire, 
des  clefs  ou  des  games  qui  étoient  en  ufage  en  Grèce ,  avoient  été  pri- 
fes  des  Phrygiens,  des  Lydiens  (131)  &  des  Barbares  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
Doriens  qui  étoient  aufli  des  Thraces  ou  des  Pélafges  (131)-  »Tha- 
»myr*,  MuAcien  venu  de  Thrace,  eft,  dit  Pline  (133),  l'Auteur  de 

>»  l'harmonie  Dorique .  »» 

Si  l'on  ajoute  ici  ce  qui  a  été  remarqué  ailleurs  (134)^  tant  fur  ce 
qui  feifoit  le  fujet  des  anciens  Hymnes  des  Grecs ,  que  fur  la  manière 
dont  ils  les  chantoient,  on  ne  doutera  pais  qu'ils  ne  tinflent  à  cet  égard 
plufieurs  chofes  des  Scythes,  ou,  plutôt,  on  fera  convaincu  que  les 
anciens  Habitans  de  la  Grèce  étoient  de  véritables  Scythes,  qui  perfec- 
tionnèrent enfuite  leur  Mufique,  &  les  autres  Arts,  par  les  lumières  que 
leur  donnèrent  les  Phéniciens,  les  Egyptiens  &  d'autres  Peuples  poli- 
cés qui  établirent  des  Colonies  dans  leur  Pays. 


(xi«)  To?.  ci-deflus,  p.  itft  note  (30). 
{i^)  Sttabo  X.  470.  471-  PoUux  IV.  9.  p. 
stf.  &10.  p.  191.  ' 

<i|«»)  r«7.  cMeff.,  p.  i^«.  iiocc(3o).Athcn. 
XIV.  5.  Schoi,  Demeirii  Triclin.  ad  Pindâr. 
Olynap.  h  p.  13).  r«lhtt  IV«^.  p.  Its.  de  cap. 


(131)  Les  Fkfyiitns  8c  les  Lyiitn$  Soient  deux 
Peuples  Thrt€s  qui  avoient  paflV  de  l'Europe  en 
Afie*  On  le  prouvera  en  parlant  des  migrations 
des  Peuples  Celtes.  Il  faut ,  en  auendant ,  con» 
fulter  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  p.  ss-jj, 

(13a)  Kojr.  ci-deflus  Liv.  I.  p.  45 . 

(133)  ^«7*  ci-deifus ,  p.  1 6  8 .  note  (|  o). 

(134)  F07,  ci<»dcirtts»p.  19U 
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o  I  les  hommes  fe  Êtîfoient  un  devoir  Aef  répoâdf e  à  leat*  deilînaâoii  y  caraâdre  je» 
s'ils  «'occupoient  à  régler  toutes  leurs  démarches  fur  les  lumières  de  ta  t^**  ^ 
droite  raifon,  qui  fait  véritabfement  la  gloire  de  l'homme,  &  dont  les 
principes  font  furs  &  invariables,  on  remarqueroit  une  "parfaite  uni- 
formité dans  leurs  fentimens  &  dans  leur  conduite.  Mais  la  plupart  lié 
livrent  6ns  réflexion  à  la  pente  de  leur  tempérament  (  i  ) ,  &  à  des  îil- 
clinations  qui  font  différentes  »  même  quelquefois  oppofées ,  félon  fa 
diverfité,  ou  du  climat ,  ou  de  la  conftitutîon  du  corps,  ou  de  l'édu- 
cation qu'ils  reçoivent,  ou  du  genre  de  vie  qu'ils  embraflent,  ou  dSe 
mille  divers  intérêts  qui  les  partagent. 

Pour  connoitre  le  caraôère ,  les  vertus  &  les  vices  d'un  Peuple ,  il 
ne  Êiut  donc  pas  s'arrêter  à  fes  principes.  Les  régies  ne  font  ordinaire- 
ment que  poiu"  la  ipéculation  ;  &  le  plus  grand  nombre  s'en  écarte*  L'on 
doit  donc  s'attacher  a  connoitre  fon  tempérament ,  fes  inclinations  »  fes 
intérêts ,  6c  fes  paflions ,  qui  ont  une  influence  générale  &  préfqu'in« 
vincible  fur  les  mœurs  &  fur  la  conduite  de  l'homme. 

Les  anciens  Auteurs  nous  difenf^  aflez  généralement,  que  les  Celtes     Leipenrici 
étoient  tous  d'un  naturel  vif  &  bouillant  (  i  ) ,  ce  qu'ils  attribuent ,  tant  Siiî'd'^uu  *^"* 
à  l'abondance  du  fang ,  qu'à  la  vigueur  extraordinaire  de  leur  tempé*^  vlf'^'boua-* 
rament.  Aii  lieu  de  modérer  &  de  ménager  cette  vivacité  naturelle ,  ^^* 
qui  peut  être  d'un  grand  fecours  Jk  l'homme  quand  il  fçait  la  foumettre 
à  la  raifon ,  il  femble  que  les  Celtes  priiTent  à  tâche  de  l'augmente^,  & 
de  s'y  abandonner  fans  aucune  réferve. 

Par  exemple  ,  l'éducation^^  qu'ils  donnoient  à  leurs  eh&ns ,  tendoît 
naturellement  à  les  rendre  viqlens  &  indomptables.  Au  lieu  de  les  oc* 
cuper  &  de  les  entretenir  dans  la  dépendance ,  ik  avoient  pour  prin« 


(s)  Senriosad  Aoeid.  VI.  v.  714.  p.'4ls* 
(a  )  Veget.  I.  i.  Scrabo  IV.  if  s.  )  Vitrave  à 
itfxéCtnié  d*aQe  manière  rgate  extraordinaire 
fe  tempérament  des  Peapltfs  ffe^entrionaiix , 


bo«i4«a)ce  du  ùm§  lea  readolt  «•onig^x  »  luni» 
pîdet.  La  rigaenr  du  climat  les  rendoit  pcfans^ 
flapides  9  étourdis.  (VitruT.  Vt.  i.  p.  1 04. 105.) 
Ces  idées  ne  font  point  Philofophe).  Ce  n*étoie 


c*eft-à-dire  des  Oanlois  »  des  Germains  0c  des  pas  la  pelantenr  »  la  ftupidité  des  Peuples  dll 
Bretons.  Ils  cirolent  une  grande  aiK>ndaaee  de  Nord ,  mais  la  trop  grande  Tivàeité  de  leurtea* 
ftng  I  mais  celk  n*empéchoit  pas  qu'ils  ne  fe  [  pérament  »  qui  Ica  rendoit  incaidid^s«  itûlU^ 
ieflê«tifl«Bt  aoifi  de  la  ii|[ac«s4ii  ctteMi  tV  1  dit ,  &c; 
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cipe  qu'il  ne  falloir  les  gêner ,  ni  les  contraindre  en  rien.  Ils  difoient  qut , 
comme  les  arbres  des  forêts ,  qui  n'ont  été  ni  taillés ,  ni  cultivés ,  de- 
venoient  les  plus  hauts  &  les  plus  forts ,  auffi  le  véritable  moyen  de 
voir  réuffir  les  jeunes,  gens,  c'étoit  de  les  abandonner  à  leurs  propres 
^inclinations,  de  leur  laifler  prendre  le  pli  que  la  nature  même  leur  don; 
noit,  &  de  ne  les  obliger  jamais  (3)  à  faire  quelque  choie  contre  leur 
volonté. 

D'ailleurs  la  profeflîon  des  armes,  à  laquelle  ces  Peuples  fe  dévouoient 
tous,  les  appelloit  à  augmenter,  autant  qu'il  étoit  poflible,  les  forces 
du  corps  ;  leur  manière  de  faire  la  guerre  vouloit  que  le  Soldat  em- 

;  0      1  ■ 

portât  tout  de  vive  force  :  auffi  regardoientils  la  témérité  &  la  fureur, 
.comme  le  caraftère  le  plus  effentiel  de  la  véritable  bravoure.  Les  Loix 
de  l'honneur  vouloient  encore  qu'un  homme  de  cœur  ne  dépendit  que  de 
ion  bras  &  de  fon  épée ,  qu'il  fe  rendit  toujours  juflice  à  lui-même^ 
&  qu'il  lavât  dans  le  fang  de  fes  Ennemis  tous  les.  outrages  qu'il  rece- 
voit  ;  tout  cela  devolt  contribuer  naturellement  à  augmenter  l'impé- 
tuofité  des  Peuples  Celtes. 

La  fougue  de  leur  tempérament  (4)  n'étoit  donc  modérée,  ni  par 
l'éducation ,  ni  par  la  dépendance ,  ni  par  aucune  forte  de  contrainte  ; 
au  contraire^étant  flattée  &  nourrie  par  toute  leur  manière  de  vivre,  il 
réfultoit  de  ce  caraûère  quelques  bonnes  qualités ,  mais  un  bien  plus 
grand  npnibre  de  vices.  Ils  n'ét oient  naturellement  ni  pefans  (5)5  ni 
cachés,  ni  foupçonneux ,  ni  défians,  ni  trompeurs^  ni  timides.  La  len- 
teur, le  menfonge,  la  diflimulation ,  les  rufes  ,.les  fraudes ,  les  trahifons, 
les  longues  rancunes ,  &  furtout  la  bafTefTe  &  la  lâcheté ,  ne  font  pas 
des  défauts  qu'on  pût  leur  reprocher,  ou  qui  fuflent  communs  parmi 
^les  Celtes.  Généralement  parlant  ,  ilsavoient  un  efprit  vif  &  ouvert, 
qui  cbmprenoit  facilement  les  chofes  (6).  Ils  étoient.  prompts,  hardis, 
adroits ,  inventifs ,  înduftrieux  &  excellens  pour  un  coup  de  main  ,  parce 
qu'ils  avoîent  bientôt  afTemblé  leur  Confeil. 


C3)C«farIV.  I. 

(4)  Seneca  de  Ira  Ub.  II.  cap^  5.  p,4i7.  & 
«^P    i«.p.  4X«. 

_  J5;  P^od.  Sic.  y.  jpp.  C«rar  de  Bello  Afric. 
Cfip.  73.  tacit.  <Gern).  22.)  C'cft  parce  que  les 
Celtes  étoient  ouverts  U  francs  aVcci,  tout  le 


monde  »  qu'oo  les  accufoit  d'être  épais  &  pefans. 

lU  avoîent,  an«|cde,  u^cfpiit  vif  ôc  pàvcciant^ 

Hcrodian.  II.  17^.  Seryigs  iCneid.  YI  v.  724. 

p.  4S.S- Vitruv,  VI.  1.  p.  joui^tQj^  ) 

(  6  JDiod.  $ic,  V.  zu.liacU.  GexoL  jo.ind» 
Çhfon.p,7.io^  .....  . 
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LIVRÉ    H.  ^GHAÏ>l'tRl'-XîV.         t^^ 

Ces  Peuples  ^ivoîent  aùlîî  le  cœur  gràfnd  &  liani'relië^iit  febn'^y  ) ,  et  lU-âvoîcntie 

qui  les  rendoit  courageux  &  intrépideir  dans  lés  dôngefé'^pdociles'  quar^à 

.on  fçavoit  les  prendre -&  les-flatter;  fi^ncS  «&  firwéres  dSnS  le  cctomer- 

ice,  hoTpitdUrs  (8)>e«V€ft's4eS'Ett^fig^S'i'':doai«t«îite<6lnpâl^^^     ém^i^ 
les  Suppliansi  '^v  <      .;M;iwii-«':^\'.i  •:  <!  ,  .»  ii  no  ?:.   rf.j'j   ^a'r:;)    i.  •.:     Il 

c'  Mais  les  hommes ^^  qui ^«)m  «rfvte*ri^éramértt'\aif  &'W\4Ikàit-;->fo4if  «fi     uscci 
•dinairement  inquiets  >  légers ,;  téméraires» ^éit(5Urdfe^Mcâ^.ieu3^  fég/^IJ,' 

fiers  ,  emportés  ;  les  Celtes  avoient  auffi  tous  ces  'défauts  qu-ils  'pôt^. 
toient  à  l'excès.  Leur  légèreté  étoit fi- grande' {9)^;' '^llUls  fedétejptni-  JJ     ' ,\ 
noient  fouvent  dans  îkSiafFdircf^  dé  lâ'plds:grandé<Uïïpot»*àn(;é}f«'dé^  i^fti*- 
ples  bruits  ^  (  i  a).  î  .lls{a\roleritfitine  •  édreffe  '&^iuïx^^  ipénétratibii  naturel-  '  ' . 
le;  mais  ik £*çn f(çrvoiené  rfcreinem  poui  exàininerî'îiné  affarke  à 'foiîrf.        :       • 
Leur  vivacité  les  faifoit  donner  tête  baîffée  daiis  I0  ffremief  projet  qui'fe    '  ' 
préfentôit,  &  elle  ne  perm«ttoit' pas  q\4?il$  s'en  JâC^omftiôdàiftnt  Ibng- 
tems.  JUIôur-  fillltïàtdoohangealetotj'c^ftieû-cela  fetttqti*<ite  jî^^tatt^ti? oitt* 

'COnftailS.'-        '  'î  •    '•  *''     •  .  .'  t    i\  ,  3::"'  .       .r,r'  i,.l  -/.  :  .  "  /i  .*,:     ^^ 

-     Ils  portoient  la  curiofité  f à  lin  tel  é^(A^  (  r  i  ) ,  qu'ils  -cburôieiîf  ^prfe  n,  étoknt  ex- 
les  Voyageurs,  &  les  contraignaient  ée  sWféter ,  afiti'd'en  tijfer  des  rlôu-  "^  j^'jj^^^* 
velles.  Dans  les  Villes,  la  Populace^ -entouroit  les.  Marchatids ,  &^ les  ? 

obligeoit  à  déclarer  de  quel  Paysi ils  venoient ,  ce  qu*oÂ^  y  difôit'\!fe     .0  .      ' 
nmiveau.   Ces  nmiveHes  ,  q>ie*tes  Vbyagëuts  &  ied  MSà^Jiâiills '^^&ti- 
•geoient  fouvènt  à  plaifir,-xaufoieat^elquefois  «d?  igmnds  tWJuvéïfcfejs 
dans  le^  Etats.;  &'M6nnc«^M.lidi^tt  milleiri(oUitiott$iprécipit'é^s;  Vtfilà 
pourquoi  1©5  Etats  bien  réglés  des  Gaules  àvoient  une  Itti  qui  défcrt- 
doit  aux  Particuli«ts^  de  r^iandiie .  des  noiiveMes  diïlîs*  k  l^îblîc.  Il  fe^ 
Uoit  les  pk>rtef  aiv-Ma^kt,  quhlésébp{Mrinicfr  ou  les  t efuk^it pdbliiqiîi^, 
'icobnie  il  le  j^rgoàic^â  fieiiposi: i II.  Ji^toJt  pasimâriw/-^raiis  dfeY^ii^^ïà- 
nir  d'af&irei  d'Clta(t)hoÎ9')tiU2eniUéé  Géoéhde.  ^b  culq  dio:.rr)  iruitir '^ 

2y  La  fierté  deslCèfte^-^^ii^  étbit  aiiffixlei  |dtïs towtrè%y.> îfe  ^olft*   iu„'ao«cnt 

(12^  Suidas  in*A>«ftt>x<a  Tom.  î,  ^s.iferaby 
fV.  ipjïbioJTsrc.  V.  2*1*2.  213.  Arrian.  Exped. 


y^i    Pompon.  Mcla  III.  cap   3 .  p.  75.)  To;.  ci- 
dcfloui ,  C/jjp  XV II. 
'•-•(9>  JttiRfl.'  !ltWV.  <i.trf(liftl.^i/îV.  3.  Vo-i 


{^ft^de9 

^      w  . («ue^rfMicri'm^ 

(10;  Voj^  U  note  riuv4Ate.  {[l,  p.  4x1.  4U»)  ««  .1    j 
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dans  ropinion  qu'il  a'y  ayoit  aucim  Peuple  de  TUnivers  qui  pût  leur 
être  cojmparé ,  au  moîtis  4m  CQté  de  la  valeur ,  qui  »  à  proprement  parler  , 
^toit  la  feule  vertu  dont  Us  fe  piquaflent.  Cette  folle  préemption  les 
jrendoît  vain$9  ^fan^ions^  qiie^elleii):»  infiiltans  »  téméraires.  Quelque 
Ennemi  qu'ils  euflent  en  tête»  ils  le  méprifoient.  Ils  {e  repofoient  fur 
kur  force  &  Air  leur  courage:  ils  regardoient  comme  une  bafTefle  8c 
comme  une ,  lâchée,  qu'un  bon  Soldat  appellât  à  fon  fecours  la  prudence 
&  la  conduite,  qu'il  eût  recours  à  des  ftratagêmes  pour  vaincre  l'EnnemL 

Quand  I4  foriii^e  favorifbit  cette  fierté  naturelle  t  les  Celtes  deve- 
npient  inAtpportable^  par  leurs,  bravades  6c  par  leur  infoleoce.  On  les  ac^ 
cufoit  de  chercher  querelle  à  tout  le  monde  (  15  )•  Mais  ces  Peuples  »  fi 
aifrogans  dans  la  profpérité,  ie  montroient  lâches  (  14)  »  timides,  6c 
tout-à-fatt  abattus  dans  l'adveriité.  C'étolt  inévitable.  Des  Gens  qui  ne 
içavçnt  p^s  fe  modérer  dans  la  bonne  fortune ,  parce  qu'ils  font  aflez  aveu- 
gles fff^v  fe  perfuadjsr  qu'elle  ne  fauroît  leur  tourner  le  dos  »  ne  penfent 
guères  à  prendre  des  précautions ,  ni  à  fe  ménager  des  reflburces  contre 
des  accidens  &  des  malheurs  auxquels  ils  né  s'attendent  point.  Seroit« 
il  poffible  qu'ils  n'en  fuflent  pas  déconcertés  } 

Enfin  la  colère^  avec  tous  les  excès  qu'elle  entraîne  après  foi ,  étolt 

pour  ainfi  dire  le  caraâère  eflentiel  &  diiUnâif  des  Celtes.  Dès  qu'on 

leur  iréfiftoit  »  ou  qu'on  les  choquoit  9  ils  en  venoient  aux  injures 

(15),  aux  coups  9  &  quelquefois  au  meurtre.  Les  Peuples  entiers 

couroîent  aux  armes  (1^)5  lorfqu'ils  fe  croyoieot  outragés  par  quelque 

ennemi  du  dedans  ou  du  dehors;  &  quand  ces  efprits,  naturellement  vio- 

tens  Se.  féroces ,  entroient  une  £pis  en  fureur ,  ils  ^toient  capables  d'exer- 

,cer  les  cruautés  les  plus  inouies  contre  tes  malheureux  qui  tomboient 

ibus  leur  main.  Mais  le  plus  ibu vent  la  colère  &  l'emportement  leur 

^foient  encore  plus  de. mal  qu'à  leurs  Ennemis  (ly).  Livrés  à  une 

paflion  aveugle  >  à  une  fiireur  brutale  &  inconfidérée  qui  n^écoutoit 

.aucun.confeily  ils  ne  pou  voient  qu'échouer  dans  leurs  eatreprifes,  parce 

qu'elles  demandoieat  un   efprit  raffis  i   ils   ne  pouvoient  qu'être  le 

\  |i  Si)  Àmmi  Marcelle  xy*  li>  Ji  w«r  Sttâbo  [^    (15)  lÂviatT.  f 7,  Di©.  Ca^lXLlX.  p.  4>3*Se^ 
|Y*  199.,  '  f  i  aecaile  IxiLII.c.  lé.  p«4i7.  &c.  i,««y.4lt» 

.  Çijf;  Snabo  ly,  l^y  Cpfeï.  IlUif.  Taeii.  |      (K!  Stuâbo  ly.  195. 
Ann- 1*  ^f •  U  U.74«  Aflua*  MaMcàL  Wh  i».  |      (17)  ^<9*  «i-^etfoM Gha|b^vi^ 
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LIVRE  IL  CHAPITRE  XV.  ^55 

jouet  des  Emiemis  ^  parce  que  ceux-ci  leur  oppofoient  de  la  conduite 
&  de  la  fermeté* 

Voilà  quel  étoit  le  caraâère  dominant  &  général  des  Peuples  Celtes. 
Tout  cela  ne  doit  cependant  s'entendre  que  du  plus  grand  nombre. 
Quand  on  parle  du  caraâère  d'un  Peuple ,  il  &ut  toujours  excepter  ^ 
non-feulement  ceux  qui  corrigent  par  la  réflexion  les  défauts  du  tem* 
pérament  communs  à  certaines  Nations ,  mais  encore  ceux  qui  ont  reçu 
de  la  nature  un  tempéi^ent  &  des  inclinations  oppofées.à  celles  du 
vulgaire* 


C  H  A.PI  T  R  E    Xt. 

T«  • 

o  u  s  les  Peuples  Scythes  &  Celtes  (  i  )  avoient  anciennement  le    ramour  de 
même  amour  pour  la  liberté  ,  quoiqu'elle  fe  foit  maintenue  dans  le  u  ve«uctm- 
Nord  plus  long-tems  que  dans  les  Provinces  Méridionales  de  l'Europe.  ^^J  ^ 
L'on  prouvera ,  >en  parlant  de  la  forme  de  leur  Gouvernement,  qu'ils  ^«^^ 
avoient  une  idée  )ufte  de  la  liberté,  &  ils  ne  la  faifoient  point  confifler 
'  dans  une  indépendance  abfolue.  Une  Société  civile  ne  peut  fe  former  & 
fe  maintenir ,  ii  la  dépendance  &  la  fubordination  ne  lui  fervent  de  fonde- 
ment. Auffi  les  Nations  Celtiques  avoient-elles  des  Juges ,  des  Princes  , 
des  Rois ,  comme  tous  les  Peuples  de  l'Univers. 

Mais  les  Celtes  étoient  dans  l'idée  qu'un  Peuple  libre  doit  avoir  le   idée  que  cei 
droit  de  choifir  lui-même  fes  Magiilrats ,  &  de  leur  prefcrire  les  Loix  cn?dru "u^ 
par  lefquelles  il  veut  être  gouverné.  Auffi  leurs  Princes  n'étoient  pas  re-  ^'^^' 
vêtus  d'une  autorité  fouveraine  &  illimitée.  Le  Particulier  dépendoit 
du  Magiftrat,  &  le  Magifbat  de  l'Aflèmblée  générale  qui  l'avoit  établi  ^ 
&  qui  fe  réfervoit  toujours  le  droit  de  lui  demander  compte  de  fà  con- 
duite ,  de  réformer  &  d'annuUer  fes  jugemens ,  &  de  le  deftituer  lui-mê« 
me  y  lorfqu'il  abuibit  de  fon  autorité ,  ou  qu'il  fe  montroit  incapable 
d'exercer  l'emploi  dont  il  étoit  revêtu. 

Au  lieuse  regarder  la  volonté  &  le  bon  plaifir  du  Prince  ^  comme  une 
loi  vivante  que  tous  les  Mem^bres  de  PEtat  dévoient  refpeâer  ^  les  Celtes 
lui  refufoient  le  droit  de  donner  jufqu'à  la  moindre  Loi.  Ils  prétendoient 
que  le  Magiflrat  n'efl  établi  que  pour  Êdre  obferver  les  Loix  de  VEm 


(1)  Lacin»  Ub,  VU.  t*  41 5*  Tacît*  Genn.  ctp.  j  7.  JalMOt  Bg*  CjtiUam  coattà  Jnliin.  p«  xi4 
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tat,  pour  ^unîr  ceux  qmiès  violent.  Ils  ne  permettoient  pas  non  plus  aux 
Piincrs  &  aux  Rois  d'impofer  aucun  tribut. 

•'•  Les  Princes  n'a  voient  pas  befoin  de  ces  contributions,  parce  que  le 
Particulier  étoit  obligé  de  s'entretenir  lui-même  à  la  guerre.  Quoique 
lé  Peuple  ne  fut  chargé  d'aucune  taxe  ,  les  revenus  des  Chefs  ne 
lâiflbient  pas  d*être  fuffifans  pour  les  mettre  en  état  de  foutenir  leur 
Dignité.  Outre  les  biens  de  patrimoine,  ils  jouiflbient  i^*.  d'une  portion 
confidérable  du  biitin  qu'on  faifoit  fur  l'Ennemi,  i  '.  On  leur  adignoit 

**  auflî  une  certaine  partie  des  amendes ,  qui  dévoient  être  un  objet  confi- 

dérable. La  peine  de  la  plupart  des  crimes  étoit  rachetable,  &  le  Cri- 
minel payoit  toujours  une  double  amende ,  l'une  au  Fifc  ,  l'autre  à  la 
partie  léfée,  ou  à  fes  parens.  3  .  Enfin  ,  les  Particuliers  avoient  coutume 
d'offrir  à  leurs  Princes  des  préfens  &c^  dçs  contributions  volontaires  > 
chacun  félon  fes  fecultés  &  fa  bonne  intention  (  1  ). 
tcsccitcs  .  Telle  étoit  l'idée  qùelès  Peuples  Celtes  avoient  de  la  liberté.  Ils  la  re- 
Ibgerprlcauw  gardaient  (  3  )  comme  l'appanage  naturel  de  l'homme  &c  des  animaux. 

s  rîiKc  ia°nbcr.  L'efiimant  comme  le  plus  précieux  de  tou$  les  biens ,  ils  n'épargnoient  rien 

li  au-dpdâûs.  pQyj.  l'aflurer  tant  au  dedans  qu'au  dehors. 

-    I  .  Lés  Germains  ne  faifoient  aucun  cas  (4)  ni  des  Efclaves,  ni  des 

Affranchis,  ni  de  leurs  Defcendans;  ils  ne  les  admettoient  jamais  aux 

^  Charges  publiques ,  parce  qu'ils  étdient  dan$  l'idée  qu'un  homme  qui 

avoit  fervi,,ne  Jiôuvoit  communiquer  à  fa  poftérité  que  des  fentimens 
bas  &  rampans. 

i\  Les  mêmes  Peuples  ne  fouffroient  pas  qu'on  leur  impofât  la 
jnoindre  taxe.  Ils  étoient  fi  jaloux  de  cette  immunité ,  qu'entre  les  rai- 
sons (5)  dont  Tacite  fe.fert  pour  prouver  que  les  Gothips  &  les  Ofès 
^  '  n'étoient  pas  des  Peuples  Gernjains ,  il  allègue  qu'ils  pay oient  des  tributs. 

'    V  .    3  .  Les  Faftions  qui  partageoient  tous  le^  Etats  Celtiques,  fuite  natu- 

relle de  la  liberté ,  çpntribuoient  beaucoup  à  l'affermir,  un  Parji  tenant 
toujours  l'autre  en  échec  &  en  balance,  . 

4-.  On  ne  permettoit  pas   que   les  grands  Seigneurs  priffent  trop 
d'autorité  ,  ni  qu'ils  devinfient  trop  piiiflans  dans  un  Etat.  C'étoit  la  rai-. 


{z  Tout  ce  qu'a4M.vance  ici  fera  proyv^dans 
Tan  des  Chapirres  fuu^thf,'k>rfqu'i(|j^par1eradc 
la  forme  de  GouverQcmcqt  ^ui  çtoil  çcablie 
panni  U^  Peuples  Celles.  \ 


(î)  Civilis  ap.  Tacit.  Hitt.  IV.  17, 
(4)l'acic   Germ.  cap.  25. 
($;  Tacit,  Gcrm.  cap.  41  • 
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fon  (6)  pour  laquelle  les  Germains  ne  vouloîent  pas  qu'on  partageât 
les  terres,  ni  qu^on  bâtit  des  forterefles  dans  leur  pays.  Us  craignoient 
que  les  Grands  ne  dépoflédaflent  les  Petits  y  &  que  les  Princes,  à  qui  Toh 
pourroit  confier  la  garde  des  Villes  fortes ,  ne  s*en  ferviffent  pour  en- 
chaîner la  liberté  des  Peuples. 

Dès  que  Ton  croyoit  entrevoir  qu'un  Prince  cherchoit  à  fe  rendre 
indépendant,  qu'il  afpiroit  à  la  domination  abfolue,  il  étoit  abandonné 
de  la  plupart  de  {es  Cliens ,  &  livré  à  la  flireur  de  la  faâion  oppofée 
qui  Tavoit  bientôt  accablé.  La  plupart  des  Rois  de  l'Efpagne  &  des 
Gaules  périfToient  de  cette  manière ,  &  les  importans  fervices  que  le  cé- 
lèbre Arminius  avoit  rendus  à  fa  Patrie ,  ne  furent  pas  capables  de  lé 
Ikuver  (  7  ) ,  lorfqu'il  fe  fut  rendu  fufpeû  d'afpirer  à  la  Royauté. 

y.  Les  Scythes  en  général  (8)fe  déclaroient  contre  la  propriété  des 
biens.  Ils  regardoient  la  pauvreté  comme  Tun  des  meilleurs  appuis  de 
la  liberté ,  &  croyoient  qu'un  Peuple ,  d'abord  qu'il  aimoit  les  richeffes  , 
étoit  capable  de  vendre  fa  Hl^rté. 

6'\  Enfin ,  il  eft  confiant  que  les  Aflemblées  générales ,  oii  toutes  les 
aiEiires  de  l'Etat  fè  décidoient  à  la  pluralité  des  voiit ,  étoient  le  plus 
ferme  rempart  de  la  liberté  des  Nations  Celtiques.  Tant  que  ces  AfTem* 
blées  fubfiflerelit ,  il  ne  Ait  pas  poflible  aux  grands  Seigneiu^  de  mettre 
les  Peuples  fous  le  joug. 

Les  Cehes  preaoient  toutes  ces  précautions  pour  empêcher  qu'on     lefCeitcs 
Jie  donnât  au-dedans  quelque  atteinte  à  leur  liberté  ;  mais  ils  ne  la  défen-  leurliiK^^té' 
doient  pas  avec  moins  de  vigueur  quand  elle  étoit  attaquée  au  dehors,  comî'c!»  cn- 
La  domination  des  Carthaginois ,  des  Romains ,  &  des  autres  Nations  qui  J^"^*  ^  ^^' 
entreprirent  en  divers  tems  dç  les  aflujettir,  leur  paroifToit  une  vérita- 
ble tyrannie.       ^ 

D'abord  que  ces  nouveaux  Maîtres  avoîent  conquis  un  pays  ,  ils 
renverfoient  les  Loix  les  plus  fondamentales  du  Gouvernement  des  Peu- 
ples Celtes.  Ils  interdifoient  les  Aflemblées  générales ,  changeoient  les 
^agiffarats ,  défarmoient  les  Particuliers ,  leur  impofoient  des  tributs  ^ 
&  les  affujettiflbient  à  une  forme  de  Jurifprudence  qui  leur  étoit  infup- 
portable.  Aufli  les  Efp^nok ^nt-ils ^  pendant  plufieurs.iiécles,  des  ef- 

•"■ 

(6)  Vty.  ci-defTas,  p.  X4t.i;o«  I      (t)  Juûtn.  II.  i.  Ephorus  àp.  SccftboA.  Vils 

(7)  Tàcit.  Ami.  IL  11^  |  20|.  Tacit.  Genn.  il.  de  44. 

Tomclj^       ^  Kk 
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forts  incroyables  pour  maintenir  leur  liberté,  ou  pour  la  recouvrer r 

S'a  ne  fidlut  à  Jules-Céfar  que  neuf  à  dix  ans  pour  foumettre  les 
Gaulois,  ce  n'eft  pas  qu'ils  faffent  moins  jaloux  jie  leur  liberté;  mai»^ 
j>arce  qu'une  infinité  de  circonftances  différentes ,  qu'il  faut  rechercher 
dans  l'Hiftoire  des  Gaules ,  fe  réunirent  pour  les  accabler.  Par  exemple ,. 
ils  fiu^attaqués  dans  un  tems  où  la  République  Romaine  étoit  parve- 
nue au  plus  haut  feîte  de  la  grandeur.  Elle  ri'avoit  point  d'autre  guerre  à 
foutenir ,  &  par  conféquent  elle  fe  vit  en  état  de  leur  oppofer  l'élite  de  fes^ 
Troupes..  Ils  eurent  d'ailleurs  à  fe  défendre  contre^  un  Général  vigilant  y 
expérimenté ,  qui,  feiiant  dépendre  de  la  conquête  èes  Gaules  l'exécu- 
tion dts  vaftes  projets  qu'il  rouloit  dans  ion  efprit ,  ne  fe  laifla  rebuter 
par  aucun  obftacle. 

Enfin  il  eâ  certain  que  les  Gaulois  fe  condiûfirent  dans  cette  guerre 
comme  de  véritables  forieux.  Strabon  l'a  remarqué  (9^).  h  Les  Romains- 
M  foumirent  les  Peuples  des  Gaules  beaucoup  plus  fiicikment,  que  ceux 
n  de  l'Efpagne.  Les  Gaulois,  tombant  t^  à  la  fois  fur  les  Romains  y 
h  avec  des  Armées  fort  nombreufes  à  la  vérité  ,  mais  encore  plus  naal 
n  conduites,  ne  firent  qu'augmenter  le  nombre  des  vaincus  :  au  lieu  que 
»  les  Efpagnols  firent  traîner  b  guerre,  eala  partogeant ,  &  en  difputant 
M  le  terrein  pied  à  pied  »»r 

La  réflexion  de  Strabon  eft  jufte.  Mais  cet  Auteur  femble  n'être  pas^ 
d'accord  avec  lui-même ,  puifqu'il  dit  ailleurs  (  10)  que  »  l'Efpagne 
h  étoit  partagée  en  beaucoup  de  petits  Etats  ;  ce  qui  fiit  caufe  que  les 
H  Carthaginois,  &  enfuite  les  Romains,  la  foumirent  plus  facilement,. 
h  parce  qu'ils  fubjuguerent  un  Peuple  après  l'autre  «.. 

Cependant  il  efl  aifé  de  faire  difparoître  la^  contradiâiom.  L'union 
des  Gaulois  leur  auroi^  été  falutaire ,  s'ils  euflent  eu  plus  de  c^n^ 
duite^  s'ils  n'eufient  pas  été  aflez  imprudens  pour  s'imaginer  qu'ils 
pou  voient  accabler  les  Romains  par  le  feul  nombre  de  leurs  Armées.  Les 
feuls  Efpagnols  ,  qui  avoient  infiniment  plus  de  conduite  que  les  Gau- 
lois, auroient  été  invincibles,  s'ils  euflent  été  capables  de  fe  réunir 
contre  des  Ennemis  qui  en  vouloient  à  la  liberté  commune» 
réftroitntîa  ^"  P^^^  afllifer  que  les  Peuples  Celtes  préféroient  la  liberté  à  la  vie 
libetcé  à  u    même ,  non-feulement  parce  qu'ils  l'expofoient  courageufement  pour 


mm 


(f  )  Strtbo  iy.ij^6.  I      (»o)  Suabo  HI.  i  $  ». 
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réû&ef  aux  Eniiemîs  qui  youloieat  les  mettre  fous  le  joug,  mais  en- 
core parce  qu'ils  avoient  tous  pour  principe  9  qu'il  Êilloit  préférer  ce 
qu'ils  appelloient  i^ie  mort  glorieufe  à  un  honteux  efclavage.  Armi<^ 
iiius  difoit  à^fes  Germains  (11):)»  qu'il  ne  reftoit  qu'à  inaintenir 
>»  leur  liberté  9  ou  à  périr  avant  que  de  la  perdre  h«  Effeâivement  ^ 
il  y  avoit  longtems  que  ce  principe  étoit  reçu  &  fuivi  dans  toute  la 
Celtique. 

1^.  Quand  une  Ville  affiégée  ne  pouvoit  plus  fe  défendre  ^  les  Affié-  iit  remoim 
gés  ne  croyoient  point  devoir  s'abaifler  jufqu'à  capituler  &  ufer  de  ^urTvîtec  u 
Supplications  auprès  de  l'Ennemi;  ils prenoient le  parti (  11) d'égorger  ^^^*>^ 
leurs  Femmes  &  leurs  EnÊms ,  &  de  fe  tuer  enfuite  eux-m&nes^  pour 
ne  pas  tonner  dans  la  fervitude*  La  conAance  &  la  fidélité  des  Habitant 
de  Sagunte  (13)  flirent  pour  les  Romains  un  grand  fujet  d'admiration  ; 
cependant  ils  ne  firent  rien  dans  cette  occafion ,  que  les  Peuples  Celtes  ne 
pratiquaâbit  coi^bmment  y  toutes  les  fois  qu'ils  fe  trouvoient  réduits  à 
choifir  entre  ta  mort  &  la  perte  de  leur  liberté. 

1^.  One  Armée  étoit-ette  obligée  de  fe  retirer  avec  précipitation  ?  Man- 
quoit-elle  de  voitures  pour  emporter  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de 
fuivre  à  pied  (14)  ?  On  tuoit  fans  balancer  les  malades  &  les  blefifés  :  ceux- 
ci  ,  bien  loin  de  fe  plaindre  d'un  traitement  fi  rigoureux ,  demandoient 
avec  empreflemeftt  qu'on  leur  ôtât  la  vie  9  plutôt  que  de  les  abandon- 
ner à  la  merci  des  Ennemis. 

C'eft  ainfi  que  l'on  fe  comporta  envers  Brennus  (15):  dangéreufé* 
ment  blefie  9  il  voy  bit  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  fortir  avec  honneur  de 
Texpédition  qu'il  avoit  entreprife  contre  la  Grèce  ;  une  partie  de  fon 
Armée  avoit  été  ruinée  par  l'Ennemi:  la  fium ,  le  fix)id ,  &  la  débau- 
che du  Soldat  y  avoient  détruit  prefque  tout  le  refle.  Cet  homme  célèbre 
afiemble  les  Troupes  qui  lui  reftoient  ^  &  leiu:  confeille  de  brûler  leur 
chariots  j  de  le  tuer  lui-même  avec  tous  les  bleflës ,  &  de  fe  retirer 
enfuite  avec  toute  la  diligence  pofii^e.  Son  avis  fiit  ponûuellement  exé- 
cuté; Chicorius  (16  )  »  à  qui  il  avoit  remis  te  commandement  de  l'Armée^ 


(il)  Tacit.  Aim,  II.  1 5 . 

{l%)  Luritts  XLU  xi.  OioC  Itb.  V.  ctp.  14.  p. 
^i.Dio.  Cafl*.  lib.  XLIX.  p.  40|*  Polyb.U.itt. 

(^  3)  Livîttf  XXI.  4.  Silitis  II.  V.  tf  I X . 

(14)  NicoK  D«intfc.  ap«  Scobcmin  Sem. 
CLXXL  p.  5 15«  Cimias  Ut>.  Y,  $. 


■?• 


(15)  Fngfflenc.  Diod.  Sic.  ex  lib.  XXII.  tA 
Excerp&  .L«S*t*  Hocfcfael.  p«.ist. 

(16)  FcAgm.  Piod.  Sic.  ex  lib.  XXIL  ^n£xcerpu 
htg.  Hoelchcl.  f»ist,  Paniâii.  fhoe.  ci^.  &i. 
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fit  tuer  vingt  mille  malades  ;  Brenmis  lui-même  n*auroit  pas  été  épar- 
gné; mais  ce  Général  l'a  voit  déjà  prévenu:  il  avoit  penfé  qu'il  lui  fe- 
roit  plus  glorieux  de  mourir  de  fa  propre  main  (  i  y^. 

Juilin  (  iB  r)  rapporte  au  fujet  des  mêmes  Gaulois  un»  autre  aâion 
Ijien  mémorable.  Ils  étoient  fur  le  point  de  donner  bataille  à  Antigo- 
il^us;  mais,  w  lieu  de  leur  être  favorables ,  les  aufpices  préfageoient  une 
défeite.totale  de  leur  Armée:  ils  tuèrent  leurs  Femmes  &  leurs  Enfkns, 
&  allèrent  enfuite  chercher  dans  le  combat  la  mort  que  les  Aufpices 
leur  ayoie/it  annoncée^  . 

On  yôjt  auffi  dans  Pavil  Diacre  (19),  que  Grimoald,  fait  depuis 
BLoi  des  lombards ,  faillit  à  être  tué  daxïs  une  retraite  par  fon  propre  frè- 
re; il  valoit  mieux  y  difoit  celui-ci ,  que  ce  jeune  garçon  périt  par  Tépée 
que  de  fubir  le  joug  de  la  fervitude. 

3^.  Les  Soldats  Celtes  avoient-ik  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
de  l'Ennemi?  Le  Vainqueur  prétendoit-il  les  traiter  »  non-feulement  en 
Prlfonniers ,  mais  encore  en  Efclaves  ?  Les  mettoit-on  en  prifon  î  Les, 
cbargeoitnon  de  chaînes  ?  Les  condamnoit-on  au  travail  ?  Cette  double 
captivité  leur  paroiflbit  extrêmement  dure  &  infupportable  (xo)  ;  il  n'y 
avoit  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  les  Prifonniers  Scythes  &  Cel- 
tes fe  détruire  eux-mêmes  par  toute  forte  de  moyens. 
I        .  Ainii ,  par  un  ftratagême  >  Cyrus  javoit  fait  prifonnier  Spargapifes ,  fils 
de  la  Reine  Tomyris  (n  );  mais,  lorfque  celui-ci  fut  revenu  de  fon 
yvrefTe,  lorfqu'il  fe  vit  chargé  de  chaînes,  il  demanda  avec  infiance 
qu'on  le  déliât  pour  un  moment  :  l'ayant  obtenu ,  il  fe  tua  fur  le  champ. 
Les  Gallo-Grecs  ,  dit  Florus  (  22  ) ,  que  l'on  avoit  enchaînés ,  donnèrent 
flux  Romains  le  fpeôacle  du  monde  le  plus  extraordinaire.  On  les  voyoit 
mordre  leurs  chaînes,  fe  préfenter  la  gorge  l'un  à  l'autre  ,  &  fe  rendre 
le  fervice  de  s'étrangler  réciproquement. 
Les  iêmmes  .  Enfin ,  .&  c'efl  cc  qu'il  y  a  ici  de  plus  furprenant ,  au  lieu  (fe  plier  fous 
moignJiVnc    le  joug  JU  d'adoucir  l'humeur  féroce  &  indomptable  de  leurs  mans ,  les 
iachlfmcnt''  femmes  des  Celtes  fe  montroient  encpre .plus  ardentes  à  défendre  la  li- 
iK)utU liber-  jjgrt^  Elles  étoient  les  premières  à  encourager  les  hommes,  par  des 


(tj)  Diodor.  obi  fupr^.  Jaftin. ZXIY*  !•  Pa»- 
ftn.  Fhoc.  2|   p.  t5tf. 
(ityjuftin.  XXVI.  2. 
{19)  Paul.  Duc.  Hift.  LODg.  IV.  l».  p;40t> 


(20)  Orof.  V.  14.  p.  272. 1)io.  XLIX.  p.  401^ 
LV.  p.  5S*«  &  Tcq. 

(21)  Herodot.  I.  213. 

(ai)  Ploxii«  II.  luIY.  xa* 
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prières  ,  par  des  exhortations ,  &  par  leur  propre  exemple  ,  à  perdre 
plutôt  la  vie  que  la  liberté. 

Tacite  dit  (13)  que  les  Germains  craignent  la  fervitude,  &  prin- 
cipalement pour  eux  y  pour  leurs  femmes ,  auxquelles  refclavage 
paroît  encore  plus  infupportable  qu'aux  maris.  Dion  Caflîus  remar- 
que auffi  (  14  )  que  les  femmes  des  Dalmates  s'obflinoient  à  défendre 
la  liberté  j  même  contre  le  fentimeht  de  leurs  maris  y  &  qu'elles  ^toient 
difpofées  à  tout  foufFrir ,  plutôt  que  de  la  perdre* 

Quand  les  Armées  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aune  bataille  (ij), 
on  voyoit  les  femmes  fe  mêler  parmi  les  Troupes,  conjurer  leurs  ma-  , 
ris  &  leurs  ensuis ,  les  mains  jointes  &  avec  larmes ,  de  combattre  vail- 
hmment,  &  de  né  pas  fouffnr  qu'elles  tombaient  dans  une  honteufe 
fervitude. 

Quand  une  Armée  commençoit  à  plier  (16),  elles  couroient  comme 
des  furietifes  au  devant  des  fuyards  :  elles  les  contraignoient ,  à  force  de 
prières^ de  reproches,  de  menaces  &  de  coups,  à  retourner  au  com- 
bat ,  pour  y  chercher  la  mort  ou  la  viâoire. 

On  içait  ce  que  les  femmes  des  Perfes  firent  dans  une  femblable  occa- 
fion  (  17  ).  Leur  Armée  avoit  été  pouflee  par  celle  des  Médes ,  &  lâ- 
choit  pied  infenfiblement.  Les  Soldats  qui  fliyoient ,  trouvèrent  fur 
leurs  pas ,  les  uns  leurs  femmes ,  les  autres  leurs  mères ,  qui  les  prièrent 
de  retourner  à  l'ennemi.  Comme  ils  balançoient ,  elles  fe  découvrirent 
en  leur  criant  :  »  oîi  côurez-vous  ,  lâches  ?'  Voulez-vous  rentrer  d'oîi 
M  vous  êtes  fortis  «  ?  Ce  reproche  fit  une  telle  impreflion  fur  les  Perfes 
qu'ils  retournèrent  fur  le  champ  au  combat ,  &  gagnèrent  la  bataille. 
.  Après  cela ,  il  eft  facile  de  fe  repréfenter  ce  qui,  devoit  arriver  quand 
une  Année  venoij  d'être  taillée  en  pièces,  &^que  les  af&ires  étoient 
entièrement  défefpérées.  Quelques  exemples  montreront  à  quelles  ex- 
trémités les  femmes  des  Celtes  étoient  capables  de  porter  les  chpfes  pour 
fe  préferver  de  la  fervitude. 

n  Les  Embrons ,  dit  Plutarque  (18) ,  ayant  été  battus  par  Marius 


(21  )  Voy.  ci-deflbiift  note  (z6]i 

(24)  Dio.  LTI»  p;  $  V I . 

(2 s)  Csfai  I.  5 1.  Taclt.  Ann.  IV.5 1. XlV.xf . 

(id)  Tacit.  Geiman.  7.  S.  &  Hiftor.  IV.  xS. 
llîcoK  Damafc.  ap.  Stobœam  Serm.  CLXXI. 
p.  $f5. 

(27)  Pltttaxck.  de  Yûr.  Msl.  Tom.  II.  24^. 


Juftin  I.  6.  Orof.  lib.  I.  cap.  20.  p.  52.  Saidasia 
0NtiK«y  vAm6«(  Tom.  II.  19  7*  )  Telcs  rappoi- 
toit  qu'une  femme  Lacéde'monienne  fit  la  mê- 
me chofe  en  voyant  fuix  Tes  fils.  (  ap.  StoboeuiB 
Serm.  CCLIV.  p.  846.) 

(2  s)  Plucaich.  in  Mario  Tom.  I*  417* 
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n  près  d'Abc  en  Provence  »  furent  pourfuivis  jufqu^à  leurs  Chariots. 
H  L'Armée  viâorieufe  trouva  dans  cet  endroit  les  femmes  àts  Am« 
»  brons  qui  s'étoient  pourvues  d'épées  &  de  haches  :  elles  jettoient  des 
I»  cris  effi-oy ables  :  elles  réûftoient  également  aux  fuyards  &  à  ceux  quL 
H  les  pourfuivoient  Aux  uns ,  comme  à  des  traitres  ;  aux  autres ,  comr 
>»  me  à  des  ennemis.  EUes  fe  mêloient  parmi  les  combattans  »  arrachoient 
H  avec  leiu^  mains  nues  les  boucliers  des  Romains^  empoignoient  leurs 
if  épées  9  &  9  confervant  leur  colère  jufqu^à  la  mort ,  elles  fe  laiflbient 
»  percer  &  hacher  en  pièces ,  fans  lâcher  prife  h. 

Les  Teutons  furent  dé&its  trois  ou  quatre  jours  après  les  Ambronf». 
Il  femble  que  leurs  femmes  fuflent  moins  emportées  &  moins  furieu* 
fes  ;  mais  elles  témoignèrent  le  même  amour  pour  la  liberté.  Voyant 
toute  leur  Armie  détruite ,  diffipée  ou  prifonniér6%  elles  envoyèrent  de- 
mander (19)  trois chofes  à  Marins;  i^.  la  liberté  >  c'eft-à-dire ,  qu^oir 
ne  les  réduUit  point  à  la  condition  des  efdaves  ;  x^.  xpi'on  leur  promit 
de  ne  point  attenter  à  leur  chafteté  ;  3  ^.  qu'on  les  employât  à  fj^ir  les 
Veflales.  Ces  demandes  leur  ayant  été  refufées»  elles  écraferent  leurs 
enfans  contre  des  pierres  >  jSc  le  lendemain  on  les  trouva  toutes  9  ou  pen* 
dues  9  ou  égorgées  &  baignées  dans  leur  fang. 

Les  femmes  des  Cimbres,  qui  furent  exterminés  l'année  ijiivante  , 
furpafferent  en  férocité  celles  des  Ambrons  &  celles  des  Teutons.  Les 
I»  Romains  9  dit  encore  Plutarque  (30),  ayant  pourfuivi  les  Cimbres 
H  jufqu'à  leur  camp ,  y  virent  un  éfioyable  fpeâacle.  Les  femmes 
I»  barbares  y  vêtues  de  noir  ,  fe  tenoient  debout  fur  leurs  chariots  ,  Se 
>»  tuoient  les  fuyards ,  fans  épargner  ni  Mari  >  ni  Père  y  ni  Frère.  Elles 
I»  étrangloient  leurs  enfans  ^  les  jettoient  fous  les  roues  des  chariots  ^ 
u  après  quoi  elles  fe  coupoient  elles-mêmes  la  gorge.  .On  en  trouva  ^ 
»^  dit-on ,  une  pendue  à  l'échelle  d'un  chariot  y  qui  avoit  un  enânt 
9»  pendu  à  chaque  pied.  On  ajoute  auffi  que  les  hommes»  ne  trouvant 
>»pas  afTez  d'arbres  pour  fe  pendre  ^  s'^ttachoient  par  le  cou  aux  cornes 
»  ou  aux  jarrets  de  leurs  bœnù  y  &  piquoient  eofui^e  ces  gnintia^fy  avec 
I»  un  aiguillon  ,  pour  fe  faire  traîner  Sç  écrafer.  m  II  arriva  quelque  choie 
de  femblable  du  tems  d'Augufle.  »  Les  mères  ^  dit  Orofe  (3  î)y  écrafbient 


(S9)  Valer,  Max.  lib.  V.  cap.  €.  Hieron.  ef. 
XI  ad  GeroBt. Tom.  I.rp.  5 «.  Orof*  V.itf.  p.  i 1 1  • 
Floras  III.  3.)  Florus  attribue  cette  Ambaflade 
aux  feiiKiiei  det  Cimbiet.  11  y  a  apparence  qu'il 
Sa  cxoin£c  en  cela  comme  en  bien  d'aiitxes  cho- 


fes. Cet  Antear  ttd  rien  moins  qu'ezaél  dans  iès 
Aarratipns.  On  aura  fouvenc  occafion  d'en  aFcrcir, 

(|o)  Pliicarch.  in  Mario  Tom.  1.41p.  Orof.  V» 
itf.p.  z8j. 

(51)  OroC  VI.  21.  p.  ipx.  Floxos  XV.  i». 
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I» leurs  en&ns  contre  terre,  &  les  jettoient  au  vUage  des  ennemis t». 

Ce  n^étoit  pas  feulement  dans  le  défe^oir  que  la  perte  d'une  bataille  efi 
capable  de  caufer^que  les  femmes  des  Germains  fe  montroient  fi  furieu- 
ks.  Elles  étoient  les  mêmes  de  fang  froid ,  &  iQriqu'on  leur  laiiToit  le 
tems  de  refléchir  mûrement  fur  le  parti  qu'elles  avoient  â  prendre*  Ce 
que  Dion  Caflîus  rapportoit  de  quelques  Femmes  Celtes  &  Allemandes , 
qui  étoient  prifonniére»  parmi  les  Romains  du  tems  de  yEmpoeur  Ca- 
racalla ,  eft  trop  remarquable  pour  être  paffii  fous  filence»  >>  Elles  ne 
m  youloient  pas  fouffi^  qu'on  hs  traitât  en  efdaves ,  dit  cet  Hiflo- 
iirien  (31);  l'Empereur  leur  fit  propofer  de  choifir  entre  ces  deux  par- 
0Û$,  ou  d'être  vendues ,  ou  d'être  maffiu:rées.  Elles  préférèrent  tou«^ 
n  tes  la  mort,  &  ,  l'Empereur  n'iayant  pas  laiflé  de  tes  vendre  publique- 
»  ment ,  dles  s'ôterent  toutes  la  vie^  Il  y  en  eut  même  qui  tuèrent  pre« 
m  ffliérement  leiflrs  enfims  ce, 

U  ne  &ut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y  eût  que  les  femmes^  des  Gennains  i 
qui  fiiflent  capables  d*en  venir  à  ces  extrênûtésr  Les  Germains  étoient,  à 
ht  vérité  >  les  plus  féroces  de  tous  les  Cekesi  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'on  ne  trouve  de  femblables  exemples  Atz  les  Efpagnols  (  3  3  )  >  ^^ 
Gaulois  (34) ,  lès  Dalmates  (35)  »  &  les  lUyriens  (36).  Strabon  remar« 
que  même  (37)  qu'ils  élfoient  communs*  parmi  tous  les  Peuples  Celtes- 
Ce  Thraces. 

.  Ujt'y  avoit  pas  jusqu'aux  enfans  qui  ^  dansces  occafions ,  ne  fuiviflent 
fidèlement  l'exemple  fc  les  leçons  de  leurs  Mères.  Orofe  ^ajMrès  avoir  par« 
lé  de  ces  Gaulois  (38)  qui  fe  brûlèrent  avec  leurs  femmes  &  leurs 
•n&ns  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  RomainsV  ajoute  que^- 
i%  de  toute  la  Nation ,  il  ne  refta  pas  un  feul  enfant  que  l'amour  de  la 
n  vie  fut  capable  de  retenir  dans  la  fervitude  a^ 

On  voit  aufii^  dans  Strabon  (39)  »  »»  qu^un  jeune  Efpagnol  ,*  voyant 
n  toute  fa  famille  dans  les  fers  >  &  a3rant  trouvé  par  hafard  une  épée  y 
n  s'en  fervit  pour  exécuter  l'ordre  que  ion  père  lui  avoit  donné  de 


Jttm 


{ri]  Dio    in  Excerpi.  Valef:  lib.  LXXVII.  p.    enfàiis  fe  défendirent  f ufqoi^' U  mort  &  fè  Ui(t^ 
750.  Xiphilin.p.  tytf.  |  fcienuailler  en  pièces.  (Plutaich;  Carf.  T.  1: 7 1  tf .} 

(iS  K*^.  ci<Kle({bas«i|te(»9\  |      (35)^0  LTI.pst. 


( 3  ^  Plutaïque  rapporte  que  J  ulef-C^farya^ant 
battu  les  Helv^tieos  ^  trouva  encore  une  vive 
tendance  près  dcf  chariots  &  du  Camp  des  En- 
Acmis.  Les  bonuncs  »  le»  femmes  &  même  les 


(jtf)  Appian.  iWyt.  p.  1105. 

(37)  Vrf.  ci-deffons  note  (|^). 

(is)  Orof  V.  14.  p.  27z.&ci«deC  ii0te(l^}« 

(^).Strabo  UL  1^4. 
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n  les  tirer  de  la  fervitude.  Il  tua  fon  père ,  fa  mète  &  tous  fés  frerel» 
>»  Une  femme  rendit  le  même  fervice  à  d'autres  prilonniers  ». 

Il  eft  donc  confiant  que  les  Peuples  Celtes  préféroient  véritablement 
la  liberté  à  la  vie.  Mais  det  amour  pour  la  liberté  étoit-il  une  vertu  ? 
Ceft  une  queftion  qu'il  ne  fera  pas  difficile  de  décider. 

La  liberté  eft  un  bien,  en /tant  qu'elle  délivre  l'homme  d'une  dé- 
pendance qui  lui  impofe  la  néceffité  de  faire  ou  de  foufFrir  des  cho* 
fes  contraires  à  la  raifon  &  à  fes  véritables  intérêts  (40).  Mais  quand  un 
homme  libre  fe  permet  à  lui-même  des  chofes  injuftes  &  mauvaifes ,  & 
liberté  dégénère  en  licence  :  elle  devient  le  plus  grand  de  tous  les  maux, 
éc  pour  lui-même ,  &  pour  ceux  qui  font  obligés  de  vivre  avec  lui. 

C'eff  ce  qu'on  voyoit  ordinairement  parmi  les  Peuples  Celtes.  Tou- 
jours ennemis  de  la  fervitude ,  ils  l'étoient  bien  fouvent  de  cette  dé- 
pendance raifonnable  qui  eft  abfolument  néceflaire  pour  foutenir  un  Etat 
&  pour  le  rendre  floriflant.  Ik  choififlbient  eux-mêmes  leure  Princes  & 
leurs  Magiftrats.  Mais  ces  Maîtres  ne  jouiffoient  ordinairement  que 
d'une  autorité  précaire  1  le  Peuple ,  qui  fe  plaifoit  au  changement  de 
Maître  &  de  domination  X40>  ^^  dépofoit  auffi  facilement  qu'il  les 
avoit  établis. 

Les  Peuples  Celtes  ne  fe  laiflbient  point  aflervir.  Ils  décidoient  fouve- 
rainement  de  tout  ce  qui  intéreffoit  le  bien  de  l'Etat.  Mais  ils  étoient  inca- 
pables de  bien  conduire  les  affaires  parceque  les  Faûions ,  entre  leftjuel- 
les  ils  étoient  partagés ,  préféroient  leut  intérêt  particulier  au  bien  pu- 


^rm^ 


(40)  La  liberté  peut  être  conild^rée  fous  dif- 
l^ena  rapporu  »  naturellemen(  »  ou  politique- 
ment. La  liberté  naturelle  confîfte  à  faire  ce  que 
l'on  veut  :  au  contraire  >  la  liberté  politique  ne 
confifte  qu'jL  pouvoir  faire  ce  que  l'on  doit  vou- 
loir confoimément  à  l'opinion  de  la  Spciét^ 
dans  laquelle  on  vit ,  fie  1  n'être  point  con- 
craint  à  faire  ce  qui  pouiroit  bleflcr  cette  opi* 
nion.  La  liberté  dont  les  Peuples  Celtes  étoient 
il  jaloux  tenoit,  fans  doute,  beaucoup  de  la  pre-* 
miète.  Mais  ,  foiis  quelque  rapport  qu'on  l'en- 
vifage,  elle  peut  être  un  bien  lors  in^me qu'elle 
délivre  l'homme  d'une  dépendance  qui  le  for- 
ccroit  de  faire  ou  de  fouffrii  des  cbofes  confbr* 
mes  ï  la  ratfon ,  mais  contraires  \  fon  opinion  » 
Ott  à  celle  du  Peuple  dont  il  eft  membre.  U  y  a 


des  chofes  qui  peuvent  être  un  mal  relatif,  ht 
Tribunal  de  Varus  parut  infupportable  aux  Ger- 
mains. Celui  que  Juftinien  érigea  chez  les  La* 
ziens,  pour  faire  le  procès  au  meurtrier  de  leur 
Roi ,  leur  parut  une  chofe  horrible  &  barbare. 
Mithridate  ,  haranguant  contre  les  R.omains , 
leur  reproche  les  formalités  de  leur  juftice.  Les 
Parthes  ne  purent  fupporter  un  Koi  qui ,  ayant 
été  élevé  à  Rome  »  fe  rendit  affable  &  acceiC- 
ble  ï  t^t  le  monde.  La-liberté  même  n'a^t-elle 
pas  paru  infupportable  à  des  Peuples  qui  n'é-i 
toient  pas  accoutumés  à  en  Jouir  ?  C'eft  atnii 
qu'un  air  pur  eft  nuiiible  à  ceux  qui  ont  vécu 
dans  des  Pays  marécageux 

(41}  Tutor.  ap.  Tàcic.  Hift.  IV.  76.  C«far  II. 
X,1V.  5.VL20. 
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bfic  ;  parce  que  dans  chaque  Faâion  l'avis  le  plus  violent  l'emportoit 
ordinairement  fur  l'avis  le  plus  iage. 

Les  Celtes  ne  fupportoient  aucune  charge.  Mais  le  métier  qu'ils  £d- 
foient  tous  y.  expofoit  continuellement  ^  non  -  feulement  leurs  biens  i^ 
mais  encore  leur  liberté  &  leur  vie ,  chaque  Etat  étant  prefque  toujours 
en  guerre  avec  quelqu'un  des  Etats  voiûns* 

Les  Celtes  avoient  auflî  de  bonnes  Loix.  Mais  elles  étoient  très- 
fouvent  anéanties  »  les  Particuliers  fe  réfervant  le  privilège  de  mettre 
la  Loi  à  côté  9  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeoient  à  propos  j  pour  déci- 
der leurs  différens  à  la  pointe  de  l'épée.  Ce  privilège  étoit  dans  le 
fond  une  véritable  oppreffion  ^  &  le  plus  dangereux  écueil  de  la  liberté 

(42)  y  parce  qu'il  foumettoit  tout  au  plus  fort. 

Au  lieu  de  cela  »  fous  une  domination  étrangère  9  la  vie  des  Celtes 

(43)  étoit  dans  une  pleine  (ùreté.  En  payant  le  tribut  qui  leur  étoit 
impofé  9  ils  jouiflbi^nt  tranquillement  du  fruit  de  leurs  terres  9  &  de 
leurs  autres  biens  (44)* 

Ce  n'eft  d'ailleurs  que  depuis  qu'ils  ont  été  foumis  par  des  étran* 
gerSy  que  les  Sciétees  &c  les  Arts  les  plus  utiles  ontconunencé  à  fleu- 
rir parmi  eux.  Ainii  9  tout  confîdéré  9  cette  fervitude  9  qiii  leur  paroiflbit  û 
redoutable  j  étoit  un  bien  pour  eux  (45). 


(42)  Il  y  a  là  bien  des  choies  qui  ne  font  pas 
«zades.  Le  priviUge  de  d^ider  les  diff<^rens  ï 
la  pointe  de  l'^p^e  bleCfe  cenainemeoc  les  rè- 
gles de  la  luftlce.  Cet  expédient  peut  fvroACct 
&  nuice  également  ï  rinnocent  8c  au  coupables 
mais  on  n*y  leconnolt  point  d'oppreffion.  Cette 
e/cepciott  à  la  Loi  ci¥ile  étoït  aaffi  une  Loi  que 
les  Peuples  Celtes  fe  faifoient  gloire  4e  futTie. 
Il»n'avoient  pas  reftraintleur  liberté  naturelle 
jnCqu'à  fe  foumcctre  toujours  ind^niment  à  la 
Loi  civUe  :  telle  ^toit  leur  volonté  :  tel  ^toit 
le  fentiment  de  leur  indépendance  »  ils  fe  fe» 
Toient  crus  opprimés  par  tout  ce  qui  anroît  cho- 
qué leur  opinion  Fay.  ci*dcfltts  noté  (40).  Cette 
opinion  pouvoit  être  nuifible  ao  Particulier  8c 
itféme>(i  l'on  Teut^an  Peuple  entier.  Mais  le  mal 
qu'on  n*a  qu'autant  qu'on  le  veut»  n'eft  plus 
nn  mal.  La  vie  des  Sauvages  feroit  un  malheur 
pour  les  Habitans  d'un  Pays  policé  ,  pOJ»  des 
Européens  :  la  manière  de  vivre  de  ceux-ci  fe- 
roit pour  les  autres  une  fervitude.  L'Hottentot , 
qui,  après  avoir  fenr  losg-tOBU  8cJlOAOnblc* 

Tomt  /» 


ment  dans  les  Troupes  de  Hollande»  aima  mieux 
rejoindre  fes  femblables ,  le  prouve  invincible- 
ment. 

(43)  Strabo  IV.  T9$- 

(44)  La  tranquillité  civile  n'eft  pas  toujours 
on  bien.  Peut-on  fe  croire  heureux  de  n'en  être 
redevable  qu'à  des  marques  de  fervitude?  N'eft* 
il  pas  naturel  8c  conforme  \  la  raifon  qu'un 
Peuple  regarde  comme  un  malheui  d'être  fou- 
mis à  nn  antre  Peuple  ,  de  lui  payer  tribut ,  de 
lui  devoir  fa  f&reté»  fou  repos  8c  même  d'ctre 
expoféà  toutes  les  vici^îtudes'^  Dominateur* 

(45)  La  fervitude  ne  peut  jamais  être  un  bien  : 
elle  eft  contraire  à  l'ordre  de  la  nature  :  elle  eft 
dangereufeSe  pour  le  Maître  ic  pour  l'Efclave.  A 
celui-ci ,  parce  qu'il  ne  peut  rien  faire  ni  par  vei-c 
tu  »  ni  par  le  (entiment  de  fa  propre  confcience  : 
à  celtti-U  ,  parce  qu'il  s'accoutume  à  manquer 
si  routes  les  vertus  morales  :  il  devient  fier^ 
prompt  »  dur,  colère»  voluptueux  8c  cruel.  Et 
qu'on  ne  dife  pas  que  cela  n'a  lieu  que  de  Par- 
ticoUec  à  Paxticttlier  :  la  même  chofe  arrive 

Ll 
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Pline  a  ïât  fur  ce  fojet  AUie  fortîbefle  remarque.  U  fit  (46)  que  »  h  fof- 
»  tune  punit  la  plupart  des  Peuples  de  la  Germanie ,  par  celi  même  qu'et 
w  le  empêche  qu'ils  ne  foient  fournis  à  la  domination  des  Romains  (47)*»* 
Il  a  :mi£bn  i:  les  fifpagnols ,  Jes  Bretons  ,  les  Gaulois ,  les  Germains  ^ 
>«iit  écé  plus  iieureux  fous  l^£mpttexles  Romain»,  que  lorfqu*ils  étoieitf 
leurs  propi:es  Maîtres ,  &  qu'on  les  voyok  (toujours  ^eii  armes  pour  ie 
détruire  B^  uns  les  autres. 

Malgié  cela ,  s'ils  ne  powvoâenC  s^aocoutum^  à  la  domination  dé» 
étrangers ,  -c'eft  uniquement  (4}?) ,  parce  qu'Hs  aimoient  la  lîberté,com- 
me  les  bêtes  féroces  que  rien  ne  peut  dompter  (49).  Incapabifes  de  flêclrir 
fous  aucun  joug ,  ils  Tétoient  encore  pUifs  4e  fe  gouverner  eux-^même» 
d'une  manière  fage  &  raifonnable. 


4<  Peupte  \  Peuple.  On  ne  peut  en  donner  de 
meillcares  preu¥es  qu'en  fixaii$  les  yeox  bxt 
les  Romains  &  fui  les  Peuples  qui  leur  furent 
foinnis.  Comment  ceux-ci  furent-ils  traitas? 
Queb  nnHicucs  lea  RonnîAf  ne  ^attiiereat^Us 
pas?  Le^inquenr  &  le  vaincu  (e  corrompoieat 
x^ciproquemeifty  &  l'ai  ne  vit  plus  que  des 
hommes  qui  n^^n  mi^titoient  paa  le  ooAi.  Ne 
ferolt-ll  pas  à  d^fiiei  que  les  Celtes  enflent- 
connu  les  Sciences  &  les  Arts  utiles  .par  quel- 
que voie  moins  empoifonn^e  I 

(4tf^FUn.  XVl.p.  224   »25. 

(47)  La  remarque  de  Pline  eft  digne  d'un  Hp- 
main  qui  comptoir  pour  rien  tons  ceux  qui  n'^- 
toient  pas  fournis  \  fa  République.  Comment 
fe  perfuaderoit-on  que  les  Efpagnols ,  les  Bre- 
tons ,  les  Gaulois ,  les  Germains  ont  été  plus 
heureux  fous  la  domination  des  BLomain'  qu*a- 
vlnt  d'être  foumis?  L'Hiftoire  ne  s'accorde  pas 
avec  cette  idée.  Pour  ne  pas  multiplier  les  exem- 
ples ,  on  fe  contentera  de  la  réponlê  que  fit  à 
Tibère  Boro»  le  Dalmate.  Cet  Empereur  lui  de- 
manda pourquoi  fes  compatriotes  avoient  voulu 
fe  fouftraire  \  la  domination  desHomains^pour- 
quoi  ils  avoient  perGft^  (i  long-tems  dans  la  ré- 
bellion, «i  C'ell  à^voui  »  répondit  ^uw^  c'cft  à 


n  vous  mêmes  que  vous  devez  vous  en  prendre  % 
»  pour  garder  vos  troupeaux, vont  envoyés  non 
»  pas  des  Bergers  (âges  &  des  Chiens  fidèles  i 
v  mais  des  Loups  cruels  qui  les  dévorent.  »  !>/«. 
mfi,  H^m.  Itb,  LV.  Am»9  V.  C.  761,  D'ailleurs» 
mal  pour  mal  »  celui  que  I*on  icfaitàfoi-mlmc 
eft  toujours  moins  infupportable  :  Wm// im» /« 

(4t)  Seneca  de  Ira  lib.  II.  c*p.  !$•  p.  4<*« 
Enmen.  Panegyr.  conftèntini  cap*  XÏI.  p^  aïo. 

(4»)  Il  o'elx  point  extraordinaire  que  ces  fe»< 
pics  ne  puffent  pas  s'accoutumer  ^  U  domina- 
Ckm  des  Euangers.  Sans  reflcmbler  aux  Bétes 
féroces,  eft-il  aujoaxd'hni  aucun  Peuple  qui  ne 
les  imite  3  II  faut  donc  croire  que  M.  Pelloif^ 
tici,  d'ailleurs  très-indicieux ,  s'eft  laiifé  préve* 
nir  contre  les  défauts  des  Peuples  Celtes.  'Ils 
étoient  grands  fans  doute  :  mais  c'étoit  ie  mal^ 
hent  du  tems$  fie  û  l'on  confidére  Tenfemble 
des  événemens  qni  ont  fuccédé  à  leur  manière 
de  vivre,  à  leur  frugalité»  l  leurs  maximes  for 
l'hofpitalité,  à  l'éloignement  qu'iU  témoignoient 
pour  tout  ce  qui  eft  bas  »  rempànt ,  fie  indigne 
de  l'homme ,  peut-être  regrettera-t-on  leur  pre* 
mièregroffiéreté) 
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CHAPITRE     XVr. 

■ 

La  valeur  étoit  (i)  auffi  une  vertu  commuoe  à  tous  les  Peuples. Cd-  ^^^^J^^^^^ 
tes.  Cétoit  même  celle  de  toutes  les  vertus  dont  ils  faifoîeiit  le  plus  grand  ^t  vertu  det 
cas  (x).  Tout  les  y  conduifoit  i*^^  L'éducation  qu'ils  recevoient  N'ap-  te^!' 
prenant  point  d'autre  métier  que  celui  des  armes  ,  le  ièul  objet  de 
leur  émulation  étoit  de  fe.difHnguer  dans  les  Guerres  &  dans  les 
combats.  2^.  Les  Loix  de  l'honneur.  Tous  les  égards  ^  toutes  les  diâino- 
tions  étoient  pour  les  Brarres  9  aufieu  quil  n'y  avoit  tien  qui  r^dît . 
un  Scythe  ou  un  Celte  plus  inâme  que  la  poltroiSferie«r3  ^.  Le  mocif  d'î»- 
térêt.  Le  grand  moyen  de  faire  fortuné ,  de  recevoir  des  préfens  de 
tous  côtés  9  d'avoir  une  double  pdltion  du  butin  que  l'on  feifcût  &r 
l'ennemi  9  de  gagner  des  procès  qui  fe  décidcmnt  le  plus  fouvent  par  fat 
voie  des  armes ,  c'était  d'avoir  du  courage.  4^.  La  Religion  enfin  lev 
iàifoit  regarder  la  valeur  comme  un  devoir  Êicré.  Mépriiant  la  mort  (3)9 
par  Pefpérance  qu'ils  avoient  de  revivre  5  ik  s'imaginoient  que  la  bnu- 
voure  étoit  le  feul  chemin  qui  conduisit  à  l'immortalité  i  ils  penfoient 
que  le  degré  de  valeur  auquel  chacun  arrivoit  ici  bas  ^  ftroit  la  mefure 
dé  la  gloire  &  de  la  félicité  dont  il  jouirait  dans  une  autre  vie. 

Ces*  coniidérations  les  portoient  à  s'ennger  à  la  valeur  par  des  vœux  .  '^  ^Y^ 
folemnels.  Ils  pretoient  ferment,  les  uns,  dr  ne  ferafer  (4)  ni  la  tète^  âia  valeur 
ni  la  barbe  ^  ou  de  ne  pomt  quitter  (5  )  des  anneaux  de  fer  qui  roiemneU. 
étoient  parmi  eux  des  marques  de  fervitude  ;  les  autres  »  de  ne  point 
pofer  (6  )  letir  baudrier  ^  de  n'entrer  ibus  aucun  toit  (  7  ) ,  &  (fe  ne 
revoir  ni  Père ,  ni^  Mere^  ni  Femme  ,  ni  Enfiins ,  qu'ils  n'èuffent  triomphé 
de  leurs  Ennemis.  Tous  5   fans  exception  ,  avoient  coutume  (  8  ) , 


lAMMasM^ariMM 


(l)  Veget  lib.  I.  cap.  »«Sttabo  IV.  z^s-i^^*  )      (4)  Silios  Italie.  IV.  ▼.  201.  Tacit.Germ.  1.1. 


juUan.  ap*  Cyrill.  Ub*lV.  p.  iiC,  Caifai.!.  ^f. 
Appiaa.  Celtic.  p.  119».  Scneca  de  Iil  lib.  II. 
cap  11.  p*  199*  Dio.  Cafl*.  Ub.  XLIX.  p.  41s. 
Solin.  cap.  XXXIV.  p.  250.  Herodot,  IV.  9I.  lû- 
4or.  Orig.  IX.  a.  p.  104;  &  Cbron.  p.  7lo. 

(2)  T«y.  ci-dclTus  chap.  XII.  p«  210.  ficfiiiy* 

(3)  AppUn.  Cctt.  p.  119a-  HegeUpp".  Ub.  IL 
in  Biblioth.  ^atr.  Tom.  VI.  p.  44S.  Jullttif  C»- 


ft^Hiâpt.  LV«  tf  1.  GregOK.  Xw.  iik  V.  cap.  X|. 
p.  337.Fzedegar.p.  7$^. 

(5)  Tactt.  Getm.  31* 

(6)  Florus  II.  4. 

(7)  C«ftr  vn.  65. 

(  %  )  Vîrgil.  Georg>  II.  497.  Amm.  Marcefh 
lib,  XXXt.  cap.  7.  p.  ^32.  Prudentiita  contre 
Symmach.  II.  y.  696.  )  Vvftt.  un  femMabie  fti«- 
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pour  dcTife 
qu'il  fauc 
vainert  ou 
mourir» 


Les  Romaiiu 
eux*  munies 
ont  rendu 
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quand  ils  étoicnt  fur  le  point  de  livrer  bataille ,  de  fiûre  ferment  qu'ik 
fe  comporteroient  en  gens  de  cœur. 

Après  cela,  il  ne  feut  pas  être  furprb  que  les  Scythes  &  les  Celtes 
fuflent ,  généralement  parlant ,  de  bons  foldats.  Ils  avoient  pour  de- 
vife ,  qu'il  Ëilloit  vaincre  ou  mourir  (9).  Quoiqu'on  les  accufât  généra- 
lement d'être  fenfàrons  à  Pexcès  ,  de  témoigner  un  trop  grand  mépris 
pour  les  Ennemis  qu'ils  avoiént  à  combattre  ,  il  feut  avouer  cepen- 
dant que  les  Peuples  les  plus  belliqueux  ne  leur  ont  jamais  contefté, 
ni  le  courage ,  ni  l'intrépidité.. 

Quand  les  Romains  apprirent  à  les  connoître  pour  la  première  fois 
(10)  9  ils  jugèrent  que  ces  Peuples  étoient  nés  pour  la  ruine  des  Villes, 
l^u^r"ei^cî-  ^  P^^  ^^  definiftion  du  genre  humain.  Deux  chofes  montrent  fur- 
tout  ,  combien  la  terreur  du  nom  Gaulois  '  étoit  grande  au  milieu  de 
cette  puiflante  République»-lâ  première  ,  c'eft  que  pendant  des  fié- 
des  entiers  (  1 1)  on  s'étoit  tenu  fur  la  défenfive  avec  les  Gaulois,  quoi- 
qu'ils fuflent  les  plus  proches  voifînsdes  Romains,  du  côté  du  Nord. 
La  féconde,  c'eft  que  la  Loi  (11),  qui  difpenfoxt  les  Sacrificateurs  & 
les  Vieillards  d'aller  à  la  guerre  ,  en  exceptoit  la  guerre  avec  les  Gau« 
lois  :  tous  les  Citoyens  étoient  alors  obligés  de  prendre  les  armes. 

EfFeâivêment ,  dit  Salufte  (13),  la  valeur  du  Peuple  Romain  a fub- 
)ugué  fkcUement  les  autres  parties  de  l'Univers  ;  mais  toutes  les  fois 
que  noas  nous  lonmiés  battus  avec  les  Gaulois ,  depuis  les  tems  les  plus 
anciens  jufqu'à  notre  fiécte  ,  il  ne  s'agiflbit  pas  Amplement  de  la  gloire 
de  notre  Nation ,  mais  de  fa  confervation  &  de  fon  falut. 

Ciceron  fait  une  remarque  toute  femblable.  Dans  la  guerre,dit-il  (14^ 
que  nous  avons  eue  à  foutenir  contre  les  Celtibéres  &  contre  les  Cimr 
très ,  il  n'étoit  pas  queftion  de  fçavoir  lequel  des  deux  Peuples  conw 
manderoit  à  l'autre  ;  mais  lequel  éviteroit  d'être  totalement  exterminé» 

Julien  l'Apoifat  reconnoît  auflî(i5)  que  les  Celtes,  c'eft-à-dire  , 
les  Gaulois  &  les  Germains ,  pafibient  autrefois  pour  des  Peuples  \xt- 


(  9)  Ktcol.  Damâfc.  «p.  Stob.  Serm^ZLVIIt 
p.  iCS.Juftin.  ZLIV.a. 

(10)  Flof.  I.  1 3.  Jaftin.  XXXVI^.  4. 
(il)  Cicero  de  Piinc.  Conf. p  177t. 
(x»)  Appian.  de  BeUo  Cit*  Ub.  U.  p.  14t. 


Platâxck.  CamUl.  T.  ^  x  s  i-i  5 1*  &  in  Marcello 
Tom.  I.  p.  Z9f  «CicexoEp.  ad  Âttic.  lib«  L  ep.i4* 

(xi)  Salait.  Bel.  Jugnrth.  cap.  alc« 

(14)  Cicero  Offic.  lib.  I.  p.  1914* 

(x  5)  JuIUn.  Ocat,  I.  p.  i4« 
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vincibles.  Il  avoue  que  c'étoit  une  chofe  (16)  prefqu^incroyable  qu'on 
eût  vu  un  Soldat  Celte  tourner  le  dos  à  l'Ennemi. 

Les  Grecs  en  avoient  jugé  de  même  avant  les  Romains.  La  crainte    Les  crées 
des  Gaulois ,  difoit  Polybe  (  1 7)  j  a  caufé  de  terribles  inquiétudes  aux  doiicé7a  va- 
Grecs ,  non-feulement  du  tems  de  nos  Pères  y  mais  encore  dans  notre  J^'  ^^  ^^^' 
propre  fiécle. 

Juftin  y  parlant  des  Gaulois  qui  ravagèrent  la  Grèce  »  '&  qui  payè- 
rent enfuite  dans  TAfie  mineure  ,  aflure  (18)  que  la  terreur  de  leur 
nom  étoit  û  grande  ,  que  les  Rois  mêmes  qu'ils  n'attaquoient  pas  9 
achetoient  la  paix  en  leur  donnant  de  grandes  fommes  d'argent.  Dans 
le  livre  fuivant  il  ajoute  (19)  que  leur  nom  étoit  fi  redouté  en  Orient , 
qu'il  ne  fe  faifoit  aucune  guerre  oii  les  Rois  ne  priflent  à  leur  folde  des 
Troupes  Gauloifes.  Les  Rois  dépofledés  n'avoient  recours  qu'à  eux , 
comme  s'ils  n'avoient  pu  foutenir  ou  recouvrer  leiurs  Etats  que  par 
la  valeur  des  Gaulois. 

Cette  valeur  ne  mérite  cependant  pas  qu'on  en  juge  plus  favorable- 
ment que  de  l'attachement  qu'ils  témoignoient  pour  la  liberté.  On  ne 
dira  pas  ici  que  leur  courage  avoir  quelque  chofe  d'infenfé  &  de  con- 
traire à  la  nature  ,  qui  porte  chaque  individu  à  fe  coniêrver.  Plufieurs 
Auteurs  graves  ont  afliiré  (lo)  que  )t  les  Celtes  Septentrionaux ,  &  voi- 
n  uns  de  la  Mer  Océane ,  tenoient  à  désho&neur  de  fuir  quand  une  maifon 
n  venoit  à  s'écrouler ,  ou  que  le  feu  s'y  mettoit.  On  difoit  encore  y  que 
n  quand  il  furvenoit  une  innondation  de  la  Mer  ,  ils  couroient  tout 
I» armés  au-devant  des  flots  ,  firappoient  fur  les  ondes ^  comme  s'ils 
>»  avoient  pu  les  blefler  ^  &  fe  laiflbient  fubmerger  de  peur  qu'on  ne  pût 
H  les  accufer  de  craindre  la  mort  ^  s'ils  avoient  pris  la  fuite  «  (a  i)« 


(j6)  jolian.  Orat*  I.  p«g.  3  ^ • 

(i7}Polyb,n.  121. 

(  1  «)  Juftin.  XXIV.  4*  

(19)  JuAm  XXV.  s.  Livins  XXXVIII.  i€. 

(le)  Axiftot.  Eudem.  lib.  IH.  cap.  i.  &  Kico* 
nacb.  lib.  III.  cap.  10.  Nicol.  Damafc.  ap«  Stob. 
Setm.  XLVIU.  pag.  Kt.  178.  Mliuu  Var.  Hift. 

ZII.  »|. 

(il)  Quoiqtt*en  difent  ces  Antcait  graves» 
«n  ne  czoira  }amats  qa'il  y  ait  ea  des  Peuples 
«ntiets  capables  de  fe  livrer  à  cette  folie.  Une 
extravagance  peut  atfi^ent  tomber  dans  fcfprit 
M'oac  ou  de  pluficius  pcdoimes ,  mais  com- 


ment fappofer  que  des  Peuples  foient  conftam- 
mentfonsfttfqals'obftiner»  foit  à  ne  pas  for- 
tir  d'une  maifon  qui  s'écroule,  ou  que  les  flans^ 
mes  font  prêtes  à  d^orér ,  foit  l  fe  pr^ipitec 
au-defint  des  flots  lorfqu'ii  furvenoit  des  tnoii« 
dations  «  foit  à  frapper  les  ondes  &  à  fe  laillèc 
fubmerger  ?  La  nature  infpire  ^  tons  les  hooi* 
mes  le  d^fîr  de  fa  propre  confervation.  Oh  ima* 
gineri  bien  que  les  paffions  8c  les  pr^hig^s  peu- 
vent pt^aloir  ^  ce  fentiment }  mais ,  au  moins , 
faut-il  qu'ils  ayent  un  but,  un  objet  quelcon» 
que.  A-t-on  jamais  vu  un  Penple  entier  s'efcri- 
mci  fie  mettre  T^e  à  la  main  poiu  fc  battto 
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Strabôh  (21)  fe  moque  avec  raifon  de  ces  fables  qu'Ariflote  ^  Elien  &. 
Nicolas  de  Damas  ,  n'auroient  pas  dû  copier  fur  la  foi  d'un  Ephore  , 
qui  9  félon  le  même  Strabon ,  étoit  le  premier  qui  les  eût  rapportées,. 
Quoique  les  Celtes  Septentrionaux  &c  voiûns  de  la  Mer  (23)  fuflent 
plus  belliqueux  que  les  autres ,  il  efl  confiant  qu'ils  n'ont  jamais  porté  à 
ce  point  la  bravoure  &c  le  mépris  de  la  vie.  Dans  le  fond  on  peut  être 
véritablement  courageux  «  fans  prodiguer  fa  vie  d'une  msmière  auf&  ex- 
travagante* 

Les  raifpns  qui  portent  à  ne  pas  juger  Êivorablèment  de  la  valeur  des 
Peuples  Celtes j^  font  y  premièrement  ^  que  la  plupart  de  guerres  qu'ils  fai- 
foient  étoient  injuftes  (24).  Perfonne  ne  difputera  le  nom  de  brave  à  ua 
homme  qui  expofe  courageufement  fa  vie  ^  pour  fauv#r  un  Peuple  ^  injuf^ 

contre  un  mur  ?  Ces  îd^et  font  au  moins  âuffi  f  Celtes  nferent  enfuite  dn  droit  de  pflemier  occa- 
ibfiirdes  que  tout  ee  'qui  a  ^t^  dit  au  fujet  des    pant  >  &,  pour  le  mettre  hors  d'attehitc»  Ms  f^ 


Neures  &  des  Fhan^fiens.  Il  feroît»  fans  doute, 
plus  raifonnable  d'attribuer  à  de  femblables  er- 
reurs les  m^^prifes  de  ces  Auteurs  qu'on  ne  peut 
f xcufcr  d'avoir  en  tant  de  cfjédolitil. 

(zi)  Stcabo  VII.  19 S* 

(i-j)  Strabo  IV.  19^.  C>farl.  r,  VI.  14.  Ju- 
lian.  Orat.  I.  p^  14, 

(24)  Serott-tl  ^conn«nt  que  la  pl&pirt  des 
|uerres  que  faifoient  les  Celtei  fuflenc  jn/uf- 
fes?  Pour  en  }uget  fainèinent  il  faut  fe  ttanf^ 
porter  au  tems  ou  ces  Pouplel  cott?foient  pref- 
que  toute  l'Europe.  N'ayant  pas  ^c^civîHn^, 
ils  étoieiit  moins  ^oigfl^»  dt  la  natures  mais 
les  bornes  i^tdient  fr«oc|iitfs>  &  il  n'Àoit  qu<|^ 
tion  que  de  fetre  des  progrès.  Tout  hemtne  a 


foient  autoar  d'eux  de  v^àts  déferts  t  mais  ili  «i 
fe  fixoient  pas  au  même  endroit,  :1s  portoienC 
d'un  lien  à  un  antre  la  même  manière  de  yivre. 
;  Cependant»  ne  ciiltivaat  pas  zÛkû  de  fenei  poug 
leur  fubdftance,  ils  alloient  chcrchef  ailleursjie> 
quoi  vivre.  Cette  habitude*  &  peut-^tte  encore 
la  n^ceflit^  de  mettre  la  paix  au-dedana  »  ou 
mille  autres  caufea  dont  on  ne  (fauioit  trop  ren- 
dre raifon  ,  ont  établi  cet  état  de^uttte  preCi 
que  continuel  qui  agitoit  les  preiiiicrs  Peuples* 
LVtat  de  nature  8c  l'état  civil  qui  s^écablilfois 
infVnfiblement,  fe  choquoient  à  chaque  inftant. 
Il  étoit  iittpoffible  qu'il  ne  fe  commit  pas  beaui 
coup  d'injuftices  »  parce  qu'il  n'étott  pas  poffi* 
ble  que  tous  les  hommes  conconruifent  en  mê» 


naturellement  droit  \  tout  ce  qui  lui  eft  liécéf»    me-temt  \  perdte  leur  état  de  nature  pour  palfer 


faire  s  mais  »  dès  qu'il  a  e«îfté  des  fociété»,  le 
4foit  de  premier  occupant  a  tendu  \  former  un 
droit  csclttfif.  Ce  droit»  très- foible  au  commen- 
aement  &  même  pendant  plufieurs  fiéeles»a  varié 
«kea  les  Celtes*  D'abord»  quoique  renais,  ils  ont 
eoaCervé  leur  droit  l.  toat»  Itur  dcoit  à  la  com* 
monautéde»  Hiena  de  la  terre.  Ils:nc  tefpce* 
toient  pas  leurs  voifins  3  ils  fUloieUf  &  ealoA 
voient  leurs  t^eoUas  i  maâa  ceusvci  s'j  oppo* 
foient  pour  défendre  lem  droit  de  premier  oc- 
eupant  &  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  uavail.-Dalà 
veaoit  ce  droit  du  plna  fort  que  les  Celtes  io* 
foqttoient  :  oèla.  étoit  pins  court  que  de  fai^c 
valoir  le  droit  que  la  nature  accorda  à  tqus  les 
kottfliet  fut  toticos  Us  cHoXat.dc  la  t«icai  Let 


fous  le  foag  de  l'état  civil  :  la.  raifon  ua  parloif 
que  groffiérement»  &,lots  même  qu'elle  vouloit 
établir  la  propriété  exclufive  »  une  eipéee  d'inf- 
tinâ  la  ramenoit  au  droit  nniveifeU  £b  fe  ren<- 
dant  le  premier  occupant,  OA<ne.cro^ik  pas  en« 
core  davoic  refpeAer  ce  droit  dans  les  autres. 
Cette  léâftance  fit  cette  contradiâion  font  une 
ittiaftice ,  mais  une  in|uftice  inéviuble.  Voilà 
la  fource  de  toute  la  barbarie  qu^a  reprocha 
aux  anciens  Peuples.  Cette  accufation  eft  peut- 
être  moins,  railonuable  qu'on,  ne  peniè.  L'état 
!  civil  a  fucoédé  :  la  raifon. s'eft  devel^éè  :  ella 
a  d4  prendre  tout  fon  empiw  •  4e  les  |p«ecrct 
foAtwoUes  toujautsj^cs  ) 
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teiaettt  attaqué  ,  de  la  vmne  &  <k  V^ppte^ktn  dottt  il  ^  menacé.  Mais 
qu'on  honore  d'un  Yi  glorieux  titre  un  brigand.,  qui  fait  la  guerre  pour 
tuer,  pour  ^or^nnMetcenaire  que  4V>a  p^yè^JO^r  lëpandrele  feng  hu- 
main ,  A  pont  accabler  h  bonne  caufe  ;  «c'eft  .e»  >Mérité  abufer  étran- 
gemeat  des  termes  ^  x'eft  m>n£onàpt  la  violence  "^  l'pppfqffioa  avec 
une  défenfe  légitime  de  foi-même.;  c'eft  awxdblir  le  maâsMr^  ^.ieiiv 
gandage. 

En  fecond  lieu  ,  la  valeur  des  Peuples  Ciîltes  -(  1-5  )  ^nîétpk  ordi-.^ 
nairement  qu'une  cxxière  aveugle  ^  téméraire  tk  teutale  ;  ils  |i'écou« 
toîent  audun  confeil.  Dès  qu'ils  vajroient  (i6)  J'iBnnemi^  ils  tom- 
^iem  fur  lui  avec  une  rapidité  qui  approchoit  de, celle  du  feu*  Rien 
n*égaloit  l'ardeur,  le  courage,  Timpétuofité,  rallégrcffe  avec  laquelle 
ils  alloient  au  combat;  mais  ils  y  alloient  faas  ordre.^  fans  précaution^ 
&n$  avoir  examiné  fi  le  tems  &  l^occafion  ^oieut  ây^rables ,  s'il  étoit 
poffible  de  forcer  TEnnemi  dans  fon  pofle ,  6c  fi  leur  valeur  pourroic  les 
tirer  du  dangef  auquel  ils  s'expofoient  (27). 

De«-là  naiflbient  ordinairement  deux  inconvéniens*  Le  premier ,  c'eft 
qu'ils  périfibient  le  plus  fouvent  fans  aucun  finit  (iS).  Il  eft  vrai  qu'ils 
Êifoient ,  dans  un  premier  choc ,  des  efforts  incroyables  de  valeur , 
qu'ils  mouroient  comme  des  gens  de  cœur ,  qu'ils  ne  s'ef&ayoient  d'au- 
cun danger  (19),  qu'ils  ne  fe  laîflbient  point  abattre  à  la  vue  d'ime 
mort  préfente  &  inévitable.  Mais  auffi  la  plupart  (30)  fe  faîfoient  tuer 
comme  des  bêtes  féroces,  qui  courent  au  pieu  pour  l'enfoncer  davantage* 
L'autre  inconvénient  étoit ,  que  ce  feu ,  avec  lequel  ils  commençoient 
Taâion,  fe  ralentiffoit  infenfiblement ,  &  s'éteignôit  bientôt  tout  à  fait* 
Ils  aùroient  été  invincibles  ,  fi  la  vigueur  (31)  des  premiers  efforts 
a'étoit  foutenue  jufqu!à  la  fin.  Mais ,  comme  ils  épuifoient  leurs  forces  au 


(ts)  Polyb.  n.  iià.  Strabo  IV.  195-  Scncca 
de  Ira  lib.  I.  ca^.  1 1.  p.  ^9S-}^9. 

(26)  CV(1  ce  qnc  Plutarque  m  Métrio  Tom^  L 
^.41».  dilbUdes  Ctmbrcs»  Ammien  Marcellin 
XyL  !!•  f,  146.  dit  la  même  cUofc  des  Allc^ 
mtnds. 

(27)  Tettt  cela  nippofe  une  perfeftion  que 
fétat  civil  n'avoir  pas  encore  acquife  chez  les 
Celtes.  Le  befoin  &  la  raifon  les  rendoit  fans 
doate  braves  i  mais  il  étoit  zéïtrré  à  une  plus 


piloadt  maturité  de  leur  apj^xettdie  à  fttre  aa 
bon  ufage  de  leurs  forces. 

(tS)  Amm.  Marc.  XVI.  is.p.  I44« 

(a^)  Herodian*  de  Germonis  lib,  t.  p.  |2ê 
Horat.  Carm.  Ub.  IV.  Od«  t4.  Ssdon»  ApoU.  Pa» 
negyr.  Majorian.  v.  250^, 

(30)  Paufan.  Phocic.  XXI.  p.  t4S.  Seneca  de 
Ixi  lib.  III.  càp.  3.  p.  434. 

(Il)  Folyb,  U.  220.)  juftiû  XLL  ».  dit  te 
même  cbofe  des  Partiies» 
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premier  choc  (}  i)  ^  ils  iétoient  entièrement  abattus  lorfque  l'aâEion  daroit 
pendant  quelques  heures. 

Il  étoit  d'ailleurs  impoflîble  que  le  Soldat  ne  perdît  abfolimient  cou- 
rage ,  quand  il  voyoit  ^  qu'aulieu  de  le  conduire  à  la  viâoire ,  fon  impé- 
tuofité  ne  fervoit  qu*à  le  mettre  plus  à  découvert ,  à  le  précipiter  dans  le 
danger,  à  Êiciliter  fa  dé&ite.  Auffi  les  Romains  (33)  avoient-ils  pour 
Maxime  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  dans  les  commencemens  des  bar 
tauilles  qu'ils  livroient  aux  Celtes.  On  leiu*  laiflbit  jetter  leur  premier  feu  ; 
on  les  menoit  enfuite ,  comme  des  troupeaux  de  moutons. 

Au  refle ,  comment  regarderoit-on  comme  une  vertu ,  un  courage 
qui  n'étoit  pas  conduit  par  la  raifon ,  un  courage  que  l'on  employoit  ra- 
rement à  défendre  une  bonne  caufe.  On  a  eu  raifon  de  dire  (34)»  que 
les  Celtes  appelioient  valeur  ce  qui  A'étoit  dans  le  fond  qu'une  fureur  > 
&  ^elque  fois  une  rage  de  bêtes  féroces. 


CHAPITRE    XVIL 

De  l'hofpîra  o  I  le  refpeû  dû  à  la  vérité  n'a  pas  permis  de  donner  de  grands  éloges 
pics  Celles,  à  la  valeur  des  Peuples  Celtes  &  à  l'amour  qu'ils  témoignoient  pour 
la  liberté ,  il  feut  leur  rendre  plus  de  juflice  à  l'égard  de  l'hofpitalité 
qu'ils  exerçoient  tous  de  la  manière  du  monde  la  plus  louable.  Cruels 
&  barbares  envers  leurs  ennemis ,  fe  livrant  facilement  aux  conteib- 
tions  avec  leurs  meilleurs  amis,  en  venant  même  avec  eux  jufqu'à 
fe  battre;  ils  dépouiUoient  toute  leur  férocité  (i)  vis-à-vis  des  Etrangers 
&  des  Voyageurs  qui  paffoient  dans  leur  Pays ,  ou  même  en  fay eur  des 
fugitifs  qui  venoient  y  chercher  une  retraite. 

L  Par-tout  on  fe  fkifoit  une  loi  de  les  recevoir;  mais  c'étoit  un  de- 
voir dont  chacun  s'acquittoit  avec  allégreffe.  On  logeoit  l'étranger.  On 
lui  donnoit  à  manger;  &  ce  n'étoit  qu'après  ces  démonilrations  d'ami- 
tié ,  qu'on  lui  demandoit  de  quel  pays ,  de  quelle  condition  il  étoir, 
qu'elles  étoient  les  affaires  qui  l'avoient   emmené  chez  eux.  ••  Les 


(3»)  Livias  V.  ^.  Vn.  II.  XXXVIU.  17.  Dio.  I       r^4^  Florus  de  Cimbiû  lU.  |,  AppUn.  Cclt, 
Caff.  xxxyiiu  S9.  pi.  Tgcif.  Ann.  II.  14.  &     p«  ixpz.Agatb.  I.  15, 
Genn.  4.  V^,  ci  dcfliis  p.  i  ti-m.  |       (1)  Pomp.  Mêla  lib.  III.  cdp.  3.  p.  7,.  pro- 

(II) hvr'im  X.  »f .  I  cop.  de  jEdif,  lib.  III.  cap.  7.  p.  tf|. 

Gaulois 
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i»  Gaulois  9  dit  Dipdore  dt  Sicile  (1)9  invitent  les  Etrangers  à  leurs 
^  feitins  :  après  le  repas  ils  leiur  demandent^  qui  ils  font,  &  en  quoi  on 
9^  peut  leur  rendre  fervicc.  » 

:  IL  Non-feulement  les  Celtes  regardoient  comipe  ^n  crime  ^e  refufer 
leur  maifon  &  leur  table  à  qui  que  ce  fut  ^  ils  iv'attendoient  pas  queî 
les  Etrangers  enflent  leur  demander  le  couvert  P'abord  qu'ils  apper* 
cevoient  un  Voyageur  ^  ils  coiuroient  au«devant  de  lui ,  &  le  preffo.ient 
de  venir  loger  chee  eux.  H  y  aroit  une  efpéce  dç.  jaloufie  &  de  conten« 
don  entre  les  Particuliers ,  à  qui  Temmeneroit.  Celui  que  l'Etranger  choî^ 
Moit  poiur  fon  hôte  »  emportoit  avec  lui  ^admiration  de  fes  Conci- 
toyens,  qui  regardoient  cette  préférence  comme  une  grâce  particutére 
^uc  le  Ciel  n'accorde  qu'à  ceuxqu'il  chérit  le  plus  (3). 

Pour  que  Ton  ne  nousaccufe  pas  de  prêter  ces  beaux  fentimens  à  des  Bar- 
bares^ il  convient  de  rapporter  les  propres  paroles  de  Diodore  de  Sicile. 
Cet  Auteur,  parlant  des  Celtibéres ,  qui  étoient  l'un  des  Peuples  les  phis 
ieroces  de  l'Efpagne,  remarque  (4}  que,  ^  bien  qu'ils  fe  mpntraèistat 
M  cruels  envers  les  malÊûteurs  ,  fie  envers  leurs  ennemis ,  ils  ne  laiA 
»  foient  pas  d'être  doux  fie  humains  à  l'égard  des  Etrangers  qi#  paf- 
%^  foient  dans,  leur  Pays.  Chacun  ,  dit  l'Hiftorien ,  les  invite  à  venir 
.0  loger  çhcz-lui.  Il  y  a  de  la  contention  entre  eux  à  qui  les  recevra,  lis 
^  louent  çtvof.  que  les  Etrangers  préfèrent ,  Se  les  croyept  bien-aimés 

HdeDieu^>» 

Jfii.  Les  voyageurs  ne  payoient  nulle  part  leur  dépenie.  On  les  re- 
cevoit  ans  aucun  intérêt^  dans  la  feule  vup  de  fe  ùHaz  des  amis  (  5  ) 
fie  d'exercer  un  devoir  de  «l'humanité.  »  Si  les  Qemiains^  difoit  Tacite 
,t  (  6  )  ,  demandent  quelquefois  un  préfent  à  l'E^nger  qui  fç  retire , 


1^— ^ 


{«)  piodor.  Sicol.  V.  %  t  i.  t ^h«z  ecuE  »  fùit  pour  les  déSa  >  (ait  poux  le  l'ett  » 


(3)  Ces  (èfitimens  (bppofenr  lui  cardA^re 
naturellement  bon.  Us  étonnent  «ujoard'hui  la 
caifoA  q«i  fe  vente  tant  deia  perfeâton  U  qui 
pe  if a.ttroît  les  imitée,  font  peu  que  l'on  r^- 
fléchtflè  >  il  eft  aif^^  de  reconnoîtxe  que  les  Cel- 
tes ne  fe  montroient  ciaels »  fi  Ton  vent,  qa*en- 
«eis  les  malfiice/us  ou  leors  ennemis  >  p^cce 
que  c'^toit  en  ceU  que  con^qtt  le  ehoe  de 
l'état  de  nature  &  de  Petat  civil.  Dn  refte  Us 
teipe^oient  les  hommes  6e  fe  montroîent  doux 
^  humains  \  leox  é^uà,  Qt  qui  fe  paflbit 


&c«  ^toit  un  excès  &  un  abus  qui  ne  c«nfti- 
tuent  pas  un  ^t. 

(4)  Diodoc*  Sicul*  V.  a  I  Sf 

(s)  Nicol.  Danfifc.  4p.  Stobceum  Serm.  V, 
p.  40.  &  CXXXVL  p.  4>oo,)  Les  Thymem,  dont 
patle  Nicolas  de  Damis  ,  Soient  an  Peuple 
Scythe  qni  avoit  §»ii4  de ,  Thtace  en  Afie. 
(Strabo  VII.  %9s-  )  Le  nom  de  Bi'TkynUwt 
marque  que  ce  Penple  etoic  voiiîn  de^  Thj-* 
niens« 

(«)  rpr.  U  note  fui  vante. 
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*i.  là  ttiêrfie  Hberté; -*  -j  ..  .       - 

IV.  Quand  Thôte  n'étoît  plus  en  état  de  nbtittif  fc^il  Ëtrmgtr ,  to  Ke« 
fié  lé^ffehfôyè^,  a  M  tttiîiA^ok  un  autre  HoTpleéi  >rri  tt^y  tfjibiÀtdc 
f^  Kâtibn ,  cfe'fôiit  ehciAe  hk  ^irôfe  de  tacite  (f  )  y  éli  Fén  ft  plaiffc 
M  plus  â  inànj^et  ei^nfeîè  ,  &  à  tecevoîr  tei  EtfangeKs  ^q»  chea:  1» 
M  Germains.  lis  T^gar&itf  coAime  un  crime  derefufa  Ventrée  de  leur 
h  maifon  à  qui  que  ce  féit  Chacun  apprSte  i  manger  à  fes  hdtes  ^  i 
■M  proportion  de  fes  ffloyeiis.  Quand  lei  provîfîortï  viennent  à  man^ 
y  quer ,  celui  qui  julqu'itori  àvoit  étéThôte,  InoAtfe  à  ftuflW  im  hoft 
y^  picê,  &  Vj  a<îcompagrtè.  Ils  vont  eitfetoble  -,  fehs  tee  iiiirttés,  danfe. 
n  Tune  des  maifons  Yoifines,  Il  n'îwpottè  ihèmé  où  ib  aîllétttv  Partout 
»  ils  font  reçus  avec  la  mêthe  humanité;'  Ôh  ne  thet  aucune  Afférence 
9f  entre  .les  perfonnes  connues  Se  inconnue^  par  rapport  aux  db-oits  de 
^  niofpitalité,  »«  î  • 

Y,  Quand  ùfi  Célté  étùlt  convaiitcu^favoii-  rrfuK  fe  ééifttert  à  u* 
Etranger  ;  il  éteit^  n^ir-féuletnent  tegardéavec  e^écrâfibii  pif  tés  Coilci*- 
foyeiS,  ttïais  encore  il  étoît  Condamné  aune  aitiendé  pécuniaire  par  lés  Ma^ 
^lûrats;  Peut-On  lire  fans  admiration  cette  Lbi  dès  Bourguignons  (8)  ;^ 
^  Qiticon^ué  aura  i^fnfé  fa  maifon  ou  foh  feu  à  un  Ettatiget-^  payera^ 
/^trois  éctts  (fËmeiide'/  Si  im  hbthttie  >  qui  voyage  poitf  les  afikirés  pùti«' 
»tculiéres,  vient  demander  le  couvert  à  un  Bourguignon,  6t  que  l*on^ 
*  faiidfe'-prouver  <Jlie  cèlùi-ci  ak  montré  à.  HEtr^hget^  îà  inâifén  tfun 
i%  Rbiftain ,  le  Bbin-guignon  payera^  au  Rohiaîn  trois  écus ,  &  pareiUe- 
»  fomm^  au  Fifc  (9^.  » 

On  voit  laque  les  Bourguignons  ,.âulîeu  de  regatéèirrhofpitalité  corn- 
ihe  une  cliarge  ,  la  regardbient  au  contraire  comme  luie  gloire  qu*it 
ne  falloit  pas  fe  laiffer  fenfev^r,  La  même  Loi  porte  que  le  Métayer, 
ou  le  Cenfier ,  qui  aiua  refufé  dîexercer  Thofpîtalité ,  fera  fuûigé  ;  quç 
les  Ambaffadeurs  étrangers  pourront  prendre ,  daps  totis  les  endroits  oîi  ils- 
coucheront,  certaines  provifions ,  ,&  que  la  dépenfe  fera  bonifiée  parla 
Communauté*  ... 


I^MMMft4*l 


(7)  Tâcît.  Gcnnan.  cap.  II. 
(8;  Lcg.  fiurgund.  p.  iti. 
(9)   Ces  tojx    ne    fcmblfnt-ellcs  pas  èttc 
Touvrage  de  la  Diviait^?  Et  comjncttt  ofoAs- 


nous  traiter  de  barbares  des  hoinmes  pom  qni 
les  droits  de  rhumanitc  ctoient  fi  facres?  Si 
nous  avons  gagne  d'un  coté,  nous  avons  cc'r* 
tainclhenc  bctiacoap  perdu  à  blendes  égards» 


\  Cda  s'açoordc  -tvçç  <je  ^ue-  pratiquoiem  les  ^Moflywens-,  Peuple 
Celte^^i  demeurQxt  dans  TAfie  iiûneùpe 9  4u  côté  de  Trébifonde  (io)« 
Çultivaat  la  terre  eiv  commun  (ii)>  Us  en  part^geoîept  le  revenu  par 
égales  portions,  après  avoir  pris  fur  ^e  tput  une  portion  que  Von  r^er«- 
voit  pour  le>  Etrangersi  qui  pauvoieqt  paflpr  daiis  le  Vd^jç*  ht^  Im- 
Cc^ns  9  qui  defeendoient  d^un  des  plus  ;ancieas  Peuples  de  l'Italie ,  c'efl* 
à-dire^  des  Samnites  (i&)»  avoientauffi  ufie  Lqi  qui  reHembloit  afle* 
à  celle  des  Bourguignons.  Elle  condanuipit  (13)  à. une  amende  celui 
\  ^ui  refiifoit  (a  porte  à  un.  Etranger. 

VI.  Non  contens .  de  recevoir  leurs  hôtes  de  la  manière  du  mond^ 
b  plus  huniaine,  \^  Celte&  Mgardoient  encore  ces  mpmes  étrangers , 
comme  des  pexfonnes  làcréest  qu'un  iionnête  homme  devoit  conduire  f 
protéger  9  &c  défendre  contre  toute  forte  de  violences ,  fut-ce  même  a^ 
péril  de  fa  vie.        * 

On  voit  dans  T^es-Céfar  (  14  )  <#  S[ue  les  Gep^ains  rtgardoient ,  comr 
#  mie  un  crime ,  de  âire^  q^^qae  autr^  aux  Etr^iigers.  Quand  il 
M  eo  venoit  chez  eux,  pour  quelque  C9X^  que  icefiit,  iU  .en)pê$iu)iQii| 
M  qu'on  ne  les  infultât^  &  ies  regardoient  comme  de^  perfopnes  fycté^ 
»  Toutes  les  maifoos  leur  é^oii^  ouveites,  jtç  par^tput  ofilgm  itmt^ 
^àrn^Migen*»  r ,; 

Ariilote  dit  (15)  que  Jrt  OitsÙsHê  jQQftdiiifiwcilt  les  Vpyiàgpuw  te 
les  gardoient  à  l'ceil^  parce .  qu'pfi  fuixUl^X  Cvw  fttr  fe  temtoîrr  de£^ 
quels  l'Etranger  ayoit  ^oïdert  qlM^ltqvtfe  Ou  qûeh]^  doinmage..  Mif^ 
oolas  de  Damas  avoit  auffi  i^eiurqfié  (x:6)  que  les  Olites,  en  gésé^- 
ral  9  punifibient  beaucoup  plus  Sévèrement  le  meuxttie  i^un.  Etranget <qiw 
celui  d*un  Citoyen.  H  eh  coutoit  la  yie  ppur  le  prpmîpr  #fp  rpc  rr^mpc ^ 

auiieu  que  celui  qiui  ayoit  commis  le  ffcojidf  en  étpitq^ifjte  ppur  yfn. 
'hanniffement.  ,.  .     .  / 

Il  ne  fera  pas  Iwrs  de  propos  de  rapporter  ici  ,H0  eiçe^opte  qujj  mog- 
d-era  combien  les  droits  4e  l'bofpitalité  étoient  &crés  partfii  les  (Ser-i 
mains  ^  juiques  dans  le  ââdéme  fiéqle» 


(lo)Pompoii.  MeUI.cap.  I9.p.  34.  ..vk 

(11)  Nicol.  Damafc.   ap*   Su7b«iua  Sezià^ 
CLXV.  p.  470. 

(xi)Plin.  Hift.Nat.  m.  i. 
(ij)  SXivx,  Vw.  aift.  ZV.  1^ 


.  j(-ii,^)  C«far  VI.  24, 

^fs)  Atiû.  de  Mil.  Aud.  T.I.  p.  7o5. 
jxtf)  NUpl  PiM&afi:*  «p.  Sto|>.  ScQii.  CîXr^ 
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Seloa  les  Conftitutions  des  Lombards  (17)1  la  Dignité  Royale  de^ 
voit  pafler ,  après  la  mort  du  Roi  Vaces ,  à  utl  Prince  nommé  lldifgasi 
ou  Udifgal.  ce  Prince,  ayant  été  exclus  du  Trône  par  des  intrigueSr 
qu'il  n'eft  pas  nécèflaire  de  rapporter  ici ,  fe  retira  chez  les  Gépides; 
"Audouifij  Roi  des  Lombards,  qui  auroit  voulu  fe  tirer  cette  épine  dû 
pied  ,  fit  redemander  Ildifgal  aux  Gépides  fes  voiiins.  La  demande  fut 
fortement  appuyée  par  des  Ambafladeu'rs  que  l'Empereur  Juftinien  avoit 
envoyés  pour  la  même  fin.  Toriiin ,  Roi  des  Gépides,  qui  venoit  defài* 
re  tout  nouvellement  la  p^  avec  les  Romains  &  les  Lombards ,  aflem«: 
bla  là'deflus  les  Notables  de  fon  Royaume ,  pour  leur  expofer  la  de- 
mande qu'on  lui  fiûfoit ,  &  le  danger  qu'il  y  avoit  de  la  refufer.  Le  réful- 
tat  unanime  de  l'Aflemblée  fut  qu'il  vaudroit  mieux  que  les  Gépides  pé- 
riment totalement  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  que  de  com^iettre  un 
femblable  facrilége.  Voilà  un  fentiment  d'autant  pluS'beau ,  qu'il  fut  fou* 
tenu  ,.&  que  la  Nobleffe  Gépide  fe  montra  infenfible  fur  cet  article  (18). 

Quoique  les  Sarmates  fiiffent  encore  plus  cruels  &  plus^fëroces  que 
les  Celtes ,  ils  ne  laiflbient  pas  de  s'humanifer  de  la  même  manière  avec 
les  Etrangers  )  &  de  &ire  le  même  cas  de  l'hofpitalité.  Helmodus,  qui 
écrivoit  dans  le  onzième  fiécle  une  Chronique  des  Slaves,  c'eft-a-dire^ 
des  Sarmates  qui^  de  fon  tems,  demeuroient  au-delà  de  l'Elbe  (19)» 
avoue  qu'il  étoit  extrêmement  rare  qu'un  tfclavon  refuût  le  couvert  à 
un  Etranger,  Quand  la  chofe  arrivoit ,  il  étoit  permis  de  mettre  le  feu 
à  lamaifon  de  celui  qui  avoit  été  aflez  lâche  y  aflez  avare»  &  aflez  dénaturé 
pour  rebuter  l'Etranger  :  chacun  s'empreflbit  de  venger  l'outrage  qu'il 
avoit  fait  à  l'hofpitalité. 


f  17)  rtocQp.  Goth.  m,  15.  p.54p,  &  IV. 
*7.  p-  Us- 

(is,  que  doit-on  pins  admiier»  ou  de  Hn- 
juftice  do  Lombard  &  de  Jaftinieii  fon  pr«- 
C«aeat,  on  de  U  $éûétoûté  des  Gépides?  Ce 
Peuple  ne  faciifioit  pas  à  fes  iat^rérs  les  droits 
deriiiiiiUAlt^,  Il  ff af oit  que  le  inalheaxeiu  eft 


une  chofe  (acrée  »  &  la  nature  les  avoir  mieux 
inftruits  à  cet  ^gard  ,  que  tous  les  rafinememr 
de  la  Ugiflation  Rom^e.  Cependant  ceux*  là 
font  traités  de  barbares»  ccu<->ci  croycnt  être 
les  Légiflateurs  de  l'Univers. 

{19)  Uelmold,  ÇJuon,  Slavt  câp,  1 1.  p.  iti. 
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xJPff  a  encore  loué  dans  les  Peuples  Celtes >  quelques  autres  vertus,    BcUttûg^ 
la  frugalité  9  la  juitice  ^  l'union  &  la  fidélité  (i).  Généralement  parlant  ^  piesceVceT*' 
lis  mangeoient  peu ,  &  fe  nourrifToient  des  viandes  les  plus  commu- 
nes 9  fans  recherclier  ni  la  variété  ^  ni  la  délîcatefle  des  mets.  Il  eft  vrai 
que  cette  manière  de  vivre  fimple  &  frugale  ,  fembloit  >être  une  né- 
ceffité  plutôt  qu'uhe  vertu  dans  la  plupart  des  Peuples  Celtes  (  i  ).  Les  « 

uns  vivoient(3)  dans  une  heureufe  ignorance  de  tout  ce  qui  peut  flat* 
ter  la  fenfualité  de  l*hommè.  Les  autres,  parefTeux  à  l'excès ,  incapables 
de  travailler  pour  avoir  du  pain ,  éfoieilt  bien  éloignés  de  fe  donner  la 
moindre' p^ine  pour  fe  procurer  un  iiiperflu  dont  l'homme  peut/e  pafler. 
D'autres  s'accoutumoient  à  la  difette  (  4  )  à  caufe  de  l'ingratitude  du  ter- 
roir qu'ils  cultivoient.  Ainfi ,  du  tems  de  Jules-Céfar  (5)9  les  Germains 
vivoient  fort  fobrement ,  parce  qu'ils  étoient  pauvres  ;  mais  l'abon* 
dance  &  les  délicatefies  que  lès  vaifle^u  étrangers  apportoient  aux  Gau« 
lois  9  les  avoient  jettes  dans  le  luxe  &  dans  la  débauche* 

Cependant  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  eût  des  Peuples  qui  efH^i' 
maflent  la  fobriété  à  caufe  d'elle-même  ,  &  qui  ne  la  recherchaflent 
par  choix.  Tels  étoient  (6)  les  Belges 9  les  Nerviens,  les  Suéves;  ils 
ne  foudroient  pas  que  l'on  apportât  dans  leur  Pays,  ni  vin,  ni  aucune 
des  chofes  qui  peuvent  amollir  lés  efprits ,  &  affoiblir  le  courage. 
n  Renoncez  ,  difoient  les  Tenâéres  aux  Habitans  de  Cologne  (7)9 
9»  renoncez  aux  voluptés  dont  les  Romains  fê  fervent  encore  plivs 
»  utilement  que  des  armes ,  pour  affoiblir  leurs  fujets»  »• 

On  voit  même  qu'en  général  les  Germains  &  les  6cythes  étoient  ac« 

■■'  ■  '  '  ■       ■ 

(1}  F^  ci-deflas  Liv.  IL  chap.  IL  p.  i  s  t.  voie  pas  encore  ptis  aiCes  d'empire  »  fl(  leor» 
ftoce  (tf),  &€.  chap.  IlL  p*  113-116.  130.  I  ennemis  étoient  afles  TÏli  poux  les  attaquer 

(2)  La  n^ceflitiî  a  d'àboid  rendu  pxefque  cous    par  cette  vo/e  »  après  s'y  être  eux-méme»  afin» 
les  Peuples  fobres.  Leur  vie  était  frugale  et    jettia.  Ceuz-U  fe  montroient  plus  taifonn»» 
peu  recherchées  &  cette  manière  de  vivre  n*a  .  blés,  5c  leur  t^ffance  étoit  une  vertv. 
été  trottblt^e  q^e  par  finveiition  des  Arts  qai        (3;  Seneca  de  Iri  I.  1 1.  p  »9f . 


(4)  Tactt.  Qermaa.  cap.  4. 

(5)  Ccfai  VI.  14.  )  PQljbe  IL  107.  avoir d^l 


ptocorent  les  commodités.  Quelques  ans  les 

ont  rejettées  avec  dédain  :  les  autres  s'y  font 

Uvrés»  parce  que  la  réflexion  ne  commandoit  ,^éceufé  les  Gaulois  de  fe  gorgci  de  viandes» 

pas  ans  fens.  Ces  coomiodités  fe  préfentolent  j      (tf)  Caefar  1. 1.  IL  1$,  IV.  s» 

à  tus  ftouéut  l  conue-teiM  ;  U  laifoa  aV  I     (7)  Tacit*  llift.IV.  ^4» 
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coutumes  aux  abftinences  &  au  jeûne.  Appien  remarque  (  S  )  qm  fi'ili 
manquoient  de  vivres  &  de  fourage  ,  les  Germains  fe  nourriffoient 
d'herbes  ,  &  donnoient  à  leurs  chevaux  des  écorces  d'arbriffeaujt, 
Pline  aous  apprend  quelles  étoientces  herbes  (9).  »  L'herbe  af^elléf 
»  Scythique  eft  ,  dit -il,  fort  eftimée  par  les  Scythes,  parce  qu'elle  les 
»  garantit  de.  la  faim  &  de  la  foif  aufli  long^tems  qu'ils  la  tiennent 
«dans  la  bouche.  Us  emploient  auiE  à  ^etuiàge,  Tharbe  appeUée  Hip^ 
0  pace  j  c'eft-à-dire ,  Therbe  de  cheval  ^  parce  qu'elle  produit  le  mâv 
»t  me  effet  fur  les  chevaux.  On  prétend  qu'avec  le  fecours  de  ces  deux 
f>  fortes  d'herbes ,  les  Scythes  peuvent  réiUler  à  h  iàim  £f  à  la  fQÎf 
H  jufqu'à  douze  jours  entiers.  >» 

Aufli  un  Roi  des  Scythes  écrivoit  à  Philippe ,  Roi  de  Macédoine  (10)  : 

H  Vous  commandez  ^  des  Macédoniens ,  exercés  à  la  guerre  y  Se  mo) 

^  à  des  Scythes ,  qui  font  de  plus  inftn^ts  à  combattre  contre  la  faim 

M  ^  contre  la  foif.  ^  On  prétend  que  les  Sarmates  (  1 1  )  fupportoieat 

«ncoce  lafwn  plus  loag-tems}  ils  9^  prenaient  Ieur$  repa^  que  de  trco» 

en  tK>is  jours. 

iM  Celtes       Plufieurs  Aute^^rs  repréfenten^  les  Scythes  &  les  Celtes ,  comme  les 

%iiTSmtz    pbs  juiles  àc  les  plu$  équitables  de  tous  les  hommes.  Juûin ,  par  ezem- 

^llifia  jâr.    ple«  dit  (  1%  )  )»  que  9  iàns  evoir  des  Loix,  les  Scythes  ne  laiflbient  pas 

'^'*  H  4'ètx^  DaMreUeqieat  ju^es  &  éi)nit|Lbles.  Ils  ne  font  pas^  cornue  les 

H  9Utfres  hofli,rae$ ,   paffionnés  pour  l'or  &  poiur  l'argent.  Us  vivent 

M  de  lait  S^  de  mieli  &;  ne  Rhabillent  que  de  peaux  de  fouris  (  13  )» 

^>ou  de  b/^^  iauvages.  Des  mœurs  fi  réglées  les  rendent  juives,  6i 

Mt  préviennent  en  eux  tout  défir  du  bien  d'autrui.  Les  richelTes  ne  font 

4»  gueres  défirées  que  p«r  Ceux  i  qui  elles  peuvem  êjtre  de  quelquft 

•?  ufage.  ^*  . 

.  Nicolas  de  Dsusas  «end  k  mime  témoignage  anx  SeyAes  Galaâophaf^ 
jges,  c'eft-à-dîfe,  aux  Gêtes.  >»  Ce  font^  dit-il  (14),  les  plus  juftes 


.  .(*)  ^^pi^'  C^'  P'  I  x^« 
(9)  Plia.  lib.  X^V.  cip.  4.  p«.40^ 

(  I  o)  Flucarch.  Apopiitf  Tqm.  il.  f  1 74» 

(xi;  Lucan.  III.  Vp  1^2.  ^  GcU.  li|b.  IX. 


h^t  «  mal  eytuk  le.p^flàse  de  Nicolas  de  Dar 
j«a9  »  qui  a^it  tit ^  ce  q«'il  di(  des  Sg^matc s  d« 
il^mc  Auteitt  ^'Aolii-GcUc* 

(  X  2)  Juâto.  n .».  )Qii  4iiLà-peo-p«^f  |a  mém«. 
ci»#lè  des  Kyperbos^ens.  (  hit^f.  IM#  lib.  Ul».. 
W-  5.p-  77»Soli«*  »4.) 


contraire.   Sav^^ÂrM^^iflJTpMily  v^^miymcu         (l|)  ^•d•dei^^a  p.  i4x. 

/>/  tAh)u««v^  Mais  il  X  g  mW«PC  ««9  ?C^         (^4)JHWU  JVMWfc.  «^  Sïofc.  9fft^}a;ifïff^ 
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»d<  t«us  l6s  bommes»  On  ns  vok  panm  eux,  nt  haine  «  ni  envie  , 
n  pairce  que  tous  ks  biens  y  font  conHBun^  Le  même  Auteur  amstf 
n  obfervé  (  i  O  ^^  ^^^  Celtes  ne  fèrtnoient  jamais  les  portes  de  leurs 
9rmaifons«>»  Agalhias  ^  entre  plufieurs  bonnes  chofes  qu'il  avoit  re*^ 
marquées  dans  ies  Frabcs.  { 1^  )  »  ^  adiliitoit  fur  tout  la  juftice  qu'ils 
f^  obfervoient  entr'e\a:,  ^ 

Il  faut  cependant  avouelr  que  tduf  cela  né  doniie  pas  une  grande  idée 
de  la  juftice  des  Peuples  Cekes*  A  la  vérité  y  on  fent  bien  qu'âuffi 
long-tems  qu'ils  aimèrent  mieux  cultiver  leurs  terres  en  commun 
que  de  les  partager  ^  les  haines  ^  les  conteftations ,  &  les  injufiices  qui 
naiflent  du  tien  &  du  miei)  9  ne  durent  pas  être  connues  parmi  eâx. 
Vivant  enfeknble  dans  une  efpéce  d'égi^té ,  le  grand  n'ayant  guères 
plus  que  le  petit  >  perfoniie  ne  devoit  penfer  à  envahir  les  biens  de  fed 
concitoyens  (ly)*  D'ailleurs^  comme  toutes  lesricheâes  de  ces  Peuples 
ne  confiftoient  qu'en  bétail^  &  que  de  femblables  larcin;,  qu'il  eft  dif^ 
fi'cile  de  cacher  9  étoiènt  punis  avec  la  dernière  fëvérité  ,  il  n'eil  poA 
ilirprenant  (18)  que  le  vol  lut  esctrêtaenent  rare  parmi  eux. 

Mais  fi  les  Cekes  n'avoient  pas  fouvent  occafion  de  pêcher  contrâ^ 
la  bonne-foi 9  s'ils  obfervoient,  le^  uns  à  l'égard  des: autres,  quelques- 
Loix:  de  la  fuilice,  il  eft  confiant  qu'ils  n'en  gardoient  aucune  par  td^ 
porta  leurs  voifim.  Leur  jufiîoe  reflembloit  aflèz  à  celle  de^  brigands^ 
qui  font  étroîiîeiiiieiit  uAis^ entre  eux,  pour  piller  &  tuer  totit  ce  qui  n'eft 
pas  de  leur  bande  (t9}c^  Les  Scythes  ne  s'emparoient  pas  des  terres  de  leur^ 
Eni^mis  9  parce  qu'ils  ne  pouvoieiat  en  tirer  aucun  ufage.  Us  prétetidoient 


p.  lis.  )  Ce  n*éû  pas  ici  le  li«a  d'cjamittei  fi 
les  femmes  ^toient  effcAIveraent  comiilunes 
ptmii  Its  Gétés»  éc  fi  eetcé  toimtiraiia^  êtOTOi 
on  moyen  pour  retrancher  la  batne  ëc  Tehitie 
it  la  (ociéié.  On  en  parlera  dans  Tua  des  li- 
vres fuivans. 

(15)  Agath.  I.  p.  xs. 

(j«)Ibid. 

[ij]  L'on  cançoit  axA^ment  que  U  culture 
des  terres  en  commun  doit  mettre  de  l'ég^iké 
entre  les  Habitans  d'un  Etat  3  mais  fit^t  qu'il 
y  a  des  difiln^ions ,  des  petits- flic  des  grands, 
des  forts  &  des  foibles ,  l'égalité  ne  peut  fe 

ibutenir  que  par  des  principes  de  vertus  il  I  qu'au  parfait  écabniIcflMnt.^e  ^^lat  ci vji* 
finit  que  le  grand  ic  le  fort  ne  Yoiûllent  pas  |^ 


«voir  plus,  que  les  autres  >  on  que  ecttJr-<i  les 
forçeuf  \  refpecler  la  communauté. 
•  (iB)7u^in.  n,  1. 

(fv)  V*j.  ci-dcflo»,  L4V.  IL  chflp.  îvrc  àotê 
(^4).  PlttficuM  SocWt^  étant  «nim^  àvt  même 
efprit ,  il  en  r^fultoit  »  comme  par  néceiCt^,  un 
état  de  guerre  qui  a  produit  de  grand  miux; 
C'eft  ce  qui  a' fait  dire  à  Hobbes  que  les  hom« 
rae^  font  naturellcmcin.,  en  ^tat  de  guerre.  It- 
ne  voyott  pas  que  la  guêtre  écoit  une  confia* 
quea^edu  pafiàgo  de  i'ëcat  de  nature  à  Vmt. 
civil,  &  le  jeombttt  de  droits  qui  fè  heartoicnti 
Mais  cet  Àat  Tiolenr  ae  devoit  durer  que  \v£^ 


\ 


tes  Scythes 
tt  les  Cekes 
vivQieoc  en- 
tre eux  dans 
une  grande 
MO|op. 
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ne  fiaure  la  guerre  qpie  par  amour  pour  la  gloire  (xo)  ;  mais  flnjnitice  dé 
porter  le  fer ,  fous  ce  prétexte ,  dans  les  pays  voifins  »  n'eft  pas  moins 
criante  :  il  ii'eft  pas  plus  permis  de  tuer  uiï  homme  par  honneur  que  par 
intérêt. 

U  n'eft  pas  même  Inconteftable  que  loi  Scydies  &  les  Celtes  obfêis 
yafient  plus  fcrupuleufement  la  juiHce  au  dedans  qu'au  dehors.  Autant 
qu'on  en  peut  juger  ^  il  femble  que  la  loi  du  dueU  dont  on  a  parlé  plus 
haut,  &  qui,  dans  toutes  les  affaires  d'honneur  &  d'intérêt ,  donnoit  tou* 
jours  droit  &  gain  de  caufe  au  plus  fort,  n'étoit  autre  chofe  qu'un  ren« 
verfement  total  des  Loix  de  la  juftice  &  de  l'équité  (zi)- 
'  On  a  remarqué  encore  que  les  Scythes  &  les  Celtes  vivoient  entre 
eux  dans  une  étroite  union  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  admirable  que 
l'affeâion  &*les  égards  qu'ils  fe  témoignoient  réâproquemeat»  Par 
exemple  (  ii  ) ,  on  dit  que  la  difcorde  étoit  inconnue  parmi  les  Hy« 
perboréens;  que  les  Scythes  Galaâophages  (13  )  donnoient  aux  Vieil* 
larfls  le  nom  de  péres«  Ceux-ci  appelloient  les  jeunes  gens  leurs  ea« 
fans  ;  &  les  hommes  d^un  âge  égal  fe  donnoient  entre  euix  le  nom  de 
frères. 

Il  &ut  qu'il  en  fut  de  même  parmi  les  Germains ,  puifque  Ton  volt  les 
Cimbres  (  24  )  demander  ^  Marins  des  terres  pour  eux  &  pour  feurs 
frères  les  Teutons.  En  Efpagne  auffi^on  avoit  un  fi  gralid  refpeâ  ]jM>ur  les 
perfonnes  âgées  (lO*  ^^'^  n'étoit  pas  permis  à  un  jeune  homme  de 
dépofer  contre  un  Vieillard. 

Sur  la  fin  du  fixiéme  iiécle^  Agathîas  admiroit  encore  (16),'  non* 
feulement  la  bonne  juftice  que  l'on  rendoit  parmi  les  Francs ,  mais  auffi 
la  concorde  où  ils  vivoitnt.  La  preuve  qu'il  en  donne  efl  très-remarqua« 
ble.  Partagés  entre  plulieurs  Rois,  qui  ije  pouvoient  s'accorder ,  & 
qifi  vouloient  décider  leurs  di£férens  par  la  voye  des  armes ,  les  Troupes , 


^m 


(zo)Jaftiji.II.  j. 

(21)  Tant  qofU  n'y  i  point  dp  Loix,  U  Jaftice 
ae  peut  confifter  qu'à  ^tre  hamaiii  »  gén^eux  > 
ftauç  8e  fincèrc  dans  la  Ibeléte,  ï  Itre  doux  & 
compatiiTaot  enyeis  Ut  fuppiians ,  à  bien^  rcce- 
¥oic  Us  étrangers  0c  à  les  coniiiérer  comme  (è$ 
frèxes'.  Les  Celtes  avotent  toutes  ces  qualités. 
Les  duels  n'ctoient  qu'un  abus  autoriH^,  parce 
que  l'on  confondoit  l'^t  de  nature  ôç  l'état 
£^7fl.  Ces  ^^eu^lçs  ne  Youloient  zcoonçei  qu'à 


une  partie  de  leur  dépendance  natuttUe,  ce  qui 
devoit  produire  de  grands  maux. 

(2z)Piin.  IV.  iz.p,^7i. 

(ai  )  Nicoi*  Damsifc.  ap^  Strobanm  Sennt 
XXXVIL  p.  1 1  S. 

(24)  Flncarch.  in  uario  Tom.  f.p .  4  1 9. 

(25)  Nicol.  Dain,  ap.  Stob.  Serin.  CXJCV^ 
p.  470. 

(26)  Agath.  l«^.  I.  p.  13. 


»i 
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flu  lieu  de  fervir  fe  reflentîment  de  leurs  Chefs ,  les  exhortèrent  de 
rie  point  réduire  le  Soldat  à  la  dure  nëceffité  de  fe  fouiller  du  fang  de 
fes  compatriotes  ;  mais  de  chercher  entre  eux  des  moyens  de  pacifica- 
tion ,  &  d'empêcher  que  la  Nation  entière  ne  fuit  détruite  pour  des  que- 
relles particulières ,  owpour  des  intérêts  perfonnels. 

Mais ,  outre  que  cette  bonne  harmonie  des  Francs  ne  dura  pas  long- 
tems  ,  ce  que  Tog  dit  de  la  parfaite  union  oii  vivoient  les  Peuples  Cel- 
tes ,  demande  encore  bien  d'autres  reflriaions*  Chaque  Peuple  étoit  or- 
dinairement en  guerre  avec  fes  voifins ,  ainfi  la  concorde  s'étendoit  ra- 
rement au-delà  des  bornes  d'un  Etat,  hors  duquel  il  étoit  permis  de  piller 
&  de  t\ier. 

Outre  cela ,  l'harmonie  ne  pouvoit  être  parfaite  dans  des  Etats  par- 
tagés entre  deux  ou  pUificurs  Faâions  oppofées.  H  n'y  avoit  donc  que 
les  Faôions  ,  dont  les  Membres  fuffent  étroitement  &  parfaitement  unis. 
Là  tout  étoit  conduit  par  les  confeils  d'un  Chef  qui  étoit ,  pour  ainit 
dire ,  l'ame  du  Parti. 

Il  y  avoit  même  des  Cliens ,  appelles  SolJurii  ;  qui  fe  lioient  telle- 
ment à  leur  Chef,  qu'ils  faifoient  vœu  de  vivre  &  de  mourir  avec  lui. 
Comme  les  familles  entières  s'attachoient  ordinairement  (  27  )  à  une 
Faftion ,  l'efprit  de  parti  contribuoit  à  les  réunir  autant  que  les  liens  de 
la  nature.  Auffi  étoit^ce  une  abomination  (  18  ) ,  parmi  les  Germains  , 
de  tuer  aucun  de  fes  parens.  Chacun  étoit  obligé  d'époufer  les  querelles 
de  fa  famille ,  &  de  fe  prêter  à  tous  fes  intérêts.  Quand  il  s'agiiToit  d'une 
réconciliation ,  la  Emilie  entière ,  ofFenféè  par  le  meurtre  de  quelqu'un 
de  fes  membres ,  ou  de  quelqu'autre  manière ,  recevoit  la  fatisfeôion  & 
le  dédommagement ,  comme  fi  elle  n^avoit  été  qu'un  feul  homme. 

Voilà  quelle  étoit  la  concorde  dos  Peuples  Celtes.  Comme  l'intérêt 
&,  l'efprit  de  parti  contribuoient  à  les  réunir,  encore  plus  que  la  rai- 
fon,  la  juftice  &  TafFedion  naturelle,  onfent  bien  que  leur  union  étoit 
fouvent  un  mal.  Un  homme  ,  à  qui  il  n'eft  pas  permis  de  fe  départir  de» 
intérêts  de  fa  famille  ^  de  la  Faâion  qu'elle  a  embraflée»  eft  fou« 
vent  réduit  à  défendre  itn  mauvais  parti. 


*f" 


.  (^7)-  On  dit  $rdimrfmêm  ,  patc«  qu'il  y  ayoit  |  pies  C«ltes> aboient  4dopt^€. 
des  exceptions.  On  le  yerr^  loffqite  notu  purle-  i  (a S)  Tftcic.  Geon.  19.  ai. 
Ipns  de  la  forme  de  goaYexnemeat  qne  le«  fett-^ 

Tom^  /,  N  n 


/ 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Leâeur  ne  fera  pas  fâché  de  lire  ici  la  belle  inf- 
truâion  qu'un  Prince  Scythe  donnoit  à  fa  famille.  Elle  efi  très-con- 
nue ;  mais  elle  mérite  d'être  rapportée  >  par  cela  même  qu'elle  efl  d'un 
Scythe  (  19  )•  »  Le  Roi  ScUurus  y  qui  aVoit  quatre-vingt  enfans  y  les  fit 
i¥  appeller  lorfqu'il  fe  vit  près  de  la  fin  de  ïts  joi^r%:  il  leur  préfenta  un 
>t  faifceau  de   dards  qui  étoient  attachés  enfemble ,  &  leur  ordonna 
M  de  les  rompre  ;  mais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout^  alors  le  Roi  tira 
M  Içs  dards  l'un  après  l'autre  ,  &  les  rompit  facilement  de  cette  maniè<* 
^  re  «•  Il  voulut  les  infbuire  par-là  qu'ils  feroient  invincibles  aufii  long- 
tems  qu'ils  demeureroient  unis ,  .au  lieu  qu'ils  feroient  la  foiblefTe  mê* 
me  9  auflitôt  que  la  divifion  fe  glifleroit  parmi  eux. 
tts  sqrihcs      Les  Ccltes  fe  piquoient  encore  d'être  fincéres  &  de  tenir  leur  pa- 
fc  vanroicnc   Tole.  Ou  le  voit  dans  une  failUe  de  deux  Princes  Frifons  •  elle  eft  rap- 
lincèrcs  &  cf'  portée  par  Tacite.  Quelqu'un  leur  fàifoit  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  re- 
laroic.*'* *^"'  marquable  à  Rome:  on  les  mena  à  un  fpeâade  que  l'Empereur  Néron 
donnoit  dans  le  Théâtre  de  Pompée.  Ils  y  virent ,  aflis  parmi  les  Sénateurs, 
des  gens  qui  étoient  habillés  à  la  manière  des  Etrangers  :  la  curiofité  les 
porta  à  demander  quels  étoient  ces  gens-là.  Lorfqu'ils  eurent  appris  que 
les  Romains  faiibient  cet  honneur  aux  Ambafladeurs  des  Peuples  qui 
fe  diftinguoient  par  leur  bravoure  &r  par -leur  attachement  pour  la  Répu- 
blique ,  ils  fe  placèrent  fans  héfiter  au  milieu  des  Sénateurs ,  en  di^t 
(  30  )  :  »  que  perfonne  ne  furpafibit  les  Germains  ^  ni  pour  la  bravoure , 
n  ni  pour  la  fidélité  <<. 

Effeûivement ,  la  plupart  des  Empereurs  Romains  confioient  la  garde 
de  leur  perfonne  à  des  Soldats  Celtes,  comme  s^ils  ne  pou  voient  en 
choifir  de  plus  braves  ,  ni  de  plus  affidés.  L'Empereur  AuguAe  eut 
une  garde  d'Efpagnols  (31)  jufqu'à  la  bataille  d'Aâium.  Alors  il  les  con- 
gédia  pour  prendre  des  Germains  iiu'ii  retint  à  fon  fervice  jufqu'à  la 
défaite  de  Varus. 

Les  Empereurs  qui  fuccéderent  à  Augufle ,  fuivirent  fon  exemple.  Ti- 
bère (31),  Caiigula  (  33  )>  Néron  (34}   &  plufieurs  autres,  eurent 


(29}  rlntarch.  de  Gannlic.  Tom.  II.  p.  5x1. 

(10)  Tacit.  Ann.  XIII  54*;  Selon  Suétone» 
la  chofe  fe  pafià  font  i'£fflfiie  et  Claude* 
(  Sucton.  Claud.  eap.  a  5.  ) 

(3 1}  Sueton.  Aog.  cap.  4^.  Dio.  LVI.  s  t  j. 


(32)  Tacit.  Ann.  I.  24. 
(3  3)  Sueton.  Calig.  cap  ^ t. 
(34;  Siteton    N«ron.  cap.  34.  Tactc.  Anm» 
XUI.  xs.  Infccipc.  ap.  Clnvet.  G.  A. p.  $éu 
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une  garde  de  Germains  ;  &  ce  fut  pour  recruter  fa  garde  Batave  (35)^ 
que  Caligula  entreprit  une  expédition  en  Gemaanie. 

Dion  Caflîus  remarque  (36)  que  les  Eiiipereiiis  aVoient  encore  de 
fontems  une  garde  de  Cavalerie  Batavef ., :<}ui  était  en  grande  réputa«- 
tion.  Le  même  Hiâorien  dit  ailleurs  (  3  7  ^  »  que  Caracalla  fe  fioit  beaa^ 
coup  plus  aux  Scythes  &  aux  Germains ,  qu'il  avoit  près  de  ùl  perfon- 
ne  y  qu'aux  Soldats  Romains. 

Ce  n'é'toit  pas  feulement  à  Rome  9  que  Ton  avoit  cette  idée  de  la  fidé« 
lité  des  Troupes  Celtes.  Avant  le  tems  d'Augufte  (38;,  Juba  ^  Roi  de 
Mauritanie ,  avoit  déjà  une  garde  de  Cavalerie  Efpagnole  &  Gaidoife. 
On  voit  auffi  ^  dans  Jofephe  (39)*  qu'Hérode  le  Grand  avoit  des  Corn-»- 
pagnies  de  Gardes  Thraces  ,  Germaines  6c  Gauloifes.  Les  derniers 
avoient  fervi  en  la  même  qualité  (  40  )  la  Reine  Cléopatre.  Augufte 
les  donna  à  Hérode  »  après  la  mort  de  cette  Princefie.' 

On  ne  peut  difconvenir  que  les  Celtes  ne  fuiTent  en  général  fincères  9 
fidèles  &  religieux  obfervaleiu-s  de  leur  parole.  Les  hommes  d'un  ca- 
raâère  vif  &  ouvert,  font  naturellement  ennemis  du  menfonge  &  de 
la  duplicité.  Auffi  un  Soldat  qui  fe  fie  fur  fa  forcé  &  fur  &  valeur,  qui 
a  d'ailleurs  été  élevé  dans  le  principe  qu'il  doit  terminer  par  la  voie 
des  armes  toutes  les  affaires  qu'on  lui  fufcite ,  regarde  ordinairement  la 
fiaude,  l'artifice  6c  la  trahifon ,  comme  des  baflefles  êc  des  lâchetés 
indignes  d'un  homme  de  cœur. 

Tacite  avoit  raifon  de  dire ,  que  les  Germains  portoient  à  cet  égard 
les  chofes  à  l'excès  (41  )•  Ce  que  l'on  appelle  la  parole ,  la  foi  d'un 
honnête  homme ,  ne  l'obligea  jamais  (41)  à  fe  laifler  lier  &  vendre , 
pour  avoir  dans  la  fureur  du  jeu*  rifqué  fa  liberté  fur  un  coup  de  dé*  On 
eil  encore  moins  obligé  de  fe  tuer  foi-même  (  43  )»  parce  qu'on  a  pro- 
mis de  donner  ce  fpeâacle  à  une  vile  populace  aflemblée  dans  un 
théâtre- 


(1  s)  Saeton.  Calig.  cap.  4s. 

(1 6)  Dio.  caC  Ub.  LY.  p.  s  64.  5  tf  j . 

(37)  fragm.  Dion.  caC  ex  Ub.  LXXVIII.p. 
t9i.  Herodian.  Ub.  IV.  p.  14a.  Excetpta  ex 
|oh.  Antioch.  ip.  Valef.  p.  1x4.  Suidas  in  An- 
totiino. 

(s  t)  Csfar  de  Bello  Civ.  lib.  IL  cap.  40. 

Ii9)  Guerre  du  Juifs  Lir.  I.  cfaap.  ai.  p. 


20f.  ^K.  d'AndUlj  a  mit  AlUmsmdsM  Ueu  de 
GtrmuÙM^  pour  ne  s'être  pas  iôavenu  que  le 
nom  à^ Alltmémêds  n'etoic  pas  cncoze  fconott  da 
tems  de  Jofephe. 

(4.0)  Idem,  Lîv.  I.  chap.  XV.  p.  14^ 

(41)  Tacit.  Germ.  cap.  34. 

(41)  Voj.  ci-dcflas,  p.  24 1« 

(41)  Ky.  ci-dciftta^p.  147. 
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Il  faut  avouer  encore  que  les  Troupes  Celtes  ont  donné ,  en  diflFé* 
rentes  occafions ,  des  preuves  de  leur  attachement  &  de  leur  fidélité 
aux  Princes  qu'elles  fervoient.  Par  exemple ,  à  Rome  on  admira  (  44  ) 
l'aâion  d*un  Soldat  Germain  de  TArmée  de  Vitellius.  Comme  il  vit  cet 
Empereur  entre  les  mains  des  Troupes  ennemies  qui  lui  feifoient  fouf- 
6ir  mille  indignités ,  il  courut  à  lui ,  &  lui  dit  :  »  je  vais  vous  aider  de  la 
»  feule  manière  qui  foit  encore  en  mon  pouvoir  >♦.  En  prononçant 
ces  paroles,  il  porta  im  coup  d*épée  à  Vitellius ,  &  fe  tua  lui-même  à 
fes  pieds.  ^ 

.  Ce  que  des  cohortes  des  Germains  avoient  fait  quelques  mois  aupara- 
vant en  faveur  de  Galba ,  n'efl  pas  moins  remarquable.  Cet  Empereur 
avoit  caflé  (45  )  &  renvoyé  fans  aucun  émolument  la  garde  des  Ger- 
mains ,  parce  qu'il  la  croyoit  affeâionnée  à  l'un  de  fes  Concurrens. 
Il  ne  laif{9  pas  cependant  de  traiter  fort  humainement  quelques  autres 
cohortes  des  Germains,  que  Néron  (46)  avoit  envoyées  en  Orient 
pour  fervir  dans  l'expédition  qu'il  avoit  contre  les  Parthes.  Elles  re- 
vinrent à  Rome  , .  extrêmement  fatiguées  du  trajet ,  &  Galba  en  prit  un 
grand  foin.  En  cela  il  n'obligea  pas  des  ingrats.  D'abord  que  ces  cohor- 
tes (  47 }  furent  informées  que  la  vie  de  l'Empereur  étoit  en  danger ,  elles 
volèrent  à  fon  fecours  :  elles  l'suiroient  même  iauvé ,  fi  elles  ne  s'é- 
tîoicnt  pas  égarées  dans  les  rues  de  la  Ville.  # 

Ces  preuves  &  ces  exemples  de  la  fidélité  des  Celtes  ne  forment 
poultant  pas  une  démohfbation.  Outre  que  la  fidélité  n'eft  guères  efti- 
mablCf  quand  elle  n'eâ  qu'une  vertu  de  tempérament;  fans  alléguer 
encore  ,  qu'un  homme  qui  ne  fe  feit  aucun  fcnipule  de  commettre 
lies  in|u (lices  &  des  violences  •  ouvertes ,  ne  doit  pas  s'applaudir  de  ce 
jqu'il  :eft  incapable  de  &ire  une  trahifon  (48);  il  eft  d'ailieuts  prouvé  que 


{44)  Xîphilin.  ex  Dion.  lib.  LXV.  p.  743.) 
Tacite  Hijhr,  IIL  85.  raconte  la  «liofe  d'une 
•nanièie  an  peu  diâcrence. 

(4$)  Sucton.  Galba  cap.  iz. 

(45,)Tacît.  HiftOi.  I.  3  t. 

(47)  Sucton.  Galba  cap.  ao. 

(4I)  Si  ces  exemples  ne  font  pas  uneprewvc 
certaine  de  la   fidélité  des  Celtes,  comment 
^tablita-t-on  la  fidéUti^de  quelque  Tcuple  que 
ce  foit?  Il  eft  aflcr  fingulier  q^u'on  veuille  avi 
lir  les  fencimens  en  fes  confîdérant  comme  des 


fans  conttedît  5  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  puiffc  lui  feul  ptoduire  les  afirons  dont 
le  fcntiment  eft  le  pciiicipe.  D'ailleurs,  l  ce 
compte,  il  ne  faudroit  guères  eftimei  aucune 
vertu.  En  cft-il  quelqu'une  a  laquelle  le  tem- 
pérament ne  contrilnic  :  Les  hommes  foht  na- 
turclîcmcnt  bons  &  jullcs,  quoiqu'cn  puiflcnç 
dire  Hobbcs  &  les  autres  dciraéleurs  du  genre 
iiumaîn.  En  faudra- f- il  conclure  que  cett« 
bonté  ôc  cette  |uftice  ne  font  guères rftimab! es? 
On  loue  les  hommes  de  ce  qu'ils  font  ce  qu'ils 


vertiis  de  tempénuAcnt.  Le  fkyû({ttt  y  influe  I  doivent  être ,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  cédé  ait 


LIVRE  IL  CHAPITRE  XVIlI.         id^ 

les  Celtes  étoient  des  mercenaires ,  qui ,  pour  de  l'argent ,  fournîffoient  ^ 
des  Troupes  à  tous  ceux  qui  leur  en  demaadoient  (49).  Par  cela  même  ^ 
ils  fe  voyoient  fouvent  eng^és  à  fervir  des  Tyrans  &  des  Ufurpa* 
leurs  9  auifi  -  bien  que  des  Princes  légitimes.  Je  ne  crois  pas  que  la  fidé- 
lité doive  être  regardée  comme  une  Yertu,  quand  elle  fe  prête  à  des  cho* 
fes  fi  injufies» 

Il  femble  d'ailleurs ,  que  des  Soldats  qui  s'engagent^pour  de  l'argent  ^ 
au  fervice  d'un  Prince  étranger  ,  doivent  être  tout  difpofés  à  fe  ven? 
dre  au  plus  offrant.  Ainii,  fi  les  Gardes  Celtes  ont  fervi  avec  un  atta- 
chement inviolable^  un  Caligula  (50)^  un  Néron  (51),  un  Cara- 
calla  (51),  &  d'autres  Princes  de  ce  caraÔère^  une  femblaUe  fidé* 
lité  ne  mérite  certainement  pas  de  grands  éloges.  Faut-il  s'étonner  que  ' 
des  Gardes 9  qui  tenoient  tout  de  la  libéralité  des  Empereurs^  '6c  dont 


tinrent  de  U  coiiuptîon.  Au  refte,  on  ne  voit 
point  qu'on  ne  doive  pas  louer  un  homme  de 
ce  qu'il  efl  incipable  de  faire  une  trahifon  , 
parce  qu'il  ne  fe  fait  aucun  (cntpnlc  de  com- 
inectre  des  injttftices  &  des  violences  ouvertes. 
Ici ,  l'on  reconnoic  chez  les  Celtes  un  conflit 
entre  Testât  civil  8t  l'erat  de  nature  s  mais  la 
la  méchanceté  n'y  a -aucune  part.  Là,  an  con- 
traire, on  ne  voit  que  lâcheté  II  ne  faut  pas 
cependant  en  conclure  que  la  violence  ne  puilTe 
jamais  être  un  défaut  du  coeur  ;  mais  cela  ne 
peat  avoir  lieu  que  parmi  des  gens  corrompus 
Au  rcfte,  pour  établir  cette  diifcrence  il  faffit 
de  fe  rappeller  ce  que  difoit  Braûdas  aux  Peu- 
ples de  la  1  hrace.  »  Une  tromperie  palliée  d'un 
•  prétexte  fpécieux,  déshonore  infiniment  plus 
«  qu'une  violence  onverce  :  l'une  eft  l'efTet  de 
y  la  puiflaoce  que  la  fortune  a  mife  en  nos 
«  mains,  l'autre  n'eft  fondée  que  fur  h  trahi 
»  fon  8(  It  perfidie,  qui  font  les  peftes  de  la 
»  fociélé  humaine.  »  Rollin,  Hifi.  Attcunne  , 
îdit.  in-4*.  1740-  TviB.  IL  y.  408. 

(4^)  Ne  feroit-il  pas  permis  de  croire  que 
les  Celtes  ont  été  accufés  de  bien  des  excès 
dont  ils  nVtoient  pas  coupables  ?  Leur  manière 
de  vivre  ne  laifle  pas  (bupçonncr  qn*ih  fuflcnt 
capables  de  vendre  leur  lang.  qu'auioTcnt-  ils 
fait  de  l'argent?  Ils  menoicnt  une  vieTîmple  & 
frugale,  ils  dédatgnoicnt  cesalimensqucrhom* 
me  n'obtient  qu'à  force  de  travail  1  ils  fc  con- 
ttntoicnt  des  ftuict  de  la  ter  ce  de  de  leurs  txoa- 


peanx.  (  K97.  ci-deflus ,  Liv.  I  cbap.  IL  )  Et  com- 
ment ofe-t^on  lear  impacer  d'avoir  fourni  des 
troupes  aux  deux  partis?  Cette  fureur  fcroit 
^ire  que  celle  des  bêtes  féroces.  Et  qu'y  ga£;nc- 
roient  des  Peuples  à  fc  procurer .  1  grands  frais , 
des  troupes  qui  fe  feroient  équilibre  t  Mais 
heureufement  il  efl  aifé  de  rcconnoitre  que 
toutes  ces  contradiâîons  proviennent,  &  de  ce 
qu'on  a  toujours  confuicré  les  CeUes  en  géné- 
ral ,  fie  de  ce  que  l'on  a  confondu  les  tems. 
Dans  les  premiers  tems  les  Celtes  ne  de  .oient 
penferqu'à  leur  propre  confervation  &  à  leurs 
bcfoins  :  ils  étoient  bien  éloignes  de  fervir  la 
fureur  jdes  autres  Peuples.  Mais  ceux  qui  les 
environnoiert  cherchèrent  enfin  à  les  coirom- 
prc,'  à  les  défunir.  Quelqnes-uns  fc  lai/Tctent 
entraîner.  Cela  produifît  des  haines  &  des  in. 
térêts  difierens.  Des  lors  il  put  fc  trouver  quc!« 
ques  Penples  Celtes  qui  fournirent  des  troupes 
contre  d'autres  Celtes.  Néanmoins  il  ne  pou^ 
voit  pas  en  réfultct  un  combat  d'un  Peuple 
contre  lui-mtrae.  Le  ngm  de  Celte  c{^  généri- 
que ,  Se  convient  également  1  plusieurs  Peuples. 
Or ,  nevoit-on  pas,  encore  aujourd'hui,  des  cho- 
fes  plus  furprenantes ,  8e peut-cire  plus déraifon- 
nables? 

(50,  Socton.  Caligula  cap*  58, 

(5  I  )  Tacit.  Ann.  XV.  5  8. 

(52)  Xiphi4.  ex  Dion.  llb.  tXXVIJL  p  fS]« 
883.  Fiagm.  Dion.  ibid.  f .  8^  1 . 
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la  fortune,  dépendoit  uniquement  de  la  cônfervation  de  ces  Princes'; 
ayent  été  fidéle$  à  leurs  propres  intérêts  (  5  3  )  ? 

Au  refte,  on  a  vu  parmi  les  Celtes,  comme  partout  ailleurs,  des 
exemples  de  trahîfon  &  de  perfidie.  La  trahifon  i'Arminius  (  54  )  >  P^^"*- 
/:e  des  Chérufques,  çéUe  de  Cmlis  (55)  qui  s'érigea  en  chef  des  Ba- 
taves ,  forent  conduites  avec  un  artiface  déteftable.  Difons  la  môme 
chofe  de  celle  de  Sacrovir  (56),  grand  Seigneur  Gaulois,  qui  fe  ré- 
volta contre  les  Romains  du  tems  Tibère  (57).  Tacite  parle  (  5 8  )  d'un 
Prince  Catte ,  nommé  Âdganfitriu^ ,  qui  offiroit  aux  Romains  d'empoifon- 
ner  Armimiis ,  .pourvu  qu'on  voulut  lui  envoyer  le  poifon. 

La  fidélité  des  Troupes  auxiliaires,  que  Ton  tiroit  de  la  Celtique ^ 
n'étoit  pas  auffi  à  toute  épreuve.  Après  la  mort  de  Xules-Çéfar,  An- 
toine avoit  cédé  à  Augufte  un  corps  de  Cavalerie  Celte.  Dans  un  choc 
qu'il  y  eût  entre  les  Armées  de  ces  Triumvirs .(  5  9  )  ,  cette  Cavalerie 
fe  tourna  du  côté  d'Antoine ,  fe  jetta  fur  les  Troupes  d' Augufte ,  &  lui 


^m^ 


(53!  Il  eft  confiant  que  les  SaifTes  ttennenc 
des  anciens  Celtes  la  coutume  qu'ils  ont ,  en- 
core aujourd'hui  y  de  foutnir  des  troupes  iuzi* 
liaires  \  ptufieurs  Princes  de  TEurope.  On  fe- 
xoit  cependant  tort  aux  SuifTes,  ii  on  les  con- 
fondait ,  à  cet  égard ,  avec  les  Celtes»  Ceux-ci 
fottrniifoienc  des  troupes  a  tous  ceux  qui  leur 
en  demandoient,  fans  examiner  fi  la  guerre 
étoit  jufle  ou injufte.  Les  SuiiTes,  au  contraire» 
ont ,  avec  plufieurs  Princes  de  TEuTope,  des  Al- 
liances ,  en  vertu  defquelles  un  Etat  tù.  obligé 
de  recourir  U  de  défendre  l'autre  quand  il  eft 
injnftemenc  attaqué.  Il  n'y  a  U  rien  que  de  na- 
turel &  de  légitime.  Nott  de  M.  PtUoutier,  Ce 
qu'on  attribue  aux  Celtes  ne  paroit  point  de- 
voir être  adopté.  U  eft  au  moins  permis  de  dou>- 
tcr  que  ces  Peuples  fiflent  un  commerce  de  leurs 
Troupes ,  8c  l'on  ne  voit  pas  qu'il  Toit  conftan: 
que  les  Suifles  tiennent  des  Celtes  leur  ufage 
de  fournir  des  troupes*  auxiliaires  à  pluûcors 
Frintes  de  l'Europe. 

(54)  Dio.  Caflîus.  lib.  LVI.  p.  581.  Vallej. 
Faterc.  lib.  II. cap.  iis. 

(5s)Tacit.  Hîft.  IV.  itf.  II.  îi.tfo. 

{$6)  Tacit.  Ann.  }II.  41.  &  feq. 

(57)  Il  ne  faut  pas  fans  doute  fe  prévenir  en 
faveur  des  Celtes  ,  &  les  regarder  comme 
exempts  de  tous  vicei,  mais  l'exafte  Juûice  ne 


permet  pas  qu'on  leur  faffe  un  crime  de  cens 
qu'on  leur  impute  fauflement.  Les  exemples 
d'Arminius ,  de  Civilis  &  de  Sactovir  n'indi- 
quent pas  vériublement  une  trahifon.  LesTen* 
pies  avoxent  été  forcés  de  fubir  le  joug  des 
Romains  :  ceux-ci  les  vezoient  avec  impunité: 
c'étoit  un  double  motif  poai  que  les  Peuples 
cherchaffenc  à  fe  /ouftraîce  à  la  tjnnnie.  La 
force  croit  pouvoir  détruire  ce  que  la  force  à 
établi  y  &  il  ne  faut  pas  juger  de  U  juftice 
d'une  caufe  par  le  fuccès.  Saerovir  fe  défcad 
en  brave  à  la  tête  d'une  armée.  Varus  eft  atta- 
qué comme  ce  Général  ou  fes  prédécefiTems 
avoient  attaqué  les  Germains.  Arminius  ae 
doit  pas  èttc  jagé  fur  les  difcours  de  Ségefte 
fon  beaa-peie  &  (on  ennemis  Ôc  Tacite  ca 
fournit  lui-même  la  raifon:  i>  Les  noeuds  ,  qui 
»  reflètent  Tnaion  des  amis ,  ne  faifoient  qu'a- 
x>  nimer»  l'un  contre  l'autre,  deux  ennemis  dé- 
x>  clarés.  »  (Tacit.  Ann.  I.  s  s •  )  ^'^^^^^'^'^  ^^* 
exemples  ont  été  choifis  parmi  les  Peuples  que 
les  Romains  avoient  corrompus,  o  Plus  riches 
»  9c  plus  voluptueux,  difoit  Silius»  les  Eduens 
p  font  plus  lâches  encore*  (  Tacit.  Àon.  IIL 
»  4^.  )  i> 

(5S)  Tacit.  Ann.  U.  s  S. 

(5^)  Dio.  Cafl;  lib.  XLVL  p.  i  x  s  • 
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tua  l>eaucoup  de  inonde.  Au  contraire,  à  la  bataille  d'Aûiitm  (60) 
deux  mille  Gaulois  fe  détachèrent  de  rArmée  d'Antoine ,  &  vinrent 
fc  ranger  fous  les  enfeigftes  d'Augufte ,  qui  obtint  la  viûoire  par  leur 
moyen. 

On  a  même  accufé  de  perfidie  tous  les  Peuples  Celtes  en  général* 
Tite-Live  dit  qu'Afdrubal  (6i)'étoit  redevable  de  fa  perfidie  aux 
Nations  parmi  lefquelles  il  avoit  fi  long-tems  combattu.  Polybe  (61) 
difoit  (  63  )  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  ordinaire  aux  Gaulois  que  de 
violer-  la  foi  des  traités.  Jules-Céfar  (  64  )  acaifoit  auflii  les  Tenftéres  & 
les  Ufipétes,  qui  étoient  des  Peuples  Germains  9  d'avoir  commis  uriè 
infigne  perfidie ,  en  attaquant  fa  Cavalerie  pendant  ime  fufpenfioti  d'ar- 
mes qu'ils  avoient  eux-mêmes  demandée.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  ici 
quelque  chofe  à  dire ,  &  que  le  fait  h'étoit  pas  clair,  puifque  Caton  (65) 
opina,  en  plein  Sénat,  que  Jules-Céfar  devoit  être  livré  aux  Barbares, 
afin  qu'on  ne  ne  pût  pas  reprocher  aux  Romains ,  d'avoir  approuvé  & 
autorifé  la  perfidie  d'un  de  leurs  Généraux. 

Du  tems  d'Augufte ,  les  Germains  violèrent  très  -  fouvent  les  traités 
qui  avoient  été  faits  avec  eux ,  &  Strabon  remarque  (^66)  que  toutes 


." 


(<o)  U  |*agit  de  la  bataîHe  qui  £c  donnoit 
fttr  terre  pendant  que  les  âottcs  combatteient 
far  mes.  (Horat.  Epod.  IX.  17.  Servius  Daniel 
ad  JEneid.  VI.  v.  <  i  a.  p.  44S.  ) 

(6i}T,  Livius.ZXV.  3). 

(62)  Tite-LWe  eft  ici  tris-fufpeft.  Annibal 
Iroit  caufi^  tant  de  frayeur  aux  Romains  qu'ils 
ne  fe  crurent  |ainais  en  f&reté  pendant  fa  vie. 
Us    le  po^rfaivirent  lâchement  jafqu'au  tom- 
beau :  auÉ  l'Hiftorien  a-t-il  pattag<^  la  baine 
que  fes  -Concitoyens  avoient  vonée  au  G^erâl 
Carthaginois.  Son  Ouvrage  nous  en  préfente  le 
portrait  le  plus  odieux,  mais  en  même  tems 
le  plus  faux.  Selon  lui  ,  Anntbai  ^toit  d'une 
cniaot^  inhumaine»  d'une  perfidie   plus  que 
Cartbaginoife ,   fans   refpeâ   pour    la  vérité  > 
peut  la  probité,  pour  la  fâinteté  du  ferment, 
îans  crainte  des  Dieux ,  fans  Religion.  (  Livius 
XXL  4. }.  Seroit-il  fnrprenant  que  Tite-Llve  eut 
^endn  fa  baflcfalonlie  juiques  fur  le  frère  d'An- 
nibaU  S'il  veut  nous  le  peindre  comme  perfide  , 
il  dira  qu'Afdrubal  tenoit  fes  mœurs  des  Peu- 
flea  parmi  lesquels  il  avoit  long  tems  combattu 
(tiviasJEXV.  ai.)«  Bu  condnza-t<«tt  que  ces 


Peuples  étoient  perfides  }  La  faufieté  de  la  pre- 
mière accufation  eft  un  préjugé  contre  la  fe» 
condc.  D'aiileurs  les  exprelfîons  de  l'Hiftorien 
ne  préfentent  qu'une  accufation  tournée  avec 
art.  En  général ,  il  ne  faudroit  point  trop  ajou- 
ter foi  aux  Ecrivains  de  Rome  y  lorfqu'ils  par- 
lent des  ennemis  de  leur  République.  Et  n'eft-on 
pas  indigné  de  voir  Jules-Céfar  faire  un  crime 
aux  Tenélères  &  aux  Ufipètes  de  fa  propre 
perfidie  ?  Cependant ,  fi  Caton  n'avoir  pas 
opiné  dans  le  Sénat  ^  ce  que  Céfar  fut  livré  aux 
Ennemis,  ceux-ci  feroient  des  perfides.  Caton 
ne  vouloit  pas  qu'on  put  reprocher  iux  Ro- 
mains d'avoir  approuvé  U  autorifé  la  perfidie 
d'un  de  leurs  Généraux.  Qu'on  juge  par  cet 
exemple  de  la  fincérité  de  la  plftpart  des  au- 
tres excès  imputés  aux  Celtes  fie  i  leurs  defcen- 
dans. 

(63)  Polybe  IK  110. 

(«4^C«farIV.  ra. 

(6$)  Sueton.  Jul.  Cacfar.  cap.  24.  Plotaicli. 
Caefar  T.  I.  p.  718.  Cato.  Min.  T.  I.  p.  jt^ 
Dio.  CaO*.  lib  XXXIX.  p.  1 1  r 

(46)  Suabd.  VII.  a^x.  )  c'câ4-dite ,  que  les 
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les  fois  qu'on  fe  fia  à  leur  parole,  on  s'en  trouva  très-mal.  h  Ces  gens- 
H  là,  dit  Vellejus  Paterculus  (67),  ne  font  nés  que  pour  mentir  (68).j* 
;  Dans  les  ficelés  fuivans  on  reprocha  le  même  défaut  aux  Daces  (  69  ), 
aux  Hérules  (70),  aux  Goths  (71;,  aux  Allemands  (71) ,  aux  Saxons 
.(73)  >  ^^^  ^^^^  *  ^^^^  ^^^  Francs.  (74)>  ^  qwi  l'on  difoit  qu'ils  fai- 
foient  du  menfonge  &  du  parjure  un  jeu  &  un  divertiffement.  Les  Thra- 
ces  (  75  )  &  l^s  Ligures  (  76  )  n'avoient  pas  été  en  meilleure  repu- 

lation. 

Voilà  donc  à  peu-près  tous  les  Peuples  Celtes  repréfentés  comme 
ides  gens  qui  feifoient  profeflîon  de  mentir  &  de  tromper.  Ils  répon- 
doient ,  fans  doute  ,  que  les  Romains  avoient  été  les  premiers  à  leur  don<» 
ner  l'exemple  de  toutes  ces  obliquités.  Il  eft  aufii  aflez  vraifemblable 
qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  liés  par  les  promefies  &  par  les  fermens  qu'ils 
ayoient  faits  aux  ufurpateurs  qui  vcnoient  opprimer  leur  liberté.  Enfin 
il  peut,  fe  faire  que  l'on  ait  quelquefois  imputé  aux  Nations  entières  les 
vices  des  Particuliers,  &  fur-tout  ceux  des  Princes,  qui  alors,  comme 
aujourd'hui ,  étoient  accufés  de  ne  refpeûer  les  traités  qu'autant  qu'ils  y 
trouvoient  leur  avantage. 

La  vérité  efl  que  le  menfonge ,  la  perfidie,  &c  la  trahifon  ne  font  pas 
ordinairement  des  vices  de  tempérament.  Un  Peuple ,  qui  eft  en  état 
de  triompher  de  ks  ennemis  par  la  force  des  armes,  n'employé  guère« 


QeiiTiains  ne  fe  crurent  pas  lies  par  des  tuïtés 
qae  la  force  &  la  violence  leor  avoienc  arrachés. 
Voilà,  fans  doute,  leur  crime  j  &  la  vexation 
n'apprenoit-  elle  pas'j^  ces  Peuples  que  la  force 
pouvoir  être  repoufl*ec  par  la  force  ? 

(67)  Vellcj.  Parère  lib.  XI.  cap,  1 1  «. 

(6  8;  Pourroit-on  en  crpirc  le  vil  adulateur 
de  Tibère  U  de  Scjau  ?  Cet  Ecrivain  n'a  pat 
«(TeE  rcfpeclé  \X  vérité  pour  <)u'on  ajoute  foi  à  ce 
^u'il  dit. 


Romains»  &  de  les  attaquer  par  toutes  fortes  de 
fraudes  &  de  macàinationc*  (  Eunap.  Sard.  in 
£zc.  Leg.  21.) 

(72)  Dexipus  in  Ezcerp.  Leg.  p.  <.)  Les 
Juthunges  Croient  un  Peuple  A,lleii»^id.  (  Ami»» 
Marc.  lib.  XVII.  cap,  6.  p.  1 65.  ) 

(7))£ginhart.  Vit  Caxoli.  M*  cap.  7. 

(74)  £unien.  Panegyr.  Conftanttni  cap.  XL 
p.  209.  Vopîfc.  Proculo.p.  762.  Panegyr.  In*- 
certi  Autoris  Maximiano  &  Conftantino  Diftut 


(69}  Xiphil*  ex  Dion.  I»b.  LXVIII.  p.  774.      1  cap.  IV.  p.  192.  Procop,  Goih.  lib.  11.  cap.  25. 
(70)  Procope  dit  que  les  Htrules  font.géne-  '  p.  447.  Salvian.  de  Provid.  lib.  IV.  p.  tz.  a 
r^eipent  parlant,  perfides  &c  y vrogncs.(Procop.    VII.  ti4,  Claudion.  de  Uud.  Scilic.  lib  i,v. 


Yand.  lib  II.  cap.  4.  p.  244.  ) 

(71)  Salvian.  de  Prid;  l^b.  VU.  p.  ti(.  ia 
Biblioth.  Pâte,  T.  V.  Sid.  Appoll.  lib.  VI.  ep. 
4.  )  11  iaudroit  etfeâ^ivement  que  Içs  Gotbs 
rufïcnt  cté  bien  perfides,  s'il  ^toit  vrai  qu'a- 
tant  d«  paiTcr  le  Danube  ,  du  tenns  de  Va* 
leiis,  ils  eurent  jure'  d^  tendre  d^s  pièges  aux 


217. }  On  voit  dans  Piocope  q^t  les  Gofhs  ft 
plaigttoient ,  autant  que  les  Romains ,  des  frau- 
des &  de  la  perfidie  des  francs.  (  Procop.  lib. 
II.  cap.  22.  p.  440.  fie  cap< as.  p. 447*  ) 

(7 SJ  Suidas  T.  II.  aoi.Strabo.  IX.  4or. 

(74)  Servi ua  ex  Nigidio  &  Catone  ad  iEncicL 
^▼.71$. p.  tf9o. 

contre 
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contre  eut  la  fraude  &  la  tromperie.  Mau  le  foible  eft  rarement  à  Tabri 
de  recourir  à  ces  voyes  obliques  pour  fc  tirer  de  Toppreffion.  Il  .C|i 
^toit  de  même  des  Celtes. 

Uon  aura  ocçafion  de  parler  ailleurs  de.  la  chafteté  de  ces  Peuples^ 
&  de  rattachement  qu'ils  avoient  pour  leur  Religtoik  II  ne  refte  plus 
^u*à  dire  un  mot  des  vices  qui  étoient^les.  plus  communs  parmi  eux,  * 
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V^N  a  reproché  à  tous  les  Peuples  Cehes  trois  vices  capitaux  ^  fa  Lefvic<tciH 
férocité  ,  la  pareiTe  &  Pyvrognerie.  .     '    cefeM^icoîcK 

I.  On  a  déjà  vu  affex  de  preuves  de  leur  férocité  (  i  )y  Leur  manière  î*  p^'afc  k 
de  vivre  étoit  oppofée  »   non-feulement  aux  Loîx  de  la  civilité  &  de  ^'^''•««"••^ 
la  politefle  »  qui  font  fouvent  arbitraires ,  mais  encore  aux  Loix  les  plus 
eflentielles  de  la  raifon ,  de  la  juftice  &  de  Thumanité  (i), 

I?.  Cette  férocité  paroiflbit  dans  le  mépris  qifils  témoignoient  pour 
la  vie.  Ils  le  pouflbient  à  un  point  d'excès  qiii  marquoit  clairement 
qu'ils  n'en  connqiflbient  pas  le  véritable  prix  (3).  Il  y  a  apurement  dés 
biens  (}ui  méritent  que  l'homme  expofe  courageufement  fa  vie  pour  les 
conferver;  mais  n'étoit-C6  pas  une  brutalité  dans  les  Celtes,  de  facri- 
*£er  leur  vie  au  plus^^etît  intérêt  temporel.,  aux  maximes  d'un  faux 
donneur,  qui  ne  poùvoit  fouffiîr  m  contradîâion ,  ni  outicige,  m  un 
fimple  démenti?  N'étoit-ce  pas  une  folie  de  la  donner  pour  une  fomme 
d'argent ,  pour  quelques  cruches  de  vin  ,  en  un  mot  de  compter  pour 
-rien ,  foit  de  la  perdre  eux-mêmes ,  foit  de  l'ôter  aux  autres  ? 

\^.  Leur  naturel  féroce  paroiflbit  encore  dans  la  profeffion  qu'îb  em- 
braflbient  tous.  Il  £iut  tenir  quelque  chofe  des  bêtes  fauvages,  qui  fe 
plaifent  à  nuire  &  à  déchirer;  pour  s'imaginer  que  ITiômmë  n'a  été^plicé 
.fur  la  terre  que  pour  s'y  nourrir  de  Ëmg  &  de  rapine. 


un  mmmmmm^^     \  i  mmtmmmÊmmm^mmm 


{l>Strab«III.  15-1.  VII.  ifp.  Fipms  I.  i|. 
IV.  ift.Csfai  1. 1.  Appian.Celtic»  p,  i  f  9»*Poflift* 


foit  foelqncfoii,  (bu?ent  nlme,  ^  l*on  ve«9, 
les  Lois; de  la  raifoii,  de  U  |uftteé  flc  de  l'banit* 


^a.  McU  lib»  II.  cap.  a.  p.  41.  Uk  (U.  cap.  |.  i  iiie^.  Lcuc  fitquioA  lendoit  cea  exc^  in^it** 
p.  7f.  Ifidor.  Orig.  lib*  Up.  c^p.  a,  p.   io6«.  I  blea. 


QmntU*  ]>ceta«^  UI.   cap.  ^^  p«  <§.  jHâîa. 

z^vin.  ^., 

(a)  Lca  Celcea  ne  po«foiMt  Itre,  ni  cWila. 
ni  poli V  p«la  eâ  ^fUMU.  Uu  «^aMlc  McT*  |  ; 


(1)  f^âitil.  (DedaA^  I|I.  capii  14.  p.  yu 
fâiiegxt.  CaaùmtfÊL  0iâ«aiiaies  faMf*  Vct.o^. 
ftt.piS4»« 
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3^.  L\>n  recoivnoiflcMt  encore  ce  caraâère  dans  le  penchant 'qii% 
*av(»ent  à  décifler  par  les  :  artnes  toute  forte  de  queilions  de  droit  6c  de 
fait.  N'étoit-ce  point  une  fureur  de  faire  battre  des  chsunpions  pour  fçs^- 
%y<m  (4)  s'il  falloit  quitter  un  Pays  ou  y  demeurer ,  fi  ks  enfans  du 
frère  défunt  (.^*)  ^voient  jouir  du  droit  de  repféfentatioa ,  ou  en  être 
exclus  9  fi  un  homme  itoit  coupable  ou  innocent  d'un  crime  dont  il^toit 
accufié  (6)  ? 

J^?,  Leur  férocité  paroifToit  encore  dans  les  cruautés  inouies  qu'ik 
exerçoient  envers  leurs  ennemis.  Non  contens  de  'tuer  tous  les  mâles 
(7^.  &  même  les  femmes  enceintes 9  quand  leurs  DçvJins.dfluroieQt 
qu'elles  portoient  des  garçons ,  ils  trouvoient  encore  le^r  pJiaiiir  à  faire 
périr  ces  malheureux  par  tous  les  fupplices  quela  barbarie  laplu^ef^ 
froyable  peut  inventer. .  ,         . 

5^.  Si  toutes  ces  preuves  ne  fuffifoient  pas  ^  on  en  trouvera  de  nou- 
velles dans  le  ti'oifiéme  Livre  de  cette  Hifloire  9  oh  il  efi  parlé  de  la 
.Religion-  des  Peuples  Celtes.  On  aura  auffi  occafion  de  parler  des 
i>arbares  facri6ces  qu'ils  offroient  à  leurs  Dieux  ^  des  cruelles  épreuves 
auxquelles  ils  affujetiffoient  les  perfonnes  foupçonoées  de  quelque  cri- 
me ^  &  de  mille  autres  J]iiperflitions  qui  juflifieront  ce  que  difoit  Dio- 
dore  de  Sicile  (  8  )  :  >>  Que  la  férocité  des  Gaulois  fe  remarquait  furr 
»  tout  dans  leur  Religion  ;  qu'il  n'y  avoit  riei}jde  plus  impie  que  les 
jf  viâimes,  qu'ils  préfentoient  à  la  Divinité  ^  ni  nen  de  plus  barbare  que 
,9f  Içuc'manière  de  les  offrir.  ^ 

Il  faut  donc  pafier  condamnation  fur  cet  article.  Les  Celtes  étaient ,  à 
cet'égarfl,  des  Canibales^  de  véritables  Sauvages^  &  l'on  aura  occafion 
de  montrer  «qu'ils  l'ont  été  afiez  long-lems  après  avoir  reçu  le  Cbnûia- 
.CiifmeCj)),      ,  •     .  .•      .  • 


mi 


*  (4)  To;.'  ce  qâ* Hérodote ,  JUK  IV.  cëp.  i  u  ,  blcs.  'Les  Celtes  confervoieat  encore  dans  U 

rapporte  des  Cimmeriena  ibch^^  une  grande  partie  de  leur  indépendance 

-—-(■5')' L'gmpeiam  4Mtmk   I.  -^  décider  cette  mtorelle,  8c  de  ce  mâange  naTTrofent  de  trèf- 

,fMlU<Mi  par.  k  ÀmV^  l«rfi|a'Mi  Iwi  ent  feiz  ea.  grands  abw.  A«t«on  été  plut  lai  fonnable  depuis 

•  tendit  4UC  k  JKpk  Aonuûn  le  les  Loim  4cs  eecenii.  Ce  le  conato  )adiciaîre  n'^toir-H  pas 

>«iaoas  i^  j»owipk»t»jbcgt  dgai,  cauvpfofi-  plus  aUlirde  cbes  les  Peuples  polié^s  ^uê  k 

tion.  duel  pafiniies Celtes?' 

(«)  LWi|»iiMi  ^OB  ufendiolt  à  cette  ma-  (ylMifaji,  Ptock  KXtl;  pi  t^ft^lDro.  im 


de  iè iàssefiMMae^  jse.ifmoil  étie  plts    p.  $»^,  &  feq.  Strabo  IV.  aoé.  FletnslII.  ^  ' 
lauife  i    mais  elle  annonce   on  qoeioeiii  qme  j    '(«>inoti  i^et-T.  ifV^J     •   ^  .     >  ^ 
r^tat  de  nature  &  r^tat  civU  font  incompati^  '      {9)9tMbfi  OMii.  H.^.  2-5.  p.  44t: 
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*  If.  La  pareffe  eft  un  autre  vice ,  dont  on  ne  peut ,  en  aucune  manière  ,• 
difculper  les  Peuples  Celtes  (  lo  )^  Ennemis  de  tout  ce  qui  occupoir 
Qu  le  corps >  ou  Pefprit,  le  travail  leur  paroiflfoit  la  chofe  du  mondé  la/ 
plus  infupportable.  C*eft  la  raifon  pour  laquelle  îft  redoutoient  h,  fer*: 
vitude,  comme  le  plus-dur  8b  le  p4us  âeEeuTcde  tous^  les  états.*  Les 
Grecs  &  les  Romains  afltijetiâbient  leurs  Efclaves  an  travail  ,  auquet 
les  Celtes  ne  pouvaient  s'accoutumer. 

Il  femble ,  à  la  vérité ,  que  cette  pareffe  des  Peuples  Scythes  &  Cel- 
tes venoit  moins' d'une  indolence  naturelle,  que  du  dé&ut  d'éducation 
&  des  fàuffes  idées  qu'on  leur  infpiroit  fur  la  éeftination  de  l'hom- 
me, &  fur  ce  qui  £siit  fa  véritaUe  gloire; 

On  a  déjà  cité  un  paffage  de  Tacite,  qui  (fit  (  ii  )  que  »  toutes  le!i - 
itfois  que  les  Germains  ne  vont  pas  à  la  guerre^  ils  employent  une 
M  partie  de  leut  tems  à  ta  chaffe,  &  paffet)t  le  refte  du  tems  dans  Ti- 
»>  naâion ,  ne  penfant  qu'à  mangier  &  à*  doriiiin  »«  Il  ajoute ,  >»  Que 
>»^les  plus  forts  ic  les  plus  belliqueux  ne  fontnen-  du  tout*,  &  qu*ib 
>» abandonnent  le  foin  de  la  maifon ,  du  ménagerai*  des  terfes^  aux  feA*  : 
n  mes  y  aux  vieillards/  &  aux  pliis  foibles  de  leurs  dômefliques*  *^ 

Mais  un  préjugé  &  étrange  auroit-il  trouvé  tant  d'accès  dans  l'ef* 
prit  des  Celtes,  auroit-il  été  û  commun  8c  fi  entaciné,  s'il  tlVivoit  flatté 
les  inclinations  de  ces  Peuples ,  &  le  penchaiir  qulls  avoient  à-  la  guer- 
re .^  Non  contens  de  paffer  leur  vie  dans^  vuHe  honteufe  oifiveté ,  ik 
avoient  trouvé  le  moyen  de  transformer-  leur  vice  favori  en  vertu , 
&  d'annoblir  la  pareffe  &  le  pillage.  Jamais  les  idées  qu'ils  avoient  fur 
cet  article^  ne  fe  préfenterontà  l'efprit  d- un  homme  raiibnnable,  qu'elles 
ne  le  révoltent.  - 

Que  le  Soldat*  s'aitnobliile  par  fabmvoure,  comme  k  Prince  s^éléve 
en  procurant  le  bien*  de  fes:  Sujets.,  comme  le  Sçavailt  fedîftîngue  par 
des  découvertes  belles  t  Se  intéreflkntes  >  perfonne  ne  lui  difput&ra  une 


•*^i0^m^»m^im^mmmÊmmmmtm 


\  ^lo)  Fo^ffx.  ci-deflUs,  chap.  IX  p.  iSo*i|j.  ;  dt  cxafAÎUér  euc-mémél.  C'ecoitan«inféfttcei 
it.  chap.  XII.  iio-iii.  )  Dans  iVtat  de  natuce  !  mais  ils  étoient  bien  ^loigh^s  de  cooiîdèrer , 
lef  hommea^nc  nailTent  peint'  laborieux  :  le-I'dc  cc!t oeil»  leur  condiitte.  Ilsekér^tTiehr  pac 
befoin  &  rindiiftric  tendent  Ica  BenpUs  police  1  (a  'fcjice^  loor  ,dioic-  h  la-  commonaiÉ^^uififrer* 


affidas  au  travail  i  mais  Us  Celtes ,  qni  d'abord 


felle.  Il  ^toit  téÇeaé  i  la  peifeAiûn  da  paâe 


fe  contentèrent  de  peu ,  n'y  trouvoient  ancan    focial  de  faire  refpeâei  les  uava^K.dc  Ift  pa(« 

atranta^.  Lotfque  quelques-uns  furent  deve-    feflions  d'autxui.- 

nus  moins  téfenrés ,  Us, aim'erent  mieux  enle*|      (xi)  Tacit.'Geiin,.i{.-ai.  x^ 

ver  de  force  le  fruit  du  ttaTtU  des  ttttret ,  que  • 
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noblefie  &  une  gloire  fi  légitimement  acquife.  Mais  prétendre  qui 
Fhomme  ne  puiffe  s'annoblir  que  dans  la  feule  profeflion  des  armes , 
vouloir  qu'en  tems  de  paix  ,  pendant  que  l'Etat  n'a  pas  befoin  du 
bras  des  guerriers ,  le  Soldat  conferve  fa  nobleffe ,  pourvu  qu'il  paffe 
fa  vîe  dans  une  parfaite  oifiveté  ,  qu'il  s'aviliflTe,  au  contraire^  en  exer- 
çant quelqu'autre  profeflion,  c'eft  ,  en  vérité,  dégrader  la  raifon  même, 
c'eft  infulter  aux  Sciences  &  aux  Arts  les  plus  utiles  &  les  plus  nécef- 

iaires. 

Cependant  ces  principes  font  encore  fuivis  dans  toute  l'Europe  à 
peu  de  chofe  près.  La  Noblefle  de  nos  jours  ne  connoît  point  d'autre 
métier  que  celui  de  la  guerre  :  elle  croiroit  fe  déshonorer  fi  elle  en  exer- 
çoit  un  autre.  C'eft  une  idée  véritablement  Celtique.  Il  arrive  de  là  que, 
dans  le  tems  d'une  longue  paix ,  on  trouve  bien  des  Nobles  qui  feroient 
fort  embarraflez  de  produire  d'autres  preuves  de  leur  Noblefle ,  que 
celle  de  ne  fçavoir  ni  Ure,  ni  écrire ^  de  ne  connoître  aucun  Art,  ni  mé- 
cteanique,  ni  lil)<éral ,  &  de  ne  s'être  occupés  de  père  en  fils,  qu'à  man» 
ge#,  à  boire  &  à  dormir. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  ce  que  l'on  appelloit  oifiveté ,  fiiinéaa- 
tife  ^  dans  les  Peuples  Celtes ,  étoit  préférable ,  par  toute  forte  d'endroits  ^ 
à  ce  qii'ils  regardoient  eux-mêmes  comme  la  feulé  occcupation  véri* 
tablement  noble.  Jules -Céfar  dit  (iï)  que  les  Germains  permettoient 
à  leur  jeunefle  de  aire  des  courfes ,  &  de  piller  ^lans  les  Etats  voifios  ^ 
fous  prétexte  qu'il  fidloit  exercer  les  jeunes  gens ,  &  empêcher  qu'ils  ne 
tombaflfent  dans  la  pareiTe.  Il  valloit  certainement  mille  fois  mieux  que 
les  jeunes  gens,  ainfi  que  les  vieillards,  paflaflent  toute  lefMvvie  dans 
l'oifiveté ,  s'ils  ne  pouvoient  en  fortir  qu'à  ce  prix. 

IIL  II  ne  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  du  troifiéme  vice  que  l'on  a 
reproché  aux  Peuples  Celtes,  c'eft  d'avoir  tous  un  penchant  exceflîf  à 
la  boiflbn.  On  en  a  déjà  dit  quelque  chofe  (  i  $  )  en  parlant  du  plaifir 
qu'ils  trouvoient  i^  manger  enîemble ,  &  des  exc^  qui  fe  commettoient 
dans  leurs  feflins.  En  voici  de  nouvelles  preuves. 
.  Les  Scjrthes,  en  général  (  14)  ,  paflbient  pour  de  grands  yvrognes^ 
jidques-là  que  les  Grecs ,  quand  ils  vouloient  repréfentef  une  débau- 


(lOCcfarVl.  15. 

(1  j)  Vêy.  ciHlc0ks,  chap.  XHI.  p.  lst-24S. 

(i4)«Uiii.  Tir.  Hiift.^b.  U.  cap.  41.  Dio. 


Cainiib.  LI.  p.  461-4(1.  Pollax.  Ub.  VI.  cap» 
|.  p»  a7«.  Pcocop.  VaadaU  I.  cap.  ix.  p.  xoj. 
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chc  (  1,5  )>  àifoient  qu'on  y  avoit  bù  à  la  Scythe.  C'étoit  panm  les 
Scythes  que  Cléomene  (  16  )  9  Roi  de  Lacédémone,  avoit  appris  à  boi- 
re, &  à  boire  le  vin  pur.  Ce  que  Ton  difoit  en  commun  des  Peuples 
Scythes ,  doit  être  appliqué  particulièrement  à  ceux  qm  ont  été  diitin* 
gués  par  le  nom  de  Celtes* 

Par  quelle  raifon  la  plupart  des  Auteurs  modernes  ti'ont^ils  chargé 
que  les  Germains  du  crime  de  Tyrrognerie?  Il  eft  vrai,  comme  Ta- 
cite Ta  remarqué  (17)9  que  les  Germains  ne  pou  voient  fupporter  ^ 
ni  la  foif,  ni  la  chaleur,  qu'ils  ne  tenoient  pas  pour  une  chofe  hon« 
têufe  (18)  de  paffer  le  jour  &  la  nuit  à  boire. 

Cet  Hiilorien ,  qui^  leur  rend  juâiçe ,  à  bjien  des  égards  ,  après  avoir 
loué  leur  frugalité ,  avoue  qu'ils  ne  font  pas  aufli  fobres  par  rapport  à 
la  boiflbn.  >»  Si  vous  flattez,  dit-il  (  19),  le  penchant  qu'ils  ont  à 
H  Ty  vrognerie  ,  &  que  vous  leUr  donniez  à  boire  autant  qu'ils  en 
M  demandent  ,*  vous  viendrez  plus  Êicilement  à  bout  de  le3  vaincre 
>»  par  le  vin  que  par  les  armes.  >• 

L'Empereur  Julien  a  dit  auffi  (10),  que  les  Peuples  d'Allemagne  ne  le 
marioient  que  pour  avoir  des  enÊins  ;  &  qu'ils  buvoient  du  vin  ju£> 
qu'à  perdre  la  raifon.  Enfin  Procope ,  parlant  des  Hérule&(ii),  les  taxe 
tous  d'être  yvrognes. 

Mais  il  y  avoit  bien  long-tems  qu'on  en  avoit  dit  autant  de  tous 
les  autres  Peuples  Celtes.  Par  exemple,  on  trouve  dans  Platon  (ia) 
que  »  les  Lydiens ,  les  Perfes ,  les  Qurthaginois  ,  les  Gaulois ,  les 


'  (15)  Herod.  VI.  14.  Athen.  X.  3  i9.  3ao. 

(x«)  £liam  Vai.  Htft.II.  41.  Hexodot.  VI. 
•4.  Athen.  Z.  fti9«  }»0. 

(I7)  Tacit.  Gcim.  4« 

(it;  Tacit  Gecm.  22. 
,(ip)  On  a  fttifi  la  ferfion  d'Albanconn. 
Gronovias  donne  aux  paroles  de  Tacite  on 
lêns  tout  contraires  le  voici,  o  Vous  trouve- 
»  zex  qu'il  font  moins  redoutables  à  la  guérie 
V  qu'à  table  »  qu'il  eft  plus  difficile  de  leur 
m  tenir  tète  le  verre  que  l'cp^e  ^  la  main^io 
X«  Vellontier  a  mis  en  note ,  que  rr  ftm  eji  fut- 
mv  ^ifirâbU.  Il  paroh,  an  conttaire  »  que  cette 
ttadttâioo  eft  oppofi^e  à  la  lettre  du  texte  de 
Tacite  &  à  la  vérité.  £n  eSet ,  nous  lifons  dans 
Tacite.  Advnfms  fitim  no»  têâtm  timftrsmis.  Si 
'iadulfiril  tkrietéui,  f^gg^ttndê  ^lumthm  twfuftfit^nf^ 


hétud  miums  fiuiU  vitiis  qtuum  stmis  vmctmtur.  Le 
but  de  l'Hiftorien  Romain  a  été  de  prouver 
que  les  Germains  étoient^de  grands  3nrrognes  » 
&  cela  réfulte  clairemeAt  de  ce  qu'il  n'étoit 
pas  moins  facile  de  les  vaincre  en  leur  donnant 
du  vin  à  difcsétîon ,  que  fi  l'on  employoit  les 
armes  pour  les  combattre.  Il  n'y  a  donc  point 
de  faute  dans  le  texte  de  Tacite.  Cependant  il 
£sndroit  fuppximer  la  négation  qui  fc  trouve 
dans  tous  les  exemplaires,  il  l'on  adoptoit  le 
fens  de  Gronovius. 

(20)  Jttlian.  Mifopog.  p.  151. 

(21)  Vty*  ci-deftiiSy  p.  21t.  note  (70). 

(22)  Piato  de  Leg.  lib.  I,  p.  777.  Atàea. 
X.  919.  lis.  Clem.  Alex.  Padag.  Ub,  VL 
p.  IJ4. 


X9^         HÏSTÏ>IRE    DES'  CELTES, 

H  Efpagiiols  &  ys  Thraces  étoient  fort  adonnés  au  vin*  >»  Cet  Auteur 
ajoute  :  »  Les  Scythes  fc  les  Tbraees,  &  même  leurs  femmes,  boi- 
H  vent  le  vîn  pur,  6c  font  confifter  leur  gloire  Se  leur  félicité  dans 
>r^ette  manière  de  y4vre.  *• 

EfFeâivement,  les  Gaulois  étoient  encore  û  paffiomiéi  pour  le  vin, 
du  teois  de  Diodore  d)e  Sicile  (13  ),  qu'ih  étoient  capables  dé  donner  un 
homme  ,  c'eA-c^dire-^  im  Bfclave,  pour  une  cruche  ou  pour  un  barrîl 
de  vin.  Auf&  les  Marchands  avoient-ils  grands  foin  de  leur  en  apporter 
tant  par  mer  que  par  terre*. 

On  prétend  même  que  ce*  ftit  la  douceur  du  vin  qui  attira  une  partie 
de  cette  Nation  en  Italie.  Tite-Live  &  Plutarque  (  14  )  avoient  trouvé 
dans  dfis  Auteurs  plus  anciens ,  que  les  Gaulois ,  établis  entre  les  Alpes 
&  les  Monts  Pyrénées ,  ayant  gouté^  pour  la  première  fois  dli  vin  qu'on 
leur  avoit  apporté  d'Italie ,.  forent  tellement  charmés  de*  cette  boiflbn , 
qu'ils  plièrent  fur  le  champ  armes  âc  bagages ,  pour  pafler  dans  le  bon 
Pays  où  l'on  recueilloit  du  vin. 

'  Le  fait  efl  faux ,  félon  les  apparences ,  parce  qu'il  efl-  fort  incertain 
que  l'on  recueillit  déjà  du  vin  vers  le  Nord  de  l'Italie,  dans  le  tems  oii 
Ton  ^étefii  que  les  Gaulois  y  avoient  paflé ,  c'èft  -  à  -  dire ,  deux  cens 
ans  (15)  avant  la  prife  de  Rome.  Mais  il  efl  affez  vraiCemblable  que  les 
Hifloriens^  qui  firent  cette  Remarque  9  jugeoient  du  caraâère  des  anciens 
QfaulpiSy  par  celui  de  leurs  defcendâns  qui  deméuroient  en  Italie. 

•  II  ne  finit  pas  oublier  ici  ce  que  l'on  a  publié  furie  compte  du  cé* 
lébre  Brennus.  On  difoit,  qu'ayant  réfolu  de  mourir  de  fa  propre  main, 
il  crut  ne  pouvoir  choifir  une  mort  plus  douce,  que  de  fe  tuer  lui-mê- 
me à  force  de  boire.  Etfeâivement  quelques-uns  des  paflages  cités  (16) 
peuvent  fouffiir  cette  interprétation. 

.  CoQune  les  Thtaces  &  les  lUyriens  étoient  voifins  de  la  Grèce  # 
Ils  étoient  auffi  ceux  de  tous  les  Peuples  Celtes  que.  les  Grecs  con- 
«oifToient  le  mieu^  On  peut,  ajouter  foi  par  conféquent  à  ce  que  leurs 
Auteurs  aflurent  (ip  :  ils  difent  que  les  Thraces  &  les  lUyriens  étoient 
puiflans  à  boite,  Aufli  avoit  on  rencirqué»  comme  la  chofe  du  monde 


<^m^ 


{>  i  )  piod«.  Sic.  y .  a  1 1  • 

(24)  l'iviHs  Y.  I  s«  rloc.  in  CamiU^  Tom,  I. 

(>jj  Liviv  V.  3j. 


(z<)  Voy,  ci-deffiu ,  p.  2  5o.note  (17)* 
(27)  £lUn.  III.  15.   Athen.  X.  12.  Horat. 
Catm.  I.  Od*3^*0cci«d.|  p.  iip.  2|o.  244.24$. 
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h  plus  extraoTcKiiftire ,  qu'Akibiade  (  18  )  lès  foxpiffît  à  cet  ^ard  ^  6c 
qu'il  bût  plus  que  ces  Barbares.  Les  Grecs  font  encore  mention  de  deux 
^ois  des  lUyriens  (  a.9  ) ,  IH1A  nommé  .Agron  ;  qui  fe  tua  à  force  de 
boire,  l'autre  Gentius  (5o),quiitoit  yVre  fOurriSc  nuit ,  d'où f éfultereqt 
',une  infinité  d'excès  qu'il  comnàit  pendant  le  coUrs  de  fon  régne.  :  -.    » 

.  Enfin  les  Per£»  étotenc  Oltes  à  cet  ésard,  comdie  t  tous  le;s  aiâx^ 

(31).  On  le  voit  àms  un  pa&ge  d'Elièn  ,  déjà  cité..  Il  porte  )(i^)p 

qu'après  le  repas  ,  les  I^erfes  continuent  toujours  die  boire  ,  &  lut(e«ft 

avec  le  vin^  comme  avec  Ame  eipèce  de  diampion,  ^qui  terraâi:  >f(6!t 

>advei£iire>  ou  qui  eâ4ui  wiêine  renvierfié*  ■  ^  -  '    -  ^    { 

r:Il  tfàut  même  que  ks^erfts  et  fifient  wt.lfoniieur  idft  fçavpir  hiSOi 

boire.  Cyrus  (33)9  que  l'on  appelle  le  jeune  ,  poiir  engs^;effles  Lacédé^ 

âioniens  à 'le  fontenir  cdntre  Ibh  frère  ^  ieurtfit  nepbréfenter  ^qué ,  non*- 

ieui^ment  il  a  voit  plus  de  cœur  qu'Artxxencés  ,4nais  qu'il  bûrok  auâi 

plus  de  vin  y  &'qv^îl  k  ponost  beaucoup  mieux»  •-     " 

Il  n'eft  pas'âciîe  Je-deviiier  le$  tmConi  ^que.  les  Peuples  &cythes.'& 

Celtes  alleguoient  pour*  juftifier ,  ou ,  au  moins ,  pour  excufer  le  peil- 

.cbànt  qu'ils  asrdièiEt  pour  là  baéfibn  :  ils  diibi^t,  pént-^tre,  que  le 

vin  enflamme  le  coorage  du  Soldat,  Se  lui  dérobe  la  vue  du  dangel» 

'Mais  il  Ji'y  avoit  point  de  vice  qui  pût  leur  être  plus  funefle  que  l'y* 

vrogoene ,  dans  la  profèffion  qu'ils  exeeçoèent.  Sans  parler. âci.jdu  toit 

*qne  ce  geSre  de  débauche  Eût  à  l'ame'  qu'il  abrulît^  &  au  cbrpsqirïl 

•mine;  (ans  ùare  attention  au  mépiis  &  aux  raiUerics  qu'âîaftkok  aiix 

Ce^es  (34)9  aux  <}nerelles  y  -aux  cohteft|itip)i9v&  hux  meurtres  qu'il  oe^ 

caiionoit  y  il  Ëmt  avouer  que  la  boifTon  étoit  tou^urs  KËnnmû  le  pfals 

redoutable  des  Troupes  Celtes.  .      ^   "  '   y^no.:  ;.  "^ 

.  1^..  D'abord  qu'une  Armée  entroit  dans  lutf  Pbyts  oà  d'if  aivbîr  idn* 
wix^jka  Soldats  (35)fe  flbéfaandoientAc  fe^ettoiehtr^tousic^^d^ 
ViUages  &  dans-lissifliémiiks  v  ^xtur  vuîdér  '4tMs  'les  tofihtatix  qu^Ssi  jr 


t 


ZJI  st.  Plat*  SympoC  VJI.  qaoeû.  j.  p*  7^0.         j  foxtej^  JaUs-C<^far,ayam  4>ris  d'ailâut U.VilLe 

lz9)  Atfaen*  X.  II.  Alian.  Var.  Hift.  II.  4I.,  de  Gomfhts  en  ThclTalic  ,  &  l'ayant  donnée  en 

Trt)èelt.'>r.'-  {..:.'.      '  piHage  i-Te*  trtnïjics;  fci'trcrftnîis  fe  è&rge- 
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piHagcf  i'fe*  "frtmjjcsi  Ici  feferftniis  fe  ^Àrge. 
tcnt  rfe»vï4ntfips  fiedti  'vin.  Ôt^urehc  li'  À(ft'  le 
tonte  rArraée  paf  le^r  yvt6gnttic.  *  ) 


9 


UijHerodot.  l.\3%l    •     •  - 

(32;  F»>  ci-deflo4,  p.  245. note  (^i). 

<tl)riatti.  Apopbt.  m  17^.'  I  • .  ï  :   ^      :  .  /  .       ::i 
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trou  voient.  Quand  lc»Habilani ,  au  lieu  de  cacher  leurs  prpvîfiowii  pw- 
noient  le  parti  de  les  expofer  dans  les  rues  &  dans  les  grands  chemins^ 
ils  étoient  fùrs  de  prendre  TEnnemi  à  cet  appas.  On  aflbmmoit  les  CeN 
tes  autour  des  banques  avant  quHIs  fuflent  éveillés^ 

On  a  re^iarqué  que  les  Gaulois: (3 6)  qui  prirent  Rome»  ceujc  (57) 
rqui  ravagèrent  la  Grèce  environ  cent,  ans  après  »  périrent  pour  la  pli- 
part  de  cette  manière.  Les  Cimbres  forent  auflf  amollis  par  le  vin  &  par 
la  crapule  (38).  Comme  ils  étoient  déjà  depuis  quelque  mois  en  Italie  ^ 
la  débauche  les  avoit  à  demi  vaincus ,  lorfque  Marius  vint  les  coni- 
battre.  On  peut  voir  auffi  dans  Zofime  (39)  i  de  quelle  manière  ks 
Gotfas  9  qui  ^étoient  répandus  dans  k  Thface  »  fiirent  ittipris  dans  ly- 
;vrefle  &  dans  les  bains.  . 

2^  Pour  être  phis  furieux  (40)  9  le  Soldat  Celte  avoit  coutume  de 
s^enivrer  avant  que  de  fe  préfenter  au  combat.'  Mais  on  comprend 
bien  y  qu'une  femblable  fureur  ne  pouvoit  fervir  qu'à  donner  plus 
davantage  à  TEnnemi»  contre  des  fens  qui  ne  (çavotent  ce. qu'ils  &&• 

Ibient. 

'    3  ^.  Enfin  lorfque  les  Celtes  avoient  battu  l'Armée  quHs  avoienten  tête^ 

lorfqu'ils  avoient  pris  le  camp  Ennemi,  ils  ne  manquoient  jamais  de 

•fè  gorger  des  provifions  qu'ils  y  trouvoient  Qand  le  vaincu  avoSt 

aflea  de  préience  d'éfprit  potu*  fe  remettre ,  &  aflez  de  courage  pour 

ventrer  dans  foa  camp  ^  ou  la^  nuit  même  »  ou  feulement  leMei 

il  étojt  afliiré  de  iiiiprendre  le  vainqueur  dans  ryvrefle  &  dai 

itteiL  Ainfi  Cyrus  le  grand  (41)  quitta  &xeprit  fon  can^  dans  l'eipaoe 

4e  vingt^quatre  heures.  .... 

On  trouve  un  exemple  femblable  dans  Tite*Live  (  41  )*  Les  Ifbcs 
«sFétotent  empâta  paf  furprife  du  camp  des  Romains.  Ceux-ci ,  s'étant 
apéconnusy  y  revinrent  le  même  jour ,  &  le  reprirent  fans  coup  fèfir.  \jt% 
\Sait%  étaient  tous  enfevelis  dans  im  profond  fommeil,  U,  les  Romains 
retrouvèrent  tout  dans  le  même  état  c^  ils  Tavoient  latffé>  iela-réferve 
des  provifiqns  »  qui  étoient  la  feule  chofe  à  laquelle  on  eût  touché;. 

U^)  Ap|^i4a.  Celtio.  (u  i^fo.Ilut.  CamUl.  |       (|j»)£ofîiii.  IV.  i|.  p.397*&  cap*..25.p4«ii. 
T<MB*  L  p.  14X   Camill.  tp,  Livitufi.  V.  44.  .  (40)  C*eft  ce  que  Pvufantai^  dijVil  ^m  T^«* 

(17)  Juftiq.  XZiy.  7.  le  t.  ces.  ( Bœot.  XXZ.  p.  7^9»} 

(t«)  Ezceipt.  ex  |)icMl.  fly.  VilçC  |!«  <l4i         (4t)]uftiA.  {•  I.         ^ 
*.  V.  |«.>.s«j«  ,^       (4»)  Lifil^ I3U, 4*   \  , 
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LIVRE  IL  CHAPITRE  XrX.  l^^ 

'En  voîlà  aflez  pour  felre  voir  i{ue  les  Peuples  Celtes  avoienttous  le 
même  penchant  à  Ty-vrognerief  &  que  la  boiflbn  en  faifoit  périr  par- 
tout un  nombre  infiniment  plus  confidérable  que  la  guerre  (43). 

Oft  Yoit  dans,  les  Conftitutions  (44)  que  Charlemagne  ajouta  amx 
Loix  des  Francs  y  des  LonDibards^  &  des  autres  Peuples  qui  étoient  fou- 
rnis à  fa  domination  y  un  règlement  qui  défend  aux  Comtes  &  aux  Ju- 
ges de  tenir  leur  Lit  de  Juilice  fans  être  à  jeun.  Un  autre  ordonne  qu'au- 
cun particulier  ne  pourra  être  reçu  à  plaider  fa  caufe  ,  fe  à  dépofer  en 
jtiilice ,  s'il  n'eft  auffi  à  jeun.  Un  troifiéme  défend  de  faire  boire  quel- 
qu'un plus  qu'il  ne  veut.  Un  quatrième  porte  que  9  quand  les  armées 
feront  en  campagne,  il  fera  défendu  aux  Soldats  d'inviter  leurs camara-. 
<les  9  ou  quelqu'autre  perfonne  que  ce  foit  y  à  boire ,  &  que  celui  que. 
l'on  trouvera  yvre  y  fera  excommunié ,  &  condamné  à  boire  de  l'caa 
jsufqu'à  ce  qu'il  ait  reconnu  fa  faute*  On  rapporte  ces  Loix ,  parce  qu'el- 
les peuvent  donner  une  idée  des  excès  qui  y  donnèrent  occailon  y  &  * 
des  divers  abus  qui  fe  eommettoîent  eneore  dans  les  Tribunaux ,  dans* 
les  compagnies  ,  &  fur-tout  dans  les  Armées,  quelques  fiécles  après 
c]ue  les  Frajics  &L  les  Lombards  eurent  embrailié  le  Chriftianiiine» 

Au  refte,  on  trouve  que  \ts  Scythes  &  le^Thraces  (45),  qui  n'a- 
•voient  point  de  vin^  ufoient  d'une  recréation  qui  reiTembloit  aflez  à  la 
fumée  du  tabac.  Les  hommes  &  les  femmes  s'afleyoient  autour  d'un 
grand  feu  oh  l'on  jettoit  certaines  herbes  odoriférantes.  La  vapeur  de 
ces  herbes ,  qu'ils  humoient  à  long  traits ,  les  eny  vroit.  Mais  c'étoit  une 
y vrefle  douce ,  qui ,  au  lieu  de  les  rendre  flu-ieux ,  leur  donnoit  de  la 
gayetè  9  enforte  qu*ils  ne  âifoiem  que  rire  ,  chanter  ÔC  danfer. 

On  peut  expliquer  par -là  le  mot  de  KuTrycAêtTcu  ^  que  Poflidonius 


(4i)  Diod.  Sie.  in  cxeerpt.  Légat,  ap.  Hoef- 
«bel.  lib.  XXIV.  p.  i66.  &  fcq.  Polyb.  XL  p. 
.4x5.)  Les  Mariés  &  les  Cacces  farent  furpiis 
plus  d'une  fois,  dans  U  boiffoo.  Les  Romains 
artaquerent  les  Gëpides  dans  une  fâtt  on  eeux- 
fiï  avoient  paffé  le  jour  &  la  nait  à  boire. 
Craflus  cnyyra  les  Baftarnes ,  &  découvrir  de 
cette  maniée  tons  leurs  fecrets.  (  TacU.  Ann. 
I.  50.  XII.  «7-  Theopbyl.  Simoccata.  lib.  VUL 
M9j^.  a.  p.  200.  Dio.  lib.  LL  p.  461*463.  ) 

(44).  Addît.  CaroU  M*  ad  Leg.  Salie,  p.  3  5  ». 
9 S 3'  Capit.  Caroli  M.  ad.  Leg.  Ilongob.  IL 
f.  6 il.  6 SI.  Capit.  C»xoU  Al.  ftç  J^udoirifi 

T^m  ff  P 1^ 


lib.  I.  cap.  143.  p.  S39»  &  15  3'  &  lib.  III.  Tit* 

3«.  &  71.  p.  «79.  5c  8S4. 

(45J  Hçrodote  di^  que  ces  Peuples  em- 
ployoient  à  cet  ufage  le  fruit  d'Un  arbre. 
Solin  &  romponius  M^la  prétendent  que  c'é« 
toit  une  graine.  Selon  Maiime  de  Tyr ,  c'étoit 
une  herbe  odoriférante»  &»  félon  Plutarque , 
une  herbe  aquatique  »  qui  reflembloit  à  l'Ori- 
gan. (Herodot.  I.  %ox,  Pomp.  Mêla  II.  a.  p. 
43.  Solin.  XV.  215.  Dio.  Chryfoft.  XZXIL  p. 
3  7 S.  Maxim.  Tyr.  XL  159»  Plataich,  de  f luvî 
Tom.  |1.  p.  ^1^1*} 
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avoît  employé  en  parlant  des  Myfien^  Cafaubon  a  dit  y  dans  fôn  Cdm-- 
nrentaire  fur  Strabon ,  qu'il  n'entendoit  pas  ce  mot ,  &  qu'il  étoit  tenté 
de  lui  en  fubilituer  un  autre ,  comme  Denyt  Godefroi  Tavoit  feit  Ce*- 
peAdant  le  paflkge  de  Poffidonius  eft  clair.  Il  porte  (46)  que  >»  quel- 
>vques  Myfiens  s'abftiennent  par  principe  de  {nété,  de  manger  delà 
)»clkût  d'aucun  animal;  qu'ils  paflent  Teur  yie  dans  l'oiiiveté,  &  ne 
»fe  nouiriflent  que  de  miel  6c  de  fromage.  On  les  appelloit^  par  cette 
^  raifon ,  des  déTOts*  &  des  avaleurs  de  fumée.  » 

Ces  Myfiens  étoient  une  efpéce  de  Moines  >  qui  ne  mangeoient  ni 
chair ,  ni  poiiTon  y  &  qui  ne  buvoient  point  de  vin.*  Mais  ils  ufoient 
quelque  fois  de  la  recréation  de  s'enyvrer  a  la  fumée ,  c'eft  ce  que 
défigne  le  nom  de  KâorvclUrêu ,  Fumi  fcanforts. 

Oh  parlera  dans  le  Livre  fuivant  de  la  Religion  des  Peuples  Celtes. 
Ceft  le  morceau  le  plus  curieux  y  mais  auffi  le  plus  inconnu  de  leur 
Biftoire»  S'il  faut  s'écarter  de  tout  ce  que  les  Modernes  ont  écrit  à  ce 
fojet,  an  ne  fe  le  permettra  qu'après  avoir  confulté  de  bons  garans 
de  la  vérité.  Avec  ce  fecours  on  efpére  établir  y  que  les  Peuples  de 
l'Europe  avoient  tous  la  même  Religion  ,  avant  que  les  Orientaux ,  & 
fiir-tout  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens^  y  euflent  apporté  des  idées  & 
ûn  Culte  y  qui  ne  s'établirent  pas  fans  contradiâion. 


(4^)  Stsibo  Vil.  Z9^,  U  Cafaub,  ad  huac  lacam. 


Fin  du  ftçoni  ïmtu 
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DISSERTATION 

DEM.   PELLOUTIER, 

Qui  *  remporté  le  Prix  Je  l'Académie  Royale  dej  Infcriftïons 
&  Belles-Lettres  de  Paris  en  1^41. 

SifutrUfiuJiofui^fa  a-uJitai. 

ARGUMENT. 

le  Sajet  piopofé  coolïde  1  iiKimlaet  :  QiuUtt  éto'uBi  Iti  Nations  GituMii  ^i  t'ita^ 
ilirtat  daru  ÎA^i  muiewe  fout  U  nom  £  GiUia:  En  quel  ttnu  (lies  y  paffirtni  i  QutlU 
éioil  tittadut  du-payt  qu'elkty  oceupoient ',  qutlUt  étoitnt  laut  Mauis  ,Uur X,anfue ,  la 
formt  4t  leur  (^oNwnifncW  :  «t  fif*/  '•«*  «<  GaUttt  c*jS*rau.S4vàr  du  Ci^  d*  >W 
Nation ,  £■  formtrtnt  un  fiiat  i/uiépin^ani- 


|_>E  paflage  des  Gsulois  en 'Afî«  eft  un  événement  célèbre  dans  ^Hif- 
toire  ancienne.  La  terreur  ^u^ilt  donnèrent-  auit  Macédoniens  c[ui  , 
quelques  années  auparavant ,  avoient  Eût  trembler  l'univers ,  les  conquî- 
tes ra{ndes  qu'ils  iù-ent  daas  l'A^e  mineure ,  les  oontribufions  qu'ils  ti- 
terem ,  pendant  ptès  d'un  fiècle ,  de  tous  les  Peuples  établis  en  de^  du 
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Mont-Taurus ,  la  valeur  avec  laquelle  ils  réfifterent  à  plufieurs  Pulffance^ 
qui  s'étoient  unies  pour  les  accabler;  tout  cela  leur  donna  une  grande  ré- 
putation ,  &  fit  qu'on  fe  fouvint  long-tems  de  l'arrivée  de  cea  nou- 
veaux hôtes.  11  eft  fâcheux  que  nous  ayons  perdu  l'Ouvrage  de  Démé- 
trius  de  Byfance ,  qui ,  au  rapport  de  Diogéne  Laerce  (i),  avoit  décrit 
en  treize  Livres  le  pailage  des  Gaulois  d'Europe  en  Afie.  Je  ne  doute 
pas  que  les  Hifloriens  qui  nous  refteni ,  &  que  j'aurai  occafîon  de 
citer ,  n'euffent  profité  de  fon  travail  ;  mais  comme  ils  différent  entre 
eux  fur  plufieurs  articles  efientiels  >  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  ont  puifé 
auffi  dans  d'autres  fources.  Sans  entreprendre  de  relever  toutes  les  inexac- 
titudes qui  leur  ont  échappé ,  .&  de  concilier  plufieurs  contradiôions 
fenfibles  oh  il3  font  tombés  >  }e  me  contenterai  de  rapporter  ce  que  l'on 
peut  dire  de  plus  efifentiel  &  de  plus  certain  fur  le  Sujet  propofé. 

.      CHAPITRE     PREMIER. 

V^N  demande  i^.  Quelles  étolent  les  Nations  Gauloifes  qui  s^étahlirent 
dans  -VAfie  mineure  fous  le  nom  de  Ga  LATES. 
'*"*     Les  Nations  Gauloifes  qui  pafferent  dans  l'A  fie  mineure  quarante- 
cinq  à  quarante* fix  ans  après  la  mort  d'Alexandre-le-Grand ,  étoient  for* 
ties  tout  nouvellement  des  Contrées  qui  font  au  Midi  du  Danube  &  au 
Nord-Oueft  de  la  Grèce.  EfFedivement  ces  Contrées  étoient  remplies 
d'une  infinité  (  i)  de*  Peu  pies  Gaulois  ou  Galates.  C'eft  fous  ce  dernier  nom 
que  les  Grecs  les  défignoiént  ordinairement ,  au  lieu  qu'ils  fe  don- 
noient  eux-mêmes  le  nom  de  Celtes  (i).  De  ce  nombre  étoient  tes 
Scojfdifces,  les  Baflarnes,  les  Boiens,  les  Taurifces,  les  Japodes  &  plu- 
fieurs autres.  Les  Scordifces ,  que  tous  les  Anciens  reconnoiflfent  pour 
un  Peuple  Celte  (3) ,  ou  Gaulois ,  étoient  mêlés  en  plufieurs  endroits 
'  avec  Us  Thraces  &  les  Illyriens  (4).  Ceux  qui  demeuroient  dans  l'Illyrie 
avoient  leurs  établiflemens  (5)  du  côté  du  Mont-Clàude  &  de  la  Ville 
•  de  Segefte,  le  long  du  Noarus  &  de  quelques  autres  petites  rivières» 
,  Ceux  que  l'on  comptoit  parmi  les  Thraces  occupoient  le^  Terres  (6) 


(X;  Diogca.  Laerc.  lib.  Y.  S.  S9. 
(i)Stta(be  VI.  p.  %%$,  Vit  p.  19 «.  50:4, 


(iJSuabo  VII.  Z9i,  115^  JûaiWxXXU.  $. 


(4) Strabo  VII.  3 1 j.  II S.. 

(5)  PIm  III.  »5.  p.  3f4«  Strabo  VII.  31». 


^^)  Pâufw,  Attic.  cap.  j.  p.  xo.  ,   (6)  juftin.  XXXII.  3.  Appian.  lUyt.  p.  Il* S- 


Stiabo  VJI.  jj^.sit. 
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i^uî  font  au  confluent  du  Danube  &  de  la  Save ,  &  avoient  pour  voi- 
ûns  les  Méfiens ,  les  Triballes  &  les  Dardaniens.  Juftin  aflure  (7)  que 
ces  derniers  avoient  pris  eux-mêmes  le  nom  de  Scordifces.  Je  doute 
de  la  vérité  du  fait ,  &  j'ai  beaucoup  de  penchant  à  croire  que  le  nom 
de  Scordifces  étoit  un  fobriquet  que  les  Grecs  leur  donnoient  (  8  )  > 
parce  qu'ils  fentoient  tous  l'ail  (  9  )  dont  ils  &ifoient  un  grand  ufage* 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  Scordifces  étoient  du  nombre  des  Peuples  Cel- 
tes qui  firent  irruption  dans  la  .Grèce  fous  la  conduite  de  Brennus.  Je  ne 
doute  pas  qu'ils  n'ayent  même  été  les  Chefs  de  l'expédition.  Après  la 
défaite  des  Delphes,  les  uns  tirèrent  du  côté  de  la  Thrace  (10)  ,  &  les 
autres  y  qui  faifoient ,  félon  les  apparences ,  le  plus  grand  nombre ,  re- 
tournèrent (11)  dans  le  Pays  qui  eu  au  confluent  de  la  Save  &  du  Danu-* 
be,  d'où  ils  mirent  long-tems  à  contribution  toutes  les  Provinces  \oifi- 
nés  (il). 

Les  Bafl&mes  étoient  un  autre  Peuple  Gaulois  de  la  Contrée.  Mê-: 
lés  en  plufîeurs  endroits  avec  les  Thraces  (13)5  ils  avoient  cepen« 
dant  la  plupart  de  leurs  établiffemens  au-delà  du  Danube  (  14  )•  Ti« 
te-Live  remarque  (15]  qu'ils  avoient  la  même  Langue  &c  les  mêities  Cou- 
tumes que  les  Scordifces  :  6c  y  félon  les  apparences ,  ils  reçurent  leur 
nom  du  grand  nombre  de  chariots  fur  lequel  ils  traînoient  après  eux 
leurs  femmes  y  leurs  enfkns  &  leur  bagage. 

Les  Bo'iens,  les  Taurifces  &  les  Japodes  (16)  étoient  aufli  des  Peuples 
Gaulois  qui  avoient  leur  demeure  dans  l'IUyrie.  Les  Japodes  demeu*, 
roient  (i7)lelongde  la  Mer  Adriatique  entre  les  Carnes  &  les  Iftriens. 
Mais  leur  Pays  s'étendoit  delà  fort  en  avant  dans  les  Terres.  Les  TaiT- 
lifces(i8),  qui  reçurent  enfuite  le  nom  de  Noriciehs,  étoient  établît 
au-defllis  dés  Ja{>odes  ,  &  féparés'de$  Scordifces  (19)  par  une  Montai 
gne  que  l'on  appelloit  y  du  tems  de  Pline  9  le  Mont-Claude.  Les  Boïens 


.    (7)  Juftio.  XXXII.  3. 

(S)  Hcfychius  Lczic.  Ifid.  HifpaL  Gloflar.  p.  3  6. 
*   (p)  V^y*  ci-deflbas  note  (^29). 

(lo)Jaftiii.ZXXII.  3- 

(i  1)  Juftin.  XXXII.  3.  Athcrf.  VI.  174. 

(12'.  Strab.  VII.3Î».  Athcn.  Vl.  174.  Livîus 
XLI.  19.  Epitom^  5«.  «3.  Etttrop.  IV.  lo.  Flor. 
m.  4.  Sexe.  Ruf.  cap.  9. 

(13;  Stiabo  VII.  29«- 

(14)  Excerpc.  ex  Dio4.  Sic.  XXVI.  pag.  313. 


Plutaxch.  Paul.  Amîl.  Ton».  I.  pag.  2^9.  Lirius 
XLIV.  2tf.  Poljb.  p.  SSj.StraboII.  iiB.  ii^< 
VII.  jo5.  OroC  lib.  IV.  tfap.  XX.  p.  I3  r . 

^ I  )  )  Tît.  Livius  XLt  57. 

(16)  Strabo  IV.  207.  VI.  2I9.  fil.  293*29^1 

313.  315*  Juftin.  XXX.  |. 

(t7)Plin.  m.  5.  24. 
(i.s)  Plin.III.  20.  p«  37^* 

\\9)  fllo.II|.15«p.3S4.5»ab.  vn.  |x|^fit< 
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(zo)  étoient-  voifins  de$  Taurifces  &  mêlés  avec  eux  en  plufieuK  en* 
droits.  Ceâ  de  quelqu'un  de  ces  Peuples  qu'il  faut  entendre  le  paffage 
de  Strabon,  qui  dit  :  (i^)  que,  if  pendant  l'expédition  qu'Alexapdre- 
»  le-Grand  entreprit  contre  les  Gétes ,  ce  Prince  reçut  une  Ambafliadç 
M  des  Celtes  établis  près  de  la  Mer  Adriatique  qui  lui  demandèrent  fou 
H  amitié,  m  II  en  eu  de  même  du  paflage  de  Diodore  de  Sicile ,  qui  nous 
apprend  (xi)  »  qu'Alexandre- le-Grand,  étant  arrivé  à  Babylone  ,  y 
H  trouva  un  grand  nombre  d'Ambafladeurs  envoyés  par  les  Carthagi« 
H  nois,  les  Grecs  &  les  Illyriens ,  par  les  Peuples  établis  le  long  de  la 
n  Mer  Adriatique ,  par  les  Thraces  &  par  les  Gaulois  leurs  voifins  qui 
n  commencèrent  alors  d'être  connus  par  les  Grecs.  «  Autant  que  je  puis 
en  juger ,  les  Gaidois  qui  envoyèrent  cette  double  Ambaffade  étoient 
les  Scordifces.  La  première  flit  dépêchée  par  les  Scordiices  àe  l'Illyrie  > 
&  la  féconde  par  ceux  qui  étoient  voifins  de  la  Thrace, 

Je  ne  doute  pas  que  les  Gaulois  qui  allèrent  s'établir  dans  l'Afîe  mi« 
neure  ne  fe  fuflent  détachés  des  diverfes  Nations  dont  je  viens  de  par* 
1er.  Us  portoient  cependant  des  noms  tous  difFérens.  Il  &ut  en  dire 
la  raifon.  Nous  verrons  bientôt  que  Brennus  raflembla  de  tous  côtés  xm 
grand  nombre  de  Gaulois  qui  fortirent  avec  lui  de  leur  Pays  pour  &i^ 
te  irruption  en  Grèce.  Loiïque  l'Armée  flit  parvenue  aux  frontières  de 
la  Dardanie,  il  s'en  fépara  un  corps  de  vingt  mille  hommes,  qui  pafle* 
rent  du  côté  de  Byiance  &  delà  en  Afie.  Il  y  avoit  dans  ce  corps  d'Ar- 
mée des  Troupes  de  trois  différentes  Nations  Gaidoifes ,  fçavoir  des 
Teâofages ,  des  Troémes  &  des  Tolifloboïens. 
#Le  nom  de  Teâofages  ou  de  Teutons  étoit  commun  autrefois  à  fouf 
les  autres  Peuples  Celtes.  Ils  le  portoient  en  confidération  de  leur  oti^ 
gine  qu'ils  rapportoient  au  Dieu  Teue^  Ils  appelloient  ce  Dieu  Tcutdi  (23,) 
ou  Tcutary  le  Père  TcîUj  parce  qu'ils  le  regardoient  comme  le  Créateur 
des  honunes  &  des  Dieux;  ils  fe  nommoient  eux*mêmes  Teutons  ou 
TeSofages  (14);  ils  prétendoient  exprimer  de  cette  manière  la  noblefle 
de  leur  origine.  Ainfi  il  y  avoit  des  Teâofages  (15)  dans  le  Languedoc: 


(10)  Plin.  ni.  %4»  p.  }S4.  Strtbo  V.  21 3. 
(11]  Strab.  vn.  a  o  i .  Arrian.  £xpcd,  p.  1 1 
(at)  Diod.  Sic  lib.  XVn.  p.  «aj. 
(»!.}  Teut,  eft  le  nom  du  Dieu;  Titd,  iigliifioit 


ffte ,  danf  U  Uo^uç  CeUi^e.  I     <»  j)  Strtbo  IV.  U  ;• 


(14)  teutfâb  on  Teutfihn^  fignifie  fis  d$  2>if/. 
€*€&  de  ces  mors  que  les  Greci  &  les  Latins  ptit 
fait  ceux  de  Tiwnus  ,  Ttunfâfjn  »  r«d»/^</^ 
&c. 
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Vùlfcct  Tc3ofag€s  {x6].  Il  y  en  avoit  en  Allemagne  (17).  Il  y  en  avoit  en» 
£n  en  Thrace  &  en  Illyrie.  Ces  derniers  fournirent  la  plus  grande  par- 
tie-de  r Armée  que  Brennus  (28)conduifit  enCréce,  &  je  penfe  qu'ils 
étoient  le  même  Peuple  que  les  Scordifces.  Les  Grecs  \ts  appelloient 
Sfiordifus  (29)  y  mangeurs  d'ail ,  au  lieu  qu'ils  fe  donnoient  eux-mêmes 
Je  nom  de  TeSo/ages,   . 

A  l'égard  des  Trocmes  &  des  Tholiftoboïens ,  Strabon  prétend  ^^30) 
que  ces  deux  Peuples  portoient  le  nom  des  Généraux  qui  les  comman- 
doient  lorfqu'ils  paflerent  en  Aiie.  La  raiibn  fur  laquelle  il  fe  fonde  ^ 
ifeft  (31)  qu'on  ne  trouvoit ,  ni  en-déçà ,  ni  au-delà  des  Alpes ,  ni 
•dans  les  Alf  es  mêmes  9  aucun  Peuple  qui  portât  le  nom  de  Trocmes 
ou  de  Toliftoboïens.  Mais  cette  conjeûure  eft  détruite  par  une  raifon 
Inen  plus  forte  :  il  eft  fans  exemple  qu'aucun  Peuple  Gaulois  fe  foit  ja« 
mais  approprié  le  nom  de  fes  Généraux. 

'     Je  crois  pouvoir  dire  quelque  chofe  de  plus  fatis&ifant  fur  la  do« 
mination  de  ces  Peuples.  On  voit  dans  Paufanias  (31)  que  Brennus,  qui 
.  bçOdoit  d'envie  de  retourner  en  Grèce ,  &  qui  comptoit  d'en  rapporter 
:im  riche  butin  ,  fe  rendit  dans  toutes  les  AiTemblées  générales  des  Gau- 
lois pour  les  foUiciter  à  entreprendre  une  nouvelle  expédition  contre  les 
Grecs.  Ces  représentations  furent  fi  efficaces  qu'il  fortit  de  fon  Pays  avec 
.  une  Armée  de  plus  de  150000  hommes  de  pied  qui,  affurement,  n'a- 
voient  pas  été  tirés  de  la  feule  Nation  des  Scordifces  ou  des  Teâofa- 
.  ge$.  Lies  Scordifces  avoient  pour  voifins ,  à  l'Orieht ,  les  Thraces ,  & ,  à 
l'Occident^  les  Boïens.  Ce  font  là  les  deux  Peuples  dont  il  fe  joignit  quél- 
^  ques  Cantons  à  l'Année  de  Brennus.  Les  Trocmes ,  qu'Etienne  de  Byfan- 
.  ce  nonime  auffi  Trocmeni  &c  le  Concile  de  Chalcédoine  TrocmaJes  (33} , 
;  étoient  des  Thraces.  EfFeôivement  les  Thraces  étoient  un  Peuple  Celte 
^  QU  Gaulois.  Florus  l'infinue.  Il  dit  (34)  que  les  Scordifces  étoient  les 
.plus  féroces  des  Thraces.  Il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  le  prouver  , 
fi  )e  ne  craignois  de  pafler  les  bornes  prefcrites  à  cette  diflertation.  Il 
fuffira  de  remarquer  ici  que  le  nom  de  Thraces  que  les  Grecs  prononçoient 


{%€)  Vajcl ,  Peopk.  |      (3 1 ;  5trlbo  IV.  x  tf. 

(17)  Cacfar  VL  »4.  j       (3  %]  Faufan.  Phoc.  XIX.  p.  144. 

[%%)  Strabo  IV.  1I7.  f  SS.  Jttftia.  ZXXII.  i.  I       (33)  5teph.  de  Ufb.  p.  7ip.Con€U.  Cfaalced. 

(19)  Du  Grec*  aKop»/oi ,  «1/.  1  m  fubrciiptlonib.  Tom  IV,  p.  $7. 

(3  c;  stiabo  XU.  5  <  «•  I     (s  4)  Si9xtM  XU.  4 . 
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par  VLtïh,  if^ittci ,  ou  flpjfijtfc ,  &  les  gens  du  Pays  par  un  o ,  Throken ,  fig-Ç 
nifioit  les  traineurs.  Ils  portoient  ce  nom  dérivé  de  celui  de  Treeken  tirer  , 
traîner ,  parce  que  c'étoient  anciennement  des  Nomades  qui  tnûnoient 
après  eux  fur  des  chariots  leurs  femmes  &  leurs  enÊins.  Trocnum ,  Trock^ 
M^nrifr^  iignifioit  des  hommes  Thraces  ^  Trocmad  ou  Trocmag  défigae 
le  Canton  Thrace,  ou,  comme  nous  le  dirions  ,ie  Diocèfe  de  l'Evêque 
qui  fouscrivit  aux  décrets  du  Concile  de  Chalcédoine. 

Quant  au  nom  de  ThoUJlebauns  ^  Tho'UJlorBojcn  (35)  fignifîbitles  der* 
niers  Boïens.  C'étoit,  félon  les  apparences^  le  non)  d'un  Canton  que 
les  Boïens  avoient  à  l'extrémité  de  leur  Pays  ^  du  côté  desScordifçes,  2c 
dont  ]es  Habitans ,  perfu^dés  par  Brennus ,  le  fuivirent  dtns  Texpédi* 
tion  qu'il  entreprit  contre  la  Grèce.  Les  Anciens  conviennent  aflez  gé« 
néralement  que  tous  les  Peuples  Celtes ,  qui  paflerent  de  la  Pannonie  eiY 
Grèce  &  en  Afie,  fortoient  originairement  des  Gaules  (36).  Partis  des 
extrémités  de  l'Océan  (37),  ils  avoient  pafle  dans  la  forêt  Hercynie 
(3  8) ,  d'oîi  ils  étoient  enfin  defcendus  en  Pannonie  (3  9).  La  chofe  n'eft 
pas  impo^ble^  Des  Peuples  Nomades ,  qui  n'avoient  point  de  demçu^ 
re  fixe ,  ont  pu  p^fTer  facilement  d'un  lieu  à  un  autre ,  &  fe  tranfporter ,  aa 
bout  de  deux  ou  de  trois  fiécles ,  des  bords  de  la  Mer  Océane  jufqu'aûx 
côtes  du  Pont*Eu3fin.  Il  y  a  cependant  deu3ç  r^ifons  qui  rçndent  le  &it 
ibrt  problématique, 

La  première ,  c'eft  l'inexaÛitude  des  Hiftoriens  qui  parlent  de  cette 
migration  des  Gaulois.  En  oppofition  les  uns  avec  les  autres ,  ils  font 
ibuvent  en  contradiûion  avec  eux-mêmes*  i"".  L'opinion  commune  eft 
que  leç  teôofages  vinrent  d'abord  des  Gaules  dans  la  forêt  Hercynie  ^ 
&  qu'ayant  enfuite  paffé  le  Danube,  ils  s'établirent  en  Pannonie.  Ce- 
pendant Jules-Céfar  affure  (40)  que  les  Teâofages,  qui  s'étoient  établi» 
autour  de. la  forêt  Hercynie,  n'avoient  jamais  quitté  cette  Contrée i 
qu'ils  ocçupôient  encore  de  fon  tems.  1^.  Juftln  dit  f  41  )  que  les 
Gaulois  périrent  tous  dans  la  déroute  de  Delphes  &  qu'il  n'en  échapi  ' 


^••m 


(35)  r«  cft  rarticlc,  /i/?,  tu  pluriel  liftt  ou        (37    raufan  ?hoc.  x;t  p.  S-^d.  Juftln.  XXfTi 
iift»  ,  en  Atlemand  Utu,  dernier.  Les  Grecs  ont    4.  XXXII  J 
retenu  ce  laoç  de  rincienne  Langue ,  AwVCîc  , 
dernier. 

(3<}  Epit.  lib.  €9.  Sttid.Tom.  I.  p.  4tf4.Steph. 
de  Urb.  p.  .711.  cicero  pro  Fontej.  cap.  »o. 
IJiabo  IV.  1  g  7.  T.  Liv.  Z^jyUh  1 7, 


(38)  T  Hy  V.  34.  C»rtt  VI.  a^ 
(3  9)Juftin.  :!(XIV.  4. 
(4o)C«far  VI.'2  4, 
i4i;  Juftin.  XXIV.  •• 
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pas  un  feul  homme  de  toute  leur  Année.  Diodore  de  Sicile  &  Pau- 
fanias  (42)  confirment  la  même  chofe.  Juftin  ne  laifle  pas  d'affiu-er  auffi 
(43)  qu'après  la  mort  de  Brennus,  une  partie  des  Gaulois  pafla  eti  Afie, 
&  l'autre  en  Thrace  ,  d'oii  ils  retournèrent  dans  leur  ancienne  Patrie, 
c'efl-à-dire ,  en  Languedoc.  3^.  Juftih  femarque  encore  (44)  que  les 
Gaulois  ne  purent  s'emparer  du  Temple  de  Delphes  qu'Apollon  défendit 
d'une  manière  toute  miraculeufe  contre  les  Barbares.  Cependaiit  cet 
Hiftorien  dit  ailleurs  (45)  :  que  les  richeffes  immenfes  que  le  Cohfiil 
Cépion  trouva  dans  un  Lac  îacré  de  la  Ville  de  Touloufe ,  étoient  le 
Tréfor  même  de  Delphes  que  les  Teûofages  avoient  Jette  dans  ce  Lac 
pour  fe  délivrer  de  la  malédiéhon  qui  y  étoit  attachée.  Je  fuis  bien 
trompé  fi  ce  ne  fut  pas  ce  tréfor  que  l'on  trouva  à  Touloufe  dans  un 
Lac  fans  fçavoir  comment  il  y  avoit  été  apporté ,  ce  qui  fit  croire  que 
c'étoit  un  tréfor  maudit  que  l'on  avoit  enlevé  à  -Apollon ,  quoi  qu'il 
foit  confiant  que  les  Gaulois  (46),  qui  rcndoient  un  culte  religieux  aux 
Génies  qu'ils  plaçoient  dans  T^lement  de  l'eau,  jettoient  par  cette  raifon , 
dans  leurs  Lacs  facrés ,  d#  Tor  &  de  Tîtrgent ,  avec  les  prémices  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux. 

L'autre  raifon ,  qui  rend  la  migration  des  Peuples  Gaulois ,  dont  il  s'a- 
git ,  fort  problématique  ,  c'eft  que  îes  Anciens  o'ont  guères  connu  l'é- 
tendue des  Pays  que  les  Nations  Celtique^  ou  Gauloifes  occupoient 
autrefois.  Les  Gaulois  voifins  de  Marfeille  font  les  premiers  qui  ayent 
été  connus ,  tant  par  les  Grecs ,  que  par  les  Romains.  La  Germanie ,  qui 
fourmilloit  d'une  infinité  de  Peuples  Celtes  ,  demeura  parfeitemént 
inconnue  jufqu'au  tems  de  Jules-Céfar  &  d'Augufte  fon  fuccefleur. 
Quand  on  vit  fortir  de  la  Pannonie  des  eflains  de  Gaulois ,  on  ju- 
gea  qu'ils  fortoient  des  Gaules  voifines  de  Marfeille.  Les  noms  de  Tec- 
tofages  &  de  Toliftoboïens  fervirent  à^  confirmer  cette  conjeaure*, 
parce  qu'il  y  avoit  dans  l^  Languedoc  une  Cité  appellée  Tohfa  &  ^a 
Peuple  qui  portoît  le  nom  de  Tectoiages.  Mais ,  fi  l'on  avoit  fçu  ttull 
y  avoit  des  Teutons ,  des  Teutonaires  &  des  Teaofagés  en  Alle- 
magne ,  en  Italie  ^  en  Pologne,  en  Hongrie,  &  jufques  dans  le*>nd  du 

(41)  Exc*pta  ex  Diod.  Sic.  Itb.  XXII.  ap.     -  (44V J«<Hft  XXIV  «. 
Hoefchcl.i«Bx«€fptLLcgat.^.  i^7.l!*ttt«».Afr        (45)  Juftin.  XXXIK  i;  •  ^ 

.  2  ^^^^  (49}  rol&<lontusap.<irab»n.IV.'itt.Qirtgoc. 

**(4,)  jaftin.  XXXII.  |.  !  Itmoh.  4c  jl.  CfmfeiC  <ap.  z.    ^      r        » 
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Nord;  fi  Ton  avoit  fçu  encore  <ïiieles  Baftarnes qui occupoient  de  vaiP 
tes  Contrées  au-delà  du  Danube ,  étoient  le  même  Peuple  que  les  Cau- 
.  lois  Scordifces  9  on  auroit  compris  que  les  Nations  Celtes  ,  ou  Gau- 
loifes  9  rempliflknt  autrefois  toute  TEurope  ,  il  n^étoit  pas  naturel  de 
faire  fortir  du  Languedoc  les  Gattlois  de  la  Pannonie ,  qui  étoient  éta- 
blis dans  ces  Contrées  depuis  un  tems  immémorial  auquel  THidoire 
de  TEurope  ne  remonte  point. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  queftion ,  qu'il  ne  m'importe  pas  de  dé- 
cider ,  deux  chofes  font  certaines.  La  première  >  c'eft  que  les  Teûofa- 
ges,  les  Trocmes  &  les  Toliftoboïens ,  qui  allèrent  s'établirdans  l'A- 
.fie  mineure  9  étoient  4es  Peuples  Gaulois.  Diodorede  Sicile  &c  Appiea 
en  font ,  à  la  vérité  ,  des  Cimbres;  mais  l'un  &  l'autre  reconnoiiTent 
que  ces  Cimbres  étoient  un  Peuple  Celte  ou  Gaulois.  Le  premier  dit 
(47)  ^P^  ^  ^^^  P^u^  féroces  des  Gaulois  font  ceux  qui  demeurent  vers 
>»  le  Septentrion  ^  dans  le  voifinage  de  la  Scythie  :  qu'il  y  en  a  qui  paf- 
^.fentpour  AnU'opophages  ^coinae,  par  exemple  ^  les  Bretons  qui  occu- 
»  pçnt  l'Irlande  ;  qu'on  prétend  que  ce  Peuple  vaillant  &  féroce  avoit 
n  autrefois  ravagé  l'Afie  fous  le  nom  de  Cimmériens,  &  qu'il  reçut  en- 
.»  fuite  le  nom  de  Cimbre#  parce  qu'il  étoit  fort  adonné  au  vol  &C 
H  au  brigandage,  a  II  ajoute  enfuite  (4S)  :  »  Ce  font  eux  qui  ont  pris 
n  Rome  9  pillé  le  Temple  de  Delphes ,  impofé  des  tributs  à  une  grande 
*i»  partît,  de  l'Europe  Sç  de  l'Aûe  »  oà  s'étant  établis  dans  les  Pays  des 
>.Peu{4es  qu'ils  avoient  vaincus  «  ils  reçurent  le  nom  de  Gallo-Grecs.  »f 
Appien  dit  auiS  (49)  que  les  Autariens ,  qui  étoient  im  Peuple  de  l'II- 
.Jyrie,  encoururent  l'indignation  d'Apollon  poujr  avoir  pillé  le  Temple 
.de  Delphes  avec  les  Celtes  appelles  Cimbres.  L'autre  fait^  qui  eil  aufli 
.confiant  ^  c'efl  que  les  Peuples  Gaulois ,  qui  paflerent  dans  l'Aiie  mi* 
.  Heure  ^  forfoient  tout  récen^ivent  des  Contrées  qui  font  au  Midi  du  Da- 
^SÀxbe^&C  qui  reçurent  en  fuite  k  nom  de  Pannonie.  Il  fuffit ,  pour  s'en 
coAvaincre^  de  les  fuivre  dans  leur  marche.  Se  tournant  d'abord  vers 
Je  golfe  de  Venife  (50)  9  ils  rav^er^  toi^tes  U$  Provinces  de  l'Illyric 
qui  s'étendent  le  long  de  la  U&c  )^f<g^'à  la  Macédoine  ^  &  fe  répandirent 
t  enfuite  dans  la  Péonie  &  dans  k  Thrace.  Ceux  d'entre  eux  (  5 1  )  qui 

(47)  Diod,Sic,  V.  ai4.  '.  I      (iç)  Juftip.  XXIV,4p  P«|(m.  ▲!».  C#p.  IV- 

4tft)i»i#.  .  I  |p.  îo.  Tit.  Li¥.  XXXVIII.  17.  , 
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letournerent  fur  leurs  pas ,  allèrent  s'établir  an  confluent  du  Danube  Sc 
de  la  Save.  C'efl  delà  par  conféquent  qu^  étoîenf  partis. 

n  ne  faut  pas  otibiter  ici,  qu'outre  les  Trfffefagesi  fes  ToMobOkhp 
&  les  Trôcmes,  Pline  &  Solin  f  Jï)  font  encore  mentïoil'ïfë  troïy  aSifeï' 
.  Peuples  Gauibis"  qui  étoient  établis  dans  le  miBeu  dé  l'Afiér  inineuré  :  iW 
foiurty  \tsAmhiittt  &  les  Ttmobodiaci\  mzài  ce  fotlt'lS  tfiahîfeflehiEnt' 
les  noms  de  trois  Cantons^ ou  de  trois  Tributs  des  GaùlMS.  Fotiii-ly  en' 
Tudefque  ^owrou  Kater^  fignifie  les  Pères,  les  Vieillards.  Ceft  le  nont' 
d'un  Canton  otr  Ton  avoit  placé  les  hoiî*ies%és  &  déçréi*îa  qûi-rf^' 
toient  point  propres  pour  la  Guerre.  \Amhiiui,  ■Ami-Tui'{^'^')\  f^nat-Tuty 
fignifie  le  Canton  voifin  de  Tices'\  V^\t  de'  Pa^la^rfié-  &  alliée  dt^ 
Gaulois  (ï4)-  1.t%  TeatoUiotà  fcifbi*Wà  partir  diîs  TeÈtofagcs;  jPefli-* 
Bodtri  fignifie,  en  Tudefque,  Pays  ,  terroir,  fortd  de  Tf«i.  C'eftencoré* 
le  jiom  d'un  Canton  que  l'on  appelloit  aihff,  foît' f^arce  qii'ii  étoit 
occxipé  par  des  TeÊlofages,  e'^-à-dire',  paf  éé,  èrrfalïs  de  TW,  fetf 
parce. qu^J  étoit  confàcré  auDîeU  ï*«ii'i'qtiî'i*b(iVtJit  jr  àVoit'Jn'Sânc- 
luaire,  avec  des  tértes  &  deS  efclaves'qui'trf  dëpendoieht.         '     .    '   ■ 

— ■ —-Il   il-  I  '  ■  r  •  -   ■  ■    '      i.ii         "   '       ^ 

:       CHAPITRE    II.  ■ 

1  L  s'agit  de  dét'enniner  préfehteinênt.,  d!aiM  qudttms  iesNfitîons  Gau^ 
lùifis  j  dont  je  viens  de  parler ,  pajferent  dans  tAfie  mineurt.  La  choie  ne  fera 
pas  (£l1îcîle.  Mais  il  fàiit  expofer  premièrement  ce  qui  les  obligea  à  ba- 
in de  leiu-  Pays  »  &  comment  ils  conçurent  le  deflein.  de  pafler  en  Alîe> 

Les  Gaulois,  dont  faHàit  piention  ,  fé  trouvoient  fort  à  l'étroit  dans  leur. 
Pays ,  ic  n'y  pouvoient  plus  fufifilter ,  à  caufe  du  nQpibre  des  H^iti^gns. 
(i).  Ils  voyoient  la  Macédoine  extrâment  aflbiblie,  tant  p^t  le^  Anu^s 
nombreules  qu'J^exantte-Ie-Craod  en  avoit  tirées  pendantia  vie,,  que. 
par  les  Guerres  civiles  (i)  dont  elle  avoit  été  le  Théâtre  depiàs  l»in«rt 


(fijptin:  V,  11.  p.  s'xs,  Solin.  titi.  pLii^. 

(,l}LV9<^*  ^^*'*  fignificlainfiiiècWe 
^oe  le  Am  tf  n  Wm  dei  Taitcr<]iui.  ^  Memnos. , 
«P-")  ... 

(l4)Ftiii.  tib.Tl.op,  t.  ranpon. Mêla  lib. 
i:cip.  i|.p.  14.  MemDon.cap.  17;  to.  huAn. 
fhoc.  DtbU  Coadïtc  an.  4T1.  AatcC.  17!. 
{i)i.ïi.  ZlXVU£  K.  Ucmiiôii.' ■(.  nioiiitn' 


e^.UK^f^^DÇ  d'fuÇebc.  U  ^iC  H"*  l<* 
atttqueicni  fpui^^t  ^aMa^^da|»e  {dia 
ot,  parce  que  pluCcuii  ftincei-i'ei^p^.- 
ini  ccicmi-IÂdc  te  ^^^nLÇ,&,«ii  Ai^ 
(lia  ^u  de  temt  a[|iis  j  cf  ^i  faTOtifoi» 
i&oat  dcf  Sub^b  fv/fK,  Ùrn.  Gnta, 

h- 


/ 
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de  ce- Prince.  Ils  fçavoient  enfin  que  les  Troupes  Gauloifes  (3)  étoienc 
récherchées   par  les  fuccefleurs  d'Alexandre  ,  &    leur  rendoient  de 
grpds  fervices..  Par  toutes. ces  raifons  ils  réfolurent  de  isnter  quelque 
chofe  par  eux-mêmes  •  &  fe  rendirent  au^  foUicitations  de  leurs  Chtù  q\xï 
tes»  flattoient  de  l'efpérance  de  foumettre  la  Macédoine  &  la  Grèce ,  . 
ou  9.  au  moins  9  de  rapporter  im  butin  conûdérable  d'un  Pays  qui  s'étoit 
enrichi  des  dépouilles  de  TAfiç.  Remplis  de  cette  efpérance ,  ils  fortoient 
de  leur  Pays  ay^  des  Armées  nombreufes ,  &  cela  pendant  trois  années 
c^BjÇépjUtive^..  .Leijr  première  expédition  jtombe  fur  la  dernière  année 
de  Ift^C^X^lVe.  Olympiade  (4).  «  Ils  fortirent ,  dit  Paufanias  (  5  )  ,  rfe 
itiçuTis  &Qntiere;s  fous  la  conduite  de  Cambaules.  Arrivés  en  Thrace,  ils 
»ja'oierent^  gaâe^'plus  ayante  parce  qu'ils  comprirent  que  Içur  Armée 
If  étoit  trog  foible ,  pour  faire  tête  aux  Peuples  de  la  Grèce.  «  Les 
Gaulois  entrepr^ent  une  féconde  expédition  l'année  fuivante  qui  fut. 
1^^  première  de  là  ÇX^Ve»  Olympiade  (6).  Paufanias  I9  rapporte  en  ces 
terçaes.(7)  :  *>  Les  Celtes  réfolurent  de  porter  de  nquveaii  la  Guerre 
ffdans  les  Pay$  étrangers' >&.  ils  y  furent  ifurrqutpouflés   par  ceux 
^  c[ui  9  ayant  fait  la  campagne  l'année  précédente  fous  Cambaules  ^  fou- 
9f  haitoiént  beaucoup  d'avoir  une  nouvelle  occafion  de  piller.  Il  s'af- 
ff  fembla  la  deflus  une  groffe  :Armée  d'infantdrïe  &  de  Cavalerie.  On 
1^ la. partagea  en  trois  corps  différens.  &  on  afBgna.à  chacun  de  cesr 
>r  corps  le  Pays'  qu'il   devbît  attaquer.  Ceretlirius  eut  Jfe  commande- 
ornent*  des  .troupes  qui  dévoient  *  marcher  contre  les  Thraces  &  les 
"'TriBàlles.  Bfennus  &  Acichorius  commandèrent  celles  qui  dévoient 
»  entrer  dans  la  Péonie  (  8  ).  La  trbiifiéjne  Armée  ,  commandée  par 
»  Beïeius ,  fe  tourna  du  côté  de  l'ilfyrie  &  de  la  Macédoine  où  re- 
n  pioit  alors  Ptoloiméè  appelle  'Ceiraiihus.  Bfelgius  hii  livra  bataille , 
h6c  Ptolomé^  périt  avec  un  grand  nçmWe  de  Macédoniens  (9).  Dans 

■^— ^■— ^— r   ■■  ^     '  '  ■   '      '  ■  ■  •  '    '  ■  -' — •  -  ■    -  ■  ■-)''..      '    .  «  ■      .  ^        ^'       .... 

'  daîMment  cette  expédition  de  celle  de  l'année 
fuivante  Hifi.  des  Juifs  II.  Févt.  Livré  L  i9. 

(9/  Le  P.  Petau  Réu.  Tem^.  lih.  IIL  f,  i  $  o,  qui 
a'auiji'prîs  1^  Pannoni'e  pour  la  Péonie,pr<freBd 
que  Pt'oloméc  fut  tué  l'an  4  de  laC]^XI  Ve.  Olym- 
piade. Effefliveniciit  Polybc,  qu'il  cite»  dit  Uh,  U 
p»  xt^'.&iSi,  q^u^  a Proloml^e  fiU  de  I^us y 
■'(«)Mdc»n*a'ilal$tfttlfi  la  Pannonié  pour  li*  »'Lyfimachus ,  %Ieucâs  ficPtoloméc  Ceraunus 
féonie  <jui  ëtéît  une  Province  voiûnc  de  la  Ma-  J  »  moururent  tous  vers  la  fin  dejia  CXXIVe.blym- 
#^iae.  P*^eufi   il  ne  dUUngUe  ja«.  aff€a''piad€».ÀaiilecalçiUacPaui^^ 


;  (t  )  Folyami  Straug;  lib.  IV.  cap.  tf .  I.  &  feq» 
(4)  An  de  Kome  472.  avant  J.C.  a  Sx.  Pau- 
fci.  Phoc.  XiX.  p.  S  5 6.  857. 

(5  Paufan.  Phoc.  XIX.  p.  S4J.    '   ' 
(€)  An  deKôme  4^5'.  avant  J.C  'ito.' 

'  (r)  pïttfoii.  phôc.  xix:^.  143.  Vvy.  auoîjiin 
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n cette  (econde  expédition  y  ajouu  Paufamas  (  lo)  ^  non  plus  qvie 
n  dans  la  première ,  les  Celtes  n'oferent  pas  attaquer  la  Grèce.  Lorf- 
v^  qu'ils  furent  de  retour  dans  leur  Pays ,  Brennus  ne  cefla  de  folliciter 
i^le  Peuple»  dans  les  Aflemblées  générales  »  &  les  Grands,  dans  les  con* 
>>  verfations  particulières  >  à  entreprendre  une  nouvelle  expédition  con- 
)>  tre  les  Grecs.  Il  leur  repréfentoit  que  la  Grèce  étoit  hors  d'état  de 
»»  faire  la  moindre  réfiftance ,  que  le  Particulier  y  étoit  opulent ,  &  que 
»  les  Temples  étoient  remplis  des  préfens  offerts  aux  Dieux  du  Pays.  » 
PoJiœnus  ajoute  ici  une  particularité  qui  mérite  d'être  rapportée  (n)* 
I» Brennus  produifît  dans  les  Affemblées  du  Peuple,  des  prifonniers 
>»  Grecs  y  &c ,  faifant  tenir  des  Soldats  Gaulois  qui  étoient  grands  y  de  bon- 
f^  ne  mine  &  bien;;armés ,  auprès  de  ces  étrangers  qui  étoient  petits ,  foi- 
$f  blés  &  mal  habillés  y  &c  qui  avoient  la  tête  rafée  y  il  difoit  à  fes  corn- 
H  patriotes  :  Nous  qui  fommts  des  hommes  fi  grands  &  fi  forts  ^  crain* 
»  drons^nous  de  faire  Ia  guerre  à  des  gens  fi  petits  &  fi  foibles  ?  «4  Conti- 
nuons d'écouter  Paufanias  .  (  1 1  )•  >»  Les  Gaulois  s'étant  rendus  aux  re- 
j^  préfentatiogs  de  Brennus  y  celui-ci.  s'aflbcia  pour  le  commandement 
H.  de  l'Armée  Acichorius  &  plufieiu-s  autres  grands  Seigneurs  de  la 
^  Nation.  Ils  levèrent  enfemble  une  Armée  dans  laquelle  il  y  avoit 
If  1  j  looo  hommes  d'In&nterie  &  10400  Cavaliers  (  1 3  ).  «  La  plus 
grande  partie  de  cette  belle  Armée  périt  en  Grèce  avec  Brennus  qui  la 
cbmmandoit.  Ce  flit  moins  par  les  mains  de  l'ennemi ,  que  par  l'yvro- 
gnerie  &  le  peu  de  difcipline  du  Soldat.  Cette  déroute  que  Ton  appelle 
communément  la  défaite  de  Delphes ,  parce  que  ce  fut  là  que  les  Gaulois 
reçurent  le  plus  grand  édhec ,  arriva  la  féconde  année  de  la  CXXVe. 
Olympiade  (14). 

Ce  fut  l'année  fui  vante ,  la  3  e*  de  la  CXXVe.  Olympiade  (15),  que  les 
Gaulois  pafTerent  dans  l'Afie  mineure  9  &  il  &ut  montrer  préfentement. 
comment  ils  y  furent  attirés.  Lorfque  les  Gaulois  que  Brenlius  conduifoit 


Ttolom^  Ccrianus  comment  &  à  régner ,  félon 
Bnf(^^€,ran4dela  CXXlVe.  Olympiade.  Il  i^gna 
J7  mois.  Eufth.Chfvm,  Grde.f.6i,  Il  ne  peut  donc 
Itre  0OR  qne  l'année  foivânte ,  c'eft-i-dirc  It 
fxemière  anti^  de  la  CXXVe.  Olympiade. 

(10)  Fanfan.  Phoc.  XIX.  p.  843-S44. 
'  (si>  yolyanas  Soag  lib.  Vll.c.  XXXV.n.  i. 
(it) lanfim,  Fkoc. XIJC.  p.  I43-844. 


(13)  Dîodore  de  Sicile  né  met  qne  i$ooo* 
hommes  d'infanceiie ,  loooo  de  Cavalerie,^ 
20oocbatiocs.  (£xcerpta  exDiod.  Sic.  Ub  XXIL 
ap.  Hoefcel.  in  Ezcerpt.  Légat,  p.  157.  Suidai 
dit  300000  hommes,  '^suid  Tom.  I.  p.  464.} 

(14;  raufan.  Phoc.  XIX*  p«  8 56-1  $7. 

(I  s)  Faufaii.  Jho€.  Ibid. 
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fe  furent  avancés  dans  1*  J'ays  des  Dardaniens  (r6),  il  s'éleva  unefédi* 
tion  dans  TArmée.  Les  mutins  s'en  détachèrent  au  nombre  de  20000  &  ti* 
rerent  du  côté  dé  la  Thrace  marititime ,  d'où  ils  paflerent  en  Afie  fou^ 
les  ordres  de  deux  j^etits  Rois  nommés  Léonorius  &  Lutarius«  DhS 
qu'ils  eurent  fait  le  trajet",  Comontorius  (17)  mena  en  Thrâce  une 
nouvelle  Armée  compofée  de  Gaulois  qui  avoient  échappé  à  la  défiuté 
de  Delphes.  Cette  Armée ,  qui  devoit  être  ironfidérable ,  mit  à  contri- 
bution la  Ville  de  Byfance  &  toute  la  Thrace  voifine  du  Pont-Euxin  ; 
elle  demeura  en  pofFeflîon  de  ces  conquêtes  depuis  le  règne  de  Co- 
montorius jufqu'à  celui  de  Cavarus  qui  fut  exterminé  par  les  Thraces 
avec  tous  les  Gaulois  qui  lui  obéifToient.  Comme,  cette  féconde  Arr 
itiée  ne  fe  mêla  point  avec  la  première  (18),  de  qu'elle  ne  quitta  point 
l'Europe ,  il  n'eft  pas  néceflàire  que  je  m'y  arrête.  Je  viens  donc  aux 
vingt  -  mille  Gaulois  qui  avoient  pour  Che&  Léonorius  &  Lutarius. 
»  Faifant  la  Guerre,  dit  Tite-Live  (i9)>  aux* Peuples  qui  leur  ré-» 
M  fifloient ,  impofant  des  tributs  à  ceux  qui  demandoient  la  paix ,  ils 
^  pénétrèrent  jufqu'à  Byfanée ,  &  tirèrent  des  contributions  de  toutes 
^  les  côtes  de  la  Propontide ,  s'étant  rendus  Maîtres  des  Villes  de  la 
ff  Contrée.  Se  trouvant  ainfi  dans  le  voifinage  de  l'Afie ,  &  ayant  enten* 
H  du  vanter  la  fertilité  de  fes  terres ,  il  leur  prit  envie  d'y  paflen  Cette 
H  envie  augmenta,  lotfqu'âyant  pris  par  ftratagême  la  Ville  de  Lyûm^r 
>»chia,  &  fournis' toute  la  Cherfonéfe,  ils  furent  defcendus  jufqu'à 
n  l'Hellefpont.  Ne  fe  voyant  pfus  féparés  de  l'Afie  que  par  Un  petit 
»  détroit ,  &  ayant  ce  beau  Pays  fous  les  yçux ,  ik  dedrerent  avec 
»  ardeur  d'y  paffer-  &  envoyèrent  une  députation  à  Antipater  qvî 
H  commandoit  dans  cette  Contrée  pour  traiter  avec  lui  du  paflàge* 
»  La  négociation  n'allant  pas  auffi  vite  qu'ils  l'avoient  efpéré ,  il  s*ér 
>»  leva  une  nouvelle  fédition  entre  ces  petits  Rois,  Léonorius  retour* 
>r  na  fur  fey  pas ,  avec  la  plus  grande  partie  de  l'Armée ,  &  revint  à  By- 


(  I  6)  Tit  Liv'.  XXXVIII.  1 6.  Suïd.  T.  i:  p.454. 

(ly)  Polyb.  lib.  IV.  p.  ji  j.  31^  Valefîi  Ex- 
cè^U  ex  Polyb.  p.  z6,  &  not.  p.  4. 

(t  8  ;  XI  parohpar  un  paiTagc  de  Polybe,citf^  not. 
pt^c^.,  que  Piorus //.' i  i.Paafabias^mV.M^.  4. 
/.  1 1«  8e  Jirftin  XXXIL  m^.  3.  fc  trompent  lorf- 
qu'tU  font  pafler  en  Afîe  les  Gaulois  qui  avoient 
échappé  à  la  défaite  de  Delpkca.  Pôdeaiui  fe  ['   (ip)LiT.xixVIIL  i«. 


trompe  auifi  lorfqji'il  dit  Uiji.  dès  Jmfi  Pmt.  Ih. 
Liv,  I,  f,  40.  que  a  L^onoc  &  Lutaite  fe  rendi» 
ptent  maîtres  de  Byfance»,  llfaUoitdiie  que, 
\çs  Byfantins  fe  rachetèrent  du  pillage  de  leoxa 
terres  en  payant  de  groiîes  conftibations  è  Co* 
montorius,  car  la  yille  de  Byfaacc  ne  fut  poUtt 
prife  par  les  Ganlojs. 
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n  (knce.  Lutariiis  prit  aux  Macédoniens  deux  vaifleaux  couverts  & 
>»  trois  barques  :  Antîpater  les  lui  avoit  envoyés  fous  prétexte  d'Am-> 
H  bailàde  ^^mais  leur  mi£ion  fe  bomoit  à  l'épier.  Ayant  embarqué 
^  fucceffivement  fes  troupes  fur  ces  bâtimens  auxquels  il  faifoit  feire 
^le  trajet  jour  &  nui^ ,  *  Lutarius  paiTa  en  peu  de  joiu-s  en  Bithynie 
H  avec  tout  fon  monde.  Peu  de  tems  après ,  Léonorius  paâfa  auffi 
H  la  Mer  à  Byfance  avec  le  fecours  de  Nicoméde  ^  Roi  de  Bytbinie. 
>»les  Gaulois  fe  réunirent  &  prêtèrent  fecours  à.  Nicoméde  dans  Im 
»  guerre  contre  Zibœas  qui  tenoit  une  partie  de  la  Bithynie.  Zibœas 
H  ne  put  réfifter  à  leurs  armes  :  il  fut  vaincu  ,  &C  toute  la  Bythinie 
»  pzSk  fous  la  domination  de  Nicoméde  n* 

On  trouve  dans  le  psflage  de  Tite-Live,  que  je  viens  de  rapporter, 
pluûeiu^  particularités  dont  les  autres  Hiftoriens  ne  font  aucune  men- 
tion; mais  il  avance  aufli  un  fait  qui  eft  contredit  paf  Memnon,  doiit 
Photius  nous  a  donné  des  eitfraits.  Selon  Tite-Live ,  les  Gaulois  pafle- 
rent  en  Afie  à  deux  reprifes.  D'abord  Lutarius  pafla  l'Hellefpont  avec 
les  Troupes  qui  étoient  fous  fon  commandement.   Ehfuite  Léonorius 
trzyerÙL  le  Bofphore  à  Byfance  fur  une  flotte  que  Nicoméde  avoit  en- 
voyée pous  le  recevoir  avec  (es  Gaulois.  Memnon  ,  au  contraire  ^  afFure 
(lo)  que  les  Gaulois  tentèrent  plufieurs  fois  de  pafler  en  Afie  y  maïs 
qn^ils  en  Rirent  toujours  empêchés  par  la  flotte  des  By fantins  ,  jufqu'à 
ce  que  Nicoméde  les  tranfporta  en  vertu  d^un  traité  dans  lequel  les  By- 
fantins  furent  compris. 

Je  ne  voudrois  pas  nier  abfq}unient  ce  que  dit  Tite-Live  du  pre- 
mier trajet  des  Gaulois^  d'autant  plus  qu'il  a  fuivi  dans  cette  occa* 
fion  Polybe  dont  ikutorité  eu  d'un  très«-grand  poids.'  Paufanias  dit  aii« 
leurs  (il)  que  les  Gaulois  paflerent  en  Afie  comme  ils  purent;  ce  qmi 
coavient  au  trajet  de  Lutarius ,  Se  non  à  celui  de  Léonorius  qui  s'embarqua 
fur  une  flotte  eavoyée  exprès  pour  le  recevoir.  Le  même  Paufanias  rap- 
porte^^encore  un  de  ces  oracles  forgés  après  coup  (xx)  qui  &it  pafier 
aux  Gautois  le  détroit  de  l'Hellefpont»  ce  xpxi  ne  peut  s'appliquer 
auffi  qu'à  Lutarius.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que  le  premier  trajet  df  s 
Gaulois  en  Afie  n'eut  point  de  fuite ,  &c  que  Lutarius ,  fis  trouvant  '  trop 
foible  pour  entreprendre  quelque  chofe  par  lui-même  >  rçy^nt^en  JEu- 


(10)  Memnon.  cap.  ao. 
(sijrtufaii.  Athaic.  VI.  517' 


I 
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rope*  Au  moins  cft-il  certam  qu'il  fut  du  nombre  des  dix-fept  Che6 
qui  conclurent  avec  Nicoméde  le  traité  en  vertu .  duquel  ce  Prince 
tranfporta  les  Gaulois  en  Afie  fur  fe  flotte.  Voyons  donc  ot  qui  déter- 
mina Nicoméde  à  prendre  les  Gaulois  à  fa  folde  en  qualité  de  Trou- 

•  pes  auxiliaires.  * 

Nicoméde  étoit  fils  de'Zibéas  ou  Zipétes  (13) ,  Roi  de  B3rthiQie ,  qiii 
avoit  eu  des  démêlés ,  &  même  une  guerre  ouverte ,  avec  deux  fuccef- 
Ceurs  d'Alexandre-le-Grand ,  fçavoir  Lyfimachus,  Roi  de  Thrace,  Si 
Seleucus  ,  Roi  de^  Syrie.  Après  la  mort  de  Seleucus ,  'Antiochus  So- 
ter  (24) ,  fon  fils  &  fon  fucceffeur ,  détacha  Patroclés ,  Tun  de  fes  Géné- 
raux ,  avec  une  bonne  Armée ,  pour  hii  affiirer  la  poflefiion  de  cette  par- 
tie de  TAfie  mineure  qui  eft  en  deçà  du  Mont-Taurus.  Patroclés ,  ayant 

-  donné  dans  une  ambufcade  que  Zybœas  lui  dreffa ,  y  périt  avec  toutes  fes 
Troupes.  Zibéas  lui  -  même  étant  mort  (zj) ,  peu  de  tems  après ,  âgé  de 
76  ans ,  Nicoméde  fe  vit  fur  les  bras  un  puiflant  ennemi  dans  la  perfonne 
d*Antiochus  (16)  qui  faifoit  des  préparatifs',  tant  par  Mer  que  par  terre  , 

•  pour  attaquer  la  Bithynie.  Outre  ce  redoutable  adverfaire ,  Nicoméde 

-  s'en  attira  un  autre  par  fa  cruauté.  L'envie  de  régner  feul ,  &  d'empê* 
cher  qu'on  ne  le  troublât  dans  la  pofieffion  de  fes  Etats ,  le  rendit ,  pour 
me  fervir  des  termes  de  Memnon ,  le  bourreau  de  fes  fi"eres  qui  étoient 
au  nombre  de  trois.  Il  en  fit  afiafiiner  deux.  Zibéas,  qui  étoit  le  plus 
jeune ,  lui  échappa  &  fe  rendit  Maître  d'une  partie  de  la  Bythinie  :  en- 
fuite  il  attaqua  vigoureufement  celle  qui  étoit  demeurée  fous  Tobéif^ 
fance  de  fon  frère.  • 

Pour  réfifter  aux  ennemis  dont  je  viens  de  parler,  Nicoméde  fît  un 
traité  (zy)  avec  la  puiflante  Colonie  d'Héraclée  ^||aquelle  il  céda  lés 
Villes  de  Cierus ,  Tins  &  Thynîs ,  &  en  obtint  un  fecours  de  treize 
vaifleaux  de  guerre.  Il  fe  fortifia  aufli  de  l'alliance  d'Antigonus  Gonatas', 
(18)  Roi  de  Macédoine  i.& ,  comme  les  Gaulois  paflbient  alors  pour  les 
meilleures  Troupes  de  l'Univers,  il  fit  foUiciter  (19)  Léonorius  &  "Lu- 
tarius.,  qui  fe  trouvoient  avec  leur  Armée  dans  le  voiiinage  de  Byûai* 
ce ,  de  venir  s'établir  en  Afie  fpus  certaines  conditions  qui  furent  ac^ 


(13)  Memnon  cap.  i. 
(»4)  Id.  cAp.  1 5. 
(«SjMemti.  cap.  i|, 
(»6))d.cap.i7. 


(17)  Memnon  cap.  ili 
(iB;  Id.  clip.  is^. 
{9,9)  Id.  cap.  40* 
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ceptées.  Le  Traité  que  Memnon  nous  a  canfervé  porte  en  fubfiance 
(30):»  Que  les  Gaulois  entretiendroient  une  amitié  perpétuelle  avec 
H  Nicoméde  &  fes  defcendans:" qu'ils  ne  fôumiroîent point  de  Troupes? 
>f  fans  le  confentement  de  Nicoméde  9  à  ceux  qui  J>ourroient  leur  en 
*«  demander,  &  qu'ils  auroient  avec  lui  tes  mêmes  amis  &  les  marner 
p^  ennemis  :  que  les  Villes  de  Byfance ,  d'Héraclée,  de  Tius,  de  Châlcé- 
^  doine  y  de  Ciére  9  &C  quelques  autres  alliés  de  Nicoméde  feroienft 
^  compris  dans  Talliance.  »  Le  Traité  ayant  été  figné  (31)  par  Léo- 
xiorius  ,  par  Lutarius  &  par  quinze  autres  Chefs  de  l'Armée  (  3 1  )  ^  Ni- 
coméde reçut  les  Gaulois  fur  îà  flotte,  &c  les  trànfporta  en  Afie.  Cela 
arriva  l'an  je.  de  la  CXXVe  Olympiade,  278  ans  avant  J.  C.  Dénlioclés 
^tant  Arconthe  à  Athènes  (33)« 


CHAPITRE    IIL 


3 


E  dois  déterminer  préfentement  retendue  de  Pays  que  tes  Gaulois  oc-* 
cupennt  dans  VAfie  mineure* 

Les  Gaulois  qui  paflerent  en  Alie  étoîent  au  nombre  de  10000  hom-i 
xxies  (i);  mais  il- y  en  avoit  à  peine  dix  mille  qui  fuflent  armés  (2). 
Kfemnon ,  dans  un  paiTage  que  l'Interprète  Latin  n'a  point  compris ,  re. 
marque  (3)  )»que  les  Habitans  d'Héraclée  &  les  Bythiniens,  qui  étoient 
*»  demeurés  fous  l'obéiiTance  de  Nicoméde  ,  fournirent  des  armes  à 
M  ceux  qui  en  manquoient.  m  Après  avoir  reçu  ce  renfort ,  Nicoméde  fe 
itiit  à  la  tête  de  fon  Armée  y  bâtit  Zibéas ,  fit  main-bafle  fur  tout  ce 
qui  avoit  fuivi  fon  parti ,  &  foumit  toute  la  Bithynie.  Comme  il  devoit 
la  viâoire  à  la  valeur  des  Gaulois ,  il  leur  laifla  tout  le  butin  ,  &  leur 
aflîgna  un  établiflement  le  long  de  la  Mer ,  dans  cette  partie  de  la  Bi- 
thynie dont  il  avoit  ait  maflaerer  lès  Habitans.  CeA  ce  que  Juftin  ex- 
prime aflez  improprement  ,  en  difant  (4)  que  les  Gaulois  partagèrent 
avec  Nicoméde  le  Royaume  de  Bithynie.  Les  Gaulois  demeurèrent  près 
de  40  aas  dans  cette  Contrée  (5^  ^  d'oii  ils  infefterent  toutes  les  Pro-^ 


(30)  Memnon»  ctp.  zq. 

(si)StraboXn.  %^€. 

(3x)  MemnoB.  cftp.  tp. 

(1 })  Paufca.  Fnoc.  ZIX.  p.  *  $tf-i  57* 

(i J  V9J.  ci-deiTof ^  Cimp.  II.  WU  (stf^. 


(i)  T.Lir.  XXXVIII..1 6* Plutaich.  T.  I jp.4tf^ 

())  Memnon.  cap.  lo. 

(4)  Jttftin.  XXV.  a. 

(5}  PaaiSm.  Attk.  câp.  IV.  p.  x  i^ 
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vinces  llKaritunes  de  VAûe  mineure }  &  il  paroît ,  par  un  paiTage  de  S,  Jé- 
rôme (  6  )>  que  ^  dans  ime  de  leurs  courfes  ^  ils  iàccagerent  la  Ville  de  Mi- 
le^ diftante  de  plus  de  loo  lieues  du  Pay^  où  ils  étoient  établis. 

Quoique  les  Gaulois  occupaient  un  des  Pays  les  plus  beaux  &  les 
plus  fertiles  de  l'Aile  mineure ,  ils  ne  s'accommodèrent  pas  de  ce  premier 
îtabliffement.  D'un  côté  ils  y  furent  vigoureufement  attaqués  (7)  par  An- 
ttochus  Soter ,  &  enfuite  par  les  Rois  de  Pergame  (8)  qui ,  ayant  d'abord 
confenti  de  leur  payer  un  tribut  annuel ,  le  refuferent  enfuite  &  rem- 
portèrent fur  eux  une  viôoire  iignalée.  De  l'autre  ,  le  voifinage  de  la 
Mer  les  expofoit  trop  aux  flottes  ennemies.  Par  ces  raifons  ils  fouhai- 
terent  de  s'éloigner  des  côtes.  Les  Rois  de  Bithynie  &  de  Pergame  y 
confentirent  de  très-bon  cœur  pour  ïe  délivrer  d'un  voifin  qui  leur  étoit 
extrêmement  incommode.  Les  Gaulois  quittèrent  donc  la  Bithynie  avec 
l'approbation  de  fes  Princes  :  ils  s'avancèrent  dans  le  cœur  du  Pays  (9) , 
&  y  occupèrent  une  partie  de  la  Phrygie  (10).  Cela  arriva  après  la 
yiâoi^e  qu'Attalus  (ix)  remporta  fur  eux,  141  ans  avant  J.  C.  37  ans 
après  qu'ils  eurent  pafle  en  Afie.  C'eft  à  ce  Pays ,  &  non  pas ,  comme 
Juflin  le  prétend  (11),  à  celui  oii  ils  avoient  eu  leur  premier  établifle- 
menty  que  l'on  donna  le  nom  de  Galant^  parce  qu'il  étoit  occupé  par 
les  Gaulois,  ou  celui  de  Gallo-Gréccj  parce  que  les  Gaulois  y  étoient  mê- 
lés avec  des  Grecs  qui  s'étoient  autrefois  emparés  de  ces  Contrées , 
après  en  avoir  chafTé  les  ScytheSf  II  ne  s'agit  donc  plus  que  de  fixer 
l'éteaidaç  d«  Pays  que  Jes  Gaulois  occupèrent  dans  cette  Contrée. 

Ils  demevroient  entre  la  Bithynie  &  la  Capadoce  (  1 3  ; ,  &  avoient  pour 
bornes  ^u  Mi4i  la  Phrygie  &  la  Pamphilie ,  au  levant  une  partie  de 
Ja  Cappadoçe  avec  les  fleuves  d'Alyx  &  de  Cappadox.,  au  Nord  l'au- 
tre partie  de  la  Cappadoçe  &  enfuite  la  Paphlagonie  ,  au  couchant  enfin 
la  Bitty«ie,  dont  ils  étoient  fépar^fs  par  les  Fleuves  d'Hiéras  &  de 
Sangarius. 

Après  s'être  rendus  Maîtres  de  ce  Pays  les  Gaulois  le  partagèrent  eiji 
trois  pîHties  (14)-  Les  Trocmes  ^s'établirent  vers  le  Nord  (15) ,  du  côté 

{<]  Hicron.  adv.  Jovifi,  lib.  I  Tom.  II.  p.  â  5- }  &  cap.  %.  p.  19.  Strabo  XÏL  5<$<. 
I»  <7)  Appian.  Syciac   Luciaiu  ftfo  laplU  i^texj      (12  Juftiti.  XXV.  a. 
Sak.  p.  172.  ZcQxîvelAatiodiop,.»»4«.  1      {13)  Suid.  Tons.  I,  p.  4(4.  ft jn.  V.  sa.  &  VW 

(«)  Liv.  XXXVin.  itf.  .       •      i  1.  3.  Solin.  cap.   5a.   5<-  Livitts  XXXVIII.  i#. 

(9)  liviut  î^mL  Menifioii.4.  2^,^\aaà  Il^t  ï.B  Strabo  Xlf .  5««.  PaolTaii.  Attic  IV.  p.  xi,j  t. 

(10)  Plin,  V.  i2.  Stwbo  XII.  ^^S,  |      (14)  ^cmûOii.  cap;  io. 

(I t)  JPauiàii.  ^cxit  iib.  I,  cap.  4.  p,  u.  i».  •     (15;  Swabo.  XII.  s^7*  PHn.  V-,4*. 
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des  Provinces  de  Pont  y  de  Paphlagoniè  &C  de  Cappadoce  (  i6  )•  Les 
Tholiftoboïens  eurent  pour  leur  portion  les  Contrées  yoiiines  de  la 
Bithynie  &  delà  Phrygie  (17),  &  c^eft  dans  leur  territoire  que  demeii* 
roient  lés  f^oturiScUs  jimbitui  (18),  dont  )'ai  parlé  plus  haut.  Enfiti  les 
Teâofages  tirèrent  vers  TOrient  &  la  Capf^doce  (19),  &  les  Teuto- 
bodîaciens  demeuroient  avec  eux  (20).  Memnon  ajoute  (11)  que»  les 
»  Gaulois  bâtirent  auffi  des  Villes  dans  le  Pays  qu^ils  avolent  ociipé» 
«Les  Trocmes  bâtirent  Ancyre  ,  les  Toliftoboîens  Tavium  ,  &  les; 
H  Teâofages  PefSn.  a  Cet  Auteur  commet  ici  deux  fautes»  1  ^.  Ces  Vit 
les  fubfiftoient  avant  l'arrivée  des  Gaulois  (  %i }.  Il  Ifàlloit  donc  dire 
qu'ils  les  fortifièrent  (23}  pour  y  mettre  en  fureté  ce  qu'ils  piUoient 
fur  leurs  ennemis  &  fur  leurs  voifins  ,  ou  qu'ils  y  établirent  des  mar^ 
chés  oh  ils  alloient  vendre  leurs  denrées  &  leur  butin»  1^»  Il  fe  trompe 
dans  le  nom  des  Peuples  auxquels  ces  trois  Villes  appartenoîent,  Stra- 
bon  y  qui  étoit  né  dans  le  voîfinage  de  la  Gaktie ,  &  qui  la  connoifToit 
parfaitement^  donne  Tavium  aux 'Throcines  (24),  Peffin  aux  Tho- 
Moboiensy  &  Ancyre  aux  Teûofages.  Pline  (25)  éft  dWord  fur  cet 
article  avec  Strabon ,  &  leur  témoignage  eft  d'autant  plus  préférable  à 
celui  de  Memnon  que  Tavium  étoit  eflfeâivement  fitué  dans  le  Pays  que 
les  Géographes  aflîgnent  aux  Trocmes ,  Peffin  dans  le  Pays  des  Tho- 
lifloboiens  y  &  Ancyre  dans  celui  des  Teôofages. 

Au  refte  les  Gaulois,  s'étant  eic^êmement  multipliés  dans  ce  Pays^ 
donnèrent  de  la  terreur  à  tous  les  Peuples  (26)  qui  demeuroient  en- 
deçà  du  Mont-Taurus ,  &  les  mirent  à  contribution ,  jûfques  là  que  les' 
Rois  mêmes  des  Scythes  confentirent  de  leur  payer  un  tribut  annuel. 
Après  avoir  étendu  leurs  conquêtes ,  ils  convinrent  entre  eux  de  partager 
auffi  les^Provinces  qui  leur  payoient  Tribut,  Les  Trocmes  eurent  ce  qui 
étoit  fur  le  bord  de  THellefpont  :  les  Tholiftoboïens  çhoifirent  l'Eô- 
lide  &  rionie  :  &  les  T^ôfageë  eurent  pour  leu^part  les  iMXt^i  Piç^ 
vinces  fituées  dans  le  cœur  de  PAifie  jufqu'au  Mont-Taurus. 


\  , .    •  "  1  •',." 
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(16)  Pli'n.  V.  32.  dit  que  les  Trocmes  s'^nblU 
renten  M^onîe  «ufi.  bien  qu^nBaphlagoaie^Je 
crois  que  EHne  Te  trompe  par  ra:pporc  \  la  Méo^ 
nie,  qui  ^toit  yoiGnc  du  ^ays  que  WToliih>- 
boïens  occupojent. 

(17)  Strabo  XII.  5 5^.  Flif».  ^.  3a.  Livîus 


(19)  Strabo  XII.  $67.  PIîa.  V.,  31» 

•  (xd)Hr«.  V.  31.    .  '  ' 

(jii;  Mcronomeaf^-ao.    j:.^    ^ 
(il)  Paufaii.  AttjC^iy,  Pî.il.  j.^,^ 
('2j)Strabo  XII.  $67.       .        ,  .    ,- 
(14)  Strabo  ibid. 
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CHAPITRE    IV, 

J  E  dois  parler  préfentement  des  mœurs  des  Gaulois  établis  en  Afie.  Ils 
ne  difFéroient  point  de  ceux  des  autres  Peuples  Celtes ,  &  ilfaudroit  écrire 
un  Livre  entier  pour  traiter  cette  matière  avec  une  jufte  étendue/  Con- 
tentons^nous  de  remarquer  que  les  Gaulois ,  n'ayant  point  d'autre  mê* 
tier  que  la  guerre  ,  &  tenant  à  déshonneur  d'embrafler  quelqu'au^ 
tre  profeffion ,  regardoient  auffi  la  force  ,  la  valeur ,  l'intrépidité ,  le 
mépris  de  la  mort ,  comme  les  feules  vertus  qui  fuflent  dignes  de  Thom* 
nie.  Ils  fe  glorifîoient  d*ctre  braves  par  réflexion.  Cela  étoit  vrai  dans 
un  certain  fens  &  à  quelques  égards.  Ils  couroient  au  co^ibat  comme  à 
un  feftin ,  parce  qu'ils  étoient  dans  l'opinion  que  la  gloire  &  la  félicité 
4u  Paradis  n'étoient  deftinées  qu'aux  hommes  qui  meurent  fur  un  champ 
de  bataille  9  ou  de  quelqu'autre  forte  de  mort  violente ,  &  qu'au  contraire 
tous  ceux  qui  mouroient  de  vieillefle  ou  de  maladie  en  demeuroient 
exclus.  Mais  il  £iut  avouer  qu'à  d'autres  égards,  leur  valeur  n'étoit 
point  ménagée  y  &  qu'elle  n'étoit  le  plus  fouvent  qu'une  fureur  aveuglé 
qui  les  précipitoit  dans  le  danger,  au  lieu  de  leur  Êiire  prendre  de  jufte^ 
mefures  &de  fages  précautions,  ou  pour  l'éviter,  ou  pour  en  triompher- 
On  trouve  dans  l'Hiftoire  divers  exemples  qui  montrent  jufqu'où  ils 
pouflbient  la  férocité.  Par  exemple ,  Juftin  remarque  (i)  que  les  Gai'* 
lo-Grecs,  fur  le  point  de  donner  une  bataille  dont  les  aufpicesleurannon- 
çoient  la  perte  ,  commencèrent  par  maflacrer  leurs  femmes  &  leurs  en* 
£ms.  Florus  raconte  auffi  (  i  )  que  les  Romains  virent  avec.  étonnc<« 
ment  des  Gallp-Grecs ,  qu'ils  avoient  fait  prifonniers ,  mordre  les  chaînes 
dont  ils  étoient  liés ,  &  préfenter  la  gorge  à  leurs  camarades  f>our  fe 
faire  étrangler. 

Comme  la  valeur  étoit  la  vertu  des  hommes ,  la  chafleté  étoit  celle  des 
femmes.  Plutarque  (3)  en  rapporte  deux  exemples  mémorables.  Le  pre- 
mier efl  celui  de  Chiomara ,  femme  tl'Orgiagonte  ,  qui  étoit  Roi ,  ou  Té« 
I  arque  de  Galatie  ,  dans  le  tems  que  les  Romains ,  après  avoir  vaincu 
Aatiochus  ,  attaquèrent  les  Gaulois  qui  lui  avoient  fourni  des  Troupes 


t^^^m 


(1)  Juftin,  XXVI.  a.     .  J^Livius  xxxvm.  24.  Valc^  Max. vi.  cap.  Lai* 

(a)  Florus  IH  i.  f  f Ipriu II.  1 1.  AiùcL  Vift.  de  Vii.  Illuft.  cap.  i9r 

(a)  Plutaxch,  de  Vin.  Millier,  Tom.  U.  p,  a  j  f .  T 
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auxiliaires.  Cette  Dame  ,  étant  tombée  entre  les  mains  des  Romains  » 
fut  foUicitée  inutilement ,  &  enfuite  violée  par  le  Centenier  qui  étoit 
chargé  de  la  garde  des  Prifonniers. 'L'Officier, après  avoir affouvi ia paf- 
iion,  propofa  à  Chiomara  de  la. relâcher  moyennant  une  rançon,  &  la 
conduifit  fecretement  dans  im  lieu  où  deux  de  fes  Parens  dévoient  la 
recevoir^  &  porter  la  fomme  dont  on  étoit  convenu.  Pendant  que  le 
Centenier  comptoit  l'argent  y  Chiomara  ordonna  à  fes  Parens  de  le  tuer  ; 
ce  qui  fiit  exécuté  fur  le  champ.  Elle  prit  enfuite  la  tête  du  Romain  ^  l'en- 
veloppa dans  (à  robe ,  & ,  étant  arrivée  auprès  de  fon  mari  y  elle  la  jet« 
ta  à  fes  pieds  ,  lui  raconta  la  violence  qu'on  lui  avoit  Êdte ,  &  de 
quelle  manière  elle  s'en  étoit  vengée.  Orgiagonte ,  plein  d'admira- 
tion y  loua  fa  fidélité  ;  elle  lui  repondit  qu'aufli  elle  s'applaudiflbit 
qu'il  n'y  eût  qu'un  feul  homme  au  monde  qui  pût  fe  vanter  d'avoir  eu 
fa  compagnie.  Chiomara  y  qyë  Polybe  avoit  vue  à  Sardes  ,  foutint  jvf- 
'qu'à  la  fin  y  par  fa  modeûie  &  par  fa  chaiteté^  la  gloire  que  cette  aâion 
lui  avoit  acquife.  « 

L'autre  exemple  eft  celui  de  Camma  (4) ,  veuve  de  Sinatus ,  auffi  Té- 
trarque  de  Galatie.  Ce  Sinatus  eut  des  démêlés  avec  un  autre  grand  Sei- 
gneur de  fa  Nation  nommé  Sinorix.  La  querelle  fiit  pouiTée  fi  loin  que 
Sinatus  périt  par  la  main  de  fon  Antagonifte.  Quelque  rems  après ,  Si- 
norix rechercha  en  mariage  la  veuve  de  Sinatus.  Camma  comprit  alors 
pourquoi  Sinorix  avoit  cherché  querelle  à  fon  mari.  Elle  ne  laifTa  pas 
d'agréer  la  recherche ,  &  fit  femblant  d'accepter  avec  joie  la  main  du 
meurtrier.  Les  fiançailles  le  célébrèrent  dans  un  Temple  de  Diane ,  où 
-Camma,  félon  la  coutume  des  Celtes,  préfenta  à  fon  fiancé  ime  coupe 
de  vin.  Elle  en  but  la  première  ^  &  la  remit  enfuite  à  Sinorix  qui 
avala  gayement  tout  le  vin  qu'elle  y  avoit  laifle.  Le  breuvage  étoit 
-«mpbifonné.  Camma  mourut  avec  joie,  lorfqu'on  lui  eut  appris  que 
ié  meurtrier   de   fon   mari    étoit  expiré» 


.    (^)  Plutaich.  de  Viic.  Muhci.  II.  pag.  158.  Amâtor.  Tom.  II.  p.  7^1. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

lAssoNsàla  Laifgue  des  Galates.  S«  Jérôme ,  dans  la  Préfece  du  fe«^ 
cond  Livre  de  fon  Commeataire  fur  l'Epitre  aux  Galates  y  remarcpe  (i) 
qu'à  quelque  diiFérence  près ,  les  Galates  avaient  la  fnême  Langue  que 
les  Habitans  du  Pays  de  Trêves.  Cependant  Tacite  aflure  (2^  que  les  Tré-* 
viriens  étoient  Germains  d'origine.  Il  réfulte  de-là  que  la  Langue  des  Ga* 
ktes ,  qui  étoit  la  Gauloife  (3)  j  comme  Lucien  Ta  remarqué ,  étoit  la  mê^ 
me  Langue  que  celle  des  Germains.  Quelque  extraordinaire  que  paroiflë 
ce  fait  9  il  eft  confirmé  par  d^autres  Auteurs.  Par  exempte  »  on  trouve 
dans  Tite-Live  (4)  que  les  Scordifces ,  qui  étoient  reconnus  pour  uil 
Pepple  Gaulois ,  avoient  la  même  Langue  que  les^Baftarnes.  Les  Baf* 
tames  étoient,  félon  Pline  (5}  9  Tun  des  cinq  Peuples  qui  occupoient  lan« 
cienne  Germanie.  Strabon  (6)  en  fait  auffi  des  Germains ,  &  Tacite  (7) 
ajoute  que  les  Peucins ,  que  quelques-uns  appellent  Baftarnes ,  parlent  la 
Langue  des  Germains.  Quoiqu'il  femble  y  avoir  de  la  contradiâion 
d'attribuer  à  un  Peuple  Gaulois  laLangue  des  Germains  ,  tout  cela  ne 
laifTe  pas  de  s'accorder  parfaitement.  L'ancien  Gaulois  &  Tancien  Ger^ 
main  étoient  des  Dialeôes  de  la  Langue  Celtique  qui ,  dans  les  tems  les 
plus  reculés ,  étoit  commune  à  tous  les  Peuples  de  l'Europe.  Cette  con- 
formité de  la  Langue  des  Gaulois  avec  celle  des  Germains  peut  êtie 
démontrée  par  deux  preuves. 

La  première,  c'eft  que  malgré  les  changemens  que  vingt  ou  vingt-cinq 
iiécles  doivent  avoir  apportés  naturellement  à  des  Langues  vivsmtes ,  le 
Tudefque  &  le  Bas-Breton ,  qui  font  des  Dialeâes  de  la  Celtique  ,  ne  laif* 
fcnt  pas  d'avoir  encore  une  infinité  de  mots  communs.  En  voici  quel- 
ques exemples  que  j'ai  choiûs  à  Livre  ouvert,  dans  le  Diâîonnairè 
du  Père  de  Roftrenen. 


(  T  )  Hieronym.  Praefat.  ia  lib.  11.  Commear.  i       ^V  Livius  XL.  17. 


Eptft.  ad  Galat.  Tom.  IX.  p.  tjtf 

(z)  Tacit.  Germ.  cap.  xt. 

(a)  Lucien  dit  que ,  de  foa  ten>s,  les  Galare& 
ptfloicat  tacoxe  le  Gauloik  (  Ffcodom.  p.  49+.) 


(5)  PHn.  IV.  cap,  t&.  p.  4^5.  fie  c.  i4.p.47T« 

(6)  Scrabo  VU.  |o5. 

(7)  TAcit.  Gcrmanor.  cap.  4(. 
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,qu,  en  encore  plus  forte .  c'eft  <^e  ia  plupart  dej  mots  "^^^^ 
de  la  Langue  des  Galates,  «rouyent  leur  explication  liSil" 


310       DISSERTATION  SUR  LES  CALATES, 

dans  le  Tudefque.  Selon  Paufanias  (8),  lesGalates  appelloient  March; 
un  Cheval ,  &  Trîmardfia^  un  Corps  de  Cavalerie  ,  dans  lequel  chaque 
Cavalier  avoit,  à  la  queue  de  rÊfcadrçn ,  deux  Valets  bien  montés, 
ou  pour  le  remplacer  s'il  étoit  tué ,  ou  pour  l'emporter  s'il  étoit  bleflé  » 
ou  pour  lui  donner  un  cheval  frais  s'il  perdoit  le  fien.  March  (  9  ) ,  qui 
iignîfioit  un  cheval  dans  l'ancien  Tudefque  y  a  le  même  fens  dans  le 
Bas- Breton.  Try ,  ou  Dry  y  eft  auffi  un  mot  commun  atix  deux  Langues, 
Les  Galates  donnoient  le  nom  de  CuhaUum  (10)  à  un  de  leurs  châ* 
teaux  y  fitué  dans  *  une  Contrée  où  l'on  bruloit  du  fumier  de  vache  en 
place  de  bois.  Kuh-WaUy  iignifîe ,  en  Tudefque ,  le  rempart  des  vaches ^ 
&  Kuh'bally  la  balle  ou  la  boufe  de  vache.  Ils  appelloient  fK/SpfsrvV^  ou 
ffxfifîKTWy  (II)  une  foupe  au  vin  oii  l'on  émiettoit  du  pain  ,  &  que  les 
Latins  nommoient  intritum.  Les  Allemands  ont  encore  aujourd'hui  les 
mots  de  Broken ,  &  à^Einbrokm ,  qui  fignifîent  émietter.  Ils  appelloient 
Eîngebrokt  ce  que  les  Galates  appelloient  Embrekton*  Sinorix,  Sin-Rick  ^ 
nom  d'un  Tétraque  de  Galatie ,  fignifie  y  en  Tudefque  y  un  homme  riche  ea 
efprit.  Solovertiu£  (1^)9  Soldvenh  y  eft  un  Capitaine  qui  gagne  bien  fes 
appointemens ,  fa  folde,  Oreftorius  (13)^  Erjltr ,  fignifie  le  premier* 
Epianus  (14)9  Eman ,  ou  Emmany  le  feul  homme,  le  feul  brave.  Bren«* 
nus,  Brtnntr  y  eft  le  Brûleur.  Belgius  ,  ^^jgr^r ,  le  querelleur.  Enfin  les 
noms  propres  de  Léonorius,  Lchnhardty  &  de  Lutarius,  Lutter  y  font 
encore  en  ufage  dans  la  Langue  AUepiande.  Voici  cependant  quelques 
autres  mots  de  la  Langue  des  Galates ,  dont  je  n'ai  pu  déchift-er  la  figni-^ 
fication ,  &  je  doute  qu'on  y  réuflifiie  jamais  y  parce  que  les  Grecs  St 
les  Latins ,  pour  les  accommoder  à  leur  prononciation,  les  défiguroient 
d'une  manière  qui  les  rend  méconnoiflàbles,  BuççcUarii  (15),  Epof* 


Grecs  ^toient  Bacceltaires  ,  /SvircMapiM  ,  & 
que  la  GaUtic  avoit  reçu  le  nom  de  Pajs  des 
Bqccellaires.  M.  Vernfdortf  qui ,  ea  174»  ,  « 
donné  in  PabUc  une  Hiiiboire  complette  des  Ga- 
lates de  TAiie  mineure,  m'a  averti  que  leiiio( 
de  BmectUërii  eft  un  terme  de  la  bafle  Latinité ^ 
qui  défigne  ceux  qui  avoient  la  garde  dea  tî- 
vrea.  (Confiant in.  Porphyr*  de  Thematib.  cip.  t* 
p.  16,)  B.  Yuleanius  a  remarqua  que  le  mot  de 
Bufeeltétus  fe  trouve  dans  le  Code  Théodoliei% 
2Jv,  XII,  Tii,  38.  [  Les  Auteurs  du  Diftionnaite 
(t  i)  Suidiii  f  7m»,  /.  444.  dit  IJQC  les  Gallo*  [  de  Txevous»  au  mot  BtttftiUke  ,  dérivent  J^wr^ 

fognaeus^ 


{%)  Paufan.  Fhoc.  J,\X.  844. 

(9)  Lcg.  Bdjuvar.  ap.  i;«indenbro^pag.  4)7. 
Alemann.  ibid  p  3 Sx. 

(10)  Livius  XXXVIII.  i  S. 
(il)  Hefychii  Lezicon  Fr. de Spanhei», dans 

les  notes  qu'il  a  écrites  à  la  marge  de  Ton  Exem- 
plaire d'Hefychius ,  remarque  que  Saumiife  li- 
foit  \fA^piKr*Ti. 

(u)  Livius  XLV.  34* 

(i|)  Paufan.  Phoc.  XIZ.  S$o. 

(i4)Jaftin  XXIV.  7. 
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fognatus  ,  Combouds  ,  Theffalorus  ,  Compulfus ,  Cofnbolomarus ,  Orùago , 
Chiomaray  Camma  (16).  Quoiqu'il  en  foit ,  pui{qu'il  y  avoit  une  fi  gran- 
de conformité  entre  l'ancienne  Langue  des  Gaulois  &  celle  des  Ger« 
mains ,  il  ne  faut  pas  être  furpris  que  S.  Jérôme  ait  trouvé  que  la  Langue 
des  Calâtes  approchoit  de  celle  des  Tréviriens  >  au  «milieu  defquels  il 
avoit  fait  quelque  féjour,  &  que  d'autres  ayent  afluré  que  lès  Scordif- 
ces  &  les  Baftarnes  avoient  la  même  Langue.  Ils  étoient ,  les  uns  &  les 
autres  ^  des  Peuples  Celtes. 


G  H   A  P  I  T  R,-  E    V  L 

« 

1  L  s'agit  de  déterminer  préfentement  la  forme  de  gouvernement  quel 
les  Calâtes  fui  virent  après  qu'ils  fe  furent  établis  dans  l'Afie  mineure. 
Leur  Gouvernement  étoit  démocratique  comme  celui  de  tous  les 
autres  Peuples  Celtes,  parmi  lefquels  l'autorité  fouvçraine  réfidoit 
toujours  dans  le  Peuple.  Menrnon  l'infinue  ,  en  remarquant  que.  les 
Princes  qui  avoient  appelle  les  Gaulois,  fe  flattèrent  d'abord  de  foumet- 
tre ,  par  leur  fecours  ,  les  Villes  libres  dont.  l'Afie  mineure  étoit 
remplie ,  mais  qu'ils  fe  trouvèrent  trompés  dans  leur  efpcrance  ,  les 
Gaulois  ayant  foutenu  de  tout  leur  pouvoir ,  ces  Villes  &  le  ,Gouver- 
nement  qu'on  vouloit  y  abolir,  v^  On  crut  dans  le  commencement, 
^  dit  Memnon  (1)9  que  le  palTage  des  Calâtes  en  Afie  cauferoit  du 
»  préjudice  aux  Habitans  du  Pays,  Par  l'événement,  il  leur  fut  avan-^ 
»  tageux.  Car  pendant  que  les  Rois  vouloient  abolir  la  Démocratie 
*>  dans  les  Villes ,  les  Calâtes  l'y  affermirent ,  en  réfiiflant  de  tout  leur 
*»  pouvoir   aux  entreprifes  de  ces  Princes.  >i 

Mais  il  âut  dire  queilque.  chofe  de  plus  particulier  ^  &  faire  nos  ré- 
flexions fur  un  paflage  de  Strabon  qui  exprime  avec  beaucoup  de  net- 
teté &  de  précifion  de  quelle  manière  les  Calâtes  de  l'Afie  mineure 
furent  gouvernés  auffi  long-tems  qu'ils  formèrent,  un  Peuple  libre  & 


telUrim  de  Buccé^  bouche ,  &  SuccelU ,  bouchée, 
BoviciMapf«f.  Ils  difenc  que  les  BucctlUires 
furent  wù  appelles ,  parce  que  TEmpereui  fai- 
Toit  leur  depenfe  de  bouche.  Les  BuccelUires 
étoient  donc  une  efp^ce  de  Soldats  que  les  Em- 
pereurs Grecs  entretenoient  dans  les  Provinces 
It  dans  les  Campignes.  Lcf  mêmes  Auteurs  di- 


Cent  qu'il  y  avoit  çncore  une  autre  forte  de  Buc^ 
uUmtu  foas  les  Empereurs  Grecs  3  c'^toient  det 
Girecs  de  Galatie  qui  fournilToieiit  du  pain  aux 
Soldats.]  i 

(  i<  )  Suidas  Tom.  I.  444-  X-ivius  XZXVIII,; 
z  8 .  Pâufan.  Phoc.  XIX.  1 5  o.  Juilin.  XXIV.  7» 

(i)  Mcmno  c^p.  xo. 
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indépendant.  ♦»  Les  Galates  ,   dit  ce  Géographe  (  i  )  ,  font  compofés 
»•  de  trois  Peuples  qui  ont  tous  la  même  Langue  ,  &  les  mêmes  Cou- 
»  tûmes.  Ils  ont  partagé  chaque   Peuple   en  quatre   portions  ,  aux- 
9»quelles   ils  ont  donilé  le  nom  de  Tétrarchies.   Chaque   Tétrarchie 
}f  avoit  fon  Tétrarque  particulier ,  un  Juge  &  un  Colonel ,  qui  étoient 
w  tous  deux   foumis  au  Tétrarque ,  outre  cela ,  deux  Lieutenans-Co- 
>i  lonels.   L'Affemblée   des  douze  Tétrarques   étoit  compofée  de  trois 
ff  cens  perfonnes  qui  s'affembloient  dans  un  lieu  appelle  Drynœmetus. 
)»  Les  caufes  criminelles  où  il  s'agîffoit  de  meurtre  étoient  jugées  dans 
>»  TAflemblée.  On  laiflbit  la  décifion  des  autres  aux  Juges  &c  aux  Té- 
»  trarques.  C'eft  là  Tordre  que  les  Galates  obfer voient  autrefois.  De 
s»  nos  jours  ils  ont  déféré  le  gouvernement  à  trois  Chets  ,  enfuîte  à 
»>  deux ,  &  enfin  au  feul  Déjotarus.  Amîntas  lui  a  fuccedé.   Aujour- 
»>  d'hui  les  Romains  font  Maîtres  de  la  Galatie  ^  &  en  ont  fait  une  feule 
»  Province  ¥. 

Ceux  qui  liront  avec  attention  la  Germanie  de  Tacite  fe  convaincront 
facilement  que  les  Galates  avoient,  à  peu  près,  la  même  forme  de  Gou- 
vernement que  les  anciens  Habitans  de  TAllemagne.  Les  trois  Nations 
Gauloifes  qui  s'étoient  établies  dans  T  Afie  mineure ,  jugèrent  à  propos  de 
fe  pàttager  en  douze  Tétrarchies ,  c*efl-  à-dire ,  en  douze  grands  Can» 
tohs.  C*eft  ce  que  Tacite  a  appelle  Pagos  &  Civitaus  (3).  Chacun  de  ces 
grands  Cantons  (4)  étoit  fubdivifé  en  quinze  ou  feize  petits;  c*eft  ce 
que  Tacite  appelle  Vicos-^  &  c'eft  de  ces  petits  Cantons  qu'il  faut  en- 
tendre le  pafïage  de  Pline  (5)  qui  dit  que  les  Peuples  &  les  Tétrarchies 
des  Galates  montoient  enfemble  à  195.  Comme  les  Galates  étoient  tous 
Soldats ,  un  grand  Canton  formoit  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  un 
Régnnent,  &  les  petits  ce  que  nous  nommerions  une  Compagnie.  Les 
dk>ttze  grands  Cantons  des  Galates  étoient  en  quelque  manière  dès  Etats 
indéf^ndans%  Chaqù'un  avoit  ks  Magiftrats  particuliers  (^)  qui  étoient 


(2)  Strabb  Xil.  567. 

(1)  Tacit.  German.  ix. 

(4)  Quelques-uns  vont  chercher  P^jmologie 
4t  notre  mot  François  Cmtnn  jufqnes  dans  la 
langue  Grecque.  Ils  le  dérivent  de  Havrif  le 
coin  de  Tail.  Il  eft  bien  plus  naturel  de  la  de- 
Âver  du  Latin  CmM»/ Tacite  dit  que  chaque 
canton  fMiriiifloitcent  hommes  ak*qutr6ii  don- 
aoit  le  nom  de  Ctmtnêirfs.  r«tirr.  Gtrm.  4.  lï  dit 


ailleurs  qu'il  appartenoit  aui  AflcmbUes  g^n^- 
rales  de  nommer  les  Chefs  deftinés  à  rendre  la 
juftice  dans  chaque  Canton  &  dans  les  Villages 
qui  en  d^pendoient  »  èc  que  chacun  de  cts  Chefs 
avoit  cent  Ajfejjturs  choifis  parmi  le  Peuple.  Vlfi 
fitprà,  cap.  12. 

(s)Flin.  V.  32. 

{€)  Tacit.  Germ.  x  2, 
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choifis  dans  l'AfTeinblée  générale  da  Canton  où  tous  les  hommes  libres , 
capables  de  porter  les  armes  y  étoient  obligés  de  fe  rendre.  I^es  Magifirats 
étoient  x^.  le  Tétrarque.  C'eft  celui  qite  les  Germains  appelloien^  Ri^in^ 
gusj  &c  auquel  les  Auteurs  Latins  donnent  le  nom  de  RtXj  ou  de  Rcgulas 
(7).  On  le  choififToit  dans  les  âmilles  les  plus  nobles  du  Canton  2^.  Le 
Colonel ,  que  Tacite  appelle  Diix  (8).  Il  dépendoit  du  Tétrarque ,  & 
commandoit  les  Troupes  du  Canton  dans  toutes  les  expéditions  Mili- 
taires. Les  Germains  Tappelloient  Hcn:;pg  ou  Hertog.  On  déféroit  ce 
commandement  à  celui  qui  paflbit  pour  le  plus  brave  du  Canton  >  & 
le  Colonel  avoit  deux  Lieutenans - Coloneb  qui  conjmandoient  fous, 
lui.  3  ^.  Le  Juge ,  que  les  Germains  appelloient  Graef{<))  y  Graphie ,  con- 
noiflbit  avec  fes  AflefTeurs  toutes  les  affaires  civiles.  Comme  les  Gala^ 
tes  étoient  prefque  toujours  en  guerre  avec  quelqu'un  des  Peuples  voi- 
fins ,  les  douze  Tétrarchies  y  pour  mieux  réfifter  à  l'ennemi  commun  ^  fe 
réunifToient  fouvent  par  les  députés  qui  formoieot  ce  que  nous  appel- 
lerions le  Parlement ,  la  Diète  ou  le  Confeil  général  de  la  Nation. 
Cette  Affemblée  fe  tenoit  dans  un  lieu  appelle  Dryjumttus  y  Dry-memi-» 
hus ,  la  maifon  des  trois  noms ,  ou  des  trois  Peuples^  Elle  étoit  compofée 
de  3  oo  pcrfonnes ,  c'eft-à»dire ,  que  le  Tétrarque ,  le  Juge  ,  le  Colonel  y 
&  les  deux  Lieutenans-Colonels,  de  chaque  Canton  j  s'y  rendoient  ac- 
compagnés d'une  vingtaine  de  Notables  tirés  de  la  Nobleffe ,  du  Clergé 
&  du  Peuple.  Les  affaires  criminelles  ne  pouVoient  fe  décider  que  dans 
l'Affemblée    même  des  300  perfonnes  y  parce  qu'elles  appartenoient 
parmi  les  Galates  y  comme  parmi  les  Germains  9  à  la  haute  Juflice  (10). 
Les  autres  affaires  étoient  remifes  aux  Tétrarques  &  aux  Juges  qui  for-* 
moient  une  efpèce  de  Chambre  haute  dans  laquelle  la  voix  d'im  Juge 
étoit  auffi  coniiderée  que  celle  du  Tétrarque  (i  i).-  Comme  l'Aflemblée  y 
dont  *)e  viens  de  parler ,  étoit  chargée  de  régler  tout  ce  q\ii  regardoît 
le  bien  6c  l'intérêt  commun  de  la  Nation  y  on  étabMoit  quelque  foi^ 
trois  9  deux  9  ou  même  un  feul  Chef  pour  commander  lés;  Troupes  Se 
pour  diriger  les  affaires.  Aiqft  lorfque  ks  Romains  firent  la  guerre  aux 
Galates  (  i^)»  ceux-ci  étoient  gouvernés  par  trois  Tétnrtjpies  » .Comr 

(11)  U^î^sJOL^vmff^i^  1-açi!ÎÇM«.  ii.ii., 
(iz)  Liy.  XXZVIJI.   i^.  Folyb.  inEzcerpu 
Valel.  p.  X 14. 

m  ■>■ 

é   tf' 

Ss3i 


(7)  Tacit.  Gf irnu  cap.  j, 
(«]  Ibid. 

(f)  11>ld.  cap.*  is. 
(40)  Tftcit.  Gezm.  12, 
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bolomanis ,  Gaulotus  &  Orbiagon  ;  &  le  dernier ,  qui  étoit  Tétrarquc 
des  Teâofages ,  n'épargnoit  ni  foin ,  ni  careffes,pour  fe  fiûre  déclarer 
Chef  de  toute  la  Nation* 


CHAPITRE      VIL 

1 L  ne  me  refte  plus  que  de  répondre  à  la  dernière  queftion  propofée. 
On  demande  tn  quel  ttms  hs  GaUucs  cejfennt  d'avoir  des  Chefs  de  leur  Na- 
tion y  &  formèrent  un  Etat  indépendant.  Ceft  ainfi  que  portent  le  Mer- 
cure dé  Paris-,  &  la  Gazette  de  Leyden  du  29  Novembre  1740.  Je  crois 
qu'il  faut  lire ,  en  quel  ums  les  Galaus  usèrent  d^ avoir  des  Chefs  de  leur 
Nation  &  de  former  un  Etat  indépendant ,  parce  que  les  Calâtes  ne  tom- 
bèrent dans  la  dépendance  que  lorfqu'on  leur  ôta  les  Chefs  tirés  de  leur 
propre  Nation ,  au  lieu  qu'ils  forent  un  Peuple  Souverain  &  indépen- 
dant auffi  long-tems  qu'ils  conferverent  ces  Chefe  qui,  bien-loin  de 
jouir  d'un  pouvoir  illimité ,  étoient  refponfables  au  Peuple  de  leur  ad* 
miniftration. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  que  Nicoméde  traita  avec  les  Calâ- 
tes ,  comme  avec  un  Peuple  indépendant.  En  les  engageant  pour  le 
fervir  contre  fes  ennemis ,  il  promit  de  leur  aflîgner  des  terres ,  de  leur 
payer  un  fubfide  annuel  &  de  leur  laifTer  la  liberté  de  fe  gouverner  fé- 
lon leurs  propres  Loix.  II  eft  certain  encore  qu'ils  conferverent  cette  in- 
dépendance pendant  des  fiécles  entiers  fans  avoir  d'autres  Chefs  que 
ceux  qu'ils  s'établiftbient  eux-mêmes.  Au  lieu  de  payer  des  tributs  , 
ik  en  tiroient  de  tous  les  Peuples  voiiins.  Au  lieu  d'obéir,  comme  des 
fujets,aux  Rois  de  Bithynie ,  ils  réfifterent  de  tout  leur  pouvoir  à  ces 
Princes,  lorfqu'on  voulut  fe  fervir  de  leurs  armes  (i)  pour  opprimer  les 
.Villes  libres ,  &  pour  y  abolir  la  forme  de  gouvernement  qu'ils  fui  voient 
eux  mêmes,  c'eft-à-dire  ,  la  Démocratie.  Il  eft* vrai  qu'ils  eurent  plu- 
fieurs  guerres  à  foutenir ,  6c  qu'ils  reçurent ,  en  différentes  occafions ,  des 
^hecs  confidérables.  Mais  ils  ne  perdirent  pour  cela  ni  leur  liberté ,  ni 
kur  fouveraineté ,  &  ils  ne  tombèrent  dans  la  fervitude  que  lorfque  ' 
les  Empereurs  reduiftrent  la  Calatie  en  Province  Romaine.  Pour  juftifier 
et  que  je  viens  d'avancer,  if  fuffira  de  rapporter  ici  les  évenemens  les  plus 


j[ij  Memao  cip.  &o. 
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mémorables  de  l'Hiftoire  des  Galates  depuis  leur  établiffement  en  Afîe, 
Environ  trois  ou  quatre  ans  après  que  les  Gaulois  eurent  paffé  en  Afie , 
ils  furent  battus  par  Antiochus ,  Roi  de  Syrie ,  qui  prit,  pour  prétexte  de 
la  guerre  qu'il  leur  déclara ,  les  courfes  continuelles  qu'ils  feifoient  dans 
tous  les  Pays  voifins.  Je  ne  voudrois  pas  nier  qu' Antiochus  n'eût  eu 
le  deflus  dans  une  bataille  qui  lui  acquit  le  glorieux  titre  (1)  de  Sour  , 
ou  de  Sauveur ,  qu'il  porta  depuis.  Mais  l'avantage  ne  fiit  pas  ii  confia 
dérable  que  quelques-uns  le  prétendent.  D'oui  côté  Lucien  ( 3  )  dit  que 
les  Galates  oppoferent  à  Antiochus  10000  hommes  de  Cavalerie,  80  cha»- 
riots  armés  de  faux,  160  autres  chariots  à  deux  chevaux ,  &  que  leur  in^ 
fknterie ,  qui  occupoit  le  corps  de  bataille  y  avoit  24  rangs  de  profon- 
deur.' Il  y  a  là  ime  très-grande  exagération  ,  puifque  les  Auteurs  les 
plus  exaâs  apurent  que  les  Gaulois  ne  paflerent  en  Aiie  qu'au  nombre  de 
xoooo  hommes.  D'un  autre  côté ,  Lucien  dit  q\ie  la  plus  grande  partie  des 
Gaulois  furent  tués  ou  faits  prifonniers  dans  ce  combat ,  &.  qu'il  n'en 
échappa  qu'un  très-petit  nombre  qui  s'enfuit  dans  les  Montagnes.  La  chofe 
paroîtra-t-elle  vraifemblable ,  fi  l'on  confidére  qu'après ,  comme  avant 
la  bataille ,  les  Gaulois  continuèrent  de  mettre  à  contribution  tous  les 
Peuples  voifins ,  &  qu'Attâlus  fut  le  premier  Roi  de  l'Afie  qui  ofa  leur 
refiifer,  environ  30  ans  après,  le  tribut  que  le  Royaume  de  Pergame 
leur  avoit  payé  jufiju'alors?  Ù  y  a  apparence  qu'Antiochus  n'eut  affaire 
qu'à  une  feule  Tétrarchie  des  Galates  qui  perdirent  dans  cette  occafion 
kur  Chef,  ou  leur  Tétrarque  appelle  Centaréthrius  (4). 

Un  autre  guerre  qui  fut  peu  favorable  aux  Gaulois ,  eft  celle  qu'ils 
eurent  à  foutenif  la  4%  année  de  la  CXXXlVe.  Olympiade  9  X41  ans 
avant  J.  C.  contre  Attalus,  Roi  de  Pergame  (5) ,  dont  je  viens  de  faire 
mention.  Ce  Prince  ,  voyant  les  Gaulois  occupés  &  affoiblis  par  la  guerre 
dans  laquelle  ils  avoient  ioutenu  (6)  Antiochus  Hiérak  contre  Seleucus 
Collinicus  fon  frère ,  profita  de  cette  occafion  pour  leur  refufer  le  tribut 
qu'ils  tiroient  de  fes'  Etats  comme  des  autres  Provinces  de  l'Afie  mi- 
Beure.  »  La  fortune ,  dit  Tite-Live  (7) ,  favorifa ,  contre  toute  attente , 


-i 


(1)  Appiao.  syr.  p.  uo.  ïpag-  J?.»-) 


\i)  Ludian.  pro  Upf.  int.  StlC.  p.  27 a.  Zeaj[i> 
yfi\  Anciocho»  p.  3 S 4* 

(4)  Solin.  cap.  s?*  ?•  329.  )  EHen  dit,pax  cr- 
îcnr  >  que  ce  fat  Antioehus  qui  p^rit  dans  U  ba- 
UiUc.  [£Uan,  Hift.  (k  AmmaL  Ub«  Yl.  cap.  44* 


(  s  )  Polyb.  in  Ejec.  Valef.  p.   xof.  8c  Mt. 

Valef.  p.  19. 

(tf)|aftm*  XXVIII.  a. 
(7}  l4Vii>f  XUYIU.  14U 
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»une  entreprife  fi  hardie ,  &  Attalus  eut  le  deflus'dans  la  bataille  que 
>»  les  Gaulois  lui  livrerait..**  Je  ne  doute  pas  que  la  perte  des  Gaulois 
n'ait  été  confidérable  dans  cette  occafion.  Ce  fut  après  cette  déÊûte  (S) 
qu  ils  confentirent  de  s'éloigner  des  côtes  de  la  Mer  &  du  Royaume 
de  Pergame ,  &  en  même  tems  de  quitter  la  Bithynie  p  pour  aller  s'éta- 
blir dans  le  cœur  de  TAfie  mineure.  Pour  complaire  au  Roi  de  Bithynie , 
ils  firent  mourir  Ziélas  (9)  fils  d'une  première  femme  de  Nicoméde  que 
les  Toliftoboïens  avoient  foutenu  jufqu'alors  contre  les  enfàns  du  fé- 
cond lit,  auxquels  le  père  avoit  laiffé  fon  Royaume.  Attalus,  de  fon  côté, 
s'applaudit  fi  fort  de  cette  viftoire  f  qu'outre  le  titre  de  Galatonikes  (10)  , 
que  les  Grecs  hii  donnèrent ,  il  prit  lui-même  celui  de  Roi  (i  i) ,  que  fes 
prédécefleurs ,  Philitérus  &  Euménes  n'avoient  point  porté.  Il  fit  auffi 
placer  dans  le  château  de  Pergame  un  tableau  (11)  oti  faviâoire  étoit  re- 
préfentée  :  l'on  montroit  y  dans  le  même  endroit ,  les  riches  dépouilles 
qu'il  avoit  gagnées  fur  l'ennemi  dans  cette  bataille.  Il  femble  que  les  Gau« 
lois  eux-mêmes  fe  fufient  attendus  à  la  perdre ,  puifqu'ils  avoient  pofté 
(13)  à  leur  arrière  .garde  des  hommes,  avec  des  facs  d'or  &  d'argent, 
leur  ordonnant  de  femer  des  efpéces  le  long  du  chemin ,  au  cas  que  l'A  r* 
mée  Gauloife  fiit  battue ,  afin  qu'elle  eût  le  tems  de  s'échapper  pendant 
que  l'ennemi  s'amuferoit  à  ramafler  un  butin  dont  le  Soldat  eft  fi  avide. 
La  précaution  étoit  efFeâivement  des  plus  fages.  Le  ftratagême ,  dont 
Attalus  s'étoit  fervi  pour  donner  du  courage  à  fes  Troupes  ,  n'eft  pas 
moins  curieux.  On  peut  le  voir  dans  Polyénus  (14).  Cependant  il  ne  fiiut 
pas  oublier  ici  ce  que  dit  Tite-Live  (15)  que  >»  la-viôoire  d' Attalus  n'a- 
H  battit  pas  le  courage  des  Gaulois  jufqu'à  leur  fair^  quitter  l'Empire 
>»  dont  ils  étoient  en  pofieffion  «c. 

Comme  cet  HiAorien  ajoute,  immédiatemmt  après ,  qu'ils  conferve- 
rent  leiur  pouvoir  jufqu*à  la  guerre  d'Antiochus  avec  les  Romains ,  je 
ne  fçais  prefque  oit  placer  la  défaite  des  Gaulois  dont  il  efl  parlé  au  Cha^ 
pitre  Vin.  (  v.  ao  )  du  fécond  Livre  des  Machabées.  Judas ,  pour  ranimer 
fes  troupes  ,  leur  rappelle  >»la  bataille  que  les  Juiâ  avoient  donnée 


-  (s)  Fiaûui.  Atric.  Ub.  I.  cap.  4.  p.  11.  12.  & 
•92'  *•  P-  19-  Scrabo  XII.  $66. 

(9)  Prol.  Trog.  Fomp.  27.  Memno.  cap*  ai. 

(10)  Said.  in  Nikandro.  VaUf.  ubt  fnptt 

(11)  Foljrb.  ÎA  £xc.  Valcf.  pag.  loj.  Ùvius 


XXXIII  2t.  Sttabo.  Xin.  tfa4- 

(  1 1)  Paufan  Attic.  p.  1 1.  fc  Phoc*  XV. p.  tS  t; 
(is)  Frontin.  Stiatag.  lib.  II.  cap.  ij.  a.  I. 
(14}  Potycout  lib.  IV.'cap.  19.  a.i. 
(  1  $)  Liriiu  XXXVIU.  x«. 
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»  contre  ks  Calâtes  en  Babylone  ^  dansjaquelle  les  Macédoniens  ^ 
n  qui  étoient  venus  à  lear  fecours ,  étant  ébranlés  ,  fix  mille  d'entre 
p>  eux  feulement  avoient  tué  fix  vingt-mille  hommes  y  par  le  fecours 
H  qu'ils  avoient  reçu  du  ciel.  >»  Il  y  a  dans  ce  récit  plufîeurs  difficultés 
que  je  ne  fuis  pas  en  état  de  réfoudre,  i^.  Les  autres  Hiftoriens  aflu- 
rent  pofitivement  que  les  Calâtes  ne  paflerent  jamais  le  Mont  -  Taurus , 
ni  dans  leurs  courfes,  ni  dans  leurs  expéditions  Militaires.  Le  paiTage , 
qui  vient  d'être  rapporté  ,  aiTure  qu'ils  pénétrèrent  jufques  dans  la 
Province  de  Babylone.  2^.  M.  Prideaux  (  16)  croit  devoir  rapporter 
cette  défaite  des  Calâtes  à  l'an  241  avant  J.  C.  (  17  ).  Cela  ne  fe  peut. 
Ils  avoient  battu  cette  année  là  Seleucus  ^  Roi  de  Syrie  ,  Se  d'abord 
après  cette  viûoire ,  ils  eurent  une  nouvelle  guerre  à  foutenir  contre 
Euménes ,  Roi  de  Pergame ,  &  contre  Attalus  ,  fon  fuccefTeur.  Attaqués 
dans  leurs  propres  Etats ,  il  n'étoit  pas  pofîible  qu'ils  envoyaient  une 
Armée  nombreufe  dans  des  Pays  éloignés.  3*^.  enfin  la  plus  grande  dif^ 
ficulté ,  c'eft  que  les  Calâtes ,  pendant  tout  le  tems  qu'ils  ont  formé  en  Afie 
un  Etat  féparé  &  indépendant,  n'ont  jamais  pu  mettre  fur  pied  des  Ar- 
mées de  1 20000  hommes. 

LaifTant  donc-là  cette  défeite ,  qui  regarde ,  peut-être ,  quelques  Troupes 
auxiliaires  des  Caulois  qui  fervoient  en  Orient ,  &  qui  fe  revoherent 
contre  le  Roi  de  Syrie  ,  difons  un  mot  d'une  autre  défeite  qui  ruina 
cfFeâivement  l'Empire  des  Caiilois  en  Afie  ,  en  afFranchiflant  de  leur  do* 
mination  les  Peuples  qui  leur  étoient  tributaires.  Us  avoient  fourni  (18) 
des  Troupes  auxiliaires  à  Antiochus  le  Grand,  dans  la  guerre  qu'il  foutint 
contre  les  Romains ,  l'an  564  de  Rome,  190  ans  avant  J.  C.  L'année 
fuivante ,  Manlius ,  qui  avoit  fuccédp  à  Scipion  l'Afiatique  dans  le  Con-* 
iulat ,  alla  attaquer  les  Calâtes  dans  leur  Pays.  Il  prit  pour  prétexte  de 
cette  guerre ,  qu'il  entreprit  (  1 9)  fans  ordre  du  Sénat ,  le  fecours  que  les 
Calâtes  (20)  avoient  fcrurni  au  R^i  de  Syrie  contre  la 'République.  Mais 

(16)  Prideaux,  Hiû.  des  Juifs  II.  F.  Liv.  I«    ciiconvoifins.   Ils  eurent    enfuite    de  cruelles 

-.A  Ni".        .       ^,. • I A _..: 


p.  xiS. 

•(17)  D'autres  croyent  que  ce  fut  fous  le  xi- 
gne  d* Antiochus  Sotcr  »  qui  mourut  vers  l'an 
26Z  avant  notre  £ic  vulgaire.  Mais  les  mêmes 
difficultés  fabnUent  toujours  Le*s Gaulois,  qui 
nvoient   paffe  en   AGe  au  nombre  de   20000 

liommes  i'an  278  avant  J.  C,  s'atnuferent  à  faire  1       ^20}  Llvius  XXXVIII.  x  2.  Florus  II.  1^. 
4cs  conquêtes  dans  la  Thiacc  &  dans  les  Pays  * 


guerres  l  foutenir  contre  Antiochus  Soter  ^  qui 
kux  tua  beaucoup  de  monde. 

(xt)  Livius  XXXVII.  8.  it.  |t.  40.  Suid.  T. 
!•  p.  464. 

(  19  )  Livius  XXXVIXI.  45.  Flor.  IL  i  x.  Aux. 
Via.  de  Vir.  niuft.  cap.  59. 
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on  fent  bien  que  ce  n'étoitJà  qu'un  prétexte ,  puifque  tous  les  alliés  d'An- 
tiochiis  dévoient  être  compris  dans  la  paix  qu'il  conclut  avec  les  Ro- 
mains. Le  véritable  motif  de  la  guerre  (ii  )  fut  d'arrêter  les  courfes, 
&  de  dompter  la  férocité  des  Galates ,  qui  n'avoient  fait  aucune  fou- 
mifGon  au  vainqueur ,  &  qui  continuoient  d'infefter  les  Provinces  voi- 
fines  par  leurs  brigandages.  La  choie  réuffit  à  Manlius.  Les  Gaulois  eu- 
rent (22) ,  en  diverfes  rencontres ,  plus  de  loooo  hommes  tués  &  Ton 
fit  fur  eux  plus  de  40000  prifonniers.  Cependant  leur  ruine  ne  fut  point 
totale.  D'un  côté  les  Romains  épargnèrent  la  Tétrarchie  d'Epofibgnat 
(2})  qui  avoir  refufé  des  Troupes  auxiliaires  à  Antiochus.  De  l'autre  9 
Manlius ,  en  leur  accordant  la  paix  qu'ils  vinrent  lui  demander,  ne  tou- 
cha point  à  leur  liberté ,  &  ne  leur  impofa  aucun  tribut  9  fe  contentant 
d'exiger  d'eux  (24)  qu'ils  vivroient  en  paix  avec  Euménes ,  Roi  de  Per- 
game ,  &  qu'ils  renonceroient  à  la  coutume  de  faire  des  courfes  dans 
tous  les  Pays  voifins.   Les   circonflances  devinrent   même  bient-tôt 
très  -  favorables  aux  Gaulois.  Euménes  s'étoit  flatté  que  les  Romains 
foumettroient  la  Galatie  à  fa  domination  :  peut-être  le  lui  avoit-on  fait 
efpérer.  Mais  il  fe  rendit  lui-même  fufpeâ  aux  Romains.  On  Taccufa 
d'avoir  fourenu  fecrétemçnt  Perlée,  Roi  de  Macédoine  (25),  dans  letems 
qu'il  faifoit  la  guerre  à  la  République.  Pour  punir  Eun^^nes  de  cette 
trahifon ,  le  Sénat  envoya  Licinius  (26)  aux  Gallo-Grecs ,  avec  la  com- 
miflion  feçréte  dç  les  foulever  contre  le  Roi  die  Pergame.  Pour  les  en- 
courager à  la  guerre,  on  leur  permit  d'occuper  des  terres  (27)  abandon- 
nées qui  étoientà  leur  Bienféance  ,  oji  leur  confirma  le  droit  d'indépen- 
dance (28)  aux  mêmes  conditions  que  Manlius  leur  avoir  accordées  i 
en  un  mot,  dit  Polybe  (  29  j,  le  Sénat  açcordoit  tous  les  jours  quel- 
ques nouvelles  faveurs  aux  Galates,  ÔC  les  aidait  de  tout  foo  pouvoir  à 
foutenir  leur  liberté.    Les  Gaulois  eurent  fouvent  le  defius  dans  qette 
guerre  avec  Euménes  (30).  Us  reçurent  aufii  divers  échecs,  auxquels  il 
faut  rapporter  ce  que  dit  Diodore  de  Sicile  (31}  qu'Euménes,  par  fsi 


fix)  Livius  XXKVIII.  I2. 
(22]  Appian.  Syi.  p.  i8s.  Liviaszz^Tixi.  47. 
Sttid.  Tom.  I.  464. 

(13}  Livius  x](xviii.  18. 
(24)  Id.  xxzviii.  40. 

(25)Folyb.Op.niim.p3.j^.9JLS.n.9|,p.^If. 
H.  |o^.p.  jr|2. 


{i6)  Id.  n.  9|.p.  $20^ 

(27}  ;<ivius  XLV.  44. 

(3^»;  Folyb.  n.  102.  p,  9$i, 

^29)  Polyb.  n   104.  p.  932. 

(30)  Id.  n.  93* p*  ^i*>  n.  97-  p*9i9. 

(3 1  j  Diod.  Sic.  in  £z(;«  YaUf.  p.  j  1  S. 
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bonne  conduite ,  délivra  fon  Royaume  des  plus  grands  périls ,  &  fournit 
toute  la  Nation  des  Gaulois. 

On  voit  dans  Appien  &  dans  JufHn  (31)  que  les  Gaulois  foufFrirent 
beaucoup  dans  la  guerre  des  Romains  avec  Mitridates.  Ils  demeurè- 
rent toujoivs  attachés  à  la  République  »  &  le  Sénat  (33)  leur  laifTa  leurs 
Loix  &  leurs  Tétrarques.  Ainfi,,  du  tems  de  Jules-Céfar  (34) ,  Déjotarus 
^toit  Tétrarque  de  toute  la  Galatie;  &  nous  avons  vu  que  ce  furent  les 
Gaulois  qui  lui  déférèrent  ce  commandement.  Amyntas  lui  fuccéda  dans 
<ette  dignité  (3  5) ,  &  ,  après  fa  mort^  la  Galatie  fut  réduite  en  Province 
Romaine  par  TEmpereiu:  Auguile. 

Je  finis  par  une  réflexion  que  j'ai  oublié  de  placer  en*  fon  rang.  Saint 
Jérôme  foutient  que  les  Gaulois  établis  en  Europe  defcendoienf  de  ceux 
qui  demeuroient  en  Afie ,  &  •  il  fe  fâche  prefque  contre  Varron ,  ou 
contre  Laôance  (3 6), qui  avoient  afTuréle  contraire.  La  raifon  fur  la- 
quelle il  fe  fonde ,  c'eft  qu'il  efl  confiant  que  ces  Peuples  ont  paffé  d'O- 
rient en  Occident ,  &  non  d'Occident  en  Orient.  Cette  raifon  n'eft 
d'aucun  poids.  Je  fuis  perfuadé  que  les  premiers  Habitans  de  l'Europe  y 
étoient  venus  d'Afie.  Mai$  ces  anciennes  migrations ,  qui  remontent 
beaucoup  au-delà  des  tems  connus  de  l'Hifloire  profane ,  empêchent- 
elles  que  ^  plufièurs  fiécles  après  »  quelques  Peuples  de  l'Europe  n'a- 
yent  pu  repafTer  en  Afie  ?  U  eft  certain  que  non-feulement  les  Galates  ^ 
mais  encore  les  Phrygiens,  les  Bithyniens,  les  Lydiens  &  plufièurs 
autres  Peuples  de  l'Âfie  mineure  y  avoient  paflK  .de  l'Europe.  Il  faut 
convenir ,  par  conféquent ,  que  S.  Jérôme  combat  msd  à  propos  des  faits 
démontrés  par  une  raifon  de  fimpk  vraifemblance.  Tout  ce  qui  l'excufe 
ici  9  c'efl  qu'il  avoue  lui-même  très-ingénuement^37),  que,  depuis  plu^ 
£eurs  années,  il  avoit  abandonné  jce  genre  d'étude ,  pour  fe  confacrer 
à  des  recherches  plus  importantes* 


(3»)  Appian.  M'uhiidat.  Juftin.  xxnyit.  14. 

(33)  Cicexo  Orat.  pio  Rcgc  Dejouro. 

.(34)  Sezti  R.uf.  BiCT.cap.  i4.St|aba3m.$tf7. 


(|6)  Hieronym.  pr«£at.  m  II.  Ub.  Commeiijf. 
Epift  ail  Gaiatas,  Opcr.  Tom*  IS»  f*  H}, 
{$  7)  Jliexofl/«*  ubi  fpf  là. 
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DISCOURS 

m 

Sur  l'Expédition  de  Cyrus  contre  les  Scythes  (*) , 
PARM.  PELLOUTIER. 


S.I.I 


L  y  a  dans  Ammien-Marcellin  un  paffage  qui  m'a  paru  menter 
quelque  attention.  Parlant  de  la  Monarchie  des  Perfes ,  il  dit  (  t  )  que 
«  cette  Nation  viâorieufe  étendit,  à  la* vérité ,  fa  domination  jufqu'à  la 
»  Propontide  &  à  la  Thrace  ;  mais  que  par  Tambition  de  fes  Princes  ^ 
••  qui  ne  penfoient  qu'à  accumuler  conquête  fur  conquête ,  elle  fouf-» 
w  frit  auffi  plufieurs  échecs.  Elle  reçut  le  premier  du  tems  de  Cyrus  ^ 
«  qui  ayant  paflé  le  Bofphore  avec  une  Armée ,  dont  le  nombre  ^* 
»  proche  prefque  de  la  Fable  ,  fut  totalement  défeit  «par  Tomyris  9 
»  Reine  des  Scythes ,  qui  vengea  cruellement  la  mort  de  fes  fils.  « 

Voflius  parle  de  ce  paiOage ,  &  dit  (1)  >>  qu'il  ne  fçait  ce  qui  étoit 
»  venu  dans  Tefprit  à  Ammien-Marcellin ,  pour  écrire  que  Cyrus  paffa 
>»  le  Bofphore  ,  tous  les  Hiiloriens  aiTurant  i\nanimement  qu'il  pafla 
»  l'Afaxe ,  pour  aller  combattre  les  Maflagétes ,  au  lieu  qup  perfonne 
v>  n'a  jamais  dit  qu'il  eût  pafTé  le  Bofphore.  a 

Il  eft  bien  vrai  que  la  plupart  des  Hi(\priens  font  périr  Cyrus  dans  une 
expédition  contre  des  Scythes  Maffagétes  »  qui  demeuroiènt  dans  le  voi- 
iinage  de  la  Mer  Cafpieone.  Mais  y  pour  ne  pas  prendre  le  change  y  il  eft 
boa  de  faire  ici  deux  remarques.  La  première,  c*eft  que  Tautorité  de 
cette  foule  d'Hiftoriens  que  Voffius  oppofe  à  Ammien  fe  réduit  dans 
le  fond  au  feul  témoignage  d'Hérodote,  que  les  Ecrivains  pofterieurs 
ont  fuivi  &  copié  les  ims  après  les  autres.  La  féconde  ,  c'eft  qu'Am* 
mien-Màrcellin  ,  qui  fait  pafler  le  Bofphore  à  Cyrus.,  pour  attaquer  des 
Sc3rthes  établis  en  Europe ,  n'a  pas  inventé  cette  particularité  comme 
Voffius  femble  l'en  accufer.  Il  écrivoit  fon  Hifloire  fur  la  fin  du  IVe.  • 
fiéde.  Philoflrate  avoît  dit  deux  cents  ans  auparavant  (3)  que  »  Cy- 
»  rus,  ayant  paflfé  le  Danube ,  pour  faire  la  guerre  aux  MafTagétes,  & 

(  *  )  Extrait  des  Mi^moires  de  TAcad^ie  d»  1  -    (i)  Tomui  ad  Jaftin.  Hb.  I.  cap.  «. 
BexUn ,  Tom.  X.  Airn^c  1754-  p.  47<^-S 04-  i      (l)  PiûloÛMt,  Hcxotc.  p.  «77. 

(i)  Amm.  Mazc»  Ub.  xxiii.  lof.  p.  167, 
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»  aux  Ifliédons ,  fut  tué,  par  une  femme  qui  comnandoit  ces  Barbares  k. 
LUiAorien  qui  avoit  fourni  ce  fait  à  Philoârate  y  étoit ,  félon  les  apparen* 
ces,  le  même  qui  avoit  appris  à  Jomandés  (4) ,  que  Tomyris ,  qui  battit 
Cyrus  ,  étoit  Reine  des  Gétes ,  ou  Goths ,  qui  demeurotent  au-delà  du 
Danube,  &  que  Darius ,  fils  d'Hyftafpes,  vint  attaquer  dans  leurs  Pays, 
quelques  années  après  la  mort  de  Cyrus. 

U  s'agit  donc  de  fçavoir  ,  &  Ammien-Marcellin ,  qui  avoit  lii  &  relu 
Hérodote,  n'a  pas  eu  .de  bonnes  raifons  pour  s'écarter  fur  cet  article  de 
fbn  récit,  &  sll  ne  Ta  pas  fait  fur  la  foi  de  quelque  ancien  HiAorien, 
que  nous  n'avons  plus  à  la  vérité  ,  mais  dont  le  témoignage  lui  a  paru 
préférable  à  celui  d'Hérodote.  C'eft  ce  que  je  me  propofe  d'examiner 
dans  ce  Difcours.  On  dit,  communément,  que  les  ténèbres  de  l'Hiftoire 
ancienne  commencent  à  fe  difliper  fous  le  régne  de  Cyrus.  Cela  eft  vrai 
dans  un  fens.  L'Hiftoire  de  ce  Prince  foui-nît  quelques  époques  qui  par 
roiffent  iures.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  régne  encore  beaucoup 
d'obfcurité  &  d'incertitude  dans  ce  qui  eft  rapporté  des  guerres  &  de 
la  mort  de  ce  Fondateur  de  la  Monarchie  des  Perfes.  Les  preuves  s'en 
préfenteront  en  aflez  grand  nombre  pour  faire  conclure  à  tout  Leâeur 
judicieux ,  qu'au  lieu  de  chercher  ici  la  certitude  ^  il  £iut  fe  contenter  le 
plus  fouvent  de  la  fimple  probabilité  ;  &  que  le  fentiment  le  plus  reçu  , 
&  le  plus  accrédité ,  eft  quelquefois  le  moins  probable  de  tous.  Avant  * 
toutes  ces  chofes,  il  eft  à  propos  de  rapporter  ici  ce  que  lesHiftoriens, 
dont  les  Ouvrages  ont  échappé  aux  injures  du  tems ,  racontent  de  l'ex- 
pédition des  Grecs  contre  les  Scythes. 

§.  IL  Voici  en  abrégé  ce  qu'en  dit  Hérodote,  w  Après  avoir  fournis  la 
M  Lydie ,  Cyrus  négligea  de  poufiet  fes  conquêtes  du  côté  de  l'Ionie , 
^  parce  qu'il  fe  propofoit  d'attaquer  premièrement  Babylone ,  les  Saces 
•>  &  les  Egyptiens  (  5  ).  Ayant  donc  réduit  les  Babyloniens  &  leur 
^  Ville  ;  ii  lui  prit  envie  de  foumettre  auffi  les  Maffagétes ,  que  Ton  dit 
Hêtre  une  Nation  nombreufe  &  Vaillante,  établie  vers  l'Orient,  au- 
f»  delà  de  l'Araxe ,  dans  le  voifinage^es  Iffédons.  Il  y  en  a  qui  préten- 
aident  que  ces  Maffagétes  font  un  Peuple  Scythe  (6).  L'Araxe  fort  du 
n  Pzys  des  Mantiéniens ,  &  fe  partage  en  40  bfaiiches  qui  vont  fe  per- 


(4)  Jomtad.  Htft.  Goihot.  cap.  10.  p.  é«4.     1     (tf)  XM.  cap  »•!• 
($ }  Heip4ot.  Ub.  I.  cap.  1 1 1«  1 


3Î1  DISCOURS  SUR  L^EXPÉDITIOîf  liË  GYRUSt 

f>  dre  dans  des  Marais^  à  la  réferve  d'une  feule  qui  ie  décharge  émstg 
^  Mer  Cafpienne  (7).  Çyrus  fut  pouffé  par  beaucoup  de  puHTantes  raifbns^ 
>»à  attaquer  les  Maflagétes^  qui  occupent  la  plus  grande  partie  d'une* 
9»  vafte  plaine  >  fituée  à  TOrîent  de  la  Mer  Cafpienne.  La-  première  étoit 
yfÙL  naiilànce  »  qui  fembloit  l'élever  au-defTu^de  la  condition  humaines 
n  la  féconde ,.  l'heureux  fuccès  qu'il  a  voit  eu  dans  toutes  fes  guerres.  ;I>e 
H  quelque  côté  qu'il  portât  fes  armes ,.  il  ne  trouvoit  auam  Peuple  qui^ 
»  fut  capable  de  lui  réfifter  (8  ),  Les  Maffagétes ,.  qui  avoient  perdu  leur 
yf  Roi ,  étoient  gouvernés  alors  par  la  Reine  Tomyris  fk  veiive,  Cyrus  ^ 
H  qui  ne  cherchoit  qu'utï  prétexte  pour  commencer  la  guerre ,  iît  denïdii*' 
»  dei  Tomyris  en  mariage  ;.  cette  PrincefTe  comprit*  qu'il  en  vouloit  moins^ 
9»  à  (à  perfonne  qu'au  Royaume  des  Mailagétes  ;  elle  rej^etta  ia  propo-- 
n  fition ,  &c  Cyrus  marcha  d'abord  Yefs  l'Araxe  avec  fon  armée  (  9')^^ 
M  Pendant  q;u'il  étoit  occupé  à  ékver  des  tours  fur  des- bateaux ,;  &  & 
9»  jetter  un  pont  ûxc  le  Fleuve  ^  Tomyri$  lui  fit  dire  par  ua  Héraut^ 
.   >jt  qu'il  pouvoit  s'épargner  tous  ces  préparatifs-;  que  s'il  avoit  une  grander 
H.  cavie  d'effayer  fes  forces  contre  les  Maflagétes  ^  elle  offroit  de  fe  retirer 
n  avec  fon.  armée ,.  jufqu'à  la  diflance  de  trois  jpurnéeS'  de  chemin  y  afin^ 
nque  les  Perfes. pùffent  paffer  librement  le  Fleuve^  exigeant  la  même- 
$f  choiie  de  Cyrus ,  s'il  aimoit  mieux  que  la  bataille  fe  donnât  dans  fe» 
»>  Etats  (  la).  Le  Roi  de  Perfe  accepta  Ja  première*  de  ces  propoiitions* 
n  contre  le  fentiment  de  fon  Confeil  ^  auquel  il  préféra  l'avis  de  Créfus  ^ 
p}  qui  lui.  difoit  que  fi  les  Perfes  venoient  malbeureufement  à  être  battus^ 
9k  en-deçà  de  l'Araxe  toutes  les  Provinces  de  leur  Empire  feroient  expo-^ 
n  fées  aux  iacurfions  des  Barbares ,  au-lieu  que  s'il  avoit  le  bonheur  de* 
M  battre  l'ennend  au-delà  duFleuve  ^  tout  le.  Royaume  des  Mai&gétes^ 
n  feroitl  fa  difpoiition  (i  r J  »^ 

Ce  cpii  fuit  dans  Hérodote  n'eft  ignoré  Je  perfonne,  &  il  fuffiradb- 
Findiquer  en  deux  mots,  a  Cyrus  ayant  paiTé  l'Araxe  avecf  fon  ar-  . 
«  mée  ,  tint  d'abord  un  avantage  aflex  confidérable  d'un  flratagême 
•»  que  le  même  Créfus  lui  avoit  fuggéré  avant  que  d'être  renvoyé  em 
»>.  Perfe  ^vec  Cambyfe^ll  abandonna  le  camp  qu'il  a  voit  établi  à  une 
•  journée  de   l'Araxe  ^  n'y  laiflfant  qu'une  très- petite  garde  ,  &  fitC 

(7)  Hcrodbt.  ifîiVr.  cap.  zvz..  •      |       (ro)  Meror<h)t.  ikid,  cap;  zoâ, 

(»)  IM  cap.  2  04,  -  t      (  »  I  j  Hç«o4ott  lib,.  I,  ca^.  uiyfi^ 
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nqûpe  de  retourner  vers  le  Fleuve  avec  ion  armée.  Les  MaiTagétes^ 
I» attaquèrent  ce  camp  avec  la  troifîéme  partie  de  leur  armée,  ^  s'en 
n  eitiparerent  fitcilement  ;   ils  le  trouvèrent  rempli  de  provifions  de- 
9»  toute  forte  »    &   fe  gorgercnt  tellement  de  viandes  &c  de  boHTon 
»  qu'ils  tombèrent  tous  dans  un  profond  fommeiL  II  ne  fîit  donc  pà» 
9»  difficile  à  Cyrus»  qui  revint  fur  ks  pas  ,  de  les  furprendre,  &  de- 
»  les  accabler.  On  en  tua  un  grand  nombre  ;  on  fit  encore  plus  de  pri- 
n  fonniers ,  entre  lefquels  étoient  Spargàpife  ,  fils  de  la  Reine  Tomy* 
lyris,  qui  avoit  commandé  le  détachement  des  Mailagétes  (i^).  Ce* 
m  Prince  étant  revenu  de  ion  y vreffe ,  &  fe  voyant  chargé  de  chaînes  f 
n  pria  Cyrus  de  permettre  qu'on  le  déUât ,  &  aujSi-tôt  qu'il  eut  les 
I» mains  libres ,  il  fe  tua  lui-même  (13).  Quelques  tems  après  les  chofes  en. 
n  vinrent  à  une  bataille  décifive ,  dans  laquelle  une  grande  partie  de  l'ar^ 
n  mée  des  Perfes  fut  détruite»  Cyrus  lui-même  y  périt^après  avoir  régné 
s»  vingt- neuf  ans.  Son  corps  ayant   été  trouvé  parmi  les  morts  ,  To- 
f^  myris  lui  fit  couper  la  tête  qu'elle  fit  plonger  dans  im  vaiffeau  plein 
jp»  de  fâng  humain  ,  en  difant  :  Tu  as  fait  périr  mon  fils  par  un  ftrata-^ 
f^gémty  &  je  U  raJfa£Urai  de  fang  j  comme  Je  t'en  avois  menacé  (j/^\w 
Après  avoir  aînfi  rapporté  la  défaite  de  Cyrus,  Hérodote  a  la  bonne 
foi  (f ajouter  qu'on  «  raconte ,  à  la  vérité  5  en  plufieurs  manières  la 
9»  mort  de  ce  Prince ,  mais  qu'il  s^en  tient  à  ce  qui  lui  a  paru  plus  vrai* 
9»  iemblable  >>•  Les  Hifloriens  poAérieurs^  qui  ont  fuivi,  &  leplusfou;^ 
vent  copié  Hérodote  y  enehériffent  fur  l'original.  Par  exempte ,  Juftin 
dit  que  «Tomyrîs  rendit  à  Cyrus  ftratagême'pour  firatagême ,  l'ayant 
f»  attiré  dans  un  défilé  9  où  il  périt  avec  xooooo  Peifes,  fans  qu'U  e» 
n  échappât  un  feul  qui  put  porter  dans  fon  Pays  la  nouvelle  d'une  & 
9»  grande  défaite  (i  5)  >>.  Orofe  en  dit  autant  (16).  Diodorede  Sicile  affure 
que  «  l^armée  des  Perfes  fut  non-feulement  battue  &  taillée  en  pièces  ^ 
9»  mais  que  Cyrus  lui-même  9  ayant  été  fait  {)rifonnier>  fiit  mis  en  croix 
»  par  ordre  de  la  Reine  (17)»* 

Pour  revenir  à  Hérodote,  le  détail  de  la  guerre  de  C3rfits  avec  les 
]((aflagétes  lui  fourniifant  l'occafion  de  dire  un  mot  des  mœurs  &  des 
coutumes  de  ce  Peuple ,  il  ajoute  :  «  Les  Maflagétes  font  habillé;  à  la 


(il)  Herodiot.  HS.  I.  câp.  zti^ 

(ijf)  Ihii,  cap.  11$. 

(<i4)  Heiodof.  lib.  I,  cap,  2 14, 


(rs)yuûin.li6. 1.  cap.  J.lib.  xxxvii.cap.  y, 

(l^)Orof.  lib.  II.  cap.  7, 

(f 7)  Pioii.  Sift,  Ub.  XI,  «ip.  44, 
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>f  feçon  des  Scythes ,  &  ont  auffi  leur  manière  de  vivre.  Ils  fervent  à  che-' 
M  val  ayant  pour  armes  Tare  ^  la  lance  &  la  hache  d'armes,  €ityùfu(:. 
>i  Ces  armes  font  toutes  d'or,  ou  d'airain.  Ils  fe  fervent  de  l'airain  pouf 
>#  faire  des  lances ,  des  carquois  &  des  haches.  Les  cafques,  les  cui« 
f^taSeSj  &  ce  qui  couvre  les  épaules  font  enrichis  d'on  Ils  ne  fe  fervent 
»ni  de  fer,  ni  d'argent,  parce  qu'il  ne  s'en  trouve  point  dans  leur 
»  Pays  ,  au  lieu  que  l'or  &  l'airain  y  abondent  (  1 8^  ).  A  Tégard  de 
H  leurs  Coutumes ,  ils  époufent  chacun  une  femme ,  mais  ils  s'en  fer- 
>rvent  en  commun.  Car  ce  que  les  Grecs  attribuent  aux  Scythes,  fur 
M  cet  article  y  eft  propre  aux  Maflagétes  ,  &  non  pas  aux  Scythes. 
^  Quand  une  femme  plalt  à  un  Maflagéte ,  il  n'y  cherche  point  d'au- 
H  tre  façon  que  de  la  faire  monter  fur  fon  chariot  au-devant  duquel  il  pend 
H  fon  carquois ,  pour  avertir  que  perfonne  ne  doit  venir  troubler  les 
wplaifirs  qu'il  prend  avec  elle.  Le  genre  de  mort  le  plus  commua 
»  parmi  eux,  c'eft  que,  quand  un  Maflagéte  efl  accablé  de  vieîlleffe, 
»tous  les  parens  s'affemblent ,  Si,  regorgent  avec  quelques  brebis.  Ils 
»font  bouillir  enfemble  toutes  ces  chairs  &  s'en  régalent.  Cette  forte 
H  de  mort  paffe  parmi  eux  pour  la,  plus  heureufe  de  toutes.  Au  lieu 
H  de  manger  ceux  qui  meurent  de' maladie,  on  les  enterre,  &  on  le$ 
M  eflime  malheureux  de  n'être  point  parvenus  à  être  immolés.  Ils  n'en- 
»  femencent  point  leurs  terres ,  &  vivent  tant  de  leur  bétail ,  que  du 
i»poiflbn  que  l'Araxe  leur  fournit  en  grande  abondance.  Le  lait  eft 
»leur  boiiTon  ordinaire.  Entre  les  Dieux.,  ils  ne  fervent  que  le  So« 
>»leil,  auquel  ils  immolent  des  chevaux,  eflimant  que  le  plus  rapide 
>f  des  animaux  doit  être  offert  au  plus  rapide  de  tous  les  Dieux  (19)  h. 
§.  ni.  Qu'il  me  foit  permis  préfentertient  de  faire  mes  réflexions 
fur  le  long  paffage  que  je  viens  de  rapporter.  Hérodote  eâ  d'accord 
avec  Ammien  -  Marcellin  pour  le  fond  même  du  fait  que  je  me  fuis 
propofé  d'examiner.  Ces  Hiiloriens  aflurent  l'un  &  l'autre  que  Cyrus 
fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  livra  à  la  Reine  Tomyris.  Mais  ils  diffé-* 
rent  fur  trois  circonflances.  Premièrement  Hérodote  prétend  que  To- 
myris étoit  Reine  des  MafTagétes  ,  au  lieu  qu'Ammien-Marcellin  dit 
qu'elle  étoit  Reine  des  Scythes.  En  fécond  lieu ,  celui-ci  aflure  que  Cy* 
rus  fit  périr  deux  ou  plufieurs  fils  de  Tomyris  ;  Hérodote ,  au  con«» 

(18)  Hcrodot.  lib.  I.  cap.  sis* 
lis)  Herodçt.  Ub. I.  c»;.  «if. 
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traire ,  ne  feit  mention  ^e  du  feul  Spargapife*  Enfin ,  ce  qui  eft  plus 
eflentiel  ^  Hérodote  place  le  champ  dp  bataille  9  oh  fe  donna  ce  furieux 
combat  5  au-delà  de  PAraxe,  au  lieu  qu'Ammien-Marcdlin  le  tranfporte 
au-delà   du  Bofphore»  qu'il  Êdt  pafler  à  Cyrus^pour  venir  attaquer 
les  Scythes  en  Europe.   Mais  ,  au  refte  ,  Hérodote  mérite«2t-il  beau- 
coup de  foi  dans  ce  qu'il  raconte  de  cette  expédition  ?  J'avoue  que  je 
crois  avoir  de  bonnes  raifons  d'en  douter.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende 
accufer  cet. excellent  Hiflorien  ni  de  menfonge ,  ni^de  malignité,  comme 
l'ont  fait  Ctéfîas  &  Plutarque.  Il  feuh  lui  rendre  cette  juftice ,  qu'il 
étoit  plein  de  probité  &  de  bonne  foi.  Il  régne  dans  fes  récits  une  naï- 
veté qui  charme ,  &  qui  prouve ,  à  tout  Leâeur  équitable ,  qu'Hérodote 
ne  fe  prévenoit  pas  eh  feveur  de  fes  Héros  &  des  Peuples  qu'il  afFeâion- 
noit  9  jufqu'à  déguifer  leurs  défauts  y  jufqu'à  les  combler  d'éloges  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  La  queftion  fe  réduit  uniquement  à  fçavoir  fi  Héro- 
dote a  écrit  ici  fur  de  bons  Mémoires ,  s'il  étoit  inilruit  de  ce  qui  re* 
gs^'doit  les  Scythes  6c  les  Perfes ,  autant  qu'il  l'étoit  des  affaires  d'Egypte , 
ou  de  celles  de  fon  Pays.  Strabon  aflurément  ne  le  croyoit  pas.  Voici 
ce  qu'il  en  dit  au  Livre  XI  de  fa  Géographie  (lo).  «  Les  anciens  Hif* 
»»toriens  ont  appelle  Saces  &  MafTagétes  les  Peuples  qui  font  au-delà 
M  de  la  Mer  (^pienne  ;  mais  il  n'étoit  pas  poflible  qu'ils  en  dîfTent 
H  rien  d'exaâ ,  quoiqu'ils  foient  entrés  dans  un  aflez  grand  détail  de 
nia  guerre  de  Cyrus  avec  les  Maflàgétes.   Ils  n'ont  pas  trouvé  plus 
H  de  foi  dans  ce  qu'ils  rapportent  des  anciennes  affaires  des  Perfes ,  tant 
I»  à  caufe  de  leiu*  fimplicité  ^  que  du  plaifir  qu'ils  prenoient  à  débiter 
>»  des  Êd>les.  Comme  ils  remarquoient*  que  les  fiétions  des  Poètes  leur 
>f  fàifoient  beaucoup  d'honneur ,  ils  ont  cru  rendre  leurs  propres  Ecrits 
»plus  agréables  aux  Leâeurs  9   en  donnant  pour  vfaies  des  chofes 
»  qu'ils  n'avoient  pas  vues  9  ni  feulement  apprifes  de  perfonnes  bien 
.>»inffa-uites.  Aufli  ajoutera -t-^ on  foi  plus  facilement  à  un  Homère,  à 
>»  un  Héfiode  9  ou  aux  Poètes  tragiques  9  dans  ce  qu'ils  difent  de  leurs 
f» Héros 9  qu*à  un  Ctéfi|^»  un  Hérodote^  un  Hellanicus9  &à  d'autres 
m  Hifloriens  de  cet  ordre  h.  Effeûivement  les  Perfes ,  qui  avoient  lû 
les  Ouvrages   d'Hérodote  9  l'accufoient  de   s'être  étrangement  com- 
mis 9  en  avançant  fur  leur  fujet  des  chofes  aufli  éloignées  de  la  vraifem- 

(ao)  Strtbo  lîb.  XL  p.  5 07 •  5^'* 


33^  DISCOURS  SUR  L'EXPÉDITION  DE  CYRUS. 

blance  que  de  la  vérité.  «De  quel  front,  difoient-ils  (n),  cet  Hîf- 
^>torien  ofe-t-il  avancer  que  Xercès  tirades  flèches  contre  h  Soleils" 
#> qu'il  fit  encHfeîner  la  Mer  con^me  on  garroteroit  un  Criminel?  Ne 
pf  fçavoit-il  donc  pis  que  nous  regardons  le  Soleil  &  la  Mer  comme 
>f  des  Dignités,  &  que  ce  Prince.étoit  fort  attaché  à  la  Religion  des  Fer-. 
M  fes ,  dont  ^1  iiiivit  les  principes  en  détruifant  les  Temples  &  les  fta* 
9>t]ies  des  Grecs  }*>*  Puifoue  notre  Hiflorien  étoit  fi  mal  informé  de  ce 
qiii  s 'étoit  pafle  p^rmi  les  Perfes,  prejTque  de  fon  tems  (12.)  »  ^  fous 
les  yçux  de  la  Grèce  ,  il  eft  «à  préfumer  qu'il  n'étoit  pas  mieux  inC- 
tru^t  des  événemeqs  antérieurs  d'un  demi*(iécle  au  tems  d#  Xerççs, 
(i^)y  je  parle  des  expéditions  ic  de  la  mort  de  Cyrus.  Auffi  ne  crois-je 
pas  trop  me  hazarder ,  en  aflurant  qit'Hérodote  n'a  connu ,  ni  les  Ma(r 
iagétes ,  ni  la  fituation  de  leur  Pays  y  ni  enfin  la  caufe  &c  les  fuccès  de  la 
guerre  qu'il3  eurent  à  foutenir  contre  Cyrus..  Commençons  par  la  fitua^ 
iion  de  leur  Pays. 

i^.  Notre  Hiftorien  affure  donc  que  les  Maflagétes  avoient  leurs  éta^ 
hlifiemens  dans  une  vafte  plaine  qui  eft  à  l'Orient  de  la  Mer  Cafpienne* 
Il  falloit,  par  conféqiient,  que  Cyrus  pafiât  rOxus,oû  le  Jaxarte ,  pour 
^Uer  les  attaquer  dans  leur  Pays.  Au  lieu  de  ceb^  Hérodote  lui  Eût 
paffer  l'Araxe  (24) ,  qui ,  fortant  des  Montagnes  fie  VJ^énie ,  coule  à 
l'Occident  de  la  Mer  Gafpienne ,  &  s'y  décharge  du  même  côté.  C'eft 
une  bévue  qu'on  ne  peut  excufer  qu'en  difant ,  avec  Strabon ,  qu'on 
avoit  fourm  à  l'Hiftorien  Grec  de  très-mauvais  Mémoires  d'un  Pays 
4qui  étoit  prefque  inconnu  de  fon  tems.  En  voici  une  nouvelle  preu- 
ve. Parlant  de  l'Araxe,  Hérodet'e  dit  (ij)  que  «ce  fleuve  fe  partage 
H  en  quarante  branches  qui  vont  fe  perdre  dans  des  Marais,  à  la  réferve 
•  >>  d'une  feule  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  Cafpienne  ».  Pour  enteÀ- 
4ire  c^  pafikge ,  il  eft  bon  de  remarquer  que  lès  Géographes  antérieurs 
^u  tems ,  d'Hérodote  ,  croyoient  que  la  Mer  Cafpienne  étoit  un  golfe  de 
l'Océan  Septentrional  qui  rentroit  fort  avant  dans  les  terres  de  ce  côté- 
là.  Ils  croyoient  avec  auflipeu  de  fondement^e  l'Araxe  (^6)  fepar^ 


•^^ 


(»y)  Di0geii.Laërt.Vit.  VhiUr.inFrozm.p.  5. 

(22^)  Les  Miftorijpiis  placent  rexpédicion  de 
;Cerc<fs  contre  la  Gr^ce  à  la  deuxième  année  de  la 
XJLXVc.  olympiade»  479  avant  J.O.  Hérodote 
#ypi|  /  4^9  çç  Jceps-U  »  cin^  ^  ii^  ans. 


(23  ;  CjrusoiottiMt^ oslnt  nié  $19  ans  iïT9&t 
J.Chrift 

(24)  Stribo  lib.  XI.  p.  49 1«  501.  de  s  27  En* 
(as)  Hcrodot.  lib.  I.  cap,  202. 
(26j  Strabj»  Ub.  XJ.  jp.  -^  1  a.  s  1 9> 
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tageoit  en  quarante  branches  dont  une  feule  fe  décbargeoit  dans  la  Mer 
Cafpienne  ,  au  lieu  que  les  trente-neuf  autres  avoient  leur  embou- 
chure dans  rOcéen  Septentrional.  Hérodote  étpit  un  peu  mieux  infor- 
mé. Il  avoit  appris  que  la  Mer  Cafpienne  (17)  étoit  un  grand  Lac, 
entouré  de  tous  côtés  par  des  terres  qui  n'avoient  aucune  communica- 
tion avec  la  Mer  Océane.  Il  avoit  appris  auffi  que  TAraxe  n'entroit 
dans  la  Mer  Cafpienne  que  par  une  feule  embouchure.  Mais  c'eft  auffi 
tput  ce  qu'il  en  fçavoit  Ne  fçachant  que  feire  de  ces  trente-neuf  bran- 
ches du  Fleuve,  dont  les  Géographes  avoient  parlé  d'une  manière  fi 
pofitive ,  il  prend  le  parti  de  dire  qu'elles  vont  fe  perdre  dans  des  Ma-» 
arais.  Peut-être  auroit-il  mieux  fait  d'avouer  de  bonne  foi  que  le  Pays- 
Çc  le  Fleuve  qu'il  décrit  étoient  peu  connus  de  fon  tems. 

%^^  Hérodote  n'a  pas  mieux  connu  les  Maflagétes  même,  que  les  Pays 
X)h,  ils  étoient  établis.  Il  ignore  s'ils  étoient  im  Peuple  Scythe.  Plufieurs^ 
dit-il ,  l'affurent  ;  ils  ont  d'aillexurs  la  même  manière  de  vivre  &  de  s'ha- 
biller que  les  Scythes.  Pour  lui ,  il  n'ofe  rien  décider  ;  ou  plutôt^il  dé- 
cide formellement  que  les  Grecs  attribuent  mal-à-propos  aux  Scythes 
ce  qui  eil  propre  &  particulier  aux  Maflagétes.  J'aurai  cependant  occa- 
£on  de  montrer  dans  la  fuite  que  les  Maflagétes  étpient  indubitable*^ 
ment  un  Peuple  Scythe  qui  avoit  paffé  d'Europe  en  Afie  ;  &  par  cela 
même  qu'ils  étoient  Scythes ,  il  faut  les  décharger  de  cette  odieufe  im- 
putation ,  »  qu'à  la  vérité  ils   prenoient   chacun    une  femme  ,  mais 
M  qu'ils  s'en  fervoient  en  commun  ».  Hérodote  convient  qu'il  n'oferoit 
leur  attribuer  un  pareil  débordement,  s'il  étoit  certain  qu'ils  fuffent 
Scythes.  EfFeâivement  les  Loix  du  mariage  étoient  fort  féveres  parmi 
les  Scythes ,  &  l'adultère  y  étoit  ordinairement  puni  de  mort.  A  l'égard 
de  ce  qu'on  attribuoit  aux  Maffagétes  d'égorger  leurs  Vieillards  poiu: 
les  manger  dans  un  feflin  fiinébre  qu'on  célébroit  à  leur  honneur ,  j*aî 
montré  ailleurs  (i8)  que  ce  n'étoit,  félon  les  apparences ,  qu'une  fable.  li 
çft  vrai  que  la  plupart  des  Peuples  Scythes  avoient  la  barbare  coutume 
de  Élire  mourir  leurs  Vieillards  décrépits;  mais  ils  ne  faifoient  en  cela 
que  fe  rendre  aux  prières  &  aux  inftances  4^  ces  Vieillards  qui  de- 
mandoient  avec  le  dernier  empreflement  qu'on  les  tirât  de  la  vie  par 
l^ne  mort  violente ,  parce  qu'ils  étoient  daqs  l'opinion  que  ceux  qui 


T9 


(37)  Heiodot.  lib.  I.  cap.  i os.  fin. 
Izf)  Hift.  des  Qtlt.  Uy.  |).  Ch.  Vf,  p.  X  }  $-1 3|. 


338  DISCOURS  SUR  L'EXPÊD.ITION  DE  CYRUS. 

rtouroient  de  mort  naturelle  n'étoient  point  reçus  dans  le  Valhallaj 
c'eft-à-dire  dans  le  féjour  de  la  gloire  &  de  la  félicité.  Au  refte,  il  eft 
confiant  que  ces  Peuples  brûloient  leurs  morts.  Comme  les  funérailles 
d'un  Scythe  étoient  une  folemnité ,  oh  les  parens  &  les  amis  du  défunt 
étoient  invités  &  régalés  avec  proftifion  pendant  plufieurs  jours ,  il 
Ile  faut  pas  être  furpris  qu'on  ait  accufé  les  Maflagétes  de  s'affembler  j 
non  pour  enfévelir  leurs  morts,  mais  pour  les  dévorer. 

3  ^.  Enfin ,  &  c'eft-là  le  principal ,  Hérodote  n'a  connu  ni  la  caufe ,  ni* 
le  fuccès  de  la  guerre  que  Cyrus  fit  aux  Maflagétes.  Il  dit  que  beaucoup* 
dô  puiflantes  raifons  pouflerent  le  Roi  de  Perfe  à  entreprendre  cette" 
giierre ,  &  il  donne  pour  les  principales  ;  «  premièrement  fa  naiflknce  , 
>*qui  fembloit  l'élever  au-defliis  de  la  condition  humaine;  &  en  fe- 
Mcond  lieu  l'heureux  fuccès  qu'il  avoit  eu  dans  toutes  {ts  guerres^ 
>>De  quelque  côté  qu'il  portât  fes  armes,  il  ne  trouvoit  aucun  Peuple 
»  qui  pût  lui  réfifter  ».  Dé  femblables  raifons  pouvoient  éblouir  uit 
Alexandre,  un  jeune  étourdi  qui ,  dans  la  vigueur  de  Tâge,  n'ayant  pas 
encore  éprouvé  les  caprices  de  la  fortune ,  acquiefcoit  à  tout  ce  que  fes 
adulateurs  lui  difoient  des  merveilles  de  fa  haiflance  &  de  la  force  invinr 
cible  de  its  armes.  Mais  Hérodote  place  l'expédition  de  Cyrus  contre 
les  Maflagétes  à  la  dernière  année  de  fa  vie.  Agé  de  foixante  &  dix  ans, 
ce  Prince  devoit  fentir  qu'il  étoit  homme  comme  les  autres,  &  fa  for- 
tune, quelque  grande  qu'elle  fut,  n'avoit  pas  été  fans  revers.  Au  refte, 
flous  verrons  dans  la  fuite  que  Cyrus  eut  une  raifon  beaucoup  plus 
forte  d'attaquer  les  Scythes.  C'eft  que, depuis  un  tems  immémorial,  ces 
Peuples  avoient  toujours  tavagé  les  Provinces  dont  ce  Prince  venoit  de 
Ôire  la  conquête  ,  je  parle  de  la  Médie  &  des  Pays  qui  en  dépen- 
doient.  Il  n'y  avoit  que  quelques  années  que  les  Scythes  avoient  aban- 
donné ia  Médie ,  après  s'y  être  maintenus  durant  18  ans  entiers.  Il  étoit 
donc  très-naturel  que  Cyrus ,  après  avoir  conquis  le  Royaume  des  Mé- 
dcs ,  penOt  auflî  à  s'en  afllirer  la  pofleflîon ,  &  à  le  mettre  à  couvert  des 
incurfioAs  d'un  hôte  fi  inconmtode.  On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait 
tbxffx  dans  fon  projet  D'un  côté  les  Perfes  avoient  une  grande  iètZy 
oîi  ils  célébroient  la  mémoire  de  la  défaite  des  Scythes;  de  l'autre,  de- 
puis le  régne  de  Cyrus  les  Scythes  fe  tmretit  en  repos ,  &  ne  penferent 
plus  à  ravager  l'Afîe ,  comme  ils  l'avoient  fait  fi  fouvent  Je  ne  pré- 
tens  pas  que  Cyrus  n'ait  reçu  quelque  échec  dans  la  guerre  qu'il  fit 
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aux  .Scythes  ;  mais  je  montrerai  dans  la  fuite  qu'il  s'en  releva  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  poflible  que  les  chofes  fe  foient  paffées  de  la  manière  rap- 
portée par  Hérodote. 

§.  IV.  Quoique  en  foît,  puifqiie  cet  Hiftorien  avoue  luî-même  qu'on 
contoit  la  mort  de  Cyrus  de  différentes  façons,  dont  il  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  faire  mention ,  voyons  fi  nous  ne  pourrions  pas  découvrir 
dans  les  autres  Hiftoriens  ce  qu'il  a  trouvé  bon  de  fupprimer.  Ecoutons 
pour  cet  effet  ce  qu'en  difoit  Ctéfias,  qui  avoit  écrit  une  Hiftoire  de  Perfe 
en  XXIIL  Livres.  Son  Ouvrage  eft,  à  la  vérité,  perdu  depuis  plufieurs 
Cécles;  mais  Photius  nous  en  a  confervé  des  Extraits  affez  ^étendus ,  ou 
Ton  trouve  en  abrégé  les  principaux  événemens  de  la  vie  de  Cyrus.  Je 
fçaîs  que  Ctéfias  eft  un  Auteur  fort  décrié,  &  qu'on  l'accufe  d'avoir  dé- 
bité ,  fans  aucun  jugement ,  les  chofes  les  plus  incroyables.  Mais  outre 
qu'Hérodote  n'eft  pas  exempt  de  ce  défaut,  &  qu'il  a  mérité  par-là  d'être 
appelle  ,  non-feulement  le  Père  de  l'Hiftoire  ,  mais  auffi  le  Père  dès 
Fables ,  il  eft  certain  d'ailleurs  (29)  que  les  reproches  qu'on  a  fait  à  Cté- 
fias tombent  principalement. fur  fon  Hiftoire  des  Indes,  oh  il  rapportoit 
plufieurs  chofes  fur  la  foi  des  témoins  qui  lui  paroiffoient  dignes  de 
créance,  mais  qui  s'étoient  joués  de  fa  crédulité,  ou  qui  avoient  été  abu- 
fés  les   premiers.   Je  fçaîs  encore  qu'on  l'a  accufé  d'avoir  écrit  fon 
Hiftoire  avec  beaucoup  de  partialité.    Mais  ,  fans  répéter  ici  tout  ce 
qu'Henri  Etienne  (30)  allègue  pour  le  juftîfier  fur  cet  article,  il  eft 
bon   de  remarquer  que   Plutarque  ,    qui  prétend    que  Ctéfias   étoit 
trop  prévenu    en  faveur  des  Lacédémoniens ,  accufe  Hérodote  d'un 
défaut,  encore  plus  odieux,  c'eft  d'avoir  parlé  de  la  plupart  des  Peu- 
ples de  la  Grèce  avec  une  noire  malignité.  Au  refte,  quand  tous  ces 
reproches  feroient  fondés ,  il  faudra  toujours  convenir  que  Ctéfias  de- 
voit  connoître.,  au  moins,  l'ancienne  Hiftoire  de  Perfe  (31).  Il  avoit 


(29)  Ariftot.  Hift.  Animal,  lib.  II.  cap.  I.  lib.  * 
VIII*  cap.  2S.  8c  de  générât.  Animal.  lib  II.  cap. 
2.  Voyez,  aaflî  Photius  à  U  fin  de  fon  Extrait  de 
l'Hiftoire  de  Ctt^fias. 

(3 0)  Henr.  Sreph.  ad  Calcem  Heiodoti  p.  53 1 , 
Zc  prsfat.  ad  Fragm.  Cttûx, 

^(31]  Cela  eft  vrai;  mais  on  n'en  concluni  fa- 
mais  que  Ctéfias  a  été  un  Miftorien  fidèle.  Qu'on 
hn  juge  par  le  nombre  d'Ecrivains  on  pr^enus , 
ouméck^n»,  00  î^oraos  ^ai  écriyefli  l'Hiftoire 


de  nos  jours.  Los  uns  ne  voyent  que  leur  objqf, 
les  autres  n'écrivent  que  ce  qu'ils  veulent ,  fup- 
priment  les  faits  ou  en  inventent  qu'ils  publient 
avec  un  front  d'airain  :  ceux-U  couchent  fur  le 
papier,  fans  aucun  examen,  toutes  les  Anecdotes 
&  toutes  les  Relations  dont  on  leur  fait  part.... 
Quel  cahos  que  THiftoirc  î  &  combien  la  pof- 
térité  n'eft-ellc  pas  expofce  l  ajouter  foi  aux 
menfon^es  d^s  fourbes  accrédités  ? 
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demeuré  17  ans  à  la  Cour  d'Artaxercés ,  Roi  de  Perfe,  qu'il  fervoif 
en  qualité  de  fon  Médecin.  Le  crédit  où  il  étoit  auprès  de  ce  Prince  ; 
lui  avoit  d'ailleurs  procuré  la  penniffion  de  fouiller  dans  les  Archi- 
ves &  d-?  coilfiilter  les  Annales  (3  x) ,  oh ,  en  vertu  d'une  ancienne  Loi , 
l'on  écrivoit  tout  ce  qui  arrivoit  de  plus  remarquable  dans  l'Empire. 
Beaucoup  mieux  inftruit  qu'Hérodote ,  qu'il  avoit  fouvent  occafîon  de 
relever^  je  ne  vois  pas  que  Ctéfias  pût  avoir  aucune  raifon  de  rappor- 
ter les  événemens  de  la  vie  de  Cyrus  autrement  qu'il  ne  les  avoit 
trouvés  dans  les  Annales  (33);  &  cela  d'autant  plus  qu'il  s'agifToit  de 
faits  qui  dévoient  être  encore  de  notoriété  publique  parmi  les  PerfesX34)* 

§.  V*  Voici  donc  en  fubftance  ce  que  Ctéfias  ràpportoit  de  la  vie  &C 
des  expéditions  de  Cyrus  ,  fuivant  l'Extrait  que  Photius  nous  en  a 
donné. 

n  II  difoit  (35)  qu'Aflyage ,  qu'il  appelle  auffi  Aftygan ,  n'étoït  point 
AT  parent  de  Cyrus.  Après  qu'il  eut  été  mis  en  fuite,  &  qu'il  fe  fut 
>>  rendu  à  Cyrus  y  ce  Prince  le  tira  au  bout  de  quelque  tems  de  la  pri- 
if  fon  y  l'honora  comme  un  Père  y  &  époufk  même  fa  fille  Amytis  qui 
»  étoit  veuve  de  Spitama.  Enfuite  Cyrus  fit  la  guerre  aux  Baûriens» 
»  &  dans  une  bataille  qui  fe  donna  ^  l'avantage  fut  a  peu  près  égal  de 
j»  part  &  d'autre.  Mais  les  Baâriens ,  ayant  appris  dans  ces  entrefaites  ^ 
»  que  Cyrus  en  ufoit  bien  avec  Afliage ,  &  qu'il  avoit  même  époufé 
j#  fa  fille  ^  fe  fournirent  volontairement  à  Amytis  &  à  Cyrus» 

»  Après  cela  Cyrus  tourna  fes  armes  contre  les  Saces  ,  &  dans 
j»  cette  guerre  il  fit  prifonnier  le  Roi  Amorges,  matd  de  Sparethra.  Cette 
M  PrinceiTe,  ayant  appris  que  fon  mari  étoit  entre  les  mains  dé  l'ennemi^ 
Maflèmbla  une  armée  de  300000  hommes  &  de  100000  femmes,  ic 
H  marcha  contre  Cyrus ^  qui  fut  vaincu,  &  fait  prifonnier  (36);,  avec  Par-i 
t^mifes,  frère  d' Amytis ,  &  trois  de  fes  fils.  De  cette  manière  Amorges 
»  obtint  fa  liberté ,  ayant  été  échangé  contré  les  prifonniers  Perfes. 


(az)  Diod.  Sic.  lîb.  II.  cap.  3.2. 

(  33  )  Bi«n  de  plus  concluant.  Si  Ctéfias  n'a- 
voit  aucun  intérêt  de  trahir  la  xétité,  de  la  diC- 
iîmuler  ,  s'il  a  eu  la  liberté  de  fouiller  dana  lès 
Archives  de  la  Nation  ,  s'il  étoit  judicieux  & 
éclsLiié»  s'il  ne  fe  propofoit»  en  écrivant  L'Hif- 
Coirei^d'autre  but  que  d'inftruire  la  goftérité  de 
ce  qui  s'étoit  palfô»,  il  eft  hois  de  doute  qu'on 
4oit  le  regarder  comme  un  Hiftorien  Giéic, 

U^  Cyrus  moiuui  iz$  ua  avant  J.  C|  Qti» 


fias  fut  Î2k  prifonnier  par  k  Roi  Aruxercés 
Memnon^fic  entra  ï  fon  lervice  401  ans  avant  T. 
C.  Son  Hfftoire  de  Perfe  finiiToit  l  l'an  jpt 
avant  J.  C^ôc  celle  d'Hérodote  va  jjifqu'à  l'an 
419  avant  notre  Ere  vulgaire. 

(35  Pbotii  Biblioth.  Sea^LXXII.  p.  I06.  et 
in  Calcç  Herodoti  p.  637. 

(  3  ^ ,  Je  fuis  ici  la  veriion  commune.  K#;ffl^ 
le  £ailage  Gxcc  d-dciToas  $.  Z.  note  iJH). 
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H  Cette  guerre  étant  terminée  ,  Cyrus  marcha  contre  Créfus ,  & 
f^  affiégea  la  Ville  de  Sardes  ,  Amorges  Tayant  fervi  dans  cette  guerre 
>»  en  qualité  d'allié. 

nha  dernière  expédition  de  Cyrus  Ait  celle  qu^il  entreprit  contre 
5>les  Qerbices^qui  avoient  pour  Roi  Âmorrheus.  Ces  Derbices  s'étant 
3f  mis  en  embufcade  avec  leurs  éléphans  ,  battirent  la  *  Cavalerie  des 
M  Perfes  :  Cyrus  lui-même  fiit  renverfé  de  fon  cheval ,  &  bleiTé  dan- 
3f  gereufement  à  la  cuiffe  par  l'un   des  Indiens  qui  étoient  venus  au 
»  recours  des  Derbices ,  &  qai  leur  avoient  amené  des  éléphans.  Les 
9>  gens  de  Cyrus  ^  l'ayant  relevé  y  le  portèrent  au  camp.  Il  périt  dans 
1»  ce  choc  beaucoup  de  Perfes,  6c  autant  de  Derbices ,  la  perte  ayant 
»été  de  loooo  hommes  de  chaque  côté.  Amorges,  informé  de  ce  qui 
>»  étoit  arrivé  à  Cyrus ,  s'avança,  à  grand  pas ,  menant  avec  lui  loooo 
»  hommes  de  Cavalerie  Sace.   Il  fe  donna  là-deflus  une  bataille  entre 
H  les  deux  armées.  Les  Perfes  &  les  Saces  y  remportèrent  une  viâoire 
M  fignalée ,  Amorrheus  ayant  été  tué  avec  deux  de  fes  fils  &  trente  mille 
>»  Derbices  ,  au  lieu  que  les  Perfes  ne  perdirent  que  9000  hommes 
>>De   cette  manière   le    Pays  ^ies  Derbices  fiit  fournis  à  Cyrus.,  Ce 
»  Prince ,  voyant  approcher^  fa  fin  y  établit  Roi  ^Cambyfe  fon  fils  aîné; 
>»I1  déclara  Tanioxarcés,  fon  fécond  fils.  Seigneur  des^Baôriens,  des 
M  Choranmiens ,  des  ParQies  &  des  Carmaniens ,  ordonnant  qu'il  poiTé* 
M  dât  tous   ces  Pays  fans   en  payer  aucun  tribut.   Les  deux  fils  de 
>»Spitama  ,  fçavoir  Spitade  &  Mégaberne  furent  nommés  le  premier 
»  Satrape  des  Derbices,  &  le  fécond  des  Barcaniens.  Il  ordonna  à  ces 
^  Princes  d'obéir  en  toutes  q^iofes  à  leur  Mère.  Enfin  il  voulut  qu'ils 
^  donnaient  la  main  à  Amorges ,  &  qu'ils  fe  la  donnaient  entr'eux 
5»  pour  marque  d'une  amitié   réciproque  ,    fouhaitanl  toute  forte  de 
H  profpérités  à  ceux  qui  l'entretien  droient ,  &  donnant  fa  malédiôion  . 
M  à  ceux  qui  entreprendroient  de  la  violer.  Ayant  prononcé  ces  paroles, 
»  il  mourut  le  troifiéme  jour  de  fa  bleffure ,  après  avoir  régné  trente 
9f  ans.  Cambyfe ,  étant  ainfi  parvenu  à  la  Royauté  ,  fit   conduire  le 
»  corps  de  fon  Père  en  Perfe  par  l'Eunuque  Bagapates  ,  &  exécuta 
»tout  de  la  manière  que  Cyrus  l'avoit  ordonné  w. 

§.  VI.  Voilà  en  abrégé  ce  que  Ctéfias  difoit  des  expéditions  de  Cyrus 
que  j'examine,  &  de  fa  mort.  Je  ne  vois  rien  dsans  fa  lïarration  qui 
pèche  contre  le&  Loix  de  la  vi:aif?mblance  ^  &  qui  ne  s'accorde  avec 


/^ 
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divers  morceaux  de  THiftoire  de  Perfc  qu'on  trouve  dans  les  Ouvrages 
des  Anciens  ,  tant  Géographes  qu'Hiftoriens.  Je  vais  le  montrer  en  peu 
de  mots ,  après  avoir  feulement  averti  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  donner 
ici  un  Extrait  de  Xénophon ,  comme  je  Fai  fait  d'Hérodote  &  de  Ctéfias. 
Après  avoir  lu  &  relu  la  Cyropédie  avec  beaucoup  d'attention  ,•  je  n'y 
ai  trouvé  qu'un  beau  Roman  où  l'Auteur  fe  propofe  de  tracer  le  portrait 
d'un  bon  Roi  &  d'un  grand  Héros ,  mais  où  il  ne  feut  pas  chercher  ^ 
pour  me  fervir  des  termes  de  Cicéron^.l'exaôitude  Hiftorique«(37)« 
Quand  il  en  feroit  autrement ,  Xénophon, tjuoiqu'il  me  foit  plus  favorable 
que  contraire ,  ne  me  fourniroit  cependant  aucune  lumière  pour  décider 
les  questions  que  j'examine.  Il  dit,  à  la  vérité^  dans  une  efpéce  de 
Préface  que  Ton  voit  à  la  tête  dé  fon  Hiftoire  dé  Cyrus ,  que  ce  Prince 
fe  rendit  maître  de  la  Baâriane ,  &  du  Pays  des  Saces  ;  mais ,  au  refle  9 
il  ne  fait  aucune  mention  de  ces  expéditions  dans  le  corps  même  de  fon 
Ouvrage.  Je  reviens  préfentemtnt  à  Ctéfias. 

.  §.  VIL  Cet  Auteur  afliiroitdonc  que  Cyrus,  après  avoir  fournis  les 
Médes ,  fit  la  guerre  à  quelques  Peuples  barbares  qui  étoieht  établis  au- 
deflusde  la  Médie,  vers  la  Mer  Cafpienne,  C*eft  de  quoi  tous  les  autres 
Hiftoriens  demeurent  d'accord.  Ils  ne  différent  de  Ctéfias,  &  entre  eux, 
que  par  rappoi:t  au  nom  qu'ils  donnent  à  ces  Peuples.  Juftin  les  appelle 
&ythes  (38).  C'efl  un  nom.  commun  que  les  Grecs  donnoient  à  tous 
les  Peuples  du  Nord.  Ctéfias  les  appelle  Saces  (39),  parce  que  les  Per- 
fes  défignoient  fous  ce  nom  tous  les  Peuples  Scythes.  Jornandés  les  ap- 
pelle Gétes  C40)  ;  c'eft  le  nom  qu'ils  portoient  en  Europe ,  au-delà  du 
Panube  /  où  ils  avoient  leurs  anciennes  demeures.  Enfin  Hérodote  les 
appelle  MafTagétes  ;  c'eft  un  furnom  qu'ils  portoient  en  Afie ,  &  où  leur 
nom  propre  de  âétes  entroit,  félon  les  apparences,  pour  quelque  choie. 
§.  VIIL  Si  on  me  demande ,  après  cela ,  quel  Peuple  étoient  ces  Saces 
à  qui  Cyrus  fit  la  guerre ,  félon  Ctéfias ,  je  répondrai  que  c'étoient  des 
Scythes  qui  avoient  paflé  d'Europe  en  Afie ,  où  ils  avoient  feit  plufieùrs 
établiflemens  très>confidérables.  Juftin  le  fuppofe  ainfi.  Parlant  des  Scy« 
thés,  il  dit  (  41  )  qu'ils  «« ont . contraint  Darius,  Roi  de  Perfe,  à 
•I  s'enfuir  honteufement  dç  leur  Pays  où  il  étoit  venu  les  attaquer;  qu'ils 
*■■'  < ■ 

ri7)  Ciçeio.Epift.  ad  Quint,  fx^trem  lib,  1. 1      (39)  Herodot.  lib.  vtt.  cap.  64. 
(pift.  I.  I      (40)  Jornand.  Getic.  cap.  X.  p.  624. 

U<)  Jaftin.  Ub.I.csp.f,;  ^     (^1)  Ji^ftfai.Ub.  ILcap.  2.£cUb.xxzYi2.c.j[<' 
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wont  faille  en  pièces  Cyrus  avec  toute  fon  armée  ;  qu'ils  ont  dé- 
wtruit  Zopyrion,  Général  d'Alexandre-le-Grand,  avec  toutes  fes  trou- 
»'  pes  ;  qu-ils  ont  mis  en  fiiite  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  ».  Il  efl: 
connu  que  les  Scythes  que  Darius ,  fils  d'Hyftafpes ,  vint  attaquer  en  Eu- 
rope ,  étoient  des  Gétes  qui  demeuroient  au-delà  du  Danube ,  fur  le- 
quel ce  Prince  fit  jetter  un  pont  pour  porter  la  guerre  dans  leur  Pays» 
On  fçait  auffi  (  41  )  que  Zopyrion ,  qui  commandoit  en  Thrace  pout 
Alexandre-le-Grand  ,  ayant  entrepris  une  expédition  contre  les  Gétes , 
y  périt  avec  toute  fon  armée.* 

Mais  de  peur  qu'on  ne  m'objeûe  ici  que  ce  paffage  de  Juftin  prouve; 
à  la  vérité,  que  Cyrus,  Darius  Hyftafpe  ,  Zopyrion  &  Philippe  de 
Macédoine  furent  tous  battus  &  défaits  par  des  Scythes ,  mais  qu'il  ne 
feroit ,  peut-être ,  pas  fur  d'en  conclure  que  ces  difFérens  exploits  doi- 
Vent  être  attribués  à  un  feul  &  même  Peuple  ;  j'ajouterai  que  Scymnus 
de  Chio  rapporte  (43),  après  quelques  Auteurs  plus  anciens  qu'il  ne 
nomme  pas ,  qu'une  panie  des  Sc3rthes  Nomades ,  dont  Anacharfis  étoit 
îffu ,  avoient  pafle  &  s'étoient  établis  en  Afie,oîi  ils  avoÎQpt  reçu  le  nom 
de  Saces.  Nicolas  de  Damas  difoit  auffi  (44)  que  les  Scythes  qui  chat 
ferent  Darius  de  leur  Pays ,  étoient  les  mêmes  de  qui  Anarcharfis  tiroît 
fon  origine  ,  &  dont  les  femmes,  qu'on  appelloit  Amazones,  a  voient 
porté  la  gvierre  dans  le  Pays  d'Athènes  &  en  Cilicie.  On  ne  contefte  pas 
que  le  Philofophe  Anacharfis  ne  fut  de  la  famille  Royale  des  Gétes ,  que 
[Darius  Hyflafpes  vint  attaquer  en  Europe  (45),  &  au-delà  du  Danube. 
Enfin  Hérodote  avoue  lui-même  (46)  que  le  motif  ou  le  prétexte  de 
la  guerre  que  Darius  fit  aux  Scythes,  fut  de  châtier  dans  leur  propre 
Pays  des  Peuples  qui  avoient  envahi  la  Médie  &  fubjugué  la  plus  grande 
partie  de  l'Afie  mineure. 

Pour  éclaircir  &  pour  confirmer  encore  mieux  ce  que  je  viens  de 
tlire,  il  efl  bon  de  remarquer  que ,  diepuis  plufieurs  fiécles,  les  Scythes, 
dont  il  s'agit  ici  ,  avoient  pris  la  coutume  de  faire  de  fréquentes  in- 
eut  fions  en  Afie ,  c'efb-à-dire  dans  TAfié  mineure  ,  xm^ils  foiimirent 
-toute  entière  à  trois  différentes  reprifes   (47)-    Ces  Peuplés   étoieAt 


■a— Bb 


■Ma 


(42  Q.  Curtius  l?l>.  X.  cap.  t.  ^h, 

(43)  Scjrmnus  Chias  p.  iyt  edente  Th.  Ryc- 
kio  ad  Stepîi.  Bizant,  Lugd.  Batav.  1684. 

(44)  Nicol.  Damafc.  ap.  Stob.  Serm.  xxxvxix. 


p.  118.  ôt  Ih  Exccrpt  Va^cf  p.  51 1. 
(4s)  Hcrodot.  lîb.  IV.  cap.  j6. 
(4«  ,  Ikîrodbt.  hb.lV.  i.  &  4.  yii.  zo', 
(47)  JuftiA.  iib,  U,  cap*.  ». 
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Nomades  ou  Galaftophages  ,  c'eft-à-dire,  qu'au  lieu  de  s'applitjuer  à 
J' Agriculture ,  ils  tiroient  leur  fubfiftance  de  leurs  troupeaux.  N*ayant 
point  de  demeure  fixe  ,  ils  fe  tranfportoient  continuellement  d'une 
irontrée  à  l'autre ,  &  tiroient  ordinairement  vers  le  midi.  Après  qu'ils 
purent  une  fois  paffé  le  Danube,  ils  s'avancèrent  infenfiblement- vers 
J'Hellefpont ,  &  vers  le  détroit  de  Conllantinople.  Découvrant  de-là 
un  très-beau  Pays ,  dont  ils  n'étoient  féparés  que  par  un  bras  de  mer  fort 
étrçit ,  &  dont  les  habitans  étoient  peu *en. -état  de  leur  réfifter,  ils 
firent  le  trajet  fur  des  barques,  ou  fur  des  fadeaux  ,  &  ravagèrent  tout  ce 
qui  fe  trouva  fous  leurs  pas.  Après  que  les  premiers  eurent  une  fois 
pafTé ,  il  en  parut  tous  les  jours  de  nouveaux  efTains.  Juflin  prétend  que 
les  Scythes  n'eptrçprenoient  des  expéditions  fi  éloignées ,  que  pour  il* 
luftrer  leur  nom.  »  Us  cherchoient,  dit-il  (48),  la  gloire,  &ç  non  pas 
»  l'Empire  ».  Quand  la  chofe  auroit  été  vraie ,  [çs  Scythes  n'en  euflenû 
pas  été  plus  louables.  N'eft  -  ce  pas  annoblir  l'injuftice  &  la  fureur, 
que  de  prétendre  qu'un  Guerrier  puifle  acquérir  de  la  gloire ,  en  atta- 
x}uant  ^  en  tuant  des  hommes  de  qui  il  n'a  auam  fujet  de  fe  plaindre^ 
Juftin  auroit  bien  plus  approché  de  la  vérité  ,  s'il  eut  dit  que  les  Scythes 
étoient  des  brigands ,  qui  ne  pehfpient  qu'à  piller  &  à  fe  nourrir  du 
travail  d'autrui.  Des  Peuples  qui  n'avoient  poipt  de  demeure  fixe,  &  qui 
pe  vouloient  pas  renoncer  à  leur  ancienne  manière  de  vivre ,  ne  pour 
voient  avoir  la  penfée  de  bâtir  des  villes ,  de  fortifier  des  Châteaux ,  8f 
d'y  établir  des  g^rnifons.  Quand  ils  avoient  tiré  d'un  Pays  tout  ce  qui 
pou  voit  Us  accommoder  ,  dès  qu'ils  voy  oient  que  les  habitans  étoient 
épuifés ,  ils  prenoient  le  parti  de  s'en  retourner  d'où  ils  étoient  venus. 
Jl  parôît  cependant  qu'ils  ne  fe  retiroient  pas  tous.  Il  y  en  avoit  plur 
fleurs  qui  s'açcommodant  beaucoup  du  climat  de  l'Afie  mineure ,  &  de 
l'abondance  qni  y  regnoit ,  abandpiinoient  leurs  compatriotes  &  leur 
ipanière  de.vivre ,  pour  fe  fixer  dans  les  contrées  qu'ils  trouvoient  à  leur 
.bienféance.  Ordinairement  ils  n'y  repcontroiçnt  pas  de  grandes  difficulr 
tés ,  parce  que  les  anciens  babitan?  du  Pays  n'étoient  pas  fâchés  d'a- 
voir pour  Maîtres  des  Guerriers,  qui,  pour  un  tribut  très-médiocre  (49) , 
épargnoient  .&  défendoient  le  pays  où  ils  s'étoient  établis ,  pendanf 
qu'ils  faifoient  des  çourfes  continuelles  dans  toutes  le»  Provinces  voi- 


(4!)  JuftiA.  lib.  I.  cap.  X,  lib.  fl,çgg.  ij 
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fines.  C'eft  l'origine  de  plufieurs  Souverainetés  que  les  Scythes  avoieot 
en  Afie ,  &  .dont  je  parlerai  dans  l'un  des  Difcpurs  fuivans.  Je  me  con^ 
tente  de  dire  ici  un  mot  des  Peuples  Scythes,  auxquels  Cyrus  fit  la  guerre^ 
Ctéfias  nomme  les  Baâriens  &  les  Saces.  Les  Baârîçns  éloient  des  Scy<- 
thes  (51)9  ou  ;  comme  Strabon.les  appelle  ^  des  Saces(5x)^  qiû ,  s'étmt 
rendus  maîtres  de  la  Baâriane  ^  avoient  pris  9  ou  reçu  ,  le  nom  du 
Pays  qu'ils  avoient  occupé.  Ils  demeuroient  au-^defliis  de  la  Médie^ 
le  long  de  l'Oxus  (5 3)*  Les  Sacesétoient  d'autres  Scythes  qui  s'écoiefi^ 
établis  à  l'Orient  de  la  Mer  Caspienne ,  comme  on  le.  yoJLt  dans  Strabon 
(54).  Eraftothéne  les  plaçoit  (55)  dans  la  mêiûe  conirée  9  au*delà  diT 
Jaxarte.  Il  ^faut  que  ces  Scythes  euflent  paflTé  en  Afie  de  fojt  bontSt 
heure ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  y  fuffent  déjà  du  tem?  de  Ninus ,  Roi  d'Aflyr 
rie.  C'eft  un  fait  que  j'examinerai  ailleurs.  Il  me  fuffira  de -parler  ici 
de  la  dernière  expédition  des  Scythes  ^  qui  tombe  fur  le  '  CQmjMncer 
ment  du  régne  de  Cyaxare  ,  Roi  des  Médes  (56). 

Les  Cimmériens,  chailes  de  l'Europe  par  les  Scythes,  ayant  pafle  ea 
Afie  ,  les  Scythes  conduits  par  Madyès  (57)  fe  mirent  à  leur  pour- 
fuite  ,  &  les  ayant  manques ,  fe  jetterent  fur  la  Médie  qu'ils  poflede- 
rent  pendant  18  ans.  Au  bout  de  ce  terme,  (  j8)  Cyaxare  trouva  le 
moyen  de  chafler  les  Scythes ,  &  de  rentrer  dans  la  poflefiionde  fes  Etats. 
Hérodote  (59)  dit  que  Cyaxare  &  les  Médes,  ayant  invité  les  princi* 
paux  des  Scythes  à  un  fi^iUn,  les  maflacrerent  pendant  qu'ils  étoient 
dans  l'y  vf  efie.  Jufiin  ne  fait  aucuoe  mentioja  de  cette  pattiîcukrâté ,  & 
dit  feulement  ,(  60  )  que  les  Scythes  retoxirnierent  datos  leur  .Pays , 
où  ils  eurent  une  nouvelle  guerre  à  foutenk  contre  leuirs  propres  efck- 
y  es.  L'un  &c  l'autre  eft  vrai.  Les  Scythes  ayant  perdu  leurs  Che&  ^  ^ 
plus  grande  partie  de  leur  armée  retourna  en  Europe,  comme  Héra* 
dote  (  6  j  )  le  reconnoît  lui-même ,  peml^nt  qw.  l'autre  pattie  fe  réfiagia 
chez  les  Saces,  voifins  de  la  Médif.  On  pei«t  le  côodure  2^2  naturelle- 
ment d'un  iait  rapporté  par  Hérçdofeidans  un.autne  jendrok.  11  dit (62) 

(s  2}  Scrabo  XI.  f  »  4 1 1.  I  la.  vu.  z^. 


(jl)7M  p.  pi.  SI4.  J17, 

(^)XK^p.  SU* 
(5  s)  i^MJ.  p.  513.  514*  S  1.7* 
5  <)  ,^14  M*  V^  h  C.  (  pcf  Vijjnoles  JSito- 
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que  ,  dans  une  fédition  qui  s'éleva  parmi  les  Scythes  Nomades ,  un  E(^ 
cadron  de  ces  Scythes  s'échappa  &  fe  retira  pn  Médie ,  oh  Cyaxare  les 
reçut  favorablement.  Il  s'agit,  dans  ce  paflage,  des  Scythes  qui  demeu- 
roient  fur  les  frontières  de  la  Médie ,  &  non  pas  de  ceux  qui  étoient  re- 
tournés en  Europe.  Ce  qui  confirme  la  chofe ,  c'eft  que  Cyaxare  avoit 
dans  ce  tems-là  la  guerre  avec  les  Scythes  ou  Saces ,  fes  voifins,  C'eft 
ce  que  Diodore  de  Sicile  rapporte  après  Ctéfias ,  au  fécond  livre  de 
fon  Hiftoire.  On  y  lit  (63)  que  les  Parthes,  qui  étoient  auflî  un  peuple 
Scythe  venu  d'Europe  (64)  ,  s'étant  foulevés  contre  les  Médes ,  fe 
mirent  fous  la  proteâion  des  Saces  ^  qui  les  foutinrent  de  toutes  leurs 
forces  ;  ^  après  que  la  guerre  eut  duré  plufieurs  années  ,  la  paix  fe  ^t 
enfin  ,  aux  conditions  que  les  Parthes  rentreroient  fous  l'obéi^ance 
de  leiu^  anciens  Maîtres  y  &  qu'il  y  auroit  déformais  une  paix  &  une 
alliance  perpétuelle  entre  les  Saces  &  les  Médes.  Ce  fut  dans  cette  guerre 
(65)  de  Cyaxare  avec  les  Saces,  que  ceux-ci  perdirent  leur  Roi 
Marmaris  (66)  ,  &  que  la  Reine  Zarine,  fa  veuve,  eut. avec  un  Sei- 
gneur Méde,  nommé  Stryangée,  les  avantures  que  M.Boivin  l'aîné 
raconte  (67)  d'une  manière  fort  étendue ,  mais  qui  tient  beaucoup  plus 
du  Roman  que  de  l'Hiftoire. 

.  §.  I X.  On  voit  préfentement  qu'elle  fut  la  caufe  de  la  guerre  que 
Cyrus  fit  premièrement  aux  Baâriens  ,  &  enfuite  aux  Saces,  leurs 
voiiins.  Tant  que  Cyrus  fiit  .Amplement  Roi  de  Perfe ,  il  n'eut  rien  à 
démêler  avec  les  Scythes,qui  étoient  fort  éloignés  de  (t^  Etats*  Les  Perfes 
avoiênt  leurs  anciens  établiflemens  du  côté  de  la  Mer  rouge  (68).  Mais 
ce  Pnnce ,  qui  n'étoit  point  parent  d'Aftiage  ,  ayant  acquis  la  Médie  > 
non  par  droit  de  fucceflion ,  mais  par  la  force  des  armes  ,  les  Baâriens 
qu'Aftiage  avoit  ménagés ,  &  qui  lui  étoient  fort  affeâionnés ,  corn- 
inencerent  à  remuer,  &  prirent  les  armes  pour  le  tirer  de  fâ  prifon. 
Dans  les  Batailles  qu'ils  livrèrent  à  Cyrus ,  l'avantage  fiit  à  peu  près 
égal  de  part  &  d'autre.   Mais  les  Baâriens  ayant  appris  dans  ces  en- 

,  (€i)  Diod;  Sk.  lib.  II.  cap.  î4,  I  (  Diod  Sic.  ïib.  II.  cap.  34-) 

'  (64)  Exceipti  ex  Àrriano  ap.  Phot.  n.  iviri.  ]      (<<)  Nicol.  Damafc.  in  Excerptis  âp.  Valef.  I. 

pag.4î7. 


p.  si«Curtius  1.  VI.  cap.  1.  p.  aai.  Jttftinll.x.a. 

(<  5)  Plodorc  de  SicUe»  qui iiiit  >ici  Ctéfias , 

TappeUe  Artikumtu  on  AJhkârm  s  mais  il  reinar« 

^ne  •  quelques  iigacaapcii,  que  cet  Afithétnu  lut 


fcrc  d*jtf4n4M,  qoeles  Gicffs  nomment  4^9^'   721* 


(67)  Mémoires  de  l'Acad.  dès  lafcript.  T.  II» 

p.  34.  «2.  VII.  41». 

(tft)  HcïodoCfL  17.  StxaboXI.  p.'iaC.XT* 
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trefaite^ ,  que  Cyrus  en  ufoit  bien  avec  Aftyage ,  &  qu'il  avoit-même 
ëpoufé  Amytis»  fille  de  ce  Prince  &  veuve  de  Spitama^  fe  fournirent 
volontairement  au  nouveatT  Roi  &  à  fon  époufe.  Après  cela  Cyrus  fut 
obligé  de  tourner  fes  armes  contre  les  SacesV  qui ,  ayant  un  traité  4e 
paix  Se  d'alliance  avec  lé  Roi  des  Médes,  ne-£e  crojroient  pas  o)]|lî^s 
de  Tobferver  avec  TUfurpateur  de  fon  Royaume.  Le  commencement 
de  cette  guerre  fut  favorable  à  Cyrus.  Ctéiias  dit  qu'Amorges ,  Roi 
des  Saces ,  fut  fait  prilonnier  par  les  Perfes  >  &  9  félon  les  apparences ,  ce 
malheur  lui  arriva  par  manque  de  précaution  plutôt  que  par  défaut  de 
bravoure.  On-  le  voit  dans  Strabon ,  qui  »  parlant  de  la  guerre  de  Cyrus 
contre  les  Saces ,  rapporte  (69)  que  h  les  Saces  fe  réjouiflbient  &  fai*  . 
»  foient  bonne  chère ,  du  butin  qu'ils  avoient  gagné  fur  l'ennemi  :  les 
»  Généraux  Perfes ,'  qui  étoient  dans  le  vpifinage  ,  les  attaquèrent  & 
H  détruiûrent  entièrement  leur  Armée» . .  •  D'autres  ,  ajoute  Strabon 
n(7o)^  racontent  la  chofe  de  cette  manière.  Cyrus,  ayant  entrepris 
H  une  expédition  contre  les  Saces  9  fut  battu  &  contraint  de  prendre 
ff  la  fuite.  S'étant  donc  retiré  dans  le  camp  où  il.  avoit  laiiïé  fon  ba- 
^6^g^9  &  oii  il  y  avoit  abondance  de  proviiions,  furtout  de  vin ,  il 
»  fit  repofer  fon  Armée.  Vers  le  foir  il  fe  remit  en  marche ,  iaifant  fem- 
hbl^t  de  fliir,  &  laifTant  les  tentes  remplies  de  vivres  &  de  boif- 
>»fons.  Après  s'être  éloigné  autant  qu'il  le  crut  néceflaire,  il  fit  faire 
^alte  à  fon  Armée.  Les  Saces,  s'étant  mis  à  pourfuivre  leur  ennemi,  & 
I»  ayant  trouvé  le  Camp  des  Perfes  abandonné  &  bien  fourni  de  vi- 
ff  vres  &c  de  vin ,  fe  gorgerent  de  ces  provifions.  Cyrus ,  étant  revenu 
>»  fur  fes  pas ,  les  trouva  plongés  dans  l'ivrefle.  Ainfi  les  uns  furent  mafr 
»facrés,  pendant  qu'ils  étoient  enfevelis  dans  un  profond  fommeil; 
n  des  autres ,  qui  avoient  quitté  leurs  armes  pour  danfer  ^  pour  fkiire  la 
>»  débauche  ,  ne  firent  pas  plus  de  réfiilance  à  un  ennemi  armé,  de 
♦>iorte  que  la  plus  givnde  :partie  de  l'Armée  deis  Saces  périt  datis  cet  . 
n  endroit.  Cyrus  attribua  cette  viâoire  au  fec(^urs  des  Dieiix  ,  fie 
H  confacra  le  jour ,  oîi.il  l'avoit  remportée,  à  la  Déeffe  (71  )  qu'il  fèr- 
nvoit  à  la  manière  de  fes  pères;  il  donna  à  la  fête  le  nom  de  «f ^comi. 
i»On  célèbre  cette  fête  dans  tous  les  lieux,  oùil.y^aim.Templ^de.  h 


bon  l'avoicdit  un  peu  plus  haut*.  Voyn.ùit  cette 


(«9)  Stiabo  lib.  XI*  p.  5 1« 

(70)  Zi.  ibid. 

(71;  çVtoit  la  D^eCTe  Anàitù,  comme  Sua*  |  j^icie  XVX 
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»  Déeffe.  Ceft  une  efpece  de  folemnké  bacchique ,  qui  dure  un  jour 
>i&  une  nuit  :  pendant  tout  ce  tems,  les  Perfes,  tant  hommes  que 
>^  femmes ,  habillés  à  la  manière  dès  Scythes  /boivent  enfemble  &  don- 
H  nent  dans  les  jeux  &  les  plaifirs  que  le  vin  porte  avec  foi,  n     . 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que  Cyrus  n'eut  remporté  d'abord  de 
grands  avantages  fur  les  Saces ,  puifque  ces  heureux  fuçcès  donnèrent 
lieu  à  rinftitution  d'une  fête  annuelle  ,  dont  une  foule  d'Hiftoriens 
ont  feit  mention  ,  &  pendant  laquelle  les  Perfes  célébroient  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joie  ,  la  mémoire  de  la  défaite  des  Saces 
par  ce  Prince.  Ce  fut ,  félon  les  apparences ,  dans,  le  même  tems  que 
Gyrus  fît  confbuire  &  fortifier  fur  le  bord  du  Jaxarte  la  ville  de  Cyra 
(71  ),   pour  couvrir  les  Frontières  de  fon  Empire  contre  les  incur^ 

fions  des  Saces. 

Il  paroit  ,  par  ce  que  je  viens  d'expofer  ,  que  jufqu'lci  le  récit 
de  Ctéfias  eft  affez  conforme  à  ce  que  d'autres  Hiftoriens  ont  rap^ 
porté  de  l'expédition  de  Cyrus  contre  les  Saces.  Mais  continuons 
d'entendre  Ctéfias.  >»  La  Reine  Sparérhra,  époufe  d'Amorges  ,  ayant 
»  appris  que  le  Roi  fon  mari  avoit  été  feit  prifonnier  par  les  Perfes ,  air 
^fembla  une  Armée  de  300000  hommes,  &c  de  200000  femmes  »  à  la 
D  tête  defquels  elle  marcha  contre  Cyrus ,  qui  fiit  vaincu ,  &  pris  pîr  les 
H  Saces  avec  Parmiiès ,  frère  de  la  Reine  Amytis  ,  &  avec  trois  de  fes 
>»  fils.  ^  Des  Prifonniers  &  diAingués  ,  que  l'on  avoit  fait  de  part  &  d'aur 
n  tre ,  Êicîiiterent  un  accommodement,  entre  les  deux  parties  belligér 
>^  rantes ,  le  Roi  Amorges  ayant  été  mis  en  liberté ,  après  qu'on  eut 
»  relâché  les  Pri£3nniers  Perfes  »>. 

Cett'e  Armée  de  trois  cens  mille  hommes ,  que  les  Saces  avoient  mife 
for  pied^  n'^usa  rien  d'mcroyable ,  fi  l'on  veut  confidérer  que^parmi  les 
P-euples  Scythes  9  tous  les  hommes  fiiits  portoient  les  armes ,  &  que» 
dans  des  cas  de  aécefiité  ,  les  Nations  entières  attoient  à  la  guerre.  Dio- 
dore  de  $cile  (  73  )  remarque  d'ailleurs  expreffément  que  les  Saces 
étoient  une  Nation  puifilante ,  qui  avoit  réfifté  pendant  plufieurs  an- 
nées à  toutes  les  fiorces  des  Médes.  Il  n'efl  pas  plus  étonnant  que  cette 
"grande  armée  fut  copunaadée  par  une  Princefle,  &  qu'elle  fiit 


17?-)  Sïiabo  XL  517.  Artittt.  £xp.  Al«f.  IV.  j.  z^i.  24». 
(7*)Diod.Sic.  U.cap.  »4, 
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d^un  corps  de  100000  feinmes.  J'ai  montré  ailleurs  (74)  qiie  les  fem- 
mes des  Scythes  fuivoient  leurs  maris  à  1*  guerre  y  &  que  celles  des 
Sarmates  fe  battoient  contre  Teonemi.  Les  Scythes  établis  en  Afic^ 
avoient  fourni  des  Armées  entières  d'Amazones  ;  &  il  n'y  avoit  encore 
que  quelques  amnées  qu'on  avoit  vu  la  Reine  Zarina  (75)9  dont  j'ai 
&it  mention  (76)  j  commander  les  Armées  des  Saces  ,•  foutenir'  avec 
honneur  la  guerre  contre  Cyaxare ,  Roi  des  Médes ,  iaire  dé  grandes 
conquêtes  fur  les  Peuples  voiiins^  &  furpaiTer  toutes  les  perfonnés  de 
fon  fexe,  par  fon  courage  &  par  fou  adrefle.  Diodore  de  Sicile^  qui 
rapporte  ces  faits ,  ajoute  expreffément  (77)  que  les  femmes  des  Saces , 
robuftes  6c  vaillantes  -  autant  que  leurs  maris  y  partageoient  avec  eux 
tous  les  périls  de  la  guerre.  • 

'  §.  X.  Photius  n'ayant  donné  que  de  courts  extraits  des  Ouvrages  de 
Ctéfias  y  il  faut  voir  fi  nous  ne  pourrions  pas  trouver  ailleurs  te  détail 
des  faits  que  ces  extraits  ne  font  qu'indiquer*  Comme  les  Saces  fer- 
voient  tous  à  cheval  ^  &  que  leur  Armée  étoit  fupérieure  en  nombre 
à  celje  des  Perfes  ,  je'  ne  doute  point  qu'il  ne  faille,  placer  ici  ce 
^ue  Diôdore  de  Sicile  rapporte  au  Xivre  XVIL  de  fon  Hiftoire  (78), 
#»  que  yxlans*  l'une  des  expéditions  de  Cyrus,  les  Ennemis  lui  coupèrent 
«lies  vivres  ,  &  le  pouflerent  dans  des  défilés  &  dans  un  pays  iA- 
»  culte  9  où  fes  troupes  foufirirent  beaucoup  de  la  faim ,  &  où  elles 
I»  auroient  toutes  péri ,  les  Soldats  étant  déjà  réduits  à  fe  manger  Us 
>funs  les  autres,  fi  un  Peuple  voifin,  que  l'on  appelloit  Arimafpes, 
^  n'avoit  trouvé  moyen  de  conduire  à  l'Armée  des  Perfes  un  convoi 
H  de  }ooo  chariots  chargés  de  bled.  En  confidénttion  de  cet  important 
»  fervice  9  Cyrus  les  déchargea  de  tout  impôt ,  leur  fit  de  riches  pré* 
n  fens  ,  &  leur  donna  le  nom  de  Bientoeurs  qu'ils  portoient  encore 
-#  du  tems  d'Alexandre*lé«Grand  (79)  >»• 

Comme  Quinte^urce  ajoute  que  les  Arimaipes  9  qu'il  appelle  Agriaf- 


(  74  )  Hiftoixc  des  Cclt.  Lîy.  I.  Ch.  i.  p.  sff. 
LW.  n.  Ch»p.  1 5.  p.  430.  fie  fiii?. 

'  (7  5  )  Le  nom  de  Zarins ,  qui  »  fans  aucun  chflQ- 
f  em&t ,  fi^ifie,  en  Kulfien  ,  kim  Pnncef,  ,  celui 
de  Roxé^HMtt  que  portoit  la  Ville  Capitale  des 


Sacet  (  Nie,  Damafc.  in  Excerp.  Valcf.  I.  p.  417.J        (79)  Suabo  XY.  7»4« 


me  feioient  prefque  douter  qu'ils  Àoienc  un 
feuple  Sarmate. 

(76)  Voy.  ci-deiTus  $.  viii.  in  fin. 

(77)  Diod.  Sic.  lib.  II.  cap.  s 4* 
(7I)  Dîod  Sicxvii. cap- Si* 
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pes  (80) ,  fournirent  non-feulement  des  vivres  aux  troupes  de  Cy ni$  ,* 
mais  qu'ils  leur  ouvrirentf  encore  leurs  propres  maifons ,  il  y  a  appa* 
rence  que  ce  Prince ,  après  que  fon  Armée  çut  été  un  peu  rétablie  par 
les  provifions  qu'on  lui  avoit**  amenées  9  fe  mit  en  marche  pour  re* 
loumer  en  Médie ,  &  qu'il  traverfa  le  pays  des  Arifhafpes  ^  o^ît  les  Sol"» 
dats  fe  remirent  pleinement  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fouflFert  de  laiaim 
.&  du  froid.  Ce  fut  vraifemblablement  pendant  cette  marche  ,  qu*ii 
fe  donna  un  choc,  ou  une  bataille,  dans  laquelle  les  Saces  eurent  le 
defliis.,  &  prirent,  iinon  Cynis  lui-même,  au  moins  quelques  Seigneurs 
diftingués  de  fon  Armée  (81).  Il  y  eut  après  cela  des  pourparlers,  en 
conféquence  defqueis  les  Prifonniers  furent  relâchés  de  part  &  d'au* 
tre ,  &  le  Traité  que  Cyaxare  avoit  conclu  autrefois  avec  les  Saces ,  fiiC 
renouvelle  &  confirmé.  Ce  Traité  fubiiftoit  encore  du  tems  de  Darius- 
Codomannus,  qui,  félon  la  remarque  d'Arrien  (81),  avoit,  dans  PAr- 
mée  qu'il  oppoia  à  Alexandre-le-Grand ,  un  corps  de  Troupes  Saces^ 
qui  fervoient  en  qualité  des  confédérés  &  non  pas  en  qualité  de  fujets. 

§•  XI.  Ctéûas  ajoute  h  que  la  guerre  ayec  les  Saces  ayant  été  ter- 
»  minée  de  cette  manière ,  Cyrus  marcha  contre  Créfus ,  Roi  de  Ly 
>>  die ,  &  affiégea  la  ville  de  Sardes  ;  Amorges ,  Roi  des  Saces ,  l'ayant 
n  accompagné  dans  cette  expédition  en  qualité  d'allié  ».  On  voit  par-là 
que  la  guerre  de  Cyrus  contre  les  Saces  doit  être  placée ,  non  pas  à  la 
fin  de  Cà  vie ,  comme  l'a  fait  Hérodote ,  mais  dans  l'efpace  de  tems  qui 
.  s'écoula  depuis  la  dé'feite  d'Aftiagê  &  la  conquête  de  la  Médie ,  qui  fiit 
foumife  par  Cyrus  l'an  dixième  de  fon  régne  (83),  550  ans  avant  J.  C, 
jufqu'à  la  guerre  de  Lydie7que  Solin  (84)  rapporte  à  la  LVUIe,  Olym- 
piade ,  c'ell-à-dire ,  à  Tan  547  avant  l'Ere  Chrétienne. 

§•  XII.  La  dernière  conquête  de  Cyrus  fut ,  félon  Ctéfias ,  celle  des 
Derbices ,  Peuple  voifin  des  Indes  ;  mais  il  fut  bleflë  dans  cette  expédi- 
tion', &  mourut  au  bout  de  trois  jours,  comme  je  l'ai  rapporté  plus 


(So)  Curciu3  ,  lib.  vi.  cap.  3.)  Arcica  let  ap- 
pelle aulfî  Agriafpes.  (  Arian.  Exp.  Alex.  m. 
pag.  12t. ) 


il  faut  tftdttire  de  cette  manière  :  EtCjrumvUUt 

vivefju0  cépii,  fréutr  flurt$  dUt^  Férmifem  AmjtU 
frMrem^  &  tresflUt  êjm  ,  frof^er  qnêt  ffi*»  AmtT* 


tx)  Le  Grec  porte....  >f«i  wn«  Kï^ot  ,  Kai    itt  liberstus ,  quod  &  ipfi  li^réui  fuijfim. 


fc«>tH  foi  et  (pc.e-ruTf  (Eîççcfpu  çx  Cxeûi  in  Caice    lï.  p.  5  5 1. 

MtodQtl  f .  6  i  s . }  Aiitani'  ^ue  je  puis  en  juger ,  '      (84J  Splia.  çap.  J.  p.  |, 
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liant.  Il  y  a  id  deu^  taifons  qui  confirment  le  récit  de  Ctéfias ,  &  qui  le^ 
rendent  beaucoup  plus  probable  que  celui  d'Hérodote. 

1.  Si  Cyrus'avoit  péri  avec  fon  Armée  dans  une  expédition  contre 
ks  Scythes',  on  anroît  de  ht  pdrle  à  comprendre  qu'aucun  des  Peuples 
qii*il  avciit  fbumis  pendant  un  régne  de  50  ans,  n'eut  remué  après  fa  mort^' 
&  que  Cambife  ^  fon  fils  &  fon  fucceffeur ,  au  lieu  de  penfer  à  repouf-- 
fer  les  Scythes  ,  eût  formé ,  dès  le  commencement  de  fon  régne ,  le 
projet  de  foumettre  FEgypte. 

'"  X.  La  féconde  raifon  efl  encore  plus  forte.  Les*  Perfes  montroient 
(^5)  à  Paflargada  le  fépulcre  de  Cynis ,  magnifiquement  orné.  Deux 
cens  &  quelques  années  après  la  mort  de  Cynis,  Alexandrè-le-Grand' 
eut  la  curiofité  de  faire  otrvrir  fon  fépulcre.  On  y  trouva  le  corps  de  ce 
Prince  couché  dans  un  cercueil  d'or  (  86)  ,  qui  étoit  pofé  fur  une  ftrade 
du  même  métal.  Ces  particularités  ne- peuvent  fubfifter  avec  le  récit 
tfHérodote ,  mais  elles  s'accordent  parfeitement  avec  celui  de  Ctéfias , 
qui  dit  que  CambyCe  fit  conduire  le  corps  de  fon  père  en  Perfe ,  pour  y 
être  enfeveli,  &  qu'il  exécuta  tout  ce  que  Cynis  lui  àvoit  ordonné  en 
mourant. 

§.  XIIL  Après  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  il  fera  facile  de  déterminer 
s'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  le  pafTage  d'Ammien-Marcellin ,  rap* 
porté  au  commencement  de  ce  Difcours.  Nous  avons  vu  que  Cyrus  bat-* 
lit  les  Saces ,  &  fut  battu  par  eux  à  fon  tour ,  danst  des  Pays  iitués  à  l'Orient 
de  la  Mer  Cafpienne.  Autant  qu'il  eft  poflible  d'en  juger ,  ce  Prince  pafTa 
d'abord  l'Oxus  &  le  Jaxarte ,  &  défit  les  Saces  dans  leur  propre  Pays  ; 
après  quoi  il  s'en  retourna,  emmenant  avec  lui  le  Roi  Amorges,' qu'il' 
avoit  fait  prifonnier  dans  une  bataille,  ou  par  flratagême.  La  Reine 
Sparéthra,  ayant  promptement  mis  fur  pied  luie  nouvelle  armée  de  Sa- 
ces qui  fervoient  tous  à  cheval,  pafla  lés  mêmes  Fleuves,  &  attèigriit- 
les   Perfes  dans  une  contrée  déferte  ,  voifine  des  Arimafpés  &  de  la- 
Drangiane  ,  qui  efl  un  Pays  connu*  Ammien*Marcellin  s'efl  donc  trompé 
en  faifant  pafler  le  Bofpbofe  à  Cyrus  ,  coinme  Hérodote  s'efl  mépris  en 
lui  faifant  pafTer  l'Araxe.  11  efl  Ëtcile  de  découvrir  ce  qui  a  trompé  le  * 
premier  de  ces.  Hifloriens«  Ammien  fçavoit  que  les  Saces ,  à  qui  Cynis  fit 

*  («5)  Solin,  IV.  p.  61.  PUfi.  VI.  ctfp.  a«, 
(stf)Atfi«ii.£xp.  Alex,  vi.p.  4l/*4i7*^tr<tl»o  ZY.p.  710.  PlaUxdh^  Alex» p»  706.CortiMXt, 
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3;5^x  DISSERTATION  SUR  LES  ROMAINS. 
Jd  gperr^ ,  étoi.€P$  dts  Scythes  veaus  d'Europe.  Il  fçavoit  que  Darius ,  fils- 
d'Hyftafpe,  avoit  paffé  le  Bofphofe,  ôcenfuite  le  Danube  9  pour  attaquer 
dans  leur  propre  Pays  des  Peuples  qui  avoient  autrefois  envahi  la  Médie 
&4une  partie  de  TAfie  -  Mineure,  Regardant  la  féconde  de  ces  guerres. 
c^Qfmne  une  fuite  &c  une  continuation  de  la  première^  il  a  cru  devoir 
fuivre  l'opinion  des  Auteurs  qui  leur  donnoient  le  mâme  théâtre.  Voilà 
oe  que  j  avois  à  dire  de  1  expédition  de  Cyrus  contre  les  Scjrtbes.  Dans 
un  autre  Difcours  je  parlerai  plus  au  long  des  migrations  des  Peuples 
Scythes  q^i  avoient  paflis  en  A  fie  ,  &  des  différentes  Souverainetés 
qu'ils  y  avoient  établies.  C'eô  un  fiijct  qui,  autant  que  je  le  puis  favoir, 
n'a  pas.  encore  été  traité  ,  &  qui  ne  laiffe  pas  d'être  intéreffant  par  la 
liaifon  qu'il  a  avec  ce  qui  nous  reile  de  l'ancienne  Hiâoire  de  l'Aûe 
Mineure. 


D  I  S  S  E  RTATI  O  N 

Sur  rOrigine  des  Romains  {^), 
P  A  R    M.    P  E  L  L  O  U  T  I  E  R. 

IL- ne  faut  pas  être  furpris  que  l'Origine  des  plus  grands  Empires  {oît 
Qiidinairement  obfcirre  ,  ^&c  incertaine.  Les  premiers  commencemens 
en  ont  été  petits  9  &c  prefque  imperceptibles.  La  valeur  ^  la  prudence  ^ 
l'éqittté ,  la.  tempérance ,  tirent  les  Peuples  de  la  poufliére ,  &  les  ren- 
dent dignes  &;  capables  de  commander  aux  autres»  Mais  elles  ne  le 
font  que  par  des  progrès  infenfibles  y  au  lieu  que  le  luxe ,  la  mol* 
lei&  y  la.violençe  ,  font  c^^MesJde  renverfer  y  dans  le  termt  de  quelques 
années^  ce  quç^lji. Vertu. n'avoit  produit  que  dans  une  longue  fuite  de  fié* 
cfeSiT  Ce  que  je  viens  de  dir^^;  le  remarque  particulièrement  dans  l'Hlâolre 
de  l'Empire  Romain.  La  mine  de  c^t  Empire  5  &  les  caufes  qui  l'ont 
attirée ,  ne  font  ignorées  de  perfonne*  &>û  origine  ^  fims  remonter  at^ 
tefis  £|^Hlf i^  y,  aelai^  pof  d'être  <Le$.pliis  incertaines. 
.  U  fcur  apvQuçr  ççg/çndant  qw;e  JLe$:  ténèbre^ ,  qui  xouvrept  les  ptis^ 
migrs  fiéde&  de.  rHiflaircBomaine»  n'empêchent  pas  qû'oa  ne  puifle 

'  ... 
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dire  de  raiigme  4e  cette  République  quelque  choie  de  pliis'f»^]>able 
que  ce  qui  en  a  été  dit  jufqu'ici,  pourvu  qu'on  .'lifë' les  Andeos  avec 
un  efprit  critique ,  *  &  •  qu'on  fkdie  aire  uiàge  de  plufieurs  monuaiais 
inconteflables ,  qui  fuppléent  au  déâut  d'une  bonne  Hiftoîr&    < 

M^i  deflein?  n'efi  point  dé  détermînef  le  ièms  oti*  la  VÊte  de 
Rome  fut  fondée ,  ni  de  rechercher  qui  en  a  été  le  Fondateur.  Les  plus 
îudideuz  des  Hiftoriens  Romains  conviennent  que  tout  ce  qu^èn  pu^^ 
blioit  de  la  naiflance  de  Romulus  9  de  la  manière  dont  il  iùt  é|evé ,  &> 
de  la  fondation  de  la  Ville  de  Rome  ^  étoit  fabuleux  &  defiîtué  de  toute 
vraîfemblance.  Servius  9  Tun  des  plus  fçavans  hommes  de  l'Antiquité ,  a|>rës 
avok  lii  tout  ce^  qu'on  avoit  écrit  fur  ces  d^rens  fujets  j  condilt  enfin 
de  cette  manière  :  (  i  )  «^^  ^ous  êxamimi  la  ch^  àvu  àtunuon^  voûi 
-fU  twuytrt^  Jamais  deux  Hifloriens  ^  fùUnt  Raccord  fur  les  Fondateurs 
des  FUÏes  d^fU  ils  font  mention  ,  jufqueS'^là  qu'on  ne  peut  rie^  dire  de  cet" 
foin  de  rôfigitt^  de  la  Ville  mime  de  Rome. 

Je  foufcrîs  de.  bon  coeur  à  fon  fentiment.  lAsàs  jecrc^  qu^en  s^arrêtatnt 
à  des  généralités;  &  fans  rien  déterminer  ,  ni  fur' le  Fondateur  de 
cette  célèbre  Viflé^  ni  fur  l'année  de  fa  fondation  ^  on  peut ,  au  moins  » 
dire  quelque  chofe  de  certain  fur  l'Origine-  des  Honcùns  ;  ^  c'eâ  ce 
que  je  me  prepofe  de  moiitrer  dans:  ce  Diicours. 

Jt  fins  fen^uement  perlùadé  que  les  Romains  étoiefit  Grecs  d'origi* 
ne  ;  &  }e  conjeôure  que  la  Ville  de  Rome  étoit  originairement  une 
Fortéreffe  que  les  Grecs  >  établis  ààxis  la  grande  Grèce  \  bu  dans  le  Royau- 
me de  Naples  t  avoîent  bâtie  fur  les  bords  di|  Tibre  ^  pour  arrêter  les. 
courfes  des  Hétruriens^  (1)  c'eft*à-rdire  ^  des  Barbares  qui  denîéuroient 
au«delà  de  ^çt  fleuve*  Q'^  ce  que^  marquoit  le  nom  Grec  de  P^Utf  (3)^ 
que  les  Latins  rendoient  par  celui  de  Valêneia.  Cette  Origine  des  Ro- 
nàÎM  n'étoit  pal  contefiée  dans,  le  tems  dc4^  pt^fe  de  Romef^ar  les 
Gaulois,  Hèradide  d^ .  Pont  ,  qui  écrivit  .peu  de  tems  aprjè^  >  cet  évé<- 
«ement.  Le  rapportoit  eh  ces  ternies  :  {j()  La  nouvelle  ahrm  d^Ocà^ 
dent  qu*une  armée ,  venue  du  pays  des  Hypprborieni ,  avoit  pris  une  Fille- 
Çrecque  ^  nommée  R^mc  $fauée  pris  de  ,la  fprande  Mer^  Effeâivement ,  fi 
l!pn  veut  fe  donner  la  peine  d'exâimnér  (  5  )  les  Loix,  la  Religion^ 


i*«* 


(l)  Servons  ad.  JEacid..ltb.  Tiu  p.  4»}.'<7«.  1      (4)  BeiAcM.' Potnt.  iib.  de  Anima  ip.  titt». 
^i]Serriiis<  ibid,  p.  ,59*.  <7).  Itatcli.  CamiU.  Tom,  I.  p.  14e. 

(}}llaitiao.Hctwko|.p.  »jo,^lia.jbL^.j.  l.    (|).'^'9*<^C>'^*ffw*àote(x»}. 
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rbabUlemeiit,  la  Langue,  la  nfaiére  de  vtvre  des  anciens  Roifaaiàs ,  on 
ne  doutera  pas  qu'ils  ne  iitffent  Grecs  d'origme.  Lews  Làîx  étoient 
empruntées  des  Grecs.  Quand  ife  pen&rent  à  les  réformer^  à  les  au^ 
gmenter  ,  &  peut-être  à  avoir  des  Loix  écrites  ^  ils  s^'adrefiereot  pour 
celaiaiw:  Grecs(6>:rls  envoiefent  à  Athènes  de^  Dépotés  ^  qui  en  rap* 
fO^ertit  une  coUèâion  de  Loôx^  que*  Tbn  ré£gêa  d'abord  en  dix  Ta^ 
Ue$.  Pans  la  fuire  y.  on  len  ajouta  encore  deux  autres^  &  c'eft  ce  qi^oa 
app^Uoit  la  (7)  Loi  des  Xn  Tables. 

^  Leurs  Rois  étoient  auifi  Grecs.  La  ^ofe  n^eA  pas  oonteâée  par  rap* 
port  aux  (8)  Tarquins,  qui  ibrtoient  orq;iiiairesient  de<  Corincbe  » 
AV)^  ils  avoîep^t  pàflé  en  Toicane>  St  de  là  à  Roiae»^  Si  Romulus  a  jar- 
wm$  exîâé  »  le  nom  Jfi&ne  qu'il  portoit  ^  ne  pérn)et  guéres-  de  douter 
^!il  ne  £it  Grée  "d'origine.  Leur  Religion  était  aufli  celi»  des  Grecs.  Ils 
adoroient  Jupiter  t  ^non  ^  Neptune,  Apollon ,  Minerve  9  Cérès,.  Vefla  , 
Pan  y  &c  même  Hercule  qui  étoit  un  Dieu  nonveau  pamu  lés  Grecs. 
Qn  peut  voir  /dans:  ]>ems  d'Ualicaiinafle  (9).laconfoniiitéde  leur  CiiU 
te^  âc  de  ié{u^  Géréino,n,ies  ^  avec  celles  ides  Grecs.  StraBon  fournît  ici 
^e\ix  {mrticularîliéa^repmrquàbles.  La  première  ^  c^'eft  ^10)  qne  C^cilius  y 
I^<^a.Rpiluun  >;  ^geoit-  qiié  la  ViUe  de  Rome  devoit  avoir  été  fi>n-*^ 
dée  par  des  Grecs  >  parce. que ^^dsL taule  ancienneté'^  oft  y  av<»t  ièrvi 
Uerçul?  0  M  h  mâme  :  mauQÎéte  ft  avec  les  mêmes  Cérémonies^  qui 
étptent  reçws j» (Gséce*  La  ûtoààe^  é'eft  ( 1 1)  qu'àPhocéev à  Mar^ 
iême,  i  R^mib  ^  &  d^ns^  l'Iik;  de  Glûa^  U  Déeft  Minenre  éto^ 
pr^ièfité^:  aflife.^  pe  ^iu  péroifloii  exttaérdinaire  aux  aultes  Grecs.  La 
raifon  de .  cette  confirââté  fe  dévèlépeia  bientôt  d'étte^^nême.  Les  Ro» 
ipak^  tei^ent  encore*  des  Grecs^  leor  maniâ-e  de  vivre  &c  de  s'babil-» 
1er».  Jls  portoient  dns  cbe vêu»  courts  ^  au  lieu  que  les  anciens  habitans  de 
rjtfiliie  étptent  diâîngu^&.par.  une  chevelure  longue.^  La  Robe' que  les 
Rooiaius:/  ^^lloîei^  Ji^a  .y  y enmt  auâ^  -die  Grèce  ,  an  Ueu  que  les  Peu-^ 
pliSQW  la<Mr.;.^ieat:VQi£af^V  poi^ient  des  firayes,^  &  un;  Manteau 
court  >  qu'ils  appeflcnent  Sagum^  Enfin  ^   ce  qui  eâ  décifif  »  les  So^ 
njnipsw  parjoiei^  anciâfineomit  k  Langue  Grecque.  A  la  réferve  de 
<tpfî%ae^)ini^s^  ecopnmfé^  :d^s  .Peuples,  voîûns  ^  éels  qil'étoiènl  les  La* 


■■1  -«ai 


(f)  Dionyf.  Hâl.  X.>8<^..Pi«d.  Sic.  xtu  jwi.1     (10)  Strabo  li^fc  V. p.  i^<>. 
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tins  j  les  Hétrufcès ,  ft  les  Celtes ,  le  relie  de  la  Langue  efl  pirémeiit 
Grec.  La  chofe  eft  avouée  par  tous  les  Anciens  (zi)  quife  font  donné 
la  peine  d'exàtniner  &  de  compter  les  deux  Langues;;  âc^  xpand'elle 
ne  le  feroit  pas  9  il  feroit  ^dië  de  prouver  que  la  plus  ^raiiâe  paKie 
des  racines  de  la  langue  Latine  font  titées  du  Grec  que  rbn  parloir  ^rT 
Aûe.  Je  poùrrois  ajouter  encore  qu^  l'on  a  pris  de  PiliftQire  Gre<i- 
que  jufqu'aux  Romans  &  aux  Fables  que  la  Nobleffe  Romaine  ai^ok 
accoutumé  d'inférer  dans  ce  qu'on  appelloit  les  Mémoires  domeftiquês 
des.families  ^  pour  donner  un  nouveau  luftre  à  fés  Ancêtres  :  par  exem^- 
pie  9  le  combat  des  Hocaces  avec  les  Curiaces  9  l'aâion  de  M qtiufs 
Codrus  9  qui  lui  acquit  le  fumom  de  Scœvola  9  celle'de  (^.  Curtius  qui 
fe  prédfnta  dans  un  gouf&e  qui  ^^étoit  ouvert  dans  la  place  publique 
(13).  Mais  9  comm%  cette  preuve  demanderoit  dçs  difcuffions  qui  ne 
font  pas  de  ce  lieu  9  je  ne  m'y-  arrête  point.  Je  crois  d'ailleurs  en  avoir 
dit  aflez  pour  montrer  que  les  Romains  tiroient  >  leur  origine  de^ 
Grecs  ,  d'autant  plus  que  toutes  les  anciennes-  Traditions  ;  qui  font  rap^ 
portées  fort  au  long  par  Denys  d'Hallcamaffe ,  'S^ci^ordeiit  à  les  faii^ 
fortir  originairement,  ou  de  la  Theflalie,  ou  du  Péloponnéfe,  fic'en 
particulier  de  PÂrcadie/ 

U  &ut  feulement  remarquer  ici  que  k  Tiaditioli  mtoaé  ^  qui  fait  def- 
cendre  les  Romains  des  Troyenrs ,  &  que  Salu(l:ë  (14)  r^ga^de  comme 
k  plus  accréditée  de  toutes  ^^  n^êft  point ^cohtraiife  ^  ce  que  je  viens  de 
dire.  Ces  Trdy eits  font  ceux  qu'Homère  repréfente  dans  (on  Iliade.  Ik 
parlent  Grec  Leur  Relijgion  eft  celle  des  Grec^.<  Leurs  noms  propres  > 
comiAe  Priam  ^  Laomédon  ,  Ale:fi:aflâ^e  »  &  tes  '  noms  des  fàmiSe^ 
Troyennes,  qui  prétendoient  avoir  accompagné  |j|pée  en  Italie  9  étôiehl 
tous  Grecs.  Ces  familles  fe' difoiéni  déreéndues  9e  Mfnefl^ée,  de  Cloan^ 

thus,  de  Gyas ,  de  Sergeftiis^  de  Nààttt.  Oh'  vétrà  dans  la  fuite  fut 

,  .  .  ... 


(Ti)  QnisutUam  Inft.  lib.  I.  C4p»  s^Colomef. 
ad  httnc  lôcum'.  $e(vnis  ad  iEneid.  f.  J.'  ist,  p. 
1I7.  %wAn  iB*N94«.iDlpnyLBÂl.  t..7ff. 

( 1 3)  Le  combat  dei  Horaces  6c  des  Coriaees 
^ott  rapporta  fous  d'aacres  noms ,  mais  avec 
des  cireonâanees  paf€ailemeiit  femblablès  paf 
Démocrate  au  Livféir.  de  (bn  Hiftoited^Aica- 
^ie.  Afuâ  Siokàim  Skrm:  CLVIL  f.  ^fi.'X'ac- 
cion  de  Scoevola  Àoirattâbii^e  ^  Ag^fitaas ,  frète 
de  Th^miâock  »  fu  ^A^alh^tMa  'de  Samos,  |     (tf)  $tUii&  CatlUiL  cap.  s. 

Yyz 


fjr,  Ptrfr:  lik,  ir,  êf  Stêb^um  Strm.  XLVIIL  ^ 
X  7 1 .  Celle  de  Curtius  \  un  fils  du  Roi  Midu 
pai&  CtàXMièam  m  fêcmiào  ifém^irmiu.  Siék.  Smê. 
XIVUL j.^tji.  Lruabifondfi  UillU-de.TMr 
peins  ^toif  tapportéç  fous  (e  npm  d'uQc  fille  de 

3'  Uallt^ ,  nommée  Dem'oniquè ,  qui  livra  la  Ville 
^EthUà  \  un  Roi  des  Galaccs,  bu  Gall(h-GreeS'. 
par  Çlitophon.  Sjtr.  Mit,  iihi  V,  ép,  StA,  ^«râi; 
tllï.  fég.  a  à  6. 
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quoi  étoit.  fondée  cette  TraditiDii  i  qui ,  bien  loin  de  combattre  Ition 
•  fentimenty  me  fournira  toiit  au  contraire  une  preuve  pour  le  confirmer. 

Examinons  préfentement  de  quel  endroit  de  la  Grèce*  les  fondateurs 
de  la  ville  de  Rome  avoîent  pafle  en  Italie  5  &  dans  quel  tems  ils  étoient 
i  venus  6Y  établir.  le  ne  m'arrâienii  pcant  aux.  anciennes  migrations  des 
Pélafges  ^  que  Ton  &it  paflSer  par  mer  en  halie  9(15)  l'an  ée  la  Pé- 
riode Julienne  jiSô,  ou  1518  ans  avant  J.  C  ni  à  celles  des  Arc»- 
diens  que  Toit  y  fait  venir  (16)  vingt-*deux  ans  après  9  fous  la  con- 
duite d^Oénotrus  ;  &  enfuite  fous  celle  (17)  d*Evandre  ^60  ans  avant 
la  ptife  deTroye»  c'eô*à-dire4'an  de  la  Période  Julienne  3470 ,  ou  1144 
.ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  On  peut  dire  de  toutes  ces  migrations  9  ce 
que  Strabon  9  l'un  des  Ecrivains  les.  plus  judidexoc  de  l'Antiquité  9  a  dk 
de  la  dernière  9(18)  c'eft  qu'elles  font  6buleufe&  ^^  ne  voudrois  point 
nier  que  les  GreCs  9  qui  fondèrent  la  Colonie  de  Rome  9  ne  fiiflent  fortis 
originairement  de  l'Arcadie  ;  mais  ce  n'eft  pas  aflurément  de  là  qu'ils 
avoient  paffé.  en  Italie  9.  &  ils  y  avoient  paflé  beaucoup  plus  tard  que 
ne  le  porte  le  calcul  .commun*  On  n'en  doutera  pas  >  fi  l'on  veut  aire 
attention  aux  preuves  fuivantes» 

I,  Il  n'étoit  pas  poffîble  que  les  Grecs  enflent  envoyé  par  mer  dei^ 
.Colonies  9,  ni  ^n  Ifalte  9  ni  jflan^  des.  P;iy$  plus  éloignés  9  avant  la  guerre 
^  Troye.  Ils  n'avoient  dans  ce  tems  -  là  aucune  connoiflance  de  la 
navigation  9  ou  9  ^jadomi^^  ils  n'a  voient  pas  encore  appris  à  oonftruire 
àt%  VaifTeaux  capaUjes  de  yogner  ett  pleine^,mer9  Ac  de  Soutenir  des 
voyages  de  long  cours.  Diodpre  dç:  Sicile  remarque  ezpreil^ment  9  (19) 
qu'avapt  l'cpcpédition  de  Troye  les  Grecs  ne  nav^eoient  que  iiir  de  pe- 
tits canots.  ^ 

^-  %\  Thucydide  9  qui  avpit.&ît  besHicoup  de:  recherches  fiir  lesmignh 
dons  des  Grecs  9  reco;moit  que  les  Colonies  qu'ils  envoyèrent  en  Si- 
cile &  en  Italie  9  C^o)  n'y  avoient  paflé  qu'après  la  Guerre  de  Troye» 

3.  Hérodote  dit  quelque  chofe  de  plu;.  Il  aflure  (xi)  que  les  Grecs 
établis  tXL  Aiie  9  furent  les  premiens  de  leui  Nation  ^  qui  entreprkent  de 


(s  si  Je  fuis  ki  li  Table  Chronologiquf  de 
Kyckius  p.  403.  Denys  d'HahcarnaiTc  tib.  Ir.p. 
9.4^.  II.  p.  77. 

(x<)  aycldiM  »  ibid.  p»  403.  DioDyf.  Halic.  L 
pag-  77* 


(«7)  PionyC  Baliç.  !•  p.  »4*  49*  II*  £•>  lly 

[v%.)  Strabo  Ub.  Y.  p.  as«* 

(V9)  blod.  Sic.  iib,  XV..  p.  ifJt*  .  - 

(10)  Thqcyd.  Ub.  I*p.  S. 

(ix)  Hctod^C  I.  ca|u.xtf^ 


^ 


DISSERTATION  SUR  LES  CALATES.       357 

longues  navigations ,  &  qui  découvrirent  les  Pays  fitués  le  long,  de  la 
mer  Adrifitique  »  la  Tofcane  ^  &  TEfpagne.  Encore  y  a-t-il  toute  appa- 
rence qu'ils  n'entreprirent  ces  navigations  que  long-tems  après  s'être 
établis  en  Afie.  Homère  étoit  de  ces  Grecs/Il  fuffit  d'ouvri;  l'OdyfTée  ^ 
&  d'examiner  ce  que  le  Poète  dit  des  voyages  d'Ulyfle ,  pour  corn* 
|n:endre  qu^il  connoiflbit  l'Italie  &  Is^  Sicile ,  à  peu  près  autant  que  nous 
connoiflbns  aujourd'hui  les  Terres  Auilrales. 

4.  Enfin 9  ce  qui  mérite  d'être  bienremarqué 9  le  Dialede  Grec ,  au* 
quel  la  langue  Latine  devoit  fon  origine ,  étoit  TEolique^  Denys  d'Ha* 
Ikarnafle  l'afiure  pofitivement.  (xi)  La  Romains  ,  dit-il^  parlent  une 
Langue  qui  n'efi  ni  efaiirmtnt  baféare  y  ni  parfaitwunt  Grtcque.  Elle  ejl 
un  mélange  de  G  ru  &  de  Barbare.  La  plus  grande  partie  de  leur  Langue 
efi  upendant  tirée  de  CEolique»  Le  feul  inconvénient  qu*a  produit  le  com- 
merce de  tant  de  peuples  9  qid  fe  forte  mêlés  avec  eux  ,  c^efi,  qu^ilsne  pronon^ 
cent  pas  tous  les  mots  comme  il  le  faudroit.  Au  rtfie ,  entre  toutes  les  Colo* 
nies  qtu  les  Crus  ont  fondées  >  il  n^y  en  a  aucune  qui  ait  confervé  des  traces 
plus  fenJibUs  de  fon  origine  que  celle-ci.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  montrer 
que  Denys  d'Halicarna^  a  raifon.  Le  Dialeâe  Eolique  étoit  celui  des 
Grecs  établis  dans  l'Eolide.  C'étoit  un  Dialeâe  rude  &  grofiier  ,  corn» 
me  l'eft  ordinairement  le  langage  des  gens  dé  mer.  Us  mettoien^  des  a^ 
&  des  o  9  ou  les  autres  Grecs  emploient  des  «  &  d#  i.  Le$  Grecs  , 

par   exemple  ^  difoient  ^«/lui  ,  fài/jm  , .  fxnXft>vi  ,  clynufa  ,  ^nyiç  y  (xivtd  j  >Kn9ù9m 

Au  lieu  de  cela  les  Eoliens  &  les  Romains  prononçoient  fama  la  re- 
nonunée  y  roma  la  force  y  machina  une  machine  y  anchora  une  ancre  , 
fagus  un  hêtre  y  ou  un  chêne  y  maneo  y  ]t  demeure  ,  latto  ,  je  fuis  ca* 
ché.  (2})  C'eft  donc  parmi  les  EoUens  qu'il  feut  chercher  l'origine 
4es  Romains.  Voyons  donc  qui  ils  étoient  ^  &  de  quelle  manière  ils 
vinrent  s'établir  en  Italie. 

Lés  Peuples  Grecs  établis  dans  l'Aiie  Mineure ,  étoient  les  Eoliens  ^ 
&  les  Ioniens.  Les  Eoliens  étoient  des  Grecs  Doriens  y  qui  ayant  quitté 
TArcadie  y  (24)  foixante  ou  quatre-vingt  ans  après  la  prife  de  Troye  y, 
icus  la  conduite  de  Penthilus  y  fils  d'Orefte  y  pa0érent  en  Thrace  y  & 
de  là  dans  l'Âfie  Mineure^  d'où  ayant  dépofledé  les  Peuples  Scythes ^ 


mm^m 


t 

.  \t%)  Dioayf.  Halic.  lib.  I.  p.  7^«  Xt%  Latîtis  ont  îaXx  les  mots  de  m,  9dfirtyinmm, 

(23)  Les  Eolkns  difoienc  encore  rv  pour  (14)  Strabo  xiii.  st^^HyckiuiCan.  Chxoi^ 

#vy  tV/u»  poas  ifffin,  M«l  pou  Mil,  d'oii  SAlmaf.  ad  Solin  p.  5  s» 
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qui  occupoient  Ip  Pays  de!  Troyt ,  ib  s*y  établirent,  &  y  fondèrent 
plufieurs  Villes,  (25)  entre  autres  celles  de  Cumes  &  d'Elée,  Les 
Ioniens  ^  qui  étoient  fortis  du  territoire  d'Athènes  9  paflerent  en  Afié 
(x6)  quatre  générations  plus  tard.  Ayant  chaffé  les  Cariens  (27)  &! 
les  Léléges  des  pays  qu'ils  occupoient  au  midi  du  fleuve  dliermus , 
ils  y  fixèrent  leur  demeure,  &  y  bâtirent  plufieurs  Villes  célèbres^ 
dont  les  plus  coniidérables  étoient  (18)  Ephéfe  ,  Milet ,  Myus,  Priéne,^ 
Samus,  Téos  ,  Colophon ,  Chio ,  Erythra>  Phocée  ,  .Clazoméne ,  Lé- 
bédus  &  Mélite. 

Entre  les  Villes  Grecques  de  TAfic  Mineure ,  celle  de  Phocée  étoît 
Tune  des  plus  peuplées,  &  des  plus  marchandes.  Elle  appartenoit  pro« 
prement  à  Tlonie  ,  comme  étant  iîtuée  fur  k  rive  gauche  &  Méridio- 
nale du  fleuve  d'Hermus ,  (19)  qui  féparoit  Tlonie  de  TEolide.  Mais  on 
y  fui  voit  le  Dialeâe  Eolique ,  aufli  bien  que  dans  quelques  autres  Villes 
de  rionie  que  les  Eoliens  avoient  poflédées ,  (30)  &  dont  ils  a  voient 
enfuite  été  chafles  par  les  Ioniens.  Hérodote  remarque  (31)  que  les 
yilUs  d^.Ephift  y  de  Colophon  j  de  hihèdus ,  de  Teos ,  de  Cla[omine ,  &  de 
phocée ,  avoient  la  mime  LangUe^  c'eft-à^lire ,  le  même  Dialefte ,  qui  dijffc^ 
roii  cependant  de  celui  des  autres  Filles  de  Clonie.  Ce  Dialede  eft  celui  dés 
Eoliens ,  comme  on  peut  le  prouve^par  un  pafiage  de  Timée ,  qui 
^ortoit.  (  31  )|gue  les  Phocéens  donnèrent  à  là  Colonie  de  Marfeille 
un  nom  tiré  de  l'Eolique.  C*eft  peut*être  la  raifort  pour  laquelle  Ptolomée 
met  la  ville  de  Phocée  au  nombre  des  villes  de  PEolie ,  f  33)  parce  que 
la  plupart  de  (ts  habitans  étaient  Eoliens ,  &  en  avoient  le  Dialeâe. 
Les  Phocéens  ,  foit  que  les  terres  qu'ils  cuhivoient  foflent  ingrates 
&  flériles  »  (34  )  comme  JuiUii  le  prétend,  foîf  que  les  conquêtes  des 
Rois  de  Lydie ,  qui  fournirent  in&niiblemeM  la  plus  grande  parde  de 
TAûe  Mineure ,  les  empêchaflent  de  s'étendre  •  en  ierre  ferme ,  ou  que 


.«•rf. 
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(25)  Herodot.  lib.  I.  cap.  X49.  Scrabo.  ziii* 
f«,ij|&.  600.  tft$.  tfxC. 

(  t6  :  Sxrabo  xiiu  $81.  Pctav*  i^ac.  T««if .  I« 
f*  SI*  KickiusCaQ»  Chroii.. 
*(a7)  Suabo  yiK.  ]£!•  xtr«  tffi. 
^  \x%)  Vit^nY.  lîK  iv«  cap.  X.  p..^o.  Kctoé»K«  1. 
cap.  14.1. 

fa,)  Herodot.  I.  iffa.  Strabo  xiii.  p.  |tXt 
Fompon.  Meti  I  cap.  1 7. 

{io)  Herodot.  I.  149.  mo.  plin.  V.  a^r  $t£a- 


bo  XIII.  tfoo«  647. 

(31)  Herodot.  I.  14a* 

(l«)  St^pitan.  in  MalfiilU  f*  |i4.Baftathlai 
^d  Pioaj^C  feiie^kf .  ai^. 

(1 3)  Pcolem.  Hb.  V^  p.  ra  $p 
«^    (14)  Jnâiii*  xtfiff.  I.)  VoiSitf  ibociefit  que 
Jnftinf  nfond  i^i-UiFii— t^,qtit^ttimyayr 
de  la  Gr^ce ,  .ajpcç  U  teijEtCPira  àe  U  YUle  de 
IhtKit  ea  A£e^qy4  toitdca  fliu  ftttilci. 
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jeur  Ville  fe  trouvât  même  fiurcUargéé  d'habitaos  par  le  grand  nom- 
bre d'ËoUen^  qui  sy  retiroietit ,  à  mefure-  que  les  (35)  Lydiens  pouf- 
foient  leurs  conquêtes  y  foit  to6a  que  la  Mer  ^  fur  laquelle  ils  avoient 
un  très«bon  Port  9  les  invitât  à  profiter  de  cet  avant^  pour  s'atta- 
cher au. Commerce  ;  les  Phocéens,  dis* je  ,  fu^irent  le  parti  d'équiper  de 
grande  Vaiffeaux,  &  de  s'appliquer  entièrement  à  la  Navigation^  Ils  y 
réuifirent  fi  bien  qu'an  bout  de  deux  ou  trois  ficelés ,  ils  attirèrent  à 
pux  tout  le  Commerce  qui  avoit.été  jufqu'alors  entre  les  mains  des 
Phéniciens.  Maîtres  de  h  Mer  Méditerranée  par  le  grand  nombre  de 
Vaifleaux  qu'ils  entretenoient ,  (36)  ils  entreprirent ,  comme  le  lUt  Héro- 
dote ,  4e$  voyages  de  lo«g  cours  :  îfe  découvrirent  TËTpagne  ^  la  Tofcane  » 
les  Pays  qui  bordent  la  Mer  Adriatique  ^  l?Ule«4e**Cotïe  ^  &  ils  établirent 
des  Colocâes  datts  toutes  ces  différentes  contrées»  On  doit  préfumer 
naturelleihent  qu'ils  envoyèrent  leurs  premières  Colonies  dans  les  Pays 
les  plus  voifiôs  de  i'Afie  ;  on  ie  transplante  plus  facilement  dans  des 
contrées  yoifine^^  que  dans  d^  régions  extrêmement  reculées.  Martien 
d'Héraclée  'remarque  (37)  que  la  Colonie  de  MarieiUeiiit  établie  par 
les  Phpcéens  la.  iecônde  année  de  la  XLVe.  Olympiade  9  qui  eu  l'an 
5  99  avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  y  a  donc  apparence  que  ce  fut  vers  le^- 
commencement  des  Olympiades  >  qu'ils  établirent  les  Colonies  Grec* 
qu4&s  que  l'on,  voyoit  en  Italie  ,  &  dont  on  rapportoit  la  fondation  zvlx 
Péla%^  ;, ,par  exemide ,  celle  de  Pife  (38)>  celle  A^Jgyllay  (39)  qui 
portoit  auffi  le  jvôm  de  Care  y  celle  de  Spinuum  y  (40)  &  enfin  celle  dé 
Rome  y  avec  plufieurs  autres  y  dont  Denys  d'Halicarnafle  nous  a  con* 
fervé  les  noms.   Ma  coiqeâure  ne  s'éloigne  point  fur  cet  article  du 
calcul  commua  des  Hifloriens,  qui  placent  la  Fondation  de  Rome  (41) 
vers  le  commencement  desOlympiades^  £lle  eft  d'ailleurs  confirmée  par 
uœ  partijsularité  que  Juftin  fi>urnit.  U  dit  (4%)^ y  du  tems  de Tarqum 
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(}s)  Heroiot.!.  6:  i$.  i4.  a6«  %%, 

(  j  i  )  Fbjfvz,  cUdeflUs  noce  (  2  X }. 
"  -(ff)  MffCÎM:  HetacK  p-  2to.  )  La  b^ailU  de 
t^lumlnt  fe  dimiit  U  ^cuxi^iiie  tpB^e  de  U 
X«XXVe.  olympiade»  & ,  félon  ce  calcnl ,  la^Co- 
loniTc  dé  Mâifeille  îu't  fondée  la  deuxième  an-, 
yl^  4^  UXibVe^'  OlfVflfldt.  (EoCèb.  Chron.  p. 
iX4..Solin.  cap.U.p.  X2,SaliiMC  not.  ad  Airnn. 
Maxc.  iib.  XL.  cap.  9.  P»  97*  )  *       •  *-      * 

(tt)  Dion/f.  Haliç.L  i6,JuÛM,XXtU 


.  (19)  Uid. 

(40)  Colonie  Grecque  qtri  reçut  fon  non» 
d^ane  des  embouchures  di»  Fo,  près  de  laquelle 
elle  ^it  fitn^e.  (  Dtonyf.  Hal.  Lis.) 

(41)  Denp  d'HalUaxnaiTe  rapporte  Ia£oad4^ 
tion  de  Kome  ^  là  premUre  ann^e  de  la  vjie« 
Ol^Fmptadc  &  Polybe  à  la  (ccondc  (J^ianyl^ 
Halic.  I.  p.  <o, 

(41)  Juâixu  MPI»  ^ 
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F  ancien  ,  une  jeuneffe  ,  qui  veaoii  de  Phocie  3  remonta  It  Titre  ,  fit  attiancê 
avec  les  Romains ,  &  alla  enfiùte  fonder  dans  les  Gaules  la  Colonie  de 
Marfeille.  On  voit  bien  quel  étoit  le  motif  &  le  but  de  cette  vîfitCb 
Cette  jeuneiCMlla  fe  délafTer  auprès  de  fes  compatriotes  des  Êitigues  d'un 
long  voyage  9  &  prendre  langue  ûir  le  nouvel  étabMement  qu'elle  mé* 
ditoit  Comme  ^  outre  le  négoce  de  Mer ,  les  Phocéens  faifoient  encore 
le  métier  de  Pirates ,  (43)  qui  n'avoit  rien  de  honteux  dans  ce  tems- 
là  9  on  fent  bien  que  ces  différens  établiflemens  leur  étoient  utiles  ; 
premièrement  pour  placer  leurs  marchandifes  ^  &  ^  en  fécond  lieu  ^  pour 
fe  déâire  fans  bruit  &:  fans  éclat  de  leurs  prifes. 

A  la  fin  9  la  crainte  d£  tomber  fous  la  downation  d^  Periês  obli- 
gea les  phocéens  à  ahandbnner  leur  Ville  pour  fe  retirer  ailleurs.  On 
voit  dans  Hérodote  (  44  )  que  Cyrus  ,  premier  Roi  de  Perfe  9  après 
avoir  conquis  le  Royaume  de  Lydie  9  fit  marcher  une  partie  de  foii 
Armée  contre  les  Eoliens  qui  en  étoient  voifins.  Ces  Troupes  ayant 
0Û3  le  fiége  devant  la  ville  de  Phocée  »  &  étant  fur  le  point  de  Rem- 
porter d'affiiut  ,  les  Phocéens  demandèrent  aux  Perfes  un  feul  jour 
de  trêve  pour  fe  confulter  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Har- 
pagus  9  qui  commandoit  les  Perfes  »  ayant  confenti  à  la  fufpeAfion  d'ar- 
mes 5  les  Afiiégés.  en  profitèrent  pour  s'embarquer  avec  leurs  fi»n« 
mt$^  leurs  eo&ns  >  Ac  tout  ce  qu'ils  purent  emporter  y  &  (45)  paflerent 
dans  rifle  de  Corfe ,  où  ils  avoient  fondé  ^  vingt  ans  auparavant ,  U 
ville  (46)  d^AIalia  ,  qui  leur  fervit  de  retraite.  Cela  arriva  deux  ou  trois 
ans  après  la  prife  de  Sardes  9  $45  ou  $46  ans  avant  Jefus-ChriiL 

Les  Phocéens  demeurèrent  pendant  cinq  ans  à  Alalia,  dansllfle  de 
Corfe.  Mais  ^  comme  dans  ce  nouvel  étabMement  ils  continuoient 
toujours  leurs  Pirateries  (47)  ,  courant  fus  à  tous  les  vaiffeaux  qu'ils 
>rou voient  en  mer  ,  les  Carthiçinois  &  les  Etrufces  râblurent  en- 
fin d'unir  leurs  forces  pour  les  accabler.  Les  cfaofes  en  vinrent  bien- 
tôt à  une  bataille  décifive ,  qu^  fe  donna  dans  la  mer  de  $ardaignev& 
dans  laquelle  les  Phocéens  oppoférent  une  flote  de  ibîzante  Vaii« 
féaux  à  un  pareil  nombre  de  Vaifleaux  ennemis.  Hérodote  dit  eue 

(43}  Juftiii.  zLiii.  |.  I  qoe  Diodotc  de  SicUe  apfdk  Ctl||tf »  ( iHod^ 

(44)  Hcrodot.  I.  1 6 1 .  I  «>.  1 3ic.  lib.  V.  p.  ao5 .  ) 

(45)  Herodot.  1.1^5.  I     (47)  Hci^dw.  !•  j étf, 
(46 j  U  fcmble  qu  t  ce  foit  U  méoie  ^ue  (eUe  1 
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Jfe   Phocéens  remportèrent  dans-  cette  occa(iion  té  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  ViSoriam  Cadmaam ,  c'eft-à-dîi'e  ^  Une  vîÛoirfe  qiii  doute  au- 
tant &  plus  au  vainqueur  qu'au  vaincu.    Effeôrvement  ils  y  perdi^ 
rent  quarante  Vaiffeaux ,  &  les  vingts  auti^^  iaténttDàs  hors  cPétat  de  féri 
vin  Cette  bataille  fe  donna  vers  le  confïtoencemenf  de  la^  LXe  Olym- 
piade, '540  ou  541  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  AflToiblis  par  cette  ba-* 
taille,  &  Tentant  bien  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  maintenir  à  Alalia , 
les  Phocéens  radoubèrent ,  comme  ils  purent ,  leur  flotte ,  &  plietent  dé 
fliouyeau  armes  &  bagages ,  pour  aller  chercher  un  établiflement  ail- 
leurs. Une  partie  tira  du  côté  de  TOccident,  &  alfa  fonder  la  Colo- 
nie (48)  d'Emporium  en  Efpagne ,  ou  rénfwcer  celle,  de  MarfeîUè  f49) 
dans  les  Gaides.  L'autre  partie  tira  du  côté  de  l'Italie ,  &  alla  débar- 
quer à  Régium  ,  dans  le  voifinage  de  laquelle  ik  fondèrent  la  Colonie 
d*Hyéla,  ou  d'Eléa  (50)  ,  que  les  Romains  appelloient  Vélia,  en  y 
ajoutant  un  Digamma.  Us^hoifirent  cet  endroit  pour  s'y  établir ,  y  étant 
invités  par  la   grandeur  &  par  la  commodité  du  Port,  qui,  étant  ca:- 
pable  de  contenir  un  grand  nombre  de  Vaifleaux ,  étoit  d'ailleurs  fitué 
d'une  manière  fort  avantageufe  pour  des  gens  qui  ^foient  métier  de 
commerce  &  de  Piraterie.  Comme  cette  nouvelle  CMonie  étoit  conti- 
nuellement renforcée  par  des  Grecs  9  qui  abandonnoient  l'Eolie  &  l'Io- 
aie  9  à  mefure  que  les  Perfes  y  pouflbient  leurs  conquêtes ,  les  Pho- 
céens s'étendirent  bientôt  dans  le  Royaume   de  Naples.  D'abord  ili 
s^'emparerent  des  Mes  d'EHaria  (51)  &  des  Pithécufes  ,  deft-à-dire  ,  de* 
Ififlé  d'Ifichia  &  des  Ifles  voifines.  De-là  ils  pafTerent  dans  le  Conti- 
nent 9  où  ils  fondèrent  les  villes  de  Cumes ,  de  Paléolis  &  de  Néapolis , 
^  Naples,)  &  s'emparèrent  infenfiblement  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Italie  ,  qui  eft  au  •  delà  du  Tibre.  C'eft  la  rçmarqùe  de  JuAin.  Parlant 
de  Denis  le  Tyran  (5  z) ,  il  dit  que  ^  de  fon  tems ,  les  Grecs  étoient  maî- 
tres à  peu  près  de  toute  l'Italie.  Ajoutons  que  ces  Grecs  fuivoient  le 


(4S)  AQjourdrhat  EmfourUs, (Llvius  xxx  i v.  p*) 
^4r)  C'eft'  de  cette  manlt^ie  qu'il  faut  expli. 
qàer  les  Ai^teurs  qui  difèat  que  U  Colonie  de 
Mitièitle  fat  fondée  par  des  Phocéens-  qui 
£u]roi«nt  U  domination  du  grand  Rot.  (Ifocrat. 
in  Archidamo  p.  m.  409.  riatpoération  Maoflaci 
p.  X90.  Ariflot.  ap.  Athen.  xiii.'cap.  7.  Plut,  in 
S^ioae  cap.  3-  Seneci  confoUt.  âd  Helviam  cap» 

Tome  /• 


S.  p.  <}o.  Euftath.  td  Dioayf.  Perieg.  p-  74«  ) 
(so)  Herodot.  I.  itfy.Stxabo  vu.  i^a.  Amm. 

Marcell.  XV.  cap.  y.  p.  9.^  ExHjg^o  A.  Gell. 

X.  cap.  itf.  ,  .  . 

(51)  Ltvitts  Yiii'.  la.  Uaxtjtn.  Hetadeot,  ▼« 

2  37*  247.  Stcabuo  V.  &4ttf 
(saJjuftinXX.  I.  •   .        >-] 
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même  Dialeâe  »  duquel  la  langue  des  Romains  avoir  été  tirée.  De*là 
vient  que  les  Fragmens  que  Dipgéne  Laërce  &  Jambiique  nous  ont 
confervé  de  quelques  Philofophes  Pythagoriciens  ^  qui  enfeignoient  en 
Italie  9  font  tous  écrits  dans  ce  Dialeôe  Eolique. 

Comme  les  Phocéens ,  après  s'être  établis  en*  Italie  &  dans  les  Gau-* 
Jes,  continuoient  toujours  d'enlever  les  vaifleaux'Hétrufces  &  Cartha- 
ginois (53)  qu'ils  trouvoient  en  mer ,  il  en  réfulta  une  nouvelle 
guerre 9  dans  laquelle  les  Carthaginois  eurent  du  deflbus  (54),  &  fu- 
rent réduits ,  après  la  perte  de  quelques  batailles  9  à  demander  la  paix 
à  leur  ennemi.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  particulier ,  &  qui  mérite  d'être  biea 
remarqué ,  c'eft  que  dans  ce  même  tems  les  Romains  étoient  en  guerre 
avec  les  Carthaginois  &  les  Hétrufces  ^  & ,  félon  les  apparences',  pour 
un  fujet  tout  pareU;1a  chofe  eft  certaine ,  au  moins  par  rapport  aux 
Carthaginois.  Polybe ,  rapportant  les  divers  Traités  que  les  Romains 
^voient  fait  avec  les  Cardiaginois  (55),  &  que  l'on  voyoitau  Capi- 
tôle  gravés  fur  des  tables  d'airain  (j6)  dans  un  Latin  qu'il  étoit  très* 
difficile  d'expliquer  9  parce  que  la  Langue  avoit  beaucoup  changé  de-* 
puis  ce  tems-là  ,  Polybe  ,  dis-je  ,  remarque  (57)  que  le  premier 
Traité  des  Romains  avec  les  Carthaginois  fiit  conclu  fous  le  Confulat 
-  de  Junius  Brutus ,  &  de  (  5  8  )  Marcus  Horatius  9  qui  fiirent  les  pre- 
miers Confuls  que  Ton  établit  après  l'expuliion  des  Rois  >  dans. la  même 
année  où  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin  fut  confacré ,  &  vingt  -  huit 
ans  avant  l'expédition  de  Xerxés.  Par  ce  Traité  les  Romains  promet- 
tent (59)  ,  pour  eux  pc  pour  leurs  Alliés ,  de  lie  fe  pas  avancer  avec 
VailÛfeaux  au  -  delà  du  Cap  qui  eu,  au-defTus  de  Carthage ,  &  que  l'on 
appelloit  (  60  )  /r  Beau  Promontoire.  Les  Carthaginois  ,  de  leur  côté  , 
promettent  de  fidre  ccfler  (61  )  toute  hoftilité  contre  les  habitans  d'Ar- 
dée ,  d'Antium  ,  de  T-aurentum  ,  de  Circéja  ,  de  Tenacina ,  &  contre 
les  autres  Latins  fournis  à  la  République.  On  voit  par  ce  Traité  que  les 
Romains  s'appliquoient  à  la  Navigation  &  au  Commerce  ;  ce  qui  donna 


(53)  Herodot.  YI.  17. 

(54)  Juftin.  zLiii.  5. 

(5s}roljrb.  iiL  isi. 

(s«   Polyb.  III.  tj€.  177. 
(S7)Polyb,  IILi7€. 

(si)  Eutrope  met  M.  Hotatias  PalTillut  aa 
Mmbre  des  Confob  de  ce ttcaimée,  nais  il  dit 


qu'Horace  n'obcint  cette  dignité  qa'aprèa  !• 
mort  de  Biutus  &  m^me  de  Spurios  Lucietios 
Tricipitinus  qui  fiit  d'aboxd  fobrog^  à  Brotat» 
(Eucrop.  I.  cap.  9.) 

(s 9   Folyb.  III.  177, 

\66)Itfiy,  17  t. 

(61)  Ali.  177. 
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lieu  à  une  guerre ,  qui  fut  terminée  par  la  paix  dont  il  s'agit.  On  y  ' 
voit  que  les  'Romains  firent   comprendre  dans*  le  Traité  différentes 
Villes  qui  leur  étoient  foumifes  ou  alliées ^  Ardea ,  Antium^  Laurentum^ '^ 
Circéja ,  Terraciha ,  qui  étoient  des  Ports  de  Mer ,  et  des  nids  de  Pirates  p 
dont  les  habitans  avoient  équipé  des  Vaifleaux ,  écume  les  mers  >  &  fait 
des  prifes  fur  les  Carthaginois. 

Depuis  ce  tems-là  lès  Romains  ^  ou  ,  au  moins  y  leurs  Sujets  &  leurs 
Alliés,  continuèrent  toujours  de  négocier ,  &  de  pirater  fur  la  Mer  Mé- 
diterranée. Diodore  de  Sicile  rapporte,  par  exemple  (  61  ),  que  la' 
trôifîéme  année  de  la  L XX Vile  Olympiade,  ( qui eflTan 474  avant 
Jefus-Chrift)  Hiéron,  Roi  de  Siracufe  ,  envoya  pluficurs  VaifTeaur 
aux  Cuméens  ,  pour  les  foutenir  contre  les  Hétrufces  qui  leur  fki« 
foient  la  guerre.  Avec  ce  fecours  les  Grecs  gagnèrent, une  bataille,  qui 
les  délivra  de  la  terreur  qu'un  fi  puiiTant  ennemi  leur  avoit  caufée. 
On  trouve  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  dans  ce  qui 
eft  rapporté  d'Alexandre  Molottus  ,  Roi  dïpire,  que  les  Hifloriens  con- 
fondent ici  (63)  mal-à-propos  avec  Alexandre  t  le  -  Grand  fon  neveu, 
comme  M.  Bayle  Ta  (  64  )  entrevu.  Le  Roi  d'Epire  ayant  pàffé  en  Ita- 
lie vers  Tan  339  avant  Jefus-Chrifl  (65  ) ,  pour  fecourir  les  Tarentins 
contre  Its  Barbares .,  c'efl-à-dire ,  contre  les  Samnites  &  les  Luca- 
ifiiens ,  envoya  des  Ambafladeurs  à  Rome ,  pour  fe  plaindre  des  habi- 
tans d'Antium,  qui  s'étant  (66)  joints  aux  Pirates  Hétrufces ,  avoient  feit 
pluiieurs  prifes  fur  les  alliés  du  Roi.  Les  Romains  lui  renvoyèrent  là- 
deflus  (67)  une  Ambaflade ,  qui  fut  chargée  ,  félon  les  apparences ,  de 
fui  &ire  des  excufes  de  ce  qui  s'étoit  paflé  ,  &  de  Taflurer  que  la  chofe 
sMtoit  Êûte  à  Hnfçû ,  &  fans  Taveu  du  Sénat.  J'en  juge  ainfi  par  la 
réponfe  d'Alexandre  (68) ,  qui  écrivit  aux  Romains  de  fe  faire  obéir' 
s'ils  étoient  en  état  d'exercer  l'Empire,  ou  de  le  céder. à  des  Maîtres 
plus  puiiTans  &  plus  capables  de  fe' faire  refpeAer;  furquôi  le  Sénat , 
qui  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec  ce  Prince ,  prit  le  parti  de  Tap* 
paifer  par  des  préfens  ,  &  de  lui  envoyer  une  couronne  d'or,  du  poids. 


(tfi)  Diod.  Sic.  XI.  2tf t. 
(<})  Clitarclias  a?oit  fait  eene  faute.  (  Plin. 
Bift.  Kat.  m.  s.) 

(<4)  V^yetL  fonDiâioiuitire  ï  VAnicUAUi 


(tfs)  Livias  Lvilf.  |.  17.  a^, 
(<<)  Voyn,  ei-deifous  not.  ($9)* 
(«7}  C'eil  ceUe  doi|t  il  ck  parU  ci-deiTiit 
not.  (tf}}. 
(tf  t)  Esc.  es  Mema.  i(p.  Phot.  n.  z  24.  Ct  «/« 
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de  phifieurs  talens.  Quelques  années  après,  Démet rius  Poliorcctes^ 
q^i  s'étoit  rendu  maître,  vers  Tan  195  avant  Jef us- Chrift,  de  la  Macé- 
doine, &  d'une  partie  de  la  Grèce,  en  renvoyant  aux, Romains  quel- 
ques Pirates  d'Antium  ,  qui  étoient  tombée  entre  fes  mains ,  fit  dire  en 
même  tems  au  Stnat  qu'il  avoit  fait  grâce  de  la  vie  k  ces  gens-là ,  U 
qu'il  les  rendoit  aux  Romains,  en  confidération  de  leur  parenté  avec 
les  Grecs  :  mais  qu'au  refte  il  lui  paroiffoit  honteux  que  la  République 
voulut  commander  à  toute  l'Italie ,  &  qu'en  même  tems  elle  envoyât 
des  Vaiffeaux  pour  écumer  les  Mers.  Fous  ave[^  leur  dit-il,  érigé  dans 
une  de  vos  Places  publiques  y  un  TempU  à  V honneur  des  Diçfcures  y  qut. 
tan  rtgarde  partout  comme  des  Dieux  Sauveurs ,  &  vous  envoyei  cependani 
jes  gens  en  Grèce  pour  piller  la  patrie  de  ces  Dieux  (69).  Il  ne  paroît 
pAS  que  depuis  ce  tems-là  les  Romains  ayent  continué  d'avoir  de$ 
Vaiffeaux,  ni  de  négocier  ou  de  piller  fur  Mer.  Ils  tournèrent  toutes 
Içurs  forces  du  côté  de  la  terre  ferme  ,  foumirent  l'Italie,  &  les  Colo- 
nies Grecques  qu'ils  avoient  traitées  jufqu'alors  en  amies  &  en  alliées;  & 
ce  pe  fut  que  pendant  la  première  guerre  Punique  (70),  qu'ils  comr 
meiicerent  de  nouveau  à  équiper  des  Vaiffeaux ,  &  à  dilputer  aux  Carr 
tjjaginois  l'Empire  de  la  Mer. 

Voilà  ma  penfée  fur  l'origine  des  Romains.  Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir 
épuifé  la  matière.  Je  ne  prétens  point  auflî  faire  paffer  mes  conjeâures  pour 
d^s  d^monftrations.  Mais  je  crois  en  avoir  dit  aflez  pour  montrer ,  pre- 
mièrement ,  que  les  Romains  defcendoient  des  Grecs ,  & ,  en  fécond  lieu  ^ 
qu*ils  étçient  de  ces  Greps  Ioniens  &  Eoliens ,  qui ,  étant  preffés  par  les 
Rois  de  tydie ,  quittèrent  TAfie  Mineure ,  pour  aller  chercher  de  nou-* 
veaux  établiffemens  en  Italie  ^  dans  les  Gaules.  C'efl  tout  ce  que  je  pré- 
tens donner  ici  pour  certain ,  ou ,  au  moins,pour  très  probable.  Je  vais 
finir  par  quelques  réflexions  générales,  qui,  en  répandant  du  jour  fur 
lè§  coqfimenceihens  de  l'Hiftoire  Romaine ,  ferviront  d'ailleurs  à  éclairr 
cV  &  à  confirmer  ce  que  j'ai  avancé  dans  ce  Difcours. 

I.  Les  Romains  étoiènt  Grecs  d'origine.  Mais  ces  Grecs  s'étant  mêlés 
infenfiblement  avec  les  anciens  Habitans  du  pays ,  formèrent  bien-tof 
un  nouveau  Peuple ,  qui  tenoit  quel.que  chofe  des  uns  &  des  autres.  J'ai 


à)  Elle  commencé  >  ielon  Dc'nys  (THalicar- 
foSt  »  Utroifi^mtaA^écde  UC^yiire^O);|rm- 


Halic»  lib.  J.  p.  7. 
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49ontré  ailleurs  (  71  )  qu'on  voyoit  ce  mélange  dans  la  Langue  des  Ro- 
mains 9  ^lans  leur  Rçligiois^  &  dans  toute  leur  manière  de  vivre  ;  aixA 
).e  ne  m'y  arrêterai  quVn  moment.  La  plupart  des  mots  de  la  langue  Lsb- 
(ine  viennent  du  Grec  ;  mais  elle  a  cependant  retenu  plufîeurs  mots  9 
quL  étoient  tirés  de  la  Langue  des  Aufons  9  des  Opiciens  9  &c  des  Cet 
tes.  La  Religion  des  Romains  9  leurs  Dieux ,  leurs  Cérémonies  iàcrées^ 
tout  cela  étoit  manifeAement  etE^runté  des  Grecs.  Mais  le  culte  (yz) 
qu'ils  offiroient  fur  de  hautes  montagnes  au  Dhis  Pattr  ,  la  fête  qi^t 
les  Dames  Romaines  (73  )  alloient  célébrer  dans  la  Forêt  d'Arîtid  i 
rhonneur  de  la  Diane  Royale  ,  étoient  des  reftes  de  l'ancienne  R^ 
ligion  du  Pays.  Je  ne  doute  point  au£i  que  les  Romains  ne  tiniTent  ài^ 
Barbares  de  l'Italie  la  coutume  qu'ils  avoient  anciennement  de  fe  faire 
^ivre  à  l'armée  9  &  dans  les  batailles  »  par  des  Efclaves  charges  de 
tricots  ^  ou  plutôt  de  maflîies.  On  les  lançoit  contre  rennemi  y  &c  1$ 
Valet  en  préfentoit  une  nouvelle  à  fon  Maître  j  quand  il  s'ëtoit  défait 
de  la  iienne^  Comme  on  appelloit  ces  maffues  Calas  y  les  goujat^  qui  les 
portoient  en  reçurent  le  nom  de  (74)  Calonei.  Les  Grecs  qui  vinrent  s'o- 
tablir  en  Italie  9  avoient  quitté  depuis  long-tems  ces  maflues  9  pour 
prendre  des  épées^  &  des  halebardes. 

^  IL  Ce  que  j'ai  dit  dans  ce  Difcours  fert  à  éclaircir  &  à  juftifier 
toutes  les  anciennes  traditions  qui  couroient  fur  l'origine  des  Romains^ 
On  les  faifoit  de&endre  des  Pelades.  Cela  eft  exaâement  vrai,  puiiîr 
que  les  Pélafges  font  les  anciens;  Grecs.  On  difoit  qa'ils  étoient  une 
Colonie  d'Arcadiens  9  ou  de  Theilaliens ,  &  on  le  difoit  avec  fonder 
ment  9  parce  que  les  Eoliens  qui  paflerent  dans  l'Afie  Mineure  9  &  de--li 
çn  Italie  ,  fortoient  originairement  (75)  de  l'Arcadie.  ou  de  la  (7^) 
ThefTalie.  On  difoit  enpore  qu'ils  ptoient  venus  de  Troye.  Cela  eft 
vrai  auiS  9  puifque  les  Eoljlens  9  <jai.  fondèrent  les  Colortî^  Grecques 
d'Italie  9  avoient  été  établis  (77)  9  pend^pt  plu^eiurs  fiécles  9  dans  U 
pays  de  Troye.  Les  a^iciens  Troyeas  étoieat  iin  .peuple  Scythe >  qui ^ 
ayant  paiTé  d,e  l'Europe  dans  l' Afie  Mineure  ^  y  fonda  le  Royaume  tk 

■         -  ^  "  '  .  p.  -  -  -  ■  X     _ 

{fi)  Hlft.  àf  Celt.  I.  xo.  p.  «4.  ac  faîT.         Y  &  tes  Gaulois  CMjm,  (  Ifidor.  zviii.  cip«  7.  ) 


(72)  HiûoUe  des  C«lt- liT.  1«  p.  «7.  lâv.  UI, 
Çbap^  5.$    ti. 

(73)I^«i.III.  chap.  9.  $  10 

(74)Ser?ias  ad  Mnéii^^  yjk  i,  p.  4i2.)>Les 
appeiloien t ces  maflaes  JCfn/f  09  K #"^ 


{75)  K(»7.ci»d«^(tif  not.  (ï4| 
(76;  Stiabo  V.  22. 

(77)  Fomp.  Mêla  1U»«  L  |.  it.  €c  ti-^etTut 
4tm^a4j8c;a5}, 
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Troye.  Jç  ne  prétens  ni  foutenîr  ,  ni  contefter  ici  la  prife  de  Troye  paf 
les  GrecSi  C'eft  une  Epoque  qui  doit  avoir  quelque  fondement.  Mais  ^ 
en  fuivant  Topinion  reçue  ,  il  faut  avouer ,  au  moins ,  que  cette  expé- 
dition n'eut  point  de  fuite.  Les  Grecs  ne  fe  maintinrent  point  dans  la  pof» 
feffion  de  la  Ville  &  du  Pays  de  Troye.  Leurs  Chefe  fe  difperferent 
après  la  prife  de  la  Ville ,  &  s'en  retournèrent  chez  eux  (78)  ,  comme 
le  dit  Strabon ,  en  fuyards  ,  plutôt  qu'en  vainqueurs.  Homère ,  duquel 
les  Auteurs  poftérieurs  ont  tiré  prefque  tout  ce  qu'ils  difent  des  Troyens,' 
affure  bien  pofitivement  qu'Enée  régna  à  Troye  ,  &  qu'il  laîffa  le 
Royaume  à  fes Enfans.  Ce  Poète  introduit  Neptune,  difant  (79)  :  que 
Jupiter  dkcftc  la  famille  de  Pnam  ,  au  défaut  de  laquelle  le  vaillant  Enée 
régnera  fur  les  Troyens  ,  lui  y  &  les  enfans  de  fes  enfans.  Effe6Hvement 
(80)  Enée  régna  à  Troye  ;  il  y  mourut  :  on  y  voyoit  fon  tombeau.  Af- 
canius  ,  fon  fils  &  fon  fuccefleùr  ,  bâtit  dans  le  territoire  une  Ville  qui 
portoit  le  npm  de  fon  Fondateur  ;  il  laifla  le  Royaume  à  fes  eiifans.  Mais 
la  poftérité  d'Enée  fut  enfuite  dépofTédée  par  des  Grecs  Eolians,  qui 
paiTerent  en  Aiie  60  ou  80  ans  après  la  prife  de  Troye  ,  &  qui» 
preffés  à  leur  tour  par  les  Lydiens  &  pal*  les  Perfes ,  envoyèrent  de 
puiflantes  Colonies  en  Italie  &  dans  leis  Gaules.  Il  fe  peut  fort  bien  que  IjS 
Chef  de  la  migration ,  dont  il  s'agit  ici ,  portât  le  nom  d'Enée  ;  & ,  en  ce 
cas  9  la  Tradition  ne  péchera  que  fur  un  feul  article  ,  c'eft  d'avancer  ^  au 
moins  de  quatre  fiécles ,  l'arrivée  des  Troyens  en  Italie. 

III.  Puifque  les  Romains  defcendoient  des  Grecs  Eoliens  &  Ioniens, 
qui  y enoîent  s'embarquer  à  Phocée  pour  aller  chercher  un  établiflement 
dans  les  Pays  étrangers ,  il  ne  faut  pas  être  fupris  de  la  conformité  que 
l'on  remarque  entre  les  Romains ,  &  les  premiers  Fondateurs  de  leur 
Ville.  A  Phocée,  a  Marfeille , à  Rome ,  àChîo,&  ailleurs,  la  Déeffe 
Minerve  étoit  repréfentée  aiSfe.  Les  Phocéens  avoient  des  établiffemens 
idans  tous  ces  diffërens  endroits.  Comme  ils  étoient  des  gens  de  Mer, 
ilsrepréfentoient  leur  DéeiTe  combattant  affife  dahs  un  Vaiffeau  ,  & 
non  pas  courant  çà  &  là  dans  un  champ  de  bataille  :  &  Ton  fçait  que 
les  Colonies  fe  f^ifoient  unç  af&ire  de  Religion  (81  )  de  retenir  invîo* 


:'  ■'    ■      .«»  M »      "Il    I    I  »iy  I 


(7t)Strabo  III.  150. 

(«o)  Tzctzes  ad  Lycoph.  p.  107,  F«y.  |es  paf- 
ftf ea  çU^s  par  Bpçttart  <tftas  U  ^  Diflcnaiion  : 


Nmw  JEntéU  UHqumm  fntrit  in  JtMui  ?  ad  Calccfll 
Geogr.  Sacre 

(t  1)  Sptnhem  de  Pr«ft.  Num.  ft.  i«  i>iC«  Uôf 
p.  js.  «cfe^. 
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hblement  le  Cuke ,  les  Cérémonies  &  les  Coutumes  de  leurs  Métropo- 
les. La  ville  de  Phocée  avoir  pour  enfei^e  (Sx)  un  veau ,  ou  un  loup 
marin  ^  &  celle  de  Rome  une  louve  qui  allaite  deux  enfàns  fur  le  bord 
d'un  fleuve.  Ces  enfeignes ,  qui  fe  reflemWent  aflez ,  con venoient  à  des 
Villes  qui  tiroient  leur  fubfiflance  de  la  navigation ,  &  des  prifes  qu'el- 
les faifoient  fur  mer.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  auffi  de  l'amitié  étroite  & 
intime  qui  avoit  toujours  fubfifté  entre  les  villes  de  Rome  &  de  Mar- 
felUe  (83).  Leur  alliance  y  dit  Juftin,  nmontoit  prefqut  jufqu*â  la  Fonda" 
iîon  de  Rome.  Depuis  ce  tems  Us  Marfeillois  Vont  toujours  obfervee  in^ 
riolablement  ,  &  n'ont  jamais  manqué  de  fecourir  leurs  Alliés  dans  tou- 
tes les  guerres  qu'ils  av oient  à  foutenir.  Diodore  de  Sicile  remarque  (84) 
qu'une  Coupe  d'or  ,  que  les  Romains  envoyèrent  à  Delphes  vers  la 
quatrième  année  de  la XCVI^ Olympiade ,  393  ans  av,  l'Ere  Chrétienne, 
y  fat  dépofée  dans  ce  qu'on  ^ppelloit  le  Tréfor  des  Marfeillois  (85). 
Lorfque  la  nouvelle  de  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois  eut  été  por- 
tée à  Marfeille  ,  les  habitans  de  cette»  Ville  en  prirent  un  deuil  public; 
& ,  ayant  appris  que  les  Romains  avoient  acheté  la  paix  moyennant 
«ne  certaine  fomme  d'argent,  fls  ramaflerent  ce  qu'il  y  àvoît  d'or  & 
d'argent  dans  la  Caifle  publique  ^  &  dans  les  bourfes  particulières  ,  pour 
£>umir  ce  qui  manquoit  à  la  fomme  dont  on  étoit  convenu.  Tout  cela 
trouve  fa  raifon  dans  ce  qui  vient  d'être  expofé.  Les  deux  Colonies  , 
ayant  les  mêmes  fondateurs  ^  vécurent  long-tems  dans  >ine  efpéce  de 
confraternité. 
•  IV.  J'ai  déclaré  au  commencement  de  ce  Difcours  que  ;e  ne  vou- 
lois  rien  déterminer  fur  le  tems  précis  de  la  Fondation  de  Rome*,  & 
je  ne  m'en  retraâe  pas.  S'il  m'étoit  permis  de  communiquer  au  Public , 
î«  ne  dis  pas  mes  conjeâures ,  "mais  feulement  mes  foupçons ,  il  me  fem- 
ble  qu'elle  ne  doit  pas  être  tout-à^fait  auffi  ancienne  que  le  porte  l'E- 
poque reçue.  Ueft  affez  ordinaire  aux  Hiftoriens,  qui  écrivent  l'Hiftoire 
<les  Villes  célèbres ,  de  leur  donner  une  antiquité  qu'elles  n'ont  point.  Il 
n'y  a  prefqùe  point  de  Villes ,  oi  d'Evêchés ,  en  Allemagne ,  qui  ne 
puffent  m'en  fournir  des  exemples.  L'illuftre  Chevalier  Nevton ,  fe 
fondant  fur  cette  réflexion  ,  a  d'ailleurs  fait  un  calcul ,  fuivant  lequel  il 


(11)  (pn'x».  C'cft  rorigine  du  nom  dt  U 
YiHc.  (Steph.  de  Uxb.  p.  746.) 


(S4)Diod.  Sic.XI\r.445. 

(ss)  Jaftia.  xiixi.  5. 
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ne  kii  paroît  pas  pf obable  que  fejrt  Rois  ayent  régné  à  Rome  pendant 
144  ans.  Maisee  calcul  eft  feijet  à  trop^  d'exceptions  pour  pouvoir  fervit 
de  ré^le.  Voici  mes  raifona.  P-im  côté  j 'entrevois  que  les  Ioniens  & 
fes  EbHens ,  qui  avoicnt  établi  d^s  comptoirs  fur  toutes  les  côtes  ok 
ils  feifbienf  leur  commerce ,  n'envoyèrent  de  fortes  Colomes  dans  lef 
Fays  étrangers ,.  que  torfqu'ib.  commeacerent  à  ère  inquiétés  &  pref-- 
fés  dans  leurs  demeures  par  le»  Roii  de  Lydie  ;  & ,  autant  que  j^  puis  le 
i^voir  ,  le  Roi  Gygés ,  qui  mourut  vers  la  fin  de  la  XXV^  Olympia-- 
de ,  fut  le  premier  qui  entreprit  de  faire  des  conquêtes  fur  les  Grecs 
(«6  ).  D'un  autre  côté ,  j'ai  de  la  peine  à  comprendre  que  ces  Grecs  , 
qui  étoient  des  gens  de  Mer,  ayent  eu  la  penfée  de  s'éloigner  des  cô- 
tfiS  j  8£  d'établir  une  Foxtereffe  dans  le  cœur  du  Pays ,  dans  un  tems  où 
i|»  n'avoient  encore  aucun  établiflement  dans  le'  voifinage.  Cepen* 
4ant  ^e  n'affirme  rien  fur  ce  fujet ,  parce  que  je  comprens  qu'une  fé* 
*  dition ,  une  bataille  perdue,  la  crainte  d'un  ennemi  fupérieur  par  les  for« 
ces  de  mer ,  ont  pu  obliger  les  Grecs  à  quitter  les  côtes  ,  pour  s'établir 
4ans  l'intérieur  du  Pays. 

V«  Enfin  ma  dernière  réflexion  regardera  les  Hiftorîens  Romains, 
qui  ne  font  aucude  mention  de  la  plupart  des  faits  que  je  viens  de  dé*^ 
tailler ,  &  qui  afiurent  prefque  tous  unaniniement  que  la  première  flotte 
que  les  Romains  eufTent  jamais  mife  en  mer ,  flit  celle  qu'ils  équi-  - 
perej^t  contre  les  Carthaginois  pendant  la  première  guerre  Punique*. 
M.  iU  Beauforï  a  publié  un  Traité  fur  l'incertitude  qui  régne  dans  les, 
cinq  premiers  iiécUs  de  l'Hiitoire-  Romaine»  Je  fuis  de  foii  fentime&t. 
Mais* je  ne  voudrois  pas  étendre  cette  incertitude  à  cinq  fiécles  en*' 
tiers.  Par  exemple ,  l'expuUioix  des  Rois ,   les  divers  Traités  à^s  Ko- 
mains  avec  les  Carthaginois  ,  rapportés^-  par  Polybe  »  me   paroiflÂat 
des  faits  confiâtes,  /e  dis  la  même  choie  de  la  prife  de  Rome  par  les 
Gaulois  ,  quoique  les  Latins  ayent  gâ;^ é  l'Hifloire  de  cette  guerre  par  le 
merveilleux  qu'ils  y  ont  ajouté  aux  dépens  de  la  vérité  »  &  même  de  la 
vraifemblance.  Au  refte  il  y  a  après  cçla  m^e  autre  queftion  qui  rnérî^ 
teroit  d'être  bien  examinée.  Les  Hiftoriens  Latins  font -ils  toujours  de 
bonne  foi  ?  Rapportent-ils  toujours  les  cbofes  telles  qu'ils  les  fçavent  âc 

qu'ils-  les  croyent  î  Ne  leur  arrive-t-il  pas  quelquefois  de  fupprimer  des 
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feîts  certains  &  avérés ,  ou  pour  fauver  l'honneui"  du  Peuple  Roinaîn*;- 
ou  pour  ne  pas  s'écarter  des  opinions  reçutt^?  Tite-Live  avoit  iû  Pô* 
lybe.  Il  le  cité  quelquefois  :  il  le  copie'  fbuVént  fans  le-  riomirieh  D'au*; 
très  fois  on  diroit  que  Tite-Live  n'a  jamais  cohtlii^.  Pôlybe ,  cet  eicfellèfirt^ 
Hiftoriem  Polybe  raconte  la  levée;  du  fiége  que  lés^aUlois  avbiéilt  iilîs* 
ilevant  le  Capitole  d'une  maniéré  qui  eft  toute  naturelle  (87).- Les 
Oaulois,  informés  que  lesVénétes,  profitant  dîe^ leur  abfence  ,  a voîerit 
fait  irruption  dans  leur  pays,  offrirent  de  fe  retirer, pour viv  qu'on  leur 
donnât  quelque  argent.   Les  conditions  ayant  été  acceptées  ,•  la*  Paix 
fiit  conclue,  &  les  Gaulois  s'en  retournèrent  tranquillement  dansleùr*- 
Pays  (88).  Tite-Live,  au  contraire,  dbnne^dàns  le  merveilleux  Se  dahi^ 
le  fabuleux,  parce  que  c^tê  bataille,  gagnée  par  Camille  au' rtilieii 
des  mafures  de  la  ville  de  Rome ,  paffoit  pcJur  un  article  de  foi  parmi 
les  Romains.  Mais  ,  comme  il  fe  défie  lui-même  de  far  narration,  il  n'a 
garde  de  citer  Polybe,  ni  de  le  réfutef.  Ceft  par  uile  femblable  rai- 
fon  que  Tite-Live  ne  fait  aucune  mention  du  Traité  quelles  Romains 
conclurent  avec  les  Carthaginois  ,  fOus  le  Confulàt  de  Junius  Brutus , 
&  de  M.  Horatius  (89).  Le  fait  étôit  affe2  important  pour  mériter  une 
ample  difcuffion  de  fa  part.  S'il  n'a  pas  cru  le  Traité  autentique ,  pour- 
quoi  n'allégue-t-ïl  pas  les  raifons  qu'il  avoit  de  le  tenir  pour  fùfpeô  ?  Il  y 
à  certainement  de  TafFeftation'de  fa  part.  Il  n'a  pas  voulu  convenir  que 
les  Romains  avoient  fait  pendant  lohg-tems  lé  beau  métier  dé  Pirates. 

Je  fçais  bien  qu'on  m'objeûera  que  Polybe  lui-même  recorînoît ,  au 
Livre  L  de  fon  Hiftoire  (90),  que  lès  Romains  né  commencèrent 
à  bâtir  des  Vaifleaux  que  pendant  la  première  guerre  Punique.  J'en  con- 
viens. Mais ,  puifque  nous  avons  fourni  plufieurs  preuves  dti  con* 
traire,  &  que  Polybe  lui-même  cite  un  Traité  qui  dément  ce  qu'il 
avoit  dît  dans  ibri  premier  Livre,  l'équité,  veut  qu'on  tâche  de  le  conci- 
lier avec  lui-même  &c  avec  la  vérité,  en  difant  qu'après  avoir fuivi  au 
commencement  de  fon  Ouvrage  la  foule  des  Hifloriens ,  il  s'efl  enfuite 
repris  .&  corrigé  dans  fon  troiiiéme  Livre  fur  g  es  Mémoires  plusfurs^ 
tels  que  Tétoient  des  Traités  publics  que  l'on  voyoit  gravés  au  Capitole 
f\ir  des  tables  d'airain.  Peut-être  auffi  que.  lorfqu'il  dit ,  que  ce  fut  pendant 


(t7)lPolyb.  I.  s.  M*  io<.  1     fs»)  Ci-defloi  not.  {57). 
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]p,  première  guerre  Punique  que  les  Romains  équipèrent  pour  la  pre- 
mière fois  des  Vaiffeaux  ,  il  entend  parrlà  ce  que  nous  appellerions  au- 
jourd'hui des  Vaiffeaux  de  guerre,  (^vtrrnfuç  ttal  renifuç  (91),  qum^ 
^uercmcs ,  & ,  'trirèmes ,  )  dont  on  ne  s'étoit  pas  feryî  jufqu'alors  en  Ita- 
lie ,  &  qu'aucun  Charpentier  du  Pays  n'avoit  encore  appris  à  fabri- 
quer. Peut  -  être  enfin  que  les  Romains  ,  après  s'être  long-tems  appli- 
qués à  la  navigation  ,  l'avoient  enfuite  négligée  &c  abandonnée  ^  com- 
me ceb  eft  arrivé  à  plufieurs  de  nos  Villes  Anféatiques. 

Je  m'ima  iine  qu'on  pourroit  m'objeâer  encore  que  le  Traité ,  dont  il 
s'agit,  fait  mention  des  établiffemens  (92)  que  les  Carthaginois  avoienc 
en  Sicile,  au  lieu  qu'il  paroît,  par  un  paffage  de  Tite-Liv#  (93),  que 
je  cite  en  note ,  que  les  Carthaginois  firent  paffer ,  pour  la  premiéi:e 
fois,  ime  armée  en  Sicile,  Tan  de  Rome  315  ,  c'eft-à-dire ,  80  ans 
après  le  Traité  ;  circonftance  qui  doit  naturellement  le   rendre  fort 
fufpeû.  Mais  ,  fi  Tite-Live  a  voulu  dire  que  les  Carthaginois  pafferent 
pour  la  première  fois  en  Sicile  Tan  325  de  Rome,  il  faudra  convenir 
qu'il  s'eft  trompé,  fur  cet  article  comme  fur  beaucoup  d'autres,  Thu- 
cydide affure  formellement  (  94  )  que  les  Phéniciens  &  les  Carthagi- 
nois étoient  en  Sicile  ,  &  y  avoient  des  établiffemens  avant  les  Grecs, 
qu'il  y  fait  paffer  vers  le  commencement  des  Olympiades  :  &  il  mé- 
rke  d'autant  plus  d'en  être  cru ,  qu'il  eft  cçnftant  &  reconnu  que  les  Phé^ 
niciens  étoient  maîtres  de  la  Mer ,  avant  que  les  Grecis  euffent  penfé  à 
^tir  leur  premier  Vaiffeau.  Ce  fut  l'Argo ,  qui  leur  parut  une  fi  grande 
merveille,  qu'ils  la  mirent  au  nombre  des  Dieux. 
,    Si  je  prévoyois    les   autres   difficukés  par  lefquelles   on  pourroit 
combattre  mes  çonjeâures  ,  je  tâcherois  de  les  prévenir.  Au  refle  on 
me  trouvera  toujours  difpofé  à  les  examiner  avec  attention  &  avec  do- 
cilité ,  &  même  à  abandonner  mon  fentiment ,  dès  que  l'on  me  montrera 
îque  je  n>e  fuis  trompé. 


(91)  Polyb^I.  10. 
(92)Polyb.  III.p,  177. 


1(93)  T.  Livius  lib.  IV.  cap.  ip^ 
(94)  Tkucyd.  lib.  VI.  cap.  i.  p.  44t. 


•  •  '   • 


37' 


EXTRAIT 

Des  Mémoires  de  M.  Gibert  pour  fervir  à  VHiftoire  des  Gaules 

&  de  la  France^  p.  8-13.41-44.  134-170. 

S- 1.  1  L.  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  en  "entier  un  paflàgé 

de  Diodore,  au  fujèt  des  Peuples  dont  nous  parlons,  que  Ton  a  beau- 

•TOup  critiqué ,  peut-«tre  fans  trop.de  fondement  »  Il  eft  important,  dit 

»  THiftorien  Grec ,  de  remarquer  une  chofe  que  plufieurs  ont  ignorée  : 

wTon  appelle  Celtes  les  Peuples  qui  demeurent  au-deffus  de  Maçfeille, 

H  au  milieu  des  terres  près  des  Alpes,  &  jufqius  à  la  droite  des  Pyreûées: 

5>on  donne  le  nom  de  Galates  à  ceux  qui  demeurent  au*deflbus  de  cette 

n  Celtique  ,  foit  vers  le  Midi ,  foit  vers  l'Océan ,  ou  vers  les  Monts 

»  Hercyniens ,  &  jufques  à  la  Scythie.  Mais  les  Romains ,  comprenant  les 

»uns  &  les  autres  fous  un  même  nom,  les  appellent  tous  également 

.  ^  Galates  (  i).  »  M.  Pelloutier ,  dans  ùi  nouvelle  HÎfioirc  des  Celtes ,  foutient 

<ju*il  y  a  trois  fautes  dans  ce  paflage.  i  <^.  Diodore  y  met ,  dit-il,  U  Midi  pour 

te  Septentrion.   1^.   Il  fait  de  la  foret  Ihrcynie  uru  montagne  de  ce  nom. 

•3  ^.  //  prétend  que  Us  Peuples^  qui  demeuroient  atubur  de  ces  Montagnes  & 


ti\  irff{f   ràt  fChxUi  f  tr<  /•  »«i  rie  tni  r«  ^i^4«  (*)  rwr 

fT(  rà  rjU  rirof  rfv*»7«  f<f|«  »«$«  rf  rftr    A'xi«v«r  iuù  r« 
,-  Ef  KVfICV    C{9«   HO^J^^V/UfMI    ««î  s«fr«ç    T«(   •!»<  f»*XV    ^*^ 

Sxi^i«t  r«A«T««  «|ir«>«{iwf9ir.  eî  ^<  PV/u4tîif  ««Air 
«ofra  r«vr«  rà  \^n  ev^iCtia  /tA^ft  si^o««>«|i'«  iii|fAa^Câ- 
fH«fr  »rtf««{omf  r«^t-tft«  «««urOf' 

Operac  pretium  e$  rem  explieartquxàmultîs 
ignoxatars  eos  nempc  qui  fupr^  Maifiliam  habi- 
ta ne'  in  l^edic«rrAnei$  &  circa  Alpes  imo  &  ad 
de^tram  Pyieneorum  montiuxn  Celtes  appellârii 
^ui  verb  infra  hane  Celcicam  five  ad  Mecidiem 
vergentes  terras  five  jaxta  Océan um  Hcrcyni  uni- 
que mootem  fitas  infolont  ac  cun^os  deinceps 
ad  Scychiam  ufque  Galatas  vocari.  Romani  vero 
«ufus  has  gentes  uni  omnes  appellatione  in 
fummâ  comprehendnnt  &  Galacas  (  Gallos)  va- 
cant. Diod.  Sic.  Uy,  5.  /.  2x4.  l'if/m,  Edit.  Hfn* 
tUi  Suphmni, 

(  * }  C\ft  aioii  ^a'on  lit  dé&f  im  Kanurexit 


confeiv^  dans    la  Bibliothèque  de' Saint-Ger- 
main-des-PxeZy  &  non  pas,  comme  dans  Itt  édi- 
tions, hi  /f  rit  %-ïï\  ta  ^1  tSî .  où  il  eft  évident  que 
le  fécond  /f  n'a  aucun  Cens  &  eft  tronqué ,  le 
Tût  qui  précède  ne  fe  rapportant  à  rien ,  &  rien 
ne  régiflant  le  génitif  qui  fait  i  le  même  Ma* 
nufcrit  corrige  une  faute  plus  importante,  qui 
eft  1  la*pag.  fuivante  dans  les  Imprimés ,  &  qui 
a  en)l>aira0*é  les  TxaduAeurs  :  on  lit ,  dans  les 
Impximés ,  que  les  Luiîtains  font  les  plus  bxavea 
des  Cimbres.  Rhodoman  a  crû  qu'il  falloit  lire, 
des  Celtibériens.  M.  l'Abbé  TcrrafTon  le  re- 
prend ,  &  veut  qu'on  laifle  Cimbres  5  je  ne  fçais 
trçp  pourquoi  ,   puifqu'il  n'eft  point  du  tout 
queftion  des  Cimbres  en  cet  endroit  :  on  lit 
dans  le  Mtnufcrit ,  des  Ibériens  iCirpuy  pom 
Kt/uCftt^  i  &,  en  etfet,  quelques  lignes  après  « 
Diodone  met  clairement  les  t^ufitains  au  nom- 
bre des  Ibériens,  même  dans  les  Imprimés: 
Ilafdrus  lC»f  wt  km  fAÙ^trti'ïïafùiTêTt  AvrjTafoTf» 

.     Aaa  % 
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jujques  à  la  Scythit ,  portoitnt  le  nom  de  Gaulois  ,0Uy  comme  difent  les  Grecs, 
de  Galates.  Examinons  ces  trois  prétendues  &utes  Tune  après  Tautre. 

La  première  eft  ,  que  Diodore  a  mis  le  Midi  pour  le  Septentrion.  Dio- 
flore  dit  qu'au-deflbus  de  cieux  qu'il  appelle  Celtes,  les  autres  Peuples  qui 
demeurent  ou  vers  le  Midi,  ou  vers  TOcéan  ,  &€•  fe  nomment  Galates: 
or  cela  eft  exaâement  vrai ,  &  je  ne  vois  pas  qu'il  prenne  une  position 
pour  Tautre  ;  car  il  ne  donne  le  nom  de  Celtes ,  comme  Polybe  &  Céfar , 
qu'à  ceux  à  qui  il  étoit  propre;  c'eft-à-dire,  à  une  troifiéme  partie  de  la 
Gaule ,  renfermée  dans  le  milieu  des  serres  y  entre  1/  Garonne  &  la  Seine, 
depuis  les  Alpes  jufqu'au  commencement  des  Pyrénées  ;  mi  dejfous  d'eux 
vers  le  Midi ,  .étoient  les  Âquitans  ;  vers  COcian  ou  le  Septentrion ,  les 
belges  &  les  Germains  :  or  les  Aquitains,  auifi-bien  que  les  Belges  &  les 
Germains,  font  compris  par  notre  Hiftorien  fous  le  nom  de  Galates, 
&  également  diftingués  des  Celtes  ;  il  a  par  conféquent  raifon ,  dans  fon 
fentiment ,  de  placer  les  Galates  au-de£bus  des  Celtes,  vers  le  .Midi^  com^ 
me  vers  le  Septentrion. 

La  féconde  faute  tombe  fur  ce  qu'il  parle  des  Monts  Hercyniens  ;  il 
fait^  dit-on,  de  la  forêt  Hcrcynie  une  Montagne  de  ce  nom  :  comment  Mu 
•Pelloutier  ignore-t-il  qu'il  y  a  en  effet  àt^  Montagnes  Hercyniennes ,  &  fui- 
vant  les  Anciens ,  &  fuivant  les  Modernes  ?  Comment  ne  l'a-t-il  pas  ap- 
pris ,  Je.  ne  dis  point  des  Scholiafles  d'Apollonius  de  Rhode  ,  &  de  Dé- 
«lys  le  Périégéte  ,  ou  de  Denis  lui-même  (  i  ),  je  ne  dis  point  de  Pline 
(  3  ) ,  mais  d'Ortélius  dans  fon  Diâionnaire  ,  'ou  de  Cluvier  dans  fon 
Introduûion  à  la  Géographie ,  /,  3-  i:.  5.  oîi  il  dit,  après  Pline ,  que  ç'é- 
toient  les  plus  célèbres  montagnes  de  la  Germanie  ;  Montium  nobilij^- 
mum  jugum  Hercynium  Boihfmum  cingens  qui  &  Sudeti  montes  :  6c  yià, 
M.  Pelloutier  avoit  même  été  curieux  de  connoitre  davantage  ces  Mon- 
tagnes, Conradus  Celtes  lui  en  auroit  fourni  des  defcriptions  affez  amples 
en  profe  &  en  vers  (4)  :  ainfi  il  n'y  a  epcôre  ici  rien  à  critiquer  dans 
Diodore  de  Sicile. 

Enfin  la  troifiémefeute ,  reprochée  à  cet  Hiftorien,  cohfifte  en  ce  qu'il 
prétend  que  les  Peuples  JJui  portoient  le  nom  de  Galates  ou  Gaulois  ^ 
dfimeuroient  autour  de  ces  Montagnes.  //  fe  trompe ,  dit  M.  Pelloutier  : 

-  {x)  ^cholUft.  in  lib.  4.  Argon.  ApoU.  «Jiod.  |  gum.  P//»..a.  4.  ir^.  14, 
\i)  NulU  lAfeiias  nobUitaie  Hercynium  ju-  j  fit.  &  mor.  Gcrnu 
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les  Gaulois  étaient  en  deçà  du  Bkin  ;  lis  Peuples  qtd  itoiens  au-delà  de 
te  fleuve  furent  d* abord  appelles  S^thes  ou  Celtes  y  &  er^n  Gerr^ains  ,^  au 
lieu  que  le  nom  de  Gaulois  leur  ejl  donné  tris^rarement.  Mais  plutôt  M.  Pel* 
loutier  fe  trompe  lui-même  :  Voti  n*a  appelle  les  Peuples  d-au-delà  du 
Rhin^  Scythes  ou  Celtes  y  que  par  ignorance,  ou  par  erreur,  &  dans 
àes  tems  où  Ton  la'avoît  pas  encore  pénétré  dans  ces  contrées  ^  &  où  Ton 
ne  pouvoit  par  conféquent  fçavoir  leur  véritable  nom.  Si  Appien  & 
Dion  CaiHuSy  ou  d'autres,  les  ont  depuis  appelles  Cehes,  c'eft  «n  fe 
conformant ,  comme  Tavoue  Dion ,  à  cet  ufage  très^anden ,  ^w/  «tfxiatm 
(5)  qu'ils  auroîent  peut-être  ihoiAs  goûté,  s'ils  euflent  £dt  attentkii 
qu'en  matière  de  Géographie* les  nouvelles  découvertes  que  font  de$ 
Voyageurs  exaâs  font  plus  Aires  que  de  vieilles  opinions ,  qui,Jie  naifleÀt 
que  de  l'ignorance ,  ou  qui  ne  font  bâties  que  fur  des  conjeftures.  A  l'è- 
^ard  du  nom  de  Germains ,  c'eft  un  nom  propre  &  particulier  conune 
celui  de  Celtes  ou  de  Belges ,  &c.  qui  n'exclut  en  aucune  Êiçon  :1e  iioito 
générique  ;  ainfi  celui  de  Teâoiages  n'exchit  point  cçlui  de  Volces ,  ni 
celui-ci  celui  de  Celtes;  celui  de  Sotiates  n'exclut  point  celui  d'Aqui*^ 
tains ,  ni  celui-*ci  celui  de  Galates  :  enfin  il  n'eft  pas  étonnant  que  l'on 
trouve  rarement  le  nom  de  Galates  appliqué  finguliérement  aux  Ger- 
mains ;  puifque  c'eft  un  nom  générique ,  &  que  l'on  n'employé  pas 
communément  le  nom  du  genre  pour  défigner  ï'éfpèce  en  particulier  ; 
par  exemple ,  le  nom  d'Européens  ,  pour  défigner  les  François  ;  celui 
d'Orientaux,  poiir  défigner  les  Perfans. 

IIL  Obfervations  fur  un  pdffage  (FHérodou ,  le  plus  ancien  ou  les  Celtes 
/oient  nommés.  -  -  *     - 

Je  ne  connois  point  d'Auteurs  Grecs  qui  aient  nommé  les  Celtes 
avant  Hérodote,  qui  écrivoit  410  ans  avant  Jefus-Chri{î.>>  Le  Danube  ^ 
H  dit-il,  /,  X.  a  fon  cours  depuis  le  Pays  des  Celtes  ôç  la  Ville  de  Pyr- 
»rhéne....  Les  Celtes  demeurent  au-deffus  des  Colonnes  d'Hercule ,  &8 
»cofifinent  aux  Cynétes,  qui  font  le  dernier  Peuple  que  Ton  trouve  à 
}f  l'Occident  de  l'Evurope.  »  Ce  font  les  Celtes  même  que  M,  Pelloutier  ^ 
cru  qu'Hérodote  plaçoît  à  l'ôxtrêmité  Occidentale  de  l'Europe,  &non 
pas  les  Cynétes  ;  mais  il  s'eû  trompé  ;  il  fufEt  de  jetter  les  yeux  fur  h  texte 


TT 


(s)  Dion.  ÇaC  liU  $9.. 
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Grec  pour  s^en  convaincre  (  6  )  :  on  y  lit  Cyiiéfiens  ;  je  crois  qu'il  faut  le" 
corriger  par  un  autre  paiTage  du  -quatrième  Livre  ^  oh  notre  Hiftorien  les 
-appelle  Cynétes ,  &  où  il  rép^e  que  les  Celtes  font^après  eux  ^  les  Peuples 
Jes  plus  Occidentaux  de  l'Europe  ;  cependant  Etienne  de  Byzance  aflure 
que  Ton  dit  Tun  &  l'autre  (7  )• 

'  Les  Cynétes  étoient  les  derniers  Peuples  qui  fiiflent  établis  à  l'Occi*- 
dent  de  l'Efpagne  &  de  l'Europe,  & ,  comme  nous  l'apprend  Trogue  Pom- 
*pée  dans  Juftin  (  8  )  »  c'étoient  les  ^ciens  Habitans  de  Tarteffe  ;  leur 
nom  même  s'y  eJft  long-^tems  çonfervé  dans  celui  des  Cunéens,  &  de  leur 
iVilIe  célèbre  jde  Cuniflorgis 9  qu'Âppien  place  au  même  endroit  (9); 
^uffi-bien  que  dans  celui  du  territoire  <3uneus ,  le  plus  Occidental  de 
l'Europe  ,  comme  le  difent  Mêla  &  Strabon  :  mais  ce  dernier  s'eft 
trompé  9  ce  me  femble  ,  lorfqu'il  ajoute  que  ce  mot  eft  Latin  y  s'il  a 
•voulu  dire  par-là  que  le  nom  de  ces  Peuples,  ou  de  cette  contrée 9. 
étoit  pris  du  mot  Latin  qui  luireflemble  (  io). 

»  M,  Pelïoutiér  (i  i)  s'eft  tropprefle  de  confondre; la  VlUe  de  Pyrréne  , 
où  Hérodote  place  la  fourct  du  Danube ,  avec  les  Monts  Pyrénées ,  qui 
féparent  les  Gaules  des  Efpagnes. 

Hérodote  parle ,  comme  on  voit ,  d'une  Ville  &  non  d'une  Montagne  : 
le  Danube  fe  forme  de  deux  ruifleaux ,  dont  l'un,  dit  Villichius  (ii)f 
zA  appelle  Prygm ,  &  l'autre  fort  iiuprès  d'une  Ville  appellée  Ferm-Bach 
(fourçe  de  Fer^n  ) ,  noms  qui  ne  font  pas  fi  éloignés  de  celui  de  Pyrrhéae  , 
que  l'on  puiffe  décider  qu'ils  n'ont  pas  été  défignés  fous  ce  nom  par  Hé- 
rodote. 

2  .  II  y  avoit  une  Montagne  Pyrenée  dans  les  Alpes  Rhétiques ,  fVir 
les  confins  de  la  Germanie  i  c'eft  ce  qui  efi  également  attefté  par  Içs  An-i 
penfi(l3),  &  reconnif  par  Rhçnanus ,  Cluvier,  Ortéliiis  (i4),fon 

(lo)Sttab.  lib.  III.  înit. 

(11)  Hift.  des  CoUcs»  lib.  I.  cap.  a« 

fi2J  In  Cora.  Tac.  Germ.  lib.  I.  cap.  a. 
13]  Poft  hos  autein  (  Gcrmanos  Pyrscnea* 
^^.^.^M.^  ..«a......  U..IW1U»  N^uuvuuu»  qui  ui»|  mdns  &  domicilia  Celcarum  ptopc  fontes  PuU- 

iÎBil  funt  pmtiittin  in  Emopa  ad  fpUs  qçc^uci  I  ciflui  Cridaiii.  Dionjrf.  Pericg.  v.  axt.  Il  parle 


(6)  rrrptfcTi  yif  «•T«fMt  A'ffôfrifvtc  (»  KiA'rSv  x«f  Tt^f^ 

If  Té  Cvf«««  «««ftiMimr.  Ifter  enim  ci(  Celtia  &  tyu 
ihene  urbe  orfus  fiuï% .  .  .  Cett;(  vero  funt  extra 
Columnas  Hefculis  finitiml  Cunetibus  qui  ul* 


liabitantinin.,^cxQd.  Ub.  a. 

Î7)  Steph.  Byzant.in  verbo  KwtrMir. 
},  i  Ç?'l«?^  Tartefiprum  in  quibus  Titanas 
bellum  adverfus  Dcos  géflîiTe  piôdiçu^  inco- 
luere  Cunctes.  lib.  XUY.  cap.  4. 
{9)  AFP>«H-  in  Ibpuç. 


^nfuite  des  Monts  Pyren^e«  d'Efpagne  «  au  ven 
I  S«.  Taitel&is  aittâena  divi^iis  afluentium  foJiuii 
hominuin  ,  Cempfique  qui  degunt  fnb  pedê 
PyreBeo;  --    - 

(14)  Rhcn.  reran  German.  lib.  III.  Cluvçx* 
in  Gcrm.  an  t.  Ortel.  in  Lex.  G«ogr. 
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nom  même  s*eft  confervé ,  &  les  Allcmans  l'appellent  encore  Prenner 
ou  Brenner  dans  le  Tyrol  (15). 

IV.  Examen  du  Chapitre  IX.  du  Livre  premier  de  tKifioire  des  Celtes  de 

M.Pelloutier. 

Entre  les  Peuples  que  M.  Pelloutier  met  au  npmbre  des  Celtes ,  il 
n'y  en  a  point  que  j'aie  été  plus  furpris  d'y  rencontrer*  que  les  anciens 
Habitans  de  la  Grèce  ;  mais  je  n'ai  pas  été  moins  étonné  de  ne  trouver 
une  conjeûure  auffi  nouvelle  foutenue  que  par  des  conjeâures  encore 
plus  hafardées,  par  des  citations  mal  entendues ^  ou  même  tronquées, 
&  par  des  raifonnemens  peu  folides  :  l'on  s'en  convaincra  aifément,  (i  l'on 
v^eut  me  fuivre  dans  l'examen  que  je  vais  faire  du  Chapitre  IX,  de  fon  pre- 
mier Livre  :  puifqu'il  promet  de  ne  regarder  les  Critiques  que  Ton  fera 
de  fon  Ouvrage ,  que  comme  des  preuves  de  l'attention  avec  laquelle 
on  l'aura  lu ,  je  me  flatte  qu'il  me  fçaura  bon  gré  de  mes  obfervations. 

M.  Pelloutier  fe  propofe  d'établir  que  Us  anciens  Habitans  de  la  Gréa 
itoiem  Scythes  ^  &  le  mime  Peugle  y  dit-il  y  qui  reçut  enfuite  le  nom  de  Celtes^ 
Selon  lui ,  ces  anciens  Habitans  furent  en  partie  chafTés ,  en  partie  fournis 
par  les  Colonies  que  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  y  envoyèrent,  enforte 
qu'il  s'y  forma  une  nouvelle  efpèce  d'Habitans^  compofée  d'Egyptiens, 
de  Phéniciens  &  de  Scythes ,  &  que  l'on  reconnut  pendant  long-tems  des 
traces  de  ce  mélange  dans  leur  Langue  &  dans  toutes  liurs  coutumes. 
.  Voilà  ridée  générale  que  M.  Pelloutier  nous  donne  lui-même  de  fon 
iyftâme  :  il  femble  s'embarraffer  affez  peu  de  l'accorder  avec  l'Ecriture- 
Sainte,  qui  fait  defcendre  les  Grecs  de  Javan  (  16)  ;  une  conjeâure  fin- 
guliére ,  qui  fe  tïouve ,  ou  qui,  du  moins,  paroît  oppofée  au  texte  des  Li- 
vres Saints ,  devoit  être  propofée  avec  un  peu  plus  de  circonfpeâion. 

C'eft  luie  première  obfervation  à  laquelle  j'en  ajouterai  une  féconde 
fur  ce  pai&ge  de  Denys  d'Halicarnafle ,  qui  eft.cité  au  bas.  de  la  /».  67  (  *y« 
n  s'agit  du  tems  où  les  Phéniciens  .&  les  Egyptiens  paiTerent  pour  la 
première  fois -en  Grèce  ;  A  ce  fujet  M..  Pelloutier  prétend  que  Denys  d'Ha-^ 
licarnaffe  dit  y  que  les  PélafgeSy  qui  ttoient  les  anciens  JlaHtans  de  la  Gréu 
commenureru  d'are  inquiétés  par  les  :  Orientaux ,  deux  générations  avant  la 


^    ■      \mmm^mmmmKtmm 


(i  j)  Rhentnus  ubi  fupri.  |  THebieu ,  ll#x  /mtm. 

(  I  i)  Daniel  appelle  la  Qtict  le  Pays  de  Javan.  )      (  *  )  F^y.  ci-deflii*  Liv.  I.  CJ^p.  IX.  note  (  t) 

w.  WX,  2  X.  Birçm  tsprâritm  Sjjç  Gr4tid .  dani  1  de  VBiA  dts  C«if. 


Dm.  VIU.  2  X.  mrnu  ts^râritm  Sjjç  Gr4tid ,  4«iif  J  4e  VMifij  dts  Cêlt, 

A 
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guerre  de  Trùyi.  M;  Pellouder  rfa-pas.pris  garde  qu'il  ne  s'agiffoit  dans  le 
paffage  de  l'Hiftorien  Grec,  ni  des  Egyptiens,  ni  des  Phéniciens ,  ni  de 
leur  venue  en  Grèce,  ni  enfia  des  Pélafges  de  la  Grèce  ,/itiai8  des  Pélafges 
d'Italie,  &  de  la  famine,  de  la  pefte  ou  des  autres  malheurs. qui  les  obli- 
gèrent d'eh  fort'n-,  &  de  retourner  dans  la  Grèce,  on  dans  d'autres  Con- 

ttaée&'(i7).  *  ' 

Mi  Pelioutier  entre  dansr  rexpHcatîon  de  fon  fyûême ,  qu'il  appuie  , 

\^.  fur  THiftoire  des  Péiafgesr-,  x^.  fur  leur  Religion,  3^  fur  leur  Lan- 
gue ,  4  \  fur  la  Mythologie  Grecque.  Il  feut  le  fuivre  dans  toutes  fes  preu- 
ves :  il  foudent  d'abord  que  les  premiers  Habitons  de  la  Gréu  étaient  lùi 
Peuple  Barbare  &  Nqmade^  cpù  portait  le  nom  de  Pélafges;  la  choftj  ajou* 
te*t-il ,  eA  ruannue  par  les  plus  célèbres.  Hifiariens ,  qtà  affutem  que  Us  Pé-^ 
iafges  occupaient  anciennement  non'- feulement  le  Péloponnéfcj  le  territoire  d^A- 
thénts  avec  les  Ifles  voifirus ,  particulièrement  ulles  de  Lemnos ,  de  S^rus , 
d'Eubée ,  qui  partait  autrefois  le  nom  de  Pelafgia  ,  mais  en  général  toute  la 

Grèce* 

.  I  .  Les  Pélafges ,  il  eft  vrai ,  étoient  un  Peuple  barbare ,  &  dont  le  carac- 
tére  principal  eft  d'avoir  long-tems  erré  pour  fe  chercher  des  demeures  , 
fans  en  trouver  où  ils  puffent  fe  fixer  (  18)  ;  mais  je  |ie  içais  fur  quel 
fondement  on  pent  les  appeller  Nomades  :  on  fçait  en  effet  que  le  carac- 
tère effentiel  des.  ♦lomadcs  étoit  de  n'avoir  d^autres  biens  que  des  trou- 
peaux, ni  d'autne  occupation  que  de  les  conduire  d'un  pâtbrage  à  un  au- 
tre, comme  le  reconnoît  M.  Pelioutier' lui-même  :  delà  leur  a  voit  été 
donné  le  nom  fous  lequel  ils  étoient  connus ,  qui  a  pour  racine  le  mot 
Grec  v*ijL»  qui  iignifie  paître^  ou  celui  de  vojxn  qui  û^niRt* pâture  ou  patu-* 
rage  :  jé  permutandis  pabulis  ;  quia  fptpe  tentantes  agros  alia  atque  alla  loca 
petiverant.  Ce  font  les  raifons  que  Sallufte  &  Pline  donnent  de  ce  nom , 
l'un  dans  fon  Jugurtha ,  l'autre  dans  fon  Hijl.  nos.  /.  5 .  c.  3 .  Or  nous  ne 
lifons  nulle  part  que  les  .Pélafges  euifent  aucune  coutume  de  cette  ef- 
péce ,  ou  fe  mêliaflent  du  foin  des  troupeaux  :  au  contraire ,  fuivant 
Ephore,  dans  Strabon,  L^^.  c'étaient  des  hommes  qui  s'étoient  adonnés 
uniquement  à  la  Guerre  ;.&,  fuivant  Denys  d'Halicarnafle  (  19  )  >  ce  fu-* 
rent  eux  qui ,  en  fe  mêlant  avec  les  Aborigènes  ,  les  policerent^  leur  ap^ 


^c.  Tewpiit  atnem  ^uo  its  Felafgorumdeficere 
cspeiiuic.(Ub.  l.  p.  ^o.Edic.  Lelpâo),C*€frtettc 


Edition  que  nons  citons  toujours. 

(t  tj  Herbd.  lib.  I  Strab.  pluiibus  in  locis. 
'    (19;  Ant.  Rom.  lib,  I. 
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prirent  à  bâtir  des  ViUes ,  &  à  s'y  retirer  ;  & ,  en  effet ,  s'ils  n'avoient  pas 
de  demeura  fixe ,  ce  n'eft  pas  parce  qu'il  étoit  dans  leur  mœurs  d'errer 
de  Pays  en  Pays ,  &  d'être  toujours  pour  àinfi  dire  ambulans,  mais  c'eft, 
ou  parce  qu'ils  ne  trou  voient  pas  de  terres  vuides  où  ils  puffent  s'étrf)lir  \ 
ou  parce  qu'ils  ëtoient  contraints  par  quelque  force  majeure  de  quitter 
celles  où  ils  s'établiffoient ,  comme  il  réfulte  de  leur  Hiftoire  ;  àinfi  ils  ne 
quittèrent  la  Theffalie  que  parce  qu'ils  en  furent  chaffés  par  les  Lé- 
léges,  &  ils  n'abandonnèrent  l'Italie  que  parce  quïls  y  furent  forcés  par 
les  triftes  effets  de  la  pefte  &  de  la  femine  (x6).  Les  Scythes ,  au  contraire, 
&  les  Nomades  paffoient  d'un  Pays  à  un  autre  par  coutume  &  fans  au- 
cun deffein  de  s'y  fixer  ;  ainfi  l'épithéte  de  Nomades  peut  être  appli- 
quée aux  Pélafges, 

1^.  Cette  propofitîon  que  les  anciens  Habîtans  de  la  Grèce  ëtoient 
pélafges ,  me  paroît  trop  générale  ;  car  il  s'en  feut ,  ce  me  femble  ,  de 
beaucoup  que  l'on  4oive  réduire  les  premiers  Peuples  de  la  Grèce  aux 
feuls  Pélafges ,  &  l'Hiftoire  nous  apprend ,  au  contraire ,  que  fi  les  Pélaf- 
ges  s'y  établirent  dans  quelques  endroits ,  ou  ils  en  chafferent  des  Habi- 
tans  qui  y  demeuroient  auparavant,  ou  ils  s'unirent  avec  eux  (  11  ).  Auffi 
je  conviendrai ,  avec  M.  Pelloutier ,  que  ,  fuivant  les  Auteurs  qu*il  cite 
en  cette  occafion  ,  prefque  toutes  les  contrées  9  dont  il  fait  ici  l'énumé- 
tation ,  ont  été  occupées  en  différens  tems  par  les  Pélafges ,  qui  pafToient 
de  Pune  à  l'autre  ;  mais  ces  Auteurs  ne  difent  nulle  part  qu'ils  les  occu« 
paifent  originairement  :  le  prétendu  paflage  de  Thucydide  ,  rapporté  eii 
lettres  italiques  ^  c\ifj^ avant  le  tems  (PHelUrty  fils  de  Dtucaliony  la  Nation 
Pilaf giqut  étoit  répandue  dans  toute  la  Grèce  y  quand  on  l'admettroit ,  ne 
prouv^eroit  en  aucune  façon  que  les  Pélafges  en  étoient  les  premiers  & 
les  feuls  Habitans  :  mais,de  plus ,  c'eft  un  paffage  que  l'on  prête  tout  entier 
à  Thucydide ,  qui  ne  dit  rien  de  femblable  :  voici  en  effet  les  paroles  de 
cet  yiftorien,  dans  l'endroit  qui  eft  indiqué  (  ii  )• 

>»  Le  nom  d'Hellènes  ne  fut  point  originairement  commun  à  tous  le$ 
#» Peuples  de  ces  Contrées;  il  n'exiftoit  point  même  du  tout  avant  Hel- 
>fjen,  fils  de  Peucation;  mais  chaque  Nation,  &  fur-tout  entre  au- 
f^tt-es  celle  des  Pélafges ,  avoit  fon  nom  propre  &  particulier  :  n  à  quoi 

{10)  U.  ibîcL  I  Strab.  lib.  V. 

(2x)  Herod  lib.  II.  DioA/f.  Halicara.  lib.  I.  j      (%z)  Libt  h  (tp.  |. 

Tonu  /f  3  b  1^ 
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le  ScHoliafte  ajoute  qiitUts  tCtn  avoUnt  aucun  qui  fut  commun  à  toutes'^ 
Il  eft  facile  de  voir  que  non-feulement  Thucydide  ne  <Ut  pas  que  les 
Pélafges  occupaient  toute  la  Grèce ,  ni  même  qu'ils  y  fuffent  répandus 
par-tout,  mais  qu'il  réfulte,  au  contraire ,  néceflàirement  de  ce  qu'il  £t  » 
qu'elle  étoit  peuplée  de  bien  d'autres  Nations  que  les  Pélafges, 

Enfin,  il  n'y  a  aucune  induaion  à  tirer  de  ce  que  les  Poëtes  ont  quel- 
quefois compris  tous  les  Grecs  fous  le  nom  de  Pélafges  :  ils  ont  parlé  en 
Poëtes  &  non  en  Hiftoriens ,  ou  en  Critiques ,  &  Ton  n'en  peut  pas  con- 
clure davantage  qu'ils  avoient  été  originairement  Pélafges,  que  l'on 
pourroit  conclure  qu'ils  étoient  tous  Achéens  (  13  )  >  Dolopes  (24) ,  Do- 
riens  (î  5) ,  ou  Argiens  (i6) ,  de  ce  que  les  Poëtes  les  comprennent  quel- 
quefois fous  ces  noms  particuliers. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  encore  ici  que  le  Scholiafte  d'ApoI*; 
lonius  eft  cité  mal  à  propos ,  pour  montrer  que  l'Ifle  d'Eubée  fiit  occu- 
pée par  les  Pélafges ,  &  qu'elle  s'appelloit  Pélafgîe  ;  ce  Commentateur 
ne  dit  autre  chofe ,  finon  que  fon  Poëte  appelle  Pclafgiquc  y  le  Mars  dtê 
Macroniensj  parce  que  les  Macroniens  étoient  une  Colonie  venue  de 
VEubée  y  IJle  voifint  du  Pélopponifc  ,  lequel  étoit  appelle  autrefois  Pélaf-^ 
gic  :  en  effet,  Strabon,  qui  fait  l'énumération  des  anciens  noms  de  TEu- 
bée ,  ne  lui  attribue  point  celui  de  Pélafgie  (  2,7  ) ,  &  je  ne  me  fouviens 
pas  d'avoir  lu ,  nulle  part ,  que  les  Pélafges  s'en  foîent  jamais  emparés^ 

Chajjis  du  PcloponrUfc ,  dit  M.  Pelloutier ,  par  Us  Cadmuns ,  ccfl-à'^dirc  , 
par  Us  Oruntaux  j  Us  Pélafges  fi  rctircrent  dans  la  Thcffalu ,  où  ils  fi 
maintinrent  pendant  un  affe[  long  efpacede  tems^  puifque  cette  Provinu  re* 
fut  d'eux  le  nom  de  PÉLASGIA. 

Denys  d'Halicarnaffe ,  qui  nous  apprend  cette  migration  des  Pélafges 
en  Theffalie  (18) ,  ne  dit  point  quel  en  flit  le  motif,  &  comme  il  la  pla- 
çait trois  ou  quatre  générations  au  moins  avant  Cadmus,  if  n'a  eu  garde 
de  dire  qu'elle  fut  occaiionnée  par  ce  Prince ,  fes  Compagnons ,  ou  leurs 
Defcendans  ,  les  feuls  dont  les  Grecs  entendent  parler  fous  le  nom  de  Cad- 


(»l)  Se  qaoqae  principibus  permixtum  agno- 

vit  Achivis. 
<«4)  Et  gemini  AtziâsI>oli>pamqn€«zercîtas 

omnis. 
^25)  •  .  .  •  Jayat  lie  &  Dorica  caftra 

Defettorqae  vtdere  locos. 
t^6)  •  .  •  .  Mon  lioftcBi4aàBUca9tte.€aftfa 


Argivum ,  Teftras  fpes  nritU. 

(17}  'Elle  s*etoic  appelle  Mûois^Ahimm^ 
Qthti  Eltê^tu  (Saab.  lib.  X.)  Hefycbius  Ta]^ 
pelle  auffi  £«»•.  (  Boch.  lib.  I.  de  Phcmciui 
Colon.  ) 

(2t)Ant.  lib.  1. 
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tnéens  :  )e  ne  trouve  à  ce  fujet  rien  de  plus  dans  Hérodote  9  que  dans  De- 
nys  d'Hallcarnaflie ,  quoique  M.  Pelloutier  en  cite  les  Livres  IL  c«  91.  ^» 
c  57.  VIL  c.  93.  &fcq. 

Il  n'a  pas  mieux  réuffi  dans  l'application  d^un  paffiige  du  chapitre  ^^ 
du  Livre  L  de  cet  Hiflorien  ^  dont  il  fe  fert  quelques  lignes  plus  bas  ^  pour 
montrer  que  les  mêmes  Cadméens  inquiétèrent  encore  les  Pélafges  dans 
la  Theflalie;  car  Hérodote ,  dans  l'endroit  cité ,  n'attribue  aux  Cadméens 
que  d'avoir  chaiTé  les  Pélafges  de  l'Iftiéotide  (  ou  Eftiéotide  ) ,  Province 
iituée  vers  les  Monts  Olympe  &i  Ofla ,  où  ils  fe  retirèrent  en  fortant  de  la 
TheiTalie ,  &  non  pas  de  la  Theflalie  même. 

Mais  non  ;  ce  h'eft  point  9  félon  notre  critique  9  par  les  mêmes  Cad- 
méens  que  les  Pélafges  furent  inquiétés  dans  la  Theflalie;  ^t^ plutôt ^  dit« 
t!l\  par  le  nouveau  Peuple  y  formé  du  mélange  de  ces  Orientaux  avec  les 
anciens  Habitans  de  la  Grèce.  Denys  d'Halicarnafle  fera  cette  fois  fon  ga- 
rant au  /.  \\  de  fes  Antiq.  Cependant  cet  Hiflorien  ne  nomme  en  cette  oc* 
cafion  que  les  Curetés  9  les  Léléges ,  les  Habitans  du  Pamafle.  Or  M.  Pel* 
loutier  ne  prouve  point  que  ces  Nations  fliflent  le  nouveau  Peuple  en 
queftion  9  qu'il  compofe  d'Egyptiens ,  de  Phéniciens ,  &  de  Pélafges ,  ou 
quelles  en  fiflent  partie  :  je  ne  fçais  même  fi  leur  Hiftoire  pourra  s'ac- 
commoder aifément  à  cette  origine  ;  quoiqu'il  en  foit  9  jufqu'à  ce  que 
M.  Pelloutier  ait  établi  ce  point  9  je  ne  vois  pas  ce  que  fait  ici  pour  lui 
i'autorité  de  Denys  d'Halicarnafle. 

Mais  laiflbns  toutes  les  migrations  des  Pélafges  :  &  voyons  plutôt  com-* 

snent  il  en  conclura  enfin  que  les  Pélafges  étoient  Scythes  ou  Celtes  :  // 

nie  fuffira  de  remarquer  ^  dit-il  9  que  Us  Auteurs  qui  avancent  ces  faits  9(1! 

parle  des  migrations  des  Pélafges  en  Grèce  9  en  Italie  9  &c.  )  etoient  dans 

V opinion  que  les  Pélafges ,  qui  demeuroient  en  Gréée  9  en  Italie  9  dans  la  Thra^ 

€ê  9  dans  PAfie  mineure  9  étoient  un  même  Peuple  :  comme  il  efi  confiant  que 

Jts  Pélafges  dés  autres  Provinces  de  r  Europe  9  étoient  les  anciens  Scythes  , 

qui  vécurent  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Celtes  y  la  conféquence  efi  facile  à 

tirer  y  c*efi  qu^ il  faut  dire  la  même  chofe  de  ceux  qui  étoient  en  Grèce. 

-     Il  eft  bien  difficile  de  fe  prêter  à  ce  premier  raifonhement  ;  car  qu'^fKce 

qu'il  entend  par  les  Péli^ges  des  Provinces  de  F  Europe ,  à  l'égard  defqueîs 

il  efk  confiant  qu'ils  font  Scythes  ?  Jufqu'ici9  il  rfà  parlé  que  de  ceux  de 

la  Grèce  9  foit  qu'ils  y  demeuraflent»  foit  qu'ils  en  fbflfent  fortis9  &  cer*«, 

Sainement  9  à  leur  égard  9  il  ne  peut  être  confiant  qu'ils  fuffent  Scyâies  i 

Sbbx 


à 
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c'eft  ce  qui  eft  en  queftion  :  il  ne  nous  en  a  pas  non  plus  montré  d'autre$^^ 
& ,  après  tout ,  j'ai  beau  relire  les  Auteurs ,  j'ai  beau  feuilleter  ion  Livre  , 
je  n'y  trouve  que  ces  Pélafges  Grecs  ;  ou  s'il  étend  ce  nom  quelque  part  à 
d'autres  ,  c'eft  Êins  citer  ni  autorités ,  ni  raifons  qui  l'y  fondent  :  fi  donc  il 
en  connoît  véritablement  d'autres ,  &  qu'il  foit  affuré  qu'ils  font  Scy- 
thes ,  qu'il  nous  les  découvre  clairement  &  précifément  ;  fur-tout  qu'il 
nous  communique  les  preuves  qu'ils  de  leur  origine  Sçythique  ;  autre- 
ment le  raifonnement  qu'il  £iit  ici  ne  fera  concluant  que  pour  lui» 

Il  continue:  Cependant  ^  Ji  pouffant  pliù  loin  nos  recherches  y  nous  foukai^ 
tions  de  fçavoir  encore  plus  particulièrement^  quel  Peuple  étoient ,  à  propre^ 
punt  parler  y  ces  Pélafges;  les  Poètes  nous  diront  dans  leur  JfyU  figuré  que 
^étoient  des  Géants  :  <^efi  U  nom  qu'on  donnoit  aujfi  aux  Celtes  ,  parce  qWih 
étoient  d*une  grandeur  énorme. 

M.  Pelloutier  ne  nous  cite  malheureufement aucun  Poëte  qui  ait  donné 
le  nom  de  Géant  aux  Pélafges  >  ni  aucun  Auteur  qui  l'ait  appliqué  aux 
Celtes»  De  ce  que  les  Anciens  ont  placé  les  Géans  dans  qiielques-un$ 
des  Pays  qui  fiirent  occupés  par  les  Pélafges,  on  ne  peut  pas  conclura  fan» 
doute  que  les  Pélafges  font  la  même  chofe  que  les  Géans;  c^eft  pourtant  le 
feul  argument  dont  il  appuie  une  allégation  fi  finguliere.  Foy.laNote  qu*H 
met  (*)  au  bas  de  la  page  ji.fous  (dy. 

Il  n'eft  pas  mieux  fondé ,  lorfqu'il  ajoute  que  les  Poètes  les  ont  aufS 
appelles  Titans ,  &  l'endroit  d'Homère  ,  où  il  croit  l'avoir  lû^  ne  dit  rien 
jnoins  que  cela.  Ce  Poëte ,  en  effet ,  y  met  à  la  tête  des  Pélafges ,  venu^ 
au  fecours  de  Troye,  Hippothous  &  Pyléus,  enfàns^  dit-il,  du  Pélafg^ 
lithusy  fils  de  Teutame  :  car  c'efl  uniquement  ce  que  fignifie  le  nom  pa* 
tronimique  Teutamidcy  &  non  pas  qu'il  fut  i^n  Titan.  Après  tout,  fiur 
quel  fondement  M.  Pelloutier  veut- il  que  l'on  croye  que  Teutamidey  ou 
Teutame  &c  Titan  font  la  même  chofe  î  Certainement  il  y  afTez  de  différence 
entre  ces  deux  noms ,  pour  ne  pas  tirer  cette  conféquence  de  leur  feule 
reffembknce ,  fans  quelque  témoignage  ,  fans  quelque  principe  qui  l'apr 
puie.  Enfin,  il  me  femble  que  fi  les  Pélafges  étoient  la  même  chofe  que 
le^  Géans  ^  on  ne  doit  pas,  dans  l'exaâitu^e  de  la  Critique ,  les  con-r 
/ondre  avec  leSc  Titans,  ni  au  contraire;  car,  pour  peu  qu'on  fçache 
de  Mythologie^  l'on  connoît  la  différence  des  uns  &  des  autres;  les  Tu^ 


-^-*- 


(*)  Ci.d«ffasBr  ^^jiw  (j2l. 
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tans  font  les  premiers  Auteurs  de  la  famille  des  Dieux  de  la  Grëce  ;  les 
Géans  font  des  monftres  que  la  terre  produifît^  pour  venger  la  défeite 
&  le  malheur  des  Titans  détrônés  par  leurs  propres  enfkns  (  19  ). 

Il  n*eft  pas  encore  tems  d'examiner  fi  M.  Pelloutier  prouve  mieux 
que  les  Titans,  ou  les  Géans,  ne  font  autre  chofe  que  les  Celtes,  &  il  me 
fufEt  d'avoir  montré ,  quant  à  préfent ,  qu'il  proiWe  mal ,  ou  plutôt 
qu'il  ne  prouve  point  du  tout ,  que  les  Pélafges  fuffent  la  même  chofe^ 
que  les  Géans  ou  les  Titans. 

Qu'il  eft  fâcheux  qu'un  Livre  comme  le  fien ,  joigne  fi  peu  de  Logi- 
que à  tant  d'érudition  !  Il  s'efl  imaginé  que  les  Thraceç  étoient  Celtes; 
&,furce  fondement,  il  entreprend  de  prouver  que  les  Pélafges  étoient  des 
TKraces,  parce  qu'il  s'en  fuivra  naturellement  qu'ils  étoient  aufiî  Cel- 
tes :  examinons  comment  il  exécute  ce  qu'il  fe  propofe. 

Hérodote  dit,  à  ce  qu'il  prétend ,  /.  2.  c.  5 1.  Que  les  Pélafges  occupoienX 
ginciennemeni  Vlfie  de  Samothrace ,  &  que  c'efi  d^eux  que  les  Thraces  ont  pris 
les  Myftéres  des  Cabires;  il  trouve  dans  ce  paflage  une  première  preuve  que 
les  Pélafges  étoient  des  Thraces  :  pour  moi ,  il  me  femble  qu'il  en  au- 
toit  dû  conclure  tout  le  contraire ,  puifque  de  ce  que  les  uns  reçoivent 
des  autres  des  ufages  particuliers,  il  s'en  fuit  néceflTairement  qu'il  y  a  voit 
entre  eux,  au  moins,  quelques  différences  de  coutumes  auflî-bien  que 
de  nom ,  8{  qu'il  n'efl  pas  poflible  d'inférer  de  ces  différences  mêmes 
qu'ils  étoient  im  même  Peuple ,  une  même  Nation. 

Au  refle,  il  n'eft  parlé  des  Thraces  nommément  en  cet  endroit  que  dans 
la  traduûion  Latine  de  Valla ,  &  le  Grec  ne  dit  autre  chofe  ,  finon  que 
les  Samothraces  reçurent  des  Pélafges  qui  s'établirent  dans  leur  Me ,  le» 
Myfléres  des  Cabires. 

M.  Pelloutier  tire  une  féconde  preuve  de  ce  que  les  Thraces  étoient 
aufli-bien  que  les  Pélafges  établis  dans  la  Grèce  de  foute  anciennetés 
de  tems  immémorial  r  je  conviens  qo'H  en  réfulte  en  effet  quelque  con- 
formité entré  les  Thraces  &  les  Pélafges  à  cet  égard  ;  mais  cefa  prouve 
d'^iutant  moins  qu'ils  font  le  même  Peuple ,  qu'il  y  avoit  d^autres  Na- 
tions que  les  Pélafges,  qiii  demeuroient,  comme  eux,  de  toute  ancien^ 
neté  dans  la  Grèce.  Ce  n'eft  pas  tout,'&  je  lui  demanderois  vplontiezs  oh 
il  à  trouvé  que  les  Thraces  y  fuffent  établis  de  teins  immimorial^  Thucy* 


mtmmmÊm^mmmgéÊtmmÊmÊmÊmmm^mÊ^mmm^mmmÊmàbÊmamiÊÊimmmm^mmmmmmm^ 
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dide  dit,  à  la  vérité  (30) ,  qu^ils  occupoîeiit  la  Phocide  du  tems  de  Térée^ 
&  lors  du  meurtre  d'Itis  par  les  Sœurs  d'Erechtée;  mais  ce  tems  n'eft  pas  fi 
reculé  dans  l'Hiftoire  de  Tancienne  Grèce ,  &  ne  remonte  qu'à  cinq  ou 
fix  générations  au  plus  avant  la  guerre  de  Troye  (  3 1  )  ^  au  lieu  que  Ton 
trouve  les  Pélafges  dans  le  Péloponnéfe  plus  de  dix-huit  générations  au- 
paravant (51).  Enfin  la  Phocide  n'eft  qu'une  Province  de  la  Grèce,  & 
Ton  ne  peut  pas  conclure  du  particulier  au  général  ;  ainfi ,  quand  les 
Thraces  auroient  demeuré  de  tout  tems  dans  cette  Contrée ^  cela  ne  fe* 
roit  rien  pour  le  refte  de  la  Grèce. 

Une  troifiéme  preuve  fe  prend  de  ce  que  les  Pélafges  demeuroient  près 
du  Mont  Âthos,  oii  habitoieht  auili  les  Bifaltes  ^les  Creflones^les Edones^ 
Peuples  Thraces  i  II  y  a  toute  apparence ,  dit  M.  Pelloutier ,  que  Us  Pé^ 
lafges  ne  s* étaient  retirés  che^  eux  que  pour  être  en  fureté  auprès  de  leurs  Com^ 
patriotes. 

Cette  apparence  là  eft  d'autant  plus  foible^que^par  la  même  raifon^il  n'eft 
guères  de  Nation  dont  on  ne  pût  mettre  les  Pélafges ,  qui ,  prefque  tou* 
Jours  errans,fe  logeoient  où  ils  pouvoient,  tantôt  près  des  Alpes,  tan* 
tôt  près  de  THelIefpont  ;  auffi  M.  Pelloutier  a  bien  fenti  le  peu  d'impref- 
fion  que  pouvoient  faire  de  pareils  raifonnemens ,  c'eft  pourquoi  il  y 
joint  un  paffage  de  Strabon  qu'il  juge  plus  décifif  :  Nous  avons  vu  p  dit-il  ^ 
que  rijle  de  Lemmos  était  occupée  par  Us  Pélafges.  Cependant  Strabon  remar^ 
que  que  Us  premiers  Habitans  de  cette  IfU  étaient  des  Thraces  ,  appelles  Sin^ 
tiens  y  qui  y  avaient  pajje  du  Candncnt. 

L'Hiftorien  des  Celtes  eft  encore  ici  bien  éloigné  de  fon  compte  ;  les 
Sintiens  font ,  il  eft  vrai  ^  les  plus  anciens  Habitans  que  l'on  connoiiFe 
dans  rifle  de  Lemnos;  &  Vulcainmême,  dans  Homère,  dit  qutctfu^ 
reru  eux  qui  Vy  reçurent  lorf qu'il  y  tomba  d^  Ciel  (33  )  :  mais  c'eft  par  cette 
raifon  là  même  qu*ils  font  différens  des  Pélafges,  qui  ne  l'occupèrent  que 
dans  des  tems  bien  poftérieurs,  car  ces  Pélafges  étoient  des  Péiafges  Tyr- 
rhéniens,  qui,  ayant  quitté  l'Italie  >  environ  deux  générations  avant  la 
guerre  de  Troye ,  s'étoient  d'abord  retirés  d^s  l'Attique,d'oii  ils  avoîent 
étéenfuite  chafles,  foit  juftement,  foit  àtott,  par  les  Athéniens  ,  & 
avoîent  paflé  dans  l'ïfle  de  temmos.  Voyez  Hérodote  à  Uûn  4u  Liv.y. 


a      %  k     • 


-  j(jo)  Thucîyd.  nb.  1.  I  Troye 


00  E"<^c'c,  Çeicp2sJI.midioiiII..Èg^, 
Tneftc,  Mncplin,  qui  fc  cxouva  au  û^ge  de 


(sa)  Dtoii]pf  Halicna.  Mb. t. 
(31}  lUiad.  a.  circa  finçin*  ' 
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Thucydide^  dans  U  quatriimc  Livn ,  P^8*3^^9  ^^  ^^  ^'*  ^i^ton  ifHenn 
Etienne.  Le  Commentaire  £Eufihate^  fur  h  vers  Sxo.de  Denis  le  Périigéte. 
Denis  d'Halicarnafle ,  Livre  i .  p.  io«  Edit.  de  Leipfic  (34)% 

Les  Pélafges^  qui  occupèrent  Tlfle  de  Lemhos^  ne  doivent  donc  pas  être 
confondus  avec  les  Sintiens  y  &  par  conféquent  ^  que  les  Sintiens  fiiiTent 
Thraces  y  ou  fimplement  des  Pirates  y  ou  qu'ils  aient  eu  telle  autre  origine 
qu'on  voudra ,  cela  ne  décide  rien  pour  l'origine  des  Pélafges. 

Je  ne  vois  pas  que  Mt  Pelloutier  tire  de  l'Hiftoite  des  Pélafges^ou  des 
Celtes ,  d'autres  argumens  que  ceux  que  je  viens  de  réfuter  ;  je  doute  fort 
qu'il  y  en  ait  un  qui  puifTe  feulement  donner  lieu  de  foupçonner  que  les 
Pélafges  fufient  Celtes  :  ainû  paflbns  à  ceux  qu'il  tire  de  leiu-  Religion. 

Les  Pélafges  avoient  établr  l'Oracle  de  î)odone  9  le  plus  ancien  de 
toute  la  Grèce.  C'étoit  aufli  la  manie  des  Scythes,  dit  M.  Pelloutier, 
d'avoir  des  Oracles  y  de  déférer  beaucoup  aux  préfages  :  c'étoit  y  difons 
plutôt ,  la  manie  de  tous  les  Peuples  fuperfiitieux  :  par  exemple  y  c'étoit 
la  manie  des  Egyptiens  comme  celle  des  Scydies  :  Hérodote  même  aflure 
que  les  Oracles  ne  dévoient  leur  origine  qu'aux  Egyptiens  (  3  5  )•  Il  y  a 
plus  y  c'étoit  un  point  également  reconnu  par  les  Egyptiens  &  par  les 
Dodonéens^  que  celui  de  Dodone  avoit  été  établi  par  une  Egyptienne; 
les  Prêtres  de  Thébes  l'avoient  ainfi  raconté  à  Hérodote  ;  ceux  de  Do- 
done lui  en  avoit  dit  autant  (36)  ;  &  je  ne  vois  pas  ce  que  l'on  peut  oppo* 
fer  à  une  tradition  fi  pofitive  &:  fi  uniforme  :  en  effet  ce  qu'Ephore  dit 
dans  Strabon,  que  cet  Oracle  étoit  iJ'fVfxttriv  <9rex«Br>^&)ir  y  ne  peut,  ce  me 
femble ,  fignifier  qu'il  eût  été  établi  par  les  Pélafges  :  i^Tpuua  dans  le  ftyle 
de^Strabon  (  f^oyei  les  premières  lignes  du  Liv.  6.  )  fe  dit  de  la  conftruâion , 
de  la  fondation  d'un  Temple  y  d'un  Bâtiment,  &  ne  s'applique  point  or* 
dinairement  au  fens  figuré ,  à  l'inâitution ,  l'étabMement  d'une  céré-« 


($4)  L'on  poairoit  ajouter  ^ue  l'on  trouve 
dans  Apollonius  la  diftinâlon  la  plus  caraft^- 
lifce  entre  les  Sintiens  &  les  Pélafges  Tyrrhe- 
niens  >  qtfl  les  chaiTerent  de  leur  Ile  s  je  rappor- 
tetai  les  vers  de  ce  f  oëte  : 

lls  font  rendus  en  Latin  par  ceux-ci  dans  Bo- 
chart.  (chanaan.  Hb.  I.  cap.  si*) 

^^gtni  Sintiâdis  fuerâi  priut  intoU  l*mni 


Le  Scholiafte  nous  apprend  même  )l  peu  prà^ 
dans  quel  tems  les  Pélafges  cbafTerent  les  Sin- 
tieas  de  Lemnos ,  ce  fut  lortque  The'res ,  oncle 
maternel  d'£urifthéne  èc  Proclus ,  premiers  Rois 
de  Lacédémone  dans  la  troifiéme  génération 
après  la  guerre  de  Troye,  alla  s'établir  à  Théra, 
(15)  «n  /«  Ktt)  T»»  ipw  M  fietrrtKi  dv  A*j>U3r1V^ 
eftque  divinandi  ratio  ab  £gypco  afcica.  Heio^ 
Ub.  II. 
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monie  ,  d'une  fuperftîtion  ,  d'un  Oracle  en  un  mot  ;  ainfi  il  femble 
qu'il  faille  l'expliquer  ici  de  la  fondation  du  Temple  même  qui  étoit  à 
Dodone ,  &  qui  avoit  en  effet  été  conftruit  par  Deucalion ,  qui  étoit 
Pélafge  (37),  ou  dire  que  par  ces  mots  Ephore  n'a  entendu  autre 
chofe ,  finon  que  cet  Oracle  étoit  le  lieu  facré  &  le  fiége  de  la  Religion , 
du  culte  des  Pélafges.  Après  tout ,  le  témoignage  ,  peut-être  hafardé  d'E- 
phore  tout  feul ,  prévaudra-t-il  à  eelui  d'Hérodote ,  qui  avoit  voyagé  fur 
les  lieux ,  &  à  une  Hiftoire  bien  circonftanciée ,  confirmée  également 
par  tous  ceux  qui  y  avoient  quelque  part  ? 

Ainfi ,  d'un  côté ,  il  eft  peu  probable  que  l'Oracle  de  Dodone  dût  foa 
origine  aux  Pélafge^s ,  & ,  d'un  autre  côté  ,  quand  il  la  leur  devroit ,  l'u- 
fage  des  Oracles  n'étant  point  plus  particulier  aux  Scythes  qu'à  d'autres 
Nations ,  il  devient  une  preuve  fort  équivoque  de  la  conformité  de  la 
Religion  des  Scythes  &  des  Pélafges. 

.  Selon  M,  Pelloutier ,  en  premier  lieu ,  les  Pélafges  n'avoient  point  de 
Temples;  en  fécond  lieu 9  ils  condamnoient  l'ufage  des  Idoles;  c'é- 
toient  deux  points  efientiels  de  la  Religion  des  Scythes  ou  Celtes  :  il 
fe  fonde ,  quant  aux  Pélafges  ^  fur  ce  que  leur  Oracle  de  Dodone  n'étoit 
qu'un  Chêne  ,  qu'un  Hêtre. 

i<>.  Je  lui  répondrai,  en  général ,  que  ces  deux  points  eflentîels  de  la 
Religion  des  Scythes  l'étQient  auflî  de  la  Religion  de  Noé  &  de  fes  pre- 
miers defcendans ,  &  que  plus  on  remonte  vers  l'origine  des  Peuples  ,  plus 
on  remarque .  qu'ils  confçrvoient  encore  dans  ces  premiers  tems  les  tra- 
ces de  cette  Religion  fainte  &  primitive  ,  qu'ils  tenoient  tous  égale- 
ment de  leur  fource  commune  y  ainfi  la  conformité  de  la  Religion  des 
Pélafges ,  dans  les  points  dont  il  s'agit ,  avec  celle  des  Scythes ,  en  des 
tems  fi  reculés  ,  quand  elle  feroit  confiante ,  pourroit,  peut-être,  fer-- 
vir  à  prouver  qu'ils  venoient  d'une  même  tige  ;  mais  elle  n'établit  point 
que  les  Pélafges  ftififent  des  Scythes,  ni  les  Scythes  des  Pélafges. 

1^.  Il  feroit  difficile  que  l'on  eut  eu  des  Statues,  ou  des  Temples,  dans 

un  tems,  oîi  les  Arts,  qui  les  ont  pour  ainfi  dire  créés,  étoient  encore 

ignorés  ;  ainfi  que  les  Pélafges  n'en  eufifent  point  originairement ,  cela 

ne  prouveroit  pas  qu'ils  fuflent  interdits  par  leur  Religion. 

'3^.  L'Hiftoire  leur  donne  un  Temple  (38)  dès  le  tems  de  Deucalion  j 

(37)  Plutarch.  in  Fitrho.  Lnic. 
(|t)  flutaich.  uhi  fufià. 
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sSIs  n'avoient  point  de  Statue  ,  une  Colombe  placée  fur  un  chêoe  étoit 
dtjir  Idoh  ;  &  en  Italie,  Denys  d*Halicarnaffe  remarque  qu'ils  conful- 
toient  un  Pivert  pofé  fur  une  colomne  de  bois  :  qui  ignore  que  les 
arbres ,  les  colomnes  ,  les  pierres  même ,  équivalurent  long-tems  aux 
Idoles  &  aux  figures  plus  parfaites  que  TArt  n'avoit  point  encore  ap* 
pris  à  trouver  dans  la  pierre  &  dans  le  bois  ?  Ajoutons  enfin  que ,  loin 
d'abhorrer  les  Idoles ,  ce  furent  les  Pélafges  de  qui  les  Athéniens  ap- 
prirent les  premiers  des  Qrecs  à  confacrer  certaines  Statues  infâmes  à 
Mercure  (39). 

^  Les  facrifices  >  dit  M.  ^tloiuièr^  s'offroient  à  Dodone  y  &,  parmi 
»f  les  Pélafgiens  en  général  y  par  la  feule  invocation  du  ïiom  de  Dieu* 
»>  C'étoit  auffi  un  ufage  des  Perfes  9  des  Sc}rthes  ^  des  Celtes  ;  ils  n'éri-: 
»  geoient  point  d'Autels  ;  ik  ne  connoiflbient  point  les  libations  >  ni  les^ 
>»  autres  cérémonies  que  les  Grecs  pratiquoient  dans  leurs  façrifices  i». 
Je  ne  fçai  fi  ce  que  M.  Pelloutier  nous  ailîire  des  Pélafges  eft  bien 
vrai  ;  ce  que  )e  fçai ,  c'eft  qu'il  ne  nous  en  cite  aucun  garant  ;  car  pour 
le  pafTage  du  fécond  Livre  d'Hérodote  qu'il  tranfcrit  en  Grec  dans  i^ 
Notes  y  s'il  croit  qu'il  attribue  l'ufàge ,  dont  il  parie  »  aux  Pélafges  y  il 
ne  l'a  pas  entendu.  Il  ne  fignifie  autre  chofe  ,  finon  que  les  Pelades  fa« 
crifioient  originairement  dans  toutes  les  occafions  »  en  adreflant  leurs 
prières  aux  Dieux  y  mais  fans  leur  donner  à  aucun  ni  nom  y  ni  furnom 

particulier»    6*^m»  /<   i,  s«»r«  «fïn^r  «   niA««>«i   l,%Û9i  %%%yy^it%ni  «.,.  \\mt}tyki%fi^  wl-^  «iMfKt    \x%m9T% 

\vSm  kvAmu  Auffi  après  avoir  dit  comment  dans  la  fuite  ils  leur  donnèrent 
des  noms ,  il  conclut  que  y  depuis  ce  tems  y  lorfqu'ils  iacrifient  y  ils  em- 
ployent  les  noms  des  Dieux  Wvw  1%^.  •iré/Mi#i  rvf^idr  yx^^^nnu. 

Je  n'examinerai  point  après  cela  fi  y  parce  que  les  Perfes  n'avoient 
point  d'Autels  y  M.  Pelloutier  eâ  bien  fondé  à  en  refiifer  aux  Scythes  & 
aux  Celtes  :  je  remarquerai  feulement  que  l'on  en  trouva  dans  le  bois 
des  Germains  parmi  les  trifies  reftes  de  la  dé&ite  de  Varrus  (  40  )• 
Lucain.  en  met  dans  lui  bois  auprès  de  Marfeille  ,  qui  n'étoient  àrrofés 
que  de  fang  humain  (41)  :  les  Scythes  en  confacroient ,  aufE-bien  que 
des  Temples  y  &  même  des  Statues  y  au  Dieu  Mars  y  quoiqu'ils  en  refii**^ 
fs^ent  aux  autres  Diçux  (  41  )• 


/i9)  Hefod.  lib.  XI.  cap.  5«.  |      (41)  Lucan, 

440  Tac.  I.  cap.  6>.  J      (^i)  Hctod.  lib.  XV. 
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Je  viens  maintenant  à  la  Langue  des  Pélafgès  ;  je  trouve  d'abord  îd 
une  lifte  d'environ  cinquante  mots  Grecs ,  comparés  à  autant  «de  mots 
Tudefques  qui  ont  la  même  lignification  ,  ou ,  au  moins ,  une  fignifica- 
tion  analogue  ;  fi  on  en  veut  davantage  ,  on  nous    renvoyé  aux 
Gloflaires,  &  Ton  foutient  que  dans  ces  mots  la  conformité  de  la  Langue 
Grecque  avec  la  Tudefque ,  un  des  Dialcâes  de  l'ancien  Scythe ,  ne 
peut  être  l'effet  d'un  pur  hafard  :  cette  conjeÔure ,  ajoute-t-on  ,  eft 
particulière  au  Grec  &  au  Tudefque ,  &  on  ne  fçauroit  guéres  goû- 
ter  la  penfée  de  ceux  qui  l'attribuent  à  une  Langue  commune^  qui 
étoit  en  ulkge  avant  la  difperfioii  des  Peuples.  On  ne  peut  pa$  dire 
suffi  >  ajoute-t-on ,  que  les  Scythes  ont  emprunté  ces  mots  de  la  Langue 
Grecque  ;  les  Grecs  étoient  un  Peuple  nouveau  en  comparaifon  des 
Scythe*  De  ces  raifonnemens  enfin  on  nous  laifle  à  conclure  que  ces 
mots  étoient  des  reftes  de  la  Langue  des  anciens  Pélafges ,  reftes  qui 
prouvent  qu'elle  étoit  la  même  que  celle  des  Scythes  ou  Celtes  ;  &  par 
conféquent^  &c.  Je  réponds  d'abord  avec  Hérodote  que  l'on  ignore 
entièrement  quelle  Langue  parloient  en  effet  les  anciens  Pélafges.  Cet 
Hiftorien^  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  1150 ans,  dans  un  tenus  où  il  exif« 
toit  encore  des  Pélafges  ,   conjeâuroit  qu'elle  étoit   Barbare  ;   je  ne 
doute  point  9  puifqu'il  avoit  examiné  la  chofe  avec  foin ,  qu'il  ne  nous 
eut  dit  qu'elle  avoit  quelque  relation  avec  la  Scythique  ,  fi  cela  eut 
été  ;  il  penfoit  auffi ,  que  les  Pélafges  »  qui   s'étoient   mêlés  avec  les 
Grecs ,  ayoient  perdu  leur  première  Langue  pour  prendre  celle  des  Grecs  ^ 
Se  je  ne  puis  me  perfuader  que ,  s'ils  en  avoient  confervé  quelques  mots  ^ 
il  foit  poflibie  de  découvrir  dans  le  Grec  quels  font  ces  mots ,  pour  les 
pouvoir  enfuite  comparer  avec  des  mots  Tudefqurs  ,  ou  Celtes ,  &  en 
conclure  une  conformité  de  Langue  entre  les  anciens  Pélafges  &  les 
Cekes* 

1^.  Quoi  qn'il  en  foit ,  la  conformité  que  l'on  trouve  dans  quelques 
mots  de  deux  Langues  de  Peuples  9  qui  ont  été  voifms ,  &  qui  fe  font 
*  fouvent  mêlés  enfemhle  par  des  migrations  ou  des  Colonies ,  ne  prouve 
point  toute  feule  Fidentité  de  ces  deux  Peuples  dans  leur  origine ,  ni 
que  l'un  d'eux  foit  venu  de  l'autre  :  ces  mots  ont  pu  pafier  dans  un  ufàge 
commun  par  les  liaifons  du  commerce  ou  du  voifinage  ,  ou  par  le  mé- 
lange des  Peuplades  :  or  il  eft  certain  que  les  Scythes  &  les  Grecs 
s'avoifinoient  beaucoup;  il  y  avoit  même  au  tems  de  Darius,  fils  d'Hyf- 
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tafpes  (43),  des  Nations  Grecques  entières  parmi  les  Scythes  (44)^ 
4:omme  les  Callipides  Cur  le  bord  du  Borîfthéne  (45  )  9  les  Gelons  parmi 
les  Budîns  vers  des  lacs  qui  étoient,  fi  je  ne  me  trompe  ^  ceux  qu'on 
trouve  dans  le  Duché  de  Rézaa  vers  la  iburce  du  Don, 

Ce  n'eft  donc  point  par  l'analogie  de  quelques  mots  Grecs  &c  Tudef- 
<{ûes  9  que  Ton  pourroit  prouver  que  les  anciens  Grecs  parloient  l» 
Langue  des  Scythes  y  6c  étoient  Scythes  ou  Celtes  :  mais  du  moins  fi  unç 
preuve  de  cette  efpéce  pou  voit  faire  quelque  imprôffion  ,  il  feudroit 
que  cette  analogie  fut  fi  particulière  à  ces  deux  Langues ,  que  Ton  ne 
pût  la  retrouver  dans  une  autre  abfolument  différente  ;  &,  à  cet  égard, 
M.  Pelloutier  a  été  afiez  malheureux  pour  ne  rencontrer  prefque  que 
des  mots  communs  à  plufieurs  Langues  ,  très  -  différentes  certainement 
de  la  Scythique  &  de  la  Grecque  ;  qu'il  me  fuffife  de  lui  en  citer  ici 
cinq  ou  fix  exemples  qui  m'ont  paru  plus  frappans^  Je  mettrai  d'abord  , 
comme  lui  y  le  mot  Grec ,  enfuite  le  mot  Tudefque  y  leur  fign^çation 
en  François  &  leur  analogie  ,  ou  leur  racine  dans  l'Hébreu  y  ou  dans 
le  Chaldaique. 

•f«  f  erdcy  la  urr^.  En  Hébreu  c'efl  très. 

^fyfetufy  U  fm^  eft  pris  de  l'Hébreu  nya  baar^  il  a  hruU. 

o*3cAfff  y  Volcx  j  le  ptupU ,  fignifie  proprement  une  multitude  affmblU  ^ 
40mme  THébreu  Vnp  cahal  ^  dont  </x^*<  n'eft  qu'uae  tranfpofition. 

eif>ot ,  thury  la  porte  y  c'eil  la  fignification  du  pn  thera  ,  dans  la  Langue 
Chaldaique. 

^Çin,  axt,  une  hache:  l'Hébreu  atfd  dans  la  même  fignification  auroit 
bien  autant  de  rapport  au  mot  Grec  que  le  mot  Tudefque.  U  paroit 
qu'on  pourroit  tirer  plus  commodément  le  mot  Grec  de.  lyh  otfcn  ou 
offen  ;  qui  fe  dit  de  toute  forte  d'armes  en  général ,  fuivant  quelques- 
uns.  Guichard  cite  le  mot  Chaldéen  Mil^iî  oefina^  dans  la  même  fignifi- 
cation qu'/ÇiT». 

KoC«x«  ,  kobalt ,  un  lutin.  iù?C«aw  en  Grec ,  fignifie  un  impcfieur^  un  trom^ 
peur.  En  ce  fens,  Guichard  le  dérive  de  Van  prononcé  cabal^  qu'il  inter- 
prète aftutia  ingenium  :  fuivant  le  Sdioliaile  d'Ariftophane  m  ranis  , 
c'étoient  proprement  des  voleurs  armés  de  maffués  ^  en  ce  cas  il  ferott 


(43)  Environ  s^o  ^s  avant  J.  G.  I       (4s)  AujoDid'hoi  le  Dnieper. 

(44;  Hcx«a.  Ub.  IV.  J 
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pris  par  tranfpofition  de  nV3  calap  malUus  injirumentum  ad  pcrcutien-- 
dum  ,  ad  pcrdendum  ;  d'oîi  Voffius  dérive  en  effet  clava ,  une  maffue.  Je 
pourrois  prouver  la  même  origine ,  &  les  mêmes  rapports  dans  VHé'% 
breu  à  l'égard  de  »*T»p,  ^«Vi-p,  rvymf^  Kf(p«AM\  &.  Mais  je  crois  en  avoir  dit 
affez  pour  établir  combien  ces  conformités  de  quelques  mots  dans  les 
Langues  font  peu  concluantes  par  elles-mêmes  ^  &  je  craindrois  de  fe- 
tîguer  le  Leôeur  par  l'étalage  d'une  érudition  inutile  fi  je  poulTois  ces 
recherches' plus  loin.  Ainfi  il  ne  me  refte  plus  qu'à  voir  fi  M,  Pellouùer 
aura  été  plus  heureux  à  prouver  l'origine  Celtique  des  Pélafges  par 
la  Mythologie  Grecque. 

Il  s'arrêtera ,  dit-il ,  à  la  fable  des  Géants ,  les  Poètes  les  appellent  quel- 
ques fois  Géants  &  d'autres  fois  Titans  :  j'ai  déjà  montré  qu'il  confond 
niai-à-propos  les  Géants  &  les  Titans  ;  mais  il  faut  lui  pafler  ce  point 
pour  abréger  :  il  n'en  fera  guéres  plus  avancé  :  il  raconte  que  les 
Géants  voulurent  efcalader  le  Ciel  pour  détrôner  les  Dieux  ;  qu'ils  fe- 
roient  venus  à  bout  d'un  deflein-fi  impie  ^  s*ib  n'avoient  été  foudroyés 
par  Jupiter,  ou  ajjommés  ,  ou  percés  de  flèches  par  les  autres  Dieux  ;  que 
Macrobe  prétend  que  ces  Géants  étoient  une  troupe  de  gens  impies 
qui  nioient  l'exiflence  de  la  Divinité  ,  &  que  l'on  accufa  pour  cette 
raifon  de  vouloir  détrôner  lesDieux.  >»  Pour  moi ,  continue^e-il  ^  je  ne 
>> doute  point  que  ces' prétendus  Géans  ne  fiiflent  les  Pélafges,  que 
9fies  anciens  nous  repréfentent  comnie  des  hommes  d'une  taille  gigan- 
I»  tefque  ;  on  les  appelloit  Titans ,  parce  qu'ils  fe  difoient  defcendus 
»^du  Pieil  Tis  ou  Téut.  Ik  entreprirent  de  détrôner  les  Dieux  : 
»cela  eu  vrai  à  la  lettre^  pourvu  qu'an  l'entende  des  Dieux  étran- 
»  gers  dont  on  voulut  leur  impofer  le  culte  :  la  Religion  que  les  Phé* 
»nicieûs  &  les  Egyptiens  trouvèrent  en  Grèce  ,  dxfféroit  efTentiel- 
^.Ument  de  celle  qu'ils  y  avoient  établie.  Les  Pélafges,  adorant  avec 

»  les  Scythes  &  les  Celtes  des  Dieux  fpirituels accufoient  d'im^ 

»  piété  &  d*etravagance  ceux  qui  fe  figuroient  des  Dieux  corpo- 
»  rels ....  Etant  dans  ces  idées ,  ils  s'oppoferent  de  tout  leur  pouvois 
»  à  l'introduâion  de  la  Religion  que  les  Orientaux  avoient  apportée  en. 
h  Grèce  ;  par-tout  où  ils  étoient  les  maîtres ,  ils  brifoient  les  Idoles  , 
»  détruifoient  les  Temples ....  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  les  ac- 
H  cufoit  de  vouloir  détrôner  Jupiter d'entafler  montagne  fur 

^  montagne.  Une  autre  çhofe  contribua  à  confirmer  cette  accuÊition  ^ 
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H  c'eft  que  les  Pélafgies  tenoient  ordinairement  leurs  Affemblées  reli- 
>»  gieufes  fur  les  plus  hautes  montagnes.  » 

Telle  eft  la  conjeûure  de  M.  Pelloutier  ,  elle  eft  digne  affurément 
d'une  imagination  également  vive  &  ornée  ,  il  ne  lui  manque  qu\me 
application  jufte  &c  folide.  J'ai  déjà  montre  en  effet  qu'on  ne  voit  dans 
aucun  Ecrivain  le  nom  de  Titans  ou  de  Géants  attribué  aux  Pélafges  ;  on 
ne  lit  non  plus  dans  aucun ,  que  les  Pélafges  fuflent  des  hommes  d'une 
plus  grande  fiature  que  les  autres  ^  &  rien  ne  porte  à  le  préfumer  ;  en* 
fin ,  loin  que  les  Pélafges  ayent  les  caraâéres  d'impiété  prétendue  qu'on 
leur  reproche  ,  6c  qu'ils  fe  foient  oppofés  à  YïntroduSion  de  la  Reli* 
gion  y  ou  du  culte  que  les  Egyptiens  ou  les  Phéniciens  apportoient  dans 
la  Grèce,  ce  furent  eux  qui  s'y  fournirent  les  premiers  ,  &  de  qui  les 
Grecs  tinrent  les  Rits  &  les  noms  même  de  leurs  Dieux,  uafa^i  nsAa*^»? 
ik'^Mnvif  cVigavTt  Sripfï.  Htrod.  L  %.  c.  Si. 

.  ti  ne  prouve  pas  davantage  que  les  Géants  &  les  Titans  fiilSent  des 
Celtes  ;  il  n^'efl  point  vrai  que  les  Celtes  ou  Scythes  fuffent  plus  grands 
que  les  Phéniciens  ou  les  Egyptiens  qui  paflerent  dans  la  Grèce  :  on  fçait 
au  contraire  très-certainement  (puifque  c'eft  par  le  témoignage  de  l'E- 
criture  )  que  les  Phéniciens  parurent  redoutables  aux  Hébreux  par 
leur  grandeur  y  &  que  les  véritables  Géants  même  n'étoient  point  origi* 
nairement  une  choferare  parmi  eux.  Voyez  à  ce  fujet  Bochart^  L  i.dù 
Phmnic.  Coloniis  y  c.  1. 

Les  Egyptiens  ne  peuvent  pas  non  plus  être  confidérés  comme  étant 
moins  grands  que  les  Celtes  ou  les  ^Scythes.  Ariflote  3  dans  un  de  fes 
problêmes,  demande  pourquoi,  foit  dans  les  Pays  froids,  foit  dans  les 
Pays  chauds  ,  les  hommes  font  ordinairement  plus  grands  ?  &  il 
met  la  Grèce  entre  ces  deux  extrêmes  ;  enforte  que  l'Egypte  étant 
on  des  Pays  qu'il  appelle  chauds  ^  on  doit  juger  que  les  hommes  y 
étoient  auffi  grands  que  dans  la  Scythie ,  qui  efl  au  nombre  des  Pays 
froids.  Mais  on  a  quelque  chofe  de  plus  précis  encore  ;  c'efl  que  les 
Ethiopien»-,  qui  prétendoient  que  les  Egyptiens  étoient  une  de  leurs  Co- 
lonies ,  ou  qui  étoient  éux  -  mêmes  une  Colonie  d'Egyptiens  ,  étoient 
les  plus  grands  de  tous  les  hommes  (46). 

Enfin  ,  fi ,  fuivant  Ariflote ,  c'eft  de  la  température  du  Ciel  que  dé« 


(46)  Hetod.  lib.  3.  PUn.  iib,  i.  c.  /t 
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pend  la  taille  des  hommes ,  &  non  pas  d'un  caraâére  propre  à  chaque 
Nation  ,  les  Scythes  qui  étoient  dans  la  Grèce  ne  dévoient  point  être 
d'une  ftature  au-deffus  de  la  médiocre ,  ni  s'attirer  par  leur  tîdlle  le  nom 
de  Géants ,  &  la  réputation  d'hommes  d'une  grandeur  extraordinaire , 
puilqu'ils  étoient  fous  un  (Sel  qui  ne  devoit  prodidrc  que  des  hommes 
de  médiocre  grandeur. 

La  preuve  tirée  de  la  conformité  du  nom  de  Titans  avec  celui  de  Teu- 
tons ,  eft  trop  équivoque  pour  s'y  appuyer ,  ainfi  je  ne  m'y  arrêterai- 
pas.  M.  Pelloutier  auroit  fans  doute  trouvé  des  raifons  plus  apparentes 
Hc  mieux  établies  dans  le  Père  Pezron ,  qui  a  raiTemblé  tout  ce  que  les 
lumières  &  les  forces  de  ion  génie  ont  pu  rencontrer  de  plus  fpécieux 
en  &it  de  conjeâures  ^  pour  montrer  que  les  Titans  font  les  premiers 
Celtes.  Je  doute  fort  malgré  cela  qu'il  eût  perfuadé  beaucoup  de  gens  ^ 
puifque  de  fçavans  hommes  (  47  )  ont  jugé  que ,  poxu-  réfuter  le  fyftêr 
me  du  Père  Pezron  ,  il  fuffifoit  de  l'expoiler  ;  d'ailleurs  il  refteroit  tou« 
joyrs  à  M.  Pelloutier  à  nous  prouver  que  les  PéUdges  étoient  ou  CeU 
tes ,  ou  Titans  ;  car  y  coiume  je  crois  l'avoir  démontré  ^  il  n'a  prouvé  ni 
ruQ  9  ni  l'autre. 


Lettre  de  M.  Pelloutier  à  M.  Jordan ^  ConfcilUr- Privé  du 
Roi  (de  PrufTe) ,  6*  yict-Prifidmt  de  C Académie  Roy  où  des  Sciences  d% 
Berlin  (i). 

Monsieur, 

1 L  eft  fort  naturel  qu'ayant  lu  mon  Hijloire  des  CeUes  ^  vous  ibuhaitlex 
de  fçavoir  ce  que  je  penfe  des  objeôions  qui  m'ont  été^Êûtes  dans  un 
Livre  qui  a  paru  nouvellement  à  Paris ,  fous  le  titre  de  Mémoires  pour 
fervir  a  C Hijloire  des  Gaules  &  de  la  France  y  par  ilf.  Gibert  ^  (Paris,  1744^ 
i/r-ii.  ) 

J'aurai  l'honneur  de  vous  dire  ,  Monfieur ,  que  j'avois  d^abord  réfo- 
lu  de  répondre  en  deux  mots  à  M.  Giben  dans  la  Préface  du  troiiiéme 
lÂvre  de  mon  Ouvrage  ,   qui  s'imprime   aûuellement  en  Hollande  ; 

(47)  Les  Aateurs  de  U  novTelle  CoUeAion  |  (i)  On  trouve  cette  Lettre  dans  U  Bihlioïkê^ 
des  Hiftoiicns  de  Ftance,  Ptcf.  du  Tom.  I.  p.  »6.  {  ^itr  Ir$imfMft  de  du  SauMt ,  Tm,  Xt-  f •  ^o«if» 
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mais ,  comme  ce  volume  ne  pourra  voir  le  jour  que  dans  le  cours  de 
l'année  prochaine,  &  que  vous  me  faites  fa  grâce  de  m'avertir  que  je 
femblerois  convenir  en  quelque  manière  de  la  folidité  des  objeôions  de 
M.  Gibert ,  fi  je  n*y  répondois  pas  inceflamment ,  je  me  hâte  de  fatifaire  à 
ce  que  vous  exigez  de  moi« 

Avant  toutes  çhofes ,  je  dois  remercier  M.  Gibert  de  Fhonneur  qu'il 
me  fait  de  m'afTocier  à  deux  célèbres  Auteurs  qu'il  a  entrepris  de  réfuter 
dans  fon  Ouvrage.  L'un  efl  M.  le  Gendre ,  Marquis  de  Saint- Aubin  ; 
I  autre ,  M.  l'Abbé  du  Bos,  que  la  France  a  perdu  dans  le  cours  de  l'an- 
née pafTée.  Quand .  M.  Gibert  ne  m'auroit  mis  à  la  tête  de  ces  Mef- 
fieurs  y  que  pour  infinuer  que  je  fuis  celui  des  trois  qui  me  fuis  le  plus  éga^ 
ré  9  ce  feroit  toujours  ime  confolation  pour  moi  d'apjH-endre  que  je 
me  fuis  égaré  en   fi  bonne  compagnie.  | 

Il  eft  vrai  que  l'honneur  que  M.  Gibert  me  fait  y  eh  me  joignant  de 
quelque  manière  que  ce  foit  à  de  fi  grands  hommes ,  eft  accompagné  d^ 
divers  complimens  >  qui  ne  vous  paroîtront  pas  obligeans ,  &c  qui  fem- 
blent  démentir  la  politeffe ,  dont  on  fe  pique  tant  à  Paris.  Il  vous  dira 
par  exemple  (1),  c^Un'tfi  guins  jiidUUux  de  fuppofer  ce  qu'il  prétend 
que  j'ai  fuppofe.  U  vous  dira  (3  )  ,  parlant  de  mes  recherches  fur  le5  an- 
ciens habitans  de  la  Grèce ,  n  qu'il  eft  étonné  de  ne  trouver  une  conjec- 
>»ture  auffi  nouvelle ,  fbutenue  que  par  des  conjeâures  encore  plus  ha. 
»» fardées  ,  par  des  citations  mal  entendues,  ou  même  tronquées 9  &  par 
9» des  raifonnemens  peu  fofides  >».  Il  vous  dira,  en  unmot(4) ,  qu'il»  eik 
5> fâcheux  qu'un  Livre  ,  comme  le  mien,  joigne  fi  peu  de  Logique  à 
#^tant  d'érudition  >»•  Mais  d'un  côté ,  M.  Gibert,  qui  ne  traite  pas  plus  obli- 
geamment MM.  le  Gendre  &  du  Bos ,  ne  laifie  pas  de  me  louer  à  fa  manière. 
ILm'attribue,  par  exemple  (5),  une»  érudition  capable  d'impofer»;  il 
approuve  plufieurs  de  mes  r^narques  ;  tout  ce  qui  lui  déplaît ,  c'eft 
€)u'ayant  ramaâfè  tant  de  matériaux,  je  n'aye  pas  appris  à  les  mettre  mieux 
à  profit  De  l'autre ,  il  m'avertit  (  6  )  que  »  j'ai  promis  de  regarder  les  cri- 
>»  tiques  que  l'on  fera  de  mon  Ouvrage  ,  comme  une  preuve  de  l'at- 
'»  tention  avec  laquelle  on  l'aura  lu  ».  U  confent  d'ailleurs^y)  que  »  les  Au- 
jfteurs  dont  il  a  combattu  les  (entimens ,  &  qu'il  a  tenté  de  rappro- 


^m 


(»}  Gibert  p.  itf.  1      (^)  '^S  ^"*  ^^  ^^  ^'^^' 

(î)  Gibert  p.  134.  1      (tf)  Pag.  115^ 

(^Opag.  149.  1     (7)  Jap.  Hj.aou 
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„cher  de  la  vérité ,  lui  rendent  le  même  fervice  ».  Si  j'ufe  de  cette 
permiffion ,  ce  ne  fera  affurément  pas  pour  lui  dire  des  chofes  défobUgean- 
tes,  mais  uniquement  pour  lui  faire  comprendre  qu'un  Auteur,  qm  ne  te 
croit  pas  exempt  de  foutes ,  auroit  dû  relever ,  avec  plus  de  modeftie ,  ceUes 
qu'il  a  cru  remarquer  dans  les  autres. 

M.  Gibert  mérite  encore  ma  reconnoiffance  par  un  autre  endroit. 
Ayant  entrepris  de  me  réfiiter ,  U  m'avertit  effedivement  d'une  foute  qui 
m'eft  échappée,  &  que  je  fuis  incapable  de  défavouer.  »  Je  ne  fais,  dit- 
»  il  (8),  où  M.  Pelloutier  a  trouvé  que,  du  tems  d'Hérodote ,  les  Ve- 
„nétes  fe  difoient  defcendus  des  Médes.  Hérodote,  qu'il  cite,  ne  dit 
,»rien  de  femblable  ».  La  remarque  eftjufte,  &  je  conviens  de  bonne  fo» 
que  je  me  fuis  trompé.  Selon  Hérodote  (9) ,  c'étoient  les  Sigynes ,  & 
non  pas  les  Venétes ,  qui  fe  difoient  defcendus  d^s  Médes.  La  verfion  La- 
tine de  cet  Auteur ,  que  j'ai  fuivie ,  porte  mal-à-propos  ,  Eos ^  quoque 
(  fcilicet  Venetos  )  fe  colonos  Mtdorum  £cere.  J'ai  feit  cette  bévue  pour, 
n'avoir  pas  eu  fous  les  yeux,  ou  fous  la  main ,  le  Grec  d'Hérodote.  J'ai 
coutume,  quand  je  mets  au  net  mes  cahiers,  de  revoir  fur  les  originaux 
tous  les  paflàges  que  j'ai  cités.  La  remarque  de  M.  Gibert  m'avertit  qu'il 
m'en  eft  échappé  quelques-uns.  Ainfi  je'dois  lui  avoir  une  double  obUga- 
tion.  Premièrement,  parce  qu'il  m'avertit  d'une  faute  que  j'ai  foitei&, 
en  fécond  lieu,  parce  que  l'avis  qu'il  me  donne ,  me  rendra  plus  attentif 
pour  n'en  plus  commettre  de  femblables. 

j  Je  fouhaiterois  de  pouvoir  profiter  de  la  même  manière  des  autres 
avis  de  M.  Gibert,  &  de  lui  donner ,  par-là,  des  preuves  de  ma  parfoite 
docilité  pour  tous  ceux  qui  entreprennent  de  me  remettre  dans  le  bon 
chemin.  Mais, puifqu'il  me  rend,  pag,  it,  de  fa  Prif  la  juftice  de  croire 
que  j'ai  cherché  la  vérité,  il  me  permettra  de  lui  expofer  les  raifons  qui 
m'empêchent  d'acquiefcer  à  fes  remarques. 

L  J'ai  prouvé  au  long ,  dans  mon  Ouvrage ,  que  la  plupart  des  Pro- 
vinces de  l'Europe  étoient  autrefois  remplies  de  Peuples  Celtes.  M.  Gi- 
bert prétend  que  je  me  fuis  trompé.  »  Ce  n'eft  pas ,  dit-il, /><^.  z.  3.  que 
Hlous  ces  Peuples  fuffent  ou  Scythes  ou  Celtes  ;  mais  le  peu  de  connoif- 
nianpe  que  l'on  avoit  de  leur  Pays,  &  d'eux-mêmes ,  feifoit  que  l'on 
>»donnoitàtous  le , nom  des  premiers ,  que  levoifinage,  le  commerce ,  ou 


TT 


(»}  Çiben  p.  t4|.  note  ("q^  I      (>)  Bçipdot.  V.  9. 
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#1a  réputation  avoit  ait  connoître ,  comme  TaiTure  difertement  'Stra-»- 
#»bon  (io)».C'eft  ainfi  que  des  raîibns  femblables  font  donner  chez 
^  les  Turcs  le  nom  de  Francs  à  tous  les  Européens  ....  Hérodote  con-- 
n  noiflbit  déjà  des  Peuples  plus  Occidentaux  que  les  Celtes  dans  l'Eu* 
»  rope*  Âriftote  les  diilinguoit  des  Ibériens.  Enfin  ,  Polybe  les  ren* 
nfermoit  entre  les  Alpes  &  les  Pyrénées ,  comme  ont  fait ,  après  lui ,  Cé- 
»far,  Diodore,  Tite-Live,  Pomponius  Mêla  9  Pline...  Sur  la  foi  de 
»  ces  garans ,  Ton  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  faille  reflraindre  le  nom  de 
»  Celtes  à  une  portion  des  Peuples  des  Gaules  ,  renfermée  entre  la 
n  Seine  &  la  Marne  d'un  côté ,  &  la  Garonne  de  l'autre  >»• 

Je  réponds  à  M.  Gibert  que  s'il  avoit  bien  lu  les  Auteurs  qu'il  allè- 
gue ,  il  y  auroit  trouvé  tout  ce  qu'il  me  contefte  ici.  Son  objeâion  a  la 
défaut  que  les  Logiciens  appellent  Ignoratio  EUnchi.  Jules-Céfar  (11^ 
dit  H  que  >  de  fon  tems ,  Les  Latins  appelloient  Gaulois  les  Peuples 
f>  qui  demeuroient  entre  la  Garonne  y  la  Marne  &  la  Seine ,  &  qui  l 
n  dans  leur  Langue ,  portoient  le  nom  de  Celtes  h.  }*ai  fait  y  fur  ce 
paflage  ,  plufieurs  réflexions  (i:»)  auxquelles  je  pourrois  renvoyer 
le  Ledeur.  Je  pourrois  ajouter  que  ni  Jules^-Célar ,  ni  les  Latins,  ne 
fe  font  afliijettis  exaâement  à  cette  diflinâion  ;  ils  donnent  fouvent  l£ 
nom  de  Gmiloisàdes  Peuples  qui,  conflamment,  ne  demeuroient  pas 
«ntre  la  Garonne  &  la  Seine.  Pour  abréger.  Je  laiflTe  tout  cela.  Je  con- 
viens que,  du  tems  de  Jules-Céfar,  on  donnoit  le  nom  de  Celtique  à 
une  certaine  contrée  des  Gaules,  &  le  nom  de  Celtes  aux  Peuples  qui 
demeu'-oient  dans  cette  Contrée.  Tite-Livc  (13)  f  Pomponius  Mêla 
&  Pline  l'affurent,  auflî-bien  que  Jules  Céfar.  Mais  s'enfuit- il  de-là-, 
qu'il  n'y  eut  aufli  des  Peuples  Celtes  en  plufieurs  autres  Pays;  & ,  fi  les 
Auteurs  que  cite  M.  Gibert,  s'accordent  à  en  placer  dans  d'autres  Con^ 
trées ,  ma  preuve  ne  demeurera-t-elle  pas  dans  tou|e  fa  force  ?  Voyons 
doiic  ce  que  difênt  ces  Auteurs» 

Quoiqu'en  penfe  M.  Gibert ,  Polybe  ne  connoiflbit  point  les  Celtes 
de  Jules-Céfar*  Il  avoue,  de  bonne^foi  (14)  ,que  n  tout  le  Pays  qui  s'é- 


(ï  0  Catfar  1. 1, 

(i^)  Hiftoire  des  Celtes  Lir.  I.pâg,  lt.at# 
91.  i«tf*  6c  fuir. 


•  (10)  J'ai  ^roav^  la  même  obfeAion  dans  les 
'jÊMti^uitit  de  U  SMton  &  4t  i*  Mmarchit  Fran* 
fùifi  p.  1 1 5*  &  dans  les  Qbftrvâiiêm  fmr  Us  Eerin  •  --  - 

M^^rmi  Tom.  ZXIV.  pa(.  2 1 1.  pitft  de  M'  ^fl*  1       fi  3  )  "Tit.  LÎT.  V.  I7. 
/^y/MT.  \      (if) lol/b,  JII,  p.'  If. 

Toml.  Ddd 


354  PREMIERE    LETTRE 

H  tend  au  Nord ,  depuis  Narbonne  jufqu'au  Tanaïs ,  étoit  inconnu  de 
H  (on  tems.  Il  déclare  nettement  cpie  ceux  qui  en  parloiçpt  autrement 
>►  étoient 'des  ignorans  &  des  impofteurs.  Les  Celtes,  dit  il  >  font  éta- 
>f  blis  dans  le  voifinage  de  Narbonne ,  &  leur  Pays  s'étend  jufqu'aux 
9^.  Monts-Pyrenées  ».  Ariftote  dit  la  même  chofe  dans  un  paffage ,  oîi  il 
feit  mention  des  Cekcs  qui  font  au-deffus  de  CEfpagne  (15).  Mais  Polybe 
(x6)  place  auffi. des  Celtes  en  Italie,  &  il  remarque  expreflement  (17) 
que  les  Celtes  des  Gaules ,  &  ceux  de  Tltalie  ,  étoient  le  même  Peuple. 

Diodore  de  Sicile  (18)  dit  que  les  Celtes  demeurent  au-delà  de  Mar-i. 
feille ,  dans  le  cœur  des  terres ,  &  que  leur  Pays  s'étend  delà  jufqu'aux 
Alpes  &  aux  Pyrénées,  Mais,  un  peu  après  ,  il  parle  aufli  des  Celtes  qui 
étoient  en  Efpagne  ;  &  il  rapportoit ,  au  vingt  -  cinquième  Livre  de 
fonHifioire(i9),qu'Amilcar,  ayant paffé  en  Efpagne  avec  une  Armée 
de  Carthaginois ,  y  battit  Iftolatius  &  fon  frère  ,  qui ,  tous  deux ,  com- 
piandoient  les  Celtes,  établis  dans  ce  Pays-là. 

Pomponius  &  Pline  (  xo)  difent  que  les  Celtes  &  la  Celtique  s'é- 
tendent depuis  la  Garonne  jufqu'à  la  Seine.  Mais  le  premier ,  parlant  du 
Cap  de  Finifterre ,  que  Ton  appelloit  alors  le  Promontoire  Celtique , 
ne  dit-il  pas  auffi  qu(e  toute  cette  contrée  eft  occupée  par  des  Peuples 
Celtes  :  Totam  CcUici  colànt?  Le  fécond  ne  place-t-il  pas  des  Celtes  dans 
TAndaloufie^,  dans  le  Portugal ,  &  dans  la  Galice  (21)/*  Il  me  femble 
que  ces  deux  Auteurs  ont  dû  conooître  TEfpagne ,  un  peu  mieux  que 
les  Turc$  ne  connoiffent  les  parties  Occidentales  de  l'Europe.  Pompo- 
nius N&éla  étoit  Efp^gnol ,  &  Pline  nous  a  laifTé  un^  defcription  de  l'Eu- 
rope ,  qui  Élit  encore  aujourd'hui  l'admiration  des  Géographes. 

Enfin  je  trouve  dans  Strabon  (ix),  que  »  l'on  appelle  Celtes  les  Peu^ 
^:ples  qui  demeurent,  depuis  les  Monts  Pyrénées  jufqu'à  la  Mer 
ff.yoifine, de  Marfêilk  &;  de  Narbonne,  &  qui  s'étendent  de-là  jufqu'à 
ff  une  partie  des  Alpes  ».  Quelques  pages  après  (13) ,  je  trouve  encore 
que  >»  Ton  appelloit  autrefois  Celtes  les  Gaulois  de  la  Province 
v^  Narbonnpife ,   &  qu'il  y.  a  apparence  que  c'eft  de-là  que  le  nom 


(15)  Celtx  qui  fant  fuper  Ibciiaia.  D«  Grat- 
^4r.  ^»m.  /là.  iUff*  t.i.  6Ct. 

(16}  Polyb.  II.  p.  X06.  I16.IXJI.  122.  6c  264. 

(17)  Ikid,  103. 

(is)Diod.  S^  V.  1x4.     ' 

(19)  Ap.  Ho^fcb»  in  Bi^c.  Légat.  (•  itf^. 


(20)  Pomp.  MeU  III.  i.  Plin.  Hiû.  Nai.  I^, 
cap.  17.  p.  4ti. 

(ii;  Plin.  III.  I.  IV.  20. 
(22)Strabo  IV.  16.  S77« 
(li;  Ihid.  tt^. 


D  E    M.    P  E  L  L  O  U  T  I  E  R.  3^5 

i#de  Celtes  paflà  à  tous  les  Gaulois ,  à  qui  les  Grecs  donnèrent ,  à  Ti- 
ifmitation  des  Marfeillois  ,  le  nom  du  Peuple  le  plus  connu  &  le 
u  plus  célèbre  des  Contrées  j».  Mais ,  au  refte^le  même  Strabon  avoit  beau* 
coup  de  penchant  à  croire  que  les  Celtes^  lesBelges,  &même  les  Ger- 
mains j  étoient  originairement  k  même  Peuple  (x4).  Il  plaçoit ,  d'ail- 
leurs y  des  Celtes  en  Efpagne>  le  long  de  la  mer  Adriatique  (15)  i  & 
dans  tous  les  Pays  qui  font  au  Midi  du  Danube  (x6). 

Je  crois  avoir  répondu  ^fuffifamment  à  la  première  objeôion  de  M^ 
Gibert*  Voici  le  précis  de  ma  réponfe.  Du  tems  d'Ariftote  &  de  Pply- 
be,  on  doanoit  le  nom  de  Celtes  aux  Peuples  de  la  Province  cj^ui, 
dans  la  fuite  9  fut  appellée  la  Gaule  Narbonnoife.  Du  tems  de  Jules- 
Céfar  y  on  le  donnoit  aux  Peuples  qui  demeuroient  entre  la  Seine  ,  ùl 
Marne  &  la  Garonne.  Mais  les  Auteurs  les  mieux  inftruits ,  ne  laiflent 
pas  de  reconnoitre  qull  y  avoit  des  Celtes  dans  un  grand  nombre  d'au- 
tres Contrées.  Je  ne  fçai  ^  au  refte ,  fi  M.  Gibert  a  fuivi  les  régies  d'une 
bonne  Logique ,  en  alléguant,  pour  me  réfuter,  un  paflage  d'Hérodote , 
qui ,  dans  cet  endroit  ^  ne  fçavoit  abfolument  ce  qu'il  difoit.  m  Héro- 
•>  dote  ,  s'il  en  faut  croire  M.  Gibert ,  connoiflbit  déjà  des  Peu- 
»>  pies  plus  Occidentaux  que  les  Celtes  dans  l'Europe  ».  Ce  paflage 
fait-il  quelque  chofe  contre  mon  fentiment?  M.  Gibert  prétend-il  en 
conclure  que  les  Celtes  d'Hérodote  demeuroient  à  l'Orient  de  l'Efpa^ 
gcie ,  entre  la  Garonne  &  la  Seine  î  Si  cela  eft ,  il  eft  bien  loin  de  fon 
compte.  Faites  mqi  la  grâce ,  Monfieur ,  de  jetter  les  yeux  fur  les  pa- 
rrftif  d'Hérodote  9  que  vous  trouverez  au  bas  de  cette  page  (17)4  Vous 
avouerez  que  fi  j'étois  capable  de  m'en  prévaloir,  je  pourrois  m'en 
ièrvir  aulfi  pour  montrer  que  les  Celtes  demeuroient  à  l'Orient  de  la 
Garonne  &  de  la  Seine  ,  puifque  les  fources  du  Danube  étoimt  dans  leur 
pays.  Je  pourrois  en  tirer  encore  une  merveilleufe  induâion  pour  la  vafic 
étendue  de  la  Celtique  ,  puifque  les  Celtes  établis  autour  des  fources  du 
Danube  ^  demeuroient  en  même-tems  au-delà  des  Colonne^  d'Hercu- 


(24.)  Vojf,  Hift.  des  Cclt.  Lit.  1.  f.  ix.  io9, 
(t5)Strabo  VIL  |io. 
(lé)  Ihid.  t»<. 


cafuin  habtctntium  ttltimi  funt.  H*rodét  IL  n, 
Ifter  totaun  pcrfluitEuiopaxn  »  inci^eiisll  Cehis, 
^     ,  ,  qui  Hltmii  omsîute  inEuïbpd  ad-  folis  ocaCum. 

(£7   Iftei  eum  fluere  incipîens  l  Ccltîs»  at«  '  habitant  poft  w/«ctM  .  totamque  pcrm^AfiUL 
que  Fyrcne  urbe  ,  mediam  fcindit  Eutopam.    Europam  »  àt  ix^nheifp  ingxeditiu  ScythiM^ 
Cclts  autem  funt  txtii  eolumnas  Herculis  ,  Cy-  ■  UtrttUt,  IV,  49, 
Hcfiis  4nUimi ,  qui  omnium  în  Euiopâ  ad  oc-  t 
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le ,  dans  le  voifinage  des  Cynéfiens ,  qui  avoient  leurs  établiffemen^  an- 
tour  du  Sacrum  Promontorium^  c'eft-à-dire,  autour  du  Cap  de  Saint-Vin- 
cent ,  dans  le  Royaume  des  Algarves.  Comme  je  ferai  obligé  de  reve- 
nir encore  à  ce  paflàge  d'Hérodote,  pour  relever  d'autres  bévues  que  j'y 
ai  remarquées ,  &  dont  M«  Gibert  le  déclare  le  défenfeur ,  vous  trouve- 
rez bon  que  je  ne  m'y  arrête  pas  ici. 

1 1.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  fur  tout  ce  que  M.  Gibert  remarque» 
page  4 ,  par  rapport  à  l'étendue  du  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates ,  non* 
feulement  parce  qu'il  ne  me  combat  pas  direôement  dans  cet  endroit^ 
.mais  aufn  parce  qu'un  pafTage  de  Paufanias  éclaircit  tout  cela  beau- 
coup mieux  que  M.  Gibert  ne  le  fait  ici.  Paufanias  pofe  en  fiit(i8)  que 
les  noms  de  Galatts  &  de  Cdus  défignent  un  feul  &  même  Peuple  , 
avec  cette  différence ,  que  le  nom  de  Cdus  eft  l'ancien  nom  de  la  Na- 
tion ,  au  lieu  que  celui  de  Gaulois  eil  beaucoup  plus  moderne.  11  ré- 
fulte  néceffairement  de-Ià  que  le  nom  de  Galatts  doit  avoir  ime  éten- 
.due  beaucoup  plus  grande  que  celui  de  Cdus.  Dans  les  teuis  les  plus  re- 
calés ,  on  ne  connoiffoit  qu'un  petit  nombre  de  Peuples  Celtes  ;  par 
exemple ,  ceux   qui  demeuroient  autour  de  Marseille ,  du  Guatliana  & 
des  fources  du  Danube.  Dans  les  tems  poftérieurs,  on  en  découvrit 
plufieurs  autres  dans  les  Gaules ,  en  Italie  ,  en  Illy rie ,  &  on  les  appella 
Gaulois  ou  Galates ,  parce  que  ce  nouveau  nom  avoit  fuccédé  à  celifi 
de  Celtes.  Polybe  s'aifujettit  à  cet  ufage.  Il  employé  plus  fouvent  le 
nom  de  Galates  que  celui  de  Celtes  ;  mais  il  confond  auflî  quelquefois  les 
deux  nonis*  Il  dit  (19)  qu'Annibal  pafla  l'hiver  dans  la  Celtique  ,  c'eft- 
à-dire,  dans  le  Pays  des  Gaulois  établis  en  Italie,  Je  ne  fçai,  au  refte  , 
où  M.  Gibert  a  trouvé  ce  qu'il  dit ,  pagt  6 ,  que  j^  les  Latins  n'été»- 
M  dolent 9  tout  au  plus,  le  nom   de  Galli  y    qu'aux  Peuples  qui  font 
)» entre   le   Rhin    &  les  Pyrénées,    mais  jamais   à  d'autres  >».  Il  me 
femble  que  les  Gaulois  ,  Galli  ,  dont  il  eft  tant  parlé  dans  l'Hiftoire 
Romaine ,  ceux  qui  prirent  Rome  &  contre  lefquels  la  République  fou- 
tinf  de  fi  cruelles  guerres  jufqu'au  tems  d'Annibal ,  me  demeuroient  pas 
entre  le  Rhin  &  les  Pyrénées,  non  plus  que  ceux  que  Cn.  Maniius  vain- 
quit en  Afic,  &  qu'il  appelle  toujours  Gaulois,  GaUos  (jo),, 
1 1 1.  La  troifieme  objeâion  de  M.  Gibert ,  page  8  ,  regarde  un  paflage 

(it;  PattHiii.  Attic.  III.  p.  10.  I      (joj  T.  Liv.  xxxYUi.  17.. 

i»^}  Pol/b.  Ub.  U.  p»  t zo.  Ub»  lU.  P.  S2f .      I 
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ie  Dîodore  de  Sicile/  dans  lequel  j'ai  relevé  trois  fautes  fort  mal  à 
propos,  s'il  faut  en  croire  monCenfeur.  Voyons  s'il  a  raîfpn,  &  afin 
qu'il  ne  m'accufe  pas  de  chicaner ,  rapportons  le  paflage  tel  que  M; 
Gibert  le  rétablit  lui-même  fur  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  S. 
Germain  des  Prés.  »  Il  eu  bon  d'avertir  ici  d'une  chofe  que  plufieurs 
»  ignorent.  On  appelle  Celtes  les  Peuples  qui  demeurent ,  au  -  defTus 
»de  Marfeille  ,  dans  le  cœur  du  Pays,  près  des  Alpes,  &  encotte 
»>  du  côté  droit  des  Pyrénées  (3 1  ).  On  donne ,  au  contraire  ,  le  nom 
h  de  Galates  aux  Peuples  qui  demeurent  au  -  defTous  de  la  Celtique 
w  (3 1)  ,  vers  le  Midi ,  du  côté  de  TOcéan  &  du  Mont  Hercynien  , 
»  &  en  général  à  tous  les  Peuples  qui  s'étendent  de-là  jufqu'à  la  Scy- 
>»  thie.  Cependant  les  Romains  donnent  ea  commun  à  tous  ces  Peu- 
»  pies  le  nom  de  Galates  ». 

J'ai  dit  (33)  qu'il  y  avoit,  dans  ce  paflage  de  Diodore  de  Sicile,  troi$ 
fautes.  ^  Premièrement  il  met  le  Midi  pour  le  Septentrion ,  à  moins 
»  que  ce  ne  foît ,  comme  je  le  foupçonne ,  une  faute  de  Copifle  »».  La 
faute  me  paroît  des  plus  palpables.  Diodore  de  Sicile  détermine  là  fîtu»- 
tion  de  la  Celtique  par  les  bornes  qu'elle  avoit  au-defTus  &  au-.deflbuS| 
au  Midi  &  au  Septentrion.  Il  dit  ««  qu^elle  étoit  iituée  au-deâbus  de 
y>  Marfeille ,  ^dans  le  cœur  du  Pays  >».  Elle  avoit  donc  au-defTous ,  vers  le 
Midi  ^  la  Ville  &  le  Territoire  de  Marfeille ,  &  outre  cela  les  Alpes 
d'un  côté  &  les  Pyrénées  de  l'autre.  Cela  efl  exadement  vrai.  Elle  avok 
au  defTus  ,  vers  le  Septentrion  ,  les  Pf évinces  qui  font  du  côté  de  PO- 
céan ,  la  Forêt  Hercynie  &  plufieurs  Peuples  Gaulois ,  dont  le  Pays  s'é- 
tendoit  jufqu'à  la  Scythie.  C'efl  encore  ce  que  perfonne  ne  conteflera. 
Si  l'Hifiorien  a  mis  ici  le  deffous  pour  le  defTus ,  le  Midi  pour  le  Sep- 
tentrion ,  il  efl  clair  que  c'efl  une  faute ,  & ,  comme  je  le  crois ,  que 
c'eft  une  faute  de  Copifle.     '»*-.,  v 

Ce  n'eft  pomt  cela  9  répolld  M*  Cibett^pa^  lo.  >»  Diodore  ne  don^ 
•»ne  le  nom  *  Celtes,  comme  OPolybe  &•  Céfar,  ^l'à  ceux  à  qui  ît 
H  étoit  propre  ,  c'efl-à-dire ,  à  une  troifiéme  partie  de  la  Ganle  ren*- 
w  fermée  dans  le  miliieu  des  terres ,  entre  là  Garonne  &  la  Seine ,  de- 
fp  puis  les  Alpes  jufqu'au  commenceineht  des  Pyrénéen.  Au  *  deflbus 

(3 1)  J^L  Gibert  traduit  ji*fy***à.  U droin,  mais!  la  disjon^ive  n'eft  p«i  dans  le  Grec, 
je  Grec  ne  dit  pas  cela  iii  rà  ^f^t».  j      (3  jj  Hift9ixc  d€S  CçU.  Lif ,  L  p.  i^-io, 

(a  2)  M.  Gibcit  tiadoit ,  fm  vtrs  U  UiM  »  nui» 
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»  d'eux,  vers  le  Midi ,  étokat  les  Aquitains;  vers  l'Océ^a , ou  leSep- 

H  tentrioD ,  les  Belges  &  les  GermaifUlj^* 

Je  répands  deux  chofes  à  M.  Qibej?t.  Pf emiérement ,  s'il  étoit  vrai 
.  que  Diodore  de  Sicile  eut  vowlu  exfwimer  ce  que  M.  Gihert  lui  bit 
.  dire,  à  Taide  de  £ss  Suppléaiens ,  il  auroit  décrit  la. fituatioo  4e  la  Ceki- 
:  que  d'une  manière  qui  ne  conviendroit  p?ks  à  un  Hi^ien  &  à  un 
Géographe  >    &  que  l'on  pardonneroit  à  peine  à  ^in  Ecolier.  Après 
(avoir  m^tqué/toutes  Iqs  Hautes  que  la  Celtique  avoit  au-deffous ,  vers 
lie  B4idi,  les  Alpes,  Marieille,  les  Pyrenées,|il  aura  ajouté,  fort  grave- 
ment ,  q«'il  va  parler  des  Pays  qui  font  au-deffous  de  la  Celtique,  vers 
le  Midi;  Sc,  en  même  tcms ,  il  aura  paffé,  d'un  plein  faut  &  fans  en 
avertir ,  au*deffiis,  au  Septentrion,  à  la  Forêt  Hercynie ,  à  l'Océan.  Voilà, 
affurément ,  une  confiifion  qui  n'eft  pas  pardonnable ,  &  quiB  je  n'ai  gar- 
de d'imputer  à  un  Hâflorien  qui  s'exprime ,  partQut  ailleurs ,  avec  beau- 
coup de  clarté  &  de  précifion. 

le  réponds,  en  fécond  lieu,  qu'il  n'eft  paspoifîble  que  Diodore  de  Si- 
cile ait  voulu  dire  ce  que  M.  Gibert  lui  attribue.  Selon  cet  Hiftorien ,  les 
Celtes  occupoient  le  Pays  qui  eft  à  la  droite  des  Pyrénées,  Us  avoient 
îdcncauMidi,  non  pasles^quitains ,  mais  les  Pyr-çnées  iï\éme.  Les  Celtes 
<ie  Diodore  de  Sicile  font  ceux  de  Polybe ,  c'eft-àrdire ,  les  Peuples  de 
la  Gaule  Narbonnoife.  C'eft  po«r  ne  l'avoir  pas  appprçu ,  que  M.  Gibert 
.enchérit  ici  fur  la  faute  de  l'Hiftojien  qu'il  9,  entrepris  de  défendre* 

La  féconde,  fimte  que  j'avois  relevée  (54)  dans  îç  paffagç  dont  il 
^  queftioh ,  c'eft  que  n  Diodore  de  Sicile  tait  de  la  Forêt  Hercynie 
,ff  une  Montagne  de  ce  nom  »,  Ici  M.  Gibert  prétend  m'acçabler  tout  en- 
tier fous  le  poids  de  fa  vafte  érudition,  h  Comment ,  dit-il  page  11,  M. 
»'Pelloutier  îgnore-t-il  qu'il  y  a,  en  effet,  des  Montagnes  Hercynien- 
H nés,  &  fuivant  les  Anciens,  &  fuivant  les  Mp(lernes  ?-  Comment 
H  né  l'a-t-il  pas  appris  ,  je  ne.  dis  point  des  ^chojiaftes  4!ApPAUo- 
^>»  nius  de  Rhodes ,  &  de  Deny^  le  P^riégé^ ,  ou  de  wenys  lui-mê- 
»  me  ;  je  ne  dis  point  de  Pline  ,  mais  d'Ortélius ,  dans  fgn  Q^i^tonn;^ey 
M  ou  de  Cluvier ,  dâi^s  fon  In^rfiJuSïon  ^  la  Géographi^^^  Li^»  IJIj  Ch.^, 
^oh  il  dit,  ^près  Pline  ^  que  c'étoient  les^pUuf  célèbres  Montagnes 
n  de  la  Germanie ,  Momium  notiliffimum  jugum  Hercynium  BùA^num 

(^4j  Hiftolte  des  CéU;  Liv.  I.  pV  zo.  • 
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wcinifenSi  cm  &  fude$i  Manêts  ;  &  fi  M.  Pelloutîer  avoit  même  été  cin 
i»rieux  de  connoître  davantage  ces  Montagnes  y  Conradus  Celtes  lui 
n  en  auroît  fourni  àt$  defcriptions  aflez  amples  ^  en  profe  âc  en  vers  ; 
M  aînfi  il  n'y  a  racore  ici  rien  à  critiquer  dans. Diodôre  de  ^icile  >% 

Je  montrerai  >  tout  à  l'heure ,  à  M*  Gibert  que  je  içavoîs  tout  ce 
qu'il  a  crû  m'apprendre  icL  Mais  je  fçavois  auffi  pluûeurs  autres  chofes 
auxquelles  ce  Sçavant  n'a  pas  fsàX  attention  y  &  dont  il  eA  juAe  de  Tinf* 
truire. 

Il  y  a  dans  notre  y oîfinage  ^  du  côté  de  la  Princ^iauté  de  Halberfhdt  i 
une  chaîne  de  Montagnes ,  que  les  gens  du  Pays  appellent  U  ffan[ ,  6c 
que  les  Géographes  Modernes  ont  jugé  à  propos  de  nommer  Montes 
Htrcynios.  Je  fçavois  cela  pour  l'avoir  vu.  Mais  je  fçavois  auffi  ,  i^é 
que  Diodore  de  Sicile  devoit  donner  pour  limites  à  la  Celtique ,  ou  , 
pour  mieux  dire ,  aux  Gaules  ,  une  Forêt  qui  commençoit  au  Pays  des 
Helvétiens  ,  des  Némétes  &c  des  Ratiraques  (35)  9  &  non  pas  des 
Montagnes  fituées  dans  le  cœur  de  rAUemagne.  M.  Gibert  ne  s'apper* 
çoit-il  pas  de  la  contradiâton  oà  il  tombe  lui«m|me  }  U  renferme  d'à-* 
bord  les  Celtes  entre  la  Garonne  &  la  Seinr«  Enfuite,  pourexcufer  Dio- 
dore de  Sicile  »  il  les  tranfporte  au-delà  du  Rhin ,  &  jufqu'en  Saxe. 

%.  Je  fçavois 9  en  fécond  lieu,  que  Diodore  de  Sicile  n'a  pu  Êûre  men« 
tion  de  notre  Mont  Hercynien ,  qui  étoit  inconnu  de  fon  tems  y  ai»ffi«^ 
bien  que  tout  le  refte  de  la  Grande  Germanie^ 

3. Je  fçavois  , enfin  y  que  Diodore  de  Sicile  a  fuivi  de  très^mauvais  Mé- 
moires 9  dans  tout  ce  qu'il  a  dit  du  prétendu  Mont  Hercynien.  >¥  L'O^ 
n  céan  y  dit-il  (  36  )  ^  qui  baigne  les  Gaules  y  vis-à-vis  des  Monts  Hen* 
H  cyniens  y  efi  rempli  de  plufieurs  îles  9  dont  la  plus  confidérable  efl 
»  celle  de  la  Grande-Bretagne  >»•  Cela  e&yà  vrai  y  foit  qu'on  l'entende 
ou  deia  Forêt  Hercyme  ^  ou  de  nos  MontsHercyniens  ?  Diodore  çroyoit 
qu'il  y  avoit  y  le  long,  de  la  Met  Océane  ,  du  côté  dé  Id  NormaiKtie  y 
de  la  Picardie  &:  de  la  Flandre  y  une.  cbaSiie-de  Montagnes  qui  portoit  le 
nom  de  Mom  Hercymtn.  Mais  ce  Mont  a*t-il  jamais  exifté  ailleurs  que 
^ans  l'imagination  de  l'Hiftorien  y  ou,  &  voust  voulez  9  dan^celle  d'AtîA 
tote  (37)  qu'il  a  copié  dans  cet  en^oit' ?  Diodore  ajoute^  que  )f  les 


■»■  ■»■ 


(a  s)  Csfac  VI.  1 5 •  k      (^ 7)  ^^^^  Meuoxolo^.  Ub.  L^  i| ;  p .^j « , 

(l<)  Diod.  Sic.y.  2or.  ] 
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H  Monts  Hercyniens  font  les  plus  hautes  Montagnes  de  TEurope  «.  Cela 
eft-il  plus  vrai  que  le  refte  ?  J'ai  vu  les  Alpes  ,  &  les  Montagnes  du 
iïii/r^,  qui  ne  font,  affurément,  que  des  Collines  en  comparaifon  des  pre- 
mières. M.Gibert  doit  donc  me  iavoirgré,  qu'au  lieu  de  relever  tou- 
tes ces  fautes ,  en  parlant  du  Mont  Hercynien  y  je  n'en  aye  touché  qu'u- 
ne feule. 

Pour  la  rareté  du  fait ,  écoutons ,  préfentement,  les  Anciens  &  les  Mo* 
dernes ,  que  M.  Gibert  appelle  à  fon  fecours ,  pour  défendre  la  bévue 
4ont  il  s'agit ,  &  voyons  qui  de  nous  deux  y  gagnera.  Commençons 
par  les  Anciens. 

Apollonius  de  Rhodes  (  3  S  )  fait  remonter  aux  Argonautes  le  Da» 
mibe^  &.les  fait  paiTer  de-là  dans  le  Golfe  de  Venife^  par  un  bras  du 
Danube  qui  fe  jette  dans  la  Mer.  Enfuite  ces  célèbres  Navigateurs  en* 
trent  dans  le  Pô ,  &  tout  de  fuite  dans  le  Rhône ,  qui  cominunique  au 
Pô  par  l'une  de  fes  branches.  Pendaht  qu'ils  voguoient  fur  le  Rhône  ^  pi  u 
s'en  fallut  qu'il  ne  leur  arrivât  un  grand  malheur.  Ils  tombèrent  dans 
l'une  des  branches  du  Rhône,  qui  les  auroit  conduits  à  la  Mer  Occane, 
d'où  ils  ne  feroient  jamais  revenus»  Mais,  heureufement ,  Jurion  leur 
cria  AtXEeueil  Hercynien  y  &  pouffa  leur  vaiffeau  dans  le  bras  du  Rhône 
qui  traverfe  le  Pays  des  Celtes  &  des  Ligures  (39)-  Le  Scholiaûe  à% 
ce  merveilleux  Géographe ,  pour  ne  pas  donner  un  dimenti  à  ion  Auteur^ 
paffe  par  là-deffus ,  comme  chat  fur  braife ,  &  dit  (40)  que  cet  Ecueit 
Hercynien  ^  une  Montagne  des  Celtes,  ou  une  Forêt,  Voilà  donc  la 
première  autorité  de  M.  Gibert.  Le  Scholiafte  d'Apollonius  de  {Ihode^ 
ielon  lequel  le  Mont  Hercynien  étoit  une  Montagne  dé  l'Italie  ^  comme 
V^vkttsxx  àtVEtymologicum  magnum  (41),  aufli^-bien  qu'Etienne  deBy- 
iance  (41),  l'ont  fort  bien  remarqué. 

Denyç  lePériégéie  (43)  parle  de  la  Forêt  Hercynie,  autour  de  la- 
quelle les  Pmples  Germains  voltigeoieht ,  h'fttvplcv  /pu^To  trofeâféd  ^xom^ 
ofoyxeuç  &  le  Scholiafte  dit  là-deffus ,  que  les  Germains  demeuroient  au- 
tour de  la ,  Forât  Hercynie ,  près  de  l'Océan  Septentrional.  Il  cfl  vrai 
qnt  le  mèviQ  Scboliafie  remarque  ailleurs  (44)  que  les  Grecs  dîfent^ 


"'      t1f.M 


i^Mt.f* 


^rr 
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(|t)  Apoll.  Rhod.  Argon.  Ub.  IV.  y.  *^o,  U 


(4^Schol.  A^olUp.  44C, 


(4i)Etxni.Mtg.  p.  i7f. 
(41)  Stcph.  de  Urb.  p.  351, 
(43)  Dionyf,  Perieg.  ?.  xttf. 
(44^  Schol.  pion/f.  rciieg:  p.  55. 
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au  fingulier  &  au  pluriel ,  le  Mont  Pynnét  &  les  Monts  Pyrénées ,  & 
qu'ils  en  ufent  encore  de  la  même  manière  y  par  rapport  aux  mots  A^Alpe 
&  HHercyme.  Mais  tout  ce  que  cela  prouve ,  c'eft  que  le  Scholiafte 
de  Denys,  fçavoir  Euilathius>  Archevêque  de  Theflalonique  ,  qui 
écrivoit  dans  le  douzième  fiécle  9  croyoit  encore  »  fur  la  foi  de  Dio* 
dore  de  Sicile  »  qu'il  y  avoit  prés  de  TOcéan  Septentrional  une  Forêt  ^ 
ou  unevchaîne  de  Montagnes  9  que  Ton  appelloit  H^cyniennes. 

Mais  Pline,  au  moins ,  n*a-t-il  pas  dit  (45)  que  h  les  plus  célèbres 
M  Montagnes  de  la  Germanie  étoient  les  Hercyniennes  >»  ?  Je  réponds 
i{ue  M.  Gibert  n'a  traduit  de  cette. manière  le  paflage  de  Pline,  que  pour 
l'avoir  examiné  trop  fuperficiellement.  Pour  at^réger  ,  je  renvoyé  au 
Commentaire  même  de  Pline,  qui  lui  apprendra  que  le  mot  de  Jugum^ 
ne  fignifie  pas  ici  une  chaîne  de  Montagnes  ,  mais  une  chaîne  d'ar- 
bres ,  de  racines  &  de  brouffailles.  In  eadcm  SeptentrioruUi  plagd  y  Herm 
cyniœ  Jylva  roborum  vajlitas  ,  intaSa  avis ,  &  congenita  mundo ,  prope  irn^ 
mortali  forte  y  ndracula  excedit.  Ut  alia  omittantur  fide  caritura  ,  confiât  ai* 
loin  colles  occurfantium  inter  fe  radicum  repercujfu  ,  &c.  Plin,  XVI.  i. 

Voilà  ce  que  j*avois  à  remarquer  par  rapport  aux  anciens  Géographes 
que  M.  Gibert  m'oppofe«  A  l'égard  des  Modernes ,  vous  avez  remar- 
qué ,  Monfieur ,  que  je  n'en  ai  prefque  cité  aucun  dans  mon  Livre ,  non 
pas  même  l'excellent  '  Ouvrage  de  Cellarius  ,  parce  que  je  me  fuis  feit 
une  loi  de  puifer  dans  les  fources.  Ainfi  je  pourrois  les  abandonner  tous 
à  M.  Gibert  Cependant  ,  coihme  là  digreflion  ne  fera  pas  longue  "^ 
voyons  ce  qu'Ortélius  ^  Cluvier  &  Conrad  Celtes ,  auroient  pu  m'ap- 
prendre. 

Je  ne  fçai  de  quelle  Edition  du  Diâionnaire  d'Ortélius  s'eft  fervi 
M.  Gibert  ;  la  mienne  dit  pofitivement  le  contraire  de  ce  que  mon 
Cenfeur  attribue  à  ce  Géographe.  Voici  fes  propres  paroles  (46). 
M  Diodore  place  dans  les  Gaules  y  vis*à-vis  de  l'île  de  la  Grande- 
H  Bretagne  y  des  Monts  Hercyniens ,  mais  je  les  tiens  pour  âbuleux  ». 

Cluvier ,  dans  l'endroit  cité  par  M.  Gibert  (  47  )  >  parle ,  première- 
ment y  de  la  Foret  Hercynie ,  qui  couvroit  autrefois  la  plus  grande  partie 
de  la  Germanie.  Il  prétend  qu'on  donnoit  furtout  ce  nom  à  la  Forêt 


(4$)  Plin.  IV.  i4«  I       (47)  Cluvec  lAttodiiû*  Gcogr^Ub.  III.  ctp.f< 

(46)  Onel.  Thef.  Geo^.  Edit.  Hanoy.  1611.  |  p,  20t.  20^. 
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qui  entouf  oit  la  Bohême.  C'eft  de  quoi  il  ne-  s'agit  point  ici*  Enfuite  îl 
fait  mention  des  célèbres  Monts-Hercyniens ,  qui  environnent  toute  la 
Bohême ,  &  que  Ton  appelle  âuffi  les  Monts-Sudiees,  Ces  Monts  Sudi- 
tes  réparent  la  Bohême  de  la  Siléfie.  Ainfi  voilà  afliirément  une  belle 
autorité,  pour  juftifier  Diodore  de  Sicile.  Au  refte,  pour  connokre  à 
fond  le  fentiment  de  Cluvier ,  il  ne  falloit  pas  citer  fon  Abrégé ,  où  plu- 
fieurs  ont  mis  la  main,  mais  fon  grand  Ouvrage  de  Germaniâ  antiqui 
(48),  où  la  matière  eft  traitée  ex  profejfo^  mais  auffi  d'une  manière 
qui  ne  favorife  point  l'opinion  de  M.  Gibert. 

.  Enfin  Conrad  Celtes  (49)  dîftingue  formellement  la  Forêt  Hercy^ 
nie ,  qui  commençoit  dans  le  voifinage  des  Alpe$ ,  du  Mont  Hercyr 
nien  qui  étoit  dans  le  cœur  dé  la  Germanie  : 

Sed  tfemus  Hercynîum ,  montes  8e  ab  Aipibtts  otti , 
Cum  ramis  tocam  fe  ditfttdere  per  oratn. ... 
Hercyniumque  jugum  medio  Germaniâ  cxaâa  , 
£rigit ,  &  multis  diff  ergit  coinua  terris. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  tout  cela  ne  fait  rien  à  mon  fujet  J'avois  uni- 
quement à  prouver  que  Diodore  de  Sicile  plaçoit  mal-à-propos  des 
Monts  Hercyniens  le  long  de  la  Mer  Océane  ,  &  que  par.  conféquent  ma 
cenfure  étoit  jufte. 

S*il  falloit  ,  après  cela  ,  décider  entre  les  Modernes ,  Je  m'en  tien- 
drois  à  Ortélius  ^  &  à  M.  de  la  Martiniere  ,  qui  dit ,  *au  mot  Hercynius 
Saltus ,  que  les  Montagnes  d*Hercynie  ,  répandues  dany  toute  TAlle- 
magne  y  font  une  chimère. 

Voici  la  troiiiéme  faute  que  j'avois  relevée  dans  le  paiTage  de  Dio- 
dore de  Sicile  >  qui  fait  le  fujet  de  cette  difcuifion.  >t  II  prétend ,  difois- 
»  Je  9  {Hïfi.  des  Celtes ,  pag.  1 9  )  que  les  Peuples  qui  demeuroient  autour 
»  de  cette  Montagne  y  &  jufques  dans  la  Scythie  ,  portoient  le  nom  de 
»>  Gaulois^  OMy  comme  difent  les  Grecs  »  de  Galates.  II  fe  trompe.  Les 
»>  Gaulois  étoient  en  deçà  du  Rhin.  Les  Peuples  qui  étoient  au-delà  de 
»ce  fleuve,  furent  d'abord  appelles  Scythes,  enfuite  Celtes,  &  enfin 
»  Germains ,  au  lieu  que  le  nom  de  Gaulois  leur  efl  donné  très  -  rare- 
»'  ment,  c* 

M.  Gibert  ne  convient  pas  de  la  folidité  de  cette  remarque,  n  Mais 

m 

(4!)  Clurer.  Germ.  Ant.  1.  III.  c.  47   p.  702. 

(4^)  Ap.  Schaxd*  ÎA  fctipt,  Kct.  Gcom.  T.  I.  E<U(.  Gieflcii.  1^71.) 
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H  plutôt  9  dit-il  pag.  12,  M.  Pelk>utier  fe  trompe  lui-mâme.  «Celaeâ 
f<Mt  poflible.  Mais ,  pour  me  réfuter ,  &  pour  £iire  voir  que  je  me  fuis 
trompé  ,  M.  Gibert  auroit  dû-  prouver  que  les  Auteurs  plus  anciens  que 
Diodore  de  Sicile  y  ont  toujours  donné ,  ou  au  moins  fort  fouvent  ^ 
aux  Peuples  de  la  Gerr  anie  ^  le  nom  de  Galates ,  &  point  du  tout ,  ou  au 
moins  fort  rarement ,  celui  de  Cekes.  Quand  il  Taura  feit,  je  lui  don- 
nerai gain  de  caufe  ;  &  >  en  attendant  fes  preuves ,  je  le  prierai  feu- 
lement de  cotter  les  pages  ou  les  Chapitres  des  Auteurs  qu'il  allègue-^ 
ra.  Il  feudroit  être  bien  de  loifir  pour  vérifier  les  citations  d'un  Sça- 
vant ,  qui  vous  renvoyé  au  IV  Livre  de  Strabon  ,  au  III«  livre  de 
Polybe  9  &  ainfi  des  autres.  Au  lieu  de  me  refoter  de  cette  manière ,  qui 
étoit  la  feule  naturelle  ,  M,  Gibert  employé  des  raifonnemens  »  qui,  au 
lieu  de  combattre  mts  fentimens  9  feniblent  au  contraire  les  confirmer. 
•>Mais  plutôt  y  dit-il  ,  pag.  11.  M.  Pelloutier  fe  trompe  lui- même  } 
»»  Ton  n'a  appelle  les  Peuples  d'au-delà  du  Rhin ,  Scythes  ou  Celtes ,  que 
•»  par  ignorance ,  ou  par  erreur  ,  &  dans  des  tems  où  Ton  n'avoit  pas 
^'pas  encore  pénétré  dans  ces  contrées ,  &  où  l'on  ne  pouvoit  par 
>>  conféquent  fçavoir  leur  véritable  nom.  «  C'eft'-donc  à  dire  que  ce 
n'eft  pas  moi  qui  me  fuis  trompé,  mais  les  Anciens,  qui,  par  igno- 
rance ,  ou  par  erreur ,  ont  donné  le  nom  de  Celtes  aux  Peuples  de  la 
Germanie.  Continuons*  d'entendre  M.  Gibert.  •>  Si  Appien,  fc-Dion-* 
»>Caffius  ,  ou  d'autres,  les  ont  depuis  appelles -Celtes ,  c'eft  en  fe 
••conformant,  comme  Tavoue  Dion,  à  cet  ufage  très -ancien  <«  n«W 
ofX^ov»  Voilà  précifément  ce  que  j'ai  dit.  L'ufage  le  plus  «mcien  était 
de  les  appeller  Celtes  &  non  pas  Galates,  comme  Diodore  dé  Sicile 
l'avance  mal-à-propos.  »  Mais ,  dit-on ,  Appien ,  Dion->Caffiù$  &  les 
H  autres ,  auroiept  peut-être  moins  goûté  eet  ufage  ,  s'ils  euflent  fait 
M  attention  ,  qu'en  matière  de  Géographie  ,  les  nouvelles  découver- 
t»  tes  que  font  des  Voyageurs  exaâs ,  font  plus  fûres  que  de  vieilles  opi-» 
•>  nions  qui  ne  naiflent  que  de  l'ignorance ,  ou  qui  ne  font  bâties  que 
»  fur  des  conjeâures.  «  Tout  cela  fera  très  -  vrai ,  quand  il  s'agira  de 
déterminer  le  cours  d'un  Fleuve , .  la  hauteur  d'une  Montagne  ,  la  po-^ 
^tion  ou  la  grandeur  d'une  Ville.  Mais  un  Géographe ,  un  Voyageur 
moderne  pçutril  m'apprendre  fous  quel  nom  on  défignoit  les  Germains 
avant  le  tems  de  Jules-Céfar  fc  de  Diodore  de  $icile  ?  M.  Gibert  a 
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grande  raifon  de  dire  que  je  iuis  uft  mauves  Logicien  j  car  j'avoue  de 

bonne  foi  que  Je  ne  comprend  rien  à  tout  cela. 

IV.  Je  laffe  à  une  autre  remarque  de  M.  Gibert ,  qui  ne  m'anê- 
tera  qu'un  moment.  >»  Il  ne  feut  pas,  dit-il ,  pag.  14.  avec  quelques  mo- 
»  demes ,  traiter  de  vifions  toutes  les  étymologies  que  Ton  tire  des 
*  Langues  Orientales,  même  pour  les  noms  des  Pays  Occidentaux, 

Je  m'imagine  que  cette  réflexion  me  regarde.  La  plupart  des  Etymo- 
logiftes ,  tant  Anciens  que  Modernes ,  font ,  à  mon  avis  ,  de  grands 
vifignnaires ,  &  la  plupart  de  leurs  Etymologies  font  de  pures  vifionSt 
J'aurai  occafion  dans  la  fuite  de  paflfer  en  revue  les  Etymologies  Orien- 
tales de  M,  Gibert ,  &  d'examiner  en  mêm©  tems  le  fondement  lur  le. 
quel  elles  font  appuyées.  Ceft  que  les  Phéniciens  ont  fait  des  établif- 
femens  dans  les  Gaules.  Nous  verrons  alors  s'il  eft  à  propos  de  faire 
ici  une  exception  en  faveur  de  M.  Gibert  Pour  le  préfent ,  je  ne 
dois  penfer  qu'à  me  défendre ,  &  non  pas  à  attaquer  mon  adverfaire. 

V.  Ce  que  j'ai  ilit  des  noms  que  les  Peuples  Celtes  ont  porté ,  four- 
nit à  M*  Gibert  la  matière  d'une  objeûion  qUe  vous  trouverez  à  la 
page  16  defon  Livre.  »•  Quant  au  nom  de  Gaulois,  GoUi^  il  femble 
^  que  l'on  ne  doive  en  chercher  l'étymologie  que  dans  le  Latin ,  puif- 
••  que  Céfar  nous  dit  encore  que  ce  nom  leur  étoit  donné  par  les  Ro- 
»•  mains  en  leur  Langue  :  Noftra  Galli  apptUantUr.  Il  n'eu  guères  judi- 
3»  ckux  de  fuppofer  que  Céfar  a  avancé  ,  au  hafard  ,  que  ce  nom 
>•  étoit  Latin  ^  ou  a  jugé,  fans  connoiflance  de  caufe ,  qu'il  n  étoit  pas 

»  Celtique  ^ 

Tout  ce  que  j'ai  dit  for  cet  article,  {Hifi.  dôs  Ctlty  LivJ.  pag.  91.) 
9>c'eft  que  Jules- Céfar  ne  décidoit  pas  fi  le  nom  de  Gaulois  étoit  en 
•t  lui->même  Grec ,  Latin ,  ou  Celte  «.  Je  fuis  encore  aujourd'hui  dans  U% 
mimes  idées.  Il  eâ  vrai  encore  qu'il  ne  feroit  guères  poflible  de  nier  ce 
que  Jules-Céfar  pofe  en  fait ,  comme  étant  de  notoriété  publique  ; 
mais  feroif-il  plus  judicieux  de  lui  faire  dire  une  chofe  à  laquelle  il  n'a 
jjomais  penfé  ?  Cet  Auteur  indique  en  paâant  Tufage  reçu  de  fon  tems* 
«Nous  appelions,  en  notre  Langue,  Gaulois  les  Peuples  qui,  dans  la 
»  leur,  prennent  le  nom  de  Celtes  c<«  (50)  C'efl  un  &it  dont  je  ne  difcon* 
viens. point  Mais  c'efi  auffi  ,  à-  mon  avis,  tout  ce  qu^on  peut  tirer  de  ce 

"       '  I  wmmm0^mmmmmmmrmmmmm\i  i  i       ■  1 1   U i— — ^m^— ^ 
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paCage.  Car  9  au  reâe ,  ce  grand  perfonnage  »»  qui  pafle  pour  un  des  plus 
»>  fçavans  des  Romains  dans-  fa  Langue  ,  &  qui  avoit  vécu  dix  ans 
n  chez  les  Celtes  »  (5 1)  >  n'étoit  pas  homme  à  fe  mêler  de  difcuilions 
fiir  l'origine  du  mot  de  Galli ,  pour  décider  sll  étoit  Latin  ou  Celte.  Ëa 
un  mot ,  je  crois  que  Jules  -  Céifar  parle  9  comme  on  a  toujours  parlé  » 
&  que  M.  Gibert  lui  Eût  dire  des  chofes  auxquelles  nous  ne  penfe» 
rions  point  >  ^  nous  nous  exprimions  dans  les  propres  termes  de 
Jules-Céfan  Quand  les  Auteurs  Latins  difent ,  »  qu'ils  appellent  ^  dans 
»  leur  Langue ,  Grecs  y  les  Peuples  qui  y  dans  la  leur ,  prennent  le  nom 
9»  diHelUnes ,  <c  prétendent  -  ils  pour  cela  que  le  nom  de  Grtcs  foit  Latin 
d'origine  ?  Si  M*  Gibert  difoit  que  les  François  appellent  Allemands  les 
Peuples  9  qui,  dans  leur  Langue,  fe  nomment  Teutfchen  ou  Tudefqiusy 
faudroit^il  conclure  de-là .  que  l'origine  du  nom  d^ Allemand  doit  être 
cherchée  dans  la  Langue  Françoife ,  plutôt  que  dans  la  Germanique  ?  Si 
je  difois  que  nous  nommons  Mofcovites  des  Peuples  ,  qui ,  dans  leur 
Langue ,  fe  nonunent  toujours  Ruffes  ,  s'enfuivroit  -  il  de  -  là  que  le 
nom  de  Mofcovite  eft  Allemand  ou  François  ? 

VI.  Voici ,  Moniteur ,  une  ftouvelle  objeâion  qui  paroît  avoir  d'abord 
plus  de  fondement  que  les  ^précédentes.  Je  vais  la  rapporter  dans  les  pro« 
près  termes  de  M.  Gibert ,  pag,  41.  ^  Le  Danube ,  dit  Hérodote  (  51)  > 
»»  a  fon  cours  depuis  le  Pays  des  Celtes  &  la  Ville  de  Pyrrhéne ....  Les 
^Celtes  demeurent  au'dejjus  des  Colonnes  d^Ifercule  ,  &  confinent  aux 
f>  Cynites  ,  qui  font  U  dernier  Peuple  que  Von  trouve  à  rOccident  de  PEu^ 
n  rope^  Ce  font  les  Celtes  même  que  M.  Pelloutier  a  cru  qu'Héro* 
>»  dote  plaçoit  à  l'exQ'émité  occidentale  de  l'Europe  ,  &  non  pas  les 
H  Cynétes.  Mais  il  s'eft  trompé.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  le  texte 
n  Grec  pour  s'en  convaincre  <<•  •  . 

Pour  éclaircir  le  fai^,  commençons  par  rapporter  les  deux  pafTages 
d'Hérodote  que  j'ai  cités  (53)  dans  l'endroit  que  M.  Gibert  juge  à  propos 
de  critiquer.  Le  premier  porte  (54)  :  v^  Les  fources  du  Danube  font  dans 
n  le  Pays  des  Celtes  ,  près  de  la  Ville  de  Pyrrhéne.  Ce  fleuve  coupe 
n  l'Europe  en  deux  parties  égales.  Les  Celtes  demeurent  (55)  au-delà 
»  des  Colonnes  d'Iiercule  -y  6c  confinent  aux  Cynéfiens  y  qui  font  le 


(5 1)  Gibert.  p.  i  tf .  1(54)  Herodot.  II.  3  2* 

iS  a)  Herodot.  lib.  1.  cap.  3  3 .  lib.  IV,  cap.49»  J      (  f  5  )  « S«  âu-delà ,  & 
si)  Hi/f* dit  Cilt.  Hv,  L  f.  7,  I  me  M.  Gibext  a  traduit. 
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grande  nùfon  de  dire  que  je  fiiis  uA  mauvais  Logicien  ;  car  j'avoue  de 

bonne  foi  que  je  ne  comiH«o<l  rien  à  tout  cela. 

IV.  Je  paffe  à  une  autre  remarque  de  M.  Gibert ,  qui  ne  m'anfi- 
tera  qu*un  moment  »  Il  ne  feut  pas,  dit-il  j^»^.  14.  avec  quelques  mo- 
»  demes ,  traiter  de  vifions  tontes  les  étymologies  que  l'on  tire  de» 
-  Langues  Orientales ,  même  pour  les  noms  des  Pays  Occidentaux, 

Je  m'imagine  que  cette  réflexion  me  regarde.  La  plupart  des  Etymo- 
lo^es ,  tant  Anciens  que  Modernes ,  font ,  à  mon  avis ,  de  grands 
vifiQnnaires ,  &  la  plupart  de  leurs  Etymologies  font  de  pures  vifions. 
J'aurai  occafion  dans  la  fuite  de  paffer  en  revue  les  Etymologies  Orien- 
»Ies  de  M.  Gibert ,  &  d'examiner  en  même  tems  le  fondement  iur  le. 
quel  elles  font  appuyées.  C'eft  que  les  Phéniciens  ont  fdit  des  établif- 
fèmens  dans  tes  Gaules.  Nous  verrons  alors  s'il  eâ  à  propos  de  fàin 
ici  une  exception  en  hveui  de  M.  Gibert.  Pour  le  préfent ,  je  ne 
.  dois  penfer  ^u'à  me  dé&ndre ,  8c  non  pas  à  attaquer  mon  adverfaire. 

V.  Ce  que  j'ai  ^t  des  noms  que  les  Peuples  Celtes  ont  porté ,  four- 
nit à  M.  Gibert  la  matière  d'une  objeâion  que  vous  trouverez  à  la 
page  16  defon  Livre.  ••  Quant  au  nom  de  Gaulois,  Galli,  il  femble 
»  que  l'on  ne  doive  en  chercher  Tétymolo^e  que  dans  le  Latin ,  puif- 
»  que  Céfàr  nous  dit  encore  que  ce  nom  leur  étoit  donné  par  les  Ro- 
••  mains  en  leur  Langue  :  Nofira  Galli  apptllantUr.  11  n'efl  guères  ;udî- 
»  ckux  de  fuppofer  que  Céfar  a  avancé  ,  au  hafard  ,  que  ce  nom 
»  étoit  Latin ,  on  a  jugé ,  iâns  connoiflânce  de  caufe,  qu'U  n'étoit  pas 
•>  Celtique  ». 

Tout  ce  que  j'ai  dk  Air  cet  article ,  (^Hifi.  dts  Celt ^  Liv.I.  pag.  91.) 
••  c'eA  que  Jules-Cé^  ne  décidoit  pas  fi  le  nom  de  Gaulois  étoit  en 
■>  lui-même  Grec ,  Latin ,  ou  Celte  ».  Je  fuis  encore  aujourd'hui  dans  la 
mimes  idées.  Il  eft  vrai  encens  qu'il  ne  feroit  guères  polSble  de  nier  ce 
que  Jules-Céfar  pofe  en  fait ,  comme  étant  de  notoriété  publique  ; 
nais  feroit-B  plus  judicieux  de  lui  faire  dire  une  chofe  à  laquelle  il  n'a 
jamais  penfé  i  Cet  Auteur  indique  en  paflànt  l'ufage  reçu  de  fon  tems. 
"  Notw  appelions ,  en  notre  Langue,  Gaujois  les  Peuples  qui ,  dans  la 
"leur,  prennent  le  nom  de  Celtes  «.  (50)  C'eft  un  Élit  dont  je  ne  dîfcon- 
viens  point.  Maïs  c*eft  auffi ,  à  mon  avis,  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  ce 
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»  dernier  Peuple  de  FEurope  du  côté  de  TOccident.  Le  fécond  pafege 
pf  dit  que  le  Danube  traverfe  toute  l'Europe ,  &  que  fes  fources  font 
>»  dans  le  Pays  des  Celtes,  qui  font,  après  les  Cynéfiens,  le  dernier 
H  Peuple  de  TEurope  du  côté  de  l'Occident  (56).  »  En  fondant  enfem* 
ble  ces  deux  pafTages  d'Hérodote ,  j'ai  dit  (  Hiftoin  des  CcUts ,  lAvrc  i. 
pag,  7.  )  que ,  »  félon  cet  Hiftorien  ,  les  Celtes  demeuroient  au-delà 
•»  des   Colonnes  d'Hercule  ,    qu'ils   étoient  voifins  Ees  Cynéfiens  & . 
H  le  dernier  des  Peuples  qui  fut  établi  en  Europe 'du  côté  de  l'Occi- 
»  dent  Cf.  J'avoue  que  ,  pour  plus  grande  préciiion ,  j'aurois  dû  ajouter 
aprïs  Us  Cynijztns.  Si  je  ne  Tai  point  fait ,  c'eft  que  je  ne  voulois  pas  re* 
lever  une    petite  inexactitude  qui  eft  échapée  à  l'Hiftorien  ^   &  qui 
forme  une  efpéce  de  contradiâion  entre  les  pafiages  que  vous  venez 
de  lire.  Le  premier  dit  que  »  les  Celtes  demeurent  au-delà  des  colon* 
M  nés  d'Hercule.  ^  Cela  eft  vrai.  Le  Peuple,  dont  il  s'agit,  avoit  fes 
établiflemens  vers  l'embçuchure  du  Guadiana,    au  lieu  que  les  An- 
ciens placent  les  Colonnes ,  d'Hercule  au  Détroit  de  Gibraltar  ou  à 
rifle  de  Cadix.  »  Ces  Celtes  étoient  voifins  des  Cynéfiens  ,  qui  font  le 
H  dernier  Peuple  de   l'Europe  du  côté  de  l'Occident.  «  Cela  eft  vrai 
v^  encore.  Les  Cynéfiens  demeuroient  autour  du  Promontçrium  Cuncum^ 
qui  eft  le  Cap  de  Saint   Vincem  dans  le  Royaume  des  Âlgarves.  Le 
fécond  pafiage  porte  que  >»  les  Celtes  font  le  dernier  Peuple  de  l'Eu- 
n  rope  du  côté  de  l'Occident  yL%Tti  Kufwra; ,  apris  les  Cynifans.  «  Ne 
&lloit-il  pas  dire  tsvant  Us  Cynéfiens  ,   ou  à  C exception  des  Cynéfiens  ; 
&   ces  mots  ,  après  les  Cynéfiens ,  ne  font  -  ils  pas  un  taux  fens  ?  Si  je 
difois  en  fubftituant  les  nouveaux  noms  aux  anciens  ,  que  l'Andaloufie 
eft  le  dernier  Pays  de  l'Europe  du  côté  de  l'Occident  aprh  les  Algarves , 
cela  fignifieroit-il  que  l'Andaloufie  eft  plus  Orientale  que  les  Algarvesi 
J'ai  donc  voulu  épargner  au  Leâeur  cette  petite  difcuffion  critique ,  & 
lai0er  là  les  Cynéfiens  dont  je  n'avois  que  faire.  Au  refte ,  je  fçavois 
fort  bien  où  Hérodote  plaçoit  les  Celtes  &  les  Cynéfiens ,  &  je  fça- 
vois  encore  que  les  paffages  d'Hérodote ,  dont  il  s'agit ,  étoient  remplis 
des  l^évues  les  plu^  groflieres  que  j'aurai  occafion  d'expofer  tout  à 
l'heure.  $i  M.  Gibert  n'eft  pas  content  de  cet  édaircifliement ,  je  lui 
promets  qu'au  cas  que  l'on  fafle  jamais  une  féconde  édition  de  moa 
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Ouvrage ,  je  ne  manquerai  pas  Rajouter  ces  mots ,  aprh  Us  Cynifitns 
dans  rendrait  où  ils  manquent. 

Qu'il  me  foit  pennis ,  à  mon  tour ,  de  *iire  préfentement  deux  quef- 
tions  à  M.  Gibert. 

1.  Si  les  Celtes,dont  il  s'agit,  dcmeuroient  entre  les  Colonnes  d'Hercu- 
le &  le  Royaume  des  Algarves  ,  pourquoi  M.  Gibert  renferme -t- il 
donc  les  Celtes  entre  la  Garonne  &  la  Seine  ?  Ces  Fleuves  font-ils  donc 
à  rOccident  des  Colonnes  d'Hercule  î 

%.  Si  j'ai  feilli  en  rapportant  le  paflkge  d'Hérodote  fans  feire  au- 
cune mention  des  Cynéfiens,  pourquoi  mon  Cenfeur  m'a«t-il  donc 
copié  ?  Pourquoi  a-t-il  même  enchéri  fur  la  bévue  qu'il  relève ,  & 
donné  encore  plus  le  changé  au  Lefteur  ?  Lifez ,  je  vous  pri^ ,  ces  pa- 
roles (57)  :  »  Le  Pays  des  Celtes,  en  eflfet,  étoit  fitué  à  l'extrémité 
»de  l'Europe,  du  côté  du  couchant.  i^x<fra  ^iç  th  i?Jks  J^v^iav  rav  iv  th 
n  huçiirn  (58).  Il  en  étoit  la  borne ,  &  celui  où  tous  les  autres  abou*. 
ff  tiffoient  pour  ainfi  dire  >f.  Je  m'imagine  que  M.  Gibert  a  une  double 
Logique  pour  relever  dans  les  autres  des  feutes  qu'il  commet  lui-mê- 
me ;  & ,  quand  il  devroit  m'accufer  cent  fois  d'être  un  mauvais  Lo- 
gicien ,  j'avouerai  toujours  bonnement  qu'il  me  femble  que  M.  Gibert 
auroit  dû  ou  ne  pas  me  copier ,  ou  ne  pas  me  critiquer. 

Vif.  En  examinant  les  paffages  d'Hérodote  ,  dont  j'ai  donné  la  ver« 
fion ,  j'avois  dit  (  Hifi.  des  Cclt.  p.  7.  )  que  »  cet  Hiftorien  feit  des  Monts 
>»  Pyrénées  une  Ville  de  ce  nom ,  &  qu'il  confond  ces  Montagnes 
»  avec  celles  des  Alpes  ,  d'où  les  Anciens  feifoient  defccndre  le  Da- 
>♦  nube.  M  M.  Gibert  ne  me  paffe  .pas  cette  remarque.  Elle  lui  fournit  la 
matière  d'une  autre  objedion  (5  9).  h  M.  Pelloutier  s'eft  trop  preffé  d^ 
»  confondre  la  Ville  de  Pyrrhéne ,  où  Hérodote  place  la  fource  du  Danu^ 
^  be ,  avec  les  Mont  Pyrénées ,  qui  féparent  les  Gaules  des  Efpagnes* 
»  Hérodote  parle ,  comme  on  voit ,  d'une  Ville  &  non  d'une  Montagne. 
»  Le  Danube  fe  forme  de  deux  ruifleaux ,  dont  l'un  ,  dit  Villichius , 
>»  eft  appelléPryg»» ,  &  l'autre  fort  auprès  d'une  Ville  appellée  Fenn 
^  Bach ,  (  fourct  de  Fenn  )  noms ,  qui  ne  font  pas  fi  éloignés  de  celui 


fS  7)  G:b.  p.  2o,  ^ut  fuivent  après  celui-ci  de  IvofàU^ 

$%)  Ce  fpnt  les  pafoles  d'Hérodote  IV.  49.         (59)  Oibextp.  43. 
Ac  M.  Gibext  a  omis  les  deux  mots  ^ita' JCt/TsToi 
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ff  de  Pytrhéne  que  Ton  puifle  décider  qu'ils  n'ont  pas  été  défignés  fous 

»  ce  nom  par  Hérodote,  a 

Mais  M.  Gibert  ne  s'eft^il  pas  trop  preffé  de  me  critiquer  ici  ?  Ne  fça- 
voîl-ïl  pas,  ou  plutôt  n'avoue-t-il  pas  lui-même  (p^.  xoj.  )  que^ 
du  tems  d'Hérodote ,  &  plufieurs  iiécles  après  fous  l'Empire  de  Maxi- 
min ,  les  Germains  n'avoient  encore  ni  Ville  ni  Village  ?  Comment  yeut- 
on  que  THiftorien  défignât  une  Ville  qui  n'exifioit  pas  encore ,  &  que , 
par  une  révélation  étymologique ,  il  prit  la  féconde  lyllabe  du  mot  F^ren 
&  la  première  du  mot  Prygen  pour  en  faire,  avec  le  fecours  d'une  tranf- 
pofition ,  le  nom  de  Pyren}  On  a  critiqué  Hérodote  fur  bien  des  articles 
qui  peuvent  être  défendus.   Il  a  fçu  ce  que  bien  d'autres  ont  ignoré 
avant  &*après  lui  ,  comme  ,  par  exemple  ,  que  le  Tanais  fort  d'un 
Lac  &  non  pas  des  Monts  Riphéens ,  que  la  Mer  Cafpienne  eft  un  vérita« 
ble  Lac  &  non  un  Golfe  de  l'Océan  feptentrionaL  Ici  il  faut  pafler  con- 
damnation de  bonne  grâce ,  parce  qu'Hérodote  parloit  en  l'air  >  ou , 
au  moins ,  fur  de  très-mauvais  Mémoires.  Je  vais  ,  Monteur  ,  vous 
expofer  en  deux  mots  les  bévues  qu'il  fait  dans  les  deux  paflages  dont 
il  eft  queftion.  Si  mes  raifons  ne  perfuadent  pas  M.  Gibert  y  il  fera  apu- 
rement tout  feul  de  fon  fentiment. 

Hérodote  avoit  oui  dire  que  Pyrrhéne  étoit  dans  le  Pays  des  Celtes. 

Dans  la  Langue  Grecque  les  Montagnes  font  ordinairement  du  genre 

mafculin  j  ou  du  neutre ,  &  les  Villes  du  genre  féminin  ;  l'Hiftorien  avoit 

conclu  ,  félon  les  régies  de  la  Graitimaire  &  de  l'Etymologiç  ^  que  Pyr'-. 

rhéne ,  étant  une  terminaifon  féminine ,  devoit  être  incontefiablement 

le  nom  d'une  Ville  &  non  pas  d'une  Montagne.  Il  avoit  appris  epcore 

que  les  fources  du  Danube  étoient  dans  le  Pays  de$  Celtes ,  &  d'au- 

très  avoient  affuré  que  les   Celtes  demeuroient  entre  les  Colonnes 

d'Hercule  &  le  Pays  des  Cynéfiens.  Toutes  ces  particularités  avoient 

trouyé  place  dans  fes  Recueils  ,  &  tout  cela  étoit  vrai  à  un  feul  article 

près ,  fçavoir  quePyrrhéne  n 'étoit  pas  une  Ville ,  mais  une  chaîne  de  Mon-  . 

tagnes.  Voici  préfentement  la  bévue.  Quand  Hérodote  a  voulu  faire 

ufage  de  fes  Recueils ,  &  mettre  en  œuvre  les  matériaux  qu'ils  lui  foumif^ 

ibient  ,  il  s'efl  exprimé  d'une  manière  qui  montre  vifiblement  qu'il  a. 

cru  que  le  Pays  des  Celtes  n'avoit  pas  plus  d'étendue  que  ne  pou- 

voient  en  avoir  le  territoire  d'Athènes ,  de  Thèbes  i  ou  de  Lacédé- 

mone  ,  &  qu'ainfi  Pyrrhéne ^  les  fources  du  Danube,  &:ies  Celtes 

•voiiins 
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voîfins  des  Cynéfiens ,  n'étoient  pas  à  une  diftance  plus  grande  que  Pa* 
ris  peut  l'être  de  Verfailles.  Dans  cette  idée  il  a  dit  que  le  Danube  a 
fa  fourçe  dans  le  Pays  des  Celtes ,  près  de  la  Ville  de  Pyrrhéne  ;  q)ie 
les  Celtes  font  voifins  des  Cynéfiens  ;  que  le  Danube  traverfe  toute 
rÉurope  depuis  le  fond  de  FOccident  &c  les  Colonnes  d'Hercule , 
jufqu'au  Pont-Euxtn.  Si  M.  Gibert  n'a  pas  aperçu  tout  cela ,  on  peut 
alTurément  lui  appliquer  ce  que  faint  François  de  Sales  difoit  de  la  Mar« 
quife  de  Saluces  :  Je  toi  bien  vzu ,  mais  je  ne  Vai  pas  regardée.  Ce 
n*eft  pas  aiTez  de  lire  un  Hiflorien  9  il  faut  l'examiner  »  le  digérer ,  dif- 
tinguer  les  chofes  qu'il  a  vues ,  ou  rapportées  fur  de  bons  Mémoires ,  dé 
celles  qu'il  raconte  fur  un  oui  dire ,  &  ne  fe  prévenir  jamais  tellement 
en  Êi  £iveur  qu'on  veuille  le  foutenir  lorfqu'il  eft  vifible  qu'il  sleft 
trompé.  Sans  Cela  on  écrira  éternellement  fur  l'Hiftoire  ancienne ,  &  , 
au  lieu  de  i'édaircir ,  on  ne  fera  que  l'embrouiller  davantage  ,  comme 
l'ont  fait  plufieurs  Auteurs  modernes ,  qui  ont  donné  dans  un  jS  grand 
nombre  de  vifions  fur  l'origine  des  Peuples  en  fuivant  Apollodore  &: 
d'autres  Hiftoriens  de  cette  trempe ,  que  l'on  ne  fçait  plus  à  quoi  s'en 
tenir.  Dans  le  fond  les  étranges  fautes  qu'Hérodote  Eût  ici  peuvent  être 
excufées  par  un  endroit.  Il  décrivoit  un  Pays  qui ,  de  fontems,  étoit 
entièrement  inconnu.  Ariilote ,  qui  étoit  un  tout  autre  homme ,  &  qui 
étoit  poftérieur  à  Hérodote  d^un  iiécle  plus  ou  moins  (60)  y  n'en  fça« 
voit  guères  plus  que  lui  fur  le  fujet  dont  il  eft  queflion.  Vous  en  juge- 
rez par  ces  paroles  (61)  :  Ex  Pyrene  qui  Mons  efi  CeUica  verfus  occa'* . 
fum  œqtunoSialem ,  profiuunt  IJier  ac  TarteJJiis  (61)9  hic  eqtddcm  extra  ay 
lumnas  ,  ille  verb  omnem  Europam  permenfus  in  Euxinum  Pontum  exiens. 
Mais  que  des  Auteurs ,  qui  devroient  s'appercevoir  du  premier  *coup« 
d'œil  qu'Hérodote  &  Ariftote  avancent  ici  des  chofes  infoutenables  ^  ne 
laiflent  pas  de  les  défendre ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre. 

VIIL  Je  ne  fçais  quel  eft  le  but  d'une  autre  remarque  que  M.  Gil- 
bert ajoute  pag.  44.  à  fon  Apologie  d'Hérodote.  >»  U  y  avoit  une  Mon* 
stagne  Pyrenée  dans  les  Alpes  Rhétiques  fur  les  confins  de  la  Ger«< 
H  maiiie.  C'eft  ce  qui  eft  également  attefté  Par  les  Anciens  &  recon- 


(60)  Hérodote  BÂqait  à  Halicarnaflc  »  dans  U 1      ((  i )  Ariftot.  Meteoxplog.  Ub.  X.  e.  1 1 .  p  $$6* 
Carie,  4*4  ans  avant  J.  C.  Aiiftote  naquit  à  |      (ex)  G'cft  le  Jtotîa,  tojoiud'liiii  IcCiudal- 
Sugyre ,  VtUe  de  Macédoine  »  1 S4  ans  avant  |  ^ttivix. 
I.  Cbfift.  1 

Tom  I.  F  f  I 
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#  nu  par  '  Rhénamis  »  Clavier  ,  Ortéliiis.  Son  nom  même  s'eâ  con- 
n  fervé  ^  &  les  Allemands  l'appellent  encore  Prenncr  ou  Bnnntr  dans 
n  le  Tyrol  n 

Si  cette  obfervation  me  regarde  parce  que  j'ai  dit  qu'Hérodote  coi>- 
fond  les  Monts  Pyrénées  avec  les  Alpes  d'oîi  les  Anciens  Êiifoient  for- 
tir  le  Danube ,  je  répondrai  i^.  que ,  fuppofé  même  qu'il  y  eut  autrefois 
dans  les  Alpes  Rhétiques  une  Montagne  qui  portât  le  nom  de  Pyre- 
née  f  Hérodote  ne  fe  feroit  pas  moins  trompé  pour  cela.  Il  met  les  fources 
du  Danube  près  de  la  Ville  &  non  près  de  la  Montagne  de  Pyrrhéne» 
D'ailleurs  les  fources  de  ce  Fleuve  ne  font  ni  dans  les  Alpes  Rhéti- 
ques ,  ni  dans  le  TyroL 

2.  Je  crois  qu'il  eil  très-permi^  de  douter  de  ce  que  M,  Gibert  avance 
ici.  Rhénanus ,  Cluvier  ^  Ortélius  ne  me  periuaderont  jamais  qu'il  y 
eût  dans  les  Alpes  une  Montagne  qui  portât  le  nom  de  Pynnie  ,  à 
moins  qu'ils  ne  le  prouvent  par  de  bons  témoignages  des  anciens  Géo* 
graphes.  Je  renvoyé  M.  Gibert  au  Diâionnaire  Géographique  de  M» 
Bruzeade  la  Martiniere»  où  il  trouvera  qu'Ortélius^  &  ceux  qui  l'ont 
fui vi  9  fe  font  évidemment  trompés  fur  cet  article. 

A  l'égard  des  Anciens^  >»  qui  ont  également  atteflé  qu'il  y  avoit  une 
»f  Montagne  Pyrenée  dans  les  Alpes  Rhétiques  fur  les  confins  de  la 
H  Germanie^  et  M.  Gibert  ne  produit  que  Denys  le  Périégéte ,  qui  dit  (6}) 
n  qu'après  les  Germains  on  trouve  le  Mont  Pyrenée  &  les  habitations 
n  des  Celtes  près  des  fources  du  Pô  «.  Mais ,  qw  a  dit  à  M.  Gibert 
que  Denys  le  Voyageur  doit  être  mis  au  nombre  des  anciens  Géogra* 
phes  }  Il  appelle  Bruanoi  (64)  les  Peuples  de  l'Amérique  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  Bretons.  Cette  dénomination  eft-elle  fort  ancienne } 
Dans  quelque  fiécle  que  ce  Géographe  ait  vécu  ^  il  dit  que  le  Mom-^ 
Fyrtnit  &  les  habitations  des  Celtes  font  près  des  fources  du  Pô.  Ce 
n'eft  pas  là  qu'il  &ut  chercher  ni  les  Celtes  de  M.  Gibert  »  ni  \t%  Alpes 
Rhétiques ,  ni  la  Ville ,  ou  le  Mont  de  Pyrrhéne  ^  qui  avoit  dans  fort 
voifinage  les  fources  du  Danube.  Enfin  je  fuis  perfuadé  que  Denys  le 
Voyageur  s'eâ  trompé  fur  cet  article  comme  fur  plufieurs  autres.  U 
fuffit  de  lire  ce  qu'il  dit  des  Provinces  Occidentales  de  l'Europe  pour 

-    -   -" 

'(<>)  DioByC  Pczie|.  f.  atf. 
(«4)  14.  V.  at4» 
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feconvamcre  qu^il  n*étoit  pas  bien  informé,  non  plus  qu^Euftathe  fon 
Scholiafte,  quoiqu'il  vécut  dans  le  douzième  fiécle  de  FEre  Chrétienne. 
Je  m'apperçois  que  cette  Lettre  eft  déjà  bieniongue  :  je  vais  donc  la 
finir.  Si  vous  le  trouvez  bon ,  je  vous  en  écrirai  encore  deux  autres.  Dans 
là  féconde ,  je  répondrai  fuccinâement  à  une  foule  d'objeâions  par 
lefqtifiUes  M.  Gibert  prétend  renverfer  toutes  mes  conjedures  fur  les 
anciens  habitans  de  la  Grèce.  Dans  la  troifiéme ,  j'examinerai  les  décou- 
vertes f  les  conjeéhires ,  &  les  étymologies  que  M.  Gibert  communi* 
que  au  Public  dans  fbn  Ouvrage ,  & ,  en  même  tems,  je  répondrai,  pour 
M.  l'Abbé  du  Bos ,  à  une  Critique  qui  me  paroit  mal  fondée  dans  ce 
^uî  &it  Teflentiet  de  la  queftion.  M.  le  Marquis  de  6aint-Aubin  eft  plein  de 
vie  :  il  ne'  manquera  p^s  de  fe  défendre  s'il  le  juge  nécefliaire, 
•  J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  parâite  coniidération  » 

Monsieur^ 

Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  Serviteur , 
Pellovtier, 

A Btrlin  Ux^  Août  1744- 


m 


Seconde  Lettre  de  M.  Pelloutiek  à  M.  Jordan^... pour 

Jirvirdc  riponfo  aux  ObjeSions  qui  luiont  ki  faites  par  NL  GiBERT  (i). 

Monsieur, 

J  E  m'acquitte  de  la  promefle  que  je  vous  ai  faite  de  répondre  dans  une 
Lettre  particulière  aux  objeâions  par  lefquelles  M.  Gibert  prétend  ren- 
verfer mes  conjeâures  fur  l'origine  des  Grecs.  J'avois  dit  (i)  que  ^  les 
)f  plus  anciens  Habitans  de  la  Grèce  etoient  les  Pélafges ,  &  que  j'é* 
M  tpis  dans  l'opinion  que  ces  Pélafges  étoient  le  même  Peuple  qui 

(x  )   Vojtz,  le  TtfjMe  XZJ*.  de  la  hibliothiipH  Frënfoift ,  "g,  5z-XXtf. 
(2)  Hift.  du  CtU,  Lh.  L  tbétf.  |3C  f .  ^o.  &  fuir. 
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»  occupoît  les  autres  Provinces  de  PEurope ,  &  que  Ton  défigna  ée^ 
n  puis  fous  le  nom  de  Scythes  &  de  Celtes.  Dans  la  fuite  U  paffa  eo 
n  Grèce  plufieurs  Colonies  d'Egyptiens  &  de  Phéniciens ,  qui ,  s'étant 
»  fortifiés  dans  ce  Pays  ^  chaflerent  une  partie  des  anciens  [Habitans  , 
»  &  fournirent  les  autres  à  leur  domination.   De  ce  mélange  ,   il  fe 
9  forma  un  nouveau  Peuple ,  qui  naturellement  devoit  tenir  quAquè 
»  chofe  des  Phéniciens ,  des  Egyptiens  &  des  Pélafges.  Le  Vainqueur 
»  introduifit  ,  autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  ,  fes  Coutumes  ,  fa 
H  Langue  ,  fa  Religion  ;  mais  il  ne  put  empêcher  qu'on  ne  remarquât 
>>  pendant  long-tems  parmi  les  Grecs  des  traces  bien  fenfibles  de  la  Lan- 
»  gue  &  des  Coutumes  des  Pélafges ,   qui ,  autant  que  je  puis  en 
»  juger ,  ne  diflFéroient  en  rien  des  Thraces  &  des  Scythes ,  qui  feur 
>>  étoient  voifms  du  côte  du  Nord.  «  Voilà  le  précis  de  mji  conjeûure  que 
j'ai  juôifiée  par  plufieurs  réflexions,  qui ,  à  la  vérité ,  ne  forment  pas 
une  démonftration ,  des  matières  de  cet  ordre  n'en  étant  pas  fufceptibles  ; 
mais  ces  réflexions ,  au  mfbins  ,  ne  font  pas  deflituées  de  vraifemblance. 
J'ai  montré  par  l'hifloire  des  premiers  Habitans  de  la  Grèce ,  par  leurs 
Coutumes,  par  leur  Religion ,  par  leur  Langue ,  &  même  par  leurs  Fables, 
qu'ils  étoient  Scythes. 

Cette  conjefture  n'eft  point  du  goût  de  M.  Gibert.  Je  n'en  fuis 
point  furpris  :  fa  manière  de  penfer  ne  s'accorde  point  avec  la  mienne  ; 
&  ,  dans  le  fond ,  comme  il  ne  s'agit  que  d'une  conjeâure  ,  je  ne  dois 
pas  me  flatter  qu'elle  foit  généralement  approuvée.  Cependant  M.  Gi- 
bert  ne  difconvient  point  que  les  Pélafges  ne  hiflent  les  anciens  Ha- 
bitans de  la  Grèce  :  il  ne  nie  pas  que  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens 
n'ayent  envoyé  des  Colonies  &  fait  des  établiflemens  dans  ce  Pays. 
Sa  critique  tombe  principalement  fur  ce  que  j'ai  dit  que  les  Pèlaiges 
me  paroiflent  avoir  été  un  Peuple  Scythe  ou  Celte.  Voyons  donc  û 
M.  Gibert  étoit  fondé  à  dire  (3)  que  mon  fentiment,  par  rapport  aux  Pé- 
lafges ,  H  n'efl:  foùtenu  que  par  des  conjeâures  hafardées ,  par  des  ci- 
»  tations  mal  entendues ,  ou  même  tronquées  ,  par  des  raifonnemens 
H  peu  folides  «(  (4) ,  qu'il  pèche  en  un  mot  contre  toutes  les  règles  de 
la  Logique.  Suivons,  pour  cet  effet,  pied  à  pied  les  remarques  de  mon 

»  — — — — dlM^M^—i— ■  I  I  — — — ^.— .^— — i— ^i. 

(3)  Gibert  p.  134. 

(4)  ^n*  M».  ♦ 
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Aatagonifle  »  dont  je  rapporterai  toujours  les  propres  termes  :  »  M.  Pel- 
M  ioutier  femble  s'embarrafler  peu  d'accorder  (on  fyftême  avec  TEcri* 
j»  ture-Sainte ,  qui  fait  defcendre  les  Grecs  de  Javan  ;  une  conjeôure 
»  finguliére  qui  fe  trouve ,  ou  y  du'  moins ,  iqui  paroit  oppofée  au  texte 
j»  des  Livres  iàints  y  devroit  être  propofée  avec  un  peu  plus  de  circonf^ 
H  peâion.  n 

Voilà ,  Monfieur ,  un  début  qui  femble  infinuer  que  M,  Gibert  vou- 
loit  prévenir  le  Public  &  contre  ma  perfonne  &  contre  mon  Ou«« 
vrage.  Il  commence  par  m'attribuer  des  chofes  auxquelles  je  n'ai  point 
penfé  9  &  qui  font  même  direâement  oppofées  à  mes  fentimens  ;  en 
un  mot  9  il  m'intente  Taccufation  d'Hétérodoxie.  J'avoue  que  j'ai  dit 
fort  ingénument  ce  que  je  penfois  des  différens  fujets  que  j'ai  eii  occa- 
fion  d'examiner  ;  les  matières  que  j'ai  traitées  ^  n'étant  pas  des  articles  de 
foi  9  fiur  lefquels  on  ne  puifTe  s'écarter  des  opinions  reçues ,  fans  don* 
ner  du  fcfindale.  Mais  ai-je  dit  quelque  part  que  je  n'ajoutois  aucune 
foi  à  l'Hiftoire  fainte  ^  &  que  je  m'embarraflbis  peu  d'accorder  mon 
fyftême  avec  celui  des  Livres  facrés  ?  M'eft-il  feulement  arrivé  d'infînuer 
quelque  chofe  de  femblable  ?  Si  j'étois  *en  Pays  d'Inquifition  y  je  com- 
prendrois  parfaitement  quel  eft  le  but  d'une  femblable  imputation.  Par  la 
graee  de  Dieu  je  fuis  en  Pays  de  liberté  9  & ,  par  cela  même ,  on  ajoutera 
plus  de  foi  à  la  déclaration  que  je  vais  faire  :  c'eft  que  je  reconnois 
très-iincérement  la  Divinité  de  l'Ecriture ,  &  que  mon  intention  n'a 
jamais  été  de  m'écarter  en  quoique  ce  foit  de  fes  décifions..  Auffi  n'eft-il 
jamais  forti.,  ni  de  ma  bouche  ^  ni  de  ma  plume  9  rien  de  contraire  à  ce 
que  je  viens  de  déclarer.  J'ai  dit  (5)  que  les  Pélafges  étoient  un  Peuple 
Scythe  ,  que  les  Scythes  n'étoient  pas  Indigétes  ,  qu'ils  venoient  in- 
conteilablement  d'Afîe,  qu'ils  fe  difoient  defcendus  d'un  homme  qui 
avoit  trois  fils.  Dans  tout  cela  y  a-t-il  quelque  chofe  qui  foit  oppofé 
au  fyftême  de  l'Ecriture ,  ou  qui  empêche  que  les  Scythes  ne  f uflent 
defcendus  de  Noé  ?  Je  crois  fermement  qu'ils  tiroient  leur  origine  de 
ce  Refiaurateur  du  genre  humain.  Mais ,  comment  y  &  par  lequel  de 
fes  trois  fils  ^  en  font-ils  iffus  ?  c'eft  ce  que  j'ignore ,  parce  que  l'Ecriture 
n'en  dit  rien  j  &  que  l'Hiiloire  des  Scythes  ne  remonte  pas  fi  haut.  Dans 
le  fi>nd ,  ne  vaut-il  pas  autant  que  j'avoue  mon  ignorance  fur  cet  ar- 


0)  Hi/f.  dtsCHi.Ié^. I. thsf.XIIL  f. 7y.l1.     ' 
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ticle ,  que  fi  je  difois  ,  avec  Ni  Gibeit  (  6  ) ,  que  les  Grecs  defcendeilt 
de  Javan  ,  parce  qu'il  eft  fait  mention  dans  le  Prophète  Daniel  (7) , 
du  bouc  des  chèvres  ,  qui  eft  le  Roi  de  Javan  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  Grèce.  Je 
fçaîs  que  M.  Bochart  (8)  a  cru  que  les  Grecs  étoient  iffus  de  Javan.  Il 
le  prouve  par  un  paffage  de  la  Gcnéfe  (9) ,  qui  porte  que  »  les  fils  de 
>f  Javan  furent  Elifa ,  Tarfis  ,  Kittim  &  Dodanim ,  defquefe  les  Ifles 
H  des  Nations  furent  divifées.  «  Mais  1  ^.  La  Grèce  n'eft  pasiine  Me,  1^.  Le 
fçavant  M.  Brochart  avoue  ,  de  bonne  foi  (10),  que  Ton  plaçoit 
aufli  la  poftérité  de  Javan  dans  l'Arabie  heureufe.  3«^,  Enfin  les  Grecs 
foutenoient  formellement  que  le  nom  dloniens  ou  de  Jaoniens  qu'on 
leur  donnoit  en  Orient ,  du  tems  du  Prophète  Daniel ,  ètoit  fort  moder- 
ne. Ils  le  tenoient  dlon,fils  de  Xuthus ,  petit-fils  d'Hellen,  &  arriére- 
petit -fils  de  Deucalion.  Avant  ce  tems*là  on  les  appelloit  Pèlafges. 
Comme  mon  plan  ne  m'appelloit  pas  à  parler  de  tout  cela  9  je  n'en  ai 
£ût  aucune  mention  9  &  je  confens  de  bon  cœur  de  laifler  à  M.  Gibert 
une  conjeâure  qui  ne  lui  eil  pas  particulière  ;  pourvu  qu'il  ne  m'accufe 
pas  d'Hétérodoxie  9  parce  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  commencer  VHiftoirt 
des  Scythes  ou  des  Celus  au  Déluge ,  ou  à  la  confufion  des  Langues. 

n  C'efty  dit  M.  Gibert  (11  }^  une  première  obfervation  à  laquelle 
tr  j'en  ajouterai  une  féconde  9  fur  un  pafiage  de  Denys  d'Halicarnaft , 
H  qui  eft  cité  au  bas  de  la  pag.  41'  ;  il  s'agit  du  tems  où  les  Phéniciens 
n  Se  les  Egyptiens  paflerent  la  première  fois  en  Grèce.  A  ce  fujet , 
M  M.  Pelloutier  prétend  que  Denys  XHalicarnaffe  dit  que  Us  Pêlafgts 
n  étoient  les  anciens  Habitans  de,  la  Grèce  ^  commencèrent  d*être  inquié^ 
II.  tés  par  les  Orientaux  deux  générations  avant  la  guerre  de  Troye.  M.  Pel- 
>i  loutier  n'a  pas  pris  garde  qu'il  ne  s'agiflfoit  dans  le  paflage  de  l'Hif- 
ff  torien  Grec ,  ni  des  Egyptiens ,  ni  des  Phéniciens  ^  *  ni  de  leur  venue 
n  en  Grèce ,  ni  enfin  des  Pélafges  de  la  Grèce ,  mais  des  Pélaiges  d'Italie  f 
H  de  la  Ëimine ,  de  la  pefte  9  ou  des  autres  malheurs  qui  les  obligèrent 
H  d'en  fortir,  &c  de  retourner  dans  la  Grèce ,  ou  dans  d'autres  Contrées.  # 
Je  répond  1^.  Que  dans  l'endroit  critiqué  par  M.  Gibert ,  il  ne  s'agit 
point  du  tems  oti  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  pafierent  pour  la  pre<* 


{i)  Gibert.  p.  i  3  (. 
(7)  Daniel  cap.  viir,  ii. 
(«)  Bochart.  Geogr.  S.  lib.  UI.  cap.  |.  p.  174. 
{9)  Gcncf.  X.  2.  4,  5. 


(10)  Bochart.  ad.  £«ech.XZVII.  19.  Geogz. 
Sacr.  50.  lib.  III.  cap.  s.  p.  1741 
(ix)  Gibcit.  p.  i|tf. 
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niiere  fois  en  Grèce.  (12.)  J'ai  dit  bien  clavôment  (  13  )  que  Cad- 
mus  ,  félon  i^opinion  commune  ,  paiTa  dans  ce  Pays  Tan  de  la  P.  L 
3191.  Il  s*agit  du  tems  où  les  Pélafges  commencèrent  d'être  inquiétés. 
Cela  arriva  9  félon  Denys  dfHalicarnaiTe  (14)9  deux  générations  avant 
la  guerre  de  Troye,  c'eft-à-dire ,  Tan  de  la  P.  J,  3470  y  ou  ,  fi  Ton  veuf, 
J4609  en  faifant  finir  les  deux  générations  au  commencement  de  là 
guerre  ,  &  non  pas  à  la  prife  de  la  Ville.  Il  y  avoit  donc  265  à  275  ans> 
que  les  Phéniciens  avoient  commencé  à  pafier  en  Grèce ,  lorfqu'ils  pen« 
ferent  à  chaiTer  les  Pélafges. 

a^.  U  fuffit  de  lire  Denys  d'Halicarnaffe  ,  pour  y  trouver  que  (15) 
les  Pélafges  étoient  inquiétés  en  Italie ,  en  Grèce ,  &  partout  ailleurs» 
»  Cherchant  un  afyle  en  Grèce  ,  &  même  parmi  les  Barbares ,  ils  ne 
»t  le  trouvoient  nulle  part ,  ce  qui  les  obligeoit  à  fe  difperfer  par  tou- 
i^te  la  terre  ?  Notre  Hiftorien  ne  dit-il  pas  bien  expreffément  (16) 
m  qu'environ  foixante  ans  avant  la  guerre  de  Troye ,  une  fédition  do- 
)»mefUque  amena  des  ÂrcacUens  en  Italie,  fous  la  conduite  d'Evan- 
>»  dre  >N  Voilà  donc  des  Pélafges  qu'une  ta£^ion  fupérieure  chafle  de 
la  Grèce,  deux  générations  avant  la  prife  de  Troye  (17).  N'eft-ilpas 
confiant,  d'ailleurs,  que  c'eft  dans  ce  tems- là  que  les  Pélafges  étoient 
le  plus  inquiétés  en  Grèce  ?  Ne  fût  ce  pas  peu  d'années  avant  ce  célè- 
bre fiège ,  que  les  Athéniens  chaflerent  les  Pelages ,  pour  recevoir  les 
Hèraclides(i8)? 

3  .  Enfin ,  M.  Gibert  n'a  pas)ugè  à  propos  de  fe  fou  venir  de  la  remarque 
que  j'ai  faite  (  19  ) ,  »  que  les  Peuples  de  la  Grèce  ,  avoient  paflé 
>»en  Italie  beaucoup  plus  tard,  que  le  commun  des  Auteurs  ne  le  pré- 
H  tend  ».  Je  ne  crois  point  que  les  Pélafges  ayent  pafTé  en  Italie  ,  dix- 
fept  générations  (20)  avant  la  guerre  de  Troye ,  ni  feulement  avant  ce 
célèbre  fiége.  Denys  d'HalicarnafTe  ne  me  démentira  pas.  Il  regarde 
comme  une  chofe  fort  incertaine  (21),  ce  que  P.  Caton  &  G.  Sempro- 
nius  avoient  écrit  d'ime  Colonie  d'Arcadiens  qu'Oénotrus  avoit  con- 
duite en  Italie.  Si  M  Gibert  a  un  fyflême  bien  lié ,  il  fiiut  qu'il  fouf^ 


(12)  Hlft.  det  Celt.  tir.  I.  chap.  IX.  p.  4I. 
(x  3)  Ihid.  Liv.  U.  chap.  XI.  p.  200. 
(14)  Dionyf.  Halic.lib  I  p.  f. 
15]  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  it«)9-So. 
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(i  7)  F07.  Euftath.  ad  Dîonyr.  Pexicg.pexr.347. 

(it)  Vty,  Maxim.  Tyi.  ziil.  p.  I  59. 

(  1 9)  Hift.  des  Celt.  LW.  I.  chap.  X.  p.  4 1 .  ^  i. 

(lol  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  s* 

(ax)^ Dionyf.  Balic.  lib.  L  p.  f .  1 1. 
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crive  à  mon  fentiment.  Il  foutient  (i?.)  n  qu*à  peine  les  Grecs  corn- 
H  mençoient-ils ,  du  tems  de  leur  Hercule ,  à  fabriquer  de  longs  vaif- 
H  féaux,  de  forte  qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'ils  ayentpu  armer  une  Flot- 
h  te  puiffante,  &  pafler,  par  mer,  dans  les  Gaules»  &  dans  les  Efpa- 
>»  gnes  j  avec  des  Armées  nombreufes.  >»  Si  cette  réflexion  eft  bonne 
pour  le  tems  d'Hercule ,  elle  le  fera  par  conféquent  pour  un  tems  plus 
ancien  de  quinze  générations.  Le  premier  Vaiifeau  que  les  Grecs  conftrui* 
firent  fut  VArgo ,  iktr  lequel  Jafon  ,  Hercule ,  &  les  autres  Argonautes 
s'embarquèrent ,  deux  générations  avant  le  fiége  de  Troye.  Ce  Vaif- 
iieau  parut  une  fi  grande  merveille  aux  Grecs ,  qu'ils  en  firent  une  Divi- 
nité :  qu'on  life  ce  qu'Homère  a  écrit  de  l'Italie ,  trois  cens  ans  plus 
ou  moins  après  la  prife  de  Troye ,  on  verra  que  ce  Pays  étoit  connu  de 
'  fon  tems ,  à  peu-près  autant  que  les  terres  Auftrales  le  font  aujourd'hui^ 
Cela  feioit-il  poiBble ,  fi  depuis  plufieurs  fiécles  les  Pélafges  n'avoient 
Élit  que  pafler  &  repaiTer  de  Grèce  en  Italie ,  &  d'Italie  en  Grèce  ?  Les 
prétendus  Pélafges  de  Htalie  étoient ,  pour  le  dire  en  pafiant ,  des  Grecs 
Ioniens  &  Eoliens»  qui,  étant  inquiétés  dans  leur  Pays  parles  Rois  de 
Lydie ,  &  enfuite  par  ceux  de  Perfe  ^  quittèrent  l'Afie  mineure,  &  vinrent 
faire  de  nouveaux  établiffemens  en  Sicile,  dans  le  Royaume  deNaples^ 
dans  le  Pays  Latin  §c  ailleurs.  Denys   d'Halicarnafle  (  23  )  rapporte 
aux  Pélafges  la  fondation  de  la  Ville  de  Vélia  ;  cependant  il  paroît ,  par 
Hérodote  (14),  que  les  Phocéens  la  fondèrent  du  temsdeCyrus,  Roi 
de  Perfe ,  & ,  comme  le  difoit  Hyginiis  (  25  ) ,  plus  de  fix  cens  ans  après 
qu'Énéeeutpaflé  en  Italie.  Comment  feroit-il  donc  poflible  que  les  Pélafges 
euflent  été  inquiétés  en  Italie  ,  dfnix  générations  avant  la  guerre  deTroye, 
puifqu'ils  n'y  font  venus  que  pltHîeurs  fiécles  après  cette  guerre?  N'eft, 
ijpas  vifible  que  Denys  d'Halicarnafle  a  jugé  du  tems  oîi  ils  étoient 
inquiétés  en  Italie ,  par  celui  où  ils  étoient  en  Grèce  ?  Si  j'écrivois  un 
Livre ,  je  répondrois  avec  la  même  étendue  aux  autres  objeûions  de 
M,  Gibert.  Elles  me  foumiroient  une  occafion  très -naturelle  d'èclaircir 
divers  points  de  l'Hiftoire  ancienne  i  que  plufieurs  Critiques  modernes 
embrouillent  étrangement,  pour  les  accommoder  à  leurs  opinions  fut 
l'origine  des  Peuples;  mais  j'ai  réfolu  de  me  renfermer  dans  les  borneç 


{»)P»omf.H»lic.lib.I.p,u.  I      (a/}Ap.A.GeU.x!x€. 
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aHme  Lettre  ;  ainfi  je  vais  abréger  autant  qu*il  me  fera  poflible  (16). 

»  M.  Pelloutier  entre  dans  Texplication  de  (on  fyftême  qu'il  appuyé , 
H  i^.fur  rHiftoîre  des  Pélafges.  2®.  Sur  leur  Religion.  3^.  Sur  leur  Lan- 
>»  gue.  4^.  Sur  la  Mythologie  Grecque.  Il  faut  le  fuivre  dans  toutes  fes 
épreuves.  Il  foutient  d'abord  que  les  pnmUrs  Habitans  de  la  Grèce 
I»  itoitnt  un  Peuple  barbare  &  Nomade  y  qui  portait  le  nom  de  Pilaf ges^  La 
n  chofe ,  ajoute-t-il  ^  efi  reconnue  par  les  plus  célèbres  Hijloriens  »  qtd  a£w-, 
H  rent  que  Us  Pélafges  occupaient  anciennement  y  nonfeulement  le  Pélo» 
v^pannéfe ,  le  territoire  d^ Athènes ,  avu  les  Villes  voi/ines  ,  particulièrement 
I»  uUes  de  Lemnos  y  de  Scyrus  &  d*Eubèe  ,  qui  portait  autrefois  le  nom  de 
M  Pélafgia  y  mais  en  général  toute  la  Grèce.  >¥ 

>»  I  ^.  Les  Pélafges  >  il  eft  vrai  y  étoient  un  Peuple  barbare  y  &  dont  le  ca- 
I»  raâére  principal  eft  d'avoir  long-temps  erré  y  pour  fe  chercher  des 
i>  demeures  y  fans  trouver  oii  ils  puflent  fe  fixer  :  mais  je  ne  fçai  fur 
n  quel  fondement  (  17  )  on  veut  les  appeller  Nomades.  On  fçait ,  en 
v^tSety  que  le  caraâére  eflentiel  des  Nomades  étoit  de  n'avoir  d'autres 
M  biens  que  des  troupeaux ,  ni  d'autre  occupation  que  de  les  conduire 
M  d'un  pâturage  ^  un  autre  5  comme  le  recennoît  M.  Pelloutier  lui-mê- 
n  me  ;  de- là  leur  avoit  été  donné  le  nom  fous  lequel  ils  étoient  con* 
0  mts  f  qui  a  pour  racine  le  mot  Grec  vtiJM  y  qui  fignifie  paître  y  ou  celui 
n  de  rd/AJf  y  qui  fignifie  pâture  ou  pâturage.  A  permutandis  pabulis  ;  quia 
v^fûtpe  tentantes  agros  y  alia  atque  alia  loca  petiverant.  Ce  font  les  raifbns 
n  que  Sallufte  &  Pline  donnent  de  ce  nom ,  l'un  dans  fon  Jugurtka , 
M  l'autre  dans  fon  Jfijl.  Nat.  Liv.  V.  c.  3.  Or  nous  ne  lifons  nulle  part 
H  que  les  Pelades  euflfent  aucune  coutume  de  cette  efpèce^  ou  fe 
$9  mêlaient  du  ibin .  des  troupeaux  :  au  contraire  y  fuivant  Ephore  s 
n  dans  Strabon  ,  Liv.  F.  c'étoient  des  hommes  \xi  s'étoient  adonnés 
m  uniquement  à  la  guerre  y  8t ,  fuivant  Deiys  d'Halicarnafle  (28)  y  et 
n  furent  eux ,  qui ,  en  fe  mêlant  avec  les  Aborigènes  ^  les  policerent  ^ 
i»lettr  apprirent  à  bâtir  des  Villes  &  à  s'y  retirer;  &,  en  effet,  s'ils 
n  n'avoient  pas  de  demeort  -fixe  ,  ce  n'eft  pas  parce  qu'il  étoit  dans 
>»  leurs  mosurs  d'errer  de  Pays  en  Pays  y  8c  d'être  toujours  ,  pour 
>^ ainfi  dire,  ambulans ,  mais  c'eft ^  ou  parce  qu'ils  ne  trouvoient pas  de 
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^  terres  vuides  oîi  ils  ptiffent  s'établir ,  ou  parce  qu'ils  étoient  con- 
»  traints  par  quelque  force  majeure  de  quitter  celles  où  ils  ^établif- 
»foient,  comme  il  réfulte  de  leur  Hiftoire  ;  a'mfi  ils  ne  quittèrent  la 
yf  Theffalie  que  parce  qu'ils  en  furent  chaffés  par  les  Léléges ,  &  ils  n'a- 
^  bandonnerent  l'Italie  que;  parce  qu'ils  y  forent  forcés  par  les  triftes 
n  effets  de  la  pefte  &  de  la  femine.  Les  Scythes ,  au  contraire ,  &  les 
»  Nomades ,  paffoient  d'un  Pays  à  un  autre ,  par  coutume  &  fans  au- 
n  cun  deffein  de  s*y  fixer  ;  ainfi  l!épithéte  de  Nomade  ne  peut  être 
»  appliquée  aux  Pélafges.  *> 

Toute  l'érudition  que  M.  Gibert  étale  ici ,  pour  montrer  que  les  Pé- 
lafges n'étoient  pas  un  Peuple  Nomade ,  eft  parfaitement  hors  d'œu- 
vre.  Les  Pélafges  n'avoient  point  de  demeure  fixe ,  ils  paffoient  continuel** 
lement  d'un  Pays  à  l'autre-  De-là  vient  que  les  Grecs  les  ^ppelloient , 
par  dérifion ,  Pelargous ,  les  Cygognes.  Voilà  un  caraâére  bipn  marqué 
d'un  Peuple  Nomade.  Mais,  dit-on,  Ephore  affuroit  qu'ils  fuivoient  tous 
la  profeffion  des  armes.  J'en  conviens,  mais  cela  empêche-t-il  qu'ils 
ne  fuffent  Nomades?  Ces  deux  qualités  font-elles  donc  incompatibles? 
Les  Scythes ,  les  Germains  &  la  plupart  des  Peuples  Celtes  n'étoient- 
ils  pas  en  même  tems  Nomades  &  Soldats  ?  Mais ,  dit-on  encore ,  nous 
ne  lifons  nulle  part  que  les  Pélafges  fe  mêlaffent  du  foin  des  troupeaux. 
Fort  bien  !  cependant  ces  gens  qui  menoient  une  vie  vagabonde  fans  fe 
fixer  en  aucun  lieu ,  ne  vivoient  pas  de  l'air  :  ils  étoient  tous  habillés  de 
peaux  :  ne  doit-on  pas  en  conclure  qu'ils  nourriffoient  du  bétail  dont  ils 
tiroient ,  non-feulement  des  peaux  pour  fe  couvrir ,  mais  encore  des  ali- 
mens  pour  fubfifter  }  M.  Gibert  prétend  encore  que  h  fi  les  Pélafges  n'a- 
»  voient  point  de  demeure  fixe ,  ce  n'étoit  pas  qu'il  fut  dans-  leurs 
M  mœurs  d'errer  de  Pays  en  Pays ,  &  d'être  toujours  ,  pour  ainfi  dire  > 
i^ambulans  ;  mais  c'étoit ,  ou  parce  qu'ils  ne  trouvoient  point  de  terres 
n  vuides  où  ils  ptiffent  s'établir ,,  ou  parce  qu'ils  étoient  contraints  pac 
»  quelque  force  majeure  à  quitter  celles  oh  ils  s'établifloient.  «>  Dif-. 
tinguons  les  tems  que  M.  Gibert  confond  ici,  &,  on  verra  qu'il  fe  trompe 
manifeâement  Avant  l'arrivée  des  Orientaux,  les  Pélafges  étoient  maî- 
tres de  toute  la  Grèce  j  ils  en  a  voient  l'Empire  (  a.9  ).  Qu'efl-ce  donc  qui 
les  empêchoit  alors  de  bâtir  des  maifons,  de  fortifier  des  villes,  de 

(2  9)$tub.YIL  317.  * 
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"fet  des  terres ,  de  planter  deÉ  jariins  ?  Y  avoit-il  quelque  ennemi  qui 
les  empêchât  de  fe  fixer  dans  un  Pays  dont  ils  étoient  les  maîtres  fouve* 
rains  ?  Cependant  ils  ne  le  iaifoient  point.  Au  lieu  de  femer  du  bled  pour 
en  faire  du  pain ,  ils  en  âdfoient  avec  du  gland.  Ceft  parce  qu'ils  n'étoient 
pas  Laboureurs ,  mais  Nomades.  Cela  étoit  dans  leurs  mœurs ,  ou ,  fi  Ton 
veut ,  c'étoit  l'ancienne  barbarie  que  les  Scythes  &  les  Celtes  ont  quittée 
Beaucoup  plus  tard  que  les  autres  Peuples.  Cependant,  dit  M.  Gibert^ 
lèlon  Denys  d'Halicarnafle  >  ce  fiirent  les  Pélafges ,  qui,  en  fe  mêlant  avec 
les  Aborigines,  les  policerent,  leur  apprirent  à  bâtir  des  Villes  &  à  s'y 
retirer.  L'objeâion  tombe  entièrement ,  par  ce  que  j'ai  remarqué  il  n'y 
a  qu'un  moment.  Ce  fiirent  les  Grecs  qui  policerent  les  Habitans  naturels 
de  l'Italie ,  &  non  pas  les  Pélafges ,  qui  n'y  mirent  jamais  le  pied.  Conti*-. 
fiuons  d'entendre  M.  Gibert  (30). 

Hi^.  Cette  propofition,  que  les  anciens  Habitans  de  ta  Grèce  étoient 
M  Pélafges ,  me  paroît  trop  générale  ;  car  il  s'en  feut ,  ce  me  femble ,  de 
»  beaucoup  que  l'on  doive  réduire  les  premiers  Peuples  de  la  Grèce 
H  aux  feuls  Pélafges,  &  THiftc^e  nous  apprend,  au  contraire,  que,  fi 
>>les  Pélafges  s*y  établirent  en 'quelques  endroits,  ou  ils  en  chafferent 
^  les  Habitans  qui  y  demeuroient  auparavant ,  '  ou  ils  s^tinirent  avec 
if  eux  (31).  Auffi  je  conviendrai,  avec  M.  Pelloutier,  que ,  fuivant  les 
M  Auteurs  qu'il  cite  en  cette  occafion  ,  prefquc  toutes  les  Contrées  , 
H  dont  il  fidt  ici  l'énumération ,  ont  été  ocaipées  en  différens  t^s  par 
«»  les  Pélafges  qui  paflbient  de  l'une  à  l'autre  ;  mais  ces  Auteurs  ne  difent 
If  nulle  part  qu'ils  les  occupafient  originairement.  » 

Faudra-t-il  que  je  montre  à  M.  Gibert  que  l€s  Pcl(tfgcs  occupoUnt  lu, 
G réc€  originairement ,  qu'ils  étoient  Indigétes,  Aborigines,  Autochtones? 
Les  Payens  avoient  fur  cet  Article  des  idées  qui  ne  font  pas  plus  du  goù( 
de  M.  Gibert  que  du  mien  (33>)<  Ils  appelloient  Indigétes  des  homm*e$ 
qu'ils  prétendoient  être  fortis  du  limop  de  la  t^rre^comme  des  champignons^ 
Ainfi  le  Poëte  Afius  difqit ,  en  parlant  de  Péliifgus  (3  3)  ;  PUs  jimiHm  auttrn 
Pdafgum  in  alf^co/nis  montibus  ttrru  nigra  proJuxft  ut  mortalium  gtnm 
foret.  Mais  en  prenant  le  mot  Hlniigius  dans  un  fens  plus  général ,  & 
d'une  oian&ëre  qui  puiflîp  s'^pcorder  avec  nos  principes  >  il  figqilîera  tout 


U  >  *—— ^ifwi    ^.*.   iw*— — — iw— ^— ^i—^"*"— — —— » 
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au  moins  que  les  Pélafges  font  les  plus  anciens  Habhans  de  la  Grèce  ;  que 
THiftoire  ne  fait  mention  d'aucun  Peuple  qui  l'ait  occupée  avant  eux  ; 
que  Ton  ignore  abfolument  d'où  ils  ëtoient  venus  ;  que  leur  origine  eft 
încpnniie  ;  qu'elle  remonte  au  tems  fabuleux ,  &  c'eft  ce  que  les  Hifto^ 
ri^s  difent  formellement.  Denys  d'Halicamaffe  (34)»  par  exemple, 
affure  que  »  Pélafgus  &  Phoronée  font  les  premiers  Rois  du  Pélopoflî» 
»»  néfe  qui  foient  connus  dans  l'Hiftoire  ;  que  les  Pélafges  étoîent  an- 
»  ciennement  un  Peuple  Grec ,  originaire  du  Péloponéfe  T  3  5  )  î  ^^^ 
>>  demeuroient  au  commencement  en  Âchaîe ,  au  tour  de  la  Ville  d'Ar- 
»gos^  &  que  plufieurs  les  croyoient  Indigétes  de  ce  Pays  là.  %»  Héfiode 
(36)  remarquoit  auffi  que  Ptiafgus  ttoit  InJigiu  du  Péloponnift  ;  &  d'au- 
tres prétendoient  que  te  Pélafgus  étoit  le  même  qu'Argos ,  duquel  les 
Argiens  fc  difoient  defcendus.  Perfonne  n'ignore  que  les  Athéniens  fe 
glorifioient  d'être  Autochtones  ;  ils  ne  laiflbient  pas  de  reconnoître  les 
Pélafges  pour  leurs  fondateurs  (37);  ils  avouoient  que  leurs  ancêtres  de» 
meuroient  à  la  campagne ,  &  avoient  leurs  habitations  dîfperfées  dans  tout 
le  territoire ,  jufqu'à  ce  que  Théfée  le^^  perfuada  de  fc  réunir  dans  une 
feule  &  même  Ville  (38). 

Dois-je  montrer  encore  à  M.  Gibert  que  ics  Pélafges  avoient  autre- 
fois l'Empire  de  la  Grèce ,  qu'ils  Toccupoient  toute  entière  ?  J'ai  déjà  cité 
un  paffage  de  Strabon  {39) ,  qui  porte  «  qu'entre  ks  Peuples  qui  ont  eu 
»  l'Empire  de  la  Grèce ,  les  Pélafges  font  les  plus  anciens.  »  Le  même 
Géographe  dit  ailleurs  (  40  )  que  »  c'eft  une  chofe  reconnue  ,  à  peu- 
»  près  par  tous  les  Hiftoriens ,  que  les  Pélafges  occupoient  autrefob 
»  toute  la  Grèce. >>  Strabon,  au  refte,  n'a  feit  que  fiiivre  Hérodote,  qui 
difoit  auffi  (41  )  que  »  le  territoire  d'Athènes  étoit  occupé  par  les  Pélafl 
»  ges ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  maîtres  de  la  Grèce.  »  Par  furabon* 
dance  de  droit ,  ajoutons  encore  un  feul  paflage  d'Hérodote  (4^)  :  h  Les 
»  principaux  Peuples  de  la  Grèce  étoient  anciennement  les  Pélafges  & 
w  les  Grecs  (  Hellènes  ).  »  Et  d'où  venoient  ces  Grecs  ?  Vous  allez  enten- 
dre qu'ils  étoient  Pélafges  d'origine  (  43  ).  »  La  Nation  des  Grecs  ,  lorfr 


(3  4)  Dionyf.  Halle.  1. 9. 
(3  s)  Dionyf.  tlaHc.  I.  14. 

#  r3«)  ApolUHkoiOS  I.  S9. 

(3 7)  Maib.  Hciacl.  ?.  5  $ «.  '^ 
(3  s)  f lutacch.  Th#r.  <ap.  9f* 
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41)  Heiodoc.  VIII.  44« 
4a)  Httodoc.  I*  5<* 

(43)  Herodot.  l*  %t. 
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H  quMle  fe  détacha  de  celle  des  Pélafges  9  étoît  un  Peuple  peu  confi- 
n  rable ,  qui  9  ayant  eu  de  très-petits  commencemens ,  s'accrut  beaucoup 
p  dans  la  fuite  par  le  grand  nomlM^e  de  Peuples ,  &  fur-tout  de  Barbares 
H  qui  fe  joignirent  à  eux.  h  Voilà  donc  les  Auteurs  mêmes ,  que  M.  Gibert 
m'oppofe ,  qui  difent  que  les  Pilafges  occupoient  la  Grèce  originairement  ^ 
&  q^Us  la  ttnoient  toute  entière.  Us  démentent  par  conféquent  la  Théfe 
de  M.  Gibert  9  qui  prétend  que  9  ^  fi  les  Pélafges  s'étoient  établis  en 
fp  quelques  endroits  de  la  Grèce  9  ils  en  chaflerent  des  Habitans  qui  y 
9f  demeuroient  auparavant  >  ou  s'unirent  avec  eux.  »»  Les  Loix  d'une 
bonne  critique  permettent^elles  donc  que  Ton  brouille  &  que  l'on  con* 
fonde  9  comme  on  le  juge  à  propos  9  des  chofes  que  ces  Hifloriens  diftin* 
guent  fi  clairement  ?  Sçavoir  les  tems  les  plus  anciens  oii  les  Pélafges 
étoknt  paifibles  pofi*efleurs  de  la  Grèce  9  &  des  tems  fort  poftérieurs 
oii  ils  commencèrent  d'être  inquiétés  9  pouffes  &  chafles  de  leur  Pays 
par  des  Etrangers. 

Mais  9  ajoute  M.  Gibert  (44)9  »  le  prétendu  paflage  de  Thucydide  9 
H  rapporté  en  lettres  italiques  9  (qu'ayant  le  tems  d'Hellen  9  fils  de  L>eu- 
a>  calion  ,  la  Nation  Pélafgique  étoit  répandue  dans  toute  la  Grèce  )  9 
*»  quand  on  radmettroit9  ne  prouveroit  en  aucune  façofi  que  les  Pélaf- 
»>  ges  en  étoieot  les  premiers  &  les  feuls  Habitans  :  mais  9  de  plus  9  c'eft 
M  un  pafiage  que  Ton  {H*ête  tout  entier  à  Thucydide  qui  ne  dit  rien  de 
»  femUable  :  voici  9  en  eff^  9  les  paroles  de  cet  Hifiorien  dans  l'endroit 
H  qui  eft  indiqué  (  45  )•  Le  nom  tTHelténes  ne  fut  point  ori^nairemerit 
v^  commun  à  tous  les  Peupies  de  ces  Contrées  ;  U  n^exiftoit  point  même  du 
ntoue  avant  Hellen^  fils  de  Deucalion;  mais  chaque  Nation  ,  &  fur-toutj 
if  entr* autres  9  celle  des  Pélafges  avoitfon  nom  propre  &  particulier.  A  quoi 
î»  lé  Scholiaâe  ajoute  9  qu*elles  rien  a:¥cient  aucun  qui  fut  commun  à  tomes. 
»>  U  eft  fiicile  de  voir  que  non-fetilement  Thucydide  ne  dit  pas  que  les 
i>  Pélafges  occupaient  toute  la  Grèce  9  ni  même  qu'ils  fuflent  répandus 
>»  par-tout  9  mais  qu'il  réfulte  9  au  contraire  9  de  ce  qu'il  dit  9  qu'elle  étoit 
H  peuplée  de  biin  d'autres  Nations  que  les  Pélafges.  >» 

Je  m'imagine  que  c'eft  ici  une  de  ces  citations  mal  entendues  9  ommê- 
me  tronquées  9  que  M.  Gibert  me  reproche.  S'il  font  l'en  croire  y  Je  pritc 


(44)13ibertp.  140. 
(4S)'TliilC3rd«  iib.  l.  ct(,  |. 
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un  pafage  tout  entier  à  Thucydide^  qui  ne  dit  rien  defemblàble.  Un  petit  jnot 
d'éclairciffement  montrera  fi  la  cenfiire  eft  jufte^ 

Je  ne  doute  pas  que  M.  Gibert  n'entende  le  Grec ,  puifqu'il  entre- 
prend de  rétablir  plufieurs  paffages  des  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  cette 
Langue  ^  &  de  corriger  les  verfions  qu*on  en  a  données.  Mais  il  me  per- 
mettra de  lui  dire,  avec  tout  le  refpeû  que  je  lui  dois,  qu'il  n'a  pas  en- 
tendu le  paflage  dont  il  s'agit  Quoi  !  Thucydide  ,  ce  grand  homme,  que 
Quintilien  préféroit  à  tous  les  Hiftoriens  Grecs ,  &  que  Démofthénes 
ayoit  pris  pour  fon  modèle,  par  rapport  au  ftyle ,  auroit  été  capable  de 
dire  des  chofes  qui  ne  forment  aucun  fens  i  II  aura  voulu  nous  apprendre 
qu'avant  le  tems  d'Hellen ,  fils  de  Dei)caliûn  ,  chaque  Nation  de  la 
Grèce  avoit  fon  nom  propre  &  particulier  ,  &  fur^tout^  entr" autres  ^  celle 
des  Pilafges  ?  Qu'eft-ce  donc  que  les  Pélafges  pouvoient  avoir  de  plus  ? 
Qu'avoient-ils  fur-tout  entr* autres ,  fi  chaque  Peuple  de  la  Grèce  avoit  fon 
nom  propre  &  particulier?  Thucydide  (46) ,  qui  exprimoiten  peu  de 
mots  beaucoup  de  chofes,  a  voulu  dire  (47)  »  que ,  dans  les  tems  les 
>^  plfts  anciens  ,  on  ne  connoiflbit  point  de  nom  commun  qui  fervit 
H  à  défigner  en  général  tous  les  Peuples  de  la  Grèce.  Le  nom  même 
>» d'Hellènes ,  fous  lequel  on  les  défigna  dan$  la  fuite,  n'exiftoit  pas 
ft»  encore  avant  Hellen ,  fil$  de  Deuçalion.  Les  Peuples  de  la  Grèce 
>>  portoient  chacun  fQn  nom  propre  in,  partiçqlîer,  ^  ils  pQrtoîent  furf- 
i»tout  celui  dç  Pélafges,  qui  iaifoient  le  plus  grand  nombre,  Ce  nom 
»»  propre  qu'ils  portpient  euxtmên^es ,  ils  je  donnoient  aufli  au  Pays 
>»  où  ils  étoient  établis*  h  C'eft  de  cette  manière  qu'Henri  Etienne  a 
entendu  Iç  paCage  dç  Thucydide  \  en  confervant  1<|  verfion  que  j'ai  fdh 
yie ,  il  y  ajoute  une  note ,  qui  porte  (4S  )  que  Iç  nom  de  PèUfges  avoit 
autrefois  une  très-grçmde  étendue  ,  n'y  ayant  prefque  point  de  Pays  oît 
les  Pélafgçs  n'euflent  pafiîé,  Çafaubon  »voit  vu  auffi  dans  ce  même  pafiàge 
(49),  que  le  nom  4e  Pçlafges^toît  commun  autrefois  à  uq  grand  nom- 
bre de  Peuples  de  la  Qrécç.  Comme  Henri  Etienne  S(  Caf^ubon  étoient 
plus  grand  Grecs  que  ni  M.  Gilbert ,  ni  moi ,  ne  le  ferov  jamais ,  je  m'en 
tie^  \l  la  verfion  qu'ils  ont  approuvée ,  &  que  M.  Wqfle  a  cm  auiîi  de- 
voir rçtpnîr  dans  Iç  bçau  Thucydi4e  qu'il  nqu?  a  doimé  tput  nouvelle- 
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fliait.  n  eft  vrai  que  dans  cet  endroit,  comme  dans  plusieurs  autres, 
la  verfîon  Latine  de  Thucydide  tient  quelque  chofe  de  la  ParaphraJTe.  Mais 
peut-on  prendre  d'autre  parti  y  quand  on  veut  rendre  fidèlement  toutes  les 
idées  d'un  Auteur  auffi  concis  que  Teft  Thucydic^e  ?  On  le  rendroit  inintel^- 
ligible ,  fi  on  vouloit  le  traduire  tout  entier  de  la  manière  dont  M.  Gi- 
bert  a  tourné  le  paflage  dont  il  s'agit  ici.  Dans  le  fond ,  la  veirfion  La« 
tine  en  eiè  très-jufte.  Que  Ton  feffe  dire  à  THiftorien  que ,  parmi  Us  Peu-- 
pUs  de  la  Grèce  ^  Us  Pélajges  fidfount  autrefois  U  plus  grand  nombre  ^  ou 
qu'on  lui  fiifle  dire  que  les  Pilafges  occupoient  la  plus  grande  partie  de  la 
Grèce ,  n'efl-ce  pas  toujours  la  même  chofe  ?  Je  ne  vois  pas  ^  au  refie ,  que 
le  Scholiafte  de  Thucydide  ajoute  rien  au  récit  de  l'Hifiorien.  Voici  fa 
remarque  :  »>  l'Auteiu-  veut  dire  que  les  Peuples  de  la  Grèce  ne  por- 
Mtoient  qu'un  nom  propre;  par  exemple,  on  lesappelloit  feulement  Pé- 
n  lafges ,  Bœdtiens ,  &  non  pas  en  commun  Hellènes,  h  Je  foufcris  à 
cette  remarque  ,  &  j'ajouterai  feulement  que  les  Pélafges  étoient  les 
anciens  Habitans  de  la  Grèce ,  au  lieu  que  les  Bœotiens  étoient  des  Phé- 
niciens que  Cadmus  avoit  menés  en  Grèce ,  &  qui  reçurent  le  nom  de 
Bœotiens  y  parce  qu'un  bœuf  leur  avoit  montré  la  Contrée  où  ils  de-: 
voient  s'établir. 

>>  Enfin  9  dit  M.  Gibert  (50)9  il  n'y  a  aucune  induâion  à  tirer  de  ce 
^  que  les  Poètes  ont  quelquefois  compris  tous  les  Q||cs  fous  le  nom 
H  de  Pélafges;  ils  ont  parlé  en  Poètes,  &  non  en  Hift'^ens  &  en  Criti» 
>»ques,  &  l'on  n'en  peut  pas  conclure  davantage  qu'ils  avoient  été 
M  originairement  tous  Pélafges ,  que  l'on  pourroit  conclure  qu'ils  étoient 
»»  tous  Achéens ,  Dolopes ,  Doriens ,  ou  Argiens ,  de  ce  que  les  Poètes 
»  \ts  comprennent  quelquefois  fous  ces  noms  particuliers,  h 

J'avoue  que  je  raifonnerois  très*mal ,  fi  je  voulois  prouver  que  les 
Pélafges  étoiejit  les  premiers  Habitans  de  la  Grèce ,  par  cette  feule  rai-* 
Ion  que  les  Poètes  défignent  fouvent  les  Grecs  en  général  fous  le  nom 
de  Pélafges.  Ils  peuvent  avoir  parlé  en  Poètes ,  &  non  en  Hijloriens  &  en 
Critiques.  J'en  conviens.  Mais  Hérodote  ^  Denys  d'QalicamafTe  &  Stra- 
bon  ne  difent-ils  pas  que  les  Pélafges  éroient  les  anciensHabitans  de  la- 
Grèce  9  qu'ils  la  tenoient  toute  entière  ?  Ne  font-ce  pas  là  des  Hifloriens 
&  des  Critiques  qui  en  difent  beaucoup  plus  que  les  Poètes  ?  Ces  Au- 
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téurs  m'auroient  fourni  bien  d'autres  preuves ,  pour  appuyer  ma  coo- 
jefture  ^  fi  j'avois  pu  prévoir  que  quelqu^un  s*aviferoit  de  me  contefter 
des  choies  qu'ils  affurent  fi  formellement.  Les  Grecs  qui  allèrent  s'établir 
dans  TAûe  mineiu-e  ,   étoient  partagés  en  trois  Peuples  ,  qui  avoient 
chacun  fon  Dialeôe  particulier  (51),  les  Ioniens ,  les  Eoniens  &  jes 
Doriens.  Tous  ces  Peuples  defcendoient  des  Pélafges.  >»Les  Ioniens  (51) 
»  occupoient  TAchaïe  avant  que  Danaiis  &  Xuthus  euffent  paffé  dans  le 
»  Péloponnéfe,  &  on  les  appelloit  alors  Pélafges  Egialées^  »  c'eft»à-dire, 
ceux  qui  demeuroient  fur  la  côte ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  étoient 
établis  dans  le  cœur  du  Pays.  Les  Eoliens  auflî  (53)  portoient  aacien* 
nement  le  nom  de  Pélafges.  Enfin  les  Doriens   étoient   des  Péla%es, 
(54)  qui ,  ayant  été  chafles  de  la  Theffalie ,  pafferent  dans  le  Pélopomiéfei 
où  ils  perdirent  leur  ancien  nom ,  pour  prendre  celui  de  Doriens*  Puîf- 
que  les  Ioniens  &  les  Doriens  defcendoient  des  Pélafges  >  il  en  réâikera 
que  les  deux  plus  célèbres  Peuples  de  la  Grèce ,  fçavoir  les  Athéniens  & 
les  Lacédémoniens ,  avoient  la  même  origine.  Les  premiers  étoient  Ioniens, 
&  les  féconds  Doriens  :  û  la  chofe  étoit  néceflaire ,  il  me  feroît  facile  de 
prouver  que  la  plupart  des  autres  Peuples  de  la  Grèce  9  defirendoient 
aufli  des  Pélafges.  Par  exemple,  les  Achéens  (55)  , les  Argiens  (56) , le« 
Theflaliens  (  57) ,  les  Macédoniens  (  58),  les  Arcadiens  (59),  les  Epi- 
rotes  (  60  ) ,  m%  il  feut  abréger  ;  car  j'ai  encore  à  répondre  à  bien  des 
ft)jeûions. 

»  Je  ne  puis  m'empêcher,  continue  M.  Gibert,  d'ajouter  encore  ici  que 
>»  le  Scholiaile  d'AppoUonius  eft  cité  mal-à-propos ,  pour  montrer  que 
»  rifle  d'Eubée  fut  occupée  par  les  Pélafges  ,  &  qu'elle  s'appelloit 
»  Pélafgie.  Ce  Commentateur  ne  dit  autre  chofe  ,  finon  ,  que  (on 
»  Poëte  appelle  Pélafgique  le  Mars  des  Macmnicns ,  parce  que  les  Ma- 
^  croniens  étoient  une  Colonie  venue  de  l'Eubée ,  Me  roifine  du  Pé- 
»  loponnéfe ,  lequel  étoit  appelle  autrefois  Filufgu.  En  effet ,  Stra- 
^bon,  qui  fait  l'énumération  des  anciens  noms  de  l'Eubée,  ne  luiattri- 


(si)Plin.  Hift.  Nat.  lib.VJ.«. 
(s  1)  Hcrodot.  VII.  94.  » 

(s 3)  Herodot.  VU.  95*  Euftatb.  ad  Dionff. 
P«rieg.  V.  347.  p.  i7. 
(54)  Herodot.  I.  5^. 

(5  s)  Dionyf.  Halic.  I.  I4.  Strab.  VHi.  3S9.  . 
(56)  Ewipid.  Fjcagm.  ^chclaï    v,  »•  Schol. 


Apollon.  Argon,  lib.  I.  p.  5^*  Smb.  V.  aax. 
£ttft«th.  é4  Dioa/f.  Fericg.  v.  947.  p.  57,Dio4. 
Sic.  V.  2]^. 

(  s  7)  Apdllon.  Argon»  lib.  I.  p.  5  f .  &  Sdioh 
(ssjjttAin.  VIL  I. 

isS  Dionyf.  Halic.  I,  ^.  SCX«b*  V*  %%!• 
o)  Strab.  V.  ziu 
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n  bue  point  celui  de  Pélafgie  ^  &  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  lu  nulle 
n  part  que  les  Pélafges  s'en  foy ent  jamais  emparés,  h 

Puifque  M.  Gibert  ne  peut  s'empêcher  d'ajouter  cette  objeâion  aux 
précédentes ,  je  ne  fçaurois  me  difpenfer  auflî  de  le  prier  très-humble- 
snent  de  vouloir  bien  ajouter ,  à  l'eûdroit  qu'il  critique ,  deux  mots  qiîi 
manquent  dans  l'imprimé ,  &  de  lire  le  paflkge  de  cette  manière  (  6 1  )  ; 
»les  Pélafges  occupoieilt  anciennement  ,  non -feulement  le  Pélopoh- 
pf  néfe ,  le  territoire  d'Athènes ,  avec  les  Mes  voifines ,  particulièrement 
H  celle  de  Lemnos,  de  Scyrus,  d'Eubée  &  de  Lefbos  ^  qui  portoit  au- 
^trefbis  le  nom  de  Pèlafgia.:»  moyennant  cette  addition  des  mots  de  Lef' 
bos^  tout  fera  pleinement  redreffé  ;  car  les  plus  célèbres  Hiftoriens  iêiflu- 

'  rent  efFeâivement  (61  )  que  cette  Ifle  portoit  autrefois  le  nom  de  Pèlafgia, 
M.  Gibert  ne  fe  fouvient  pas  ,  au  refte ,  d'avoir  lu  nulle  part  que  les 
Pélafges*  fe  foient  jamais  emparés  de  l'Ille  d'Eubée.  Mais  fi  fa  mémoire  Ta 
mal  fervi ,  il  me  femble  que  je  ne  fuis  pas  obligé  d'en  répondre ,  d'autant 
plus  que  j'ai  cité  un  paiTage  de  JDenys  d'HalicarnafTe  (  63  ) ,  qui  porte 
que  >>  les  Pélafges ,  chaffés  de  la  Theffalie,  paflerent  dans  la  Béotie,  dans 
ff  la  Phocide  &  dans  l'Ifle  d'Eubée  ,  pendant  qu'une  autre  partie  de  la 
¥>  Nation  pafia  dans  l'Afie  mineure ,  &  s'empara  de  pluûeurs  Pays ,  fitués 
»  le  long  de  l'Hellefpont.  ^  Le .  paffage  même  d'A'ppolIonius  &  de  fon 

'  Commentateur ,  que  M.  Gibert  avoir  Ibus  les  yeux  en  me  réfutant ,  auroit 
dû  lui  rappeller  un  feit  qu'il  ne  fe  fo\iviènt  pas  d'avoir  lu  nulle  part, 

LePoëte  dit  (64)  que  »les  Argonautes,  étant  revenus  de  nuit  fur  la 
M  côte  des  Doliens ,  ceux-ci  ne  les  reconnurent  point ,  &  crurent  que 
v>  les  Pélafges  Macriens  venoient  les  attaquer.  >t  Le  Scholiafie  remarque 
Jà-deffus  >>  que ,  fcAon  Denys  de  Chalcide,  ces  Macriens  que  Ton  appel- 
>lbit  auffi  Macrôns,  étoient  une  Colonie  venue  de  Tlfle  d'Eubée,  qui 
M  portoit  autrefois  le  nom  de  Macris  ,  &  que  c'èft  de-là  qu'eft  pris 
W  celui  de  Macrons.'»  A  Tégard  de  celui  de  Pélafges  ^  oii  de  Pélafgique  ^ 
le  même  Commentateur  dit  que»  les  Macrons  font  appelles  Pilajges  (65), 
H  parce  qu'ils  fortoient  de  l'Ifle  d'Eubée.  »  U  feUoit  donc  qu'il  y  eût  des 
Pélafges  dans  cette  Ifle.  Il  dit  encore  {66)  que  »  les*  Habitans  de  l'Ifle  d'Eu; 

(tfi)  Hiftoîre  des  Celtei  Llv.  I.  Chap.  U.  {  f«3)Dionyr.  Halic.  lib.  L  p,  I4« 

p.4i.&4z.  I  (64)  Apoll.Arg.  Ub.  I.  V.  lOïl.p.  xotf*    ' 

(tf»)  Strab.  V.  »2X.  Biod.  Sical.  V.  »Jp.  I  (65)  C/^i/îi/r. 

^Ua.V.  31.  I  \i6)md, 
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nbée  font  appelles  Pélafges,  parce  que  cette  lile  eft  voifine  du  Pélopoû- 
»néfe,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Pélafgia,  ou  de  Pélafgis.»  Ceft 
la  curieufe  remarque  que  M,  Gibert  juge  à  propos  de  rapporter ,  &  que 
je  lui  laiffe  de  très-bon  cœur.  Selon  mes  petites  lumières ,  il  me  femble 
4iu'un  Hiftorien  &  même  un  Poëte,  fe  feroit  fiffler ,  s'il  s*avifoit  jamais  de 
défigner  les  Anglois  fous  le  nom  de  Picards ,  parce  que  leur  Ifle  eft  voifine 
de  la  Picardie.  Revenons  aux  objeaions  de  M.  Gibert.  Tavôfe  dit  (  67  ) 
que  »les  Pélafges,  chaftés  du  Péloponnéfe  par  les  Cadméens  ,  fe  re- 
M  tirèrent  dans  laThcffalie,  où  ils  fe  maintinrent ,  félon  les  apparences  ^ 
^  pendant  un  affez  long  efpace  de  tems ,  puifque  cette  Province  reçut 
»  d'eux  le  nom  de  Pélafgia:  »  M.  Gibert  (68)  fait  là-deffus  plufieurs 
remarques  qu'il  feut  examiner.  Rapportons ,  avant  toutes  chofes ,  fes  pro- 
pres paroles;  >*Denys  d'Halicamaffe,  qui  nous  apprend  cette  migration 
»des  Pélafges  -en  Theflalie  ,  ne  dit  pomt  quel  en  fut  le  motif,  &|, 
n  comme  il  la  plaçoit  trois  ou  quatre  générations  au  moins  avant  Cad- 
>>mus,  il  n'a  eu  garde  de  dire  qu'elle  fut  occafionnée  par  ce  Prince ,  fes 
»  compagnons ,  ou  leurs  defcendans ,  les  feuls  que  les  Grecs  entendent 
>>fous  le  nom  de  Cadméens;  je  ne  trouve  à  ce  fujet  rien  de  plus  dans 
f>  Hérodote  que  dans  Denys  d'Halicamaffe  ,  quoique  M.  Pelloutier 
>>  en  cite  les  Livres  IL  chap.  9 1 .  V.  57.  VU.  9 j.  &  feq.  n 

Ceft-à-dire,  félon  M.  Gibert,  que  j'ai  commis  trois  fautes  dans  ce  paf- 
fage  qu'il  juge  à  propos  de  critiquer. 

I  ^.  J'ai  dit  que  les  Pélafges  furent  chaflés  du  Péloponnéfe  par  les  Cad* 
méens,  au  lieu  que  Denys  d'Halicarnafle ,  qui  parle  de  cette  migra-, 
tion,  n'en  détermine  pas  le  motif.  J'en  conviens.  Mais»  fi  Denys  d'Ha- 
carnafie ,  ou  quelqu'autre  Hiftorien  digne  de  foi ,  afluroit  clairement 
&  formellement  que  des  Phéniciens  &  des  Egyptiens  >  ayant  abordé  en 
Grèce  &  s'y  étant  établis ,  en  chafterent  infenfiblement  les  Pélafges  ^ 
mes  remarques ,  que  je  n'ai  données  que  pour  ime  conjeûure  (69) ,  forr 
meroient  une  véritable  démonftration.  Demande-t-on  autre  chofe  ^ 
pour  fe  rendre  à  une  conjeâurc ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  foit  probable  &  fon- 
dée fur  des  feits  qui  y  conduifent  naturellement  ?  D'abord  je  vois  les  Pé- 
lafges maîtres  de  toute  la  Grèce.  Enfuite  je  remarque  qu'ils  quittent  Us 


■■ 


(<?}  Hift.  des  Celt.  Liv.  I.  Chap.  IX.  p.  42. 
(<S)  Gibeit  p.  X41. 
{<  9)  Hift.  des  Cdt.  Liv.  ],  Ch.  U  jp.  4 1 . 1(  4^ 
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côtes,  pour  fe  retirer  vers  le  Nord  ,  dans  des  Pays  éloignés  de  la  Men  Ne 
dois-je  pas  conclure  naturellement  delà  qu'ils  furent  chaiTés  de  leur 
Pays  par  des  Etrangers  qui  avoient  établi  des  Colonies  fur  les  côtes 
du  Péloponnéfe  &  des  Contrées  voifines  ?  Qurpouvoient  être  ces  Etran- 
gers que  des  Egyptiens  &  des  Phéniciens ,  les  ieuls  Peuples  qui  s'appli* 
quaflent  alors  à  la  Navigation?  N'eft-il  pas  confiant  &  reconnu  que  Çé- 
crops ,  Cadmus  &  Danaus  paflerent  efFeâivement  en  Grèce  9  &  y  fon*. 
derent  de  puiflantes  Colonies? 

2^.  Mais  au  moins  ai-je  Êiit  ici  un  anacronifme  bien  marqué  ^  puifque 
H  Denys  d'Halicarnafle  plaçoit  cette  migration  des  Pélafges  en  Thefla- 
H  lie  y  trois  ou  quatre  générations  au  moins  avant  Cadmus.  >»  U  n'eA  pas 
de  ma  connoiflance  que  Denys  d'Halicarnafle  ait  fait  aucune  mention  de 
Gâdmus ,  ni  qu'il  ait  déterminé  le  tems  oîi  ce  Prince  paflk  en  Grèce 
avec  fes  Phéniciens.  D'autres  cependant  l'ont  déterminé ,  &  c'eft ,  ims 
doute,  fur  leur  calcul ,  comparé  avec  celui  de  Denys ,  que  M.  Gibert  fonde* 
fon  objeôion.  Pour  épargner  au  Leâeur  une  difcuflion  chronologique  » 
développons  en  peu  de  mots  ce  que  M.  Gibert  a  laiiTé  à  deviner.  Selon 
Dienys  d'Halicarnafle  (70) ,  Oénotrus  pafla  en  Italie  dix-fept  générations 
«vant  le  fiége  de  Troye  (71) ,  c'eft-à-dire,  environ  1750  ans  avant  Je- 
flis-Chrift ,  en  comptant  trois  générations  pour  un  fiéçle.  Lycaon ,  père 
de  cet  Oénotrus ,  étoit  le  cinquième  depuis  Phoronée  y  qui  vivoit  par  çon.- 
iequènt  ving^trois  générations  avant  le  iiége  de  Troye  9  1950  ^s  avant 
5.  C.  Suivant  le  même  Hiftorien ,  les  Pélafges  pafferent  du  Péloponnéfe 
en  Theffalie ,  fix  générations  après  le  régne  de  Pélafgus ,  petitrfîls  de  Pho-» 
ronée ,  c'eft-à-dîre ,  1684  ^^  av.  J.  C.  au  lieu  qu'il  eu  reconnu  que  Cad-» 
«nus  n'arriva  en  Grèce  que  15 19  ans  avant  J.  C.  &  par  conféquent  165 
ans  9  ou  cinq  générations  après  la  migration  de$  Pélafges  ^  dont  il  s'agit 
ScL  Voilà  l'objeûion  de  M.  Gibert ,  que  je  crois  avoir  propofée  dans 
toute  fa  force.  Elle  feroit  affurément  làns  réplique ,  fi  je  convenois  qu'Oé^ 
notnis  pafla  en  Italie  dixrfept  générarations  avant  le  fiége  de  Troye  ^  ôç 
c[ue  Phoronée  ou  Pélafguç,  fon  petit-fils,  font  aufii  anciens  que  Denys 
dllalicarnaire  le  prétend*  Mais  j'ai  averti  (72)  que  je  nVn  croyois  rien^ 


{yo)  Dionjf.  Halic.  lîb.  I.  p  9.  I4* 
<7f)Txo7€  ^nt  prife  Tan  de  U  Période  fu- 
lîeane  1 5  lo  &  1 1  $41113  afant  J.C.:  en  y  «jouraiic 
^4é  aip»roii|4î9*f€pt  s^n^Atiom»  \Xi^vkt%u 


qu*0^notruft  pafla  en  Italie  1750  a|i«  avant  J.Çi 
(72)  Hift.  dei  Celt.  Liv,  1.  Çh.  3(.  pag.  «7.  I| 
Lif  •  U.  Ç|i«  XI.  f .  aoo. 
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&  je  fuis  perfuadé  que  les  Grecs  donnent  à  leur  Hiftoîre  une  antiquité 
•  qu'elle  n'a  pas.    Comme  M.  Gibert  n'eft  pas  difpofé  à  m'en  croire  fur 
ma  parole  ,  il  feut  lui  en  fournir  des  preuves  qui  foient  tirées  du  fujet 
même   que  nous  traitons.  Niobé  ,  mère  de  Pélafgus  (  73  ) ,  fut  la  pre- 
mière femme  que  Jupiter  connut,  comme  Alcméne  ,   mère  du  grand 
Hercule ,  fut  la  dernière.  Depuis  ce  tems-là  ce  Dieu  changea  d'inclina- 
tion ,  &  dédaigna  le  commerce  des  Mortelles.  Il  feut  donc  que  Saturne  , 
père  de  Jupiter,  Phoronée ,  père  de  Niobé ,  Eleôrion ,  père  d* Alcméne, 
fuffent  Contemporains  ;  il  Êiut  que  Cadmus  vécut  auffi  dans  le  même 
tems,  puifqu'Europe  fafœur,  &  Sèmélé  fa  fille,  eurent  fucceffivement 
rhonneur  d'être  Maîtreffes  de  Jupiter.  Et,  de  peur  qu'on  ne  m'oppofe 
ici  la  vaine  défaite  des  Mythologiiles ,  fçavoir ,  que  les  Dieux  engendrent 
plus  long-tems  que  les  hommes ,  attendu  qu'il  y  a  feize  générations  (74) 
depuis  Niobé  jufqu'à  Alcméne ,  j'ajouterai  que  cette  défaite  eft  parfeite* 
ment  inutile,  non-feulement,  parce  que  Jupiter  n'exifioit  point  encore 
dans  le  fiécle  où  l'on  place  Niobé ,  mais  encore  parce  que  Pélafgus ,  fils 
de  Niobé  ,  &  le  grand  Hercule ,  fils  d'Alméne ,  étoient  effeûivement  con- 
temporains. En  voici  la  preuve.  Le  Poëte  Efchyle  (75  )  aflure  que  Pé- 
lafgus régnoit  à  Argos  (  76  )  lorfque  les  Danaïdes  y  arrivèrent.  Il  y  avoit 
alors,  ielon  le  calcul  commun ,  huit  ou  neuf  ans  que  Cadmus  avoit  éta- 
bli la  Colonie  de  Thébes.  Diodore  de  Sicile  (77}  remarque  auffi  qu'Her- 
cule viv^  dansi  le  même  tems.  »Linus,  dit-il.  Précepteur  d'Hercule , 
»  inventa  le  premier  parmi  les  Grecs  la  mefure  &  les  vers.  Cadmus 
»  ayant  enfuite  apporté  de  Phénicie  les  Lettres  de  l'Alphabet  ,  Linus 
»  les  accommoda  à  la  Langue  Grecque ,  donna  des  noms  à  ces  lettres , 
»  &  en  traça  les  çaraôéres.  De-là  vient  que  les  lettres  qui  portoient 
»  d'abord  le  nom  de  Phéniciennes,  parce  qu'elles  avoient  été  appor- 
i*  tëes  de  Phénicie ,  reçurent  enfuite  le  nom  de  Pélafgiques ,  parce  que 
»  les  Pèlafges  s'en  fervirent  les  premiers.  » 

Je  confeillerai  donc  à  M.  Gibert  de  ne  pas  m'oppofer  des  diffiailtés 
chronologiques ,  par  rapport  à  l'Hiftoire  Grecque ,  qui  précède  la  prife 
de  Troy e ,  &  même  les  Olympiades.  C'eft  un  Pays  perdu  où  Ion  marche  à 

(73)  Diod  Sic.  IV.  I s 5*  I  Jupiter  &  de  Niobc  ;  d*âittiei  le  croyoient  la- 

(74)  Dîod.  Sic.  IV.  1  $  8.  J  dig^te ,  c'cft.à-diic ,  fiU  de  la  Terre,  fifebylc  Iç 
(7  5,  Efchyl.  supp.  ▼.25g.                                J  fait  fils  de  Palcûhtonc ,  Indigétt. 

(7«)  «Jucl^ucs-iuis  faifgicnt  Pâafguj  ÛU  de  I     (77)  Piod.  Sic.  lU.  140. 
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tAtons,  Au  refte ,  fi  Von  examine  attentivement  le  paffage  de  Dîodore  de 
Sicile  que  je  viens  de  rapporter,  on  y  trouvera  que  les  Pélafges  étoient 
maîtres  de  la  Grèce ,  lorfque  Cadmus  y  arriva  ;  au  lieu  que ,  félon  le  cal- 
cul de  Denys  d'Halicamafle  9  ils;  quittèrent  le  Péloponnéfe  fix  généra- 
tions, &  la  Theffalie  onze,  générarions  après  Pclafgus.  Ces  onze  géné- 
rations finiffent ,  fuivant  fon  compte ,  au  régne  de  Deucalion ,  qui  chafla 
les  Pélafges  de  la  Thèflalie ,  avec  le  Recours  des  Curetés  &  des  Léléges. 
Si  le  fait  étoit  vrai,  tomment  Danaiîs,  qui  ne  vint  en  Grèce  qu'après  la 
mort  de  Deucalion ,  trouvera-t-il  encore  des  Pélafges  dans  le  Pélopon- 
néfe }  Poui^uqI.  les  lettres  des  Grecs  &  leur  manière  d'écrire ,  reçurent- 
elles  le  i^oipide  Pèlafgiiques  ?  N'eft-c;e  pasà  caufe  que  les  Pélafges,  qui 
étoient  enc^or^  dans  le  Pays ,  s*en  ftrvirent  les  premiers  ?  Ils  introduifirent 
Tufage  d'écrite  de  gauche  à  droite,  â£,  par  cette  raifon,  ils  renverferent 
les  lettres  Phéniciennes  ,  comme  j'ai  eu  occaâon  de  le  montrer  ail- 
leurs (  78  ). 

.3°.  La  troifiéme  i^emarque  de  M.  Gibert,  c'eft  que  j'ai  cité  ici  mal-à- 
propos  divers  paflages  d'Hérodote  (79) ,  qui  ne  dit  rien  de  plus ,  à  ce 
fujet,  que  Denys  d'Halicarnafle.  J'ai  cité  ce  paiFage  à  la  fin  d'une  note  (80), 
pour  prouver  qu'il  avoit  paffé  en  Grèce  différentes  Colonies  d'Egyp- 
tiens &  de  Phéniciens.  Si  le  Leôeur  veut  fe  donner  la  peine  de  vérifier 
les  citations ,  il  verra  fi  elles  portent  à  faux ,  &  fi  elles  n'établiffent  pas 
bien  clairement  .ce  que  je  me  propofois  dé  prouver. 

Voyons  fi  ime  autre  objeâion  de  M.  Gibert  a  pliis  de  fondement.  J'a- 
vois  dit  (8  0)  que  >»  les  Pélafges,  inquiétés  daris  leurs 'nouvelles  habita- 
»tions  par  Its  fnêmts  Cadméens,  ou  plutôt  par  le  nouveau  Peuple  qui 
H  s'étoit  forttié  en  Grèce ,  fe  difperferent  de  tous  côtés.  »  Voici  la  re- 
maïque  que.  M*  Gibert  Eût  fur  ces  paroles  (  8i  )  :  >»  M.  Pelloiitier  n'a  pas 
H  mipux  réufiSi  dans  l'application  d'un  paiTage  du  chap.  56.  du  Hy*  I.  de  cet  * 
itHiflorien,  dont  îlfe  fert^  quelques  lignes  pi  us  bas,  pour  montrer  que 
»  tes  mêmes  Càdméens  inquiétèrent  encore  les  Pélafges  dans  la  TheÏÏa- 
>»lie;  car  Hérodote,  dans  l'endroit  cité,  n'attribue  aux  Càdméens  que 
»  d'avoir  chaffé  les  Pélafges  de  l'Iftiéotide  ,  Province  fituée  vers  les 


(7S)  Hift.  des  Celt.  Lit.  II.  Ch.  XI.  p.  199» 
(79)  Hcrodot.  II.  91.  V.  57.  VIL  P3. 
(So)  Hift.  des  Celt.  Liv.  I.  Clup.  tt.  p.  4^« 


not.  (xo)  &  (ii\ 

(8 1 ;  Hiftr  des  Celt.  lîv.  I.  f.  j^i, 
(S2)Gibenp.  143» 
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»  MonW  Olympe  &  Ofla ,  où  ils  fe  retirèrent  en  fortant  de  la  Theflalie; 
H  &  non  pas  de  la  Theflalie  même.  » 

Voici  le  paffage  même  d'Hérodote  (8}).  »Du  tems  de  Deucalion, 
H  les  Pélafges  occupoient  la  Phtiotide  ;  fous  Dorus ,  fils  d'HcUen ,  ils 
>>  demeuroient  dans  les  Contrées  qui  font  autour  des  Monts  Ofla  & 
H  Olympe ,  &  que  l'on  appelle  Hftiéotide.  Chaflés  delà  par  les  Cad- 
H  méens ,  ils  allèrent  s'établir  autoqr  du  Mont  Pindus.  >f  Ce  paflage  ne 
ditril  donc  pas  que  les  Pclafges  furent  inquiétés  dans  leurs  nouvelles  habi- 
tations }  Ne  dit-il  pas  que  les  Pélafges  fiirent  chafles  par  les  Cadméens- 
de  l'Iftiéotide  ?  Cette  Iftiéotide  n'étoit-ellc  pas  une  Province  de  la  Tbef- 
falie  ?  L'Olympe  &  l'Ofla  (84)  n'appartenoient-ils  pas  aufli  à  la  Thefla- 
lie ;  &  n'étoit-ce  pas  entre  ces  deux  Montagnes  que  l'on  voyoit  cette 
belle  vallée  que  les  Anciens  appelloient  ThtffaUca  Tempe  ?  Je  ne  içai 
fi  je  me  trompe ,  mais  il  me  femble  qu'une  objeâion  aufli  fi-ivole  ne 
devoit  pas  être  propofée  avec  cet  air  de  confiance  que  M.  Gibert  affeâe 
icif  M.  Pelloutier  n'a  pas  mieux  réuffi  dans  V application  d'un  pajjagc  d^Hê-* 
rodote.  Je  consens  de  bon  cœur  que  le  Leâeur  juge  qui  des  deux  a  le 
mieux  réuffi ,  ou  l'Hiftorien ,  ou  le  Cenfeur.  >»  Mais  non  ^  ajoute  M.  Gi« 
^bert  (85) ,  en  continuant  toujours  fur  le  même  ton 5  ce  n'efi  pas,  fe- 
>»  Ion  notre  Critique ,  par  les  mêmes  Cadméens  que  les  Pélafges  furent 
»  inquiétés ,  cejl  pliuôt^  dit-il ,  par  le  nouveau  Peuple  ^  formé  du  mélange 
n  de  ces  Orientaux  avec  les  anciens  Habitans  de  la  Grèce.  Denys  d'Ha* 
^liçarnafl[e  fera  cette  foi$  fon  garant  au  liv.  L  de.fes  Antiquités.  Cepen- 
»dant  cet  Hiftorien  ne  nomme  en  cette  pccafion  que  les  Curetés  ^  les 
»Léléges>  les  babitansdu  Pamafife,  Or  M.  Pelloutier  ae  prouve  point 
H  que  ces  Nations  fuflent  le  nouveau  Peuple  en  queflion  ^  qu'il  compofe 
^  d'Egyptiens  9  de  Phéniciens  dç  de  Pélafges  ^  ou  qu'elles  en  fiflent  par* 
M  tie  :  je  ne  fçai  même  fi  leur  Hifloire  pourra  s'accommoder  aifément  à 
H  cette  origine  ;  quoiqu'il  en  foit  ^  jufqu'à  ce  que  M.  Pellootier  ait  éta- 
H  bli  ce  point  ;  je  ne  vois  pas  ce  que  i^t  ici  pour  lui  Fautorhé  de  Denys  * 
H  d'Halicarnafle.  h  Voilà  aflurément  bien  des  paroles  perdues.  Puifque  les 
Pélfifges  denieurerent  dans  la  Theflali^  pendgnt  cinq  générations ,  les;  En- 
pèmis  qui  les  çhaflerent  de  la  Thefliadie  ne  pouvoient  être  les  même$  que 

(ti)Hcioiioc.I.  56. 

£•4)  Scrab.  V{JI.  I  stf.  XX*  4I»'  ♦4lf 
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Cûvac  qui  les  avoient  chafliés  dn  Péloponnéfe.  Ce  ne  purent  être  que  leurs 
defcendans  y  &  les  gens  du  Pays  qui  étoient  entrés  dans  le  parti  de  ces 
Etrangers  ^  qui  inquiétèrent  les  Pélafges  dans  leurs  nouvelles  habitations^ 
Selon  Denys  d'Halicarnafle  ^  86  )  ,  >»  ils  en  furent  chafTés  par  les  Curetés 
n  &  par  les  Léléges  9  qui  reçurent  depuis  le  nom  d'Etoliens  &  de  Lo* 
»  criens.  h  Mais  ces  Curetés  n'étoient-ils  pas  les  Miniilres  &  les  adorateurs 
de  Jupiter ,  dont  les  Phéniciens  avoient  introduit  le  culte  ?  Les  Lo- 
criens  &  les  Etoliens  n'étoient-ils  pas  les  alliés  du  Héros  qui  fut  le  grand 
deilruâeur  des  Pélafges  &  de  leur  Religion  ?  Je  parle  d*Hercule.  Epa- 
lius»  Roi  des  Locriens  &  4e$  Etoliens  (87),  ayant  été  chaflé  de  fes 
Etats  9  Hercule  rétablit  ce  Prince ,  qui  en  cette  confidération  cfaoifit  le 
fils  aîné  d'Hercule  pour  lui  fuccéden 

Je  fens  y  Monfieur  ^  que  j'abufe  de  votre  patience  &  de  celle  du  Lec- 
teur. Je  vais  donc  pafler  légèrement  fur  plufieiu's  autres  objeâions  de. 
M.  Gibert ,  qui  ^  étant  peu  importantes  en  elles-mêmes  ^  roulent  d'ailleurs 
fur  des  fujets  dont  la  difcuffion  n'auroit  rien  d'intéreflant.  M.  Gibert , 
pour  fe  prêter  à  mon  raifonnement  ^  veut  (88)  que  je  lui  dife  >»  ce  que 
If  j'entends  par  les  Pélafges  des  Provinces  de  l'Europe?  >>  Il  me  femble 
que  je  l'ai  dit  (89)  aflez  clairement  en  remarquant  que  l'on  plaçoit  des 
Pélafges  en  Grèce ,  en  Italie ,  dans  les  Gaules ,  dans  TAfie  mineure ,  &c 
en  nommant  les  Peuples  que  }e  crois  Pélafges.  En  tout  cas  j'expliquerai 
ma  penfée  avec  plus  d'étendue ,  quand  je  parlerai  des  migrations  des 
Peuples  Celtes  ^  &  j'aïu-ai  occafion  de  montrer  alors  que  les  Pélafges  ne 
différoient  pas  des  anciens  Scythes. 

En  rapportant  un  paflage  d'Hérodote  (90)  y  dont  j'ai  fait  ufage ,  &  qui 
porte  que  »les  Pélafges  occupoient  anciennement  l'Ifle  de  Samothrace^ 
H  ic  que  c'efl  d'eux  que  les  Thraces  (9 1  )  ont  pris  les  myfléres  des  Ca-^ 
n  bires ,  »  M.  Gibert  m'avertit  (91)  que  j'aurois  dû  en  conclure  que  les 
Pélafges  y  qui  intrôduifirent  la  cérànonie  ^  étoient  difFérens  des  Samo- 
thraces  qui  la  reçurent  U  n'y  a  cependant  rien  à  changer  dans  ce  que 
î  ai  dit  ICI. 

Les  Grecs  faifoient  de  Dardanus  (9))  un  Prince  Pélafge ,  qui  9  ayant 


(té)  Dionyf.  Halic.  I.  (u  I4> 

(•7)  Stcab.  IX.  p.  4S7. 

(tt)  Gibert.  p.  145* 

\%f)  HUI,  4C9  C<lt.  Lif.  h  p.  34; 


{90)  Herodot.  II.  5 1. 

(91)  Lifcz,  Samùthrâces, 

(9Z   Gibert.  p    149* 

(9)) PiOByf.  Halic.  1.  5 5.  Sn^h,  vui.  34^» 
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paffé  de  TArcadie  dans  Tlfle  de  Samothrace,  y  inftitua  les  myftércs 
dont  Hérodote  fait  mention  dans  le  paflage  qui  vient  d*être  cité.  Si  je 
prouve  ,  comme  je  m*y  engage ,  d'un  côté  que  Dardanus  étoit  un 
Prince  Thrace ,  qui ,  ayant  paffé  en  Afie  avec  des  troupes  de  fa  Nation , 
y  fonda  le  Royaume  de  Troye  ;  &  de  l'autre ,  que  les  myftéres ,  dont  on 
attribuoit  rinftîtution  à  Dardanus,  appartenoient  à  laReBgion  des  Peu- 
ples Scythes  &  Celtes ,  qui  avoient  leurs  fariûuaires  les  plus  renommés , 
&  qui  célébroient  leurs  fêtes  les  plus  folemnelles  dans  les  Ifles  voifines  du 
Continent ,  à  celles  de  Gades  en  Efpagne ,  de  Sayne  dans  les  Gaules  , 
d'Heiligelandt  en  Germanie ,  de  Samos  en  Thrace  ;  il  me  femble  que 
tna  preuve  demeurera  dans  toute  fa  force,  &  que  je  ferai  en  droit  d'en 
conclure  que  les  anciens  Pélafges  étoient  le  même  Peuple  que  les  Thraces. 

J'avois  dit  que,  félon  Thucydide,  les  Thraces  occupoient  le  territoire 
de  Daulia,  dans  cestems  fabuleux  où  les  hommes  étoient  changés  en 
oifeaux ,  &c. . .  •  Ce  tems-là ,  dit  M.  Gibert  (94)  n*eft  pas  immémorial  ; 
il  ne  remonte  qu'à  cinq  ou  fix  générations  avant  la  guerre  de  Troye. 
Je  ne  fçais  comment  M.  Gibert  l'entend.  Il  me  femble  qu\m  tems,dont 
nous  n'avons  point  de  bons  Mémoires ,  &  dont  il  ne  refte  que  des 
fables ,  eit  un  tems  immémorial.  Diftinguer  dans  ces  tems-là  une  fuite  de 
générations ,  ce  feroit  à  peu-près  comme  fi  Von  vouloit  marquer  un 
point  fixe  dans  les  efpaces  imaginaires.  Quant  à  ce  que  M.  Gibert  ajoute 
que  la  Phocide ,  où  la  Ville  de  Daulia  étoit  fituée ,  n'étoit  qu'utîe  par- 
tie de  la  Grèce ,  il  trouvera  la  réponfe  dans  un  paflage  de  Strabon ,  cité 
en  note  (95). 

J'avois  dit  encore  qu'il  y  a  toute  apparence  que  les  Pélafges  chaflîésrde 
la  Grèce  fe  retirèrent  chez  les  Thraces ,  pour  être  en  iùreté  auprès  de 
leurs  Compatriotes.  C'eft,  dit  M.  Gibert  ^$^),  une  fbible  apparence. 
Des  Peuples  errans  fe  logeoient  où  \\s  p^ivôient.  Je  ne  fçai  fi  'M.  Gi- 
bert fe  feroit  prêté  à  mon  raafbnnement ,  fuppofé  que  j^eufie  été  capa- 
ble de  dire  que  les  Pélafges  préférpient  de  chercher  une  retraite  par- 
mi des  Peuples  étrangers  &  ennemis  :  s'il  en  étoit  ainfi ,  je  le  prie  très- 
humblement  de  me  pardonner .  la  faute  que  j'ai  faite  de  fuîvre  Dcnys 
d'HalicarnafiTe  ,  qui  difoit  :  Sed  tùm  maxima  Fddfgorum  pars  per  loca 

"-'  '  il  tu       ■■"  I  '  ■ 

(P4]  Gibett.  p.  150. 
(ps)$trab.  VU.  321. 
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lUedherranea  fi  contuUffu  ad  Dodonaos  fuos  cognatos,  Dionyf.  Halic. 
Hb.  I.  pag.  13. 

Enfin  ^  M.  Gibert  convient  avec  moi  que  les  Sintiens  (97)  ^  qui  étoient 
im  Peuple  Thrace  ,  étoienc  les  plus  anciens  Habitans  de  Tlfle  de  Lemnos. 
Mais  il  ne  veut  pas  que  ces  Sintiens  fuflent  en  même  tems  un  Peuple  Pé* 
lafge:»c*étoit  cependant  l'opinion  d'Anticlides ,  cité  par  Strabon  (fK): 
M  c'eft  celle  du  Scholiafte  d'AppoUonius  (  99  )  t  qwi  dit  que  les  pre* 
limiers  Habitans  de  Tlfle  de  Lemnos  étoient  les  Tyrrhéniens,  (^'^/^ 
^  mimé  choft  que  Us  Hlafges  »  )  &  que  le  nom  de  Sintiens  eft  une  épi« 
1^  théte  qu'ofi  leur  ddnnoit  y  parce  qu'ils  étoient  de  grpnds  brigands,  h 

Mais  9  dit  M.  Gibert  (  100  )  9  on  trouve  dans  AppoUonius  la  diAinc^ 
tion  la  plus  caraâérifée  entre  les  Sintiens  &  les  Pélafges  Tyrrhéniens  i 
qui  les  ckaflerent  de  leur  Ifle.  M.  Gibert  me  permettra  de  lui  répondre  p 
avec  tout  le  refpeâ  que  je  lui  dois  9  qu'il  eonfond  étrangement  les  tems 
&  les  Ëdts.  AppoUonius  ne  dît  point  que  les  Pélafges  aient  cha^e  les  Sin» 
tiens  de  l'Ifle  de  Lemnos  :  les  Pélafges  en  chafTerent  (101  )  la  pofiérité  d'Eu« 
phémus^  e'dt*à-dire  ^  des  Grecs  qui  fe  difoient  defcendus  des  Argonautes 
^101)  9  &  par-là  ils  rentrèrent  dans  la  pofleffion  d'une  Ifle  qui  leur  avoit 
appartenu  autrefois»  .Peut*être  auifi  que  M.  Gibert  ne  ie  feroit  point 
trompé  s'il  avoit  diftingué  les  Tyrrhéniens  de  l'Italie  (103) ,  q\ii  pair-^ 
feient  une  Langue  barbare ,  de  celix  de  la  Grèce  qui  avoient  la  même 
Ii^angu^e  que  les  Athéniens  (104)* 

Je  finirai  y  Moniteur ,  cette  :  lettre  par  trois  réflexions  qui  fervîrpnt  de 
xépoafe  générale  à  différentes  objeâions  par  lefquelles  M.  Gibert  pré* 
tçod  attaquer  ce  que  j'avois  dit  des  anciens  Habitans  de  la  Grèce. 
.  L  La  première  regardera  l'explication  que  j'ai  donnée  de  la  fable  des 
Titans  &  des  Géans^  A pr|S  avoir  montré  (105}  que  les  Pélafges  étoient 
les  anciems  H^bitaos  de.  la  Grèce  &  des  Provinces  voifines,  où  j'on  pré- 
tend qu'ils  fe  retirerent.en  quittant  leur  Pays  natal ,' f  ai  remarqué ,  com- 
me une  çhofe  digne  d'attention ,  que  l'on  trouvoit  des  Titans  &  des 
Géants  4ans  la  plupart  des  Pays  où  les  Anciens  pnt  pl^cé  des  Pélafges  ; 


■^■B      ;■   .1  I  .ii-J  <|i  ..tii  ■■■1^^  «  I     tjx    \j}     Mi*i 
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en  Grèce,  en  Italie,  en  Thrace,  en  Arcadie,dan$  les  Mes  de  Crète  «t 
d'Eubée.  Il  eft,  par  exemple ,  dit  (  106  )  que  l'Arcadie  s'appellolt  autre- 
foisPelafgia  &  Gigantis;  que  le  territoire  d'Athènes  C  107  ) ,  dont  les 
Pélafges  étoient  les  premiers  Habitans ,  s'appelloit  autrefois  le  Pays  desr 
Titans;  que  llfle  d'Eubèe  (  108)  ètoit  autrefois  fous  Tobèiflance  de$ 
Titvs  ;  qye  la  Ville  d'Erétria  (109)  avoit  reçu  fon  nom  d'un  des  Titans; 
que  les  Thraces  defcendoient  de  la  fille  d'un  des  Titans (  1 10,.  La  raifon 
eh  eft ,  felon  ma  conjeaunî ,  que  les  Pélafges ,  les  Titans  &  les  Gèans  font 
les  mêmes  perfonnes  défignées  fous  divers  noms.  C'étoient  les  anciens 
Habitans  dfe  l'Europe ,  les  Partifans  de  l'ancienne  Religion,  qu'Hercule^ 
£1$  de  Jupiter  ,  &  grand  dèfenfeur  de  fon  Culte  ,  eut  à  combattre  par- 
tout où  la.  fable  le  feit  paffen  11  en  trouva  en  Efpagne  :  ceux-là  dévoient 
^tfe  Celtes,  Il  en  trouva  dans  les  Gaules  :  c'étoient  des  Liguriens ,  & 
par  conféquent  des  Celtes ,  de  l'aveu  même  de  M.  Gibert ,  qui  feit  def-, 
cendre  les  Celtes  des  Liguriens.  lUn  trouva  en  Italie ,  qui  pouvoient  être 
des  Abori^es ,  des  Sammites ,  ou  des  Sicaniens  ;  il  en  trouva  enfin  ea 
Thrace,  oîi  fe  donna  la  célèbre  bataille  de  Phlégra,  prédfément  dans 
le  tems  oîi  les  Pélafges  s'étoient  retirés  de  la  Grèce ,  &  dans  la  Contrée 
même  oii  ils  étoient  établis.  On  les  appella  des  Géants  ,  parce  que  les. 
Peuples  Scythes  &  Celtes  étoient  extrêmement  grands,  en  comparaifon 
des  Phéniciens  ÔC  des  Egyptiens  qui  payèrent  en  Europe.  On  les  appelloîr 
Titans ,  parce  que  leur  mythologie  les  faifoit  defcendre  du  Dieu  Teut^- 
&  d'Opis  fa  femme.  L'ancienne  mythologie  des  Grecs  ne  différoit*point 
fur  cet  article  de  celle  des  Celtes.  Ils  faifoient  les  Titans  fils  du  Ciel  & 
de  la  Terre.  Les  noms  de  Teutamus ,  Tuifton ,  Teutomal ,  Teutomat , 
Tayfan ,  que  pluiieu£S  Princes  Pélafges ,  Scythes ,  Liguriens  &  Gau- 
lois ont  porté;  ce&  noms  ont ,  félon  moi ,  la  ngème  origine  que  celui  des 
Titans.  Voilà  ma  con}eâttré  ,  &,  à  certains  égards ,  celle  du  P.  Pezrofi» 
qui  dit  C  X 1 1  )  ftuffi  que  les  Gaulois  étoient  de  la  race  des  Titans.  * 

Voyons  préfentement  ce  que  M.  Gibert  oppofe  à  ma  eonjeûure» 
»£Ue  eft,  dit^il  (iii)  ^  afluximent  digne  d'une  imagination  également 
••  vive  &  oméec^  C'efl:  une  petite  politefle  don^  je  le  remercie  très-hum- 
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Memeht ,  quoique  je  ne  le  mérite  point.  -Au  refte ,  il  ne  manque  à  ma 
eonjeâure  qu'une  application  jufte  &  folide.  M.  Gîbert  le  croit  ainfi* 
(ï  1 3)  Le  Public  jugera  fi  les  raifons  dont  M.  Gibert  s'eft  fervi  pour  cQmr 
battre  ma  con)e£hire,  font  plus  folides  que  les  preuves  que  j'ai  em* 
ployées  pour  Tétablin  Voici  les  raifons  de  mon  Cenleur  (i  14). 

I  ^.  >»  On  ne  peut  pas  conclure  de  ce  que  lesAnciens  ont  placé  les  Géans 
n  dans  quelques-uns  desPays  qui  furent  occupés  par  les  Pélafges  y  que 
n  les  Pélafges  font  la  même  chofe  44.  Je  conviens  de  très-bon  cœur  que  mes 
remarques  ne  forment  pas  une  démonilration.  Mais ,  puifqu'il  eft  conf* 
tant  que  PArcadîe  étoit  appellée  Gigantis  ^  le  Pays  des  Géans  ,  dans 
tm  tems  où  elle  étoit  occupée  par  les  Pélafges  »  n'étoit«iI  pas  naturel 
d*en  conclure  que  les  Pélafges  paflbient  pour  des  Géans  ? 

x^.vi  Le  nom  àtTauamides  fignifie  uniquement  que  celui  qui  le  por- 
«•toit  étoit  fils  de  Temam.»^  Ceft  précifément  ce  que  j'ai  dit;  mais  je 
prétends  encore  que  les  noms  de  Ttutam  ou  de  Tkan  y  qui  fignifient 
un  fils  de  Tem^  étoient  donnés  aux  Princes  Scythes  &  Pélafges  ^  parce 
<}u'ils  fe  dtfoient  descendus  du  Dieu  Teut.  Par  la  même  raifon  plufieurs 
Princes  Thraces  ont  porté  le  nom  de  Cais  ou  de  Cotifon^  c'eft-àrdire 
AtfiU  du  Dieu  Tisj  qui  eil  le  même  qu'Hérodote  (i  1 5)  appelle  Mercure» 
>»  Les  Rois  de.Thrace  fervent  principalement  Mercure  ^  ne  jurent  que  par 
w  lui  &  préterideitt  etl  tirer  leur  origine,  h 

3^.  «  Il  femble  à  M,  <îibert  (116)  que ,  dans  Te^aâitude  de  la  Critî- 
^que  ,  je  ne  devois  (âs  conionib^e  ks  Géans  avec  les  Titans.  Car, 
n  pour  peu  qu'on  fçache  de  Mythologie ,  on  connoit  la  différence  des 
n  uns  6c  des  autres.  « 

Je  ne  doute  point  que  M.  Gibert  n'entende  beaucoup  nûenxique  moi 
la  Mythologie,  qui  eft  la  icieoce  des  Fables*  Il  me  permettra  cepen* 
dant  de  hti  repuéiaiter  qu'il  me  haàAt  que  les  Géans  &  les  Titans 
4toîent  les  ennemis  jnréli  de  Jupiter,  qui  ne  fiitpaifible  pofFefleur  de 
ion  Royaume ,  que  lorfqu'il  eut  foudroyé  Les  uns  &  les  autres.  Il  me 
icmbte  bailleurs  que  les  Géans  &  les  Titans  étoient  fils  du  môme  père 
9c  delà  «êpie  mère,  e'eft-à-dire  du  Ciel  &  dela(Terœ(ii7);  Ueff 
vm  que  te  gépéalogie  patémeUe  des  Géans  pbrptt  un  ^u'  fiifpeâe , 


(i  1 1)  mjL 

(114)  Qibert  p.  i47« 
(tis}]lt|OYtot.y.  7. 


"^•« 


(11^  Gibert  p.  14t.  • 

(117)  Sekol  Puidazi.  pag.  17!.  ApoUçdçc, 
Ub.Lp.  14. 
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parce  que  la  terre  ne  les  mit  au  monde  que  quelques  années  après  que 
fon  mari  eut  perdu  la  feculté  d'engendrer.  Mais  Héfiode  lève  la  diffi- 
culté en  habile  Mythologifte ,  &  prouve  fort  doaement  dans  un  paC 
fàge  cité  en  note  (n  8) ,  qu'ils  n'en  étoient  pas  moins  légitimes. 

4^.  M.  Gibert  m'avertit  encore  (119),  >♦  qu'il  n'eft  point  vrai  que 
»  les  Celtes  ou  Scythes  fuflent  plus  grands  que  les  Phéniciens  &  les 
^  Egyptiens  qui  pafferent  en  Grèce  «*  ;  foit  parce  que  l'on  trouvoit  des 
Géans  en  Phénicie  &  en  Ethyopie,  foit  parce  qu'Ariftote  remarque 
que  dans  les  Pays  froids  &  dans  les  Pays  chauds  ,  les  hommes  font  or- 
dinairement plus  grands ,  d'où  il  réfulte  que  l'Egypte  étant  un  pays 
chaud ,  les  hommes  y  étoient  auffi  grands  que  dans  la  Scythie  qui  eft 
au  nombre  des  Pays  froids. 

Voilà  affurément  d'excellentes  raifons  pour  détruire  ce  que  j'ai  dit 
(i  10)  de  la  grande  taille  des  Peuples  Celtes.  Vous  m'avouerez  f  Mon* 
fieur  ,  qu'il  y  a  des  Leâeurs  bien  difficiles  à  contenter.  Un  Obfcrva* 
tiur  fur  Us  Ecrits  modernes  n'approuve  pas  que  j'aye  entaffé  preuve  fur 
preuve  9  paffage  fur  paflage ,  pour  montrer  que  les  Scythes  &  les  CeW 
tes  étoient  d'une  grandeur  énorme,  en  comparaifon  des  autres  Peuples. 
Voici  un  autre  Obfervateur  qui  me  dit  fort  poliment  que  tout  cela  h'ejt 
pas  vrau 

5^.  Enfin  pour  abréger,  M.  Gibert  me  confeille  de  lire  le  P.  Pez^ 
ron ,  •»  oii  j'âurois  trouvé  des  raifons  plus  apparentes  &  mieux  éjta- 
>»  blies  • .  r  •  pour  montrer  que  les  Titans  font  les  premiers  Celtes.  <# 
M.  Gibert  a  bien  raifon  de  m'tenvoyer  à  une  Ecole  où  il  a  tant  pro-^ 
fité.  J'ai  averti  que  )e  n'avois  lu  le  P.  Pezron  qu'après  avoir  achevé  le 
premier  Livre  de  mon  Ouvrage*  Quand  j'ai  enfuite  lu  ce  Traité ,  ma 
mauvaife  Logique  m'a  foit  juger  qu'il  n'étoit  rempli  que  de  chimères  , 
&  de  raifons  que  je  devois  abandonner  à  ceux  qui  donnent  dans  la 
Mythologie  tant  ancienne  que  moderne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  puifqu'il 
feut  que  j'étudie  encore  le  Livre  du  P.  Pezron ,  pourquoi  M.  Gibert  m'a- 
vertit-il  (m)  que  de  fçavans  hommes  ont  jugé  que^,  pour  réftiter  le 
fyftême  du  P.  *Pezron,  il  fuffifoit  de  l'expofer?  N'eft -ce  pas  révolter 
par  un  trait  de  pliune  le  Difciple  contre  le  Maître  &  contre  Pinftrucr 
tion  qu'on  voudroit  lui  faire  goûter  }        -        - 

iiti)  HeGod.  Thcol.  ▼.  i f o.  Scc,  I     {\%c) Hift.  des Celt. Li?. U, C&> B^ Pvt 1 7-JlIfi 
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n.  Ma  féconde  réflexion  regardera  Torigine  Je  la  Langue  Grecque ,  qui 
sVft  formée  »  félon  ma  conjeâure ,  du  mélange  de  trois  autres  Lan« 
gués  9  fçavoir  l'Egyptienne ,  la  Phénicienne  &  la  Langue  Scythe  que 
les  Pélafges  parloierit  anciennement.  Pour  le  prouver ,  je  me  fuis  (121) 
prévalu  1^.  du  témoignage  de  M.  Fourmont  ,  >»  qui  )-éduit  les  mots 
H  primitif  de  la  Langue  Grecque  à  moins  de  300  vocables  qu'il  prou* 
M.  ve  être  tirés  les  uns  desThraces  &  des  Peuples  voiûns  y  les  autres  des 
H  Phéniciens  >  ou ,  en  général ,  des  Langues  orientales,  h. 

%^.  J'ai  produit  une  Lifte  d'environ  cinquante  piots  ^  qui  font  en 
même  tems  Grecs  6c  Tudefques.  Si  je  n'en  ai  pas  allégué  davantage  ^ 
comme  il  m'aïu'oit  été  facile  de  le  faire ,  c'eil  parce  que  je  n'écrivois 
pas  un  GlofTaire  >  &  que  je  ne  voulois  pas  porter  la  faucille  dans 
la  moiiTon  d'autnii.  D'un  côté  M.  Fourmont  a  promis  de  publier  foii 
Diâionnaire  :  de  Tautre  j'ai  ^  le  Manufcrit  d'un  Sçavant  qui  a  recueilli 
plus  de  1000  mots  qu'il  prétend  être  les  mêmes  en  Grec  qu'en  Allemand* 

Voici. les  objeâions  de  M.  Gibert  (113)  qui  regardent  cette  matière* 
>»  Je  réponds  d'abord ,  avec  Hérodote  (  1 14  )  ,  que  Ton  ignore  entié- 
n  rement  quelle  Langue  parloient  en  effet  les  anciens  Pélafges.  >» 

M.  Gibert  me  permettra  de  lui  répondre  qu'il  fe  trompe  &  qu'il  fe 
contredit  pour  avoir  fuivi  &  copié  fans  réflexion  Hérodote  ^  qui  avance 
lui-même  des  choies  contradiôoires.  Hérodote  ne  dit^il  pas  (115)  que 
»»les  Pélafges  appellerent  les  Dieux  Seuc^  ir%  xicrfAM  ftmç  &c?«  Cette 
Etymologie  n'eft-  elle  pas  Grecque  î  Ne  dit-il  pas  (126)  que  les  Io- 
niens 9  les  Eoliens  &  les  Doriens  defcendoient  des  Pélafges  ?  Et  c^s 
trois  Peuples  ne  parloient  -  ils  pas  Grec  ?  De  fçavoir ,  après  cela ,  fi 
Hérodote  peut  être  concilié  avec  lui-même ,  &c  s'il  a  voulu  dire  feu* 
lement  que  l'on  ignore  quel  Diàleâe  des  Grecs  les  Pélafges  fuivoieht  > 
c'efi  ce  qull  ne  m'importe  pas  d'examiner.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant  ;, 
c'eft  que  les  Pélafges  parloient  Grec.  Thucydide  (127)  aflure  que»  les 
n  Habttans  des  Ifles  de  Lemnos  &:  d'Imbros  avoient  la  même  Langue  & 
i»  les  mêmes  Coutumes  que  les  Athéniens,  k  Les  Pélafges  avoient  fondé  , 
félon  Denys  d'Halicarnafle  (iiS),  la  Ville  d'Agylla.  La  méprife,  par 

«  •  « 

(laz)Hift.  desCeluUv.I,Ch.U:,p.  49.      |      (latf)  Hetodot.  I.  56.  VII.  ^4.95. 
(11  j)  Gibert  p.  i6x.'  |      (127)  Thucyd.  VII.  57. 

(it4)  Herodot.  I.  57*  J      (l^*)  Oioiijf.  S«U««  I»  f •  I^* 
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Uquelie  cette  Ville  reçut  le  nom  (  129)  de  ««ifi,  ne  prouve-t-elle  pas 
qu'on  y  parloit  Grec  ?  Le  même  Hiftorien  (130)  ne  pofe-t.il  pas  en 
feit  que  ces  Pélafges  avoient  porté  en  Italie  la  Langue  &  les  Cérémonies 
des  Grecs  ?  M.  Gibert  veut-il  que  je  lui  prouve  par  ioa  propre  témoin» 
gnage  que  les  Pélafges  fe  fer  voient  dj?  la  Laitue  Grecque  ?  Us  avoient 
établi  une  Colonie  à  VéUa  (  i3i).  >»Ceft  ,  dit  M.  Gibert  (13 i)  5  le 
n  nom  d'une  Ville  fituée  dans  des  lieux  marécageux  appelles  en  Grec 

Une  nouvelle  objeftion  de  mon  Cenfeur  eft  (133)5  >»que  la  confor* 
»»  mité  que  Ton  trouve  dans  quelques  mots  des  deux  Langues  de  Peu- 
i>  pies  qui  ont  été  voifin?  ,  &.  qui  fe  font  fouvent  mêlés  enfwnbk  par 
I»  des  migrations  oU  des  Colonies  >  ne  prouve  point  toute  feule  Tiden* 
I»  tité  de  ces  deux  Peuples.  4c 

Fort,  bien.  Mais,  s'il  eft  vrai,  commue  le  prétcns  avec  M  Four* 
mont  f  que  les  Thraces  &  les  Pélafges  euflent  abfolument  la  mêm^ 
ï-aague  avant  que  les  derniers  eu&nt  adopté  des  mots  Egyptiens*  & 
Phéniciens ,  il  en  réfultera  donc  une  preuve  de  Tidentité  de  ces  deux 

Peuples, 

Mais  il  faudroit  m  que  (134)  Tanalogie  fut  û  particulière  aux  deux 
n  Langues  »  que  Ton  ne  put  la  retrouver  dans  une  autre*  k 

C'eft  précifément  ce  que  je  (butieos  >  &  ce  qui  réfuUe  auffi  de  la 
meuve  de  M*  Fourmont» 

Cependant  »i  M.  Pelloutier  a  été  aflez  malheureux  pour  oe  rencoA» 
titrer  prefque  que  des  mots  communs  à  plufieurs  Langues  très  •  diffé* 
I»  rentes  certainement  de  la  Scythique  ^  de  la  Grecque  {135}» 

Mais  pouquoi  de  cinquante  mots  que  j'ai  alloué  n'en  rebute^t^il  que 
fix  <tui  lui  paroiffent  de  mauvais  aloi ,  6ç  qu'il  croit  pouvoir  éiriver 
plus  naturellement  des  Langueis  HébraSjque  4e  Chaldaique  9  feion  les 
irégles  de  fpn  Ëtymolpgie  que  j'aurai  occ^ton  d'examiner  dans  la  Lel« 
tre  fuivante.  Pour  contenter ,  ea  attendant ,  M.  Gibert ,  je  vais  imitet 
le9  boni  payeurs ,  4c  mettre  jfix  autres  mots  à  la  plaee  de  ceux  qu'il 
iTQUvebon  derejetter,  67v«;tp^  halatus  «  iOsÂyym  fonûf  >p«Miii  ier^tf^ovr^^ 


(1X9   Hift.  des  Cclt.  LW.  I.  Cht  X^p.^^i* 
(i  3q)  Dionyf.  Haliç.  |.  if ,  17. 
(j il)  là.  ihd. 


(139)  Gibert  p.  i6«. 
(134)  Gibert  p.  itff. 
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mamma^  r^y^  Jcaàe/lum ,  «xpuycT  montes  aliL  Ces  mots  {ont  les  fnêmff 
tant  en  Allemand  qu'en  Grec. 

ni.  Ma  troMéflie  &  dernière  réflexion  roulera  fur  le  célèbre  Oracle 
de  Dodone.  Commençons  par  rappoitçr  fuccinâement  ce  que  j'en  ai 
dit  (  136)  :  ce  fera  te  moyen  de  jtiger  fi  les  objeâions  par  lefquelles 
M.  Gibert  prétend  renverfer  mes  conjéâures  font  fondées. 

Ce  que  Ton  appelloit  l'Oracle  de  Dodone  étoit  une  forêt ,  qu  un  bo- 
cage confacré^  dans  lequel  il  y  a  voit  (137)  plufieurs  arbres  doués 
du  don  de  prophétie.  On  voyoit  fur-tout ,  au  milieu  de  ]a  forêt  (138), 
un  grand  chêne  que  Ton  appelloit  le  chêne  (139)  de  Jupiter ,  Se  que 
Ton  confultoit  préférablement  à  tous  les  autres  y  parce  qu'il  étoit  en 
réputation  de  prononcer  les  oracles  les  phis  clairs  &  les  plus  fîirs* 
'Quand  quelqu'un  venoit  confulter  la  Divinité  C  140)  >  1^  Prêtreffe  le 
plaçoit  à  une  certaine  diftance  de  l'Arbre  »  &  ^  après  avoir  obfervé  pen-* 
dant  quelque  tems  le  mouvement  des  feuilles  que  le  vent  agitoit  &  le 
bruit  fourd  qui  réfultoit  de  ce  mouvement  ^  elle  interprétoit ,  à  fa  manière^- 
ce  langage  de  la  nature  ou  de  la  Divinité ,  &  difoit  au  Confultant  : 
f^oici  ce  que  répond  Jupiter ^  &c.  Au  pied  de  l'Arbre  il  y  avoit  une  fon- 
taine (141)  qui  participoit  aufli  au  don  de  Prophétie ,  c'eft-à-dire ,  que 
quand  le  tems  étoit  calme  ^  &  que  l'on  ne  voyoit  aucune  agitation  dans 
les  feuilles  du  chêne  ^  ceux  qui  venoient  confulter  l'Oracle  n'étoient 
pas  pour  cela  renvoyés  fans  réponfe»  La  Prêtrefle  (142)  recouroit  alors 
au  murmure  dés  eaux  de  la  Fontaine.  On  voit ,  par  cet  expofé  ^  que 
l'Oracle  n'étoit  pas  anciennement  dans  un  Temple  proprement  ainfi 
nommé.  Le  chêne  de  Jupiter  aiu-oit  été  muet ,  il  auroit  même  péri ,  fi  ^  àU' 
lieu  de  le  laifler  en  plein  air ,  on  avoit  voulu  le  renfermer  dans  des^ 
murailles.  Après  que  les  Phéniciens  6c  les  Egyptiens  eurent  porté  êit 
Grèce  la  coutume  d'ériger  des  Temples  &  des  Idoles  à  l'honneur  delar 
Divinité  »  on  bâtit  à  Dodone  un  Temple ,  dont  Vitruve  lait  quelque  parT 
la  defcription.  Je  ne  iipurois  dire  dans  quel  tems  ce  Temple,  qui  éxiftoit 
déjà  du  tems  d'Hérodote  ,  avoit  été  fondé.  Plutarque  (143)  dit  >  HdT 
^rité ,  qu'il  paffoit  pour  être  l'ouvrage  de  Deucalion  (  144  ).  Comme 


iMirta 


(1 3 6]  Hift.  des  Celt^Liv.  I.  Ch. IX,  p.47-49. 
4i37)Scrviusad  Geoig.  H.  v.  i6.p,  xoo. 
(i3«,  Idem  ad  lEntïà.  III.  465, 
(139)  OdyiT.  XIV.  327.  XIX.  i^d. 


(  s  40)  Said.  in  Dodon.  |  pou  éti c  fils  de  JafoB  U  de  Aéài: 

(i  J^\  )  SenriM  ad  JBneié.  III.  4«  tf , 
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(142)  Seivius.  ikU» 

(143)  Plutarch.  Fyrrho  initîo* 

(144)  Hyginu^'dk  qiw  le  Temple  Sfoit  M 
biti  par  Theflalns  Fab.  zfts.  CeTheiTalaspaUbir 
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Deucalioh  ctoit  renftemi  décfâré  des  Pélafges  qu'il  chaiîa  d'une  partie 
de  la  Theffalie,  il  ne  feroit  pas  împoffible  qu'il  n'eut  donné  dans  les 
nouvelles  idées  &  bâti  des  Temples  à  la  n>aniére  des  Egyptiens.  Au  refte  , 
il  eft  confiant  que  le  Temple  de  Dodone  étoit  beaucoup  plus  mo- 
derne ;  Homère  (145)  infinuç  bien  clairement  qu'il  n'y  avoit,  de  fon 
tems ,  ni  Temple ,  ni  Maifon  dans  la  forêt  de  Dodonç. 

Les  Pélafges  avoient  fondé  l'Oracle  de  Dodone.  C'çft  un  feit  que  les 
Anciens  atteftent  unanimement.  Homère ,  Hérodote ,  Héfiode ,  Epho« 
rus ,  Martien  d'Héraclée ,  Strabon  (146),  font  tous  d'accord  fur  cctarn 
ticle-  Dçnys  d'Halicarnaffe  (  147)  ajoute  qu'à  la  feveur  de  l'Oracle  , 
les  Pélafges  fe  maintinrent  long-tems  dans  le  territoire  de  Podonc,, 
H  Perfonne  n'ofoit  les  y  attaquer  ,  parce  qu'on  les  regardoit  comme 
n  des  perfonnes  facrées.  i<  Il  y  a  bien  des  fables  S(  des  contr^diûioqs  daxiSi 
ce  qu'Hérodote  raconte  du  même  Oracle.  Rapportons  cependant  ce 
qu'il  en  dit ,  fie  voyons  s'il  eft  vrai  que  mes  conjeâures  foient  renvçr-» 
Hes  par  le  témoignage  4e  cet  Hifiorien. 

H  J'ai  appris  (148)  à  Dpdone  que  dans  les  tems  les  plus  anciens  les 
H  Pélafges  immoloient  leurs  viâimes  en  invoquant  les  Dieux  auxquels 
M  ils  ne  donnoient  ni  nom  ni  furnom  ^  attendu  qu'ils  leur  étoîent  entière- 
M  ment  inconnus.  Ils  les  appelloient  ewWç,  parce  qu'ils  avoient  toutdif» 
n  pofé  avec  ordre.  Après  un  long  intervalle ,  ils  apprirent  qu'on  avbitap*  . 
n  porté  d'Egypte  Içs  noms  des  autres  Dieux  ^  &  ce  ne  fut  encore  que 
H  long  -  tems  après  qu'ils  entendirent  parler  de  Bacchus.  Au  bout  de 
l>  quelque  tefps  ils  poiifulterent  fur  le  fujet  de  ces  noms  l'Oraclp  de 
MDofdpne,  qui  paflbit  pour  être  le  pUis  ancien  de  toute  le  Grèce ,  & 
H  qui  étoit  alprs  Iç  feul.  yOracleleur  permit  de  fe  fervir  de  ces  noms  f 
H  qui  venoient  des  Barbares.  Pepuis  ce  tems-là  ils  exprimèrent  dans 
M  leurs  facrifiiçes  Içs  noms  de  ces  Dieux  ,  6c  les  Grecs  les  reçurent 
M  enfuite  des  Pélafges  • . .  ç'eft  ce  que  difent  les  PrêtreiTes  de  DodOnc« 
>¥  Voici  ce  que  leç  Çg^frptieiis  racontent  des  Oracles  établis  en  Grèce  » 
it  &  de  celui  qui  eft  en  I^ybie.  Les  prêtres  de  Jupiter  Thébain  me  di-n 
»  foient  quç  deux  Prêtrcfles  flirent  eipoienèes  de  leur  Ville  par  des 
s*  Phéniciens.  Qu'ils  avoient  oui  dire  aue  l'une  de  ces  femmes  iiit  vendua 
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n  en  Lyble  ,  &  l'autre  en  Grèce  >  '&  que  ce  furent  ces  deux  Prâtreffi»^ 
n  qui  fondèrent  les.premîéres  des  Oracles  ^  au  milieu  des  Peuples  dont  je 
H  viens  de  parler.  Leur  ayant  demandé  quelle  certitude  ils  avoient  de  la 
#  choie  y  ils  me  répondirent  qu'ils  avoient  feit  de  grandes  recherches» 
H  touchant  ces  femmes  ^  &  qu'Us  avoient  appris  nouvellement  ce  .qu^ils 
>ft  venoîent  de  me  dire.  Voilà  ce  que  j'ai  appris  des  Prêtres  de  Thébés; 
«>  Mais  les  Prêtrefiês  de  Dodone  me  dirent  que  deux  colombes  nôtres 
ù  s'étant  envolées  ddtThéfaes  en  Egypte ,  Tune  paflà  en  Lybie  &  Pautrc 
H  à  Dodone  ;  <f&t  celle-ci  »  s'étant  po^e  fur  tm  hêtre ,  prononça  en  langage 
n  humain  que  le  deftin  porCoit  que  Ton  dcvoit  établir  là  un  Oracle  de 
»»  Jupiter  :  qu'ayant  çonjeûuré  de-là  que  cet  avis  leur  étoit  domié  par 
m-  la  Divinité ,  elles  avoient  coqunencé^  depuis  ce  tems-là  ^  à  prophétifer^ 
i^C'eftce  que  me  dirent  les  Prêtre^res  de  Dodone,  &  les  autres  Doda^ 
9P  néens  me  confirmèrent  la  mênie  chofe....  Qn  devine  à  peu  près  de  la 
>»  même  manière  à  Tbébes»  en  Egypte  &  à  Dodone.  La  coutume  df 
jf  deviner  dans  des  Temples  vient  des  Egyptiens  >  deiquels  les  ^recs  Ont 
$^  auffi  emprunté  plufieurs  autres^  cérémoipiies  de  la  Religion  •  •  •  •  Lea 
n  rtyftéres  que  les  Grecs  appellent  Thefinqphoria  fiupent  enfeignés  aux 
n  femmes  des  Pélafges  par  les  filles  de  D^naiis.  « 

De  tout  cela  j'ai  conclu  que  les  Pélafges  ^  qui  étoîent  les  Fondateur» 
4e  POracle  de  Dodone  &  les  premiers  Habitans  de  la  Grèce  ^  avoient 
une  Religion  toute  différente  de  celle  que  les  Phéniciens  &  les'Egyp» 
tiens  y  apportèrent  depuis»  Ils  n'avoient  ni  Temples»  ni  Idoles.  Ils  te-» 
noient  leurs  aflemblées  religieufes  dans  des  foitts*  Un  chêne  étoit  k 
fymbole  &  l'Oracle  de  la  Divinité*  Ils  devinoient  par  le  murmure. de$ 
eaux  ^  par  le  mouvement  des  feuilles  d'un  arbre.  Ils  ne  coonoiflbient 
aucun  des  Dieux  (  149)  qu'Homère  &  Héfiode  ont  célébré  »  &  4ont 
le  nom,  auffi  bien  que  le  culte ,  avoient  été  apportés  jdfai^eurst  Uf 
offroient leurs facrificesen invoqUant les  Dieux ^ûns y ^ehercller d'autre 
cérémonie.  Dans  la  fuite  les  fuperftitions  étrangères  prévalurent  sir 
fenfiblement  en  Grèce.  Une  partie  des  Péla%es ,  &  inême  les  Prêtieà  de 
Dodone ,  conièntirent  de  les  adopter  pendant  que  ceux  qui  refiifakidL 
d'embrafler  la  nouvelle  Religion^  fiirent  chaflésdte  leur  Pafcrie>/oiicii 
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Sûtànat  volontairement.  Ecoutons  préfentement  ce  que  M.  Gibert  op* 

pofe  à  ma  conjeâure. 

L  OtJteUon.  (150)  »»  Hérodote  même  affiure  que  les  Oracles  ne 
»  dévoient  leur  ori^ne  qu^aux  Egyptiens.  t%       ^ 

le  r^onds  premièrement  que  fi  Hërodotç  dîfoit  ce  que  M,  Gibm 
lui'  attribue  j  il  ïeroit  feul  de  Ton  fentiment.  Les  deux  Oracles  les  plus 
anciens  &  les  plus  célèbres  de  la  Grécç  ,  étoieqit  celui- de  Delphes  8c 
celui  de  Dodone.  On  rapportoît  Tinâitution  c||^  premier  (151)  aux 
Hyperboréens,  &  je  viens  de  montrer  par  une  foule  d'illtteurs  que  celui 
de  Dodone  avoit  été  établi  par  les  Eéiafges.    '     ■ 

En  fécond  lieu  »  rHiâorien  fe  contrediroit  viiiblement  lui-même, 
puifqu'il  fuppofe  que  TOracle  de  Dodone  fubfiftoit  déjà  lorfque  les 
ftiperfiitions  étrangères  commencèrent  à  s'introduire.  N'eût-il  pas  été 
SÂdtcule  de  demander  à  une  Piêtrefle  Egyptienne ,  qui  avoit  emporté  de 
Th^es  le  culte  de  fes  Di'eux  »  qui  devinoit  par'  leur  inipiration  >  s'il 
Attoit  auffi  exprimer  dans  le  fervice  le  nom  de  (^  Dieux  ?  . 

•  Enfin -Hérodote  (152)  dit  ce  qu'il  devoit  dire  ,  fçavoir  que  h  la.  cpu- 
n  tume  <le  deviner  dans  des  Temples  Venoit  des  Egyptiens.  «  C'efI  ce 
que  porte  le  Grec,  &  ce  que  M.  Gibert  ne  devoit  pas  fupprimer  dans 
la»verfion  Latine' de  ce'paffagé. 

IL  ObjcBion.  (153)  »  U  y  a  plus,  c'étoit  un  pokt  ég^lemept  reconin.. 
#:par  les  Egyptiens  &  par  les  Dodonéens ,  <}ue  celui  de  Dodone  av<â 
fiéii  établi  par  une: Egyptienne.  Les  Prêtres  dé  Thébes  l'avoientainfi 
i»i9C&nté.à  Hérodote;  ceux  de  Dodone  lui  en  avoieht  dit  autant  »  & 

#  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  peut  oppofer  à  une  tradition  fi  pofitive  & 

.  On  peut  7  oppoftf  une  réflexion  qui  efi  décifive.  M,  Gibert  fup- 
pofe ce  qui  eften  qoefiion.  La  tradition  n'éft  pas  uniforme.  Démentie 
par  les  Aoteors  .que  j'ai  cités ,  &  qui  rapportent  aux  Pélafges  la  fon* 
^bttion  de  l^Oradeide  Dodone,  elle  n'efi  pas  uniforme  même  dans  Hé<- 
ibAotCé  Les  Egyptiens  en  attribuent  Tinfiitution  à  une .  femme ,  &  les 
IMoeft»  de  Dodone  à  une  colombe.  Auffi  la  tradition  n'eft*elle  pas 
pofitive»  Les  Ps&tces  Egyptiens  dlfent  qu'après  bien  des  recherches  ib 
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n*ont  rien  découvert r touchant  la  route- qu'avoient  prife  les  deux  Psè^ 
trêves  que  des  Phéniciens  avoient  emmenées  »  6c.  que  la  fource  oh  ik 
ontpuifé  eu  un  oui -dire  9  un  bruit  qui  s'eft  j  répandu  tout  ;nouvç|ie^ 
ment.  On  voit  bien  que.  les  Prêtres  de  Thèbes^  ayant  appris  Thi^oixt 
des  deux  Colombes  noires ,  en  eurent  honte ,  &  que  ,  pour  rendre  la 
chôfe  plus  ch>yable  »  ils  tranformerent  ces  colombes  en  fçpuues ,  6m 
vouloir  garantir  cependant  que  ees  femmes  euflent  pafllé  Tune  en  Lybie 
&  Pautre  en  Grèce.  U  eft  vrai  que  les  Prêtrefles  de  Dodone  priieitC 
un  ton  plus  affirmatif»  &:  racontèrent  gravement  à  THiftorien  la  Fable 
de  la  Colombe.  Les  hommes  qui  fervoient  dans  le  Temple  de  Dodonë 
appuyèrent  la  chofe  de  leur  témoignage  9  &  aflurerent  que  les  Prêtréffiet^ 
avoient  dit  la  pure  vérité.  Pouvoit-il  en  être  autrement  ?  Falloit-il  que 
ces  bonnes  gens  défavouaflent  une  Fable  qui  les  Êdfoit  fubfifter?  Tout 
ce  que  je  trouve  de  bien  pofitif  9  c'eft  la  crédulité  d'Hérodote  8e  de 
ceux  qui  ie  laiflent  bercer  par  de  femblables  fornettes. 

3  •  OiJeSion.  (  ih)*  **  ^  qu'Ephore  dit  dans  Strahon  ,  -que  cet 
I» Oracle étoit  1ttfvfjit^r&  'nXtuySf^ne  peut,  ce  meiemble^  fignifier  qu'il 
vy  eut  été  établi  par  les  Pjlafge^  :  U^fxaj  dans  le  ftyle  de  Strabon^' 
»  (Voy.  les  premières  lignes  du  liv.  6.  )  fe  dit  de  la  conftruûion  9  de  le 
w  fondsition  d'un  Temple ,  d'im  bâtiment  9  &  ne  s'applique  point  cr- 
^  dinairement  au  ieos  figuré  »  à  Tinflitation ,  Tétabliflement  d'une  c^ 
•  rémonie ,  -  d'une  fuperffidon  »  d'un  oracle  j  en  un  mdt  ;  ain&ii'feittitfe 
H  qu'il  Ëulle  l'expliquer  ici  de  la  fondation  du  Temple  même  qui  4toit 
n  à  Dodone ,  6c  qui  avoit,  en  effet,  été  conftruit  par  Deucalion ,  qui 
>»étoit  Pélafge,  ou  dire  que,  par  ces  mots,Ephore  n'a  entendu  autre 
n  chofe ,  finon  que  cet  oracle  étoit  le  lieu  facré  û  le  fiége^le  la;  Reli* 
^gion.,  du  culte  des.Pila%es.  Après  tout,  le  téetoigoage  4'£phow  i 
n  peut  être  bazardé ,  pré vaudra*t-il  tout  féul  à  xehii  dSIéfodott  ^  qel 
M'avoit  voyagé  Jitr.  les  lieux,  &  à  une  Hiftoire  bien  ^drconlliinciée» 
H  confirmée  également  par  tous  ceux  qui  y  avoient  quelque  poM^H  } 

J'ai  déjà  montré  que  l'Oracle  de  Dodone  avoit  été  fondé  par  le^^S^; 
lafges ,  de  l\iveu  même  d'Hérodote,  &  que  le  Temple  qu'on  y  vvoyoit; 
étoit  poftérieur  »u  tems  de  Deucalion.  J'iqoitteraiieidêment,  iii  »  ifisKI' 
s'en  fkut  de  beaucoup  que  la  remarque  Grammaticale  de  M.  Gibert  foir 
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confonne  aux  régies  d'une  bonne  critique.  Les  mots  (TiJ^ptw*  &  dT/pw/xi 
doivent  être  expKqués  ,  comme  on  le  dit  dans  les  Ecoles  ,  pro  fiéjtSâ 
maurid.  Par  exemple  ,  Strabon  fit  (155)  qu'il  y  avoit  àt$  Celtes  établis 
le  long  de  la  Propontide  î/fPA*f r«r  ;  le  mot  Grec  ne  fignifie  pas  ici  qu'Us  y 
étoUnt  bdtis,  non  plus  que  dans  Procope,  lorfqtfil  dît  que  les  Toiin- 
pens  étoient  établis  à  TOrient  des  Arborucbes /«TpuraW*  (  if6).  Ainfi 
quand  Strabon  (157)  remarque  qu'un  Temple  (îtfoV)  de  Junon,  que 
l'on  voyoit  en  Italie ,  étoit  Touvrage  de  îafon  (r^Tp^^)  H  eft  certain 
que  le  mot  Grec  peut  &  doit  fignifier  ici  que  Jafon  avoit  Eût  bfttir  le 
Temple.  Mais ,  au  contraire,  quand Ephorus  difoit  que  TOrade  Çutnrim) 
de  Dodone  efi  ime  fondation  des  Pélafges  ^  eomment  veut-on  que  le 
terme  dVp;iu«  marq^ue  ici  un  bâtiment  ?  L'Oracle  étoit  un  Chine. 
Pouvoit-il  venir  dans  l'efprit  à  Ephorus  que  ce  Chêne  avoit  été  bâti  par 
les  Pélaiges  ?  iS  on  me  difoit  que  le  mot  d'Oracle  (xmTuof ,  peut  cepen* 
dant  défigner  un  Temple  y  la  réponfe  iferoit  facile;  c'eff  qu'on  ne  peut 
abfohiment  l'entendre  ici  de  cette  manière ,  parce  qu'il  eft  confiant 
^'il  n'y  eut  point  de  Temple  à  Dodone  ^  auBi  long-tems  que  les  Péla£> 
ges  y  Âu-eht  les  mitres ,  &  qu'ils  conferverent  l'ancien  ulage  de  de* 
viner  par  le  Chêne  de  lupiten 

>  4e.  OiJcSion  (  158)»  >^  Selon  Ml  Pelloutler^  les  Pékfges  n'avoknt 
M  point  de  Temples.  Ils  condamnoient  Pi^age  des  Idoks.  C'éloit  deux 
n  points  eflentiels  de  la  Religion  des  Scythes  &  des  Celtes.  Je  kû  ré*-^ 
fi.pOiidrai^  en  général  y  que  ces  deux  points^  eflentiels  de  la  Religion  des 
n  Scythes  ,  l'étoient  aufli  de  la  Religion  de  Noé  &  tle  fes  premiers 
i»ï  Qefcendans  }>• 

«  Fort  bien  i  Mais  ce  n'étoit  pas  la  Religion  des  Phéinciens  &  des  Egyp» 
^ens  ipii  communiquèrent  aux  Grecs  Fufage  établi  dans  leur  pays,  de 
confiiôer  aux  Dieux  des  Temples  9  des  Autels  &  des  Idoles  (15^).  Au 
zefte ,  il  n'eft  pas  dé  ma  connoiffance  que  les  DefcêiïdanS  de  Noé  devi* 
naflènt  par  le  murmure  des  eaux,  ni  par  le  mouvement  dft  feuilles  d'ua 
arfirc^.. 

y^  Okji^on.  (160)  >»  n  feroit  difficile  que  .l'on  eftt  eu  des  Statues  »  ou 
H  des  Xttnples  dans  im  tems  oà  les  Arts ,  quiles  ont  poiur  ainû  dire  créés 
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5»étoient  .entièrement  ignorés.  Ainfi  que  les  Pélafges  n'en  eiiffent  point 
if  originairement  >  cela  ne  prouveroit  pas  (pi'ils  fuflent  interdits  par  leiuq 
»  Religion.  «» 

.  Les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  avoient  déjà  des  Temples  &c  des  Stsfi, 
tues  du  tems-  de  Moyfe.  £a  parlant  de  la  Religion  des  Pélafges  &  des 
Scythes»  je  prouverai  qu^elle  leur  interdifoit  l'ufage  des  Temples  &  des 
Statues ,  &  qu'elle  les  portoit  même  à  détruire  les  Temples  &  les  Idoles 
des  autres  Payens. 

6\  Objeâion.  >t  L'Hiftoire  donne  stux  Pelades  un  Temple  dès  le  tems 
n  de  Deu^Iion.  n 

J'ai  déjà  examirié  ce  fait.  Ainfi  il  ne  fera  pas  néceilaire  que  j'y  ter 
wienne. 

7'.  OèJeSi^.  (  i^i  )  >^  S'ils  n'avoient  point  de  Statue  »  une  colombe^* 
j^placée  fur  un  chêne  ^  étoit  leur  Idole ,  &  en  Italie  Denys  d'Halicamafle 
H  rémarque  qu'ils  confuboient  un  Pivert  pofé  fur  une  colonne  de  4>ois« 
n  Qui  ignore  que  les  arbres ,  les  colonnes ,  les  pierres  même  équivalurent 
9f  lbng*tems  aux  Idoles  &:  aux  figures  plus  parfidtes ,  qite  l'Art  n'avoit 
H  point  encore  appris  à  trouver  dans  la  pierre  &  dans  le  bois  ?  » 

Je  crains  que  M.  Gibert  n'ait  travaillé  ici  d'imagination.  Je  trouve 
bien^à  la  vérité ,  (i6i)  qu'une  colombe  vivante  avoit  prononcé  ^  ea 
langage  humain  ^  qu'on  devoit  établir  un  Oracle  à  Dodone.  Je  trouve 
encore  (  163  )  qu'il  y  avoit  dans  le  Chêne  de  Dodone  des  colombes  quî 
y  élevoient  leurs  petits  en  pleine  (ureté  f  que  les  Prêtrefles  devinoient 
par  le  vol  de  ces  oifeaux  9  6c  que ,  quand  le  chêne  fut  abbatu  par  un  br> 
gand  Illyrieii ,  il  eh  fortit  une  volée  de  colombes.  Denys  d'Halicar^. 
naflfe  (  1 64  )  m'apprend  auffi  qu'un  Pic ,  envoyé  divinement ,  apparoiir 
Ibit  aux  Aborigènes  fur  une  colonne  de  bois ,  &  prônonçoit  des  oracles 
de  la  même  manière  qu'une  colombe ,  perchée  fur  im  chêne  confiicré  9  en 
avoit  autrefois  prononcé  à  Dodone.  Mais  outre  que  des  Auteurs  ^n 
^cieux ,  comme  Denys  d'Haiicamafie  &  Strabon  (  165  )  >  traitent  tout 
cela  de  £d>les  »  il  me  femble  d'ailleurs  qu'on  n'en  peut  conclure  autre 
choie  1  fi  ce  n'eft  que  les  Pélafges  &  les  Aborigines  devinoient  par  le 
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^4ei'^cfkMk^ScfiOti  que  des  oifeauxTivans  fufieat  des  Idoles  6c^ 

8  .  ObjtBion.  (i66)  >♦  Ajoutons  enfin  que,  loin  d'abhorrer  lesIdoles# 
ir-dé  ItoeiSt  tes  Wttfgefe  de  qui  les  Athéniens  àpfptirënt  les  premiers  des 
)*<&r*cs  à  confacfeir  œrtaines  Statues  infâmes  à  Mercure,  o  • 
'  té-qu'Héfoddte  dk  ici  eft  très -vrai,  &  confirme  mon  fentimeisfe. 
Les  î>^%es  que  l'amour  de  la  Patrie  avoir  retenus  en  Grèce ,  ayant 
une  fois  reçu  les  noms  Mes  Dieux  Egyptiens  ,  adoptèrent  infenfible« 
fteât  k  Cuke  &  l^s  cérémonies  de  la  vieille  Religion ,  fans^n  excepter 
même  le  Phallus  qu?ils  approprièrent  à  leur  Mercure ,  c'eft-à-dire ,  au 
DifeU  ïuprême ,  qu'ils  regardoient  comme  TAuteur  de  toutes  les  pro* 

duôions  de  la  Nature. 

9\  Objcâion.  Les  facrifices,  dit  M.  PeliàutUr^  s'offroient  à  J)odane,  & > 
parmi  les  Pélafges  en  général,  pat  la  finile  invocation  du  nom  de  Diéu^ 
C*itoit  aufli  un  ufage  des  Perfes ,  des  Celtes  &  des  Scythes  :  ils  n'érigeoinfc 
point  d*Autels  :  ils  ne  cônnoiffoient  pas  ks  libatioœ ,  ni  les  autres  céré-^ 
dipnies  que  les  Grecs  fjnltiquoient  dans  leurs  facrifices*  nj^  neft^fi 
H  ce  que  M.  Pelloutier  nous  aflure  At%  Péla%es  eft  bien  vrai.  Ge  que 
!►)€  fçais  ,  ^'eft  qu'il  ne  n6ûs  en  cite  aûCun^u-ant;  car,  pour  le  pafr 
*-foge  du  fécond  Livre  d'Hérodote  ,  qu'il  ttanfctit  ed  Gtec  dans  fes  lîO-' 
s^tes,  s'il  croit  qu'il  attribue  l'ufagé  dont  if  parle  aux  Péià%»s^  iloe  Ta 
W  pas  entendu*  )» 

J'aurai  ôccafion  d'expliquer  &  de  prouver  plus^ amplement  ailleurs  ce 
que  je  n'ai  fidt  qu'indiquer  ici.  A  l'égard  du  paffitge  d'Hérodote  que  je 
n'ai  point  entendu  ,  félon  la  décifion  de  M.  Çibert ,  il  permettra  que  je  le 
fettvoyeàl'esGceUentouvragedeM.  Paumierde  Grântemeihil(i67),  que 
ft  fuis  hi^  iâché  d'avoir  connu  û  tard.  Cet  haiiile  homme  explique  le 
piflage  de  la  même  manière  que  je  l'ai  etftendu  &  qu'on  doit  l^leadro 
aatureUcment,  en  làiiant  attention  .à  ce  qu'Hérodote  vtn^t  délire  des 
Kbràons  des  Egyptiens,  de  leiu^  fimulacres  &  des 'noms  qu'ils  don«» 
noient  4  leurs  Dieux.   '  ^  ^ 

.    ro%  Oif^on.  »  Je  n'exaiiiinerai  point,  aprè?  cela ,  fiVpncè  que  kf 
ttPerfes  a'atoient  point  d'Autels  ,  M*  Pelloutier  eft  bien  fondé  i  tm^t 
n  refufer  aux  Scythes  &  aux  Celtes,  » 


» 
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Regardant*  les  Perfes  comme  un  Peuple  Scythe  »  je  .pouyois  biçfi  jre«. 
marquer  qu'il  y  avoit  fur  cet  arricle  une  parfaite  conformité  entre  U$ 
Perfes  &c  les  Scythes.  Il  me  femble  que  M.  Gibert  auroit  dû  d'autant 
moins,  critiquer  cette  remarque  »  qu'il  fait  lui-même  (  168  )  defcendre  les 
Germains  des  Perifes:»  &.  qu'il  avertit  expre^ément  que  la  Religion  des 
Genpains  re^eml^lçit  parË^it^ment  à  celle  des  Perfes  9  qui  adoroient  Dieu 
fans  Temple;^  iàns  Images  &  fans  Autels. 

11^  OiJeSion.  (  169  )  >)Je  remarquerai  feiileoient  que  Ton  trouva 
H  des  Autels  dans  les  bois  des  Germains  parmi  les  trifles  reftes  de  la 
»  défaite  de  Varus.  Lucain  en  met  dans  un  bois  auprès  de  Marfeille  ^ 
ff  qui  n'étoient  arroies  que  de  fang  himiain.  » 

Je  n'examinerai  point  ici  fi ,  pour  avoir  le  plaifir  de  me  contredire  f  M. 
Gibert  ne  fe  contredit  pas  lui-même.  Comment  la  Religion  des  Germains 
refTembloit-elle  parÊdtement  à  celle  des  Perfes ,  fi  les  premiers  avoient 
des  Autels  ?  Au  refle  9  nia  réponfe  efl  que  les  Gaidois  &  les  Germains 
n'avoient  ni  Temple ,  ni  Autels  ^  proprement  ainfi  nomntés.  Leurs 
Autels  étoient  une  pierre  brute  »  un  peu  de  terre  amoncelée ,  &  fur-tout 
des  arbres  que  l'on  arrofoit  du  fang  des  viâimes. 

1 1^  Objiâion.  (  1  jq)  pLes  Scythes  coniàcroient  des  Autels  auffi-bien 
9».gue  des  Temples  ^  &  même  des  Statues  au  Dieu  Mars  y  quoiqu'ils  en 
n  refufiiflent  aux  autres  Dieux.  >» 

Je  voiis- àvoiiè ,  Monfieur'^  que  Je  perds  patience  de  me  Voir  obligé 
fle  répondre  à  de'  fembîables  difficultés.  Hérodote  dit  (171)  expreflement 
que  Içs  Scythes  n'avojient  ni  villes  ^  ni  murailles  9  q\ie  leurs  isaifit^às 
étoient  des  chariots.  Comment  veut-on  que  des  Peuples  Nomades  ^  qiit 
couroient  continuellement  d'un  Pais  à  l'autre ,  bâtifient  des  Temples  ?  U 
eft  vrai  que  le  même  Hiflorien  &it  mention  (171)  ailleurs  d'un  Temple 
que  les  Scythes  érigeoient  à  Mars  9  &  d'une  Idole  <{tji'Hsltticoniàciioient« 
Cefl  9  fims  doute ,  tout  ce  que  M.  Gibert  a  trouvé  dans  fes  Recueils.  Car 
s'il  s'étôit  donné  la  peine  de  confulter  les  paflages  mêsies^  il  y  auroit  lu 
fà  propre  condamnation.  Le  Temple  étoit  une  forte  de  Mont-joye  nj^ 
l'on  plantoit  au  milieu  de  cette  élévation. 

.         .  ^ '■         >'    '       ..IL 
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(i6l)  Gibert  p.  217.  (171)  Herôëot.  1V»4*.  .  '<  »'î 


(169)  Gîbenp.  1^1 
(170J  Gibextp.  iof< 
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'  J'ai  répondu  à  tontes  les  objeâions  de  M.  Giberf.  Ceft  à  vous ,' 
Moniteur  ^  de  juger  préfentement  s'il  y  a  autant  de  folidité  dans  fes  re- 
marques ,  qii^il  y  a  de  confiance  dans  la  ;nanière  dont  il  les  propofe. 
'  Il  me  Tefle  encore  de  '  répondre  pour  M.  TAbbé  du  Bos ,  à  une  cri- 
tique que  )e  crois  mal^^ndée,  &  d'examiner  à  mon  tour  les  décou* 
Vertes  »  les  conjeâures ,  lés  étynSfologies  que  M.  dbert  communique 
au  Public  dans  Ton  Ouvrage,  Ce  fera  le  ^)et  de  ïa  troifiéme  l^ettre  que  je 
yous  ai  promifel 
J'ai  Phonneur  d^i^tre  avec  la  ptus  parfaite  cohfidérati^n  » 


Monsieur, 


».  /•-■/; 


Voti^  -très4iumble  &  tth^ 
obéiiHant  Serviteur , 

PsrLOVTIER. 


Ji  Birlià  €i  1 1  Mars  174/. 
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Tmoisismîk  Zmttsx  de  Af.  PELtauriMA  à  M,  /or>^ 

"  DâN  ,ÇfCi  (l). 


MORSISÙR^ 


J'AI  répondu  jufqu'à  préfent  aux  objeâions  de  M.  Gibert,  qui  me 
^egardoient  direaement  Pour  iàtisfàire  à  ce  que  vous  avei  exigé  de 
moi ,  il  me  refte  de  tous  donner  une  idée  de  l'ouvrage  de  M.  Gibert, 
Ce  des  nouveUes  obfervations  dont  il  eft  rempli. 

(i)  Yt^  U  7mm  jeu.  de  U  B»UMUfu  Tr*itlfi,  j.  ai  i.»7e. 

le 
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Je  nVt,  MonûûVLff  ni  le  même  penchant,  ni  le  même  intérêt,  4 
îuger  du  travail  des  autres ,  &  à  relever  leurs  Êiutes ,  quià  défendre  et 
qu'on  a  critiqué  mal-àrpropos  dans  mon  Ouvrage*  Auffi  mon  intention 
n*efl-elle  point  du  tout  de  £ûre  ici  Fanalyfe. du  Livre  de  M.Gîbert,  ni 
4*etominer  s'il  contient  effeâivement  ce  que  le  titre  de  Mmôins  pem 
firvir  à  CHifioirù  iUs.  G^tdt^  &  delà  Fratue^  femble  promettre  au  Public  ,^ 
c'eft^à^dire ,  des  découvertes  nouvelles?  &  intérefiantes ,  des  Êiits  qui 
tvoient  échappé.,  jufqu'à  pféfent^  aux  recherches  dés  curieux,  une 
critique  modefte  &  judicieufe  des  Hiftoriens  >  tant  anciens  que  mo-^ 
ëeriies^ ,  qui  ont  tcav^illé  fur  le  même  fujet.  L'iUuftre  Académie ,  à 
laquelle  il  a  dédié  fes  Méoioiirte,  décidera  ces  <][ueliions  en  Juge  coan 
pètent  &  non  prévenu  ;  &  ^  comme  elle  veut  bien  étendre  aux  Etranger» 
cHes  grâces  &  des  encouragement ,  que  }&%  erifiins  de  la  maifbn  leur  ehr» 
vient ,  elle  ne  manquera  pas  auffi  de  rendre  juiKce  à  im  CofU^atriof é 
qui  lui  fait  hommage  de  ies  travimx ,  fie  qui  s'efforce  de  mériter ,  par  cef 
eilai ,  Tbonneur  d'être  reçu  au  nombre  de  fes  Elèves^ 
.  Mais,  M.  Gibert  ayant  traité  plufieurs.  matières  que  j'ai  eu  occafioii. 
de  toucher  »  Se  fes  idées  étant  prefque  toujoius  oppofées  aux  mieniits, 
il  trouvera  bon  que ,  pour  éclaircir  la  vérité  qti'îl'  fait  profeffion  de  cher« 
cher  avec  tant  d'ardeur ,  je  lui  expofe  les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans 
les  opinions  qu'il  a  piéférées  &  fuivies.  Commençons  par  ce  qui  regardât 
les  Etymologies. 

L  J'ai  fouvent  déclaré  que  f  étois  peu  curieux  d'Etymologies.  Ce  n'^ 
pas  qu'elles  ne  puiflent  être  de  quelqu'utilité  pour  découvrir  l'origiM 
des  Peuples  &  des  Langues ,  la  fignificatiôn  primitive  des  mots  y  leur  dé^ 
rivation ,  &  autres  chofes  femblables.  Mms',  dîun  côté ,  cette  utilké 
fe  réduit  à  bien  peu  de  chofe:  ««il  y  a»  eomme  dit  M.  Gibert ,^  p»etf 
a»  à  gagner  pour  le  Leâeur  fie  pour  l'Auteur  ,^da&s(de  parolier  diloii^ 
>*.  (ions  •  • .  •  H  De  l'autre ,  il  êiudroit  fçavoir  lantf de  chofes,:  fis  tâsit  Jr 
Langues ,  pour  traiter ,  avec  fuccès ,  la  matière  deS^Etyodôlogies  ,<  qtie  je 
doute  beaucoup  qu'un  habile  homme,  fié  tm  bon  efprit ,  voulurent  jay 
mais  perdre  leur  tems  à  courir  après  de  femblables- bagatelles.  Au  refie^ 
quand  la  fcience  des  Etymologies  féroit  infiniment  pltis  importante' 
<|u'eUe  ne  l'eil  effeôivement ,  il  y  auroit  çncore  une  autre  chofe  qui 
ne  laifleroit  pas  de  m'en  dégoûter  ;  .c'eft  fon  incertitude.  Entre  les  Sça« 
vans  qui  fe  font  appliqués  à  cette  forte  d'étude ,  fie  qui  ont  paflë  pont 
Tome  /•  LU 


45x>  TROISIEME    LETTRE 

de  gt^nds  Etymologiftesvà  peine  y  en  a-t-il  deux  ou  trois  qui  ibrenf 
d^accord«  Chacun  a  trouvé  ie  moyen  de  fe  perfuader ,  que  toutes  les  autres 
Langues  defcendoient  de  celle  pour  laquelle  il  fe  fentoit  de  la  pré^ec^ 
lion,  du  Phénicien  ,  du  Grec ,  du  Bas-Breton,  du  Suédois,  de  FAUe- 
mand^-  Comme  entre  ces  divers  fentimens  j  il  ne  peut  y  en  aroir  ^*ui> 
feul  qui  foit  vrai ,  il  feut ,  de  toute  néœffité ,  que  le»  autres  ne  foiertt 
fondés  que  fur  des  vifions  &  des  chimères* 

Voilà  mon  idée,  qui  n'eâ  pas  celle  de  M.Gibert.  Il  fait beaucouff 
de  cas  des  EtymologieSr  La  difficulté  du  fitjet  ne  la  point  rebuté ,  &  vin 
pas  empêché  qu'il  n'ait  Êitt  ici  plufieurs  découvertes  curieufes ,  dont 
on  peut  voir  la  lifte'  dans  la  Table  de»  Matières ,  qui  fe  trouve  à  la  fin 
de  fon  Livre ,  au  mot  Etymolofpt*  C'^ft  fur  quoi  nous  n'aurons  point 
de  différent.  Je  laiile  de  bon  cœur  cet  amufement  à  ceux  qui  en  ont  une 
meilleure  opinion  que  moi  ;  &  pourvu  qu'un  Etymologiâe  m'apprennef 
quelque  chofe  de  vrai,  ou  feulement  de  «vraifemblable  ,  j'applaudirai,  avec 
d'autant  plus  de  plaiiir ,  à  (es  remarques,  que  je  fens,  peut-^être  plus  que 
perfonne ,  la  difficulté  qu'il  y  a  de  réuffir  dans  de  femblables  recherches# 

Mais  on  m'avouera,  après  cela  ,  qu'un  homme  qui  fe  mêle  d'Etymo^ 
logies ,  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ces  trois  régies  capitales.  IL  faut  : 

L  Que  fétymologic  d'un  mot  fou  ndturclU  &  ynùfcmblaUc  ;  que  Pori'^ 
f^ju  d*un  mot  ne  foit  pas  tirée  de  trop  loin  ,  ni  d*une  Langui  étrangire ,  lorj^ 
que  la  racine  s^cn  trouve  dans  la  Langue  même  doru  il  fait  parût.  M.  Gi- 
bert  ne  me  cçntefteia  pas  cette  régie ,  piiifqu'il  l'établit  lui-même  :  44  c'eft, 
^edit-il  (2),  perdre  fon  tems,  que  de  s'arrêter  aux  Etymologies,  fi 
^  elles  ne  font  également  faciles  dans  leur  dérivaifon ,  &  juftes  dans 
)t  leur  application,  h  Et  pourquoi  donc  M.  Gibert  s'eft-il  tant  arrêté 
auix;  Etymolo^s  ?  Il  me  femble  qu'il  rfétoit  pas  naturel ,  félon -cette 
régile  ,  de  dire  (})  <i  c^e  le  lioin  à'HtreuU  eu  peut- être  le  même 
>fc:qu'Efcol  ,,nom  propre  Phénicien  ,  que  portoit  l'un  des  Alliés  d'Abri- 
1^  liam ,  lorsqu'il  combattit  Codorlàhomor*  »  Je  comprends  encore  moins^' 
comment  on  peut  foutenir  férieufement ,  ¥  que  le  mot  Suédois  >  D'tar 
H  (4)  y  trouve  fa  racine  dans  l'Hébreu  ,  où  Adar  fignifie  Puiffant  ;  que 
^  le  mot  Allemand  Volck  (5),'  vient  de  l'Hébreu  ^i^jCahal;  que  le 
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*  (x)  Gibert  p.  1^4, 

•  (i)  Gibert  j.  t#. 
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(4)Id.p.aig, 

(5)  p.    *I#T 
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s^tnot  Grec  TdKeir$ç^  (6),  qui  fignUie  un  Gaulois  ^  vient  du /nom  Hét 
n  breu  n© Va  »  GaUaa  ,  qui  fignifîe  Tinebrcs ,  parce  que  les  Anciens  ^ 
»»  Grecs  &  Latins^  regsffdoient  les  Pays  Septentrionaux  &  Occidentaux 
M  de  TEurope»  comme  couverts  4'épaifles  ténèbres  »  ^i ...  •  &  qii*iljpe 
HÎàM  pas  douter  qu^il  n'en  fut  de.n^ême  che^^'les  Phéniciens nt^Cef' 
£t3n(nologies  pèchent  eflentiellenief]^  contre  la  régie  que  M.  Çibert  â. 
poiëe.  Elles  ne  font  ;  ni  faciles  ^dat^s  leur  dérivalfon^  parce  qu'à  W 
féierve  de  la  dernière ,  elles  font  forcées  #  &  >  comme  l'on  dit  y  tirées 
^ar  les  cheveux  ;  ni  juftes  dans  leur  afplieaùon  ^  parce  que  les  mots  ne 
f>aflent  pas  d'une  Langue  à  Ts^utre»  cppme  les  balles  que  des  joueurs  ie 
tenvoyent  dans  un  jeu  de  paume.  Mais  tout  cela  n'eft  rienen.çompa« 
nuibn^dece  que  vous  allez  enteiidre,  i<  Tsmagéne  (7)  »  parlant  deTori^, 
pÈ  gine  des  Gaulois  j  dit  que  des  Doriens ,  qui  fuivirent  l'ancien  Her«  ^ 
Hcvàe^  s'établirent  fur  les  côtes  de  l'Océan*»»*  Selon  cet  Hiftorien^ 
Hercule  &  les  Doriens  qu'il  conduifoit  étoient  Grecs.  M.  Gibert  juge 
^  propos  d'en  &ire  des  Phéniciens.  Voyons  oit  cela  nous  conduira* 
et  II  efl  reconnu  que  les  Prêtres  des  Gaulois  portoient  le  nom  de  Z>/W^ 
u  des.  )»  Cela  eil  vrai  éc  inconteflable^  Ecoutez  donc  la  fuite  (8).  h  Les 
j»mots  de  Dori,  Voris^  Dorius ^  Dories  j  ouDvrias,  6c  ceux  dé  Druîs , 
H  Dry  s  9  Druias  ^  Dry  as  ^  ou  Dras  ^  font  analogues  ;  ce  ne  font  que 
M  des  di verfes  Êiçons  d'écrire  ^  ou  de  prononcer  le  nom  des  Druides , 
^  que  l'on  trouve  dans  les  Anciens.  Il  eft  évident  que  les  radicales  desi 
ft»  premiers  font  abfolument  les  mêmes  que  celles  des  fecQnds  ;  &  toute 
M  la  dîfiiérence  que  l'on  peut  y  remarquer ,  n'efi  que  dans  l'orthographe 
9» ou  la  prononciation»».  De  tout  cela^  il  Êmt  conclure '(9)  «que les  • 
I»  Doriens  y  que  l'on  dit  qpi'HeriAile  Idéen  conduifit  fur  les  côtes  de  TO*^ 
s#céan^  ne  font  autre  chofe  que  les  Druides,  ou,  au  moins 9  (10)  le$ 
»  Patriardies  des  Druides»».  N'eft  ce  pas  courir  après  ^les  Etymolog^ea 
aux  dépens  de  la  logique  6c  du  fens  commun  }  .^^én^^nt-  M.  .Gib^ 
(11)  a  bien  raifon  de  xlire  i(  qu'il  craindroit  de  fatiguer  le  Leâeur, 
n  par  l'étalage  d'une  érudition  inutile  9  s'il  pouflbit  plus  loin  fes  re« 
I»  cherches  étymologiques.  >»  Il  n'y  aproit  rien  i  gagner  ^  ni  pour  le  lec- 

(.(()  Gitert  p»  ai.  u»  .1     (•) Gîbctt  p.  9$* 

(7)Gib€fft  p.  1^.  I     (lo)p.iti. 
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teur,  ni  pour  lui ,  fi  fes  recbcîPGhes  le  conduifoient  tou^oufs  à  de  fcm-* 
blabies  vifions. 

IL  Voici  la  fecoftde  Régie.  Ctfi  h  vatfinagt  it  êmx  Peuples ,  lu  liai* 
jfbns  qiiils  ont  enftmbtt ,  le  commené  où  ils  entrent^  &  JuMotaleur  milam 
ge  y  qtd  produit  celui  des  Langues.  C'tû  donc  perdre  ioA  tems,  &  tra<^ 
TaiOer  d'imagination^  que  db  cdiercber  rôrîgine  de  la  Langue  d'une 
Nation  dans  ceUe  d'une  autre  Nation  ^  loïfqu'il  ne  paroit  pas  quil  f 
ait  jamais  eu  aucune  tiaîfon  ,  ni  direôe  »  m  imfireâe  ,  entre  les  deuii 
Peuples.  S'il  y  avoit  dans  la  Langue  Allemande  des  mots  quifufTent 
en  même  tems  Chinois  ^  il  ne  fàudroit  pas  dire  pour  cela  qu'ils  ont 
été  apportés- de  la  Chine.  Tout  ce  qu'on  pourroit  en  conclute  avec 
^elquè  ombre  de  yraifemblance  ^  c'eft  que  ces  mots  defc^ndeht  peut*^ 
être  d*une  Langue  primitive  que  tous  les  Peuples  parloient  avant  là 
eonflifion  de  Babel  >  &  dont  il  refte  des  traces ,  plus  ou  moins  fenfi- 
ble&y  dans  toutes  les  autres  Langues.  Les  Latins  appellent  k  feu  ignis  y  Se 
ks  Efclavons  ogne.  Je  ne  vôudrois  pas  en  conclure  que  les  Eiclavons 
ayent  pris  ce  mot  des  Latins ,  parce  que  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  ja* 
ibais  eu  aucun  commerce  entre  les  deux  Peuples.  Il  £iut  même  avouer 
que  le  commerce  &  les  liaifons  que  deux ,  ou  plufieurs  Peuplés  ^  ont  en- 
iemble  ^  ne  fufBfent  pas  ordinairement  pour  feire  pafler  des  mots  d'une 
Langue  à  l'autre.  Les  Hollandois  négocient  depuis  deux  fiédes^  phis  ou 
moins ,  au  Levant  ^  aux  Indes  ,  à  la  Chine  ^  &  cependant  ils  n'ont  pas 
enrichi  jufqu'à  préfent  leur  Langije   de  termes  Orientaux  ;  mab  leâ 
Grecs  &  les  Germains  ont  envoyé  dans  les  Gaulesf  de  puiffantes  Colonies: 
•  ils  s'y  font  mêlés,  en  plufieurs  enà^oits ,  avec  les  Habitans  naturels dti 
Pays.   U  eft  donc  très  -  probable  qu'il  s'eft  introduit  dans  la  Langue 
Gauloiiè  divers  mots  qui  font  originairement  Grecs  ou  Germains..  I]  eft 
par  conféquent  très-permis  à'  un  Etymologifte  de  s'exercer  fur  ce  fujet  ^ 
pourvu  qu'îl  ne  faife  point  d'anachronifme ,  &  qu'il  ne  difepas>  pat^ 
exemple ,  comme  a  fait  M.  Gîbett  (  i  i  ) ,  »  qu'Onomacrite  y  qui  vi voit  eâ 
î*  la  jo  Olypiade ,  ou ,  félon  d'autres ,  en  la  5  5  vers  le  tems  de  Cynis  , 
>»  appelle  la  Gaule  le  Pays  Lycéen ,  dénomination  que   l'on  pourroit 
n  tirer  du  mot  Grec  xvmc  ;«i  pour  ajouter  dans  la  fuite  »  (13) >  que  les 
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M  Grecs  découvrirent  Tartefie  &  ribérie,«ver$  le  temsde  Cyrus^  que 
>»  les  iPhocéens  vinrent  à  Marfeille  pour  fe  fouftraire  à  la  tyrannie  des 
9»  Perfes ,  ou  qu'au  moins  ils  fondèrent  cette  Colonie  pour  la  con^ 
i»modité  des  longues  navigations  qu'ils  entreprirent  un  peu  avMt 
n  Cyrus.  c«  Accordez ,  fi  vous  le  pouvez ,  ces  deux  chofes.  Le$  Grecs 
paflerent  dans  les  Gaules  un  peu  avant  Cyrus  9  & ,  dans  ce  tems-là ,  les 
Gaules  portoient  déjà  un  nom  qui  ne  peut  être  tiré  du  Grec.  Pour  re« 
venir  à  mon  fujet ,  il  &ut  que  M.  Gibert  commence  par  bien  établir  qu'il 
a  paiTé  dans  les  Gaules  des  Phéniciens  »  ^es  Arabes  ^  des  Syriens  »  de$ 
Chaldéens.  Après  cela  ^  il  lui  fera  permis  de  chercher  dans  les  Gaules 
des  traces  des  différentes  Langues  de  ces  Peuples  ,  &  on  ne  pourra 
plus  raifonnablement  traiter  de  vifions  les  étymologies  orientales  qu'U 
produit.  Au  refte  les  preuves  qull  allégvTe  (14)  pour  démontrer  cette 
Ihèfe ,  fçavoir  que  les  Phéniciens  onf  envoyé  des  Colonies  dans  les 
Gaules,  ibnt  de  pures  fuppofitions.  Il  dit,  par  exemple  (15)9  que  »>  les 
»  Phéniciens  ont  découvert  les  Ifles  Britanniques.  c<  Il  efi  vrai  que  les 
Vaifleaux  Phéniciens  fe  rendoiènt  dans  de  petites  Ifles  voiûnes  de  la 
Grandes  Bretagne  (16)  pour  y  acheter  de  Tétain  ,  que  les  Bretons  leur 
apportoient  dans  des  canots.  Mais  que  peut  -  on  conclure  de*là  ?  >»  H 
»•  tû  probable ,  dit  M.  Gibert  (17) ,  que  les  Phéniciens  n'avoient  pas 
V  porté  fi  loin  les  bornes  de  la  navigation ,  fans  reconnoître  les  cô* 
»>  tes  dés  Gaules  &  y  établir  même  des  Poits  &  des  Comptoirs.  »  Pa- 
youe  que  cela  ne  me  paroît  point  du  tout  probable ,  non  •feulement 
parce  qu'aucun  Ancien  ne  l'a  dit ,  mais  encore  parce  que  les  Phénix 
ciens ,  qui  étoient  d'habiles  Négocians  y  avoient  probablement  de 
bonnes  raifons  pour  exiger  que  les  Barbares  leur  apportafient  l'Etain 
dans  les  IJIes  Caffiténdcs.  Ils  évitoient  d'aborder  au  Continent  &  d'y 
négocier  ^  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  metlHk^la  merci  des  Bre^ 
tons  fie  des  Gaulois ,  dont  ils  redoutoient  la  féro^K.  M.  Gibert  ajoute 
(18)9  »  qu'Hercule  le  Phénicien  pafla  dans  les  Gaules  opprimées  par 
ff  Taurifcus  y  qui ,  à  la  tête  des  Pirates  Liguriens  y  troubloit  le  com^ 
>>  mercè  des  Phéniciens  dans  les  environs  des  Alpes.  ^  Mais  outre  que 


(14)  Gibert  p.  14.  xotf. 

(15)  Giben  p   14. 
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le  paffage  d'Hercule  par  les  Caules  n'eft  qu'une  &ble  ',  peut  -  il  d'ailleurs 
être  permis  d'appliquer  à  un  Héros  Phénicien  des  expéditions  que  les 
Anciens  mettent  unanimement  fur  le  compte  du  fils  d'Alcméne.  Il  eft  vrai 
qu'on  fervoit  à  Gades  un  Hercule  qui  étoit  conftamment  Phénicien  ; 
mais  ceti  Hercule  n'avoit  jamais  vu  les  Gaules.  C'étoit  un  Général  Ty-* 
rien ,  qui  ^  après  avoir  établi  &  foutenu  pendant  quelque  tems  la  Co- 
lonie de  Gades ,  avoit  enfuite  péri  dans  une  fort^e  qu'il  fit  fur  les  Bar* 
baifs  duvoifinage.  Enfin ,  ditNL  Gibert,  (19)  »»la  Tradition  confiante 
>»  des  Peuples  du  Nord  eft  qu'ils  font  une  Colonie  dç  Peuples  Afiati- 
t»  qUes.  f9  Mais  cet  argument  ne  prouve  encore  rien  du  tout  ;  parce  que  ^ 
fuivant  la  même  Tradition ,  les  Peuples  du  Nord  doivent  leur  origine 
à  des  Colonies  Scythes  y  6c  non  pas  à  des  Phéniciens.  Il  n'en  eft  pas  dç 
la  Grèce ,  comme  des  Gaules;  Il  eft  reconnu  que  les  Egyptiens  »  les  Phé*» 
niciens  &  les  Phrygiens  avoien^  établi  des  Colonies  en  divers  endroits 
4e  la  Grèce ,  à  Thébes ,  à  Athènes ,  &  ailleurs.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
ces  nouveaux  hôtes  n'euffent  introduit  peu-à'-peu  plufieurs  mots  étran^ 
gers  dans  la  Langue  des  Pélafges  y  qui  étoient  les  anciens  Habitans  du 
Pays.  On  a  remarqué ,  par  exemple  ^  que  le  mot  /«ç-v  eft  JEgyptien^ 
xelui   de  itifiat  Phénicien  y   &c  celui  de  Trvf  Phrygien,   Il   eft   vifible 
encore  que  les  ndms  que  les  Grecs  donnoient  aux  Lettres  de  TAlpha* 
bet  ,  Alpha ,  Bcta  ,  Gamma ,  &c.  ont  été  pris  des  Phéniciens  (  20  ), 
Mais  quand  on  remarque  qu'un  mot  de  la  Langue  Grecque ,  qui  n'étoit 
point  en  ufàge  pai;pii  les  Phéniciens  ^  eft  commun  aux  Grecs  ,  non-feule- 
•ment  avec  les  Thraccs  leurs  voifins»  mais  encore  avec  les  Germains  > 
les  Suédois  ,  les  Ecoflbis  ^  les  Irlandois  »  il  me  femble  qu'il  eft  plus 
naturel  de  le  dériver  de  l'ancien  Scythe  ,  que  de  l'Hébreu  , .  ou  du 
Chaldaîque ,  comme  le  feit  M.  Gibert  (zi). 

Je  pafle  à  ma  tfM^me  Régie  :  bien  qu'elle  ne  folt  guère  fuiyie  y  je 
ne  crois  pas  cepenRt  que  perfonne  s'avife  de  me  la  contefter.  Il  faut 
qu'un  Auteur  entende  la  Langue  d'où  il  tire  fçs  étymologies.  Ce  n'eft 
même  pas  affez  qu'il  en  ait  une  teinture  fuperficieUe  y  il  faut  qu'il  en 
coniioiSk  le  génie  ,  les  racines  ,  la  conftruflhion.  Je  m'imagine  que  s'il 
revenoit  au  monde  quelque  fçavant  Phénicien ,  il  feroit  bien  furpris  do 


(li^^Gibért  14.  iztf. 
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Voir  nos  Etymolôgîftes,  aidés  d'un  Diôionnalre,  &  encore  plus  de  leur 
propre  imagination  ,  forger,  à  leur  gré ,  des  mots  Phéniciens ,  leur  don- 
ner telle  lignification  qu'illîur  plaît,  &  tirer,  à  perte  de  vue ,  des  étymo- 
4ogies  de  certaines  racines  qui  n'ont  jamais  été  en  ufage,  &  que  les 
Grammairiens  ont  inventées  depuis  qu'ils  ont  entrepris  de  réduire  la 
Langue  en  Régies.  Affurément  fi  les  Etymologiftes  n'entendent  pas 
mieux  les  Langues  Orientales ,  dont  la  plupart  font  éteintes ^  que  les  Laur 
^es  vivantes ,  dont  ils  fe  mêlent  de  parler ,  il  Êiudra  convenir  qu'ils  font 
fiijets  à. faire  d'étranges  bévues  ,  pour  avoir  voulu  décider  ce  qu'ils 
fi'entendent  point.  Le  P.  Pezron  (21)  a  donné  une  Table  des  mcti  Teutons, 
ùu  Allemands  ,  pris  de  la  Langue  des  Celtes:  Je  pofe  en  fait  que ,  parmi  les 
mots  qu'il  donne  pour  Allemands,  il  y  en  a  plus  d'un  tiers  qui  ne  l'ont 
jamais  été ,  &  qui  font  Teutons ,  comme  ils  font  Chinois  ,  ou  Iroquois. 
M.  Gibert  n'a-t-il  pas  à  fe  reprocher  d'être  tombé  dans  le  même  défaut  ? 
Il  allègue  des  mots  Anglois ,  Hollaridois ,  Allemands  ;  il  en  détermine 
la  fignification  :  il  en  recherche  f  origine.  Mais  eft*il  juge  compétent  de 
Ces  matières  ?  Eft-il  bien  fur ,  par  exemple  (  13  ) ,  que  »  Stône-Hengc 
j>  iignifie  enAnglois  Pierres  plantées  ic  ?  Où  a-t-il  trouvé  (14)  que  >fBrachj, 
H  Brock,  Ou  Bruck,  veulent  dire  toue  &  fange  ,  &  que  dans  les  mots  de 
^  Grevenbroec  &  de  Brucfella  y  la  fyllabe  de  Broec ,  ou  de  Bruc ,  a  la- 
»mêmé  fignifîcation?  Valois,  dit-il  y  Va,  remarqué.  «  Valois  étoit,  fans 
contredit ,  un  très  -  grand  hotkime  ;  mais  ,  comme  il  n'entendoit  pas  le 
Flamand ,  il  s'en  efl  rapporté  à  quelqu'un  qui  n'en  fçavoit  pas  plus  que 
lui.  Si  un  HoUandois  difoit  que  Pain ,  Pan  &  Pin  veulent  dire  la 
même  chofe  en  François  »  pourroit-on  copier  fûrement  un  Etymolo* 
gifle  de  cet  ordre  ?  Que  M.  Gibert  confulte  un  Allemand  fur  l'Etymo- 
logie  qu'il  donne  au  nom  de  Francs ,  il  lui  dira  (  2  J  )  que  les  anciens 
mots  de  Fraem  5   une  lance  ,  &c  Franc  ,  libre ,  font  des  racines  qui 
n'ont  rien  de   commun  ;  que  les  noms  de  Francs  ,  de-  Frifons ,  de 
Frijîabons ,  au  lieu  d'être  des  fobriquets ,  étoient  des  titres  d'honneur 
C[ue  prenoient  certains  Peuples  voilins  du  Rhin  &  des  terres  de  l'Em- 
pire ,  pour  marquer  qu'ils  n*étoient  pas  foumis  aux  Romains  &  qu'iU 
ne  leur  payoient  aucun  tribut.  Il  remarquera  encore  que  ,  fî  le  nom* 


{%%)  Antiquité  des  Gaaloû  p.  ^aâ. 
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de  Francs  étcdt  un.  ibbriquet  dérivé  dij  mot Framc ,  une  lance,  il  auroit 
4ù  être  commun  à  tous  les  Peuples  Germains  qui  fe  fervoient  de  cette 
arme.  Peut-être  qu'il  ajouteroit  même  qur  le  nom  de  Franc  ^  pris 
dans  ce  fens-là ,  ne  pouvoit  convenir  abfolument  à  un  Peuple  qui 
avoit  quitté  la  lance  pour  prendre  une  hache  d'armes.  Je  crois  enten-, 
dre  l'Hébreu  &  les  autres  Ljangues  Orientales ,  autant  que  M.  Gibert 
entend  TAnglois ,  l'Allemand  &  le  Holland9is.Mais  pour  ne  pas  préparer 
à  rire  à  mes  Leâeurs ,  je  me  garderai  bien  d'en  tirer  des  Etymoloj^es, 

IL  Examinons  préfentement  quelques-unes  des  citations  de  M»  Gi- 
bert. Il  m'accufe  d'avoir  cité  à  faux  quelques  paflages  des  Anciens ,  d'en 
avoir  tronqué ,  ou  mal  entendu  d'autres.  J'ai  aHégué  mes  exceptions  ^ 
&  c'eft  au  Public  à  juger  fi  je  me  fuis  bien  juftifié.  M.  Gibert  voudra- 
t-il  bien  me  permettre  de  lui  dire  ,  préfentement ,  qu'il  n'auroit  pas  mal 
fait  de  revoir  &  de  reftifier ,  avant  toutes  chofes ,  fes  propres  citations. 
:    X,  Pour  montrer  que  »  les  Anciens  regardoient  les  Pays  fepten- 
>j^trionaux  &  occidentaux  de   l'Europe  ,  comme  couverts  d'épaiffes 
>»  ténèbres,  k  M  Gibert  allègue  (16)  ce  paflage  de  Pline  :  Pars  munii 
damnata  â  reruni  natura ,   &  dmfâ  mtrfa  caliginc.  Notez  que  Pline  (17) 
difoit  cela  des  Monts-Riphéens ,  qui  féparoient  l'Europe  de  l'Afie  >  du 
côté  du  Nord,  &  dans  le  voifinage  du  Pôle.  Ainfi  voilà  une  excellente 
autorité  pour  prouver  que  les  Anciens  regardoient  les  Gaules  comme 
un  Pays  couvert  d'épaifles  ténèbres,  &  lui  donnoient  par  cette  raifon 
Il^^noin  de  trip-ra  Galata. 

2.  M.  Gibert  (  x8  )  croit  >»  que  le  féjour  principal  &  originaire  des 
H  Druides  fe  trouvoit  vers  l'océan ,  c'eftrà-diie  ,  aux  mêmes  lieux  où 
tf  l'on  affure  que  s'étoient  établis  ceux  qu'Hercule  l'Idéen  amena  avec 
n  lui.  M.  Voici  une  autorité  dont  M.  Gibert  appuie  fon  fentiment.  „  Au- 
ij  fpne  in  Profijl.  Burdig.  appelle  les  Druides  Armoricains  ; .» 

Tu  Baïocaflii  ôicp«  fgciu  Dmiduni 
Araioric«o«  gentU. 

C'eft-à-dire,  qu'Aufone  ayant  connu  dans  le  IV«.  fiécle  un  Profeffeur  de 
fiourdeaiix,  dont  le  peré  étoit  Druide  à  Bayeux ,  dans  le  Temple  de  Bêlé- 
nûs^il  s'enfuit  de-là  que.  tous  les  Druides  fortoient  originairement  de 

{*7)  Fii».  ub.  iv;  cip.  «i,£.  454. 471.  . 

(»l}Cibe«p,igi,,.oj. 

TAnnorique. 


D  E    M,    P«  t  L  a  U  T  I  E  K.  457 

rArmorique.  Ceft  une  remarque  curieùfe  dont  on  pourra  enrichir 
les  nouvelles  Editions  d'Aufone  ;  car  je  doute  qu'elle  ait  encore  été 
faite  par  aucun  Commentateur.  Au  refte  ,  il  faut  que  M.  Gibert  m  cité 
ce  Poëte  fans  l'avoir  lû  ;  car  il  lui  prête  des  vers  eftropiés ,  &  il  con- 
fond deux  Poëmes  ditférens.  Daos  Tun  ^  Aufone  (19)  dit  à  Aiticus  Patera  ; 

'  Tu  BajoeaMt  ftirpe  Dinidarum  fatus  »  - 

(fifimanonfiilHcfidcm}  *  . 

lelcni  racmm  diicit  è  Tcmplo  genui..» 

Dansrautre)ildifoit(3o)àPhébitius:  '• 

Stirpe  (àcof'Draidto  , 
GtntÎB  Attmo^cm., 

. ,  )•  Voici  une  a\itre  citation  de  M.  ÇSbetiyp.  65.  &66.!^  Plutarque  noue 
i^  apprend  que  tous  lesf  liguriens  le  donhoient  euf*mèmes  le  nom  gé- 
«»nériqite  d'Âmbrons  ou  Ombriens.  >»  Plùtarque  étoit  iin  trop  grand  homme 
pour  &ire  ime  femblable  bévue  ^  &  pour  confondre  fi  pitoyablement  les 


Ambrons ,  qui  étoieiît  un  Peuple  des  Gaules  9  avçc  les  Ombrieps  qui  n*é- 
toient  jamais  fortis  dê^ritaûé.  Cet  ^liftorien  (31)^  pelant  de  la  bataille 
fjîie  Marïus  gagna  fur  les  Ambrons^  près  d'Aix  en  Provfiîce^  dit)»  que  ces 
^  Barbares  allèrent  au  combat  ^  en  £rappant  leurs  armes' "avec  une  eU 
nphce  demefurer  Ils  avancèrent  en  fautant,  eh  danfant^  &  en  répé* 
n  tant  fouvent  le  nom  d^Ambrpns.  Les'  Liguriens  qui  marchoient  contre 
W  les. Barbares  à  la  t£te  des  Troupes  Romaines,  ayant  entendu  le  cri  des 
W  Ennemis^  répétèrent ,  à  leur  tour ,  le  nom  d'Ambrons.  Car  c'eft  le  nom 
H  que  prennent  les  liguriens  ,  à  caufe  de  leiir  origine  &  du  Peuple  dont 
•»ils  prétendent .  être  defcendus.  ••  Voilà  le  paflage  de  Plùtarque.  Le 
nom  dlOmirlens  ne  s*y  trouve  ni  direâèmeht ,  ni  indireâement  II  ne 
porte  pas  que  les  Liguriens  fiiflênt  descendus  des  Ambrons ,  ni  les  Am« 
hrons  des  liguriens.  J'y  vois  uniquement  que  les  deux  Peuples  avoient 
le  m£me  cri  de  guerre.  Îa  raifon  eneft  âcile  à  découvrir.  Les  Liguriens 
avoient  dix  Cantons  fur  le  bord  du  Rhône.  Selon  la  coutume  des  Celtes; 
le  cri  de  guerre  de  ces  Cantons  iitoit  Amiron  (31)»  c'eâ<«à-dire  ^  le 
jiom  même  de  leur  Canton.  ««C'eft ,  dit  Plùtarque  ^  le  nom  que  prenoient 
j^ces  Liguriens^  à  caufe  de  leur  ori^f  ^  &  du  Peuple  dont  ils  fe  difoient 
ir defcendus.»  Ils  étoiem  du  nombre  des  Liguriens  Ambrons  ^  &  non  pas 
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des  Igauni,  des  Frifinoiês.  Les  Barbares  qu'iUiCpnjb^ttoletit  étant  uA 
iPeuple  Gaulois,  ou  Gertnam  y  qui  demcuroit  vers  le$  fources  du  Rhône  \ 
avoient  aufli  pour  cri  de  gueçre'urfwM/î.  Ceft  tout  ctf  qu'on  peut  con* 
dure  iégîtimement  du  paflage  de  Pfcitarque,  qUe  M,  Gîbert  (33  )  cit« 
encore,  pour  prouver  que  » lei  Ambrons  ,àTCc  te:Cimbtes:&  les  Teu* 
»tons,furent  défaits  par  Marius,  auprès d'Aix  çn  Provence;»»  quoique 
rHiftorien  remarque  expreffément  que  les  CimbreS  ne  furent  défaits 
que  Tannée  fuivante  ,  non  pas  çn  Provence  ,  mais  en  Italie ,  fur  le 
bord  de  TAdige. 

4,  Donnons  encore  un  échantillon  des  citations  de  M.  Gibert  (34). 
Hérodote  doit  avoir -dit  que,  »dfi  ^Occident  le  plus  éloigné,  ks  of- 
wfrandes  des  Hyperj^oréens.  ëtole;nf  portées  au  Golfe  Adriatique,  & 
>>de-làà  Délos,^  CetHiftorîen  n.é  dît  pas  touf-â-fert  cela  (3J).  Etoit^ 
il  poflîble  qu'un  Peuple  qui  demeiirb^t  au-defâ  dû  J^ord,  fit  partir  fes 
offrandes  du  fond  de  TOccident  ?  P'àijîeurs  ,•  Hérô.d6]t^  lie  croit  pak 
qu'il  y  eut  effeâivemeht  ii&^  Hyp^bÔr.éen^  Maïs. ne  felfons  shicune  dif- 
ficulté là-deïTus/ Voyçns  feuljçmieht  ce  que  Kf /Gibert  a  irouvil  ^^ns  œ 
paflage  (  30  ).  ^  Il  eft*  incontéftabîe^  due  cette  difeâion  ne  peut  partir 
«que  des  Gaulés,  &  principalement  dft  Contrées  les  plus  Occidentales 
b^  de  ce  Payi  ^  qui  le  terinîhojerit  \  l'Océan*^  >»  S11  faut  s'en  rapporter 
à  Hérodote*  &:  fuivre  la  veffton  que  M.  Gibert  en  donné ,  la  chofe ,  au 
lieu  d'être  incoriteftable  5^  xxe  fera  pa^  apparente.  Selon  cet  Hiftorien  (3  7) , 
les  Celtes  demeurpient  ^u-def^'des  cdlon^hes  d'HeVcùIé.  ïls-étoient,  après 
ïes  Cynî?fiehs^.  le  dernier  Peuple,  de  rEiifbf)è  du  côté  dé  l'Occident  Tl  me 
femble  que  ceft  de-là  que  »>Ia  iireÛiôri  devoit  partir^  fî  elle  venoit 
*j  de  l'Qccident  le  plus  étoîghé.  ».  , 

III.  Ilfauttju,^  je  vpus  ptretienne  préfentement  de  quelque^  découvert 
fes  bifloriques  que  M.  Gibérjt  communique  au  FuBlic  Elles  !nk  font  pa$ 
fort  iiupôrtan tes,  mais  etlés  font  cunèuies  &,tQutès  nouvelles. 

i**.  U  a  trquvéQS)  que  les  Gaules  pdrtoient  autrefois  le  nom  dç 
Pays  Lycéen.  nOnomacrite,  qui  a  écrit  les  Argonautiqùes  que  hou^ 
>>avon$  fous  le  nom  d'Orphée,  déiSgne  ïa  Gaule  foiis'œ  noin'fihgu-^ 
»lier.  »  Je  fçais  qu'on  attribuoif  à  Onomacrite  la  plupart  des  Ouvrages 

(34)  Giljwt  p.  i|^  I      (j7)Herodoc.II.||.IY.%^- 

(lj)Hefo4Q|,iy.jf|  I     (3«)  Gibert  p.  4$.^  ., 
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qui  courôieipfous  le  nom  d^QrphésïiMaiâ  Suîdas  affure,  après  Afclépiadei^ 
que  les  Argonautiqu^s  étotent  d'un  Oipbée  de  Çrotone^  contemporaià 
4c  àmi  du  tyran  PîMcale.  QuQÎqu^il.ea  fok  ,  éçovtofif  cet  habile  Géo* 
graphe.  Il  dit  (  39  )  que  yf  du  Mont-Symesi  4^k^f»t  Jle  Thermodon^ 
9»  le  Hiafis  &c  le  Taaais;  que  les  A];gpnaVte$  itmffiMt^  ivpc  leur  vaiileaii 
^dans  les  Palus-Méotides  9  &  ite*là;daii^  TOçéan  Septentrional.  Ik  co- 
jitoyerènt  d'aboid  le  Pajrs  des  H}rberk(fféen$,  celui. de^  Cafpiens^  ^ 
m  les  '  Vallées  qui  font  au  pied  dès  Mont^  R^phëen^.  Enfuite  ils  virent 
•fur  leur  paflagelePaysiles^NfacrQbieotf.^.&içelui  4^  Çiqmér^en^,  qujl 
ir  jie  voient  jamais  le  Sokil  ^  parce  que  te$.  N|Q)it«i  ^îf^i^enf  $c  Ja  poiatç 
^diijCaipe  oBipâcàent  quex; t  Aflre  ne  J^$  i^^l^tre  If  p^tin ,  Se  que  les 

•  Alpes  Jfiur  fiérobent  l'apub^xiidî  la  vUe/dn  SQlgiL  Pe»là  ils  pa0ez;ei^ 

•  juès  rifle  d^Ieme^  Ils  découvrirent  une  Ifte  pieine  de  %ins  »  dans  lâr 

•  quelle  Plutun  ayoit  xavi  Proferpiixè.  jUis  yinrent  à  l'halâtation  Aç 
^  Circé  >  &  à  lia  terne  Lycéf  ,.  .oii  ils  ^o^v^ent  Çircé ,  ^  de^là  à  Tarr 
•tetfr»  aux  oolomnes  d'Hercule.  «^  II. me  iembjiç  queto^t  ce  qu'on  peu( 
^ondure  de  ce  paflage^  c-eftqi^Onomacrite  é^pit  un  par&it  ignorant  ef 
HGéofrapbîe.  Encore  ce  Poëte  peutril  être  excufé.  P'u^i  cpté ,  il  &ifoi( 
un  Roipan,  otU  les  fiâionsfont  permîfes»  (&  ni^me  néi:eflaires ).  De 
4'a>|tFe  y  U  décrivoît  des  Pays  entiàremi^iit  incpnnut^  M^  un  Hifto- 
rien  qui  apspuy^  fes  découvertes  fur  as  pareilles  fables,  n^  fe  ^ommet-î) 
pas  yifiblement  lui-même?  Accordoiis  ce|>endant  à  M.  Gibert  que  If 
T<rfc  LyUc  défile  ici  les  Gaules ,  plutôt  que  le  Portugal  ^  qU  lu  fable  .£iit 
jiailer  Ulyfle  &  fes  Compagnons  y  que  Circé  changea  en  pourceaux.  Vo- 
yons, après  cela,  pourquoi  h^  Gauleâ  portoient  alors  le  nom  de  Terrf 
Zycé^»  Voici  la  conjeôure  de  M.  .Gîbert.(4iO).  »  Le  mot  G]?ec  ^J««c  ûgnLî 
^fie.qrdin^ment  un  l^oup.. Cétoit  wffixhei^  li^ anciens  Grecs  lenoiç 
^du  Soleil.  Qr  œ  Dieu  étoit  référé  ii^ngiui^érQtnent  dans  la.  Celtique 
^par  ifts  Pruide^i»  Mais^ÇiWoent  les  GwUçs.pouypienHUes  d^àporr 
ter,  dans  ce  tems-là,  un  nom  Grec  ?  CMW^At  |es  Qaulois  fçavoient-f  à^ 
d^qveksrGrecs.s'aviferoi^fVt  .un  \Qur4^<09^€X  le  Loup  au  Soleil^ 
§c  de  iuî  donner  le  nom  de  i:etanifn^^;Conflwsttt:l^  A^pnattfes^  où 
les  GrecSj  furent  ^1;  frappés  d^  cul^e  q^e  le^  Gaulois  rendoient  au  Soleil  | 
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piiifque  ce  culte  étoîtcoffifflun  à  tons  les  Payen$^{mif<g||  d'ailleurs  la 
grande  Divinité  des  Gaulois  n'étoit  pas  ApodUion  ^  mais  Mercure  }  Ce 
font  de  petites  difficultés  que  M*  Gibert  n'a  pas  trouvé  à  propos  de  rè- 
foudre  »  ni  même  d'indiqu^w  - 

1"^.  M.  Gibert  a  découvert  (41) ,  en  (ecood  lieu,  la  véritable  origine 
des  Gaulois.  Le  guide  qu'il  a  fuivi  dans  iès  recherches ,  c'eft  h  TinuH 
9»  gène  9  l'un  des  plus  anciens  Auteurs  qui  aient  écrit  fur  cette  matière.  )»  U 
eft  vrai  que   h  fon  Ouvrage  eft  malheureufement  perdu ,  mai$  Am* 
»>  mien-Marcellin  en  a  extrait  fidèlement  ,  à   ce  qu'il  aflure^  œ  que 
'»>  M.  Gibert  rapporte.  1^  Ce  Timagéne  étoit  un  HiÂorien  dont  Strabon 
"(42)  n'avoit  pas  une  grande  idée.  U  diibit ,  contre  toute  yrai£eaà)hnce  f 
que  H  le  tréfor  que  les  Romains  trouvèrent  à  Touloufe  ^  fioibit  partie 
»  des  fommes  immenfes  que  les  Gaulois  avoient  emportées  de  Dei- 
»phes.  H  U  remarquoit  encore  (43)  qu'il  »  avoit  plù  quelque  part  de 
ÎH  l'airain  ^  fit  que  les  goûtes  de  cette  pluie  f  s'étant  raffemblées  ^  avoient 
M  formé  des  maffes  de  métail.  h  C'eft  fur  un  morceau  qui  nous  reâe  de  cet 
i^orien  9  que  M.  Gibert  (  44  )  * >  a  fondé  tout  ce  qu'il  avok  à  dire  for 
9  les  Gaules,  n  Ne  vous  imaginez  pas,  cependant,  qu'il  fuive  forvilement 
fon  Auteur  ;  car  il  le  contredit  en  tout  &  par-tout  Timagéne  £foit  r 
»f  quelques-uns  ont  afluré  que  les  premiers  Hatûtans  ,  qui  parurent 
»>  dans  lee Gaules  y  étoient  des  Aborigènes.^  Dans  la  boucbe  cPun  Payea 
^ela  fignifioit  que  les  Gaulois  étoient  nés  dans  le  Pays  y  qu'ils  avoient  été 
fermés  du  liçibn  de  la  terre  9  oh  ib  étoient  établis ,  &  que  Ton  ignoroit 
abfohunent  qu'ils  foflent  venus  d'ailleurs.  Ce  n'eft  pas  te  fontiment  de  1^ 
Gibert.  Selon  lui  (45) ,  les  Gaulois  defcendoient  des»  L%uriens  ^  les  ligu- 
riens des  Ambrons  ou  Ombriens ,  &  ces  Liguriens  étoient  aulS  la  tige  de» 
Aborigènes  du  Pays  Latin.  C'eft  de  cette  manière  qu'il  explique  les  p». 
rôles  de  Timagéne  ;  c'eft-i-dire ,  que  quand  l'Hifiorien  Grec  afliiie  que  les 
Gaulois  étoient  Jborigirus ,  nés  dans  le  Pays ,  il  Êiut  entendre  par-là  qu'ils 
étoient  £/ni/i^i  9  venus  d'ailleurs. 
Tunagéne  difoit  encore  (46)  :  if  d'autres  prétendent  que  des  Doriess  ^ 

»qui  fuivirent  Fancien  Hercule,  s'établirent  for  les  bords  de  FOcéam  1 

\_ 

(41)  Gibert  p.  5  •. 
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L'Hiftorien  fuivoit  ici  Topinion  des  Grecs  ^  qui  prétendosetit  <fat  leur 
Hercule  avoit  traverfé  toute  PEurope ,  &  qu'il  avoit  établi  des  Co^ 
lonies  de  fa  Nation  en  Italie,  en  Efpagne  &  dans  les  Gaules.  Quoique 
M.  Gibert  (47)  »  ne  veuille  pas  s'écarter  de  la  feule  autorité  qui  qous 
9^  ttûe  f  c'eft  celle  de  Timagéne ,  »  il  foutieot  cependant  que  cet  Her« 
cule  étoit  le  Phénicien ,  &  que  les  Doriens  qui  Taccompagnoîent 
/étoient  des  Druides  de  la  Paleftine.  U  promet  auffi  »  de  prouver  en  ion 
M  lieu  f  que  les  Druides  6t  leur  Rdigion  étoient  originaires  de  ce 
f^  Pays.  H  II  me  femble  que  pour  prouver  tela  il  £iudroit  une  nouvelle  ré* 
vélatiôny  ou  pkitôt  il  n*y  aura  jamais  de  révélation  qui  puiffe  nous 
apprendre  qu'une  Religion  y  qui  étok  une  efpéce  de  Spinofifme ,  tirait  foa 
origine  d'un  Pays  où  le  vrai  Dieu  étoit  connu  &  fervi.  En  attendaot 
que  M.  Gibert  (48)  trouve  l'occafion  de  produire  fes  preuves  >  il  approuve 
la  remarque  de  M.  Stukeley ,  Doâeur  en  Médecine  ^  &  Reâeur  de 
l^life  de  tous4es-Saints  à  Stàmfotd^  qui  prétend  h  que  les  Druides  vii^ 
ntentf  avec  des  Colonies  Phéniciennes  >«  s'établir  dans  la  Gnmde-Brei^ 
stagne,  fixant  l'époque  de  leur  arrivée >  ou p  au  moins,  la  fondation 
i^d'un  Temple  qu^ils  ont  bâti,  à  l'an  460  avant  J,  G.  fondant  fon  opi- 
n  aion  fur  un  calcul  pris  de  la  variation  de  la  bouflble.  1»  C'eâ  l'entei^ 
dre  cela  !  que  de  fçavoir  démontrer  «ne  chimère  aâronomiquement  & 
mathématiquement.  « 

Enfin ,  Timagéne  difoit  (%^  )  que  les  premiers  Habitans  des  Cail- 
la les  fiirent  appelles  Celtes^  du  nom  dHm  Roi  qui  leur  fiit  cher,  &  Ga* 
^ lates  de  celui  de  ùl  mere,H  c'eft*à-dire,  que  >  félon  cetHiilorien^  les 
deux-noms  de  Celtes  &  de  Galates  défignoient  un  feul  &  m^e  Peuple 
établi  dans  len  Gaules.  Mais  M.  Gdbert  a  prouvé  doâemem  le  contraiie 
éès  le  commencement  de  fon  Ouvrage.  Ne  Êiut*>il  pas  convenir,  ap^ 
cela*,  qu'il  a  fuivi  trèi-fidélement  fon  Auteur,  &  »  qu*il  y  a  fondé  tout  ce 
»  qu'il  avoit  à  dire  fur  les  Gaulois  ?» 

Au  refte,  fi  vous  étiez  curieux  de  ifavoir  d'oh  les  Liguriens,  qui  ont 

peuplé  les  Gaules , tiroient  leur  origine,  M.  Gibert  (50)  vous  en  éclair- 

'<ka  d'abord. i^  Les  Liguriens,  INme  des  peuplades ,  fiinf  doute»  qui  fof^ 

'étirent  des-  champs  de  Sennaar,  s'établirait  d'a^rd  «bas  les  Alpes, 
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l^f)  Ibid.  p.  SI.  M.  104. 109,  iii», 
^é)  Gibcit  f.  1 1, 4«.  Mt. 
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ffoh  ils  crurent  trouver  un  afyle  cMtre  une  ftconde  inondation;  I^oii 
npourfoit  mémcotijeOmer  (51)  que  ce  fat  fous  la  conduite  de  Javan, 
^  ou  d'un  de  fes  enfiins. h  Voiià,  lans  aucun  doute,un  farieux  faut ,  que  la 
crainte- d'une  féconde  inondation  fit  Élire  à  Javap,  &  c'eft  bien^  ce  cas 


gine  des  Germains,  que  celle  des  Gaulois- 11  Va  trouvée  dans  un  paf- 

fage  4'Hérodote  qu'il  faut  rapporter  pour  la  commodité  du  Leôeur  (J3). 

#<  Perfonné  ne   peut  dire  a?a«c  «rdliude  quels  font  les  Habitans  dyL 

nPays  qui  eô  ^u  Nord  de  la  Ttrace.  Le  Pays,  qui  eft au-delà  du 

#^Danube,  me  pwoît  ;Être  défert  &  ektrômement  vafte.  Tout  ce  qw 

wj'ai  pu  en  apprendre,  c'eft  qu'il  dèmeufe  au-delà  d«  ce  Fleuve  u|i 

^Peuple  qui  porte  le  nom  de  Sigyaes,  &  qui  eft  habillé  à  la  manièn 

^des  Médes,  Ils  ont  <les  chevaux  petits,  cnmus,  fui  «e  vaknt  rien 

Srpour  la  felte,  &  dont  le  poil  9  daq doigts xfe  long.  Attelésà wi  ck|- 

-^riot,  ils  le  «traînent  avec  beaucoup  de  rapîfité ,  it  c*^  ^l  Yçipvte  9^ 

Hdinwe  des  gens  dci  ^Fiys-:  on  dit  que  ktits  frondètes  touchent  çelp 

-^les  des  Vénitiens^  qui  d€»neti;reM  le  long  de  la  Mer  Adriatique.  Us 

^  fe  difent  une  Coloaies  de  Médes*  Je  ne  fçaurois  dke  commett  ils 

4»  font  venus^là  àe  la  Médie«  Mais  il.  n'y  «men  qui  né  puiife  «priver 

I»  dans  un  loilg  efpace  de  tems.  Au  refte ,  les  Thraces  di£mt  que  Iqs 

I»  Abeilles  pofiédent  le  Pays  qui  efi  au^Aflà  du  Danube,  &  que,  par 

# cette  raifon,  on  ne  içauroit  y  pénétrer.  Je  n'en  crois  rien,  parce 

i»quecet  infeâe  craint  le  froid.  Maisj'eftime  que  les  Pays  Septentrio- 

.»^naux  font  inhabités  à 'Caiife  de  langueur  ilu  climats. 

.'    Selon  mes  petites  luoiières^  on  vok  dans  oe  pafige,  a^.  J'^oirafi^B 

Mie  ]*Hiftorien.  Un  Peuple  établi  ^u*4elà  4u  Danube  étii^it  en  miSme  tems 

4htiîtrophe  des  Véniiieas,  S%  ft'a^iite  aucune  id  à  Ja  Fable  d9s 

Abeilles,  c'eft  parce  que  cet  infeâe  ne  peut  ^ubfiAer  4aAs  aucun  J^ti^w^ 

t^id.  ik^.  II. place  les  Sîgynes  aunle&is  de  la  Tbrace  8c  au*delà  du 

Danube,  c^eft-à*<Kre,  en  PoIogpie^Mdii  les /Forte  font  efieâivemeiil  rem* 

•plies d'Abeilles/ 3 ^  Jl>dit^pie  ees»Sig^e;^  pnétendoinot âtie une C^te* 

«nie.de  Médtfi.£a  eftt,  ils  étokat  ù^Psupde  Samitte,  &Viétaitm)e 


.  • 
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ancienne  tra^ion  que  les  Médor  &  lesSatinatto  étaient  le  même  Peu* 
pie.  (54)  4^.  Eiifin  il  diiUiigue  fofmeUieQieht  k3  Sigynes  des  Celtes  y 
{  5^  )  où  des  Genbsâns  qu'il  plâ<e  autûttr  dAs  fourcçs  du  Dapube^  Voilà 
me$  idées  ^  &  Voici  fes  conolufions  ^  4W.  plutàt  les  fupppfitîons  de  M«  Gi* 

Bert(56). 

'  II  fîipp(^  i^.  qiM'  le»  Ancifliis  ont  fouvent  confondu  les  Médes- 
st7QC  les  Petf«s^  Pàâbfiis  cek  ^  qnoicpifon  diâinguât  fo^^ufemenlf  les 
deux  Pisùples  y  du  feite  d^Hérodott. 

^  a^.  Que  (57)  hê  Sigjnes  d^Hérodote  étoient  étaUis  en  Allemagne* 
B  fe  trompe  aflurément,  mais  accordons  qu'il  ait  raifon. 

'  j^,  U  fiipp^fe  (  j»)  :<Jui^  les  Suftâns ,  ç'eft^irdire  >  les  Suédois  df> 
TiciteLy  font  le^-  ^gyntts-  d'Hérodote  ^  &  il  Eût  remarquer  à  cette  oc** 
cafion  que  a  les  Sitones  ^  comme  1er  Ssgpms ,  étaient  gouvernés  par  des^ 
^femmésV  qubi^  fHiAorien  dilt  ^  ait  contraire  (59)^  que  les  Sitones 
^ne  différent  des  SufQnsque  dans  un  ieuh  article ,  fçayoir,  qu'ils  font 
n  gouvernés  pM*  une  femme  >»• 

'  4^.  llfafpùiks{vLt  le  témoignÈage  deNicéphore  Gr^oras  &,dê  l'A-^. 
aon^^qie  de  Rs^mnuie,  que  l'Allemagne  a  été  peuplée^  non  pas  comme  « 
ks  Gàute»,  àa  Midi  au  Nord  ,  mais  du  Notd  au  Midi*  Ces  deux  Auteurs  > 
ibnt  d'éxcelleiis^  témoins  pour  piftifier  un  fiutauffi  ancien;  mais  enfin 
ne.  les  recuifons  point  Vpytms  feulement  comment  M.  Gibert  trouvera  - 
b  moyen  .de  fiure  pafler  les  Sâgynes  du  Nord  en  Allemagne. 

:  5?*  Il  fuppoie  donc  (61.)  encore  «<  qu'une  peuplade  de 'Sigtunes  our 
n  de  Sigutnes  occi^erent  la.  Scandivanie  ^  fous  la  conduite  d'Oten , 
1^  leur  Chef*  )»I1  eft  vrai  que  les  Suédois  ont  une  ancienne  tradition  ^  qui 
porte  quelque  cho&  de  fembl^le*.  Mais  outre  que  les  Sçavans  de^  la: 
Nation  refgardent  cette  tradition  comme  une  fiible ,.  il  refle  d'ailleurs 
npcore  une  petite  diffioulté*  C'eft  quf  Oten  &  jfes  Sigutnes  ne  quittèrent 
KOriept,  pour. venir  en  Suéde  9  que  du  tems  da  luIçs-Céiar.:  ^commenfi 
dtopc,  ces  mêmes  Sigutnes  avoient*ils  déjà  paâGé  dé  la[  Scaiidina  vie  en  AK 
Ugp^ifff^  9  avaiU  le  tems  d'Hérodote  ?  C'eft  un  petit  Anacfaraniime  de 


;  0,4)  Hift.  ée^  Celt.  Lit.  L  p.  4.  1  '    ($ *)  Gîl>crt  p.  222.  . 

ts'^yRërodot.  tl«  3  3riy/^9«  l       (sp)  Tacît.  Germ.  cap..^ 5«. 

(stf)6ibei^.  22S«  .\    .  I      (tfoj  Gibcxtp.  220,  a^i.  Acçw. 
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tfe  ûédes  au  moins ,  qui  ne  -fiât  aucune  peiue  à  M.  Gibert ,  noa  plus 

que  celui  qu'il  commet  k  Tdccafion  d'un  paflkge  de  Straboa.    . 

é'^.  Ce  Géographe,  dit  M.  Gibat(6i)>  aj^lle  les  Sif^mes  d^é-^; 
todote,  S^gines,  ou  Sigtines,  «i^outaot  qu'ils  étotent  gouvernés  par 
»  une  femme ,  8c  que  leurs  mœurs  reflembloient  à  celles  des  Perfes.  i». 
Mais  Strabon ,  qui  écrivoit  l'an  i  j  de  Jdiis-Chrift  ,  place  ces  Siggines  près 
du  Mont  CaucfUfe.  D'ailleurs  il  ne  dit  pas  «  qu'Us  fiiflentgouTen^  par. 
»  une  femme ,  mais  (  61  )  que  leurs .  diariots  étoient  conduits  par  des. 
m  femmes  que  l'on  dreâbit  à  ce  métier  dès  la  plus  tendre,  jeun^e.  w  Je 
conclus  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  le  titre  qu|  fe  trouve  à  la  tête  de 
la  neuvième  Diflèrtation  de.  M;  Gibert  (63)  :  Oiftrvmons  fatguUiru 
fur  Corinne  dts  Çcrmams.  Je  doute  effeâivement  qu'oii  eii  ait  jamais 
produit  de  plus  iinguliéres,  au  moins  en  ce  genre. 

Enfin ,  M.  Gibert  (64)  a  encore  découvert  que  «c  fi  les  cantons  les 
»»plus  voififls  du  Danube  étoient  ^orés,  &  paffoteitt  pour  ipipé- 
Hnétrables,  du  tems  d'Hérodote,  on connoifloitrdéjà ,. dans  ce  temsJà, 
irles  rivages  de  POcéan ,  &  l'on  y  âiioit  la  pêehe  «ç  >  cosuo^rçe  de 
»  l'Ambre  ,  qui  dès  *  lors  les  avoit  déjà  rendus  çélébces.  n  C'ieû4*dire  r 
que  M.  Gibert  a  trouvé  dans  les  Anciens ,  l'oppofé  dé  ce  qu51s  ont  dit.  ' 
ils  croyoient  que  j'Ambre  fe  ramaflbit  dans  de$  Forêts ,  ou  cbns  des  Mef 
Voifines  du  Pô.  On  peut  voir  dans  l^Hiiloire  Naturelle  de  Pline  {M 
toutes  les  febles  qu'ils  ont  débitées  fur  cet  article.  Leur  ignoiance  écoit 
fi  grande    par  rapport  à  tous  les  Pays  Occidentaux  de  I?Evrope,  qu'ils 
plaçoient  la  viUe  de  Rome  fu»  les  côtes  de  h  Grande  MerTôJ'^  Us 

tnonaL  Etotf-d  poflible  que  des  gens,  qui  connoiffoient  fi  peu  des 
paysvoifins  du  leur,  euflent  des  relations  iûres  &  enâes  d«pa^ 
fitues  aux  e«ié«rtés  de  l'Europe  î  M.  Gibert  le  «oit  ainfi.  Ce  cu'iTT. 
icide  particulier  ^eft  qu'U  appuyé  fiwfentiment  du  «iftage  d^wL- 
dote,  qu,  dit  (67)  :  ^que  le  pays  qui  eô  au-delà  du^ubeV  S^- 
nmacceffible ,  parce  que  les  Abeilles  ne  fouftent  pas  qu'on  y  enieT,: 


(tfi)G;t>ertp  a^Q. 
(«1)  strabo  V.  axo.    • 
{#*)Cil>cnp.air. 


(#5)  HeractMei  F^cicoa  ^ 

Cm*  Tom.  I.  p;  i^. 


^^llÛBâ  <p.  flft. 
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&  qui,  dans  un  autre  endroit  (68),  nie  formellement  «  qu'il  y  ait  dans 
»le  pays  des  Barbares  un  fleuve  appelle,  en  leur  Langue,  Eridanus, 
H  qui  fe  décharge  dans  l'Océan  Septentrional,  &  fur  les  bords  duquel 
H  on  ramafle  l'Ambre.  »  Mais  M.  Gibert  en  fçait ,  fur  cet  article ,  plus 
qu'Hérodote ,  plus  que  Polybe  (69) ,  qui  avoue  «  que  toutes  Içs  Contrées 
H  de  l'Europe  ,    qui  s'étendent  au  Nord  depuis  Narbonne   jufqu'au 
1^  Jamais,  étoient  inconnues  de  fontems;»plus  auffi  que  Strabon  (70) » 
qui  pofe  en  ait ,  a  que  l'on  ne  connoiflbit  pas  encore  les  Pays  ^ux 
$^  font  au-delà  de  l'Elbe ,  »  &  qui  fe  mocque  (71)  de  tout  ce  que  les  An- 
tiens  avoient  dit  de  Phaëton^  des  Héliades^  de  TEridanus  &  des  Ifles 
Eleârides.  Je  ne  fçais ,  au  refte ,  où  M.  Gibert  (7 1)  peut  avoir  trouvé 
que  les  Vénétes  pêchoient  l'Ambre  du  tems  d'Hérodote,  qu'ils  le  (7}) 
ramaflbient  fur  les  rivages  de  l'Océaii  ,  qu'on  le  ramaffe  encore  au- 
jourd'hui fur  les  bords  du  Rodun ,  &  que  ce  Ruifleau,  qui  fe  jette  dans 
la  Viljule ,  cft  l'Eridanus  qui  fe  déchàrgeoit  dans  l'Océan  Septentrio- 
nal. S'il  n'a  point  d'autre  autorité  pour  foutenir  toutes  ces  vifions ,  que 
celle  de  Kirchmayer ,  il  Éiut  avouer  qu'il  a  bien  mal  choifi  fon  Auteur  , 
puifque  tout  le  raifonnemeAt  de  ce  Sçavant  eft  fondé  fur  la  fuppofition 
qu'Hérodote  affirmoit'  ce  qu'il  nie  formellement.  La  vérité  eft  que ,  vers 
le  tems  de  Tacite  (74)  >  on  apprit,  par  des  relations  (ures ,  que  l'Am- 
bre fe  ramaffoit  fur  les  côtes  de  la  Mer  Baltique  (Suevici  Maris") ,  dans 
le  Çays  des  Eftions ,  qui  étoient  un  Peuple  Suéve.  Us  occupoient  encore 
là  Pruffe ,  du  tems  de  Caffiodore.  Dans  la  fuite ,  les  Vénédes ,  qui 
étoient  un  Peuple  Efclavon ,  prirent  la  place  des  Eftions.  Les  Bonifies  > 
qui  étoient  un  Peuple  tout  différent  (75),  chaflerent  enfuite  les  Véné- 
des ,  &  ils  fiirent  eux-mêmes  dépoiTédés  par  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
Teutonique ,  qui  établirent  dans  la  Prufle  des  Colonies  Allemandes. 

IV.  Finiflbns  en  rapportant  aufli  quelques  Obfervations  critiques  de. 
M.  Gibert  (76).  Le  Chapitré  VII  de  fon  Ouvrage  eft  deftiné  à  montrer 
que  M.  le  Gendre,  Marquis  dé  S.  Aubin,  «  fait  fortir,  mal*à-propos  ^ 


<4S)Hctodoc.iII.iiS* 

(tf9}Polyb.  III.  19a. 

(7o)StraboVU  294, 

(7x)Id.V.  11$.  ! 

(7»)  Gibert  p.  14^. 

(71)  îdemp.  li*. 

(74]  Tacit.  Geinu  cap*  4S;  Biftoixe  4cf  Celt. 

Tome  I^  N  n  n 


LiVil.p.  95.  9^* 

(7  s)  Ufes  BomiTcs  ont  la  même  Laogite  qae 
les  Li«oai€nsy  le»  Lithalnieps  »  &  les  Courlan* 
dois,  fie  lent  LangKe  ii*Si  ancan  rapport  ni  iveo 
r^MYOft,  ^  avec  l'Alleiiiaiid. 

(7 6)  Gibert  p.  1 7 1. 1 9X . . 
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f^les  Francs  des  Cimmériens.  »  Comme  M.  le  Marquis  de  S.  Aubin  eft 
plein  de  vie ,  il  fe  défendra ,  s'il  le  juge  à  propos.  En  fuppofant  que  fon 
fentiment  ne  puifle  fe  foutenir ,  un  Leâeur  équitable  demandera  tou- 
jours s'il  peut  être  permis  à  unAuteur  qui  réfute  des  Romans ,  d'en  forger 
lui-même.  M.  Gibert  fait  pafier  ^  d'un  plein  faut,  les  Liguriens  des  champs 
de  Sennaar  dans  les  Alpes.  Cela  efi-il  plus  naturel  &  plus  vraifembla- 
ble  que  de  faire  venir  les  Francs  du  Pont-Euxin  ?  M.  le  Marquis  de  S. 
Aubin  avoit ,  au  moins ,  pour  lui  y  l'autorité  des  Chroniqueurs  du  moyen 
âge  9  qui  s'accordent  prefque  tous  à  Êdre  venir  les  Francs  du  Pays  de 
Troye  ,  par  la  Pannonie.  On  -voit  même  dans  Diodore  de  Sicile  (77)  , 
que  cette  opinion  n'eft  pas  nouvelle.  4<  ILy  avoit  des  Auteurs  qui  préten* 
n  doient  que  les  Cimmériens  ,  qui  ravagèrent  l'Âiie  Mineure  >  étoient 
>«  k  même  Peuple  que  les  Cimbres.  «»  Plutarque  &  Strabon  (78)  font  auffi 
mention  de  ce  fentiment  qui  avoit  été  fuivi  par  le  célèbre  Hiftoriea 
Pofidonius.  Au  lieu  de  cela ,  M.  Gibert  avance ,  fan»  aucune  autorité  ^ 
&  contre  le  témoignage  des  Anciens ,  que  les  Gaulois  defcendent  des  li- 
Çiiriens  ;  que  les  Ambrons  &  les  Ombriens  font  le  même  Peuple  ; 
que  les  Aborigines  des  Gaules  ne  différoient  point  de  ceux  de  lltalie  ; 
que  les  Doriens  étoient  des  Druides  ;  que  les  Germains  étoient  des 
Sigynes.  Il  me  femble  que  les  Auteurs,  qui  écrivent  fiir  l'origine  des 
Peuples,  devroient  tous  fe  paflTer  quelque  chofe.  Comme  ils  marchent 
en  Pays  perdu ,  il  n'eft  pas  poffible  qu'ils  ne  s'égarent  fort  fouvent. 

L'iUuftre  Abbé  Dubos  a  auffi  été  relevé  par  M.  Gibert  (79)  ,  comme 
ayant  mal  expliqué  un  pafTage  de  Procope  ,  qui  cpncerne  l'établiffe- 
ment  des  Francs  dans  les  Gaules.  J'avoue  que,  dans  tout  le  Livre  de  M. 
Gibert ,  rien  ne  m'a  plus  furpris  que  cette  Critique ,  tant  elle  eft  peu  fon- 
dée. Je  vais  rapporter  un  paffage  de  Zofime  qui  regarde  la  matière  ,  & 
cnfuite  celui  de  Procope ,  fur  lequel  roule  tout  le  différent.  Voici 
ce  que  dit  Zofime  (80)  :  „  Geronce  mécontent  du  Tyran  Conftantin  ^ 
Il  fit  foulever  les  Barbares  de  la  Celtique.  Conftantin  ne  pouvant  leur 
1»  réfifter  ,  parcequ'il  avoit  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  en 
yy  Efpagne,  les  Barbares  d'au-delà  du  Rhin  ravagèrent  hbrement  ks 
»i  terres  de  1  Empire,  &  réduifirent  les  Habitans  de  fa  Grande  Bre- 


(77>  Diod.  Sic.  V.  p  ai4.  j       (7>)  Gibert  p.  I4l.3i6. 

^(7 «^  Wutaicl,.  Jdaxio  Tom.  L  41 1,  ^tiabo  |     (to)  zofin,  VI.  h  «ib«f  p.  j»i. 
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t^tagne  ,  &  quelques  peuples  des  Gaules,  à  la  nëceffité  de  fe  fouf- 
fi  traire  à  la  domination  des  Romains  ,  pour  vivre  dans  Tindépen- 
%>  dance.  Les  Bretons  ayant  donc  pris  les  armes ,  &C  s'étant  expofés 
»i  courageufement  au  péril ,  fe  délivrèrent  des  Barbares  qui  les  atta- 
ff  quoient.  Toute  TArmorique  ,  &  quelques  autres  Gouvernemens 
)>  des  Gaules  ,  imitant  l'exemple  des  Bretons  ,  s'affranchirent  de  la 
^1  même  manière ,  ayant  chaffé  les  Magiftrats  Romains ,  &  ayant  ré- 
figlé,  comme  ils  le  purent,  la  forme  de  leur  Gouvernement.  «  Ecou- 
tons prcfentement  Procope.  (81)  »>  Entre  les  fleuves  des  Gaules,  le  Rhô- 
»  ne  &  le  Rhin  ont  un  cours  oppofé.  Le  premier  fe  Jette  dans  la  Mer 
»  de  Tofcane ,  &  le  Rhin  dans  l'Océan.  Il  y  a, vers  fes  embouchiu-es  p 
w>  des  Lacs  *  au  tour  defquels  demeuroient  anciennement  les  Germains. 
t»  C'étoit  un  Peuple  barbare  &  peu  confidérable  dans  fon  origine.  On 
»  les  appelle  aujourd'hui  Francs  ,  (  ^fJyyoï.  )  Près  d'eux  demeu- 
croient  les  Arboryches,  qui  étoient  fournis  depuis  long-tems  auxRo- 
^  mains ,  avec  tout  le  refte  des  Gaules  &  de  l'Efpagne.  Après  les  Ar« 
n  boryches ,  vers  l'Orient ,  étoient  les  Thoryngiens ,  à  qui  Augufte , 
♦>le  premier  des  Empereurs  ,  avoit  permis  de  s'établir  dans  cet  çn^ 
»  droit.  Ajjci'pris de  là  (82),  vers  le  Midi ,  demeuroient  les  Bourgou* 
»  zions.  Au-deffvs  des  Thoryngiens  étoient  les  Souabites  &  les  Ala- 
i>  mans  ^  Nations  puiflantes ,  &  toutes  indépendantes ,  qui  occupoient  ce 
y>  Pays  de  toute  ancienneté.  Dans  la  fuite  les  Vifigots  ayant  fait  ir- 
n  ruption  dans  l'Empire  Romain ,  s'emparèrent  de  toute  l'Efpagne  & 
M  des  Gaules  qui  font  au-delà  du  Pô ,  *hxrk  irpicTctvw ,  &  fe  les  rendi- 
fff  rent  tributaires.  Les  Arboryches  avoient  fourni  alors  des  troupes  aux 
»  Romains  (83).  les  Germains  auroient  bien  voulu  fe  les  affujettir^i 
>f.  foit  parce  qu'ils  étoient  leurs  voifin^ ,  foit  parce  qu'ils  avoient  abo- 
>>li  (84)  l'ancienne  forme  de  leur  Gouvernement.  Ils  commencèrent 
>i  donc  à  attaquer  l'es  Arboryches ,  premièrement  en  ravageant  leurs 
i¥  terres ,  &  enfuite  en  entrant  dan3  leur  pays  avec  des  armées  entiè* 


(Si) Procop. Gotth. I.  ii. p.  340. Gibcft pj94f « 
(11)  Jlffa,  frit  di'li.  C'eft  ainfî  qnf  M.  Gi- 
bert  t  traduit  ^.  a  5 1  •  6e  il  n'approuve  pas  que 
li.  TAbb^Dabos  ait  craduit  «  f M#/fiM  diJUmêe, 
parce  qoe  «  |Mtf/f»#  difiâm»  marque  i^n  certain 
^oignemeiit,éc^^ifH.f  r#i  ét^lk  bbc  certaine  pcoxi<< 


(8»)  On  a  rendu  le  fens.  Le  Grec  porter  lu 
jtriforjthts  /ttùm  ^ors  devenus  Solt^s  des  "Rj^iiuUmu 

(1^  M.  Gibert  a  traduit  :  U  defiritaion  ^Hlt 
gffûUmt  fouffnH  de  Uwr  âoMun  ^ouvênewftnt  i  oiaia 

le  Grec  porte  qu'ils  TâToi^nt  eos^mémcs  aboli 
X«Ta/5aA/rrftf.  Gibert  p.  ^6|« 
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H  res.  Ceux-ci  don^rent  dans  cette  occafion  des  preuves  de  leur  va- 
»  leur  &  de  leur  afFeâion  pour  les  Romains ,  &  foutinrent  la  guerre 
»  comme  des  gens  de  cœur.    Les  Germains ,  ne  pouvant  les  réduire 
»  par  la  force  ,  les  folliciterent  de  s*allier  avec  eux ,  &  d'unir  les 
»deux  Peuples  par  des  mariages  réciproques.  Les  Arboryches  accep- 
»  terent  de  bon  cœur  ces  propofitions ,  parce  que  les  deux  Peuples 
»  étoient    Chrétiens.   S'étant  donc    réunis  en  un  feul  Peuple  ,  leur 
»puiflance   fe   trouva  confidérablement   accrue.  Il  y  avoit  d'autres 
»  Troupes  Romaines  ,   poilées  aux  extrémités  des  Gaules  ,  pour  en 
»  garder  les  frontières.  Ces  Troupes ,  ne  pouvant  retourner  à  Rome 
»  &  ne  voulant  pas  fe  joindre  à  des  eilnemis  Ariens ,  fe  rendirent  avec 
0  leurs  Etendarts  &  le  Pays  qu'elles  gardoient  pour  les  R<toaîns  y  aux 
f>  Arboryches  &  aux  Germains.  Tant  qu'il  y  eut  à  Rome  des  Empereurs  ^ 
f>  ils  conferverent  les  Gaules  qui  font  en  deçà  du  Rhône.  Mais  après 
>f  qu'Odoacre  eut  changé  l'Empire  en   Tyrannie  ,   les  Vifigots   oc- 
>f  cuperent  ,  par  la  conceflion  du  Tyran  ^  toute  la  Gaule  jufqu'aux 
n  Alpes  qui  féparent  les  Gaulois  des  Lyguriens.  Après  qu'Odoacre  eut 
»  été  tué  ,  les  Thoringiens  &  les  Vifigoths^  allarmés  de  l'accroiflèment 
9>  de  la  puiflance  des  Germains  ^  qui  augmentoient  tous  les  jours  en 
>f  nombre ,  &  qui  terraffoient  tout  ce  qui  ofoit  leur  réfifter ,  recher- 
»  cherent  avec  foin  l'alliance  des  Goths ,  &  de  Teuderich ,  qui ,  y  étant 
>>  déjà  porté  par  lui-même,  ne  fit  aucune  difficulté  d'accepter  leur  alliance 
f>  &C  de  s'iinir  avec  eux  par  des  mariages.  Il  donna  à  Alaric  fécond , 
>>  Chef  des  Vifigoths ,  fa  fille  Theudichufe.  Il  donna  aufS  à  Nermenefride  , 
j*  Chef  des  Thoryngiens ,  Améloberge ,  fille  de  fa  fœur  Amalafride  ,  &  , 
H  depuis  ce  tems ,  les  Francs  ne  les  attaquèrent  plus  à  force  ouverte  , 
»  parce  Qu'ils  craignoient  Theuderich.  Us  tournèrent  leurs  armes  contre 
)»  les  Bourgouzions ,   &  à  la  fin  les  Francs  &  les  Goths  fe  liguèrent 
»  même  contre  les  Bourgouzions ,  &c.  k 

Vous  avez  fans  doute  remarqué  en  lifant  ce  long  paflàge ,  x^.  Que 
Procope  eftropie  étrangement  les  noms  propres*  La  chofe  arrive  fou* 
vent  aux  Auteurs  &  aux  Copiftes  les  plus  exaâs  ,  quand  ils  font  obli- 
gés de  rapporter  des  mots  étrangers  &  prefque  inconnus  dans  leur  Laa-^ 
gue.  Ainfi  Procope  écrit  M0urgou[ions  pour  Bourgundions  ^  Suabitms 
pour  Suives^  Ncrmtntfrîdt  pour  HirmnfHdcAjai  plupart  des  Maoufcnt^ 
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portent  d'ailleurs  i^Wark  >  le  Pô ,  oh  il  feudroit  lire ,  félon  M.  Gibert  (85), 
|0/tfr0ç^  le  Rhône. 

1^.  Procope  connoiflbit  mal  la  Carte  du  Pays  qu'il  décrit  dans  ce 
paflage.  Il  place  les  ^  Francs  aux  embouchures  du  Rhin  ,  Us  Arboruches 
à  côté  y  c'efl-à-dire  ea  Flandre  &  en  Brabant.  Les  Thoryngiens  étoient  à 
rOrunt^dts  ArborychtSy  c'eft-à-dire,  félon  M.  Gibert,  dans  le  Pays  de 
Liège.  Ajje[  pris  de-là  itount  les  Bourguignons  ,  vçrs  le  MidL  II  auroit 
0Ûeux  Élit  de  dire  affe[  loin  de-là.  Les  Suives  &  les  Allemands  itoient 
mi^de^usdts  Thoryngiens.  Cela  eft-il  vrai?  LesSuéves  qui  occupoientle 
Pays  de  Hefle  ^  les  Allemands  qui  occupoient  la  Suabe  &  une  partie 
de  la  Suifle  s  étoient-ils  au-deflus  des  Toringiens ,  établis  dans  le  Pays  de 
Liège  ?  D'ailleurs  im  Géographe  exaâ  n'auroit-il  pas  dû  diftînguer'ici 
les  Peuples  qui  demeurent  en-deçà ,  ou  au-delà  du  Rhin  ?  Mais  ^  comme 
Procope  ne  connoiflbit  exaâement  ni  les  Gaules ,  m  l'Allemagne  ,  il 
$'en  rapporte  à  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  des  Auteurs  plus  anciens  ^ 
ou  à  ce  qu'il  avoit  appris  de  quelque  Voyageur  négligent  ou  peu  inilruit« 
Ceft  la  caufe  des  Êiutes  de  Géographie  qu'il  commet  ici,  &  de  la  con- 
fufion  qui  régne  dans  ce  qu'il  dit  de  la  pofition  des  Stiéves  ,  des  Alle- 
mands &  des  Bourguignons. 

3^.  Enfin,  j'avoue  que  Procope  ne  me  paroît  ni  clair,  ni  exa£l  dans 
ia  narration.  U  confond  manifeflement  les  Tongriens ,  qu'Augufte  avoit 
établis  dans^le  Pays  de  Liège,  avec  les  Thoringiens  qui  obéiiToient  à 
Hermenfiîde ,  &  qui  demeuroient  (ïir  l'Unftrat ,  dans  la  Turinge.  U 
confond  encore  les  tems  &  les  événemens.  Les  Francs  étoient  Chré- 
tiens du  tems  de  Procope.  L'étoient-ils  déjà  du  tems  du  Tyran  Conftan- 
tin,  ou  lorfque'les  Gaules  furent  occupées  par  les  Vifigoths?  Gré- 
goire de  Tours  étoit-il  de  ce  fentiment,  &  ne  pourroit-on  pas  prou- 
ver le  contraire  par  le  témoignage  même  de  Procope  ?  Les  Thorin- 
giens 9  dont  Hermenfroi  étoit  Roi ,  devinrent  voifins  des  Francs,  lorfque 
ceux-ci,  après  avoir  foumis  les  Gaules,  pafferent  le  Rhin  &  firent  des 
conquêtes  en  Allemagne.  Mais  les  Arboryches  n'ont  jamais  été  voifins 
de  ces  Thoringiens.  Enfin  il  n'eft  point  vrai  que  les  Allemands  euf- 
fent  occupé  de  toute  ancienneté  le  Pays  où  ils  ètoienf  ètd>lis  du  tems 
de  Procope. 


■>i*i* 


(Ss)  Gibert  p.  ftST*  **^* 
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Je  ne  fçals  donc  à  quoi  penfoit  M,  Gibert  (96)  lorfqu'il  dîfoit  :  «Le 
nnom  d'Àrboruches  eft  dans  un  Auteur  exaScy  dans  un  bon  Hiftorienj 
>»cela  peut  nous  fuj^».  Il  fiiffit,  au  contraire,  de  lire  le  paffage  même 
de  Procope,pour  fe  convaincre  que,  dans  cette  occafion,  il  n*a  pas  fou^ 
tenu  le  caradère  d'un  Auteur  of^aS,  m  d'un  ton  Hifiorien.  Sans  démentir 
jnême  ce  double  ç^raûçre ,  Proçope  a  pu  écrire,  Arborychcs  po v  Arme 
riqucs ,  compe  M.  Gibert  ou  fon  Copifte  ont  écrit  car  inadvertance 
txaHt  pour  ^aUy  &  fuffir  pour  /i#re  (87).  Si  les  François  commettent 
des  fautes  en  écrivant  leur  propre  Langue,  à  plus  forte  raifon  un  Grec, 
quelque  habile  homme  qu'il  fut  ,  pouvoit-il  faillir  çn  écrivant  des 

mots  barbares, 

Je  conclus  donc,  avec  M,  TAbbé  Dubos,  que  les  Arboryches,  ayant 
été  foumis  depuis  longrtems  aux  Romains ,  n'ont  pu  être  inconnus  à  tott 
ce  qui  nous  reftf  d'IJiftoriens  &  de  Géographes.  Il  faut  d'ailleurs  que 
ces  Arboryches  fiiffent  un  Peuple  confidérable,  puifque  leur  réunioa 
^vec  les  Francs  donna  un  ii  grand  accroiflement  à  la  puiflance  des  der* 
qiçrs ,  qu'ils  fe  virent  en  état  dç  foumettre  toutes  les  Gaules.  Les  Arbo* 
lyçhes  font  mapifeftçment  U$  Peuples  qui  den^euroient  le  long  de  h 
Mer  Océane,  depuis  l'Aquitaine  jufqu'à  Bpulogne.  Ar^Mor-Rich  (88) 
lignifioit,  en  Gaulois,  un  Pays  Maritime.  Lçs  Armoriques  devinrent 
vçifins  des  Germains,  lorfque  ceux-ci  fe  fiirent  avancés  dans  le  terri- 
toire de  Cambrai.  Affaillis  par  mer  8ç  par  terre ,  voyant  que  les  Ro* 
fnains  les  laiiToiçnt  à  la  merci  des  Barbares ,  les  Armoricains  prirent  le 
parti  d'abandonner  des  Maîtres  qui  ne  les  foutenoient  point.  Ils  régie* 
rent  comme  ils  purept  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  &  réfifterent 
çp\irageufement  aux  ennemis  qui  le?  attaquoient  de  tous  côtés. 

Comme  les  Armoricaine  n'avoient  abandonné  les  Romains  qu'à  regret^ 
l'îiffçâion  qu'ils  çonfervoient  pour  leur^  anciens  Maîtres  les  obligea  à 
fournir  dçs  Troupes  contre  l'ennemi  commun ,  c'eft-à-dire ,  contre  les 
Barbares  qiii  ravagçoient  toytes  les  Provinces  de  l'Empire,  Cela  arriva 
après  quç  les  Vijigoths  fi  furent  ctaUis  dans  Us  Gaules  ,  c'eft*à-dire  f 
apr^s  l'an  4 1 1.  <i  Les  Af bçryches ,  dit  1^  Proçope  ^  étoient  alors  devenus  SoU 
M  d^ts  des  Romains.  >^ 


■I» 


«*• 


(B«)  Gibcnp.  %%o. 
^  (s  7)  Ces  deiu:  fautes  font  pr^Mtrc  da  Cm- 
fp(t«iU8  dçs  Ej^ceaves.  û  Criti^ac  dç  M*  Ul- 


loatier  me  parolt  ontc^e  dans  cette  occafion. 

(ss)  Cstfar  V.  si*  VII.  75.  VUX.  ii.fUa.ITfl 
17.  f,  4S2.  Sauop,  XX.  XI. 
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Après  que  les  Francs  fe  furent  emparés  de  la  féconde  Germanie ,  & 
qu'ils  eurent  poufTé  leurs  conquêtes  jufqu*à  la  Somme,  vers  Tan  445  ,  ils 
formèrent  le  deflein  de  foumettre  les  Armoricains.  D'un  côté  le  Pays 
étoit  à  leur  bienféance ,  &  leur  ouvroit  l'entrée  de  toutes  les  Gaules  : 
de  l'autre  ,  ils  efpéroient  d'y  réuflîr  d'autant  plus  facilement  que  les  Ar^ 
bofyches  avaient  aboli  P ancienne  forme  de  leur  Gouvernement»  Ces  révo- 
kitions  intérieures,  qui  arrivent  dans  un  Etat,  font  toujours  favorables  aux 
ennemis  du  dehors.  Cependant  les  Francs  furent  trompés  dans  leurs  ef* 
pérances.  Les  Armoricains  s'étant  défendus  courageufement,  on  en  vint 
à  des  pourparlers ,  &  enfin  à  un  accommodement  ^  en  conféquence  du- 
quel Jes  Francs  &  les  Armoricains  s'allièrent  &  s'unirent  pour  ne  faire 
plus  qu'un  feul  &  même  Peuple.  Ce  qui  favorifa  le  plus  cette  union , 
c'eft ,  au  fentiment  de  Procope ,  que  les  deux  Peuples  étoient  Chrétiens 
&  Orthodoxes. 

Dans  la  fuite ,  les  Troupes  Romaines ,  qui  gardoient  les  frontières 
de  l'Empire ,  c'efl-à-dire ,  la  rive  gauche  du  Rhin ,  voyant  que  cette^ 
barrière  avoit  été  forcée  en  mille  endroits  y  ne  pouvant  pas  retourner 
à  Rome ,  ne  voulant  pas  fe  rendre  aux  Viiigoths ,  qui  étoient  Ariens  ^ 
prirent  le  parti  de  tirer  du  côté  de  la  Mer,  &  de  s'unir  aux  Armoricains 
&  aux  Francs. 

.  Tout  cela  eft  clairement  exprimé  dans  les  paffages  de  Zoûme  &  de 
Procope ,  que  j'ai  rapportés.  Si  vous  lifez  après  cela  la  DifTertation  de  M. 
Gibert ,  vous  verrez  qu'il  a  trouvé  le  fecret  de  déguiler  &  de  confon- 
dre tous  ces  faits.  Contentons-nous  d'en  alléguer  un  feul  exemple  (89) 

KLa  defbuâion  que  les  Arboryches  avoient  foufferte  de  leur  Gou- 
n  vemement  ^  &  leur  voiiinage  donnèrent  aux  Germains  l'envie  &  l'ef- 
pérance  de  fe  les  afrujettir>».  Cela  fignifie ,  félon  M.  Gibert  (90) ,  que 
#<]es  Francs  voulurent  foumettre  les  Arboruches,  parce  qu'ils  avoient 
9f perdu  la  forme  de  gouvernement  qu'ils  avoient  eu.  anciepnement 
tt^W^cii)  avant  que  d'être  foumis  aux  Romains >».  Procope  a  voulu 
^re  que  «  la  perte  que  les  Arboruches  avoient  i&ite  de  leur  Autono- 
>»mie  ancienne  fkifoit  efpérer  aux  Francs  qu'ils  en  auroient  d'autant 
^meilleur  marché 9  que  les  Arboruches  combattroient  moins  pour  leur 


(S^^  Gibettp.  2itf, 


^ 
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f> liberté  que  pour  des  Maîtres  qu'ils  ëtoient,  peut  être,  lés  de  fervîr>>. 
Tout  cela  eft  avancé  en  Tair.  Procope  ne  dit  pas  que  «  les  Arbo* 
cruches   euffent  été  obligés  de   fouffrir  la  deftruûion  de  randenne 
>t  forme  de  leur  Gouvernement».  Il  affure  bien  formellement  qu*ik  l'a- 
voient  eux-mêmes  abolie ,  c'eft-à-dire ,  comme  Zofime  le  remarque , 
qu'ils  avoient  chaflé  les  Magiftrats  Romains.  Il  feroit  d'ailleurs  ridicule 
de  prêter  aux  Francs  les  vues  que  M.  Gibert  leur  attribue.  Ils  conçu* 
rent  l'envie  &  l'efpérance  d'affujettir  les  Arboruches  ,  parce  que  ce 
Peuple  avoit  été  fournis  par  les  Romains ,  il  y  avoit  pliis  de  400  ans. 
les  Francs  fçavoient  que  les  Arboruches  étoient  affeâionnés  aux  Ro« 
mains,  puifqu'ils  leur  fourniffoieni  des  Troupes  contre  les  Barbares^ 
'  Mais  ,  «comme  cette  affeâion  n'avoit  pas  empêché  que  les  Arborudies  ne 
chaflaflent  les  Magiftrats  Romains ,  parce  que  le  Tyran  Conflantin  les 
abandonnoit ,  &  que  l'Empereur  Honorius  ne  pouvoit  leur  donner 
du  fecours»  les  Francs  fe  flattèrent  avec  raifon  de  profîtef  des  troubles 
que  de  pareils  changemens  produifent   ordinairement ' dans  un  Etat, 
pour  foumettre  plus  âcilement  un  Peuple  dont  le  Pays  étoit  fort  à  leur 
bienféance.  Us  fçavoient  d'ailleurs  que  l'Empire  employeroit  les  forces 
qui  lui  refloient  à  foutenir  les  Peuples  qui  reconnoiflbient  encore  les 
Magiûrats  Romains ,  préférablement  à  ceux  qui  fts  avoient  chaffés. 
.  Voilàs-Monfieur^  ce  que  )'avois  à  remarquer  fur  les  Mimoirts  que 
M.  Gibert  a  publiés  ^  pour  fervir  à  VHifioirc  dc$  Gaules  &  de  la  France. 
Je  crains  beaucoup  que  de  femblables  ilfi^/7M)ire^|  aulieud'éclaircir  l'Hiftoire 
ancienne,  ne  fervent^  au  contraire ^  à  en  augmenter  les  ténèbres  &  le 
cahos.  Pour  déférer  à  vos  confeils^  )'ai  répondu  de  point  en  point  aux 
Objeâions  de  M.  Gibert  qui  me  regardoient,  &  dont  la  plupart  ne 
méritoient  apurement  aucune  réponfe.  Quand  il  écriroit  contre  mot 
Livre  fur  Livre»  il  pçut  être  très^afliiré  que  je  lui  ai  répondu  une  fois 
pour  toutes  ;  &ç  je  me  flatte  que  vou^  ne  défàpprouverez  pas  cette 
réfolution,  dont  je  ne  me  départirai  point.  Une  me  convient  point  d'en» 
trer  en  lice  avec  des  Auteurs  qui  citent  les  Anciens  fans  les  avoir  lus  ^ 
ou ,  au  moins ,  compris  âf  digérés.  Je  profiterai  toujours  avec  docilité 
ic  avec  reconnoiflançe  des  avis,  des  Gens  de  Lettres  9  &  de  tout  ce 
qu'une  critique  modefte  6ç  judicieufe^pourta  relever  dans  mes  Oa-> 
yi^^e$  }  Vfms  je  crois  pouvoir  employer  mon  tems.  plus  utilement 

5u-à 
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^u'à  i^pondre  à  des  Livres  qui  ne  m'apprennent  rien  de  nouveau ,  noi| 
plus  qu'au  Public,  &  oîi  Fonfeœble  prendre  à  tacher  de  chicaner  &  de 
bsttre  le  pays. 

Je*  fuis ,  avec  toute  la  confidération  poffible  j; 


MONSIEUR^ 


Votrç  très-humble  &  très- 
çbéiflant  Serviteur  ^ 
Pelloutier* 


^  Sârlh  U^9  'dvrti  x7^y. 


DISSERTATION 

Sur  l*  Origine  des  Peuples  Celtes  &  fur  leurs  anciennes  demeu^^ 
res  (i).,  traduite  du  Ladhde  M.Jean-Daniel  SchoepfliNj 
Confeiller  du  Roi  &  Hiftoriographe  de  France,  de  FAcadé-r 
laiie'  des  Infcriptions  ôc  Belles-Lettres ,  &c. 

P  R.  É  F  A  C  E. 
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JLe  fécond  Tome  de  VJlfacc  iUujlréc^  qui  termine  rHiftoîre  civile 
de  cette  Province,  étant  fous  preffe ,  je  me  hâte  d'acquitter  une^romeflie 
que  j'avois  &ite  dans  le  premier  Volume  p.  i  xo  >  en  donnant  au  Pu* 
blic  THifloire  de  l'Origine  des  Peuples  Celtes  &c  de  leurs  anciennes  de* 
meures  (i).  Un  Peuple  qui  a  étonné  les  anciens  Habitans  de  l'Univers' 
par  le  bruit  de  fe^  exploits  &  par  la  célébrité  de  fpn  nom,  un  Peuple 
qui  a  fait  tant  de  maux  aux  Souverains  de  l'Orient ,  &c  aux  Peuples  qui  ^ 
habitent  les  Contrées  Septentrionales  &  Occidentales  de  ce  globe  9 

m. 

(  I  )  ];^'6aTxagc  4e  M.  Schfaffiin  a  poui  ticre  I  (  a  )  J'en  avpif  d-'aboid  parU  très^fucciot^^r. 
Latin  :  Joâmnis-J^tuiiflis  Scho^ffimi^  CpnplUrii  Re-  |m«nC  $  nais  je  d^feloppe  aujouid'hiM  qnon  opt« 
^is  f^  Frsncif  Hifi*ri^êfhi,  VinditU  Cê(tUs,  Ar-  Inion  avec  étendue,  fie  je  rapporte  les  autoiittl^ 
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„..  Peuple  qui  a  été  k  fléau  de  Rome  même,  mérite  bien,  fans  doute^ 
que  l'on  recherch«  d'oti  41  a  tiré  Ion  origine.  Les  Géographes  fefoot 
long-tems  occupés ,  mais  prefque  fens  fuccès ,  à  découvrir  le  Pays  ok 
les  Celtes  (  3  )  ont  pris  naiffimce.  Leurs  recherches  les  ont  conduits  à 
•  des  opinions  fi  oppofées ,  <ïue  la  queftion  n'en  eft  devenue  que  plus  obf- 
cure.  Cette  incertitude  n'a  d'autre  principe  que  la  célébrité  de  ce  Peu- 
ple &  des  Colonies  qui  en  font  forties  dès  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée ,  pour  fe  répandre  dans  les  diverfes  Contrées  de  l'Europe  &  de 
l'Afie.  De -là  il  eft  arrivé  que  la  plupart  des  Auteurs  ont  négl^é  la 
première  demeure  de  ce  Peuple,  &  en  ont  cherché  l'origme  dans  dis 
Colonies  qui  étoient  fortiés  <^un  Pays  Indigène  (^);  Us  ont,  far  cfi 
moyen ,  cortfondu  les  filles  «vec  la  mère.  Quelques  Auteurs  font  fortir 
les  Celtes  des  Phrygiens  (  5  ) ,  après  la  ruine  du  Royaume  de  Troye  ; 
d'autres  les  difent  originaires  des  environs  idu  Pont-^uxin';  il  y  en  a 
m^me  qui  les  font  venir  de  la  Grèce  dans  les  Gaules  (6  )  :  au  contraire  j 
ils  auroient  dû  dire  que  des  Colonies  Celtes  avoient  paflé  des  Gaules 
dans  toutes  ces  Contnées  éloignées.  Quelques-uns  voudroient  trouver 
l'origine  des  Celtes  chez  les  Hyperboréens;  ceux-ci  çroyentqulls  habi- 
toient  primitivement  la  plus  grande  pattie  de  l'Europe,  ceux-là  les  placent 
dans  la  Germanie  &  dans  les  Gaules  ;  d'autres  enfin  (  7  )  dtent  aux 
Gaulois  jufqu'^u  »om  de  Celtes.  •        ' 

Nous  pardonnerons  d'autant  plus  volontiers  aux  Géographes  .flio4et-* 
nés  les  erreurs  dans  lefquelles  ils  font  tombés  en  traitant  cette  matiè- 
re, que  les  Anciens  ne  font  point  d'accord  entr'eux,  qu'ils  ont  même 
beaucoup  embrouillé  l'origine  des  Celtes.  Les  Grecs ,  fiir-to.ut^  con« 
noiflbient  bien  peu  PHliloire  d'Occident  ^  &  particulièrement  celle  des 


'  (3)  Les  Peuples  de  rrtibefnic  {Tlrlâiiâc)  ap- 
ptltenc  tni^tt  «ôfbittd^bm  le»  Qwif  (  U  ftaft- 

(4)  On  appelle  Indiitnê  un  Peuple  qui  a  tou- 
jours été  dâtfs  le  Pays  t|U*Ù  habite  »  de  forte 
qu'il  n'eziAe  aucime  cract  du  icms  auquel  il  y 
eft  aiHY^S  les  Grecs  les  appellent 'Av^'x^'onc 
pour  les  diftinguer  de^  Etrangers. 

(s)  x:*cft  le  feïithnent  de  iftchici  lians  ît 
Préface'du  Qloâ*aire  tGermattique  ftomhre  as  & 
•ibivans.  11  tippu/e  Ton  fenctai^iit  fur  le  Chap.  9. 
dki  Livre  XV.d'Amaiien-  Mafceltin  s  cepen- 
dant Anunien  xsippoite  »  aa  vaàm»  «séroity  q«e 


les  Qrecs  »  cherchant  nne  retraite  après  U  dtf^ 
frvk&toA  ée  'ttoje ,  occnpetenr  les  Gaules ,  maia 
il  ne  dit  ciên  de  l'artif^d^s  Phrygiens. 

(<,  Dunod,  Hiftoixe  des  Sequanois  ,  Tom.  I, 
p.  2.  aff.  se. 

(7)  Reiniet  B.eineccî«s  parit  be«aeoBp, 
mai»  ttès-obrctir^ment,de  l'e^npixe  des  Celtes  « 
l'.ans  Ton  Hifiort»  JulU  Part.  a.  pag.  207.  ce- 
pendant il'  ne  donne  ce  nom  quVuz  Germains 
0c  aux  Gaulois.  Le  dernier  Ouvrage  qui  a  paru 
fiir  les  Celtes  eft  celui  que  Simon  Pelloutier» 
homme  dont  iVrudicion  9c  refprit  font  hon* 
ncof  à  U  Yille  4t  «eilxii  »  a^ ubhé  en  Ixanfoia». 
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Coules  :  Xofeph  (8)  9  qui  écr ivoit  fous  rempke  des  Vefpafiens ,  avçue  que 
les  Hifloriens  n'ont  prefque  rien  dit  de  vrai  touchant  les  Gaules  &  TEf-. 
pagne. 

Il  faut  pourtant  chercher  un  remède  au  défordre  qu'a  caufé  cette 
inexaûitude  ;  mais  il  faut  pour  Cela  reihoiitef  â  la  foxirce  du  nïal  :  il  feut 
examiner  fcrupilleufement  Fautorité  dès  Auteurs  Greci  9/ qui  ont  donné 
lieu  à  toutes  c^  incertitudes  ,  &  porter  à  fa  jufte  valeur  le  fentî* 
merit  de  chacun  d'eux.  Mais-  les  Auteurs  Latins  fe  trouvant  d'accord 
entr'eux  9  il  eft  néceilaire  de  confidérer  de  quel  poids  peuvent  être  les 
Auteurs  Grecs  qui  s^accordent  avec  les  Latins,  D^aprës  cet  examen ,  û 
l'on  voit  que  les  plus  gi^ves  des  ^  Auteurs  Grecs  ^  ceuix  qui  font  les  plus 
dignes  de  fixer  la  croyance  &  de  féjrvîr  d'autorité,  fi  i*on  voit  que 
ceuî-là  s'accordent  avec  les  Auteurs  Latins^  la  qùeftion  doit  être  regar- 
dée comme  jugée.  ''      . 

C'efl  le  plan  que  je  me  iîiis  propofé  en  traitant  une  matière  auffi 
délicate.  Après  avoir  pris  dans  les  fources.tput  ce  que  Tantlquité  Grec* 
que  &  Latine-  nous  à  conféryé  fur  les  Celtes,  j'ai  compare  les  faits  &c 
les  di^rentes  opinions,  je  les  ai  difcutés  après  la  comparaifo»,  enfin  je 
me  fuis  mis.  en  état  de  traiter  cette  matière  en  remontant  jufqu'à  fa 
iburce  ;  il  m*a  paru  que  la  diverfité  des  opinions  provenoit  de  ce  qu'on 
avoit  négligé  de  fuivre  cette  méthode.  En  effet ,  la  plupart  de  ceux 
qui"  ont  traité  de  l'origine  des  Ceftes  ont  pris  pour  fondement  de  leur, 
fyftêmé  le  témoignage  équivoque  de  quelque  ancien  Auteur  Grec^ 
ians  faire  attention  que  cette  autorité  ponvoit  être  iàcilement  détruite 
par  d'autres  plus  certaines  &  plus  dignes  de  foi;  de  forte  que  la  pre- 
inière  n'avoit  plus  aucune  confiftance. 

Apres  avoir  apprécié  tout  ce  que  les  Anciens  nous  ont  laiflfé  fiir  cette 
ynaâère,  le  Leâeur  jugera  à  laquelle  de  ces  opinions  il  doit  donner  la 
préférence.  Dans  la  képubGque  des  Lettres  chacun  a  droit  de  dire  foi^. 
avis  :  peut-être  s'en  trouvera-t-il  qui,  après  avoir  examiné  la  quef-j 
•fion ,  croiront  que  les  Gaules  font  l'unique  berceau  des  Celtes. 

•  (t)  Coaua»  ^ft^^  ^^  ^  '^^^  ^*  P*  444* 
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DE    U ORIGINE 

Des  Peuples  Celtes,  et  de  leurs  anxiennes  demeures. 

5.  L  Lt  nom  dt  Cdtcs  ^fi  un  mot  Gaulois. 

jL  E  nom  de  Celtes  ne  tire  fon  origine  ni  de  la  Lanfjhe  Grecque ,  nî 
de  la  Langue  Latme.  Jiîles-Céfar,  qui  a  fi  long-tems  fait  la  guerre  dans 
les  Gaules ,  afliire  que  ce  nom  a  pris  naîflancé  dans  le  Pays  des  Gaulois. 
i«I,a  Gaule,  dit-il  (i),  eft  divifée;  en  trois  partie;  les  Belges  habi- 
>>tent  la  première  :  les  Aquitains  la  féconde  :  ht'  troifième  efl  là  de- 
>> meure  de  ceux  qui,  dans  Uur^proph  Langue^  s^appellent  Cclusy  Se 
>ïque  nous  nommons  Gaulois».  Paufanias  (i)  eft  d'accord  avecCéfar. 
M  Les  Gaulois  demeurent  aux,  extrémités  de  rEuroj)e  auprès  d'une 
^  grande  Mer ,  &  ils  difent  que  les  vaîlTeaux  ne  peuvent  pas  aborder 
»  leurs  côtes.  Ils  n'ont  reçu  Iç  nom  de  Gaulois  que  fort  tard  :  ancienne^- 
y^' ment  ils  ne  fc  déjîgnoient  eux-mêmes  ^  &  on  ne  les  connoijjoit  que  fous  U 
v^nom  dt^ Celtes y^.  Appien  dit  auffi  dans- la  Préface  de  fon  Ouvrage  que 
le  nom  de  Celtes  eft  fort  ancien ,  &  qu'il  eft  étranger  à  la  Langue  Ro- 
maine. «  L'Italie  elle-même ,  qui  eft  d'une  très-grande  étendue ,  com- 
»mence  à  la  Mer  Ionienne,  &  s'avance  au-delà  de  la  Mer  de  Tyr 
>*jufqu*aux  Celtes,  que  \ts  Romains  appellent  Galates».  Le  même  Au- 
reur  s*exprime  encore  ainfi  (  3  )  :  Ceux  à  qui  l'on  a  donne  le  nom  de 
^Galates  ,  &  que  l'on  appelle  ^aujourd'hui  Gaulois  ,  s'appelloient 
M  autrefois  Celtes».  Strabon  rapporte  que  les  Grecs  n'ont  point  donné 
de  nom  aux  Celtes ,  mais  que  ceux-ci  le  prirent  d'abord  eux-mêmes  dans 
la  Province  Narbonnoife,  &  qu'enfuite  les.  Grecs  étendirent  ce  npm  à 
tous  les  Gaulois.  «  Voilà ,  dit-il  (  4  )  j  ce  que  nous,  avions  à  dire  flé  ceux 
5>qar  habitent  la  Province  Narbonnoife  ,  que  les  anciens  appèlloient 
jT Celtes.  C'eft  d'eux,  comme  je  le  crois,  que  le  nom  de  Celtes  à  été  . 
M  étendu  par  les  Grecs  à  tous  les  Gaulois  en  général ,  parce  qu'ils  étoient 
nie  Peuple  le  plus  ilîuftre  ;  &  peut-être  que  les Marfeiilois ,  leurs: voir 
>»  ins ,  ont  auffi  contribué  à  faire  recevoir  ce  nom  >»• 


^^ 


{ 


1}  Bell.  Gall.  lib.  I.  cap.  i. 
1)  Attic,  lib.  1»  çap.  a«  p,  !•• 


r>(l)  Appian.  BeU.  Hifpan.  p.  4Xfi 
(4}  Suab,  lib*  4.  p,  2l»« 
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^.  1.  EtymùlogU  du  nom  dt  Cclus. 

On  a  bien  de  la  peine  à  découvrir  Tétymologie  du  nom  de  Celtes ,  & 
à  fçavoir  ce  qu*ïl  lignifie  dans  fa  Langue  naturelle,  Ammien-Marcel- 
lin ,  empiuntant  fon  fentiment  de  Timagéne ,  Ecrivain  Grec ,  dit  (  5  ) 
que  lès  Celtej  ont  pris  ce  nom  d'un  Roi  qu'ils  aimoient  beaucoup ,  & 
qlie  c'eft  de  fa  mère  qu'ils  ont  reçu  le  nom  de  Galates.  «  Quelques-uns 
v>  ont  afluré  que  les  Aborigines  avoient  habité  les  premiers  ces  Con- 
»trées  j  qu'ils  avoïent  pris  le  nom  de  Celtes  d'un  Roi  chéri,  &  celui 
irde  Galates  de  fa  mère  :  car  c'eA  ainfi  que  la  Langue  Grecque  nomme 
»»rfes  Gaulois* >»  Appiea  (6)  tire  le  nom  de  Celtes  de  Ctltusy  fils  du 
Gyclope  Polypheme ,  qui*,  étant  parti  de  la  Sicile  avec  fes  frères  lUyrius 
&  Gala,  fe  rendit  le  Souverain  des  Peuples  de  ce  Pays  qui  prirent  en- 
fuite  fon  nom.  Mais  ceux-là  fe  trompent  gtoffièrement  qui  veulent  faire 
dériver  le  nom  de  Celtes  de  la  Langue  Grecque  &  du  mot  KfX«ç ,  qui 
fignifie  prompt  :  nous  avons  vu  qu'U  tire  fon  origine  de  la  Langue  du 
Pays  (7).  Mezerai ,  dans  fon  Hifioin  de  France  avant  Clovis  (  8  )  >  le  fait 
venir  du  mot  Celtique  GaloyxGauU,  qui  fignifie  une  Forêt,  parce  que  la 
Gaule  Celtique  étoit  couverte  de  bois.  Cambden  (9)  obferve  qu'en 
Bretagne  l'ancien  mot  Gualt  fignifie  la  chevelure  y  &  Gualtor  veut  dire 
chevelue.  La  Langue  Bretonne  &  la  Gauloife  ne  diâeroient  que  par  le 
Dialeûe..Or. il  eft  très*certain  que  les  Gaulois, ont  porté  le  nom  de 
chevelus.  "Wachter  (10)  rapporte  plufieurs  étymologies  du  nom  de 
Celtes,  dont  ph)fieurs  font,  très-rifibles.  Marc-Velfer,  au  contraire, 
a  très-bien  écrit  fur  cette  matièfe.»  «Céûry  dit-il  (11),  aflure  que  le 
H  nom  des  Celtes  doit  fon  origine  à  la  Langue  naturelle  du  Pays  que 
I»  ces  Peuples  habitoient.  Ce  fentiment  a  fidt  naître  autant  de  conjec- 
I»  tures  &  d'explications  qu'il  a  plu  à  ceux  qui  abufent  de  leur  loifir 
»»•&  de  leur  génie  y  d'en  inventer.  Il  peut  fe  faire  que  parmi  le  grand 
I»  nombre  ,  il  s'en  trouve  une  de  bonne;  mais  autant  que  je  puis  en 
>» juger,  à  peine  s'en  préfentera-t-il  uiîe  feule  qui  foit  certaine  & 
i>  exempte  de  toute  difficulté  ».  Au  refte ,  le  mot  Gaulois ,  dont  les  Ro- 
mains fe  fervoient ,  ne  paroît  différer  que  par  la  prononciation  du  mot 


9  «Il 


.(f)  iUnfR  Aiaccell.  Hb.XV.  cap.  21.  ^ 

(tf)  Appian*  Bell.  Illyr.  p.  1 194« 
£.(7:;  iMin;iMttlioi.  HÎft.  p.  15  tf.  0C  de  B.epii. 


(i)Lib..l.p.7. 

(9)  P.  »J» 

(lo).Glofràr.  Germ.  voce  CWm, 

(1  x)  Kèr.  Botcaz.  lib«  I* 
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Gudt ,  Kctt.  Les  Romains  prononçoient  ce  mot  plui  mollement  (  moU 
lias)  que  les  Gaulois. 

$•  3  •  Scfitimeru  dis  Ecrivains  Modernes. 

Mais  il  eft  tems  d'en  venir  au  fait.  Il  faut  examiner  quels  fondes  Peuw 
pies  qui  ont  porté  les  premiers  le  nom  de  CelteS.  Les  opinions  de^ 
Auteurs  modernes ,  qui  ont  parlé  des  Celtes  ^  font  fi  diiiéréntâs  ^  qu'ont 
en  eft  étonné.  On  peut  les  ranger  dans  quatre  çlàiTes*' 

i^»  Certains  Auteurs  croyent  que  Ton  comprenoit  atitrefois  fous  le 
nom  de  Celtes  toutes  les  Nations  de  l'Europe.  De  ce  nombre  font  Abm* 
ham  Ortelius ,  qui  donne  le  nom  de  CehiqUe  à  £i  Table  de  l'Europe , 
Jtan  Nardouin  (ii),  Frédéric  Hofrnan  (ij),  iê  très-^çavant  M.  Pbl- 
louti£r(i4)9  &  plufieursautrest 

2^.  D'autres,  comme  Perron  (15)  ^  &  Marc-1^aftr{i6)  ^  ont  penfé  que  . 
ks  Cçlte^  habitoiept  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ;  que»  du  moins ^ 
les  principaux  Peuples  de  cette  partie  du  inonde  >  fçavoir^  les  Eipa.*- 
gnds  5  les  Gaulois ,  les  Bretons  y  lés  Germains  ^  \ti  Ulpieni  ont  porcé 
le  nom  de  Celtes  :  c'eô  le  fentiment  de  Çluvier  (  17) ,  maïs  il  en  tscéoA 
les  Habitans  de.ritaUe  ,  les  Pays  fitués  jm^deli  de  la  Viihile,  &  les 
autres  Nations  Orientales,  Jofiph  Scàliget  (18)  j  Fittré  de  Sérti  (19), 
hS^  4ê  Çocceji  (zo),  H^  de  Cocce/i  (21)  Jacques^CharUs  Sptmr  (22)  , 
Mènerai  (23),  Gédpyn  (24)^  &  ÇharUs  U  Gendrt  (25)  ont  encore  em- 
brafle  cette  Opinion^ 

3^.  Plufieurs  ne  donnent  le  nom  de  Celtes  qu'aux  Germains  &  aux 
Gaulois  :  tels  font  Raphad  Fotaurran  (26),  Henri  GUrlan  (27),  UIhq  ^ 
Obrecht  (28),  Jean  SthiUer  (29),  Godefroi^GuUlaume  Leibnu^Uo^^ 
Çc  le  très-iUuftre  Comte  Henri  de  Bimau  0 1). 

(  1 2)  Not.  a4  f  lin.  Hift.  Nat.  Ub.  YI.  cap.  1 1 . 


(24)  Memoinck  l*Acad:  àtt  loÇiiv^.  Tom:  «• 

(15)  Antiq.  lie  laNâcidiiFtanT.  p.Aid.  fit  fuiV. 
(a<)  Gebgt^ph.  Hb.  |.  taettoce. 
(?7)  Comment,  de  Vetuftia- Getm.  popalis; 
apud  SchardiuM  Tom.  Z.  p.  ^u  feq. 


net.  Il 

(13)  Lex.  Hift.ox.  YOC€  Cêlfm 

(14)  Hiftoite  des  Celt.  Liv.  I.  Chap.  |, 
(x  5}  Antiquité  des  Celles ,  p.  ipz. 

(15)  Rcr.  Baic4r.Ub.l.  p.  ». 
(X7)  Geim.  Antiq.  lib.  I,  cap.  1. 1>,  2a.  "  /  *\  -     j  5*  ' "*' 

(.,)  comment.  R„.La.Vlc,^,.p.,."'%'^"J?ï^^'*-«''!-    ^ 

(ti)  Juii»  Publ.  Ptud.  in  Proleg.  p.  4.  TX^,\lk  „  '      .    , 

(»z)  No.icUOerm.vct. lib.  ,.4.4.M»t.    r.A'-^  OpU^  ït^oV  ?«.  ^  p.  „.  *  j. 
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4^,  Enfin ,  d'autres  prétendent  qu'anciennement  on  n'entendoit  dé- 
^gner  par  le  nom  de  Celtes  que  les  Germains  feuls ,  &  que  les  Gaulois 
ne  Tont  reçu  qu'après.  Ceft  le  fentiment  de  Chrijlophe  Browtr  (31), 
de  Daniel^George  Morhof  ('^'^^  j  qui  a  dit  que  les  Germains  étoient  les 
pères  des  Belges  &  des  Celtes ,  &  de  Jacques-Charles  Spener  (  34 ) ,  qui , 
auparavant ,  aypit  foutenu ,  avec  Cluvier ,  que  le  nom  de  Celtes  compre- 
noit  originairement  toutes  les  Nations  qui  habitoient  la  partie  Occi- 
dentale de  TEurope.  Dom  Augujlin  Calmée  (35)  fait  defcendre  les  Gau- 
lois des  Germains  &  des  Cimbres. 

"  •  .  » 

5«  J^Les  Anciens  dùnrum  le  nom  de  Celusmx  Gaulois.  Sentiment  d'Hérodoui 

fl  y  a  long-tems  qu'il  n*exîfte  plus  aucune  Nation  du  nom  de  Celtes; 
ce  nom  n'eft  connu  que  dans  THiftoire  ancienne ,  encore  les  Sçavans 
£>nt-ils  partagés  pour  fçavoir  quels  font  les  Peuples  à  qui  Ton  a  donné 
le  nom  de  Celtes.  Ceft  pourquoi  il  ne  faut  confulter  que  ce  que  les 
Anciens  ont  écrit  fur  cette  matière. 

^  Si  Ton  raflemble  tous  les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins,  Ton  verra 
que  tous  ceux  qui  parlent  des  Celtes  donnent  ce  nom  aux  Gaulois  >  mê- 
me à  ceux  qui  habitent  les  Contrées  i^uifermées  par  les  Alpes  y  le  Rhin  / 
rOcéan  >  les  Monts  -  Pyrénées ,  &  la  Méditerranée  ,  &  que  les 
Romains  ont  appelles  Gaulois  Tranialpins,  auifi-bien  qu'à  ceux  qui 
ont  habité  ftms  la  partie  fupérieure  de  l'Italie  autour  du  Pô ,  &  que 
les  Romains  ont  nommés  Gaulois  Cifalpins.  Les  mêmes  Ecrivains  appellent: 
Celtique  le  Pays  que  pofTédoient  les  Gaulois  Cifalpins  &  Tranfalpins. 

Du  tems  d'Hérodote  les  Grecs  n'avoient  prefque  aucune  connoif^ 
£uice  des  Peuples  éloignés ,  &  de  la  fituation  xlu  Pays  qu'ils  habitoient; 
mais  9  fi  je  ne  me  trompe ,  cet  Auteur  femble  placer  les  Celtes  dans  la 
Gaule  Traniàlpine.  Il  dit  qu'ils  habitoient  en  deçà  des  colonnes  d'Her- 
cule f  qu'ils  étoient  voifins  des  Cynéfiens  qui  occupoient  les  extrémis- 
tes de  la  partie  Occidentale  de  l'Europe  ,  &  que  le  Danube  perd  fa 
fource  dans  leur  Pays  &  dans  la  Ville  de  Pyrrhéne.  Voici  comment 
il  s'expli<{ue  daas  Euterpe  (  36  )  :  «  Le  Danube  fort  du  Pays  des  Celtes 
j»ik  de  la  Ville  de  Pyrrhéne,  &  il  paU^e  l'Europe  en  deux  parties 


(1  a)  Aanales  Tievic  pxopazafccve  p .  1 5« 
(si)  Untcrricht  Ton  4cx  Tcutrchen  Spcach. 
Câp.  t.p.  lo. 


(j4)  Nocitia  Gcrin»  Vet.  loco  jam  allato. 
(is)  In  Comment.  Genef.  cap.  xo.  p.  a^d, 

\%e)  tiexodoc.  Ub.  II.  jp.  102. 
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»  égales.  Les^  Celtes  demeurent  au-delà   des  Colonnes  d'Hercule,  & 
w  confinent  aux  Cynéfiens  qui  font  le  dernier  Peuple  de  l'Europe  du 
H  côté   de  rOccident,   Après    avoir  traverfé  toute  l'Europe  ,  le  Da-r 
»  nube  va  çnfin  fe  décharger  dans  le  Pont  -  Euxin  ».  Hérodote  dit  en- 
core dans  Melpomène  (37)  :  «Lé  Danube  traverfé  toute  TEurope; 
•*  il  a  fa  fource  dans  le    Pays  des  Celtes  9   qui  font ,  après  les  Cy-» 
»nétes,  le  dernier  Peuple  de  l'Europe  du  côté  de  l'Occident.  Après 
»  avoir  traverfé  toute  PEurope ,  il  fe  jette  dans  la  Sc)rthie,  qu'il  par* 
H  court  obliquement  »•   U  y  a  plufieurs  bévues  dans  ce  paflage  d'Hé* 
fodote^r    11  fait  des   Monts  -  Pyrénées  une  Villç,  $c  feit  fortir  4e  ceç 
Montagqes  le   Panube  ,  dont  Us  fourçes  font  cependant  fort  éloi- 
gnées delà.    Mais  ,  puifqull  place  les  Celtes  prefque  aux  extrémités 
de  l'Europe  du  côté  de  TOccident,  &  qu'il  met  la  Ville  de  Pyrrhéne 
danç  leur  Pays ,  nous  pouvons  eji  inférer  certainement  que  par  les  Ce/- 
fcs  j  il  entend  les  Gaulois ,  puifqu'il  çft  confiant  que  les  Çauiois  étoient 
J)orné5  du  côté   de  l'Occident  par  les  Monts  -  Pyrénées  ,   &  qu'ils 
çtojent ,  ?iprçs  Içs  Efpagnçls  ^  le  dernier*  dçs  Peuples  de  l'Europe  qui 
habitoient  vers  Iç  Couchant ,  comme  Hçrodpte  l'indique ,  félon  la  foi- 
ble  çonnQiffançe  qu'on  ^vpit ,  4l  fon  tems  ,  de  la  Çéographie, 

§•  5.  S^ntimenf  tT^rifiote^ 

Ariftote  eft  le  fécond  Auteur  Grec  dont  il  faut  confidéferfe  témoigna-^ 
ge.  Cet  Auteur  femble  avoir  pris  ce  qu'il  dit  (38)  d'Hérodote,  dont  il 
corrige  un  peu  l'erreur  ;  voici  comment  il  s'explique  i  «  Le  Danube  & 
»  le  TarteiTtts  fortent  du  Pyrenée ,  qui  eft  une  Montagne  de  h  Cel- 
»  tique,  vers  le  Couchant  Equinoctial>t.  Ariftote  fe  trompe  fans  doute 
avec  Hérodote,  en  feifant  fortir  le  Danube  des  Monts-Pyrenées';  mais 
il  eft  plus  exaâ  en  ce  qu'il  feit  de  Pyréne  une  Montagne,  auiieuqu'Hé* 
rodote  la  prenoit  pour  une  Ville.  II  explique  aufS  plus  diftinôement 
le  fentiment  d'Hérodpté  fur  les  Celtes,  au  milieu  defquels  Pyréne  étoit 
fituée  ,  en  affurant  que  c'cft  une  Montagne  fituée  à  l'Occident  de  la 
Celtique  :  il  montre  paF-là  qu?il  faut  entendre  les  Gaules  par  le  nom  de 
Celtique ,  pafce  que  les  Monts-Pyrenéias  ont  été  tenus  dans  Us  fiédea 
1^  plus  reculés  pour  les  bornes  de  la  Celtique  du  côté  de  l'Occident*  U 

(3  7)  Hetodot.  lib.  IV,  p.  i+o,  ■ 

(1»)  Ariftot.  >fe«oïoloç.  Ub.  1.  c«p.  „.  j-on,.  i.  ojj.  j.  ^«»^ 
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y  a  même  4ans  Ariftote  d'autres  paflages  où  il  défigne  les  Gaulois  fôiis 
le  nom  de  Celtes  y  Se  les  Gaules  fous  celui  de  Celtique.  Dans  fon 
Hijloirc  dts  Animaux  (3  9) ,  il  dit  que  «  les  ânes  font  petits  en  lUy rie ,  en 
»  Thrace  &  en  Epire ,  &  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout  en  Scy thie ,  ni 
>f  dans  la  Celtique ,  parce  que  l'hiver  eft  rude  dans  ces  Pays  ».  Or ,  qu'A- 
riftbte  entende  ici  les  Gaules  fous  le.  nom  de  Gdûqucy  KtXruij  c'eft  ce 
qui  fe  prouve  clairement  par  un  paflage  véritablement  parallèle ,  oïl 
il  dit  que  les  Celtes  font  voifins  des  Efpagnols  (40)  :  «  L'âne  6ft  un  ani- 
H  mal  froid ,  & ,  par  cette  raifon ,  il  ne  vient  pas  bien  dans  les  Pays 
»  froids  y  comme  en  Scydûe  &  dans  les  Pays  voifms ,  non  plus  que 
»chez  les  Celtes  qui  demeurent  àu-défius  de  l'ibérîe  ;  car  ce  Pays- 
>>là  aufli  èft  froid».  (41)  Il  dit  de  même  que  les  îles  Britanniques  d'At 
bion  &  d'Hibernie ,  que  Ton  fçait  être  voifines  des  Gaules ,  font  fituées 
au-deffus  des  Cultes  (41);  &  >  dans  fon  Livre ,  4^  MirabiL  Aufcult.  oîi  il 
fait  mentîpn  des  Celtolygiens  ,  il  dit  (43)  k  qu'on  publie  qu'il  y  a  ua 
i^grand  chemin  ,  appelle  la  voye  d'Hercule  ,  qui  s'ëtend  depuis  l'I- 
Htalie  jufqu'à  la  Celtique  ,  aux  Celtolygiens  &  aux  Ibères».  Or 
Strabon ,  dont  le  témoignage  eft  ici  préférable  à  tout  autre ,  allure  que 
(44)  les  Grecs  entendoient  par  ces  Celtolygiens  les  Ligures  qui  demeu- 
roient  autour  de  Marfeille.  Voici  comment  il  s'explique  :  »  Le  port  de 
nLigurie  ne  peut  pas  recevoir  les  grands  vaiiTeaux^  il  ne  peut  même 
H  en  contenir  qu'un  très -petit  nombre....  U  eft  éloigné  d'Antibes  d'un 
»»peu  plus  de  deux  cens  ftades;  les  Salyens^  qui  font  mêlés  avec  les 
i»  Grecs ,  habitent  non-feulement  tout  ce  Pays  jufqu'à  Marfeille  y  mais 
M  (encore  quelques  Contrées  au-delà  de  cette  partie  des  Alpes  qui  domi« 
>»  nent  la  côte  de  la  Mer  &  une  partie  du  rivage.  Les  anciens  Grecs  les 
>>  ont  appelles  Liguriens,  &  ont  donné  le  nom  de  Liguiie  au  Pays 
H  qu'occupent  les  Marfeillois  :  les  Grecs  modernes  les  ont  nommés  Celto-* 

i>  Liguriens,  &  leur  ont  donné  en  partage  toutes  les  Campagnes  qui 

■  * 

>  1^19)  Lîb.  VIII.  câp.  %%•  1  fut  la  Qâi^tipn  des  iUiiinaax,  que  nojit  ve- 

(40)  De  Générât.  Animal.  Ub.  II.  eap.  t.  I  nons  de  citer,  il  s'eft  ^gar^  comme  font  tous 


f*  ^jy-p.  m.'ia73. 

^1}  ClaTÎer  s'eft  trompa  dans  fonOiiTrage 
far  l'ancienne  Germanie  Liv.  I.  Chap.  i.  p.  24. 
lorfqa'it' a  cm  qn*Atlftote,  dans  le  Vlfle.  LÎYie 
At  l'Hiftoite  des  Animaux ,  4iToit  cntenda  la 
(Qefmante  par  le  mot  KtXrjicsv  «*  Pour  n'avoix 


Tenx  qai  ,  dans  les  recherches  qu'entraînent 
les  difpntes  Littéraires ,  s'arrêtent  \  un  paflàge 
douteux  6c  ambigu,  &  prononcent  d'un  ton 
d^cifif  quo  tel  eft  le  Sentiment  de  leur  Autenr. 

(42}  De  Iffindo  Tom.  I;  p.  •$«•  m.  i2o<» 

(41)  Tom»  IL  p.  724.  m.  lojfi* 


yoiiit  fait  attention  an  failagc  du  fccond  Livic  ,     (44)  Sunibo  Geogr.  iib.  IV.  p.  1 1  o,  6c  U^ 

T^m  /;  P  P  £  * 


^8^  DISSERTATION 

^s'étendent  jufqu'au  Lherion  &  jufqu'au  Rhône.  Ce  font  fes  preime» 
nCeltts  Tranfalpins  que  les  Romains  ont  fubjugués».  Tout  cela  prouve 
qu'Ariftote  aufli  donne  le  nom  de  Cdtes  aux  Habitans  des  Gaules. 

§.  6.  Sentiment  de  Potybe  &  de  Diod^rt  de  Sicile. 

1.  Polybe  entend  fous  le  nom  de  Celtes,  KtXT*iç,  les  Gaulois  Cifalpin* 
&  Tranfalpins.  Parlant  des  premiers,  il  dit  ^45)  «que  les  Romains» 
v^  commencèrent  d'abord  la  guerre  contre  les  Celtes  établis  en  Italie  if^ 
Il  ajoute  (46)  «que  les  Celtes  chaffewnt  les  Etrufces  des  Pays  quî^ 
»  font  autour  du  Pô ,  &  s*y  établirait  eux-mêmes  ».  Parlant  des  fe-^ 
çonds,  il  dit  (47)  que  «les.  Celtes  Tranfji|ins  demeurent  autour  de 
»Narbonne ,  &  que  leur  Pays  s'étend  delà  jufqu'aux  Monts-Pyrenées  >>•• 
Et  dans  un  autre  endroit  (48),  il  dit  auffi  ^e  «les  Carthaginois  fou^ 
>»  mirent  toute  ribérie  jufqu'aux  Monts-^enéeS ,  qui  fêparent  les  Ibères^ 

»  des  Celtes  «t. 

%.  Diodore  de  Sicile  défîgm  dairement  les  Gaulois  fous  le  nom^  die 
Celtes.  Il  afliire  qu'on  appelle  Celtes,  premièrement  ceux  qui  font  au-delà 
des  Alpes,  &  enfuite  ceux  qui  habitent  entre  ïes  Moats-Pyrenées  & 
le  milieu  des  Alpes.  «Les  Peuples,  dit-il  (49) ,  qui  demeurent  au-def- 
ii^  fus  de  Marféille ,  dans  le  cœur  dn  Pays  ,  autour  des  Alpes ,  &  du 
y  côté  des  Pyrénées,  font  appeUés  Celtes  1^*  Dans  un  endroit  (^^oOr  il 
dit  qu'Aléiia ,  Ville  des  Gaules ,  dont  le  £ége  eâ  fi  célèbre  dans  les  Com-^ 
mentaires  de  Céiàr  (51) ,  &  que  ce  Conquérant  réunit  à  l'Empire  Ro-* 
main  avec  les  autres  Villes  des  Celtes  ^  eA  une  Ville  de  la  Celtique^ 
Voici  comment  il  s'expdiqûe.à  ce  fujet:  «Hercule  laifla  le  gouveme-^ 
ornent  d'ibérie  à  ceioc  du  'Peuj)le  qu'il  xegardoit  comme  les  plus^  bon-^ 
wnètais  ..gens.  U  paila  enfiiite  avec  toute  fon  armée  dans  lu  CeltîqueM; 
3^11  y  J)âtit  unegzande  Ville  q^'iliiemona  Aléfia.«.«^  Cette  Vilfe  a  été  y 
9^ de  tout  ten^,  fi  confidérée  par  les  Celtes,  qu'on  l!a  r^ardée comme 
»\^  MétroDûle  de  la  Celtîoue.  ^^^  d^m^ura  libre  iL  iiafla  muur  im«- 
Imprenable  jufqu'au  tems  de  Ïules-Céfar,^  oil  elle  fut  prîfe  de  force ,  £& 
s»  obligée  de  fubir  avec  les  autres  Celtes  le  joug  des  Romains^ 


.  (45]  ¥olyb.  lib.  XL  p.  i#i«  Mr  f  •&« 
(4«)  Ihid,  p.  ,147 •  m.  ♦^^. 
(47)  Lib.  III.  p.'2.fj.m.  'I9**l9p9' 


■(4f  ]  Piod.  Sicitb.  V.-ciii.  ,|*»iu  #'•*. 
(fo)  X^  IV^  «p.  p.  XA4.  Ir  Çê^ 
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§.  7.  Stntimem  de  Dtnys  ^Halicarnajfc» 

Denys  dUalicarnafTe  défigne  auffi  les  Gaulois  par  le  nom  de  Celtes  r  il 
rapporte  que  les  Celtes  fe  font  emparés  de  Rome  cent  #ngt  ans  après 
que  cette  Ville  fe  fut  ibuftraite  â  la  puiiTance  i^s  Rois  (52)«  «(Prefque 
H  tous  les  Ecrivains  rs^poftent^rtxpédîlioa.  des  Celtes,  qui  prirent  la 
M  Ville  de  Rome ,  au  tems.  oii  Pyrgioit  étoit  Archonte  à  Âthéne$  %  vers 
M  la  première  année  de  la  XCVIIIe*  Olympiade.  Quant  au  tems  qui  a 
# précédé  le  fiége  de  Rome^  Ton  trouvera  ^'il  y  a  ixo  ans,  fi  Toa 
#  remonte  au  Confulat  de  Lucius  Junius  Bmtus  &  Lucius  Tarquinius 
i^CoUatinuSy  quilles  premiers  9  gouvernèrent  Rome  après  qu'on  en  eut, 
#chaâ%  les  Rois)f»  X^s  Celtes  font  auffi.  sqppellés  Gauloisr  pac  Florus 
(  S  3  )  »  Tite-Uve  9  &  Strakon  ^  qui  les  £|it  fortir  de  la  Gaule  Tran« 
61pine«  Djipys  d'HaHcarnaflè  aflut e  encore  que  les  Tyrrhéniens  furent 
chaflës  de  leur  Pays  par  les  CeUes.  «Les  Tyrrhéniens >  d^t-il  (56)5  qui 
i^habitoient  aux  environs  ^  la  Mer  dloaie,  &  qui  9  d^ns  la  fuite  9  fU* 
>»  rent  chaflie$  de  ce  Pays  par  \^  Celtes  9  tâchèrent  dç  détnure  la  Ville 
nde  Cumes  fondée  dans  la  Camp^iie  par  une  Colonie  de  Grecs  >»« 
jPoiybe  (57)  9  JDiodpre  de  SicUa  (5  >)  i  &  Plutarque  (  59)  rapportant  aufli 
.que  les  Gaulois  chaflerent  leatTyrrhéniens  de  letu:  Pays  :  ce  &it  doit 
jpafler  pour  cooftant^  puifque9  félon  Plutarque  (60)  &  Appien  (61)9 
toute  la  cote  de$  Tyrrhéniens  reçut  de  i^%  nouveaux  Habitans  le  nom 
de  Qaule  Tranialpine.  Enfin  Denys  d'Halicarnafle  (6x)  appelle  la  Gaule 
Tranfalpine  K$\r$»ji9  9  1^  Pays  é^s  Celtes.  Parlant  des  Liguriens  9  il 
n'ex^que  âinfi  s  «(Les  Liguriens  occupent  plufieurs  Contrées  de  TI'* 
Italie  £(  quelque  peu  de  la  Celtique  if.  Ce  paflage  ne*  peut  pas  être 
ttiUmin  de  la  Gaitle  Ciiàlpine  »  puififue  Denys  d'Halicarnafle  aflure 
qu'elle  eft  reofenn^  dans  Tll^lie  ^  &  qu'il  comprend  fous  l'Italie  tout 
1^  Ps^s  .renfermé  par  U$  Me»  dionie  fk  de  Tyr9  &  par  les  Alpes.  nJe 
n  donne  9  Hè^tX  (63)  9  le  aosr  d'ftalie  à  tout  le  Pays  renfermé  par  les 
irMers  d^lofik  fcde  Tyr^  6ç:  pai  les  Alpes  >*•  Il  n'y  a  donc  point  de 


^mmmmmmmm^^mmmmmmi^Êmif^mm^i'mmimmmÊ^m^imk.^^m 


{$2}  DionjC,  Halic,  Rom.  Amî^  Ub»  l,  p.  ^o. 
(si)  flot.  Itb.  I«  caf .  If. 
-^^4^  Ltb.  ¥•  flif.  41» 
(s s)  Lib»  V.  p$p.  izu  C^Uat.  CBM  M* IT. 

^     .(^>aatif .  ftAflk  !Ib.  VII»  f.  404»^ 
^7}Iib.II.p.X4|.k|c3^  *     ^ 


(5S)Lib.XIV.p.  i2I. 
{$9)  Ift  CtmiUo  p.  ts  5^ 

(«t)  De  BeUo  HtMilMUi.  f.  ts*i 
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doute  qu'il  ne  faille  entendre  ceci  de  la  Gaule  Tranfalpinc,  voifine  de  fa 
Ligurie ,  où  les  Liguriens ,  qui  demeuroient  aux  environs  de  MarfeiUe  ^ 
reçurent  des  Q:ecs  le  nom  de  Celto-Liguriens ,  comme  nous  Pavons  vu 
par  un  paffage  de  Strabon(64),  déjà  cité  (65). 

§.  8,  Sentiment  d^  Strabon,    .  ,    , 

Perfonne  ne  contefterà  que   Strabon  n'entende  les  Gaulois  par  le 
mot  KtXrSv  &  la  Gaule,  tant  Cifalpine  que  Tranfalpine,  par  celui  de 
KfXriicj».  Il  donne  à  la  Celtique  les  mêmes  bornes  que  les  Gaules  avoienr 
autrefois  (66).  «  Après  l'Ibérie  fuit  la  Celtique ,  qui  eft  au-delà  desr 
»  Alpes.   Nous   avons  déjà  dit  que  cette   Celtique  a  pour  bornes  k 
>> l'Occident  les  Monts  Pyrénées^  qui  s'étendent  depuis  la  Mer  Océane 
if  jufqu'à  1^  Méditerranée  ;  à  l'Orient ,  le  Rhin ,  qui  eft  parallèle  aur 
»  Monts  Pyrénées;  au  Nord,  la  Mer  Océane ,  depuis  l'extrémité  Septen^ 
^ttrionale  des  Pyrénées  jufqu'aux  embouchures  du  Rhin;*&  au  Midi^ 
»  la  Mer ,  qui  eft  du  côté  de  Màrfeille  &  de  Marbonne ,  avec  les  Alpes  , 
5* depuis  la  Ligurie ,  où  elles  commencent,  jufqu'aux  fources  du  Rhinn. 
Notre  Auteur  dit  ailleurs  (67)  la  même  chbfe  à-peu-près  dans  les  mêmes 
termes.  C'eft  ainfi  qu'il  rapporte  que  les  Montagnes  des  Cévennes ,  qu'o» 
fçait  être  dans  les  Gaules,  font  iituées^ns  le  Pays  des  Cekes  :  icLesr 
>> Montagnes  des  Cévennes  fe  temunent  au  milieu  de  la  Celtiques.  I{ 
place  auffi  les  Celtes  aux  Confins  de  l'Ibérie  (  68  )  :  h  Et  cette  Côte 
*>  eft  bordée  par  la  Mer ,  depuis  les  colonnes  d'Hercules  jufqu'aux  fron-' 
»  ri  ères  des  Ibères  &  des  Celtes».  Il  entend  par  Kt^rumV  rnfifriç  ^kXmw 
la  Gaule  Cifalpine,  lorfqu'il  parle  des  frontières  de  la  Celtique  iituée 
entre  les  Alpes,  &  ces  frontières  font  celles  de  la  Gaule  Cifalpine. 
«<  Dans  l'endroit,  dit-il  (69),  où  le  Mont- Apennin  ife  joint  aux  Alpes ^ 
>^  l'on  découvre  tout-à-coup  une  plaine  de  2100  ftades,  dé  longueur  fir 
»  de  largeur  prefqu'égales ,  dont  le  côté  Méridional  èft  renfermé  entre 
>»  le  Pays  des  Vénétes  &  cette  partie  de  l'Apennin  qui  s'étend  jufqu^à 
»Rimini  &  Ancone....  La  Celtique  Cil^pine  a  donc  auffi  les  mêmes 
»  bornes  (  70  )  ».  Il  nomme  également  Kixt«ç  les  Habîtans  de  la  Gaule 
Cifalpine  (71):  «Aux  environs  du  Pô,  dit -il,  habitoient  autrefois 


i»#-W- 


(64iLiv.W;p.  jio,«cf€q.  j    '  (6t)  Lib.  UI.p.  «43. 

(6s)CUdcatt.§.  5.P.4V1.  .*.•     *        .    I       (69)Lib.V,p.  jaj. 

(66)  Lib.  m.  p.  x6  j.  hb.  IV,  p,  i4#.  4(i^.  I      (70)  Conf,  1.  y.i^7Miv  &  i  iV.  pt  X%l.  U  C 

(67J  Lib.  V.  p.  1 1^.  «t  fcq.  I  ^  (7  x)  Ub.  V.  p.  3 >5 .le  fcq.. 
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MplufieurS  Nations  Celtiques,  dont  le^  pks  confidérables  étoient  les 
»fBoîens,  les  Infubres  &  les  Sënons,  qui,  de  concert  avec  les  Géfa^ 
H  tes,  furprirent  autrefois  la  Ville  de  Rome  (yi). 

$•  9.  Sentiment  de  Dtnys  Périigéte  &  de  PUaarque. 

.  f*  Denys  Périégëte  donne  aux  Gaulois  le  nom  de  Celtes  dans  un 
Poëme,  oit  il  fait  Ténumération  des  Pays  &  des  Peuples  de  TEurope,  ic 
dans  lequel  il  place  les  Celtes  inunédiatement  après  les  Ibères  y  au*; 
près  des  EvÂlées  &  des  fources  du  Pô  :  «<  Vous  tr<j^uverez  fecilement  ^ 
>»  dit-il  (t^L  les  bornes  de  l'Europe  :  à  fon  extrémité ,  près  des  Colom- 
>»nes  d'^Ppule,  habitent  les  Ibères*  Après  eux  viennent  les  Monts^ 
>»  Pyrénées  &  les  demeures  des  Celtes ,  qui  font  fituées  près  des  four- 
>»  ces  du  Pô  >^.  Euilathe  ,  Ecrivain  Grec  du  Xlle.  fiécle ,  a  très  -  bien 
e^liqué  ce  paffage  de  Denys  dans  fes  Commentaires.  «  Les  Pyrénées , 
M  dit-il ,  font  les  plus  hautes  Montagnes ,  elles  féparent  Hbérie  d#la 
>» Celtique  ou  Gaule: mais  On  dit  que  les  Celtes  ont  des  établifTemens 
Wjufqu'au  Rhin  ;  c'eft  à  leur  occafion  que  les  Grecs  ont  donné  le  nom 
)»  de  Celtes  à  tous  les  Gaulois  Européens  n. 

a.  Non-feulement  Plutarque  employé  fouvent  le  nom  des  Celtes; 
d'après  Denys  Périégéte ,  mais  il  s'appuye  du  témoignage  d'un  ancien 
Poëte  nommé  Simylus  »  qui  place  au  milieu  des  Celtes  Içs  Boiens  ^ 
Peuple  Gaulois ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Tite-Live  (74)  ,  dans  Ta- 
cite (75)  j  &  dans  Polybe  (76)  ;  ce  qui  indique  que  y  par  les  Celtes  ^  il 
veut  défigner  les  Gaulois.  Voici  les  paroles  de  Plutarque  (  77  )  :  <<  Le 
Vf  Poëte  Simylus  fe  trompe  certainement  lorfqu'ii  croit  que  ce  ne  fut 
H  pas  aux  Sabins,  mais  aux  Celtes  que  Tarpeja  livra  le  Capitole;  il 
>>,s'exprime  ainfi  :  Tarpeja  ^  qui  vccupoit  le  Mont  Capitolin  y. fut  la  caufc 
v^du  malheur  de  Ronu.  Dans  le  dejfein  de  s^ allier  aux  Celtes  ^  elle  ne  conferva 
appoint  les  maifo'ns  des  Sénateurs  Romains.  Les  Boiens  &  beaucoup  de 
Vf  Peuples  Celtes  eurent  en  horreur  fa  conduite  &  la  précipitèrent  dans  le 
»  Po.  )»  U  eft  inconteûable  que  Plutarque  donne  aux  Gaidois  le  nom 
de  Celtes  ,  &  aux  Gaules  Cifalpine  &  Tranfalpine  le  nom  de  Celtique, 
puifqu'il  met  les  Belges  au  rang  des  Celtes  les  plus  puiffans  y  puifqu'il  pré« 

<  — — —Il  H  I 

(72)  Conf^  lib.  IV.p.  xjpt.  &  feq.  i      (7s)  Mot.  Gerto.  cdp.  it. 

.     (71)  Vetf.  i»o.  &  rèq.    .  1      (7^)  ^^^'  "'•  P*  **'• 
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tend  que  ces  Peuples  ocmpoimt  U  irtn^mt  parfit  dt  touu  ta  CtUhpu  (78)  j 
ce  qu'il  feut  entendre  des  GauIoU  6c  de  la  Gaule ,  comme  nous  le 
voyons  par  les  Commentaires  de  Céfar  (79),  Plutarque  dit  (80)  qo» 
Céfar,  étant  Conful,  obtint  le  Gouvernement  4e  la  Celtique  Cifalpme 
&  Tranfalpine  avec  celui  de  riUype  ;  mais  pjir-là  il  défigne  les  Gau« 
les ,  commç  on  le  peut  voir  dans  les  Commentaires  de  Céfar ,  dans  Sué»^ 
tone  (81),  dans  Dion  CafllusÇSi)  &  dans  plufieurs  autres  Ecrivain*; 
Plutarque  s'exprime  ainfi  ;  «Pomp|e  fit  confirmer  les  ioix  par  le 
^Peuple ,  &  fit  donner  pour  cinq  ans  à  Céfer  quatre  l5|i^  ^  le 


»  Gouvernement  de  la  Celtique  Cifàlpine  &  Tranfklpine^|ç 


celui' 
>»de  nilyrie.»  Le  même  Auteur,  parlant  des  guerres  CeTH^es,  (Et 
(83)  «que  Céfar  attaqua  d'abord  les  Helvétiens  &  les  Tiguriniens.»  Qr' 
Céfar  lui-même,  qui,  à  cet  égard,  eft  un  tçmoin  xab^toÇa^Xt „  XûS^ 
les#elvétieiw  au  nombre  des  Gaulois  Ç84), 

€.  10.  Statàrutft  d'jtrim  &  J^Aff*»^ 

Arrien  défigne  fous  le  nom  de  Celtes  les  Gaulois  Ciiklpins ,  totfipi'll- 
rapporteque  les  Celtes,  qui  habitoient  le  long  du  Go}fe Ionique,  eh* 
voyereht  des  Ambaflàdeurs  à  Alexandre-le-Gfand.  ^  Alexandre  ayant , 
»  dit-il  (85),  repaffé  le  Danube,  re^t  une  Aflibaflk()e  de  Synnus, 
n  Roi  des  Triballes ,  &  des  Celtes  qui  ont  leurs  demeures  le  loi^  A» 
»  Golfe  Ionique,  (c'eft-â-dire,  de  la  Mer  Adriatique.)  î^  Celtes  font 
«d'une  bâute  ftetufe,  &,  par  cette  taiiibn,  ilsibnt  courageux,  11$  di- 
Mfoient  tous  qu'ils  venoient  demander  Famitté  f  Alexandre.  »  Arrien 
nous  apprend,  par  ce  paffiige,  ^  les  Gaulois  Çiialpin?  denieproiept 
idbis  ces  Contrées, 

Appien  eft  d'accord  avec  les  ffiftotîens  dont  on  vient  de  rapporter 
l6  ^miment.  <«  L'Apennin ,  dit-il  (85) ,  s^avancé  du  mSîeu  às&  Alpes  dans 
Vf  la  Mer  :  i  fâ  dtoite  eft  te  Pays  que  l'on  appelle  fltafie  proprement 
»>  dite  :  à  &  gauche ,  jufqn'au  GoUè  Ionique ,  Ton  trouve  le  Pays  qui  , 
t» aujourd'hui ,  porte  auffi  le  nom  d'Italie;..,  nuds  les  Çrecs  e^  oç-. 
(»  çupent  la  partie  qui  eft  ^to^r  du  Oolfe  Ionique ,  {^  }e$  Certes  f^« 
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itattte/bîs»  brûlèrent  la  Ville  de  Rome  >  foat  en  pofleflîon  d'une 
n  autre   partie.   Je  penfe  qu'après  avoir  paffé  l'Apennin  pour  éviter 
i!rla  pourfuite  de  Camillus^  devant  qui  ils  fuyoient^  ils  fe  choîfirent 
Jtuœ  de/iieure  do  coté  de  la  Mer  Ionienne^   C'eft  par  cette  raifon 
»»  qu'aujourdliui   on   appelle  aufli  Cfette  partie  de  la  Contrée  l'Italie 
^Gauloife.  n  Appien  parle  fouvent^  fous  le  non  de  Celtes  5  des  Gaulois 
Ci&Ipins  &  Tranfalpins.  II  <Ët  des  premiers  3  que  (  S7  )  «  lorique  ^  dans 
ai»  ceis  deriiienL  tepK  ^  les  Romain»  ftiAnent  la  guerre  aux  Cekes  qui  ha-^ 
iil>itoient  le  long  do  Pà.r«.9r  &  ailleurs  (88)  :  ^Annib^  vint  fur  le0 
5»-bords  du  Fleuve  Eridaa,  que  Ton  appelle  aujourd'hui  ie  Pô^  oùle^ 
9»  Romans  &ifoien€  la  f^uerre  avec  les  Boîens  y  Peuple  Celte,  h  ÏÎ  parle 
des  Gaulois  Tranfalpins  dans  le  Uvx6  de^  Guerres  Civiles:  il  y  dit  (89) 
"que  H  le  Rhône  traverfe  le  Pays  des  Celtes  Traniklpins  pour  ie  jetter 
n^  dans  4a  Mer  Tyithénknne^.^»  Dans  un  autre  eodroit^  oit  il  donne  le  nom 
de  Celtes  aux  Aquitains ,  il  s'explique  ainfi  (  90  )  :  «  On  vint  annoncer 
n  à  Céfaf  Oâavien ,  déjà  fort  inquiet  fur  le  fort  de  fes  Troupes  >  qu'elles 
M  avoient  remporté  une  viâoire  complette  fur  les  Celtes  Aquitains,  h 
Et,  dans  le  livre  des  guerres  dfEfpajgne^  il  nomme  les  mêmes  Peuples 
Celtes  &  Gaulois  f  comme  fermes  fynonyœes^  h  Les  Monts  J^enées^, 
ifdit-3  (91  ),  $*étendent  depuis  la  Mer  de  Tyr  fufqu'à  l'OcéaU  Sep* 
^  tentrionaliT  Les  Celtes  ^  que  Yùn  appelle  aujourd'hui  Galates  &  Gau* 
n  lois  ^  habitent  la  partie  Orientale,  n  Appien ,  parlant  des  meurtriers  de 
G4fer ,  appelle  Cekique  les  Gaules  Ci&lpine  &  Tranfalpine  (91)  :  »Les 
»  Chefs  de  la  Conjuration  furent  M.  Brutus  &  C.  Caffius.r  ; . .  l^on  y 
n  comptoit  même  Decimus  Brutus  Albinos  ^  Tun  àts  plus  intimes  amis 
n  de  Céfan  Ce  Conquérant ,  devant  partir  ponr  la  guerre  d'Afrique  y 
M  leur  avoit  confié  le  commandemeM  des  Armées  6e  le  goovemement  de 
»  la  Celtique  y  fçavoir  à  Decimus  Brutus  la  Celtique  d'au-delà  des  Alpes  f 
9»  &  à  Marcus  Brutus  celle  d'en-defâ  éesMoms^r  »  Il  cBt^  dans  un  autre 
èn<h:oit  ^  oh.  on  lit  les  eonvenfions  du  Triumvirat  entre  Céiar^  Antoine 
&  Lépide  (9})  :  h  Us  partagèrent  les  Provinces,  de  manière  qu'Antoine 
n  avoit  toute  la  Cekique ,  etcrepté  k  parâe  qui  ta  contiguë  auit  Py« 
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H  renées,  &  qui  étoit  appellée  la  vieille  Cehique. » ♦  Or  on  voîl 
rement  que,  par  la  vieille  Celtique  ,  qui  eft  contiguë  aux  Pyrénées  ,• 
Appien  défigne  la  Gaule*  Narbonnoife ,  qui  avoit  été  conquife  par  les 
Romains  depuis  quelque  tems ,  &  qu'il  veut  la  diflin^uer  du  refte  dot 
Gaules  que  Céikr  avoit  fubjuguées  depuis  peu. 

§,  II.  Senùmentjip  Pau/an fos^ 

Paufanias  appelle  KfXrtunv,  Celtique^  la  Gaule  Ciiiilpine. dans  un  pa& 
fage  où  il  dit  que  les  Ligures  demeurent  au-delà  de  FEridan  &  au-deflu^ 
de*  la  Celtique.  4<0n  prétend,  dit«il  (94) ,  que  les  Ligures,  qui  habitent 
»  au-delà  de  l'Eridan  &  au-defius  de  la  Celtique ,  ont  eu  yn  Roi  que  |e$ 
H  Muficiens  ont  beaucoup  célébré.)»  Il  appelle aufli  KiXt'»»'*  Celtique»  !*£!• 
ridan  qui  paiTe  au  travers  de  U  Gaule  Cifalpine  (95  )  :  «  Les  Fleuves  rei^. 
H  nommés  de  TAttique  font  llMus  &  FËridan  »  qui  9  le  mêiqe  i^om  quç 
»  l'Eridan  Celtique,  n 

§•  II.  Sentiment  de  Ptolomie. 

Ptolomée  appelle  la  Gaple  Tranfalpine  KtXT«}'«^«Twr ,  Celtogalatiç; 

Voici  comment  il  s'explique  (  96  )  ;  «  1^  Celtogalatie  Tranfalpine  eft 

»  partagée  en  quatre  Prpvii^ces,  l'Aquftainç,  I^  Lyonnoife,  la  Belgi- 

>»que  ^  lit  Narbonnoifeji»  après  quoi  fet  Aujeur  pfirle  en  détail  de 

ces  Provinces,  l^e  Çhapitrç  VIU,  4u  Livre  II,  çft  intijulé  la  ÇcUoga^ 

lypnnoife;  le  Chapitre  IX.  la  Celtogalafic  Btlgique;  le  Chapitre] 

ÇeltogalatU  ff^rbonnotftf  Dans  un  ^utre  endrpit  il  4it  la  même  choi 

)a  Gaule  llfarbonqoife.  Daqs  la  troifièmç  Table  dp  l'Europe  il  parie 

ainfi  (^):  «Oij^troi^re  d^  1,  CeltOjjalatje  Narbonnçife  iaViUe  de 

f  Marfeille.  <»  Dans  le  même  epdroit  il  dopne  le  nom  de  Celtogalatie  à  U 

G^uje  d'Aquitaine  :  «  MefUol^ntm  eft  fi^uéç  dans  la  Celtogalatie  d'A- 

f  qui^e  i ..  ce  gui  prouve  clairement  que  Ptolomée  place  les  Celles 

^  ^  Gaulç,  puifqu'il  yeut  parier  dç  lad^iUe  dtSainus^  {^Mtdi^la^wn 
^antonum,^  \    ' 

.    $•  ij.  Sauiment  eCAilunU, 

Athénée  défigne  les  Gaulois  par  le  nom  de  Cekes  dans  les  Pro^ 
labU  {Dàpnofophipids)  qu'il  a  éctit.  Il  a  ramaflë  dans  cet  Ouv 
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tomme  tout  k  monde  (çait,  beaucoup  de  chofes  curieufes  que  fa  vafte 
ieâure  lui  avott  fournies  :  fa  compilation  eft  d'autant  plus  exaâe  qu'il  a 
foin  de  «iter  tous  les  Auteurs  dont  il*  emprunte  ce  qu'il  rapporte.  Or 
on  voit  9  foit  dans  les  paflages  qu'Athénée  n'a  fait  qu'extraire ^  foit  dans 
ce  qu'il  y  a  ajouté  du  fien ,  qu'on  donnoit  aux  Gaulois  le  nom  de  Cel- 
les. Il  rapporte  un  paflage  de  Polybe  qui  dit  que  le  Tett  &  TEbre  *■  coulent 
au  travers  du  Pays  des  Celtes  entre  Narbonne  6c  les  Monts  Pyrénées  » 
&  il  eft  certain  que  les  Gaulois  ont  demeuré  dans  ces  Contrées.  Voici 
ks  propres  paroles  d'Athenée  (98)  :  a  Polybe ,  dans  le  XXXI Ve.  Livre  de 
I»  fes  Hiftoires  9  dit  qu'au  travers  des  campagnes  qui  s'étendent  depuis  les 
»  Pyrénées  jufqu'au  Fleuve  Narbone  9  s'écoulent  le  Tett  &c  l'Ebre  près 
n  des  Villes  qui  portent  le  même  nom ,  &  qui  font  habitées  par  les  Celtes,  1» 
fi  rapporte  dans  un  endroit  (  99  )  >  d'après  Poûdonius  y  que  Luernius  » 
père  de  Bituitus  ^  qui  fut  vaincu  par  les  Romains  y  voulant  gagner 
Paffeôion  des  Celtes  9  qui^étoient  indubitablement  fes  Sujets,  répandoit 
Tor  parmi  eux.>  h  Pofidonius  ,  dit-il  ,  repréfentant  les  richefles  &  la 
n  magnificence  ^  Luernius ,  père  de  Bituitus ,  remarque  qu'il  alloit  fe 
n  promener  dans  les  campagnes ,  &  jettoit  à  pleines  mains  de  4'or  &  de 
1^  l'argent  aux  Cekes  9  iqui  fuivoient  fon  char  par  miiUers  »  afin  de  gagner 
H  leur  affeâion.  h  Florus  (i)  dit  que  ce  Bituitus  fut  Roi  des  Arvernes. 
Il  ne  faut  donc  1^  douter  que  le  père  n'ait  régné  parmi  les  mêmes 
Peuples  Ces  Ar^pies  étoient  Gaulois.  Céfar  (i),  Strabon  (3)9  Pto- 
lomée  (4),  8c  Pline  (5),  l'aiTurent  pofitivement.  Enfin  Athénée  lui- 
même  dit  que  les  Sotianes  font  un  Peuple  Celte  (6)  ;  il  feroit  inutile  de 
s^étendre  davantage  pour  prouyer  qu'ils  étoient  Gaulois  &  qu^ls  étoient 
la  même  Nation  que  les  Sotiâtes  9  Peuple  de  l'Aquitaine  ^  dont  parle 
Céfar  (7)  :  à  cet  égards  il  fûfEt  de  comparer  ce  qu'en  difent  Céfar  6c 
Àthenée.  Voici  comment  s'exprime  celui-ci  (8)  :  «Nicolas  de  Dfimas, 
M  au  Liyre  CXVI.  de  fon  Hiftoire ,  raconte  qu'Adiatomus  9  Roi  des 
n  Sotianes 9  qui  font  un  Peuple  Celte,  avoit  autour  de  lui  ûx  cens  de  ces 
I»  honunés  choifis  que  les  Gaulois  appellent  ^  en  leur  Langue  ^  Silo« 
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>»duni,  c'eft à-dire,  dévoués,  parce  qu'ils  font  vœu  de  vivre  &  d« 
»  mourir  avec  leur  Maître  :  ils  gouvernent  pour  lui  &  avec  lui ,  ils 
n  font  nourris  &  vêtus  de  la  même  manière  que  leur  Roi  „  &  meurent 
nauffi  avec  lui,  foit  qu'il  meure  de  maladie ,  foit  qu'il  périffe  dans  ua 
>f  combat ,  ou  de  quelqu'autre  façon  que  ce  puiffe  être  ;  on  ne  peut  point 
H  dire  qu'aucun  de  ces  hommes  ait  jamais  craint  la  moît ,  ni  qu'il  ait 
>  voulu  prendre  la  fiiite.  »  Céfer ,  de  qui  Nicolas  de  Damas ,  àté  par  Athé- 
née ,  a  emprunté  ce  qu'il  a  écrit ,  dit  (9)  que  <«  P.  Craffus  étant  arrivé 
»  dans  l'Aquitaine. . . .  conduifit  fon  armée  fur  les  frontières  des  Sotia-> 
**tes  &  commença  à  affiéger  leur  Ville,  •..  Ils  envoyèrent  des  Dépur 
M  tés  à  Craâfus  pour  lui  demander  de  les  recevoir  au  nombre  des  Su« 
i#jets  de  n'Empire  :  ce  qu'ayant  obtenu  ,  à  com&ion  de  rendre  les 
M  armes  ,  ili$  obéirent.  Les  Romains  avoiest  les  yeux  fixés  fur  ce  qiu 
if  fe  pafloit  de  l'autre  côté  de  la  Ville ,  lorfque  Adcantuannus  »  Chef  des 
M  Sotiates ,  tenta  de  faire  une  fortie  avec  600  Braves  qui  étoient  auprès 
j>  de  lui  :  (  Les  Sotiates  appellent  ces  braves  Solduru  :  leur  condition  eft 
n  de  s'attacher  au  fervice  des  Grands  pour  avoir  part^  leur  bonne  ou 
n  à  leur  mauvaife  fortune.  Si  leurs  M^es  périment  ^  ils  meurent  tous 
n  avec  lui ,  ou  fe  tuent  après  ia  défaite  ^  fans  que  ,  de  mémoire  d'hom* 
3!^  me ,  il  s'en  foit  trouvé  un  feul  qui  ait  manqué  à  ce  point  d'honneur.  >» 

$•  14.  Sentiment  de  Dion  CaffÎM^k 

Dion  Caifius  rapporte  que ,  dans  les  tems  les  plus  reculés ,  les  Gaulois 
étoient  appelles  Celtes.  «Les  Peuples,  dit-il  (lo),  qui  habitoient des 
»  deux  côtés  du  Rhin ,  ont  tous  porté  le  nom  de  Celtes  dans  les  tems 
»»  les  plus  éloignés. >t  Dans  lepaf&ge  où.  il  dit  (11)  que  l'île  de  Breta- 
gne efl  difbnte  de  450  fhdes  des  Morins,  Peuple  de  la  Celtique,  il 
donne  à  la  Gaule  le  nom  de  x<xWf  j  Celtique.  icCéfar ,  dit -il,  partit 
if  enfuite  pour  la  Bretagne  :  cette  Contrée  eu  au  moins  éloignée  de 
>f  450  (lades  de  la  partie  de  la  Celtique  qui  eft  habitée  par  les  MorinSri»^ 
Or  9  Céfar  (i  1)  &  Pline  (13)  aflurent  que  les  Morins  avoient  leur  demeure 
dans  la  Gaule  Belgique.  D'ailleurs  Dion  appelle  aufli  Kix1««ir  cette  partie 

de  la  Gaule  qui  confine  à  l'Aquitaine  ^  &  que  Céfkr^  d'autres  Auteurs 

. ~         «  ^^^ 

(9)  Lib.  m.  de  Bcll.  GaUt  câp.  ao.  zi.  ii.     r      (i»)  De  BeU.  G«ll.  Ub.  U.  cap.  4<^ 

(10)  Lib.  XXXIX. p.  I II.  & f€^  I      (i 3)  Hiû.  Mat.  Ul)w  IV.  6«f.  19» 
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Latins  appellent  fpécialement  la  Ctltiqiu.  Dion  s'exprime  ainfi  (  14  )  : 
M  Prefque  dans  le  même  tems  Publiiis  Craflus ,  fils  de  Marcus  ,  fubjugua 
tiprefque  toute  l'Aquitaine.  Ce  Pays  eft  habité  par  des  Gaulois  qui 
»  confinent  à  la  Celtique  &  s'étendent  jufqù'à  l'Océan  du  côté  des  Py-* 
n  renées.  >►  Dion  en  parle  auffi  dans  le  Livre  Ci 5)  où  il  Édf  l'énumération 
des  Peuples  de  la  Gaule ,  il  les  divife  en  Narbonnois ,  Lyonnois ,  Aqui- 
tains &  Celtes;  il  appelle  les  Belges  KiXtiw'i,  c'eft-à-dire.  Celtes.  En 
tSety  Ton  voit  clairement,  par  la  divifion  la  plus  connue  de  la  Gzvlë 
Tranfalpine,  (qui,  de  l'aveu  de  tius  les  anciens  Géographes,  de  Céfar 
(^16),  de  Pline  (17)»  de  Pomponius  Mêla  (  18) ,  &  de  Strabon  (19), 
Âoit  divifée  autrefois  en  Narbonnoife ,  Lyonnoife  ou  Celtique ,  Aquita- 
nique  &  Belgique  )  ,  que  Dion  défigne  les  Belges  fous  le  nom  de  Celtes. 
Cet  Auteur  employé  encore  te  mot  de  Celtes  dans  la  même  lignification  , 
lôrfqu'en  parlant  de  la  ligue  que  les  Peuples  Celtes  formèrent  contre 
les  Romains  &  contre  C.  Géfer  Tan  597  de  la  fondation  de  Rome,  il 
décrit  la  pofition  des  Contrées  Celtiques ,  &  prétend  quelles  s'étendoient 
depuis  le  Rhin  jufqu'à  la  Mer  Britannique.  ç«Les  Peuples  Celtes,  dit-il 
»v(io)  5  dont  les  différentes  Nations  fe  font  mêlées  &  confondues,  habi- 
•>  tent  vers  le  Rhin  &  s'étendv^nt  jufqu'à  l'Océan  Britannique.  Dans  les' 
>»  premiers  tems  quelques-uns  d'entr'eux  forent  alliés  des  Romains ,  les 
•»  autres ,  ^u.  contraire ,  ne  voulurent  avoir  aucun  commerce  avec  eux  ; 
»>  mab,  enfin  ,  voyant  les  heureux  fuccès  des  entreprifes  de  Céfar ,  ils  fe 
M  liguèrent  tous  contre  les  Romains ,  à  l'exception  des  Rhémois»  >>  Dion 
met  enfuite  au  nombre  de  ces  Peuples  Celtes  les  Nerviens  &  les  Adua- 
tiens  (xi),  à  qui  Céfar,  témoin  &  l'Hiflorien  de  ce  qui  s'eft  pafTé  dans 
ce  t^ms-Ià^  dopne  très-fouvent  le  nom  de  Belges  (ii), 

^  ij.  S€4fimnA  d*JStkiuu  ék  Byfançc. 

'Etieniie  de  B)p^Mice  indique  évidemment  les  Gaulois  par  le  mot  KfXrvV» 
8c  la  Gaule  pac  ceux  de  Kê^nwif  &  de  KfXTo^aXanaer.  Il  parle  ainfi  de 
l'Aquitaine  ^  qui  eft  iiidid>itablement  une  Province  de  la  Gaule  (13  )  i  ' 
^L'Aquitaine  efl  l'une  des  quatre  Provinces  de  la  Gaule  Celtique, 


(14}  Lib. XXXIX.  p.  lis. 

(1  s)  Lib.  LUI.  p.  s o|. 

(i«)  De  Betl.  GftlL  lib.  h  c^  u 

(V7)  Lib  ly .  ctp.  17.  ac  Ub.  lU,  cy^4i 
(il)Lib.IU.€ip.». 


^F^»^" 


\ 


19)  Lîb.  IV.  p.  16$.  &  feq. 

20}  Lib.  XXXIX.  p.  9I« 
(it)r..|^|.f|roq., 
(ftï)  Lib.  n.  de  BelL  GaU.  cap.  X.  j.  4^ 
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DISSERTATION 

i*  comme  l'a  peflfé  MarcieA  dans  fon  Hiftoire  de  la  Navigation,  h  II  joîtit 
ici  les  deux  mots  KtXrwjiV  &  r«x«tTmr ,  comme  ayant  la  même  fignification  , 
peut^tre  pour  diftinguef  la  Galatie  Européenne  de  celle  d'Afie ,  qu'oo 
appelle  Gallogréce.  Voici  ce  qu^il  dit  de  Lyon  ,  ViUe  célèbre  de  }^ 
Gaule  (24)  :  *<Lyon  eft  une  Ville  de  la  Celtogalatie  ^  ainll  que  le 
n  prétend  Ptolomée  dans  fon  Hiftoire  de  la  Navigation^  h  U  dit  4c 
Narbonne,  qui  eft  auffi  une  Ville  très-céléhre  de  la  Gaul^,  &  qui, a 
^onné  fon  nom  à  toute  la  Province  (15):, «Narbonne  eft  un  lieu  comr 
M  merçant  &  une  V^e  dts  Celtes  ^^mme  on  le  voit  au  IVe.  Livre 
H  de  Strabon.»  A  Tégard  des  Arvernes,  qui ,  au  rapport  de  Céfar ,  de 
Pline ,  de  Strabon  &  de  Ptolomée,  étoient  un  Peuple  Gaulws,  il  4it 
(16)  que  «  ces  Peuples  font  la  Nation  la  plus  guerrière  des  Cekes,  com- 
Mme  le  rapporte  ApoUodore  dans  le  IVe.  Livre  de  fes  Chroniques.  !► 
Il  dit  auffi  en  parlant  des  Eduens  ou ,  tomme  il  les  appelle ,  des  Edu* 
fiens  (17)  :  «Les  Edufiens^  aUiésdes  Romains,  habitent  dans  la  Gaule 
H  Celtique,  au  rapport  d'ApoUodore  dans  le  IVe.  Livre  de  fes  Chro- 
M  niques.  »»  Mais  Céfar  ( x8  )  ^  Strabon  (xj),  Ptolomée  ( jo) ,  Pline  (3 1)^ 
&  Pomponius  Mêla  (ji)  difent  que  les  Eduens,  alliés  des  Romains^ 
étoient  Gaulois  >  &  qu'ils  avoient  leurs  demeures  dans  la  Gadç» 

$•  16.  Sentiment  de  SuidaSr 

Il  femble,  au  premier  abord ,  que  Suidas  dé%ne  les  feuls  Germains 
fous  le  nom  de  Celtes.  Au  mot  KfXroi ,  Çebes ,  il  dit  que  c*éft  le  nom  d^un 
Peuple  qu^on  appelle  Germains.  Mais  fi  on  examine  la  cho(é  exaâement  ^ 
l'on  trouvent  que,  fous  ce  nom  9  il  entend  parler  desGauloîs.'Au  moins- 
eft-il  confiant  qu'il  dçnne  le  nom  de  Celtes  Kf \tvc  >  aux  SénonSy  qui  étoient 
indubitablement  Gaulois  ,  comme  le  difent  Polybe  (33)9  Fîorus  (34) 
&  plufieurs  autres.  Il  rapporte  que  Valeriûs ,  J'ribun  des  Soldats,  ptit  le 
nom  de  Corvinus  à  caufe  d'une  viâoire  qu'il  remporta  dans  un  cofllhAr 
fingulier  fur  un  de  ces  Celtes.  Tite-Uve  (3  5)  &  Florus.  (3^)  difent  que 
cela  arriva  dans  une  guerre  que  les  Ronuùns  eurent  avec  les  Gaulois^ 


26)  Pag.  170, 

^TJPag.  57. 

(il)  9c  BeU.  Gall.  lib.  I.  0«p.  |x.  43, 
(ijjri  Lib.  IV.  p.  2^1. 

(|o)  Lib.  IL  Gcogr.  «»j.  t.  p.  i%; 


\ 


(11)  Lib  IV.  Hift.  Nat.  cap.  îr. 
[iz) De  fita  Orbis  lib.  III.  cap.  r. 
(ll}Lib.  U.  p.  iicr,UiyZn 
(34]  Lib.  I.  cap.  13. 
(35)  Ub.vn.cap.  2t. 
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^  que  Valerius  vainquit  les  Gaulois.  Effeâivement  Suidas  décrivant 
plus  amplémefit  les  Celtes  y  dit  m  qu'ils  demeurent  le  long  du  Rhin  ^  qu'ils 
y^  ont  ravagé  le  Pays  des  Âlbains ,  &c  qu'on  les  appelle  auflî  Sénons. 
n  Ces  Celtes  entreprireht  une  expédition  contre  les  Romains  ;  un  de 
»  leurs  Braves  fit  un  défi  au  plus  vaillant  des  Romains  ^  &  ce  fut  le 
^  Tribun  Valerius  qui  l'accepta. .  • .  j» 

$•  17.  Sennnum  de  JuUs^CéJof. 

Pafibns  aux  Auteurs  Latins.  Jules-Céfar  dit  au  commencement  de  fes 
Commentaires  (ij):  «Toutes  les  Gaules  font  divifées  en  trois  par- 
•> ties.  La  première  eil  occupée  parles  Belges;  la  féconde  par  les  Aqui'- 
«'tains,  &  la  troifième  par  le  Peuple  que  nous  appelions  Gaulois;  & 
»»  qui ,  dans  leur  Langue ,  portent  le  nom  de  Celtes.Tous  ces  Peuples  ont 
•»  une  Langue  &  des  Coutumes  différentes.  Les  Gaulois  font  féparés  des 
»  Aquitains  par  la  Garonne ,  &  des  Belges  par  la  Marne  &  par  ki  Seine.  >• 
Selon  Céfar ,  les  mots  de  Celtes  &  de  Gaulois  étoient  donc  fynoaymes, 
ou  ce  n'étoit  que  le  même  mot  prononcé  différemment  par  les  Celtes 
&  par  les  Latins  :  Pomponius  Mêla  (}8)  peut  nous  apprendre  avec  quelle 
difficulté  les  autres  Nations  les  prononçoiént;  après  avoir  parlé  des  deux 
Montagnes  de  la  Germanie  appellées  Taunus  &  Rheticon^  il  dit ,  de 
tout  le  refte  y  qu'^  pànc  un  Romain  peui^U  en  prononcer  les  noms.  Or ,  ou 
Céfar  appelle  en  général  Gaulois  les  Peuples  qui  confinent  au  Rhin  8c 
qui  font  enfermés  par  l'Océan  &  par  les  Monts  Pyrénées ,  ou  il  donne 
ce  nom  en  particulier  aux  Habitans  de  la  troifième  partie  de  la  Gaule , 
qui  fe  feryoient  encore  de  l'ancienne  Langue  Gauloife,  &  qui  étoieat 
féparés  des  autres  par  la  Marne ,  la  Seine  &  la  Garonne ,  comme  cela 
réfvlte  du  pafiâge  de  Jules-Cé(ar  >  qui  vient  d'être  cité.  Le  nom  de  Celtes  , 
qui,  félon  Céfar,  eft  le  même  que  celui  de  Gaulois j  avoit  donc  une 
fignification  plus  ou  moins  étendue.  En  général  on  comprenoit  fous  ce 
nom  tous  les  Peuples  de  la  Gaule  ;  mais ,  plus  ftriâement ,  on  reniërmoit 
la  Celtique  entre  la  Marne ,  la  Seine  &  la  Garonne  :  le  nom  de  Celtes  leur 
cqpvenoit  d'autant  nûeux*,  qu'en  confemmt  leur  ancien  nom,  ils  gar« 
derent  leur  Langue  primitive ,  de  forte  qu'ils  s'appellerent  encorç  Celtes 
•dans  leur  propre  Langue,  lorfque  les  autres  Peuples  Celtesparoiflbient 


mimmÊm 


(17)  Lib.  I.  de  9eU.  Gail.  cap.  t. 
1^  t)  Pt  iîtviVf b.  Ub.  m.  cap.  ». 
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avoir  quitté  le  nom  qu'ils  avoient  porté  anciennement,  après  avofr 
changé  de  Langue.  Dans  un  autre  endroit  (39) ,  Céfer  fe  fert  uniquement 
du  nom  de  Gaule  pour  indiquer  la  Celtique ,  &  Ton  trouve ,  après  lui , 
très-peu  d'Auteurs  Latins  qui  ayent  employé  le  nom  de  Celtes  :  ils  ea 
parlent  plus  rarement  que  les  Grecs ,  parce  que  les  Celtes  ie  n^mmoîent 
en  Latin  Gaulois ,  comme  on  l'a  vu  dans  Jules-Céfan  Ainfi ,  quand  les 
Auteurs  Latins  ont  voulu  parler  de  ces  Peuples,  ils  ont  mieux  aimé  fe 
fervir  d'un  mot  propre  à  leur  Langue  que  de  l'emprunter  d'une  Langue 
étrangère.  Mais  les  Grecs,  qui,  dans  leur  Langue,  n'avoient  pobt  de 
nom  propre  à  déligner  les  Celtes,  fe  font  fervis  du  nom  que  ces  Peuples 
portoient  lorfqu'ils  furent  connus  d'eux;  feulement  ils  l'accommodèrent 
un  peu  au  génie  de  leiu:  Langue.  Les  Latins  fe  fervent  encore  du  mot 
de  Celtes  pouft  défigner  les  Gaulois,  lorfqu'à  l'exemple  de  Céâr,  ils' 
veulent  difûnguer  les  Gaulois  pris  en  général  des  Gaulois  pris  en  partii-- 
culier  ;  alors  ils  les  appellent  CtUts  de  leur  nom  naturel ,  ou ,  pour  mieip( 
dire ,  du  Dialeâe  que  ces  Peuples  avoient  dam  leur  origine. 

^.  i8.  ScmnufU  d$  Tiu^JJvt,  dt  Pompomu$  H^^^PIuh^  4^  Lucaim 

^  dt  Sithu  luUicuSm 

Tite-Lîve  s'explique  ainfi  (  40  )  :  i(  Sous  le  régne  de  Tarquin  l'ancien , 
H  Roi  des  Romains,  le  Pays  des  Celtes,  qui  forment  la  troifiime  partie 
^  des  Gaules ,  étoit  foumis  aux  Bituriges  ;«•••>»  Pomponius  Mêla  dit  (4 1  )  ; 
tfcLe  Pays  qu^  habitent  s'appelle  la  Gaule  Chevelue.  Ces  Peuples  ont 
M  trois  noms  principaux ,  fie  font  bornés  par  de  grands  FJeuves,  L' Aqui-» 
^  taine  s'étend  depuis  les  Pyrénées  jufqu'à  la  Garonne  ;  les  Celtes  ont 
w  leurs  demeures  depuis  ces  Montagnes  )ufqu'à  la  Seîne ,  ^  les  Selges  9 
H  depuis  la  Seine  jufqu'au  Rhin.  >»  Pline  dk  auffi  (4^)  s  «  Toi»;  la  Gaule 
f^  Chevelue ,  qui  porte  le  mime  nom  ,  eft  habita  par  trois  Peuples 
>»différens,  fiç  principalement  distingués  par  des  Reirves.  La  fc%iquo: 
»  s'étend  depuis  l'fifcauk  jufqu'à  lu  Seine  i  k  CeMque  H  la  Lyonnoiib 
fi  depuis  ce  Fleuve  jufqu'i  la  Garenne  ;  aquitaine,  qui  portoit  auu^feiy 


(if)Li^.  Il.ctf.  |. 

(40J  Lib.  V.  cap.  14.  )  Titt^îf«  foi|  W- 
mime  ottgiiiiire  de  U  Gaule  Clfalf  ine.  Cepen- 
llant  fierté  Kamos,  dans  fon  Livre  dêt  Hmur*  4n 
0mi»m  GmmUis,  pag.  17,  &  fiiiv.  reprend  Tanl. 
m9M  f^p  raiftçiieij  ^  fait  f U9iççe  ç9tLUt  l^ 


Çanloit.  L'on  peut  vpis  l  ce  fulet  U  Critùgut  • 
4tt  Sfff/UKt  Me^jt,  Gar^e  dç,  1m,  Bij^ltotbegttf 
da  Roi.  Elle  eé  înr(^r^  dans  les  M/mêiw  dm  ' 
^AcéMmiê  Kvfdt  JUt  lufirif tient ,  Tofll.  ZV.  f«  l%* 

(41)  Lîb.  m.  eap.  X. 

(4»}  Bi#-  m*  Wb,  Vf.  Çt{.  lî,  •  } 
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nie  nom d'Ârmoriqne ,  s'étend  depuis  la  Garonne  jiifqu*aux  Pyrénées.» 
Cependant  les  Poètes  Latins  ont  quelquefois  compris  tous  les  Gaulois 
fous  le  nom  de  Celtes.  Liicain  dit ,  en  ce  fens  9  que  les  Celtibéres  (  43  ) 
font  fortis  des  Gaulois ,  Peuple  Celte.  Cet  Auteur  donne  donc  indiffé- 
remment le  nom  de  Celtes  aux  Peuples  des  Gaules,  n  Outre  les  Troupes 
i^du  Latium,  cfit-il  (44),* leur  Armée  étoit  compofée  des  Afturiens^ 
n  Peuple  vigilant  ^  des  Veâons  qui  font  armés  à  la  légère ,  &  des  Çel- 
H  tes  Gaulois  qui ,  après  avoir  été  chaflés  de  leurs  anciennes  demeures  , 
9f  fe  font  mêlés  avec  les  Ibères.  >»  Siliùs  I^lîcus  donne  aufli  le  nom  de 
Celtes  à  tous  les  Gaulois ,  à  ceux  qui  habitent  tant  au  -  delà  qu'en-* 
deçà  les  Alj^es.  Il  les  appelle  Traiiftlpins  lorfqu'il  dit  que  les  Pyrénées 
fépdrent  les  Celtes  des  Ibères ,  c'eft-à-dire,  des  Efpagnols  (45):  «Après 
I»  avoir  troublé  la  paix  qui  régnoit  dans  TUnivers,  Annibal  s'avance 
»  vers  le  fommet  des  Monts  Pyrénées ,  d'où  Ton  découvre  au  loin  les 
M  Ibéres^qûi  font  féparés  des  Celtes. ...»  Cet  Auteur  appelle  aufll  les 
Celtes  Gaulois  9  lorfqu'il  dit  que  le  Rhône  paifé  chez  les  Celtes  pour 
iè  décharger  dans  la  Mer  (46)  :  a  Le  Rhône  fe  précipitant  diAaut  des 
M  Alpes  &  de  Rochers  couverts  de  neiges ,  pafle  dans  le  Pays  des  Celtes , 
I»  y  forme  un  grand  Fleuve  au  milieu  des  Campagnes  &  fe  jette  enfuite 
»>avec  rapidité  dans  la  Mer,  en  coulant  dans  un  fit  fort' large.  >t  SiUus 
Italicus  parle  dés  Gaulois  Ciiàlpins,  lorfqu'il  dit  que  la  Rivière  de  Trebie 
coule  au  travers  du  Pays  des  Celtes  (47  )  :  k  Téfin ,  que  tes  rivages  ne 
i^fouffrent  point  les  corps  moifs  des  Romains >  &  que  la  Trébie,  qui, 
»  comme  moi ,  pafle  par  les  champs  des  Celtes ,  teinte  du  fang  des  Troyens 
n  &  couverte  Carmes  &  de  corps  morts  >  retourne  vers  fa  fource.  » 
Ailleurs  (48)  il  fait  mention  des  Celtes  qui  habitent  près  de  l'Eridan 
(le  Pô). 

5*  19*  Les  Germains  oyiuîîs  ité  appelles  Celtes  è 

Nous  voyons  donc  par  les  principaux  Auteurs  9  tant  Grecs  que  Latins  ; 
qu'on  donne  le  nom  de  Celtes  aux  Gaulois.  U  faut  examine^  à  préfent 
fi  les  mêmes  Auteurs  n'ont  pas  étendu  le  nom  de  Celtes  aux  autres  Na« 


(43)  Les  Celtibéres  tirent  kiir  origine  da 
SB^kuig^  àt%  iWies  êc  des  Gtttlois  qvi  coniment 
auc  Pyrénées.  Noos  uuoos  occflûon  de  le  voir 

(44)  £ib.  lY.  Phu&l»  t.  r.  8c  ft). 


(45)  Lib.  m.  ?•  41 5.  &  fcq. 
(^tf*)  Lib.  lU.  T.  447.  êc  feq«- 
(47)  Lib.  I.  V.  4s.  8c  feq. 
(41)  Ub.  XI,  ▼.  4i, 
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«ions.  Commençons  par  les  Germains ,  en  iuivant  Tordre  que  noiis 
ayons  obfervé  jufqu'à  préfent. 

$.  20,  Sentiment  d'Hérodote, 

Hérodote  femble ,  au  premier  coup  d'oeil ,  donner  va%  Germains  ],e  nom 
de  Celtes.  Dans  le  paflage ,  cité  ci^deffus  (49^,  il  dit  que  le  Danube ,  qui 
a  inconteftablement  ià  fource  djuis  la  Germanie,  prend  naiâànçe  chez  les 
Celtes.  Mais,  fi  l'on  feit  quelque  attention  à  ce  qu^  dit,  on  verra  que 
ce  n'eft  point  fon  fentiment.  U  n'y  a ,  en  effet,  prefque  point  à  douter 
qu'Hérodote  ne  veuille  défigner  les  Gaulois  par  les  Celtes,  lorfqu'il  les . 
place  près  de  Pyrréne ,  &  lorfqu'il  <tit  qu'après  les  Cyoéûens ,  ils  fort 
les  derniers  des  Habit^n^  de  l'Çurûpe  qui  demeurent  vers  le  «oucfa^nt» 

.  C  II*  Sentiment  d'AriJlou^ 

Frédéric  Hoffinan  (50)  penfe  qu^Ariftotç  défigftç  les  Germains  fous  le 
nom  de  Celtes,  parce  que,  dans  le  8%  Livre  de  fa  Répul^lique  (ji)*  il 
donne  aip  (Celtes  les  mêmes  Coutumes  que  Céfar  ^  Poipponius  Mel^ 
a^ribuent  aux  Qermains,  Voici  ce  que  dit  Ariftote  ;  «  On  rapporte  qu'ils 
M  accoutument  les  enfans  au  froid  dès  leur  plus  tendre  j^unefle.  Auâf 
^pluiieurs  Peuples  barbares  font  dan$  Tuf^ge ,  ou  de  ploqger  leurs  enfans 
n  dans  pn  Fleuve  dès  qu'ils  {ont  pés ,  ou  de  les  vêtir  fort  légèrement  ^ 
I»  c'eft  ce  quç  font  les  Celte;.  »  Jules*Çé{àr  dit  Q^%)i^  Les  Germains  re« 
M;  gardent  cpmine  une  chofe  hofiteifle  qu'im  homme  ait  connu  une  femme 
avant  que  d'avoir  atteint  ia  vingtième  année.  Cependant  ils  ne  prennent 
H  aiv:un  foin  de  voiler  leurs  chsirmes ,  puifque  les  boipmes  fe  baignent  avec 
»  If  $  feijimeç,  fif  ne  fe  couvrent  que  de  pçaux  de  Rênes ,  ou  d'I^billemenç 
i>  très  -  petits ,  qui  laifTent  à  nud  la  plus  grande  partie  du  corps.  ^  Pomr 
ponius  Mefa  dit  des  Germains  (çj)  î  <<  Avant  que  d'avoir  atteint  l'âge' 
>»  de  puberté ,  ils  vont  tous  nudsdans  les  p|us  gr^ds  froids.  Or,  Venfànçe 
Vf  çfl  très-lo|igue  chez  eux.  Les  hommes  ne  fe  couvrent  que  de  fay es  pu 
»  dç  feuilles  d'arbres  quelque  rigoureux  que  foit  l'Hy  ver.  Ils  ont  non-» 
I»  feulement  la  patience  d'apprendre  à  nagej-  ;  ils  en  font  même  ui» 
>»  exercice,  n  Cependant  i|  paroit  dangereux  fiç  téméraire  de  concluri? 


»■■  .   ?'.. 


(49)  f .  4. 

(50)  tes.  Hift.  vo€«  C#/m. 


(5*)  De  BeU.  GaU.  lib,  tf.  ctp.  ii^ 
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de  ces  divers  paflages ,  qu'Ariftote  veut  défigner  les  Germains  par  le 
nom  de  Celtes.  En  effets  les  Germains  exiftoient  du  tems  d'Ariflote  ^ 
qui  a  vécu  lui-même  300  ans  avant  Céfar  &  Pomponius  Mêla  :  pour- 
quoi n'auroient-ils  pas  pu  avoir  les  mêmes  mœurs  que  les  Gaulois? 
Nous  avons  déjà  vu  (54)'*qu'Ariftote  parle  des  Gaulois  fous  le  nom  de. 
Celtes.  Au  furplus,  quand  j'accorderois  que  la  Coutume  attribuée  aux 
Celtes  par  Ariftote  ^  n'étoit  en  ufage ,  du  tems  de  cet  Auteur  &  de  Cé&r^ 
que  chez  les  Germains  feuU,  &  que  les  Gaulois  avoieiit  alors  des  mœiu-s 
tout-à-fkit  différentes  »  il  n'en  fiiudroit  pas  conclure  que  ^  dans  le  paflage 
qu'on  vient  de  rapporter»  Ariftote  défîgne  les  Germains  par  les  Celtes*  Ce 
Philofophe  a  pu  fe-tromper,  &  attribuer  fiiuilement  aux  Gaulois ,  connus 
fous  le  nom  dé  Celtes,  des  mœurs  profù'es  aux  Germains.  Il  eil  tombé  dans 
cette  erreur  9  lorfqu'il  a  dit  (55)  que  le  Danube  prend  fa  fource  chez  les 
Celtes  y  ajoutant  auflî-tdt  qu'il  veut  parler  des  Habitans  des  Gaules.  Je 
ne  trouve  rien  dans  Ariftote  qui  prouve  que  cet  Auteur  donne  aux 
Germains  le  nom  de  Celtes. 

l^%%.  Somment  de  Pûfyie,  dt  Diodon  de  Sicile  ,  de  De^s  d'Halicamaffe 

&  de  Sirabotu 

Polybe,  Diodore  de  Sicile  &  Denys  d'Halicarnafle ,  dans  les  différent 
endroits  oh  ils  parlent  des  Celtes ,  ne  laiffent  pas  même  foupçonner 
que ,  fous  ce  nom  >  ils  entendent  les  Germains  :  au  contraire ,  ils  le 
donnent  conftamment  aux  Gaulois.  Strabon ,  loin  d'appeller  les  Germains 
Celtes  9  diftingue  très  «- clairement  les  Celtes  des  Germains ,  quand  il 
donne  pour  bornes  de  la  Celtique  le  Rhin ,  l'Océan ,  les  Monts  Pyrénées  » 
la  Méditerranée  &  les  Alpes  (56).  Il  s'explique  clairement  dans  le  Liv.  L 
de  fit  Géographie  (57)9  en  ces  termes:  «Sans  aller  fouiller  les  anciens 
n  Auteurs  »  je  penfe  que  la  dernière  expé(fition  des  Romains  contre  les 
n  Pardies  &  celle  qulls  firent  contre  les  Germains  &  contre  les  Celtes , 
$>  luffifent  pour  prouver  ce  que  j'ai  avancé,  h  Dans  le  feptième  Livre  il 
dit  (58)  :  «  Les  Germains  ^  peu  différens  des  Celtes,  ont  leurs  demeures 
»  au-delà  é^  Rhin,  derrière  les  Celtes  &  du  côté  de  l'Orient'M»  Et 


(S4)  Ci-4eA9  s*  4-  1      (s  <}  Ceogr*  lU.  H IV.  vMc  fspa  f^ 

(s  s)  Mcteoi.  lib.  I.  f^*  II*  Ta».  L  OfCSf  1      (s7)  P«i>  ^^ 
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danslefecond  Livre  (59):  «OWérvons,  en  paflànt ,  que  Timoffliénè , 
H  Eratofthéne ,  &  tous  ceux  qui  les  ont  précédés ,  ont  entièrement  ignoré 
»la  fituation  de  l'Efpagne  &  de  U  Celtique  :  ils  ont  dû  être  encot«. 
»»  moins  au  Eût  de  ce  qui  concerne  la  Germanie  &  les  Ues  Bntamuques.  » 

§.  13.  Sentiment  i»  Denys  Pitiégit*. 

Denys  Périégéte  iFait ,  dans  fon  Poëme ,  la  diftlnaion  4es  Germains 
&  des  Celtes  par  la  fituation  de  leur  Pays,  &  enlevé  entièrement  aux 
Gennains  le  nom  de  Celtes  :  fl  dit  que  ceux-ci  habitent  tout  le  Pays 
qui  eft  fitué  entre  les  Monts  Pyrénées  &  les  fources  du  Pô ,  qu'au- 
contraire  ,  les  Germains  ont  leurs  demeures  aux  environs  de  la  Forêt 
Hercynife,  dont  l'étendue  ne  peut  être  franchie,  au  rapport  de  Céfar 
(60) ,  qu'après  plus  de  60  jourj  de  marche.  Voici  les  paroles  de  Denys 
Périégéte  (61)  :  «L'on  trouvera  fecUertieùt  les  bornes  de  l'Europe,  A 
»  fes  extrémités ,  près  des  colonnes  d'Hercule ,  habite  la  courageufe 
>» Nation  des  Ibères.  Le  Pays,  où  ce  Peuple  a  fà  demeure,  eft  fitué  dAs 
»  la  longueur  du  continent,  près  de  la  Mer  du  Nord,  &  près  de  Con- 
>»  trées ,  où  les  Bretons  &  les  vaillahs  Peut>les  de  la  Germanie  ont  leurs 
M  habitations ,  &  où  la  Forêt  Her<ynie  dérobe  à  la  vue  le  fommet  des 
»  Montagnes.  On  dit  que  cette  Contrée  a  la  forme  d'une  peau  de  boeuf. 
M  Viennent  enfuite  les  Monts  Pyrénées  &  les  Celtes  qui  habitent  près 
»  des  fources  du  Pô.  » 

§.  24.  Sentiment  de  Plutarque. 

Plutarque  paroît  d'abord  donner  aux  Germains  le  nom  de  Celtes. 
Dans  la  vie  de  Camille^  il  fait  fortir  les  premiers  Celtes  d'un  Pays  difiq- 
tent  dés  Gaules  (6ij  :  ce  On  dit  que  les  Gaulois ,  qui  defcendent  des  Cel- 
»ttSy  s'étant  fi  fort  multipliés  que  leurs  terres  ne  pouvoient  ]^l^s  l^ 
yf  nourrir  y  fe  mirent  en  chemin  .pour  chercher  d'autres  bahitatioi]&  Coqi* 
»mt  ils  étoient  plufieurs  milliers  de  gens  belliqueux,  cintre  uae«mi<lti« 
>»tude  encore  plus  confidérable  de  femmes  &  d'enÊuis>  uae  tparàeitica 
'  ^  du  côté  de  TOcéan  Septentrional ,  ,pai&  les  Monts  Riphéens ,  de  ^é- 
if  tablit  aux  extrémités  de  l'Europe  ;  une  autre  partie  fe  fixa  entre  ks 
H  Monts  Pyrénées  &  les  Alpes,  près  des  Sennons  &  des  Celtoriens,  & 

,  .  ^  .    .  . 

(59)Pag.  149.  I     («r]T«H;  2lo.aere^.  ' 

(60)  De  Bell.  GaU.  Ub.  Vl.-fjq^.:j^f« ,     ,      aV     {61)  Flauxc,  ia  Camill»  To».I. p«  x'l5» 
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»»  y  demeura  un  long  efpace  de  tems.  Mai; ,  dans  la  fuite ,  ayant  goûté 
»  du  vin,  qui  fiit,  pour  la  première  fois,  tranfporté  d'Italie  chez  eux,  ils 
H  prirent  les  armes ,  emmeherent  leurs  familles ,  6c  paiTerent  les  Alpes 
n  pour  conquérir  le  Pays  qui  produifoit  un  fruit  fi  délicieux....  Dès  le 
»  premier  choc  ils  fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  Pays  que  les  Hétrufces 
n  occupoient  anciennement.  »  Il  âut  remarquer  ici  que  Plutarque  a  foin 
dé  diftinguer  les  Galates  des  Celtes,  nEn  effet ,  dit-il  (63) ,  la  triftefle  a 
H  quelque  chofe  d'efféminé ,  &  elle  eft  ordinairement  la  marque  d'ua 
«^  efprit  foible  &C  lâche  :  de  même  '  que  les  femmes  y  font*  plus  portées 
i^que  les  hommes  9  de  même  les  Barbares  s'y  livrent  plus  facilement 
î^  que  les  Grecs....  Mais  is'il  ie  trouve  parmi  les  Barbares  des  hommes  qui 
n  s'd>ândonnent  à  la  triftefle ,  ce  ne  font  ni  les  Celtes ,  qui  font  très-cou«* 
n  rageux,  ni  les  Gaulois,  ni  les  autres  Peuples  qui  ont  de  la  valeur,  h  II 
£iut  encore  £àvte  attei^n  à  ce  que  Plutarque ,  dans  la  vie  de  Marius ,  dit 
des  Cimbres  ÔC  des  imtcv^Sj  qui ,  du  tems  de  ce  Général  Romain , firent 
Irruption  en  Italie  :  il  obferve  que  les  Romains  ont  cru  que  ces  Peuple^ 
étôient  Germains ,  Se  même  qu'ils  tiroîent  leur  origine  de  la  Cehique. 
K  La  grande  taille  &  les  yeux  bleus,  dit-il  (64),  faifoient  conjeâurer 
$f  aux  Romains  que  les  Teutons  &  les  Gmbres  étoient  des  Nations 
pf  Germaines ,  qui  hsd>iloient  le  long  de  l'Océan  Septentrional  ;  ils  jie 
W  conjeâttçoient  auffi  de  c€X{ue  tes  Germains  appelloient  les  Cind>res 
f>  des  volevus.  U  y  en  «ut  même  qui  prétendirent  que  la  Celtique  étoit 
H  un  Pays  grand  &:  vafte ,  qui  s'étendoit,  depuis  la  Mer  extérieure,  6c 
'H  les  Contrées  du  Nord  ,  vêts  l'Orient ,  &  qui ,  fe  repliant  vers  le^ 
M  Palus  -  Méotides,  touchoit  à  la.  Scythie  appellée  Pontique  ;  que  ces 
^Nations  s^étoient  enfiiite  snêlées,  de  forte  que,  quoique  chacune 
f»  d'elles  eufient  des  noms  particuliers  »  oa  leur  donnoit  eh  commua 
^  le  nom  de  CekofcyiJies.  »^  ,  . 

5.  ij.  Réflexions  fur  k  premier  pajf âge  de  Plutarque. 

.  Cependant  ce  qu'on  vient  de  rapporter  ne  fiiffit  pas  pour  en  con- 
jdure  que  Plufarcjpie comprend, fous  le  xiom  de  Celtes,. les  autres  Nation^, 
outre  les  Gaulois  qui  Jbnt  bornés  j)ar  JeUhih'^  par  les  Alpes  &  par  les 
Mbnti  Pyrénées,  .&  te$  Colonies  qui  en  fontforties.  On  pourroit  éta- 


(63)  Confolat.  ad  ApoU.  Vom*  II*  p.  1 1 1« 
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hMt,  par  (les  preuves  foUdes  »  qu'on  doit  oicore  moins  le  dire  des  Ger- 
mains que  des  autres  Peuples.  Et ,  en  effet ,  pour  peu  que  Ton  réflé- 
chiffe  fur  les  paroles  de  Plutarque,  tirées  de  la  vie  de  Camille  (65  ), 
l'on  verra  que  l'Auteur  n'a  point  eu  intention  dinfinuer  que  les  CelteSt 
foient  venus  s'établir  dans  les  Gaules  »  &  qu'il  n'a  voulu  parler  que 
des  Colonies  Celtiques^  qui  font  forties^s  Gaules  pour  fe  répandre  dan^ 
les  autres  parties  du  monde.  Tite*Live  (  *  )  nous  apprend  que ,  fous  le 
régne  de  Tarquin  l'ancien  ^  Roi  de  Rome ,  la  Gaule  Cehique  »  n'ayani 
point  affez  d'étendue  pour  contenir  le  grand  nombre  de  fes  Habitans^ 
il  fortit  y  fous  les  ordres  de  Sigovèfe  &  de  Bellovèfe  »  une  foule  dci 
Gaulois  pour  chercher  ailleurs  de  nouvelles  habitations.  Bellovèfe  prit 
fon  chemin  par  la  Gaule,  paffa  les  Alpes  y  pénétra  en  Italie  &  en  iubjagiia 
toute  la  partie  fupérieure ,  qui  eft  aux  environs  du  Pô;  Sigovèfe  con« 


duifit  dans  la  Germanie  ceux  qui  lui  obéiffoient^'empara  des  terres  qui 
font  à  l'entour  de  la  Forêt  Hercynie  &  les  paragea  entre  fes  Compa* 
«gnons.  Par  la  fuite  des  tems  ces  dernières  Colonies  en  produifirent  d'au« 
très ,  qui  fe  répandirent  dans  la  Pannonie ,  dans  la  Grèce ,  dans  la  Ma^ 
cédoine  »  dans  la  Thrace,  jufqu'aux  extrémités  de  l'Europe  :  cellts-ci  paffe* 
rent  dans  la  fuite  en  Afie,  &  obtinrent  de  Nicomede^  Roi  de  Bithynie, 
une  grande  partie  de  ce  Pays ,  comme  on  le  peut  voir  plus  au  long 
dans  Juftin  (66)  ^  dans  Tite-Live  (67),  &  dans  Pauianias  (68),  dont 
nous  difcuterons  plus  au  long  les  paffages ,  en  parlant  des  Colonies  des 
Celtes.  Cependant  Plutarque  (  69  )  avoit  voulu  dire  la  m&ne  chofe ,  à 
quelques  circonftances  près ,  qu'il  a  changées.  Tite-Live  £ût  fortir  les 
Gaulois  de  la  Gaule  Celtique.  Plutarque  en  parle  auffi,  puifqu'il  donne  à 
ceux,  dont  il  décrit  l'expédition  ,  le  nom  de  r«A«T«f  rS KiXrmS yif^^ 
Gaulois  d'une  origine  Celtique ,  c'eft-à-dire  ,  nés  dans  cette  partie  de 
ia  Gaule ,  qui  a  porté  la  première  le  nom  de  Celtique.  Selon  Tite-Uvc, 
ces  Gaulois  Celtes  étoient  partis  en  même  tems,  mais  par  différentes 
bandes;  les  uns  occupèrent  la  partie  fupérieux«  de  l'Italie,  après  y 
avoir  pénétré  par  la  Gaule;  les  autres  s'établirent  d'abord  dans  la  Ger- 
manie ,  &  s'avancèrent  enfuite  jufques  vers  les  extrémités  de  l'Europe» 


(<5)7ag.  115. 

(*)Lib.  V.  cap.  14. 
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Tbxtxnpte  nip{>orte  h  même  chofe / prefque  dans  ^e$  mêmes  termes, 
de  ceux  qu'il  appelle  T»>Jrmç  tS  KfXTtmt  ylm^.  Sa  narration  ne  diffère  de 
celle  de  Tite*Live  »  qu'en  ce  qu'il  dit  qu'après  leur  migration ,  les  Gaulois 
habitèrent  long-tems  dan$  le  Pays  qui  eft  entre  les  Alpes  &  les  Pyrénées  » 
au  Ueu  que ,  félon  Tite-Uve ,  les  Gaulois  ^  qu'il  appelle  Celtes ,  paflerent 
aufli-tôt  eb  Italie ,  &  ne  s'arrêtèrent  ^  tout  au;  plus ,  que  très-peu  de  tem$ 
dans  les  autres  parties  de  la  Gaule.  Mais  cette  différence  ne  tombe  point 
fur  le  Peuple  qui  quitta  fon  Pays  pour  paffer  dans  un  autre ,  mais  feu* 
lement  fiir  les  drconâânces  de  la  migration.  On  concluroit  donc  mal 
à  propos  qu^  Tite-Iive  &  Plutarque  ont  voulu  parler  de  différentes  Na- 
tions ,  parce  qu'ils  ont  rapporté  les  migrations  du  même  Peuple  avec  des 
circoniîances  différentes^ 

5*  ^^*  BJfitxhmsfur  Ufuoni  pa^ag^  dt  PUuarqui. 

On  ne  fera,  peut-être ,  pas  ÊitisÊdt  de  cette  réponfe.  Plutarque,  dira'* 
t-on ,  dans  (on  Livre  de  la  Confolation  (70)  »  adreffé  à  Apollonius ,  dii^ 
tingue ,  avec  (oin  »  les  Galates  àts  Celtes.  Cependant  il  ne  âut  pas  en 
conclure  qull  donne  aux  Germains  le  nom  de  Celtes.  On  feroit  plus 
fondé  à  croire  que ,  fous  le  nom  de  Galates ,  il  entend  parler  des  Ger* 
mains ,  &  que ,  fous  celui  de  Celtes ,  il  défigne  les  Gaulois.  Les  Auteurs 
Grecs  donnent  toujours ,  quoique  fans  fondement ,  le  nom  de  raX«T«r 
K Galates)  aux  Germains  :  c'eft  ce  que  nous  voyons  dans  Diodore  de 
Sicile  (71  ) 9  qui  diftingue  auffiles  Celtes  des  Galates,  &  qui  donne  ce 
nom  aux  Germains  ,  comme  il  nous  l'apprend  dans  un  autre  endroit  (71)  ; 
mais,  par  la  fuite,  nous  en  parlerons  plus  au  long  (73).  Certainement 
Plutarque  (74)  donne  le  nom  de  Galates»  r«A4T«ic,  aux  Baihimes,que 
Tacite  (75)  met  au  nombre  des  Germains.  Voici  Its  Paroles  de  Plutar- 
<que  :  «<Petiëe  foUicita,  en  fecret,  les  Galates,  qui  habitent  vers  le  Da« 
j^nube,  &  que  Ton  appelle  Bafiamesi  la  Cavalerie  de  cette  Nation 
j»  paffe  pour  la  meilleure  &  pour  la  plus  courageufe.  h  Perfonne  ne 
prouvera  ftcilement  que  Plutarque  ait  défigné  les  Germains  par  les  Cel- 
les ou  KtxVc.  Dans  la  vie  de  Marins,  (76)  &  dans  celle  deCéfar  (77),illes 

"~^ ■ rn.i  •     M^Uii  iii_„u___ 
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appelle  Germams,  ^tffxamiçj  du  nom  qu'ils  aboient  reçu;  il  feièrtia*' 
différemment  des  noms  de  Galates ,  r«xaVr ,  &  de  Celtes ,  Kéxlm ,  comme 
on  le  voit  dans  la  vie  de  Camille  (78).  Il  donné  également  au  même 
Pays ,  tantôt  le  nom  de  Galatie,  raXaVr,  tantôt  celui  de  Celtique,  Ktxliulr, 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  vie  de  Pompée  (79)*  Si  t{uelqu'un  pré^ 
tend  qu'il  faut  entendre  par  les  Galates ,  oppofés  aux  Celtes  f  lès  Co* 
l'onies  des  Gaulois ,  qui  avoient  fixé  feurs  demeures  dans  les  autres  par- 
ties de  rUnivers  (80)^  ou  en  particulier  les  Gallogrécs ,  qui  demeu- 
roient  en  Afie,  &  que,  p&r  conféquent ,  Plutarque  &  Tacite  fe  font 
trompés ,  en  voulant  nous  apprendre  l'origine  des  Bafiarnes ,  jé  ne  m'/. 
oppoferai  point.  .^ 

§•  17.  Réflexions  fur  U  troijàmt  pajjagt  dt  Plutarque. 

Envain  oppoferoit-on  le  paflage  de  Plutarque ,  oà ,  dans  la  vie  de  Marins 

(81),  il  dit ,  en  parlant  des  Çimbres  &  des  Teutons ,  Nations  Ger« 

maniques ,  que  les  Romains  ont  cru  que  ces  Peuples  tiroient  leur  origine 

de  la  Celtique ,  &  qu'ils  ont  peiifé  que  ce  Pays  s'étendoit ,  depuis  l'autre 

bout  de  rOcéan,  jufqu'aux  Palus-Méotides.  Plutarque  n'a  jK>int  exprimé 

fon  fentiment  fur  l'étendue  de  la  Celtique ,  mais  il  a  rapporté  l'opinion 

vague  de  quelques  Romains,  ef&ayés  de  l'arrivée  de  ct%  ennemis.  En 

effet ,  les  paroles  dont  Plutarque  fe  fert ,  pour  diflinguer ,  avec  ibin ,  les 

Celtes  des  Germains,  ne  laiâ^ent^aufune  équivoqu/e^  Dans  la  vie  de  Craflus» 

il  s'exprime  ainfi  (8i)  :  f^  Géiar ,  étant. en  Occident  j  foumit  les  Cdits^ 

>»  les  Germains  &c  les  Bretons.  >»  Dans  la  vie  de  Céfar ,  il  dit  (83)  :  «  Céikr 

I»  fe  déclara  une  féconde  fois  pour  les  CcUcs  contre  les  Germains,  if  Et 

au  même  endroit  (84)  :  «U  méditoit  &c  fe  préparoit  à  iàire  la  guerre  aux 

>»  Parthes.  Après  avoir  fub/ugué  ces  Peuples,  il  vouloit  s'emparer  de  la 

M  Seythie,  & ,  après  avoir  ravagé  les  P^ys  qui  confinent  aux  Germains^ 


■*«*" 


(«0}  On  ftvtt  ctfliqutt  «iofi  le  ftitkgt  dt 
Piog^ne  de  L^cce  dans  fon  Prologue  p.  17.0^ 
Hdiftl«gue  les  Cehes  des  Galatet.*»  Ùf  â,  di^ 
^  il  »  des  AttC^^xs  <|ai  pr^ccftdcAt  ^iie  U  Philo- 
^  Tophie  a  pris  naifTance  ckes  les  Barbares.  Les . 
»  Pertes,  difent-iU»  ont  eu  des  Mages ^  les J      (ti)  Pag.  41t. 
9  Celtes  8c  les  Galates  des  Druides  8c  d^s  Sem-.|      (si)  Pag.  5^7. 
3»  nothées.» Car C^far rapporte, Chap.  ij.'8^2i,J      (ij)  Pag.  71^^    " 
4u Li7.  YX.  de  U  f oezr^  contxe  Uè  Qaàl\)is;^«è^     (•f)'*g-7il» 


non-reulemeilt'res  Germains  ^mats  aulC  les 
AUa  4to»eat  kots  DroîHes.  On  oe  trouve  cep< 
daat  xifAdânaniogeiic-ieLaeice  toachaat  Les 
Celtes  &  les  Galates,  qui  pullfe  faite  entrevoie 
quels  feuplerira  Tonlu  dtéfignet  fous  ces  deux 
uoaum  Aiafr ,  4êM  cet  ejiameft,  ttom  yatfc 
cet  Auteur  fous  iîleni»» 
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jl&C.mâhe  la  Germanie  »  3  fe  propofoit  de  rentrer  en  Italie  par  le 
H  Pays  des  Celtes.  »  On  avouera  donc  que ,  m  les  Auteiurs  qui  ont  pré* 
cédé  Plutarque  ^  ni  Plutarque  i^me  »  n'o^t  jamais  défigné  les  (^muûos 
par  le  nom  de  Celtes  »  à  moins  qu'on  ne  vewUe  accufer  Plutarque  de; 
coiitradiâon  j  6c  donner  aux  pafiages  de  cet  Auteur ,  qui  peuyeisst  êtrç^ 
fecilemeot  conciliés  ,  iim  fens  oppofé  h  celui  qu'ils  préfentex^  natu-. 
reliemeiit*  . 

'  •-  i$«  iS.  Sjcntimetu  fArriin. 

Arrien  peut  être  mis  >  avec  plus  de  raifon  que  les  Auteurs  que  nous 
venons  d'examiner  ^  au  nombre  de  <;eux  ^ui  donnent  le  nom  de  Celtes 
aux  Germains.  Jl  aiTure  que  le  Danube ,  qui  arrofe  la  Germanie,  prend 
ÙL  fource  dans  la  Celtique,  &  coulç  au  travers  de  beaucoup  de  Provin- 
ces Celtiques.  «Le  troifième  jqur  après  la  bataille,  dit«il  (85),  Alexandre 
n  parvint  au  ï)àmibe.  Ce  Fleuve  eft  le  plus  confidérable  de  tous  ceux 
»de  l^Europe  :  il  arrofe  une  plus  grande  étendue  de  Pays,  &  traverfe 
^  le$  Peuples  les  plus  belliqueux ,  £c  fur-tout  les  Celtes ,  oU  H  prend  fa 
5>fource.  ^  Noxis  avons  &it  voir^  par  les  propres  paroles  d'Hérodote  et 
d'Ariâote  (^6)j  que  ces  deux  Ecrivains  rapportent  les  mêmes  chofes 
du  Danube ,  &  que  cependant  ils  n'ont  point  entendu  donner  le  nom 
de  Celtes  aux  Germains ,  inais  qu'ils  ont  réellement  voulu  défîgner  les 
Cauloi^.  Je  ne  trouvé  pas  dans  Arrien  des  preuves  aflez  fortes  pour 
foutenir  qu'il  eft  tombé  dans  la  même  erreur  qu'Hérodote  &  -^riftote  en 
plaçant  dans  la  Gaule  les  fources  du  Danube. 

§•  x^.  fi^mar^w  fyr  jippkn. 

Appien  joint,  comme  fynonimes,  les  mets  Kixlvc  &  raXaVaç,  défignant 
les  Gaulois  par  ces  deux  exprei&ons  (87).  Cependant,  daAs  fon  Livre  des 

-Cueires  dUlyrîe,  il  diiftingue  les  Galatei  des  Celtes.  ^On  affure,  dit-il 
H  (S8) ,  <iue  Cdtus ,  Blyrius  &  Calan  ont  reçu  le  jour  de  Polyphéme 
H  Iç  Cyclope  &  de  Gàlatée ,  & ,  qu'étant  fortis  de  la  Sicile ,  ils  ont  com- 

.  Mi&andé  aux  Cckes,.  aux  lUyriens  &  aux  Galates,  Peuples  qui  ont 
ttpris  leur  nom  de  ces  trois  Rois. j». Le  même  Auteur,  dans  l'endroit  de  fa 
Préface,  oîi  il  affure  que, quelques-unes  des  Nations  Celtiques ,  qui  ha- 
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bhoient  au-delà  du  Rhin ,  obéiflbient  aux  Romains  »  fait  voif  qull  eateiid 
défigner  les  Germains  par  k  nom  de  Celtes.  «  Il  y  a ,  dit-il  ^  en  Eutt>pe 
If  deux  Fleuves»  le  Rhin  &  le  Danube >  qui  font  les  principales  bor- 
H  nés  de  I^mpire  Romain.  Le  Rhin  fe  jette  dans  TOcéan  Septentrional» 
m  ^  le  Danube  dans  le  Pont-Euxm.  Cependant  les  Romains  conmia»* 
H  dent  à  quelques-uns  des  Peuples  qui  demeurent  au-delà  dé  ces  Reu- 
M  ves  :  fçavoir  >  à  quelques  Peuples  Cekes  ^  qui  ont  leurs  demeures  au« 
H  delà  fin  Rhin  y  &  aux  Gétes,  qui  font  au-delà  du  Danube  ,  &  à  qut 
n  ils  donnent  le  nom  de  Pièces,  h  Qn  doit  d^autant  moins  douter  qu'Ap- 
pien  qe  défigne ,  dans  ce  paflage ,  les  Germains  par  le  mot  Kfxrvç ,  que  les 
Rpmains  OQt,  d'un  conuqun  accord  9  donné  aux  Germains  le  Rhin  pour 
frontières  vers  le  Couchant^  Strabon  ^89)  ^  Pomponius  Mêla  (90) ,  Ta* 
cite  (  9 1  )  &  Dion  (92)  Tatteftent,  Voici  les  paroles  >  dont  Appien  fe  (èrt 
pour  mettre  les  Cimbres  au  nomfarç  des  Germains  (93)  :  <<  Apulée  fit  une 
n  Loi  pour  la  divifion  de  toutes  les  terres  que  les  Cimbres  \  Peuple 
H  Celte ,  avoient  occupées  dans  le  Pays  à  qui  les  Romains  ont  donné 
n  le  nom  de  Gaule,  h  Et  dans  fpn  Livre  des  Guerres  dWyrie  (94) ,  il 
parle  iUs  CcUtfqtu  porunt  U  nom  it  Cimbres.  Mais  Tacite  (95)  &  beau* 
coup  d'autres  Auteurs  ont  reconnu  qiie  les  Cimbres  éidiept  Germains. 

$•  ^o.  Rjcmar^ fiir  Paufamas. 

• 

Pauiânias  paroît  ?uffi  donner  aux  Germains  le  nom  de  Celtes,  lorfqu*tl 
•it  que  les  Romains  ont  fubjugué  cette  partie  des  Peuples  Celtes ,  qui 
leur  paroiflbit  mériter  d'être  réunie  à  leur  empire^  mais  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  fe  rendre  maîtres  de  l'autre  partie  ^  qui  cft  très-froide  &  ftériJe. 
#fLes  Romains,  dit-il  (96) ,  ont  fubjugué  toute  la  Thrace ,  &  cette 
M  partie  des  Celtes  qu'ils  ont  cru  avantageux  de  réunir  à  leur  Em- 
ft  pire  ;  ils  ont  abandonné  le  refte  de  ces  Contrées ,  dont  ils  ont  cm  ne 
M  pouvoh-  retirer  aucun  avantage ,  foit  à  caufe  des  froids  exceflife  qui 
i^s'y  font  feotir,  foit  à  cauic  de  la  flérilité  du  terroir,  n  On  ne  peut 
cptenc^re  ce  paflage ,  vi  dç  l'Italie ,  ni  de  rçfpagne,  ni  des  Gaules,  ni 
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de  la  Pannonie ,  parce  que ,  dès  le  tems  de  Pauianias ,  ces  Peuples  fu« 
rent  fournis  aux  Romains  fous  le  régne  des  Antonins  (97)* 

§.31.  Définfc  de  PtolomU. 

Ptolomée  ,  dans  la  Géographie ,  dîftingue  très-exaâement  la  Celto- 
galaîie  de  la  Germanie:  il  la  divife  en  Aquitanique,  Lyonnoife,  Belgi- 
que &  Narbonnoife  (98).  Dans  la  récapitulation  qu'il  fait  de  cette  Ta-  * 
ble  (99)  y  il  donne  la  Germanie  pour  frontière  orientale  de  la  Celtogala* 
tie.  «La  troiiième  Table  de  l'Europe  5  dit-il ,  contient  les  Gaules  di- 
>»  vifées  en  quatre  Provinces ,  &  elle  eft  bornée  par  l'Italie  ^  par  la  Rhé- 
>^  tie  &  par  la  Germanie,  v^  Enfin  ^  dans  fon  quatrième  Livre ,  il  diftin-> 
gue  de  cette  manière  la  Celtique  de  la  Germanie  (i)  :  «  Cette  divifioti^ 
>»ainfi  faite,  on  trouve ^  renfermés  dans  un.  triangle  borrolybique ,  les 
»»Pays  fupérieurs  de  la  première  partie  de  l'Europe,  qui  font  fitués  en- 
»  tre  le  Septentrion  &  le  Couchant  On  voit  y  dans  cet  efpace ,  la  Bre- 
»  tagne ,  la  Gaule  ^  la  Germanie ,  le  Pays  des  Baflarnes ,  la  Gaule  To« 
I»  gâte ,  la  Pouille ,  la  Sicile  ^  le  Pays  des  Tyrrhéniens ,  la  Celtique  & 
»  l'Efpagne.  >» 

§.31.  Sentiment  de  Dion  CAffîus^  * 

U  ne  paroît  point  qu'Adiénée  donne  aux  Germains  le  nom  de  Celtes. 
Mais  Ton  trouve  dans  Dion  Caffius  beaucoup  d'exemples  de  cette 
nouvelle  fignification.  «  Le  Rhin  ,  dit-il  (  1  ) ,  prend  fa  fource  dans  les 
»>  Alpes  Celtiques  un  peu  au-deflus  des  Rhétiens  :  prenant  enfuite  fon 
n  cours  vers  l'Occident ,  il  divife  la  Gaule  &  fes  Habitans  du  Pays  des 
^  Celtes  ;  il  laifle  les  premiers  à  gauche  y  les  autres  à  droite ,  6c  va 
»  fe  jetter  dans  l'Océan.  »  Dans  un  autre  endroit ,  il  dit  (  3  )  que 
¥  quelques  Peuples  Celtes ,  que  nous  appelions  Germams ,  s'étant  tmr 
f^  parés  de  toute  la  Celtique ,  qui  eft  vers  le  Rhin,  lui  donnèrent  le  nom 
>»  de  Germanie.  Elle  fe  divife  en  fupérieure  &:  en  inférieure  :  celle-là 
>»  eft  contiguë  aux  fources  du  Rhin  :  celle-ci  s'étend  depuis  les  limites  de 
^la  Germanie  fupérieure  jufqu'à  l'Océan  Britannique*  >^  Le  même  Dio^ 
(4)  donne  le  nom  de  Celtes  aux  Cattes ,  à  qui  Tacite  donne  celui  de  Getr 
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(9I)  Tab.  !•  Eiuopç  iib.  II.  cap.  7*  * 

(99)Lib.  VIILp.  224. 

(i}Lib.  II.  fol.  16.  b« 

Tome  /•  .  S  f  f 


(l)Lib.  XXXIX   p.  113. 
(})Lâ>.  un.  p.  50J  &req. 
(4jï,ib.  LIV.  p.54«. 


â 


\ 


\ 


50S  DISSERTATION 

mains  (5).  4<Drufus,  dit-il,  ravagea  une  partie  du  Pays  des  Celtes  & 
»  des  Cattes ,  &  fubjugua  le  refte!  »  Enfin ,  il  dit  (6)  que ,  h  Tan  759  de  k 
»  fondation  de  Rome ,  Tibère  entreprit  une  expédition  contre  les  Cel- 
t>^tes  ,  &  qu'il  s'avança  d'abord  jufqu'au  Fleuve  nommé  Erygrum  & 
»  enfuite  jufqu'à  TElbe.  m  Ce  paffage  &  tous  les  autres  prouvent  claire* 
ment  que  Dion  entend  la  Germanie  par  le  mot  KtXTiJwV.  Il  rapporte  (7) 
que  les  Tenchtéres  &  les  Ufipétes ,  Nations  Celtiques ,  pafferent  le  Rhin 
&  firent  irruption  dans  les  Gaules  :  h  Les  Romains  étant  chez  leurs  alliés 
»dans  ribemie,  les  Tenchtéres  &c  lesUJiféus^  Peuples  Celus^  pafferent 
»  le  Rhin ,  &  fe  portèrent  fur  le  Pays  des  Tréviriens ,  foit  parce  qu'ils 
^  étoient  opprimés  par  les  Suéves ,  foit  parce  qu'ils  étoient  harcelés  par 
»  les  Gaulois. »  Céfar,  qui  étoit  témoin  de  cette  expédition,  donne  le 
nom  de  Germains  à  ces  Peuples.  «Sous  le  Confulat  de  Cn.  Pompejus  & 
n  de  M.  Craffus ,  dit-il  (8) ,  les  VJipétes  &  les  Tenchtéres^  Peuples  Germains  , 
n  pafferent  le  Rhin  en  grand  nombre.  »  Dion ,  parlant  du  Rhin ,  (Uftingue  , 
avec  foin ,  les  Celtes  des  Gaulois  (  9  )  :  «  Ce  Fleuve  laiffe  fur  la  gauche 
>p  la  Gaule  &c  les  Peuples  qui  l'habitent  ;  &  fur  la  droite ,  Ton  trouve 
»  les  Celtes.  »  Parlant  des  Celtes  &  des  Gaulois  ,  qui  étoient  au  nombre 
des*Soldats  Prétoriens ,  il  s'exprime  ainfi  (10)  :  >f  II  y  avoît  àRome  beau- 
M  coup  de  Gaulois  &  de  Celtes,^  dont  les  uns  y  étoient  venus  en  voyage^ 
»  8c  les  autres  y  fervoient  parmi  les  Soldats  Prétoriens.  >»  Dion  Caffius 
a  donc  coutume  de  donner  aux  Germains  le  nom  de  Celtes.  Mais  on 
n'en  trouve  aucun  exemple  dans  Etienne  de  Byfance.  Il  refte  Suidas ,  qui  ^ 
de  mon  aveu  (1 1)9  entend  défigner  les  Germains  par  le  nom  de  Gaulois; 
Mais  il  fe  contredit  enfuite  y  puifque ,  fous  le  nom  de  Celtes ,  il  ne  parle 
^ue  des  Gaulois. 

.    §•  33.  Stnâmeni  des  Auteurs  Latins^ 

Nous  avons  obfervé  que  les  Auteurs  Latins  (  n)  fe  {tryent  rare^ 
ment  du  nom  de  Celtes ,  excepté  qu'ils  ne  veuillent  défigner  tes  Peuples 
de  la  troifième  partie  de  la  Gaule  ;  ils  donnent  encore  moins'  ce  non^ 
aux  Germains.  Céfar,  ainfi  que  nous  Tavonsvu  (i  3)  >  regarde  comme 


(s)  Mot.  Gen&.  cap.  fo^ 
(<)Lib.LV.p.  56J. 

(7)  Lib.  I4Y.  pag.  5él.  Ub.  LVI.  p.  5$».  fir 
>l<.  lib.  ZXXIX.  p.  111.       * 
(S)  X)€  BcU.  GaU,  Ub.  IV.  cap.  i. 
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i>ne  feule  &  même  chofe  les'  noms  de  Gaulois  &  de  Celtes ,  &c  diffingue 
les  Gaulois  des  Germains ,  &c  la  Gaule  de  la  Germanie  ;  il  doit  donc  être 
cenfé  avoir  difHngué  les  Celtes  des  Germains.  Il  les  diftingue  y  en  effet , 

5ar  les  limites  du  Pays  qu'ils  habitent  ;  on  le  voit  dans  le  paffage  ôh  il 
itque  le  Rhin  fépare  la  Gaule  de  la  Germanie  :  «  Les  Belges,  dit-il  (14)» 
^  qui  habitent  au-delà  du  Rhin ,  font  voiiins  des  Germains,  h  II  ajoute 
(15)  :  n  Les  Helvétiens  font  fitués  dans  un  Pays  que  la  nature  a  fortifié 
H  d'un  côté  par  le  Rhin^  Fleuve  très-large  &  très-profond ,  qui  fépare  le 
u  Pays  des  Helvétiens  de  la  Germanie.  ...h  Enfin ,  il  dit  (16)  :  u  Les  Ro- 
3f  mains  craignoient  beaucoup  que  les  Germains  ne  pafTafTent  infenfible* 
>»  ment  le  Rhin ,  &c  qu'ils  ne  vinfTent  s'établir  en  grand  nombre  dans  la 
n  Gaule.  >»  Il  diftingiie  les  Gaulois  &  les  Germains  pat  la  nature  du  ter- 
roir &  par  leur  manière  de  vivre.  Divitiac ,  Eduen ,  &  par  conféquent 
Gaulois  y  parle  ainfî  des  Germains ,  qui  s'étoient  emparés  des  terres  des 
Sequanois  (17)  :  ^Dès  que  ces  Peuples  durs  &  barbares  fe  furent 
Inaccoutumés  à  pofféder  des  terres,  &  aies  cultiver,  dès  qu'ils  eurent 
n  pris  goût  aux  troupes  Gàuloifes  ^  il  y  en  eut  environ  quinze  mille  qui 
i^paflèrent  le  Rhin,  m  II  ajoute  un  peu  plus  loin  :  «<I1  ne  faut  pas  pouf 
in  cela  mettre  en  parallèle  les  campagnes  des  Gaulois  avec  celles  des 
I» Germains,  ni  la  manière  de  vivre  de  ces  Peuples.  >»  L'on  peut  encore 
tapporter  ici  un  paflage  où  Jules-Céfar  (iS)  fiiit  voir  la  différence  des* 
mœurs  dé^  Gaulois  &  des  Germains.  «Puifque  nous  en  fommes-là ,  dit-il , 
in  il  ne  paroît  p?LS  étranger  au  fujet  de  parler  des  mœurs  des  Gaulois 
n  &  des  Germains  >  &  de  voir  en  quoi  différent  ces  Nations.  »»  Après 
avoir  décrit  les  mœurs  des  Gaulois ,  il  ajoute  (19)  :  «<  Les  Germams  ont 
H  ime  manière  de  vivre  bien  différente.  ^  Il  paife  de*là  aux  mœurs  des 
Germains,  &  il  les  diffingue  par  leur  Langue,  qui  eft  hon-feulement 
diffirente  par  le  Dialeûe ,  mais  encore  par  Iç  génie.  Il  dit  d'Ariovifte  (20) 
qu'il  •'  paroit  que  C  Valerius  Proçilla  envoya  vers  lui.  • , .  à  caufe  qu'à 
m  poffédoit  parfaitement  la  Langue  Gauloife ,  dont  Ariovifle  faifoit  ufage 
n  depuis  long-tems.  »  Céfar  auroit  parlé  autrement  de  la  connoiffance 
de  la  Langue  Celtique  qu'Ariovifie  avoit  acquife  pendant  Jes  quinze  an- 
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nées  qu'il  «voit  paffé  dans  les  Gaules ,  fi  elle  n'avoit  différé  de  la  Xian* 
gu^  Germanique  que  par  le  Dialeûe,  Nous  avons  prouvé  ailleurs  (xi)r 
fort  au  long ,  que  ridiome  Celtique  étoit  entièrement  différent  du  Teu« 
tonique. 

§.34.  Ouire  les  Gaulois  &  les  Germains ,  il  n*y  a  point  tu  JT autre 
Nation  à  qui  Us  Anciens  ayent  donne  le  nom  de  Celtes. 

II  refle  à  examiner  en  peu  de  mots  {1 ,  outre  les  Gaulois  &  les  Germains  , 
ily  aeuquelqu'autre  Nation  à  qui  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Celtes. 
Je  ne  trouve  rien  dans  les  Auteurs  Latins  qui  puiffe  même  le  £dre  foup* 
çonner  ;  &  à  peine  en  trouvera-t-on  un  exemple  parmi  les  Auteurs  Grecs^ 
Les  uns  &  les  autres  ont,  pour  l'ordinaire ,  diftingué  les  Celtes  des  Ef- 
pagnols ,  des  Bretons,  des  Italiens ,  des  Illy riens,  des  Scythes, des  Thrap 
ces ,  des  Grecs  &c  des  autres  Peuples  de  l'Europe.     . 

§.35.  Preuves  tirées  di  Platon  &  d^Arifloie. 

Platon  a  diftingué  les  Celtes  des  Efps^ols ,  des  Thracw  &  des  Scy* 
thés.  «On  demande,  dit-il  (22),  fi  l'on  doit  autorifer  le  penchant  pour 
^  le  vin  ,  tel  qu^il  eft  en  ufage  chez  les  Scythes  &  les  P^rfes ,  &  même 
»  che2  les  Carthaginois ,  les  Celtes ,  les  Espagnols  &  les  Thraces.  »  Arif- 
tote  a  auffi  diftingué  les  Celtes  des  Scythes  &  des  Thraces.  «  Les  Peu- 
^  pies ,  dit-il  (13) ,  qui  peuvent  conferver  leurs  avantages  &  en  acquérir 
>#de  plus  grands,  tels  que  font  les  Scythes^  les  Perfes^  les  thraces  & 
»  les  Celtes^  font  beaucoup  de  cas  de  la  puîflanee  de  boire. >f  II  diftingué 
de  la  même  manière  la  Celtiqne  de  llllyrie,  de  la  Thrace,  de  l'Epie 
&  de  la  Scythîe.  «Les  ânes,  dit-il  (24),  font  petits  dam?  HUyrie^ 
n  dans  la  Thrace  &  dans  rapirc;  il  r^j  en  a  point  dans  la  Scythie  & 
w  dans  la  Cekique.  n  Enfin  il  a  diftingué  la  Celtique  de  lîtaKé  &  de  VEÇ- 
pagne.  «  On  rapporte,  dit-il  (15),  qu'il  y  a  un  chemin  qui  conduit 
5^de  ritalie  jufqu'àla  Celtique,  ainfi  que  jufqu'aux  Pays  qu'habitent  le» 
i^Celtoligurçs  &  les  Efpagnols  ;  &  Ton  donne  à  ce  chemin  le  liom 
»  d^Héraclée.  >f 


(21)  Alfatiae  tliulb.  Tom.  i.  p.  1^. 
(x2)  Lib.  1,  legam  p.  tfjj. 

{^i)  Lib.  VII.  cap.  i.  It  RepttW.  Tom.  y 
Oj^f.pag.j7i. 


<24)  Lib.  vni.  Hiû.  AD.'naL  «p.  2l.T«m.  x, 
pag.  4otf. 

(25)  De  MirabiU  Anfcttit.  Tom.  II.  p.  724, 
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§.  3  6.  Preuves  tirées  dé  Polybe  &  de  Diodore  de  Sicile. 

Polybe  diftingue  les  Cultes  des  Efpagnols  (z6) ,  des  Macédoniens  9 
des  Ligures  &  des  Italiens ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  formule  d'al- 
liance ^ui  fut  conclue  entre  les  Carthaginois  &  les  Macédoniens  (ly)* 
4<  Philippe  &  les  Macédoniens  fouhaitent  que  la  DéejQTe  de  la  Santé 
>»conferve  les  Maîtres  de  Carthage^^nfi  qu'Annibal  leur  Général,*.. 
i»ayec  toutes  les  Villes  &  tous  les  Peuples  de  l'Italie ,  delà  Celtique 
»  6c ^  de  la  Ligurie ,  qui  nous  font  alliés.  ^  Et  un  peu  plus  loin  :  a  LeiS 
n  armées  Carthaginoifes ,  &  toutes  les  Nations  &  les  Villes  de  l'Italie  9 
M  de  la  Celtiqye  &  de  la  Liguria^/qui  leur  font  alliées,  fouhaitent 
j^  que  la  Déefle  de  la  Santé  conferv^  6c  défende  le  Roi  Philippe  Se  U$ 
n  Macédoniens.  ». 

Diodore  de  Sicile  diûingue  auffi  la  Celtique  de  l'Efpagne.  «  Hercule , 
»  dit- xi. (18)  9  ayant  donné  le  gouvernement  de  l'Efpagne  à  ceux  du 
H  Peuple  9  qui  étoient  |es  plus  diftingués  par  leur  probité  5  pafla  avec  fou 
M  armée  dans  la  CeMque  ^  y  ^^^  ^^  fuperbe  .Ville.  >» 

.  §•  J7,  Prmve  tirée  de  Denys  d^ Halicarnajje. 

m 

Denys  d*Halicamaffe  diftingue  les  Celtes  des  Efpagnols^  des  Scythes, 
des  Thraces ,  îunfi  que  des  Grecs.  «  II  y  a  ^  dit-il  (19) ,  deux  Nations  : 
^  car  l 'on  eft  Grec  oi|  Barbare.  Paflbns  du  genre  à  Tefpéce ,  Ton  *  eft 
>»d*Âthénes  ou  de  Lacèdémone,  ou  de  Béotie,  ou  d'Ionie^  ou  de  Sqy* 
>^thie,  ou  de  la  Thrace,  ou  de  la  CeUiqiu^  ou  de  i'E^agne,  ou  d'E- 
^  gypte.  >»  Il  diilingue  de  nouveau  les  Celtes  des  Italiens  âc  à^s  E^gnols^ 
lorfqu'il  dit  de  Ronae  (jo)  :  «  Ceux  qui  y  penfeat  férieufement  peuvent 
f>  être  furpris  que  les  Habitans  de  cette  Ville  n^  foiei^l  pas  devenus 
M  tout  à-&it  barbares  en  fe  mêlant  avec  les  Opiques,  les  Marfes,  ie$ 
»Samnites  ,  les  Etrufçes  ,  les  Brutiens;  &  en  recevant  parmi  eux 
Hplufieurs  milliers  d'Ombres,  de  Liguriens,  d'Efpagnols  &c  de  Celtes. n 

m 

$•  3  8.  Preuve  tiréf  de  Straion. 

Stcabon  donbc  1  i^  Celtiqse-les  mêmes  limites  qu'à  la  Gaule  fji), 
comme  nous  Pavons  vu  plus  haul(3i);  àuflî  a-t-il  foin  de  féparer  les 


(26)  Lib.  III.  p.  267. 

(27)  Lib.  VII.  p.  700.  UCcq. 
iti)  Lib.  IV.  cap.  19.  ft.  226. 
(29)  Ait.  Khctor.  p.  1 1 1 . 


5cfeq. 


(30]  Antiq.  Roman,  lib.  J,  p.  7]. 
(31)  Lib.  IV.  p.  2<tf.  fiiiib.ILp.  it^. 
(a2}Ci-dcflu8$.  I. 
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Celtes  des  autres  Nations  de  l'Europe  &  particulièrement  la  Celtique  de 
FEfpagne.  Il  dit  (33)  que  «  la  Celtique  Tranfalpine  fert  de  frontière 
f>  à  TEfpagne.  »  Il  diftingue  les  Celtes  des  Gétes ,  des  lUyriens  &  des  Thra- 
ces.  «Boeriftas,  dit-il  (34),  Géte  de  Nation,  ravagea  les  terres  des 
H  Celtes  j  qui  étoîent  naêlés  avec  les  Thraces  &  les  lUyriens.  h  II  les 
diftingue  encore  des  Scythes  &  des  Thraces.  «Les  Efpagnols,  dit-il  (35), 
w  ont  cela  de  commun  avec  les  Celles ,  les  Thraces  &  les  Scythes.  » 
En  les  diftinguant  encore  des  Grecs ,  des  Macédoniens ,  des  Efpagnols , 
des  Itlyriens  &  des  Thraces,  il  s'exprime  ainfi  (36)  :  «Les  lUyriens  & 
M  les  Thraces ,  qui  font  voifins  des  Grecs  &  des  Macédoniens ,  com- 
t^  mencerent  par  la  guerre  contre  les  Romains ,  &  elle  ne  put  être  ter- 
f^  minée  que  lorfque  les  Romains  eurent  foumis  à  leur  domination 
Htout  le  Pays  qui  eft  fitué  entre  le  Danube  &  le  Fleuve  Halys.  Les 
H  Efpagnols,  les  Celtes  &  les  autres  Peuples,  qui  font  fous  la  domina* 
n  tion  Romaine ,  fubirent  le  même  fort,  h  Enfin  il  diftingue  les  Celtes 
des  Bretons  &  des  Efpagnols,  difant  (57)  que  «Timofthénes,  Eratof- 
»  thénes ,  &  ceux  qui*ont  écrit  avant  eux ,  ont  pleinement  ignoré  ce  qui 
H  regardoit  les  Efpagnols  ôc  les  Celfes ,  &:  que  ce  qui  concernoit  le$ 
M  Germas  &  les  Brçtons  devoit  leur  être  encore  moins  connu.  >t 

§.  3  9.  Preuves  urées  de  Demys  Périégéee  &  de  Pbuarque. 

Denys  Périégéte  diftingue  ,  dan9  fon  Poëme  (58),  les  Celtes  des  Efpa*« 
gnôls  &  des  Bretons ,  ainfi  que  nous  Favons  vu  au  §.  13.  Plutarque  les 
diftingue  des  Grecs ,  comme  on  le  voit  dans  fon  livre  de  la  confola* 
tion  adreflé  à  Apollonius.  Il  y  dit  (3  9}  que  «  les  femmes  ^'abandonnent 
H  à  la  triftefle  plutôt  que  les  hommes  >  &  les  Barbares  plutôt  que 
>»  les  Grecs....  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des  Celtes  &  des  Galates , 
^  qui  font  très-courageux ,  quoique  Barbares.  1»  Il  les  diftingue  des  Bre- 
tons ,  des  Scythes  &  des  Italiens  y  comme  on  le  yo\t  dans  la  vie  de  M, 
CraiTus  (40) ,  &  dans  celle  de  Céfar  (41;.  Nous  avons  rapporté  ces  deux 
paffages  aux  §.  16.  &  vj.  Dans  la  vie  de  Céfar ,  il  (Uftingue  auffi  la  Celtique 
de  rillyrie^  4<  Pompée  •  ditril  (42-)  *  fit  coafinner  les  Loix  par  le  Peuple. 


i 


(as)  Lib.  III.  p.  265*  &  Hb' IV.  p.  2tf^. 

(J4  Lib.VII.p.4«5'  ' 
(3S)Lib.  III.  p.  «5** 
3  6)  Lib.  VI.  p.  4 j,, 

I7)ï.jb.  ILp.  I4J, 


(38)  Vcr^.  2to.  &  feq. 

(39)  Tom.  II.  p.  ilj. 

(40)  P*g-  $«?• 
(40Pâf   7*5. 
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M  &  fit  donner  à  Céfar  le  Gouvernement  de  la  Celtique  Cifalpîne  ôc 
»  Tranfalpine  ,  avec  celui  de  rillyrie.  » 

§.  40.  Preuve  tirée  d*Arrien. 

Arrien  difiingue  les  Celtes  des  Efpagnols  ,  des  Scythes ,  de  même  que 

des  Peuples  qui  font  fitués  au  milieu  &  dans  la  partie  inférieure  de  Tlta* 

lie  y  tels  que  font  les  Tyrrhéniens ,  les  Lucaniens  &  les  Brutiens7<(  Âlexan* 

>»dre9  dit-il  (43)9  marchant  enfuite  vers  Babylone  ^  rencontra  les  Âm- 

I» bailîrdeurs  des  Africains  9  qui  venoient  au-devant  de  lui  pour  le 

»  féliciter  &  lui  offrir  des  couronnes ,  parce  qu'il  avoit  conquis  TAfie. 

^Les  Brutiens,  les  Lucaniens  &  les  Tufces  lui  envoyèrent  d'Italie  des 

M  Ambaffadeurs  pour  le  même  fujet.  On  rapporte  la  même  chofe  des 

M  Carthaginois  :  on  dit  auifli  que  tes  Scythes ,  qui  habitent  en  Europe , 

»les  Celtes  &  les  Efpagnols  envoyèrent  tous  demander  Tamitié  de 

»  ce  Prince.  »  Le  même  Auteur  diftingue  les  Celtes  des  Triballes ,  en 

ces  termes  (44):  ««Les  Ambafladeurs  de  Syrmus,  Roi  des  Triballes,  & 

>»  ceux  des  Celtes  vinrent  trouver  Alexandre  au  même  lieu,  if 

§.41.  Preuve  tira  JCAppien. 

Appien  diftingue  les  Celtes  des  Grecs ,  des  Theffaliens ,  des  Macé- 
doniens ,  des  Thraces ,  des  lUyriens ,  des  Pannoniens ,  des  Italiens ,  des 
Efpagnols  &  des  Daces.  «  On  découvre ,  dit-il  (  45  ) ,  fur  cette  côte 
w  les  Provinces  qui  font  foumifes  aux  Romains  ;  fçavoir  ,  toute  la 
>»  Grèce ,  la  TJheffalie ,  la  Macédoine ,  toutes  les  autres  Contrées  qui 
^font  voifines  de  laThrace,  de  Tlllyrie  &  de  la  Pannonie,  toute  TI- 
»  talie,  qui  s*étend  depuis  la  Mer  Ionienne  jufqu'aux  Celtes^  que  les  Ro- 
•»  mains  appellent  Gaulois  ;  enfin ,  toute  TEfpagne.  Les  Romains  coài- 
»>  mandent  auffi  à  quelques  Peuples  Celtes ,  qui  demeurent  au-delà  du 
*»  Rhin ,  de  même  qu'aux  Gétes ,  qui  font  fitués  au-delà  du  Danube ,  & 
•»à  qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Daces.  » 

5.  42.  Preuve  tirée  de  Ptolomée. 

Ptolomée  fépare  la  Celtique  de  TEfpagne,  de  la  Bretagne,  du  Pays 
des  Bafiames,  de  la  Thrace«  de  la  Macédoine  .  de  llllvrie  &  d<»  f» 


(4l)Lib.  vilfde  Expedit  Aies.  cap.  i«p.  47^ 
(44)  Lib.  I.  cap.  t. p.  II. 
(45)  In  Frsfat«p.  %• 
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Grèce.  «Les  Peuples,  dit-il  (46),  qui  habitent  la  Bretagne,  la  Gau- 
lle, la  Germanie,  le  Pays  des  Baftarnes  fonf.ordinairement  féroces, 
»  opiniâtres  &  cruels  ,  paite  qu'ils  font  fitués  prefque  fous  le  figne 
du  Bélier  &  fous  la  planette  de  Mars.  Mais  les  Peuples  de  l'Italie , 
de  la  Gaule  Togate  &  de  la  Sicile  font  fous  k  figne  du  Lion  &  fous 
•a  la  planette  du  Soleil  :  c*eft  pourquoi  ils  fe  montrent  doux-,  hu- 
mains &  bons  amis-  Lès  Tyrrhéniens ,  les  Celtes  &  les  Efpagnok 
font  fous  le  figne  du  Sagittaire  &  fous  la  planette  de  Jupiter;  auffi 
•^  aiment-ik  la  propreté.  Le  refte  des  Pays  de  cette  quatrième  partie,  en 
»3  tirant  vers  le  milieu  du  continent ,  tek  que  la  Thrace  9  la  Macédoine, 
w>  riUyrie ,  la  Grèce ,  TAchaie ,  comme  auffi  l'île  de  Crète ,  les  Cycla- 
?>  des ,  les  Côtes  Maritimes  de  TAfie  mineure  &  Hle  de  Cypre ,  qui  fe 
t»  détournent  vers  l'Orient  d'Hyver  ^e  tout  le  quadrant ,  eft  réuni  au 
»»  triangle  que  forme  ce  vent,  parce  qu'il  fe  trouve  fous  la  direâion 
w  des  fignes  du  Taureau ,  de  la  Vierge  &  du  Capricorne.  1»  (  47  )  A  la 
vérité,  l'onpourroit  foutenir,  avec  qiielque  apparence,  que  Ptolomée 
•a  voulu  nléfigner ,  dans  ce  pafiage ,  une  autre  Contrée  de  l'Europe ,  parce 
qu'il  a  diitingué  ,  avec  autant  de  foin ,  la  Cehique  de  la  Galade  &  de 
la.  Gaule ,  qu'il  l'a  diftinguée  de  l'Efpagne,  de  la  Bretagne,  deJ'Italie  , 
de  la  Thrace ,  de  la  Germanie ,  de  l'IUyrie ,  de  la  Macédoine  Sc  de  la 
Macédoine  Se  de  la  Grèce.  Mais  la  Gaule  que  Ptolomée  met  ici  avec 
l'Italie ,  la  Pouille  &  la  Sicile  fous  le  figne  du  Lion  &  fous  la  planette 
du  Soleil ,  peut  s'entendre  de  la  Gaule  Togate  ou  Cifalpine.  En  eflfet ,  dans 
la  fixième  Table  de  l'Europe ,  où  il  fait  la  defcrîption  d?  l'Italie  ,  Ptolo» 
mée  donne  à  la  Celtique  le  nom  de  Gaule ,  T<o<xiaç  ;  &  il  eft  tres-vrai- 
femblable  qu'il  défigne  par  la  Galatie ,  r«^«T/a» ,  la  Belgique ,  partie  de 
la  Gaule,  KéXtixÎç,  qui  eft  fi  tuée  vers  le  Septentrion  :il  dit  que  le  génie 
èe$  Habitans  de  cette  partie  de  la  Gaule  éû  le  même  que  celui  des  Bre- 
tons ,  des  Germains"  &  des  Baftarnes.  Ma'is  l'on  peut  induire  que  cet  Au- 
teur ,  dans  le  quatrième  Livre  de  fa  Géographie ,  entend  par  le  mot 
de  Celtique  ,  Ki ATiwîr ,  le  refte  de  la  Gaule ,  qu'à  tfavoit  pas  comprife 
auparavant  fous  le  aom  de  Galatie,  vm^^i^ttv  :  c'efl  cequ'ôli  peut  conclure 
de  fa  defcription  Géographie  ,"dws  iaquellç  il  ne  donne  le  nom.  4e 


(45 ^  In  T«Tp«/S/i8A«  Ub.  JI.  fol,  U.  \>.  pHu  Nonmbcrg.  A.  I53 $• 
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tique  à  aucune  autre  Contrée  de  TEurope  qu'i  la  Gaule ,  qu^il  zp^ 
f  elle  Celio  ^  Galatie  ,  Kfx1^«^«1i*^r ,  comme  on  Ta  vu  ci  deflus,  §.  IIi^; 
ce  qui  èft  une  preuve  qu'il  ne  donne  le  nom  de  Cehique  à  aucune  Coa- 
trée  de  PEurôpe ,  excepté  à  la  Gaule. 

§.  43.  PreuPe  tirée  (T Etienne  de  Byjance, 

» 

Enfia,  Etienne  de  Byfance  diftingiie  les  Celtes  &;  la  Celtique  de 
l'Efpagne.  U  dit  (48)  ^  «c  qu'Aphrodifie  eft  une  Ville  d'Efpagne  fituéç 
>»  près  les  Celtes.  »>  Cette  Ville  eft  ûtuée  fur  les  frontières  de  la  Gaulç 
Narbonnoife  &  del'Efpagne,  comme  Tafllire  Strabon  (49  )  :  c'eft  par 
cette  raiibn  que  les  anciens  Géo^phes  l'ont  mife  tantôt  dans  la  Gaule  ^ 
tantôt  dans  TEfpagne.  Pomponius  Mêla /(  5^0)  la  inet  dans  la  Gaule 
Narbonnoife  5  Pline  (51)  dans  l'£4>agQf  citérieure»  Ptoloniée  (  52.  ) 
tatxA  dans  TEfpagne  Tarragonnoife  y  que  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ^ 
mais  Etienne  de  Byiance  diftingue  la  Celtique  de  la  Bretagne ,  en  ces  ter* 
mes  (53)  :  ^^Pretaniu  eft  une  île  qui  imiter  le  continent  :  elle  eft  fituée 
»  aux  confins  de  la  Celtique  y  &  fes  Habitans  s'appellent  Pmaniens.  %x 
U  la  diftingue  aufti  de  l'Italie^ .  de  la  Theftalie  &  de  la  Xfacédoini?..  ««  Hér 
9»  raclée  ^  dit-il  (54)  >  ei^  à  fix  lieues  de  l'Italie  9  à  fçpt  lieues  de  la  Celn 
>»  tique,  à  huit  lieues  de  la  Th^âalieSc  à  vingt*troîs  lieues  4e  la  Ma- 
il cédoine.^» 

§.  44*  Ob/eUion  tirée  de  Pline. 

.  Cette  foule  d'Auteurs,  qui  diftinguetrt  les  Celtes  de  tous  tes  Peupl^5^ 
de  l'Europe,  qui  ne  font  point  Gaulois' ou  GermahisV  ne  décident  poiirt> 
la  queftion.  Car  fi  Pon  s'en  rapporte  au  P.  Peiràn  (5  5),  à  VeMer  (56}, 
à  Cluvier  (57) ,  &  au  tr^fçavant  M.  Pelloutier  (jS)^  quiom  écrit 
de  nos  Jours  fur  ces  matières,  l'on  trouve  beaucoup  d'Auteurs,  même 
parmi  les  Anciens,  qui  ont  donné  à  fEùropé  entière  le  noni  de  Cet- 
tique.  Ik  donnent  pour  garans  de  leur  ^opinion ,  Pline ,  Den^f^  d'Ha*  ' 
licarnafle,^  Strabon.  Phiiarque,  &  Ptblomée.  fe'  rapporterai  les  paf-* 
fages  de  tous  ces  Auteurs  ,  en  c<)0miençafit  par  Pline.  <<  Tranfportensi- * 


«^■M 


(-+I)  Pag.  100.  •      (53)  Paj,.,<Htf* 

{49)  Lib,  IV.  p.  2tff .  «f 


,tJo)Lib,  II.  C1Ç..S.  -- 
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»nous;  dit  ce  dernier  Ecrivam  (59),  au-delà  de  l'intérieur  de  VA6^; 
9t  &  avançons  vers  la  rive  droite  de  TOcé A.  • .  •  Les  Scythes  habitent 
»  les  Pays  qui  s'étendent  depuis  le  Septentrion  jufqu'au  Levant.  Quet 
»»  ques  Auteurs  ont  placé  au-delà  de  de  ces  Contrées,  &  même  au-delà 
M  de  l'Aquilon ,  les  Hyperboréens ,  que  d^iutres  ont  mis  en  Europe. 
H  Delà  l'on  apperçoit  d'abord  le  premi*  Promontoire  de  la  Cehique 
»  &  le  Fleuve  de  Carambucîs ,  qui  eft  le  lieu  où  les  Monts*Rîpliéens 
»  s'élèvent  jufqu'aux  Aftres.  »  II,  àk  dans  un  autre  endroit  (  60  )  :  «  Le 
»  Promontoire  de  la  Celtique ,  que  d'iautres  ont  appelle  Artabre ,  eft 
»  la  fin  de  la  terre,  de  la  mer  &  du  cieL  ïl  fert  de  frontière  à  un  côté 
^de  TEfpagne,  &  la  frontière  de  ce  Pays  commence  aux  endroits  qu'if 
9f  environne.  D'un  côté  »  l'on  trouve  le  Septenn-ion  &  l'Océan  Gaulois^* 
nSc  dt  l'autre ,  l'Océan  Atlantique,  w  Oeft  ainfi  que  Pintîanus  a  corrigé  le 
paflage  de  Pline  (61).  On  croit  que  ITliftorien  étend  les  limites  de  lar 
Celtique,  depuis  POcéan  Atlantique,  &  les  dernières  extrémités  de  ITEt^ 
pagne ,  jufqu'aux  extrémités  Orientales  de  PEurope,  &  qu'il  comprend 
ainfi  toute  cette  partie  du  monde  fous  le  nom  de  Celtique.  Mais ,  fi 
Pline  a  dit  qu'il  y  avoit  quelques  Pays  Celtiques  attx  extrémités  de 
l'Europe,  feut-il ,  pour  cela,  comprendre,  fou^  le  nom  de  Celtique, 
tout  Pefpace  qui  eft  entre  ce  Pays  &  la  Gaule  ?  Pline  hiMnême  nousr 
fournit  une  preuve  du  contraire ,  en  donnant  un  nom  particulier  à  .cha- 
que Province  de  l'Europe ,  &  en  ne  tes  défignant  nulle  part  fous  le  noin 
commun  de  Celtique*  Je  vois ,  au  contraire  ^  dans  un  autve  endroit  (6x)  p 
que  cet  Auteur  comprend  »  fous  le  nom  de  Celtique ,  une  partie  de  bt 
Béturie,  qui  eft  une  Province  de  TEfpagne  ultérieuire*  cCe  Pays,  dit-il, 
V  outre  les  bornes  que  nous  lui  avons  données  »  s'étend  depuis  le 
j»  Bétis  juiqu'à  l'Anis  ;  il  porte  le  nom  de  Béturie  ^  &  eft  àiyilé  en 
3» deux  parties  &  en  autant  dé  Peuples;  içavoir^  les  Peuples  Celtes, 
M  qui  confinent  à  la  Lufitanie  ^  &  qui  dépendent  de  Sévitle,  &  les  Peu- 
»  pies  Tardules ,  qui  hsd>itent  la  Lufifônie  &  la  Tarragonnoife  ,  &  qui 
••  font  du  reflbrt  de  Cordouë...*  Dans  la  Celtique  ,  on  trouve  Adnippe  , 
>»Aronda,  les  Anmces,  Turrobrique,  les  Laftiges^  Alpefa,  Sépona, 
«  Sérippe.  »  De  ce  que  Pline  con^n^  ^  fous  le  nom  de  Celtique  ,  une 
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petite  partie  de  TEfpagne ,  eft-ce  uae  raifon  pour  qu'il  doime  ailleurs  le 

nom  de  Celtique  à  toute  TEfpagne  ? 

« 

§.  45.  Explication  des  pétjpigts  de  Pline. 

Les  Pays  9  dont  les  Colonies  Celtiques  fe  font  emparées  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe  ^  en  forunt  de  la  Gaule  ^  ont  reçu  un  nom 
nouveau  de  leurs  nouveaux  Habitans.  Delà  vient  que  Pline  appelle 
Celus  les  Habitans  de  la  Celtique,  qui  eil  entre  le  Bétis  &  TAna,  ^ 
qu'il  aflure  qu'ils  tirent  leur  origine  des  Celtibéres  qui  habitent  la  Lufi- 
tanie.  Il  s'en  explique  ainii  (  63  )  :  ««  I,.es  Cérémonies  religieufes ,  la 
m  Langue  &  les  noms  des  Villes  prouvent  clairement  que  les  Celtes 
•»  defcendent  d^s  Celtibéres  ^  qui  font  io>tûs  de  la  Lufitanie*...  on  trouve 
4», dans  la  Celtique  les  Villes  d'Acinippe  ,  d'Aronda ,  &c.  ^  Strabon 
infirme  en  quelque  maiiière  ce  que  dit  Pline.  ctL'Ana,  dit-il  (64),  fe 
^:toume  vers  le  Midi^  &  £dt  le  tour  de  cette  Contrée  qui  efl  environ* 
>  née  par  des  Fleuves  y  &  dont  la  plus  grande  partie  eft  habitée  par 
a»  les  Celtes  &c  par  les  Lufitûns ,  que  les  Romains  y  ont  transférés  des 
M  Pays  qui  font  au-4ela  du  Tage.  »  Les  Auteurs  Latins  aflurent  que  les 
Celtibéres  tirent  leur  origine  des  Celtes ,  qui  fortirent  de  la  Gaule 
pour  s'établir  en  Efpagne  ^  &  qui  ^y  mêlèrent  avec  les  Ibères.  Lucain  dit 
(6)  )  :  <•  Outre  les  troupes  du  Latium  >  leur  armée  étoit  compôfée  des 
M  Afturiens  9  Peuple  vigilant  ^  des  Veâons ,  qui  font  armés  à  la  légère,  & 
M  des  Celtes  Gaulois  >  qui ,  après  avoir  été  chafTés  de  leurs  anciennes 
•» demeures 9  fe  font  mêlés  avec  les  Ibères.»  Silius  Italiens  dit  (^(>^) 
que  ce  les  Celtes  font  venus  habiter  ces  Contrées ,  &  confondre  leur 
»»nom  avec  celui  des  Ibères.*»  Valere  Maxime  (67)  rapporte  que  les 
C^ltcss  regardoient  comme  un  crime  de  furvivre  au  combat ,  lorfque 
celui  àqyi  ils  s'étoient  dévoués  y  avoit  péri.  Céfàr  (68)  &  Athénée  (69) 
nous  apprennent  que  ce  caraôère  convient  très-bien  aux  mœurs  des 
dkulois.  Diodore  de  Sicile  s'explique  ainff(7o);  i<  Après  avoir  parlé 
>» (uiEfamment  des  Celtes ,  donnons  aâuellement  THiiloire  desCelti- 
i»)>ères»qui  leiu:  font  voifins.  Car  ces  deux  Peuples^  les  Ibères  &  les 
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>>  Celtes  ^  après  avoir  ^é  autrefois  en  gitcrre  pour  des  Herres ,  ftrenC 
>>  enfin  la  paix  &  les  habitèrent  enfembJe.  On  rapporte  qu'ayant  cou» 
»  traôé  des  alliances,  çntr'eux ,  ils  prirent  un  nom  commun  de  la  réu- 
^nionde  le\irs  noms  propres. >>  Appien  s'explique  de  mçme  (71): «Je 
»penfe  que  les  Celtes  ayant ,  autrefois ,  pafle  les  Pyrénées;  fe  confon- 
»  dirent  avec  lès  IBéres,  &  habitèrent  le  même  Pays';  &  que  c'eft  delà 
»  qu'eft  venu  le  nom  de  CeUibéres.  »  Strabon  lui-même  affure  que  les 
Celtibéres  tirent  leur  orîgbç  dçs  Cehes.  »  Si  les  Efpagnols ,  dil-il  (71)  , 
>»  euffent  voulu  réunir  leurs  forces  &  fe  défendre ,  Içs  Carthâgindis^  ni 
^^mêjne ,.  avant  eux,  les  T yrîens  8r  les  Celtes,  jui portant  à  prifcÀt  U 
y^nom  dt i^^dnbirts  ti  M  yérbns  ,  ù'aurbiént  jamais  fubjuguë  la  plus 
W  grande  partie  de  TEfp^gne ,  comme  iU  Tont  fait  dans  leurs  încurfions^ 
s^  parce  que  perfonne  ne  les  en  emgêchoit.  >>  Nous  avons  vu  cî-defïus 
(73)^  ^"^»  fQU3  le  nom  de  Celtes,  Strabon  ne  coniprenoit  que  lesGao* 
ibis^  Clavier  (74). rejette  toutes  ces  origines  Celtibériennes ,  &  oppofe,  S 
tant  de  témoignages  des  Anciens ,  un  doute,  de  peu  d'importance.  Si  le^ 
Celtibéres,  dit-il,,  ont  été  ainli  appelles,  parce  que  les  Celtes  ,  qui  font 
fortis  des  Gaules ,  fe  font  mêlés  aux  Ibères ,  c*eft-à-dire ,  aux  Efpagnols  y 
pourquoi  les  autres  Celtes,  qui  fe  font  répandus  en  Efpagne,  comme 
étant  dé  la  même  origine  qiie  ceux  qui  fe  font  mêlés  avec  les  Ibères  ^ 
nont-ils  pas  auflx  reçu*  lé  nom  des  Celtibéres?  La  réponfe  efl  &çlle.  Le 
nom  de  Celtibéres  vient  de  ce  que  ces  Peuples  tîroîent  leur  origine,, 
tbnt  des  Celtes  que  àts  Efpagnols,  c''eft-à-dire ,  délibères;  de  foirte  que 
^s  alliances  réciproques  en  avoient  formé  une  feulé  &  même  Nation  r 
les  autres  Celtes ,  au  contraire ,.  s*étant  portés  plus  avant  dans  les  autres 
parties  de  TEfpagne ,  en  chafferent  entièrement  les  Ibères ,  qui  étoient  les 
naturels  du  pays,  ou  regardèrent , "comme  une  cho'fe  indigne  d'eux,  de 
contraôer  des  alliances   avec  une  Nation  qu'ils  ?c\toitnt  fub/uguée  r 
aînfi  ils  retinrent  Içur  premièj  nom  i  pour  marquer  qu'ils  ne  s'étoient  mê- 
lés avec  aucun  autre  Peuple.  Ajoutez  à  cela  que  les  Celtibéres  ont  ^. 
peut-être ,  été  ainfi  *  nommés  >  ou  parce  qu'iÈs  habitoîent  vers  l*lbére  , 
ou  parce  qu'ils  s'étoient  confondus  avec  les  Efpagnols ,  qui  habiloient  \es 
rives  de  ce  Fleuve  ;  d'où  il"  réfulte  que  lé  nom  de  Celtibéres  ne  pou— 
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.5^aît  point  convenir  aux  Celtes ,  qui  étoient  répandus  dans  les  autres  Con* 
trécs  de  rEfpagne.  Mais  Cluvier  tâche  de  renverfer  ces  conjedures  ^ 
fondé  fur  le  paflage  de  Pline  que  nous  avons  cité  (75),  qui  prouve 
que  les  Celribéres  habitoient  non  -  feulement  les  rives  de  Tibère ,  mai« 
encore  qu'ils  s*étendoient  vers  le  milieu  de  la  Lufitanie.  Cependant  ^ 
outre  que  Strabon  (76)  &  Ptolomée  (77)  ne  font  pas  d'accord  avec  Pline, 
ic  qu'ils  affignent  aux  Celribéres  un  Pays  moins  étendu  ^  Pomponiui 
Mêla  (78)  &  Ptoloméô  {79)9  enfeifant  la  defcription  de  la  Luiitanie, 
donnent  le  nom  de  Celtes  à  ceux  que  Pline  appelle  Celtibéres.  Si  don^ 
l'on  veut  accorder  ces  Géographes  avec  Pline,  il  faut  dire  que  les  Peu-* 
pies  que  Pomponîus  Mêla  &  Ptolomée  appellent  Celtes,  étoient,  à  k 
vérité ,  Celtibéres  d'origine ,  mais  que  ,  s'étant  tranfportés  de  là  Ceiti-* 
bérie,  ou  d'une  Contrée  voifine  de  l'Ibère",  vers  les  Contrées  Occiden-- 
taies  de  l'Efpagne  &  dans  la  Lufitanie ,  ils  avoient  quitté  te  nom  dd 
Celtibéres  (  qu'on  avoi(  donné  nèn-feulement  aux  Habitatls  du  Pays , 
nais  qui  étoit  principalement  attaché  à  la  Contrée  des  <jeltîbéres)F,  &  que  j 
par  cette  laxTom,  on  ne  les  avoit  défignés  que  fous  le  nom  de  Celtes.    ' 

§-  46*  Suite  dt  la  mime  matière* 

Le  même  Pline ,  parlant  de  l'Efpagne  citérieure  (So) ,  &it  mention  du 
promontoire  Celtique  &c  des  Peuples  Celtes  qui  habiloient  aujt  environs 
4e  ce  Promontoire ,  comme  nous  l'avons  déjà  hk  voir  en  partie  dans 
le  $.  ^  ««Le  Promontoire  Celtique,  dit-il  9  que  d'autres  ont  appelle 
H  Artabre ,,  eil  la  fin  de  la  terre ,  de  la  mer  &  du  ciel.  Il  fert  de  limites  4 
n  un  côté  de  l'Efpagne^  &  la  frontière  de  ce  Pays  commence  aux  endroits 
>»  qu'il  ^  environne.  D'un  côté  ,  l'on  trouve  le  Septentrion-  &  l'Océan 
H  Gaoloôs,  &  de  l'autre,  l'Océan  Atlantique  :  viennent  enfuite  les  Fleuves^ 
Florius ,  Nelus  (  que  les  Celtes  appellent  Neria  ) ,  Tamaricïfs , . . .  &  le 
>iCi]énvks,  que  les  mêmes  Peuples  appellent  Préfamarcus*  ^  C*eA  ainfi' 
que  Pintianus  (81  )  a  corrigé  ce  paffage  de  Pline  ,  qu'une  tmnfpofition 
de  mots  rendoit  obfcur.  Or  >  Strabon  dit  que  ces  Peuples  Celtes  avoient 
la  même  origine  que  ceux  qui'  habitoient  entre  le  Bétis  &  l'Ana ,  dont 


(75:  Lib.  III.  Hift.  cap.  i. 
(76   Lîb.  III'  p.*  245. 
(77;  Lib.  II.  Tab.  6,  p;  4^, 
(7S}Lib.in.  cap.  i. 
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on  a  parlé  au  §-  précédent  «^explique  ainfi  (8i)  :  it  Les  derniers  lui«  / 
»>bitent  le  Promontoire  d'Artabre,  que  l'on  appeUe  Nérius ,  oùfiniflent 
H  les  lignes  Occidentale  &  Septentrionale,  Les  environs  font  habités  pair 
u  des  Celte* ,  qui  font  de  la  même  origine  que  ceux  qui  demçurent  vers 
r Ana.  »  Les  Celtes,  qui  habitoient  aux  environs  du  Promontoire  Nérius  ou 
Celtique  «  étant  d'une  origine  commune  avec  ceux  qui  étoient  fitués 
vers  l'Ana^  s'appelloient  donc  Celtes  Bétiques,  comme  Strabon  nous 
rapprend.  Mais,  puifque  les  Celtes  Bétiques  tiroient  leur  origine  des 
Celtes  de  la  Lufitanie ,  conune  Pline  Taffure,  lefquels  il  appelle  Celti- 
béres;  puifque  enfin,  au  rapport  de  Lucain,  de  Silius  Italiens,  deDio-» 
4ore  de  Sicile,  de  Strabon ^  d'Appien ,  les  Celtibéres  tirent  leur  nom 
&  leur  origine  des  Celtes  fortis  de  ta  Gaule  :  nous  concluons  de  tout 
cela  que  les  Celtes ,  qui  habitent  vers  le  Promontoire  Nérius ,  comme 
ceux  qui  avoient  leurs  demeures  entre  le  Bétis  6c  TAna,  tiroient  leur 
origine  des  Celtes  de  la  Gaule  :  Pline  a  donc  appelle  Celtique  le  Pro« 
montoire  Nérius ,  $(.  a  donné  le  nom  de  Celtique  au  Pays  des  Celtes  Béti^^ 
ques ,  parce  que  ces  Contrées  étoient  habitées  pgr  les  Celtes  qui  fe  répan^r 
dirent  dans  ces  diverfes  parties  de  l'Efpagne,  après  avoir  quitté  laGaule^ 
que  tous  les  anciens  Auteurs  appellent  Celtique*  Rien  n'eippêche ,  fi\| 
furplus,  que,  pour  la  même  raifon,  on  ne  rapporte  ici  un  autre  paflage 
de  Plifie  (83) ,  oii  cet  Auteur  parle  du  Lytarmis,  Promontoire  de  la  CeJ? 
tique ,  qui  eft  fitué  aux  extrémités  de  l'Europe ,  aflez  près  des  Monts 
Kiphéens*  La  Celtique ,  félon  Pline ,  eft  un  Pays  habité  par  des  Celtes,  qui 
tirent  leur  origine  de  la  Gaule.  Tite-Iive  (84) ,  qui  rapporte  que  les  Gau* 
lois  envoyèrent  des  Colonies  pour  occuper  cette  côte ,  appuyé  notre 
çonjeâure.  Plutarque  (8j)  la  confirme  çncore  plus  particulièrement/ 
lorfqu'il  rapporte  des  Celtes  Çaulois  a  qu'une  Colonie  confidérabledeces 
M  Peuples  I  après  avoir  paflé  les  Moi^ts  Riphéens,  s'empara  des  côtes  de 
H  rOcéan  Septentrional  »  &  s'établit  aux  extrémités  de  l'Europe,  h  Dès* 
Iprs  il  n'eft  plus  permis  de  douter  que  le  Nérius  Sç  le  Lytarmis ,  qui 
font  deux  Promontoires  que  Pline  place  au  Levant  &  au  Couchant  de 
l'Europe  9  ne  tirent  leurs  noms  d'une  commune  origine* 


(tat)  Lib.  lU.  p.  sfo.  t       (1L4)  Lib.  XXXVHI.  cap.  iS. 
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$.  47:  ExpUcatiim  dtun  Pacage  de  Dtnys  ^HaUcamaffê. 

On  ne  trouve  donc  rien  dans  Pline ,  qui  puiffe  appuyer  le  fentîment  de 
Velfer,  de  Pezron,  de  Cluvier  &  d'autres  Auteurs ,  qui  penfent  que  Ton 
eomprenoit  autrefois  ^  fous  le  nom  commun  de  Celtes ,  une  graade  par- 
tie des  Peuples  Européens.  Examinons  maintenant  une  autre  preuve 
dont  Cluvier  fe  fert  pour  foutenir  fon  fentîment  (86)«  Il  la  tire  de  Denys 
d'HalicarnaiTe  (87)9  &  il  prétend  que  cet  Auteur  a  voulu  défigner  ^ 
fous  le  nom  de  Celtes ,  les  Efpagnols ,  les  Gaulois 9  les  Bretons ,  les  Illy- 
riens  &  les  Germains.  Voici  le  pafTage  de  Denys  d'Halicamafle  :  4<Une 
M  longue  fuite  de  fiècles  n'a  point  pu  leur  faire  foupçonner  que  les 
»  Egyptiens  9  ou  les  Celtes  ,  ou  les  Scythes  y  ou  les  Indiens  ,  ou  quel- 
le qu'autre  Nation  barbare  ayent  voulu  oublier  ou  changer  le  culte  Ats 
»  Dieux  qu'ils  honorent  félon  le  Rit  de  leur  Pays.  »  Cluvier  croit  que 
Denys  d'Halicamafle  a  penfé  que  tout  l'Univers  étoit  partagé  entre  les 
Egyptiens ,  les  Africains  y  les  Celtes ,  les  Scythes  &  les  Indiens ,  &  qu'il 
a  compris  particulièrement ,  fous  le  nom  de  Celtes ,  les  Nations  de  l'Eu- 
rope 9  que  nous  avons  nommées  ci-deffus.  Il  tâche  de  donner  de  la  vrai« 
femblance  à  fa  conjeâure  ^  en  obfervant  que  la  Lybie  eft  voifine  de  l'E-^ 
gypte  ,  &  que  les  Celtes  ,  c'eft-à-dire ,  comme  il  l'explique,  les  Es- 
pagnols ,  les  Bretons  ^  les  Gaulois  ^  les  lUyriens ,  &  les  Germains  ne  font 
féparés  de  la  Lybie  que  par  le  détroit  de  Gibraltar  ;  il  obferve  encore 
que  les  Scythes  confinent  aux  Celtes  ^  &  les  Indiens  aux  Scythes.  Il 
Soutient  ^  en  conféquence  y  que  les  Peuples  de  l'Afie ,  qui  s'étendoient 
depuis  la  Scythie  &  l'Inde  jufqu'à  l'Egypte ,  portoient  le  nom  commun 
de  Barbares.  Ceft  ainfi  que  Cluvier ,  fe  livrant  trop  aux  conjeâures,  penfe 
que  Denys  d'Halicamafle  a  fait  l'énumération  de  tous  les  Peuples  de 
rUûivers,  en  fuivant  l'ordre  de  leur  pofition.  Mais,  comment  pourroit*il 
prouver  que  Denys  d'Halicamafle  ,  qui  y  conune  nous  l'avons  vu ,  a  &it 
l'énumération  de  quelques  Peuples ,  en  comprenant  tous  les  autres  fous 
la  domination  commune  de  Barbares ,  a  voulu  faire  l'énumération  de 
foutes  les  Nations  Barbares  par  ordre  de  la  fituation  du  Pays  qu'elles 
habifoient?  Denys  d'HalicaraafTe  parle  fouvent  des  Celtes,  mais  il  en  parle 
die  manière  qu'il  donne  coiiilamment  ce  nom  aux  Gaulois  feuls  y  comme 
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nous  l'avons  vu  ci-deffus  (88).  On  ne  prouvera  jamais  quîl  donne  le 
nom  de  Celtes  aux  ftutres  Peuples  de  TEurope.  Bien  plus ,  nous  avons 
établi  dans  le  §.  37.  qu'il  diftingue  exaâement  les  Efpagnols  des  Celtes» 

^.  48.  Explication  de  quelques  paffagcs  tirés  de  Strahon: 

Paflbns  de  Denys  d'Halicamaffe  à  Strabon.  Velfer ,  Cluvier  &  les  par- 
tifans^es  anciens  Ecrivains ,  croyent  avoir  trouvé  dans  Strabon  quelques 
preuves  qu'on  a  défigné  beaucoup  de  Nations  Européennes  fous  le  nom 
de  Celtes.  A  la  vérité ,  ils  n'ofent  pas  l'affirmer  de  Strabon ,  qui  a  décrit 
fi  exadement  les  bornes  de  la  Celtique ,  &  qui  a  diflingué  fi  fouvent  les 
Celtes  des  Efpagnols  y  des  Bretons  ^  des  Germains ,  des  Illyriens  ^  des 
Tbraces ,  des  Scythes ,  des  Gites ,  des  Grecs  &  des  Macédoniens ,  que 
perfonne  n'a  jamais  élevé  là-deffus  le  moindre  doute  (89).  Mais ^  pour 
affurer  que  l'on  comprenoit  autrefois ,  fous  le  nom  de  Celtes ,  la  plus 
grande  'partie  des  Nations  Européennes ,  ils  fe  fondent  fur  le  témoignage 
de  quelques  Auteurs  Grecs,  principalement  d'Ephorus,  que  Straboii 
cite.  Pour  ce  qui  eft  d'Ephorus  &  des  autres  Auteurs  Grecs ,  dont  Stra- 
bon (90)  rappelle  le  fentiment  fans  les  nommer ,  il  eft  furprenant  que 
Velfer,  qui  a  tenu  un  rang  diftingue  parmi  lesSçavans  de  fon  fiécle, 
&  Cluvier,  de  concert  avec  lui,  s'en  foient  rapportés  .à  des  Ecrivains  d 
embrouillés  pour  établir  leur  opinion.  Strabon ,  qui  nous  a  confervé 
la  connoiflknce  de  ces  Auteurs ,  n'y  ajoutoit  guères  de  foi ,  non  plus  que 
bien  d'autres.  Il  faut  croire  fur  chaque  matière  les  Autevirs  qui  l'ont  traitée 
à  defl*ein ,  &  qui  l'ont  examinée  :  fi  l'on  s'écarte,  de  cette  régie,  on  eft 
foupçonné  de  favorifer  une  mauvaife  çaufe.  Et,  de  fait,  nous  voyons 
arriver ,  en  matière  de  Géographie ,  ce  que  Cicéron  a  dit  desqueibons  Phi- 
lofophiques ,  qu'il  n'y  a  aucune  abfurdité  qjui  n'ait^trouvé  quelque  Phi-, 
lofophe  pour  défenfeur.  Auflî  je  prévois  qu'il  fe  trouvera  dans  les  fié- 
cles  futurs  des.  Auteurs  qui  entreprendront  d^établir  que  l'on  entendoit 
pa,r  la  France ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui^  les  Efpagnols ,  les  François  ^ . 
les  Apglois,  les  Flamands,  les  Allemands,  les  Suédois  &  ks  Danois,' 
parce  que  les  Orientaux,  qui  ne  connoiiTent  point  les  Nations  Euro- 
péennes, ont  coutume  de  donner  le  nom  de  Francs  à  tous  ces  Peuples. 


(«^,  Voycx  ci.dtffas  $.  8,  i».  ^c  17. 
(9o)Lib.  I.p,  59. 
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Mais  reveacns  à  Ephorus.  Voici  le  jugement  qu'en  porte  Diodore  de 
Sicile  (91)  :  «fPerfonne  ne  cherchera  des  Êiits  certains  dans  Ephonis, 
>»lorfqu'il  verra  que  cet  Auteur  a  fouvent  fiiit  peu  de  cas  de  la  vérité.  1^ 
Seneque  dit  (91)  :  «Ephorus,  Auteur  peu  fcrupuleuz^   çft  fouvént 
I» trompé,  &  fouvent  il  induit  les  autres  en  erreur.»  Strabon  (93  }  met 
Ephorus  au  nombre  de  ceux  qui  ont  précédé  Eratofihene ,  &  qui  n'ont 
eu  aucune  connoiflance  de  ce  qui  regarde  les  Celtes  »  <<  Obfervons ,  dit-il  ^ 
H  que  Timofthene ,  Eratofthene ,  &  tous  ceux  qui  font  venus  avant 
neuxy  n'ont  eu  aucune  connoiflance  des  Pays  habités  par  les  Efpagnols 
I»  &  par  les  Celtes  >  &  qu'ils  ont  encore  moins  connu  les  Pays  des 
»  Germains  &  des  Bretons.»^  Strabon  (94)  nous  apprend  qu'Ephohis 
vivoit  avant  le  tems  d'Eratofthene  ;  &  il  ne  rapporte  les  paffiiges  de  cet 
Auteur  9  dont  s'autorifent  Velfer  &  Cluvier  ,  que  pour  donner  une 
jpreuve  remarquable  de  l'ignorance  des  anciens  Auteurs  Grecs  en  Êdt 
de  Géographie.  Voici  comment  il  s'en  expliqua  (95)  :  «Les  anciens  Au*: 
iiteurs  Grecs  9  ainfi  que  nous  le  voyons  dans  Homère  >  donnoient  lé 
»tnom  commun  de  Scythes  ou  de  Numides  auxHabitansdes  Pays  Sep^ 
j»  tentrionaux  qui  leur  étoient  connus.  Après  qu'ils  eurent  acquis  là 
M  connoiflance  des  Pays  Occidentaux ,  leur  ignorance  fit  donner  aux 
H  différens  Peuples  qui  les  habitoient  le  nom  commun  de  Celtes  ou 
>»  d'Ibères  >  ou^  en  confondant  les  noms,  ils  les  appellerent  Cettibéres 
M  ou  Celto-Scythes.  Par  le  même  principe  d'ignorance  ^  ils  donnèrent  le 
I»  nom  d'E^opie  à  toute  la  partie  du  monde  qui  regarde  le  Midi.  >»  Il 
dit  encore  (96)  :  «  Cette  ancienne  opinion  touchant  l'Ediiopie  peut  être 
If  appuyée  furie  témoignage  d'Ephorus ,  qui,  dans  fon  Difcoursfur  l'Eu- 
f^  rope,  partage  le  ciel  &  la  terre  en  quatre  parties ,  &  dit  que  les  Indiens 
I»  h2d>itent  la  partie  qui  eft  vers  l'Equinoxe»  les  Ethiopiens  celle  qui  eft 
M  vers  4e  Midi^  les  Celtes  celle  qui  eft  vers  le  Couchant,  &  les  Scythes 
>» celle  qui  eft  oppofée  au  Septentrion*  >^  Et  ailleurs  (97):  «Ephorus  a 
If  donné  beaucoup  trop  d'étendue  à  la  Celtique,  puifqu'il  met  au  nombre 
If  des  Provinces  Critiques  la  plus  grande  partie  du  Pays ,  ,que  nous 
n  appelions  aujourd'hui  Ibère,  jufques  à  Gades.>f  Velfer  &  Cluvier  y. 


(9i)BibUoth.  Hiftor.  lib.  Lctp.  19. 
{p%)  Lib.  VII.  natartl.  qusft.cip«  i#. 
(9l}Lib.  II.  p.  149» 
{f4)Lib.^p.l.(k>- 
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s'appuyant  du  témoignage  d'Ephônis ,  cité  par  Strabon ,  auroîent  donc 
dû  remarquer  que  cet  Auteur  ne  le  cite  pas  comme  un  Ecrivain  digne 
de  foi,  mais,  au  contraire,  comme  un  homme  qui  n'avoit  aucune  con- 
noiflance  du  Pays  des  Celtes.  La  comparaifon  en  a  été  faite  avec  les 
autres  Ecrivains  Grecs ,  dont  Cluvier  a  recueilli  les  témoignages  dans 
Strabon  (98),  qui  n'en  a  pas  même  fait  affez  de  cas  pour  faire  mentioit 
de  leurs  noms  >  parce  qu'ils-H^avoient  abfolument   aucune  connoif- 
iance  des  Pays  Occidentaux  de  l'Europe  (  99  ).  Combien  Cluvier  ne  s'eft-^ 
il  donc  pas  éloigné  de  la  vérité ,  en  abandonnant  le  fentiment  reçu  fur 
l'origine  des  Celtibéres ,  &  confirmé  par  le  témoignage  des  anciens  Etri- 
vains.  H  affure  (i)  qu'il  aim<i mieux  s'en  rapporter  à  Strabon,  qui  dit  que 
les  plus  anciens  Grecs  comprennent,  fous  le  nom  de  Celtes  y  l'Efpagne  & 
tous  les  Peuples  qui  font  au  Septentrion.  Il  eft  vrai  que  Strabottdit  cela , 
mais  c'eft  pour  donner  une  preuve  de  l'ignorance  de  ces  Auteurs  GrecSr 
for  la  Géographie  ;  il  dk  ouvertement,  dans  d'autres  endroits  (1) ,  q\?S 
fuit  le  fentimentdes  autres  Ecrivains  >  qui  affiirent  que  les  Cehibéres  tirent 
leur  origine  des  Gaulois^ 

§.  49.  ExpBcatîàh  d'un  pajfagc  étHipparquc 

Velfer  (  j  )  met  Hipparque  au  nombre  des  anciens  Ecrivains  GrecSr 
qui  ont  donné  le  nom  de  Celtique  à  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  (4)«' 
Le  paffage  de  cet  Auteur  fe  trouve  dans  Strabon  (5)..  «<  Hipparque  rap^- 
)»  porte,  y  eft-il  dit,,  que  vers  le  Boryfthéne^  &  dans  la  Celtique, 
w  le  foleil  luit,  pendant  l'été;,  les  miks  entières  >  &  fait  fa  courfe  du  cou« 


(>t)Lib.  I   p.  $S. 

(p9)  Matcten  H^racUore  a  Aiîvî  aveitgl^mciit 
SphoxBS,  ior(qu*H  a  dit  dans  fa  Description  6^1»- 
graphiquc  di»  monde  vers  166  x  «Le  I^ays^  ^uî 
y»  porte  le  nom  de  Celtique,  s^^rcnd  delà  jufqu'à 
»  la  Mer  de  Sardes  :  x'eft  une  Nation  très  con^ 
»  fidérabledu  côte  de  TOccident,  La  partie»  qui 
1»  eft  au  Levant,  eft  prefque  toute  habitée  pat  les 
9  Indiens  :  les  Ethiopiens  demeurent  dans  la 
«partie  qui  regarde  le  Midi ,  &  n*^eâ  fbnt^pas 
n  éloignés.  I»es  Celtes,  qui  habitent  vers  roeci- 
D  dent ,  font  dans  un  Pays  chaud.:  les  Scythes 
o  demeurent  dans  la  partie  Septentrionale.» 
Marcien  eft  du  fentiment  d*£phorus ,  tant  dans 
ce  que  nous  venons  de  rapporter  »  que  dans*  toute 
la  fttice  4e  fa  DefcxiptioB  GéogiapUtqoe  1  ainii 


il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  étéfiaavent  trompa 
pv  un  Ecrivain  ii  peu  digne  de  foi.  Marcien  ett 
fait  lui-mime  Taveuvcrs  109.  «Je  dois,  dit-il  >• 
»  faire  mention  au  commencement  de  cet  Ou- 
»  vrage  des  Auteurs  dont  /e  me  fuis  fervi ,  fit 
»  fur  le  témoignage  desquels  je  fonde  ma  nar— 
»  ration.  Je  m*en  fuis  beaucoup  rapporté  i  V,i%^ 
»  tofthene ,  qui  donne  une  defctipûon  esafte  ^ 
»  tant  de  la  firuation  des  Pays  ,  que  des  mosun^ 
»  de  ceux  qui  les  habitent  ^  <c  à  Ephoctts  ,  &4 

(i)  Ltb.  I.  p.  ^t. 

(z)  Lib.  I.  German.  antiq.  p.  »5« 

(3)  Voyez  ci-deflus  S.  44. 

(4)  Lib.  1.  rcrum  Boïcar.  p.  1. 

(5)  Lib.  IL  p.  127.  0c  feq^ 
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#  chant  au  kvant  ;  mais  que ,  dans  Ph jrver ,  le  foleil  ne  s*y  élevé  pas 
«  au-defliis  de  neuf  coudéei  ».  De  -  là  Velfer  conclut  qu'Hîpparque  n'en- 
tend point  parler  de  la  Gaule  fous  le  nom  de  Celtique ,  parce  que  le 
foleil  n'y  luit  point  pendant  toutes  les  nuits  dans  Tété  :  cela  n'arrive 
i{ue  dans  les  pays  ûtués  aux  extrémités  du  Nord.  Mais  fi  Velfer  avoit 
examiné  ce  pailage  ^  avec  un  peu  plus  d'attention ,  il  auroit  vu  qu'Hip- 
parque  donne  trop  d'étendue  à  la  Celtique ,  du  côté  du  Septentrion  ; 
que  même  il  lui  donne  beaucoup  plus  d'étendue  qu'elle  n'en  a  du  Midi 
au  Nord  ;  il  auroit  compris  ^  malgré  cela ,  que  9  par  le  nom  de  Celtique  » 
cet  Auteur  n'entend  point  parler  d'autres  pays  que  de  la  Gaule.  Il  af- 
iure  5  en  général ,  que  y  dans  la  Celtique  ,  la  hauteur  du  fofeil ,  pendant 
l'hy  ver  ^  ne  paiTe  pas  neuf  coudées  ;  mais  il  aflure ,  eA  particulier  y  que , 
dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Celtique  >  la  hauteur  du  foleil  eft 
de  quatre  coudées  chez  les  Celtes ,  qui  font  éloignés  de  Marfeille  de 
9100  ftades  :  il  dit  aufll  que,  pendant  l'hyver  ^  la  hauteur  du  foleil 
n'eft  point  de  trois  coudées  chez  les  Peuples  qui  habitent  au  -  delà ,  vers 
le  Septentrion ,  &  chez  qui  il  place  ïa  Côte  Méridionale  de  la  Bretagne, 
Strabon  continue  ainfî ,  en  parlant  d'Hipparque  (  6  )  :  «  Cela  fe  remar- 
ia que  encore  mieux  chez  les  Peuples  qui  font  éloignés  de  Marfeille  de 
116300  Aades^  à  qui  Hipparque  donne  encore  le  nom  de  Celtes.  Pour 
H  moi ,  je  penfe  qu'ils  font  Bretons,  &  qu'ils  font  éloignés  de  la  Cehique 
H  de  1500  ftades.  Mais  »  chez  les  Hibernois,  la  hauteur  du  foleil  eft  dç 
H  fix  coudées  :  de  quatre ,  chez  les  Peuples  qui  font  éloignés  de  Marfeille 
H  de  9100  ftades  :  il  eft  à-peu-près  à  la  hauteur  de  trois  coudées  chez  les 
>»  Peuples  qui  font  plus  éloignés ,  &  qui ,  félon  notre  calcul ,  font  plus 
H  Septentrionaux  que  l'Hibernie.  Mais  Hipparque^  ajoutant  foi  au  rapport 
ff  de  Pythéas ,  dit  que  cette  pofition  du  foleil  fe  trouve  dans  les  parties 
pf  de  la  Bretagne  les  plus  proches  du  Midi  :  il  ajoute  que  le  jour  le  plus 
»  long  eft  de  19  heures  d'équinoxé;  qu'il  eft  de  18  heures  d'équinoxe 
>»lorfque  le  foleil  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  coudées ,  &  que  cela 
n  arrive  dans  les  Contrées  qui  font  élqignées  de  Marfeille  de  9 100  ftades. 
De-là  il  arrive  que  les  Bretons ,  qui  font  les  plus  près  du  Midi ,  font  plus 
M  voifîns  du  Septentrion  que  les  Marfeillois  >♦ .  On  voit  donc  clairement , 
par  ce  paflage ,  qu'Hîpparque  défigne  nôtre  Gaule  par  la  Celtique.  Il 
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compte  la  hauteur  du  Soleil,  dans  les  contrées  de  la  Celtique ,  en  kHâat 
de  MarfeiHe  au  Septentrion  ;  il  place  la  partie  Méri<Uonale  de  la  Bre- 
tagne au-delà  du  Pays  des  Celtes ,  &  la  rapproche  davantage  vers  le 
Septentrion.  Qui^pourrôit  douter  que  cela  ne  convienne  qu*à  la  Gaulei 

§.  50.  ObjeSions  urées  de  Plutarque  &  de  FtolomU. 

Il  nous  refte  encore  à  examiner  le  fentiment  d^  Plutarque  &  celui  de 
Ptolomee.  Le  fçavant  M.  Pelloutier  a  rangé  le  premier  au  nombre 
de  ceux  qui  entendent ,  par  le  nom  de  Celtique ,  la  plus  grande  partie  de 
rSurope  ;  Cluvier  y  a  mis  le  fécond.  Pour  ce  qui  eft  de  Plutarque  ,  Ton 
rapporte,  àjcefujet,  un  pailàge  de  la  vie  de  Marius  (7)  »  que  nous 
avons  cité  dans  le  §.  13.  A  Toccafion  de  Hmiption  que  les  Cimbres  . 
firent  en  Italie ,  il  y  eft  dit  que  quelques  Romains  ont  cru  qvie  les  Cim^ 
br«s  &  les  Teutons  étoient  des  Peuples  Celtes  ,  &  que  la  Celtique  s'é^ 
tendoit ,  depuis  l'extrémité  de  l'Océan  y  jufqu'aux  Palus  Méotides.  Mds 
nous  avons  déjà  £iit  voir,  dans  le  §.  17 ,  que  Plutarque  n'y  exprime  pas 
fon  fentiment  fur  la  Celtique  ,  mais  qu'il  rapporte  les  fiûions  de  quel* 
ques  Romains  effrayés  par  l'arrivée  de  eurs  ennemis.  Et  y  en  effet,  nous 
avons  prouvé,  dans  les  $•  16  &  39,  que  cet  Auteur  diflingue,  avec 
beaucoup  d'exaûitude  »  les  Celtes  des  Germains ,  des  Efpagnols ,  des  Bre* 
tons  ,  des  lUyriens  &  des  Scythes»  Cluvier  s'eft  aufli  trompé  »  Iorfqu'3 
a  cru  (8)  que  Ptolomee  défignok  toute  l'Europe»  fous  le  nom  de 
Celtogalatîe.  Cet  Aflronome -  Géographe  (9)  divife  le  Zodiaque  ea 
quatre  triangles ,  qu'il  diffingue  par  des  noms  particuliers  ,  pris  de  la 
force  &  de  l'influence  des  planettes^  qui  »  félon  lui ,  agiffent  fiu:  chaque 
triangle.  Il  parle  enfuite  de  la  terre»  &  il  affure  qu'on  peut  la  divifer  ^ 
ainfi  que  le  Zodiaque  ,  en  quatre  parties.  Voici  comment  il  explique 
fon  fentiment  :  44  Les  chofes  étant  ainû  »  &  la  terre  étant  dtvifée  ea 
I»  quarrés  égaux  en  nombre  aux  quatre  triangles  »  &  latitude  doit  ie 
I»  prendre  depuis  notre  mer,  qui  fort  du  détroit  d'Hercule  ,  jufqu'au  golfe 
i»Ifficu$>  &  un  peu  plus  loin,  Vers  lX>rient,  ^ufques  aux  montagnes 
I»  qui  féparent  la  partie  Septentrionale  de  la  Méridionale.  Sa  loogitude 
»  conmience  au  golfe  d'Arabie,  en  continuant  par  la  mer  Egée  ,  k  Ponâ 


(7)Fig.4it. 

(t>Lib«  I.  Getm.  aati^  f.  %^ 
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n  &  les  Palus-Méotides ,  qui  divifent  la  partie  Orientale  de  TOccidentale, 

*  Par  cette  divifion ,  les  quarrés  fe  trouvent  répondre  aux  triangles , 

n  pour  le  nombre  &  pour  la  pofition.  L*un  Je  ces  quarrés ,  au  Nord  &  au 

'^  Vtnt  du  Sud'-Ouejl ,  comprend  la  CeltogalatU  ^  à  qui  nous  donnons  ^  ta 

y  giniraly  U  nom  it Europe.  Le  quarré,  qui  lui  eft  oppofé,  comprend  la 

»  partie,  où  fe  confondent  le  Midi  &  FEft ,  jufqu'à  l'Ethiopie  Orientale  ; 

w  on  peut  Tappeller  la  partie  Méridionale  de  la  grande  Afie.  Le  troisième 

>  quarré  eft  fitué ,  où  le  Nord  &  l'Eu  fe  confondent ,  &  s'étend  jufqu'à 

n  la  Scythie  ;  il  devient  ainfi  la  partie  Septentrionale  de  la  grande  Afie. 

il  Le  quatrième  quarré  eft  oppofé  à  celui-  là  ;  il  eft  fitué  ,   où  le 

»Sud-Oueft  &  le  Midi  fe  confondent,  vers  l'Ethiopie  Occidentale ,  & 

W  on  lui  donne,  communément,  le  nom  de  Lybie  >»• 

$é  5 1.  Erreur  dt  ClurUr  en  expif quant  PtolomUé  , 

La  Defcription  Géographique  de  Ptolemée ,  où  cet  Auteur  a  donné 
le  nom  de  Celtogalatie  à  la  Gaule  feule ,  comme  je  l'ai  montré  aux 
$•  1 1  &  3 1 ,  auroit  dû  englager  Cluvier  à  douter  fi  le  Géographe  n'a  pas 
donné ,  au  nom  de  Celtogalatie ,  un  fens  différent  dans  fon  quatrième 
Livre,  que  dans  fii  Defcription  Géographique.  Dans  ce  dernier  Ouvra- 
ge ,  Ptoïomée  a  divifé  l'Univers  en  quatre  parties  ;  il  dit  que  la  première 
eft  fituée  au  point,  où  tout  le  cercle  de  la  terre  fe  raflemblè  vers  le  Nord 
&  le  Sud-Oueft ,  &  même  qu'elle  eft  contigue  à  la  Celtogalatie  ;  il  af- 
fure  qu'on  lui  donne ,  communément ,  le  nom  d'Europe.  Cluvier  a 
appliqué  à  la  Celtogalatie ,  ce  que  Ptoïomée  avoit  dit  de  toute  cette 
quatrième  partie  du  monde  ,  &  il  a  cm  que ,  félon  le  fentiment  du  Géo- 
graphe ,  qu'il  n'avoit  point  faifi ,  on  avoit  entendu  parler  de  toute 
l'Europe ,  fous  le  nom  de  Celtogalatie.  II  auroit  pu  comprendre ,  très* 
ftcilement ,  que  ces  paroles  de  Ptoïomée,  7  J^  netfSk  'Evfeornt  ««x^ir ,  ne 
pouvoient  pas  convenir  au  mot  KfxV«7i«Tiac,  qui  eft  du  genre  fémi- 
nin; mais  qu'on  devoit  les  rapporter  à  la  première  partie  de  la  terre ,  n- 
Tccfr»/Aopior^  dont  il  eft  queftion  dans  cette  période.  Enfin ,  fi  on  examine 
attentivement  les  paroles  qui  fuivent  dans  Ptoloméè ,  il  paroîtra  évident 
que ,  dans  la  divifion  de  toute  la  terre  en  quatre  parties,  outre  les  diffé- 
rentes régions  du  Ciel^auzquelles  fe  rapportent  chacune  de  ces  parties  \ 
k  Géographe  a  marqué  les  Pays  les  plus  connus ,  qui  touchent  à  d'autres 
moÎQ»  comxus.  Ainfi,  dans  la  defcription  de  la  partie  dt  la  terre,  qui  com^ 
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prend  l'Europe  ,  il  nomme  la  Celtogalatie  i  qui  joint  à  cette  partie.  Il 
met  TEthiopie  Orientale  dans  le  quarré  qui  renferme  la  partie  Méridionale 
de  TAlîe  :  il  place  la  Scythie  dans  le  quarré  qui  comprend  la  partie 
Septentrionale  de  PAfie  :  enfin,  l'Ethiopie  Occidentale  eft  ,  félon  lui, 
dans  le  quarré  qui  renferme  la  Lybie. 

§.  52*  Concbifion. 

Il  faut  conclure  ,  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  les  anciens 
Ecrivains,  qui  ont  parlé  des  Celtes,  foit  en  paffant.  foit  en  exambant, 
avec  attention ,  ce  qui  les  concernoit ,  ont  tous ,  en  général ,  donné 
le  nom  de  Celtes  aux  Gaulois  ,  &  le  nom  de  Celtique  à  la  Gaule.  La 
plupart  n'ont  donné  ce  nom  qu'aux  Gaulois  &  à  la  Gaule;  quelques-un^ 
l'ont  auffi  étendu  aux  Germains.  Cependant  ,  quelques  anciens  Ecri- 
vains ,  donv  le  témoignage  eft  fufpeû ,  &  qui  méritent  à  peine  quel- 
que attention ,  donnent  le  nom  de  Celtique  à  la  moitié  de  l'Europe, 
qui  s'étend  vers  le  couchant ,  &  le  nom  de  Celtes  à  ceux  qui  l'habitent 
Mais  je  n'ai  trouvé  aucun  Auteur  ancien ,   qui  comprenne  l'Europe 
entière  fous  le  nom  de  Celtique.  Le  fentiment  d'Ortélius,  d'Hofinann, 
d'Hardouin ,  &  de  leurs  Seâateurs  eft  donc  anéanti;  ils  croyent  que ,  dès 
l'antiquité*  la  plus  reculée ,  l'on  comprenoit,  fous  le  nom  de  Celtes, 
toutes  les  Nations  Européennes ,  mais  ils  ne  produifent  aucua  Auteur , 
dont  ils  puiiTent  invoquer  le  témoignage  :  ceux  qui  comprennent ,  fous 
le  nom  de  Celtes  ,  un  plus  grand  nombre  de  Nations  ,  ne  donnent  ce 
nom ,  tout  au  plus ,  qu'à  la  moitié  de  l'Europe.  Par^là  même  eft  renverfée 
l'opinion  de  Velfer,  deScaliger,  de  Cluvier,  de  Cocceji ,  de  Coccius  ^ 
de  Spener ,  de  Pezron ,  de  Mezerai ,  de  le  Gendre ,  de  Gedo^ ,  &  de 
beaucoup  d'autres,  qui  croyent  que  l'on  donnoit  le  nom  de  Celtes  à 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  ou  à  fes  principaux  Peuples,  tels  que 
les  Efpagnols ,  les  Bretons  &  les  Ulyriens ,  ainfi  qu'aux  Germains  &  aux 
Gaulois.  Cette  opinion  n'eft  appuyée  que  fur  le  témoignage  d'Ephorus 
6c  de  quelques  Auteurs  Grecs ,  dont  on  fçait  à  peine  les  noms.  Les  An- 
ciens ,  tels  que  Diodore  de  Sicile  6(  Seneque  ,  difent  mênie  qu'Ephonis 
étoit  un  Ecrivain  de  mauvaife  foi  ;  mais  Strabqn,  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoître  pour  un  Juge  de  poids ,  le  regarde ,  ainfi  que  les 
autres  Auteurs  Grecs ,  comme  un  homme  qui  n'avoit  aueime  conooîffance 
de  la  Géographie  9  &,  furtout  ^  de$  Pays  des  Celtes.  Straboo  eft  aitâi  k 
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feul  qui  ait  rapporté  te  témoignage  d'Ephorus  6(  des  Auteurs  Grecs  »  au 
Aijet  des  Celtes;  mais  il  le  feit^  pour  donner  une  preuve  authentique  de 
leur  ignorance  en  fait  de  Géographie.    Cette  preuve  eft  tirée  de  ce 
que  les  Grecs  n'avoient  qu'une  connoifTance  incertaine  des  parties  Oc* 
cidentales  de  l'Europe ,  &  encore  n'avoient  -  ils  pu  l'acquérir  que  par 
une  tradition  douteufe  >  &  par  des  bruits  fi  vagues  &  fi  confiis  y  que 
cette  connoifiànce ,  très-impar&ite ,  devoit  être  prefque  toujours  fauffe, 
Auffi  dans  des  tems  plus  éclairés ,  où  la  fcience  géographique  a  corn* 
mencé  à  fi>rtir  du  néant,  lorfque  l'on  a  connu ,  plus  parfititement,  les 
Pays  qui  font  fitués  au  couchant  &  au  feptentrion  de  l'Europe,  il  ne 
s'eft  trouvé  aucun  Auteiu:  Grec  ou  Latin ,  qui ,  pour  décrire  la  pofition 
des  Peuples  Celtes  &  de  la  Celtique ,  ait  fiiivi  le  fentiment  d'Ephorus 
&  des  autres  anciens  Auteurs  Grecs.  Enfin ,  le  fentiment  de  Brouver 
tombe  lui-même,  ainfi  que  l'opinion  que  Spener  a  embrafTée  en  fécond 
lieu.  Ce  dernier ,  après  avoir  foutenu  que  l'on  avoit  donné  autrefois  le 
nom  de  Celtes  à  plufieurs  Peuples  de  TEurope,  adopte  enfuite  le  fen- 
timent de  Brouver ,  qui  aflfure  qu'on  avoit  d'abord  donné  ce  nom  prin- 
cipalement aux  Germains  ,  &  qu'on  l'étendit ,  dans  la  fuite ,  aux  Gau- 
lois. Mais ,  puifque  tous  les  Ecrivains  ont  donné  le  nom  de  Celtes  aux 
Gaulois,  &  qu'il  s'en  trouve  fort  peu  qui  le  donnent  aux  Germains, 
comme  je  l'ai  montré ,  comment  peut-on  dire  qUe  ce  nom  convienne 
principalement  aux  Germains  ,  ceux  -  ci  l'ayant  moins  porté  que  les 
Gaulois  }  D'ailleurs  ,  beaucoup  d'anciens  Auteurs  n'ont  jamais  donné 
le  nom  de  Celtes  aux  Germains  ;  ils  le  leur  ont  même  ouvertement  refufé. 
Et  comment  poûrroit-il  fe  foire  que  les  Gaulois  n'euflent  porté  ce  nom 
qu'après  les  Germains ,  puifque  la  plupart  &  les  plus  graves  des  anciens 
Auteurs  l'ont  donné  aux  Gaulois ,  non-feulement  comme  aux  premiers 
à  qui  il  appartint ,  mais  encore  comme  n'appartenant  qu'à  eux  feuls. 

§•  )J»  Le  nom  de  Celtes  o^tM été  donné  aux  Germains  } 

Il  refle  donc  à  difcuter  le  fentiment  de  Raphaël  Volaterran ,  d'Henri  Gla- 
réan  &  de  ceux  qui ,  de  nos  jours ,  ont  adopté  le  même  fentiment ,  tels 
que  Guillaume  de  Leibnitz  &  TUlufire  Comte  Henri  de  Biinau.  Ces  Au- 
teurs croyent  que  le  nom  de  Celtes  a  été  également  donné  aux  Gaulois 
&  aux  Germains.  Cette  opinion  efl  plus  vraifemblable  que  les  conjeâures 
des  autres  Auteurs  modernes ,  que  nous  avons  rapportées.  En  effet , 
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ceux-ci  ne  fe  fondent  fur  aucun  témoignage  de  Tantiquité,  ou  les  Ecri- 
vains, dont  ils  réclament  le  témoignage,  font  tous  fufpeÔs:  ceux-là  » 
au  contraire ,  ne  s'appuyent  que  fur  des  Auteurs ,  qui  ont  mérité  la  con- 
Aince  publique  dans  les  difcuflîons  biftoriques ,  &  à  l'autorité  def quels 
il  faudroit  céder,  s'il  n'y  en  avoit  pas  d'autres,  &  en  plus  grand  nonj- 
tre,  fur  cette  matière  plus  dignes  de  foi,  qui  donnent  le  nom  de  Celtes 
aux  Gaulois  feuls*  Il  feut  donc  pefer  les  autorités,  &  juger  de  la  vérité 
par  les  ^ponnoiiTances  qu'avoient  chacun  de  ces  Auteurs,  &  par  le  degré 
4e  croyance  qu'ils  méritent  On  a  dé)à  vu  que  ceux  qui  ont  donné  au^ 
Gaulobs  feuls  le  nom  de  Celtes  ,  font ,  parmi  les  Grecs ,  Hérodote , 
Ariftote,  Polybe,  Diodore  de  Sicile,  Penys  d'Halicarnaffe ,  Strabon^ 
Penys  Périégétc ,  Plutarque,  Ptolomée,  Athenéc  &  Etienne  de  By- 
iance;  parmi  les  Latins,  Céfkr,  Titç-Uve^  Pomponius  Mêla,  Lucâiii 
&  Pline.  Les  Auteurs  Grecs,  qui  donnent  aux  Gaulois  &(,  aux  Ger* 
jnains  le  nom  commun  des  Celtes ,  fopt  Appien ,  Pauianias ,  Dion  Ça(- 
iiu$,  &Ç^  &  l'on  veut ,  Arrien ,  quoiqu'il  foit  incertain  quelle  eft  fon  opi- 
^nion  fur  cette  matière.:  on  ne  trouvç  aucun  Anteur  Latin  pour  ce  fènti* 
ment  Les  Auteurs ,  qui  font  du  premier  fentiment,  nontrils  point  plus 
d'autorité  que  ceux  qui  ont  adopté  le  fécond,  6ç  ne  méritent-iU  pas  qu'oa 
Içs  préfère  aux  autres?  Ils  n'ont  point  certainement  maqqué  de  talens,  ^ 
n'ont  pas  négligé  les  moyens  de  connoître  la  véritét  La  plupart  ont  mê- 
.me  vécu  dans  le  tems  où  la  Langue  Celtique  étoit  encore  en  uiage ,  dans 
le  tems  oà  la  Nation  fe  donnoit  à  elle-même,  &  dans  fa  propre  I^iingtu^ 
le  nom  de  Çclu$ ,  dans  le  tems ,  enfin ,  où  l'on  pouvoit  porter  un  jugement 
plus  afTuré  fur  la  figaifiçation  de  ce  nom*  Tite-Live  étoit  du. nombre  de 
ces  Antçurs,  puifqu'il  étoit  de  la  Gaujç  Cifalpiije  >  né  à  Padoue,  Ôç, 
par  conféquent,  Cçlte  d'origine.  Céfar  fit  pendant  neuf  ans  la  guerre  aux 
Gaulpis  i  il  parcourut  toute  la  Gaule  les  armes  à  la  main ,  &  paifa  enfuite 
^en  Germanie.  Le  defir  de  vaincre  &  de  s'inftruire ,  dont  il  étoit  comme 
confumé,  le  porta  à  faire  une  étude  exaâe  des  noms ,  du  caraâère ,  des 
.Coutumes,  de  la  Langue^  de  la  pp^tion  .&  des  limites  de  chaque  Pays. 
U  auroit  été«  iàns  doute ,. hopteux  pour  lui  de  fe  tromper,  en  donnant 
}es  noms  &  Içs  limite^  des  Peuples  qu'il  avoit  vaincus  à  la  fiice  de  W^ 
Divers.  .£n  excluant  le«  Germains  du  nom  commun  de  Celtes ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ait  voulu  donnçrxe  nom  aux  Gaulois  préférablement 
jiUY  QennaifiSy  ni  qu'il  wç  4x11  s'acquérir  plus  de  gloire  &  rendre  fon 
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iiom  plus  célèbre  en  laiflknt  à  penfer  qu'il  avoit  vaincu  toute  la  Natioa 

Celtique  »  qui  avoit  fait  trembler  autrefois  tout  TUnivers.  Les  combats 

qu'il  livra  aux  Germains  ne  furent ,  ni  moins  opiniâtres  f  ni  moins  fan- 

glans  f  que  ceux  qu'il  avoit  livrés  aux  Gaulois  ;  il  aflure  même  que  les 

Gaulois  f  de  fon  tems^  avoient  dégénéré^  &  n'avoient  plus  ce  courage 

qui  diffinguoit  les  anciens  Celtes  :  de  forte  qu'ils  n'étoient  point  auill 

braves  que  les  Germains.  «<  Il  y  a  eu  un  tems,  dît-il  (lo) ,  oii  les  Gaulois 

>>é.toient  beaucoup  plus  vaillans  que  les  Germains;  au  lieu  de  fe  tenir 

M  {\vr  la  défeni^ve ,  ils  étoient  les  premiers  à  pprter  la  guerre  dans  le  Pays 

»  de  leur  eniiemi.* . .  Mais  peu  à  peu  on  les  a  accoutumés  à  céder;  4^ 

m  forte  qu'ayant  été  vaincus  dans  plufleurs  combats ,  ils  n'ofent  plus  mêm<^ 

1»  fe  comparer  aux  Cermains.  n^  Quoiqu'Âiinîus  PoUio ,  ce  Cenfeur  au-^  -  y 

^cieux ,  qui  reprophe  ^  Tjite-Lîve  la  manière  de  parler  de  Padoue  » 

çroye  que  les  Commentaires  de  C^àr  font  écrits  avec  négligence  (ii) 

^  de  mauvaife  foi  ;  cependant  fa  cenfure  n'a  pas  empêché  Tacite  & 

StraJ>on  (  1 2  )  >  Auteurs  d'un  grand  poids  ^  de  regarder  Céfar  comme  un 

scellent  Ecrivain ,  &  de  croire  qu'il  âut  le  confuiter  Si  le  fuivre  préfé«^' 

lablement  à  tout  autre ,  pour  ce  qui  regarde  les  Germains  $c  les  Celtes. 

^ais^  à  l'exceptioa  du  Diâateur  Julius  ^  tous  les  Anciens ,  qui  ont  étudié 

I9  Géographie  préfén^lemeQt  aux  autres  Sciences  ^  $trabon  ^  Denys 

•P.éri^géte,  Ptolomée^  Etienne  de  Byiance»  Pomponius  Mela^  Pline, 

Auteurs  très-dignes  de  foi 9  en  fait  de  Géographie^  ne  dpnnent  aux  Cekes  ^ 

que  le  feul  territoire  de  la  Gaule^ 

5.  J4.  Autorité  des  Auteur^  qtd  font  d'un  fintiment  différent. 

Ceux  .qui  foutiennent  le  fentiment  contraire  font  en  petit  nombre  j  & 
^UU  ficelé  de  beaucoup  poftérieur  :  le  ten^s  pu  ils  ont  vécu  ne  remonta 
pas  àu-ddà  du  milieu  du  fécond  fiécle ,  après  la  na'flànce  de  Jefus-Chrift. 
Il  y  ^voit  alors  100  ans  que  Céfar  aypit  vaincu  les  Celtes,  que  les  Loîx 
Romaines ,  les  Magiftrat?  Ropiaîns ,  les  formalités  Rpmaines  &  la  Lan?- 
gue  Romaine  étoient  en  vigueur  dans  ç^s  Pays.  La  Langue  Celtique , 
que,dutems  de  Céfar ,  Pon  ne  parloît  plus  que  dans  la  troifième  partie  de 
]a  Gaule ,  étoît  déjà  prefqii^  anéantie  ^  aînfi  que  la  première  dénomi-: 

(i^^^tffaf  Llb.V|.  cap.S4.  , 

/^lySuetoiiiatin  Vit.  Cfûu  c.  jf. 

\i  %)  Tacit.  de  noc.  Gtrm.  cap.  »  t .  Suabo  lib.  X V.  p.  a  4  7. 
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nation  des  Celte^f ,  s'tt  font  en  croire  Paufanîas  (  13  >  ^^  >  *'  *^^*  '^^ 
plus  difficile,  dans  ce  tems-li,  défaire  des  recherches  fur  le  nom  na-» 
turel  des  Celtes ,  que  lors  de  Pexiftence  de  la  Langue  Celtique,  d'oîf 
k  Nation  a  pris fon  nom,  &  d*oîi  les  autres  Nations  tirèrent  le  nom 
qu'elles  donnèrent  aux  Cehes.  Si  donc  les  Ecrivains  modernes  s'éloi^ 
gnent  du  fentîment  des  Anciens ,  dont  l'autorité  doit  prévaloir  fur  cette 
matière  ,   ïh  donnent  Heu  de   foupçonner  qu'ils   font  tombés  dans 
Terreur.  Cette  erreur  eft  d'autant  plus  grande  qtf  Athénée ,  qui  paffe 
pour  un  des  plus  Sçavans  de  fon  fiëcle,  Ptolomée  ,  Etienne  de  Byfance  , 
qui  font  des  Géographes  éxaflts  &  contemporains,  s'éloignent  de  fcui* 
feïrtiipent ,  & ,  fuivant  les  traces  des  plus  anciens ,  ne  donnent  le  nom  de 
€îeltes  qu'aux  feuls  Gaulois.  Ajoutons  à  cela  que  lei  kcrivâîns,  qui  pèn-^ 
fent  différemment,  n'ont  pas  écrit  fur  les  Celtes  ex  profeffày  &c  qu^ 
A'ont  point  fait  leur  étude  principale  de  la  Géographie.  Bien  plus ,  ils  fe? 
contredifent  en  partie  fur  ce  ^ui  regarde  les  Celtes ,  &  ils  rapportent  dey 
faits  évidemment  feux.  C^ft  ce  qui  eft  arrivé  à  Appîen.  Il  avoit  cKt  d'a- 
bord, avecraifon  (^4),  qiie  Tancienne  Nation  des  Celtes,  tenoit  des^ 
Romains  le  nom  de  Gaulois ,  qu'ils  av6ient  inventé  :*la  même  chofé 
fe  trouvoit  confirmée  par  d'autres  pafïages  de  cet  Auteur  (fj).  #r^ni* 
n  bal ,  dit  Appien ,  après  avoir  paiTé  les  Pyrénées ,  entra  dans  k  CeltH 
H  que ,  qui  porte,  aujourd'hui ,  le  noiot  de  Gzv^.w  II  dit  »illeinîs(i6)r 
«Apulejus  âiibit  une  Lot  pour  le  partage  des  terres  que  lesCimbrès^ 
M  défcendans  des  Celtes ,  avoient  occupées  dans  le  Pays  que  les  Romains 
H  appellent  aujourd'hui  la  Gaule^i^  Cet  Auteur  détruit  tout  ce  ^u'il  vient 
d'avancer,  lorfqu'il  dit  (17)  que  {es  noms  de.  Gaulois  &  de  Celtes 
viennent  des  fils  de  Polyphéme  le  Cyclope,  qui  ont  régné  fiir  cesPeuplesA 
li  s'explique  ainfi  :  ^On  afTure  que  Celtus  ,  Illyrius  &  Gala,  fils  dfé  Po*' 
»1yphéme  le  Cyclope  &  dé  Gàlatée ,  fa  femme ,  étant  partis  de  la  Sicile  » 
>»  conuhondefenî  aux  Celtes,  aux  lUy riens  &  aux  Galates,  qui  ont  prîs^ 
fleurs  noms  de  ces  Rois.  Ce  font  des  faits  dont  beaucoup  d'Auteurs  par- 
>»lent.»  J'ai  fait  voir  dans  les  $.  15.  &  x6.  que  Suidas,  qui  parloit  d'^a- 
bord  de$  Germains  fous  le  nom  de  .(^pltes  ,  changeoit  de  ientiment  dans  le 
même  endroit ,  comme  oiï  lé  peut  voir  par  le5  preuves  qu'il  en  donne»  * 

(u)  la  Atticis  Ub.  I.  cap.  3.  p.  lo.  1      (1^)  Life.  I.  de  Bdl.  Cît.  p.  €1^: 

4i  4)  In  prxfat.  fol.  ».  &  de  BeU.  Hifpan.  ?•  4X I  •  1      (1 7)  De  jBtll.  Ulft.  p.  1 1^4. 
(1 S )  De  BtU.  Annîbal.  p.  5 45  •  * 
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ËndivHant  les  Peuples  de  la  iGaule  en  Narbonnois^  en  Ljrottnoîs,  eik 
'Aquitains  &  en  Celtes  9  Dion  Caffius  n'a  fait  voir  que  de  rignorance  Air 
ce  qui  concerne  les  Celtes ,  même  à  Tégard  du  fiécle  oh  il  vivoit  «Tous 
H  les  Gaulois  9  diNil,  (  t8)  font  Narbonnois»  Lyonnois^  Aquitains  de 
M  Celtes..>»  Il  diftingue  mal  à  propos  les  Lyonnoîs  des  Celtes ,  puifqu'im 
içait  que  le  nom  de  Gaule  Lyonnoife ,  qui  fut  donné  par  Augufte  ^ 
â  fuccédé  à  celui  de  Gaule  Celtique ,  excepté  que  Ton  en  a  un  peu  changé 
les  frontières.  Mine  s'explique  ainfi  (19)  :  <<  Toute  la  Gaule  chevelue  eft 
ndivïTée  en  trois  Peuples  diffërens;  la  Belgique  s*étend  depuis  TEfcaut 
i^jufqu'à  la  Seine;  la  Celtique,  depuis  la  Seine  jufqu'à  la  Garonne: 
>»  il  en  eft  de  même  de  la  Lyonnoife ,  &c«  »»  Ptolomée  (  to  )  place  aufi 
/dans  la  Gaule  Lyonnoife  les  mêmes  Peuples  >  qui  y  du  tems  de  Céfàr^ 
étoient  mis  au  rang  des  Peuples  de  la  Gaule  Celtique.  En  effets  il  eft 
évident  que  Dion  entendoit  parler  des  Belges  fous  le  nom  de  Cekes; 
Pon  peut  s'en  aflurer  par  d'autres  paflàges  de  cet  Auteur.  Il  décrit  les 
Peuples  qu'il  appelle  Celtes,  en  ces  termes  (it):  <<Les  Celtes  font 
^ compofés  de  différentes  Nations,  mêlées  entr^elles ,  qui  habitent  vers 
>»  le  Rhin ,  &  s'étendent  jufqu'i  rOcéan  Britannique,  w  Kous  avons  vu 
plus  au  long  au  ^.  14.  que  ces  paroles  dévoient  s'entendre  indubitable* 
pient  des  Belges  ^  &  non  des  Gaulois. 

•  « 

$•  5^*  AmoTitl  de  Diçn. 

Cependant  ceux  qui  ibutieniient  que  k  nom  dëT^eltes.  convenait 
fiuffi  aux  Germains,  s'appuyent  principalement  fur  l'autorité . fur  Dioa. 
>9pener  (  11  )  cite  le  livre  39 ,  qui  eft  préçiféme&t  l'endroit  oii  je  trouve 
\z  preuve  de  l'erreur  dans  laquelle  Dion  eft  tombé  en  parlant  des 
«Celtes.  Cet  Autefu*  foittieitt  que  les  Gaulais  U  les  Germains  porïmeçt 
Hpncienncment  le  nom  cpmmun  de  Celtes;  mais  que,  lot^u'on  «ut  rt^ 
jponnu  que  le  ]Elhin  fiorm^tt  une  barrière  entre  ces  Peuples,  que  la  MXMt 
les  avoit  ^in^  féparés  ^  &  qu*en  les  avoit  mêtae  diitingués  par  des  noms 
v^i^î^ens,  on  ne  donna  ce  nom  qu^  ceux  qui  habitoient  la  rive  droite  Ai 
mim ,  &  qui  reçurent,  par  la  fuite ,  le  nom  de  Germains  :  qu'au  contraire  , 
^9  donna  le  niMi  de  Gaulois  à  ceu;^  qui  occupoient  la  rive  gauche  -du 


(xl)  Lîb.  Lin.  p.  5<y|.  I      (tO  Ltb.  XXXIX.  p.  91. 

{19)  L'A. IV.  cap.  17,  I      \i%)  ra|.  1 1|.  5c  fe^. 
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y  Rhin.  Voici  fes  pro{>re$  exptvffions  :  «La  Rhin  prend  fa  fource  cfan^ 
n  les  Alpes  Celtiques ,  un  peu  an^deiTus  des  Rhétiens  r  il  s'avance  de-lâ 
>»ve)r$  le  Couchant,  ayant  à  la  gauche  les  Gaules,  &  les  Celtes  à  la 
)»  droite 9  &  va,  enfin,  fe  décharger  dao$  la  Mer  Océane.  Telles  font ^ 
4f  aujotird'hui  9  les  limites  de  ces  Pays,  depuis  qu'ils  ont  pris  des  ncHa^ 
>y  différées  :  car  anciennement  le  nom  de  Celtes  étoit  commun  aux  Peuples 
h  qui  demeuroient  des  deux  côtés  du  Fleuve,  t»  Ce  que  cet  Auteur  avance 
èû,  contraire  à  tous  les  snonumens  de  l'antiquité.  Il  eft  évidemment  contre 
toute  foi  hiilôrique,  qu'après  que  la  Gaule  &  la  Germanie  eurent  été 
^^llinguées  par  des  noms  diâSàrens ,  te  nom  de  Celtes  iiit  propre  &  par- 
jnculier  aux  Gjaulois.  En  effet,  nous  ne  voyons  pas  queJ'onait  donné 
pins  foi^eufement  le  nom  de  Celtes  aux  Gaulois ,  &  que  Ton  ait  difHnr 
gué  j  9vec  plus  de  foin ,  les  Celtes  des  Germains,  que  fous  l'empire  de 
Céfar,  &c  pendant  les  deux  fiécles  fuivans  (&3);  tems  où  toute  l'antip* 
quité  reconnoît  que  la  Gaide  ôc  la  Germanie  avoient  chacune  un  non 
particulier.  11  femble  donc  que  ceux  qui  s'appuyent  uniquement  fur  l'au-* 
torité  de  Dion ,  pour  donner  la  véritable  fîgnifîcation  du  nom  de  Celtes,^ 
doivent  pefer  ,  avec  loin ,  ce  que  nous  venons  de  dire, 

^  y6.  Conclu/lon  du  fuftu 

Après  avoir  comparé  ces  différentes  autorités ,  nous  pouvons  /îiiVre 
'  hardiment  le  fentiment  de  ceux  qui  donnent  aux  Gaulois  feuls  le  nom 
de  Celtes,  &  cf li  en  excluent  tes  Germains  (14).  En  eiét,  &  l'on 
compte  les  autorités,  on  en  trouvera  à  peine  pour  le  fentiment  çonr 
.traire  quatre  ou  cinq  contre  feizé ,  &•  fi  Fon  examiné  de  quel  côté  font 
les  Ecrivains  les  plus  anciens  y.  &  ceux  qiri  ont  été  plus  à  pçrtée  de 
prendre  connoiflance  de  la  qùelHon  y  on  verra  que  le  parti  que  nou$  avons 
embraiK  a  été  fuivi  par  des  Ecrivains  très-anciens  ,  qui  ont  même 
vécu  dans  le  tems  où  l'on  pouvoit  fçavoir  les  chofrs  par  feirmême^s 
ceux ,  au  contraire,  qui  fevorifent  l'autre  fentiment^  font  des  Ecrivs^m 
modernes,  qui  ont  vécu  dans  des  tems  très^loignés  des  chofes  qu'ils 
écrivoient.  Si  l'on  veut  fçatoir  de  quel  côié  fe  trouvent  ceux  qui  ont 
tu  foin  de  prendre  cOnnoiflance  de  l'anciennè.Géographie^on  venâ  ^te 

Y  *?  f  T^'  *•  *  *•  *^-  ^ i-  :  .  mf  p.  1 50.  &  fiiivantcç.  Il  cû  mi  qtic,^oat  n'»- 

;T  ^'r  "**'  ^'*'''"  *'*"**  ^^  ^^' •  ^^^'«  »   ▼«'  P«  entendu  !es  Aacieàs,  Ua  aul  défcate 
•  emlxaflçccfeiiaiiiem4aii»fiAf^e,rf,i,rifc/-   une  boww  caufc. 
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ieèinc  qui  fe  font  liwésàtin  exameA  paitîcuUer  fur  cette  matiiSre  ^  ont 

sdopDé  notre  fentîmeni ,  &  cpie  ceytx-là  feuls ,  x)ui  n'ont  point  voulu  s'y 

•appliquer  9  ont  embraifé  ropinion  contraire.  Enfin ,  s'il  eft  quefiion  de 

juger  de  la  (Qualité  des  Auteurs,  on  trouvera  que  les  uns  difent  conftam* 

ment  la  même  choie  v&  que  les>utres  œ  {ànt  point  d'accord  eiitr'^ux^ 

Se  que  fouvent  ils  ont  été  tronipés  manifeâement  fiu*  ce  qui  regarde  les 

Celtes  9  même  dans  les  chofes-quî  fefont  paffiéea  de  leur  tems.  Velfer 

n'auroit  donc  pas  dft  aflurer  (15)  que  le  nom  deXdtes,  quieil  très« 

«ncien»  comprenoit  les  Gaulois  &  les  Germains;  que,  dans  la  fuite ,  il 

fiit  reftraint  peu  à  peu  aux  feuls.  Peuples  qui  habitoient  au  «  delà  du  Rhin  ; 

^u'ei^  j  k$  lUmtes  fe  reflenrant  davanti^e  »  il  ne  fut  donhé  qu'à  Ja 

dernière  Gaule ,  qui  comprenoit  la  (roifième  partie  de  ce  Pays.  Pour 

moi  9  je  penfe  qu'il  vaut  mieux  renverfer  le  fentiment  de  Velfer.  Si  nous 

en  exceptons  les  febles ,  que  quelques-uns  ont  débitées  ouvertement , 

le  nom  de  Celtes  fut  donné  aux  feiils  Gaulois  dès  l'antiquité  la  plus  reçu* 

lée;  les  Auteurs  l'oiit  conftamment  entendu  en  ce  fens  pendant  un6||on« 

,gue  fuite  de  fiédes;  enfin,  la  Langue  (i(e$  Celtes ,  &  leur  nom  primitif 

s'étant  perdus ,  il  a  plu  à  quelques  Ecrivains  de  donner  mal  à  propos 

ce  nom = aux  Germains  ^  quoique  des  Auteurs  dîftingués  n'ay ent  jatnais 

adopté  le  dernier  fens  qu'on  donnoit  à  ce  nom ,  & ,  qu'au  contraire ,  ils 

.myent  fidèlement  retenu  llinciftine  &  la  véritable  fignification  du  nom 

•de  CelteSi 

5'  Î7*^^"*  G^f'^^if^  orti'iis  jamais  été  àppttUi  Gaulois  ? 

Il  &ut,  enfin  )  parler  de  ces  Auteurs  9  qui,  ne  voulimt  point  contre^ 
dire  Çéikr,  lorfqu*il  afliire  que  le  nom  de  Celtes  &  de  Gaulois  eft  le 
même  9  &  n'a  d'autre  différence  que  çelle.de  l'cxpreffion^  ont  recours  à 
une  nouvelle  fubtihté  ;  ils  difent  qRe  les  Habitans  de  l'aricienne  Germanie 
étoient  défignés ,  autrefois ,  non-feuleinom  par  lé  nom  commun  de  Cel* 
tes  »  mais  aufii  par.  celui  de  Gaulois.  Ce.  fentiment  a  «été  embrafie  dans  les 
premiers  tem^  par  Raphaël  Volaurran  (2.6),  Htnri  GLanan  (17),  Chrip^ 
topht  BroutT  (18);  il  a  été  adopté  plus  récemment  par  Cocceji  (z^)  6c 

jtar  Speaer  {'io) ,  homm^  jrès-verfé.  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Ger- 

-^— : — ; — : : — = '— : : =^ >. — r-^ — 

'(as)  i^cf.«ok.  ^  L«  k  ieq.         -  "     '        '     *'       (2g)  Proparafccvc  Annal  Trevir.  p.  17. 


(17)  In  Comineotario  de  vetuftlt  Germaaia»' 
ropulii  a^td  Schatdiua  Tojb^Z.  p.  7 1«  ^  £9^*  . 


'"TipJfroIcgonT.  /urifpiud.  publics  p.  7  ficfco, 
(|oj  Kotuia  Getm.  aÀii<).  p.  125.  de  feq. 
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nains»  Sd. qui,  néanmoins ,:&  coattedit  fire<q«e  tw^ouw  dans  ce  qnfii 
4it au fujct de«s Peuples.  Ebeflfet .  «peè«  «^càr wwcé ,  dans rm endwwt 
(3 1) ,  que  lé  nom  de  Celtes  avoit  été  donné  principalement  aux  Ger» 
mains,  &  qu'il  fenroit  autrefois  à  les  diftingucr  des  Gaulbis  i  il  ne  fiât 
point  difficulté  de  cDoiprendfie  ailleurs  (^i),  foMs.le  nom  de  Gaulois, 
&  las  Gaulois  fitles  Gemaioa.  Iàk>o  l'a  porté  à  cmire  qiie  lenom  de  Cel«. 
tes  a^^ok  été  principalement  donné  auxXîefmains,  depuis  que  la  Gaule 
M  h  'Germanie  çomaiençereni'à^rtér  4es  noms  qui  les  diâmguoienC, 
Cependant  il  afliire ,  dans  la  fuite,  qu'on  avoit  ceffé  de  donner  aux 
Carmairis  le  nom  de  Gaulois,  qui,  fuivant  lui,  e&  leaiêaie  que  cet«| 
àà  Celtes.  Les  pi>eu ve«  fiiir  leûptelles  S/mirs*9fyvcfe  ,  pour  Êûre  Vdir  que 
les  Germains  ont  porté  le  nom  de  Gautob ,  font  au  nombre  de  (e^t.  Q 
«?agit  de  les  examiner ,  avec  celle»  quç  k»  défenfeurs  de  çet^e  «tpintoti 
ont  pu  y  ajouter. 

^.  j8.  Exam^  du  /.  argumtfit  de  Spener^ 

_  • 

^eocr  a  tiré  ia  preim^e  preuve  de  la  pa<i<b  différence  <iu11  y  avoit, 
du  tetns  de  Céfar  ^  entre  le  courage  ^  la  forç!^  de$  Qaulo«$:&:  k  valeur 
de  ces  hommes  qui  avoient  autrefois  répanda  la  tw?^ur  8ç  Tépoirrante 
dans  l'Univers.  U  n'a  pas  paru  vnufemblable  à  cet  Auteur  que  les  Gau* 
jois  d'en-deça  le  Rhin ,  qui.i  au  rap|y>rt  4e  Céiar,  fe  font  fbuvent 
glorifiés  d'en  être  venus  aux  mains  avec  le$  Germains  ».  inai$  qui^  d« 
tems  de  Céfar  »  n'ont  pu  foutenir  ni  la  présence ,  ni  la  fierté  des  Ger-n 
mains ,  ayent  été  ce  même  Peuple  qui  9  trois  fiécles  auparavant  ^  avait 
^rouvert  le  monde  entier  de  fe$  armées  formidables,  Spener  ait  con<v 
iUler  b  force  de  fbn  argument  fn  ce  qu^l  obferve  (3  jt)  ^^9  ^^"^  <iue  1^ 
Gaulois  demeurèrent  dms  leur  Pays ,  ils  conferverent  toute  leur  valeur  4 
«lii  lieu  qu'ils  dégénérereiit  de  Tanciénne  btavoure  àt%  Celtes ,  zufSn 
tôt  qu'ib  pafferent  eo  Itatiè  8c  en  Afie:  &:  çeh,  dit^ii,  ne  doitpoiift 
;p4roitte.furptenantf  parce  (pi^il  eft  d'expérience  que  \t  courage  fe  ref* 
ient  du  changement  de  climat.  Mais  Spener  fe  trompe  »  «en  attribuant  \ 
toute  la  Nation  des  Gaulois  ce  quç  Cçiar  (34)  ne  dit  que  de  certain^ 
Si^qaanois  &  de  quelques  Marchands  Gaulois.  Céïar  ^  à  la  t$re  de  fon  ar^ 
mée,  s^étoit  préfenté  devant  Veibatiôn  (Beiançon),  Oipôtjdf  d^  S4« 


iHX— ^%— yif»— —  ■     ■  mmtmmmmtmma^^^ttm^ 


(ii)VideAiprk$.  j>.  j      Ul)|lol..(t). 

(iO  Vair  x»4«  ^  6^-  1     (l4 ^* If  ^açU.  GaU.  ta^.  |t% 
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quhAOts ,  '  pour  fécburir  les  Eduei^  8C  ÏH  Séquanoî^ ,  qu'Adiofië  y  R<m  des 
Germains,  tenoit  dans  une  trè$*dnîè  ferrîtude.  Le»  Séqiianois  étokiit 
dans  une  fituation  plus  trîfte  que  les  autres  t  Aribvifte  a^ok  pris  DDutqs 
leurs  Vaiés,&  les  âvoît  tréités  avec  tAit  46  iMUteiirâC' de  cruauté,  qîras 
n*ofoîent  pas  ,  même  en  feeret^fe -plaindre^  4}^  lûiV  quoiqu^euix  6c^li!& 
lArvernes  iirtploraffentlelétoursdesll6ittaiftS*Ltvréii  à  l'abattement,  îb 
avôîent  toujours  les  yeux  fixéicontrfe  terre  ^  &,  quoiqu'élôignés  d'A- 
riovifte>  ils  redoutoîeht  àùUnf  (k  cruauté  que  s'il  eût  été  ad  mîliéti 
^eux,  prêtàles  îmmoler^^3^5')/JIl  A^^^ntifmp1ÈenÈtt»i^û^y^^ 
'état  aûfll  atkrablant ,  -  &'  féva  la  ify^Maie  âhèîn'  Vâitiq<iéiir  adffi^or^èil- 
leux,  les  Gaulois  Séquanois  ayent  tremUé^à^^ftp^rodie  dW  6&rmdliiâ^ 
&  qu^ils  n'ayent  pas  pu  .ibutea^r  I^^i^s  xegart^^  Mais  que  peut-on  en 
conclure  contre  1^  autres  Gaulois ,  qui  n'avoiçnt  pointété  enveloppés 
dans  cette  afFfjeufe  infortui^e  ?  Céfàr  en  parle  bien  différemment.  Il  dh  des 
Belges  (  ^6)  que  «  ces  peuplés 

Irilois,  &  que  les  Hélvéftens  n^iuicui  x.c  icluhu  r^n^.-  ^  ny  a  prelCw^ 
i»  ^as  de  ]oiir,ajoùtiVijààtUH-^6aah  .Wlé/M  v^'ti^'ns  ne'livrem 
»  dès  combats  aux  Germaiiis  :  tantôt  ils  leiéciit'ent  des 'frontières  de  leur 
>f  Pays ,  d'autres  fois^ils  vont  les  attaquer  fUr^eurs  propres  terres.  >>  _Ceà 


ic  cuuragc  uc  1C5  .juiuais , .  qiu  cipi^m  irappes.  ae  la  cramte  mie  leut 
inlpiroi%la  prelence  des  Germains.  «  Ce^fq^t,  Içur  difoit-H  ({y^j  ces 
»  Germains  que  Ips  Helvetiéns  opt  ^  iî' fpuven^  vaînàus  dans^leur  propre 
WPays,  &  que,  plus  fo'uvent  encore,;  ils'  ôht'ét^  défier  5c  tailler  en 
W  pièces  jufques  fur  les  terres  de  la  Germanie.  »  le  mâoié  ttifi9rien  dit 
(38),  que  les  Volces  TeÛofages ,  Çojonie  G^iloife,  quVs'étoît  fixée 
dans  la  Germanie ,  paffoieht  Aéz  les  tjeVmaîns'riiHèmès  péiir  être  très- 
hakvn^  hâéscDoib'tBà  è%utres5traksî»msî^qWabl»ïdeJS''«bravoàré^^^^^ 
Gauloîs:^  nêtrottre^t-OQ  pas'jdans'lcs  CoàmèhtsAr^  deCéffa-?  Au  refte, 
des  Peuplés,  qui  refpirent  ie  même  s^ftçZéqm  dénïeureiit tfeiis  le  même 
cUmat  ,.ne  co«fcfvent  pas-  tM)oaii  bfet^e  &lè  ciôurtge'lieîéu^s'^iil 


(}  $)  Cxfax  de  Bell.  OUI.  |2« 
(l<)  Lib.  X.  cap.  i. 
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(|«)Lib.VI.  cap.  24^ 
(17)  Lib*  I.  cap.  40. 
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>avôieÀt  dégénéré  tlç  k  bravoure  qui  dîffingUoit  les  arciens  Celtei(]9)^ 
foit  qu'ils  eufient  Qtffé  d^être  i:oiUioueUeipem  fous  les  armes ,  foit  que  , 
par  te  coçiosecoe  -avec  leurs  vK^nSy  tlseuiTent  ip^ttç  des  i^rchandif^ 
;^ui  énervent  le  courage.  C'eftce  q^'obfçrve  Céfer ,  témo^  non  fuipe£^. 
:«?Lft5  Iteîgesj  dit-il  (4<^,  font  l?s  plus  br^vçsdçs  Gaulois-  Cela  vieqt 
^kfàQ  ce  qu'ils  rte  fréquentent . ppiilt  lej  Etra^ers,  de  ce  que.  les  Marr 
,H  ch^nds  ne  voiît  guçres  pbe^  fUfCf  &  4c  ce  qu'ils  jj'injportent  point  les 
!•  choies  propres  à  çotrqm^f  l'çfjtit  guerrier.   Ils  fopt  yoiÛQS  d^ 
njÇ^nnains,  qiii  h9bitf»tt  àUff^elà'4u;.RWib  *f  font  çqntiaueUemç^it  e^i 
jr  guerre  ifiyec  eux  ;.  psiç  c««e  mèa^  tdiCqn^ki  %ly^ii*  Airp^f«  «» 
H|:9iiragç,l^ai|tt<^  Qaalois,,j^         :     .  .        .       ., 

^.^^.  Examen  Ju  IL  argument  de  Spèner. 

* 

^  Sp/eqer  tire  fa  féconde  preuye  de  ce  cjue  la  Gaule  feroit  demeuré^ 
'ians'tiabitais  ^  s'il  en  étoit  fprti  des  armées  aufliçonfidérableS|  pour  aller 
peupler  oi|i  .lay^ger  ritaUf  ^  Ja  préçe  ^  l'Afie.'  IL^it  çofififter  Ig  force  de 
cette,  (preuve  dan^.rétenduie  ^çJt'^Miénne  pf^le^^qui  ne  pou  voit  pas 
être  comparée  à  celle  )^e  la  Cerm^nief  M|iis  il  auroif  dû  ^ire  attentioi^ 
que  Tançienne  Caule  avpit  une  étçfijdue  beaucoup  plu^  çonfidérable  quç 
la  npuvelle  ;  çl^.  comprenait  tout  le  Pays  des  Sid^es  ^  la  Flandre  &Ç 
toute  la  partie  de  h  Germanie  «  qui  eiî  en-deça  âuKhin^.OVilIeurs*  tou« 
tes  ces  Cçlphies  pe  fortirenf  pas  de  la  Gaulé  dans  le  tpême  |ems  :  plur 
neui-s  abandonnèrent  leur  Pays  dans  des  fiécles  différens.  Et  combien  de 
cent  mille  hommes  ne  fortit-il  point  de  la  France  dans  Tefpace  de  jo  anS| 
k  Tôcçafipn  des  guerre^  de  É.eIi|ioq|,  fafis  <jue  les  Proviqçeç  en  paruffenf 
plu?  déferiès  J     '  . /.  "^     ^,       *  :   ^    .  . 

M-.  troifiRipasi  prçu3r«  dç. Sp«otr  «Atappuyce  fin  le  tétaoignage  des 
Grecs,  q«H  difei»t  qw  k«  CrQuloi^,  qui âccagçrest  Rome,  étoient  fortis 
jlu  Pi^ys  des  %perbor4e<if ,  EUç  -eô  fondée  àofli  fur  ce  que  Ék>rus ,  ISff 
(çrien.^oinainj  4»?  qye  <W5  J»^e*  Gaulois  étoienfe; venus  dés  .extréoû? 
((^  4^  la  terrç ,  6f  des  bords  de  PO^^an ,  dontel|e  eâ  «RmOnnéé.  Spenev 
(4O  s>pp4que  fiogiil^reinefit  4 ..  pc^vev'  i|i«  ics  u»  attribuent  av^ 

(l»)TeftpC«(ue<teBen.G.Ift.VI.  cap.  »4.'  '        ' —  "     ' 

(4*)  Ub.  I.  cap.  I. 

(41)  Km.  (j), 
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Cifflbres  les  Ttâoires  que  d'autres  attribuent  aux  Gaulois  ;  qu'il  y  a 
luéme  des  Auteurs  qui  donnent  évidemment  le  nom  de  Gaulois  aux 
Cimbres  £(  aux  Teutons,  que  tout  Je  monde  avoue  être  fortis  de  la 
Cenmuûe. .  Il  cite  au  nombre  des  Auteur»  Grecs ,  qui  &nt  fortir  les  Gaii^ 
lois  du  Pays  des  Hypeiboréens,  PlutarqiM  f  qui,  dans  fy  vie  de  Camille  » 
fur  la  prife  de  la  Ville  de  Rome^  dit  (41)  :  ^rLa  nouvelle  de  la  prife  de 
j^Rome  fe  répandit  auffi*-tôt  dans  la  Gréée  ;  mais  m  ne  fiit  d*abord 
n  qu'un  bruit  incertain.  Héradide  de  Pont,  qui  vivoit  à  peu  près  dans- 
^  ce  tems-là ,  rapporte ,  dans  fon  Traité  de  l%ne ,  que  Ton  apprit  des 
9»  Occidentaux  qu'juie  armée  d'éti^ngers^  venus  du  Pays  des  Hypertoréens^ 
#s'étoient  emparés  d^une  Ville  Grecque,  nommée  Rome^  fituée  près  de 
m  l^Océan.  1^  Plutarqpie  lui-même  détruit  tout  de  fiiite  la  preuve  qu'on 
pourrott  tirpr  de  ces  paroles  ;  mais  Spener  s'eft  bien  gardé  d'expofer 
ce  qui  étoit  contraire  à  fon  fentiment.  L'Ecrivain  Grec  ajoute  :  1»  Je  ne 
#»  m'étonne  point  qu'un  bommie  auffi  vain  &  auffi  ami  du  merveilleuse 
•»  quUéradide  de  Pont,  pour  relever  le  coulage  des  Habitans  de  Rome^ 
»  qui  avoit  été  prife  j  ait  i^outé  au  nombre  des  véritaUe$  Conquéraas  dé 
H  cefte  Ville ,  |es  Ifype^wéens  &  ceux  qui  habitent  les  bcM^xle  POcéan* 
i^Mais  Ariftote  le  Philofophe  |ffure  ^11  avoit  appris  que  Rome  avoit 
w  été  làccagée  par  les  Celt^  :  feulement  il  appelle  Lu<ius  celui  qui  çonferva 
tilayiUe  de  Rome,  au  lieu  que  ce  €utManus  (^Furius  Omilius)^  Se 
m  non  pas  Ludus  Çamii/fts,  Tput  cela  |i'a|l  encore  qu'une  pure  conjec- 

*  . 

^  ture.fr 

5*  6u  Examen  Jtwe  fanage  de  Fhrus^ 

ê 

Florus-(43  )  dit,  à  la  véiité^  que  les  Gaulois  Sénons  étoient  partis  en 
^rândesi, troupes  de$  e?i^rénuté;  de  !»  terr^,  &  des  bords  de  l'Océan,  dont 
iêlle  ej^  environnée.  Mais  rien  n^emp^he  que^re  q^i^il  dit  ne  puifle  êtue 
appliqué  à  ja.Ç^^le,  qjie  Ton  fçait  ÊtrefntQunée  par  l'Océan;  d'autant 
plus  que  Florus  a  coutume  d'exagérer  les  ^loin^res  çhofes ,  à  la  manière 
des  Poêles^  U  .iàiit  avouer  qu*Appien  (44^  atfribuç  aux  Cimbres  Tex^ 
*pédÎ4on  que  Juiftin  (45)  r9Co;^e  avoir  été  ehtreprifi?  par  les  Gaulois 
/contre  Delphes^  Mah  ne  pourroit-on  pas  dire ,  ou  que ,  dans  cçtte 
cuerre,  j^e^X^vnbref  oqt  dpnn^  du  fecour:;  aux  Gaulois ,  ouqu'Appiçn 


m» 


(4l)Lib.  I.^«p.  lé.  I      (45)Ub.UIV.C.t. 

foml  Yyy 


^j^  ,>JÏ1I  5  J  E  B  T  A:  Tî  I  X>Jf? 

,#ie,'S\?t;QQr^ç:pte^tec  ïrogaetPompw  ♦  ou  avec  Jttftînfofi  «brev^mfetf  r  f 
JEu'  tfôt ,  DkNiore  lie  Sifile'<'4é)  âffurc  ^afônwnt  que  les  Cimbres 
avoj^nt  plis  RotM  &  pyi^  le:T€taple  de  Delphes,  tandis  que  d'autre» 
.Ç^\^ms;:Gw» &IuitiM .attribuent  ces aÔiow  maGaulois.  JMaisBiov 
d(>tîe  d&  %Ue<47>Taiivîtip4»ft[»OMiftu  fofl«rceurîfl  avfeue  ({he;Raine 
iit^prifeiJ^arîieçîG^iiWe  SèK)0^^jqu'^  {oUir^AeÙ  GalilèTttmfalpme; 
!Çic6rftnv-ï'M*a»t»d«  Marim,  rapflorte  (4fi)rque  «t:e<îéfténil  vainquit 
.M  une  grande  attrôée  de. Gaulois  ,  qui  avoicot  Jooadé  J'Iratie.i»  SalluAe 
pfe^erye  (49)  que  ^^  .vers  la  fib  de.bi  guerre  coote"^  J  wgurtiia ,  Jes  GéoénuMt 
;i  ^owms  i JQ^JCépi^aOfc  M.  Maiéiur,?  fâf efftrbett*»  pucilts  Gaulois ,  ce 
itcjiji  fit  Irçto|)l«.l0i«te.jrat«t^i*  Mai$.il/6ft^  fecite  fct^pi^eânrer  ^ur 
^^^<^e  &  Cicà'Qa;4fciifeefitiîctiKei4»Twe  fc  hd»^  Gaulois,  non  pas 
«n  coofidéitit^  désT  Gimbfeft  ^'  dès  Tçut^>BS  ^  xmis  eu  ^ard  aux  Ti«^ 
gurins,qui  faifefieû^  uile  grand*  piirtte  de  Vwnét ,  fek»fioniis  (50)^  & 
^ui  iétQÎe»!;  (putois  ^iç<w»eîuiesrtCjé6»rt.(.  51  )  raffiare.«Horits  dit  dos 
CînJjnes  -ôç  <te$  X^u^ins.;  «  L«  CH^bcts-b  *Aes  T.em0«» &  leis  Tigurins^ 
i9;^|u)âe^:  des  oxtii^it^.<ie  la^<3a(ule^:pa9r  le  débor^kincfit  de  l^Océan^ 
.9f rf;hçrdftoii9^t  ji^ai  lieu  !^  ils  pûfient  s'étàUtr.^  Mais  cdan'efi  ]^a$  aâea 
dift^QÛement  «npjfiiçé.  Ces  mots  >  tk^is  Jps  €xwmi^  de  M  Gêuik  ^  ne 
peuvent  reg^trder.  que.  les  Tigiîuins  ^  w>  no«  pas  ks«  Cimbres  fidles- 
Teutons  :  <;cvx-<s ,  au  «rosUtâi^e  »  fv/*,/^  dH^dçm$ns  th  Wctam  y  «ne  pa^ 
xpifl^i^  4evoi^  s'appliquer  qu*»9(^  iî^iii9tbi}»  ^.attx  Jeuti)iûs^.^\6i  idoo^fw 

aux  Tigurins ,  qui  étoieni  trop  éloignés  de  l'Océan  pour  être  expio^s^ 
à  fes  inondations.  L'oii  a  pu  dire  ijtie  les  timbres  &  les^  Teutons  avoient 


,  pour  aller  ie  letter  iur  1  Italie  ôc  lur  tout  ILmoire  I 

Car  nous  fçâvons /qiie  Horus ,  dab^  u^  autre  endroit*  (  5  i^^cliilîngue 

très-clairement  les  Gaulois. dés  Germains  r«  Reftoient^  dit-il  3  les  Gauloîs- 
•  o-  i_^  i^ ^-î„^  ' !  A. -^  1 ..1..-  r' 1-  ^^.-^  f^-  o i^«    .  •m:*^ 


t4«)  Lib.  V.  t.  31.         *  f       (îO  ^ib.  lll.  cap.  iV 

(4SyOrat.dePtovinc.  Confnlax.c^.  II*.       T      (s»)  ^i^<iI^*'^P«'i'^''     :  '     ^ 
^49)  Pc  beUo  Juganh.  ciy^»  X 14.  J''     (siJBpîtom.  lib.LXXVII^ 
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cMiùi  âiie^'ili'éébl^'Gmualn ^  &  <pSûs)tok  été  prij$ 4ai|s  &  ^/reittOn^e 
fes  Citnbr«s;^  ï-àimenris^  mieux  di«e  qite  ces  deux  Ecrivains  île  s'âccôr*» 
^nt  pas  force  point  i  «[ue  d*aflttrer  cjttUls  employent  î«i4iil$rèfhment  Tes 
mrnis  de -Gaulois:  on  de  Geraïaân^  Pltttarque  ^54)  Uvcf  fOM  ^il«e  J 
peigrtaiiraiiiâ'<^t£(ikive^'4<CéV)it  un  Ghe^mKj^r^  Qauloi»  4e  N^iofr^' 
a^ott  CimbfeV'ttf'  oh  Taipfàrtb^rWiniôC  Fàià»0U*  :Cek  ne  pfouW-NSi 
pas  €OfliItteâ  ce»  Ecrivains  foatipep  d*aeoord{  eiii*'<Htx:,  <pioiqfi*ien  dtfe 

*  Spenei'  fonde  fa  quatrième  pfeave  ftif  ce  qui  arnye  àflçz  fouv^ent,  que 
^es  Écrivains  fixent  Tétendue  de  là  Gaule  jufquViix  extrémités  du  Sép-- 
tfentriôil.  Pour  principal  témoignage ,  il  fappèrte  un  paflage'de  Diodore 
de  Sicile  (  55  ) ,  où  il  eft  dit  :  «H.  eft  bon  d'avertir  ici  d'une  çhofe  que 
>#  plufieurs  ignorent.  On  appelle  Celtes  les  Peuples  qui  demeurent  au- 
ifdeiTus  de  Marféille,  dans  lé  cœur  dû  Pays,  autour  des  Alpes.,  ou  du 
»»côté  dés  Monts  Pyrénées.  Oh  donne ,  au'contraîre ,  le  nom  de  Gaulois^ 
nà  ceux  qui  demeurent  au-deffous  de  la  Celtique ,  vers  lé  Midi,  ou  du 
H  côté  dé  rOcéah  &  du  Mont  Hercynien,  &,  en.  général,,  à  tous  les 
^'Peuples  ,  qtiî  s'étendent  jufqu*â  la  Scythie,  Cependant  les  Romains 
«^comprennent  tous  ces  Peuples  fous  un  feul  &  même  nom ,  &  les  ap- 
wpellent  Gaulois.  >♦  Diodore  attribue  ici  aux  Roniains  ce  qu'on  ne  trou- 
vera dans  aucun*  de  leurs  Ecrivains*  Quel*,  antre  l[u<  Diodore  ofa  jamais 
feire  parler  ainfî  des.  Auteurs  Romains?  Ni  3peAer,  ni  Cocjcejîyjù  tes 
autres  Partifans  de  leur  fèntiment ,  quoiqi^'ils  prétendent  que .  la  Ger* 
manie  fïit  autrefois  appellée  Gaule,  ne  foutiendront  point  qu*on  door 
noitlemême  nom  de  Gauli^ux  autres  parties  de  rEurope.  C'Qft9Qiû> 
quoi  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  ^,  iWpe^»  &;  jA  iie.  paio^^ 
-pas  qu*on  puifle  s'en  feryir  .po\jr'  décider  jf  r.on\  a  jas^is^  Jén^é  ^  -^6w*l 
F  antiquité  y  U'nom  de  Gc%U  à  La  Gcrmaw.  'Au  reâe,  comHientVen  fa^> 
porter  à  un  Ecrivain ,  qui  a  montré  ajle;^  peu  de  co^^oiilàiice  desCoir^ 
Itrées  de  la  Germanie ,  &  de  celles  qui  les  /ivoifinent  ^u  coté'de  TOrieuf , , 
pour  afliu-er  que  le  ij)jiqube  ôf  le  RhQ«»ç  iior^  perdie^erfeinble  dans. 
rOcéan?  i^Il  y  a,  dît-îî  (56),  plufieurs  Fleuves  qui  arrofent  la  Gaule, 


«.  .      .  .  ^- 


(54)  VitaManip.  42t.  1 

(5S)Lib.  V.  cap.  11.         ^  ^  •.    ,''     .       % 

(5^)Lib.  V.  cap.S5^p.  |o*3.^req.  .    •  ». 
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j»&<|iii  vostf  jfe  précipiter  dao»  l'Océna ,  o*  fe  ieSWt  Ato$  now  Uv^ 
^Lc  Rhàne  tft  le  phis  conûdéiable  4e  ceux-ci  >  le  Datoub^  &  le  Rhm 
I»  paroiflent  les  plus  grands  des  FJeuves  qui  fe  déchargeât  daps  l'Océan.  0 
Lors  donc  que  Oiodore  dit  que  toute  la  Genuanie  portok.  le  nom  ^ 
Gaul^«  il  parle  le  langage  de  fon  tesns,  &  félon  l'idée  qu'il  croyoït  qw^ 
les  Romains  avoient  attachée  à  ce  mof.  Or,  cet  Auteur  vivoit  foqs 
rEmpire  d'Augufte,  &>  par  confequent^  dana  un  fiécle  oit  Ton  cou* 
noiflbit  aflez  bien  les  limites  de  la  Gaule  &  de  la  Germanie ,  &  oii  le  nom 
deGerm^  comm»çoit  à  être,  grandement  enufage  àg^z  les  RomainSr 
»  Au  refte ,  Spener  hii-même  avoue  (57)  qu'on  cefla  de  donner  le  nom 
de  Gaulois  aux  Peuples  d'en  -  de^  &  d'au-delà  du  Rhin  5  quand  le  nom, 
de  Germains  devint  familier  chezr  les  Romains  ;  &  que  lei  limites  df s 
deux  Pays  étant  mieux  connues ,  les  Romains  n'appellerent  plus  Gaulois 
que  les  Peuples  û'en-deçà  du  Rhin.  Ainfi,  d'après  Spener  même»  il  ne, 
faut  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ce  qu'à  écrit  Diodore  de  Sicile,  puîf*. 
qu'il  dit  qu'on  ne  connoiflbit ,  de  fon  tems ,  aucun  nom  que  celui  de 
Gaule ,  dont  les  Romains  fe  ferviiTent  pour  défigner  la  Germanie ,  6c 
qu'il  n'a  pas  même  ^t  mention  du  nom  de  Germanie.^  Cependant ,  de 
l'aveu  de  Spener,  le  nom  de  Gaule  avoit,  dès  ce  tems,  cefle  d'être 
donné  à  la  Germanie ,  &  fi  Diodore  fe  fut  donné  la  peine  de  aire  des 
recherches  exaôes,  il  ne  Taunoit  pas  ignoré. 

$•  63.  Examm  du  V^  argumem  de  Spener, 

La  cinquième  preuve  de  Spener  eft  prife  de  Tite-live ,  qui  appelfe 
Germains  les  Peuples  qu'il  venoît  d'appeller  Gaulois.  Spener  joint  à  ce 
témoignage  celui  des  autres  Auteurs ,  qui  appellent  incfifféremment  le^ 
mêmes  Peuples  Gaulois  ou  Germains.  Il  piétend  (58)  queplufieurs 
Critiques  ont  fiibftifué éaxïsTlu^Live  (*) ,  Cetnomanàrum  ( les  Habitans  éa 
Maine  )  à  la  place  dé  Germanomm  (  les<ïermains).  If  eflaye  de  prouver 
qu'on  a  fait  la  même  chofe  dans  les  autres  EcA vains,  &  il  apporte  ea 
preuve  que  les  Baâarnes,  qui  étoientindùbitablement Germains,  font 
airelles  Gaulois  par  quelques*  uns ,  comme  par  Polybe  (59)  &  par  Plu- 
tarque  (6o>  Cocceii  ^pvàt  que  Tite-Live  (6i)>  Juftin  (61)  &  Stta- 


<$7)r^.  iif-  ^. 

(5fe)Lib,T.C8p.  15. 

{  *  )  Voy«  ci-aptis  ntitt  \\  1)  <i«  S.  70» 

(5»)  Biccipi.  Ufat,  cap*  u» 
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koii  (<3)  donnent  aux  Scordîfces  le  nom  de  Gaulois  &  de  Galates.  On 
Voit  dans  Tite-Live  (64)  &  dans  Floras  (65)  que  les  Thraces  avoient  la 
Langue  &  les  moeurs  des  Germaîns^Baâarnes.  Mais  les  Scordîfces  ^toient 
réellement  Gaulois ,  €(uotqu'ib  habitaient  dans  une  partie  de  la  Thrace* 
Nous  Ikbns  j  en  effet ,  dans  les  Sommaires  de  Tite-Live  (^66  )  que  h  le 
Conful  Livius  Dfufbs  combattit ,  avec  fuccès^  dans  la  Tbrace ,  les  Scor« 
n  difces  ^  Nation  originaire  de  la  Gaule^  >»  Juftin  (67)  fait  defcendre  les 
Scordifces  de  ces  Gaulois ,  qui  avoient  eitfrepris  ^  fous  la  conduite  de 
Brennus ,  l'expédition  de  Delphes  ;  &  Ton  ne  trouvera  ^  ni  dans  Tite- 
live  y  ni  dans  JufKn  ^  aucun  exemple  9  qui  puifle  &iré  voir  qu'ils  ont 
donné  aux  Germains  le  nom  de  Gaulois.  Bien  plus  9  Strabon  (68)  place.. 
les  Scordifces  au  nombre  des  Nattons  Celtiques  9  qui  s'établirent  dans  la 
Thrace  ;  il  penfe  que  les  Bafiarnes  habitoient  dans  leur  voifinage ,  & 
qu'ils  fe  mêlèrent  avec  les  Scordifces  &  les  Thraces.  h  Les  Baftarnes, 
»  dit-il  9  font  9  encore  aujourd'hui ,  mêlés  avec  des  Thraces ,  qui- demeurent 
n  des  deux  côtés  du  Danube  ;  il  en  eft  de  même  dAjuelques  Nations 
f¥  Celtiques  9  des  Bokns  »  des  Sco/difces  &  des  Taurifces.  n  Or  il  eft 
prouvé  par  les  $•  ii*  &  37*  que  Strabon  «comprend  les  Gaulois  ièuls 
fous  le  nom  de  Celtes.  Les  Baftarnes  fe  trouvant  donc  voifins  dei 
Scordifces 9  âifant  ufàge  de  leur  Langue 9  &  ayant  les  même  mœurs, 
comme  le  dit  Tite-Live  (  69  ^9  eft^il  furprenant  que  quelques  Auteurs  9 
qui  fçavoient  que  les  Scor<Ufces  étoient  Gaulois  9  ayent  cru  que  les  Baf-^ 
ftames9  leurs  voifins  9  qui  avoient  leur  même  Langue  &  lemrs  mœurs  ^ 
étoient  aufli  originaires  du  même  Pays  9  &9  par  conféquent9  qu'ils 
étoient  Gaulois? 

$.  64.  Examen  du  VI.  &  du  Vît*  argument  it  Sptntr. 

.  Spener  produit  une  fixième  preuve  de  fon  fentiinent»  mais  ilne  Pé- 
VdtiùX  pas.  Il  avance  qu'on  attribua  9  dans  la  fuite  9  aux  Gaulois  4es  moeurs 
&  des  ufages  qui  n'étoient  propres  qu'aux  feuls  Germains»-  Cependant 
on  voit  par  Céfar  (70)  &  par  Pomponiiis  Mêla  (71),  que  les  Auteurs 
les  plus  accrédités  diftinguent  les  mœurs  des  Gaulois  de  celles  des 
Germains*. 


^^j)!*»^*  vu.  p.  450. 
^^4)  Lib.  XL.  cap.  $7* 

(f5)tîb.UI.  cap.  4- 
(é<)  LIb.  uni. 

\f^)  Ub.  XXXU.  Cip.  »' 


(«S)Lib.  Vn.  p.  454* 
(ff)  Lib.  XL.  ctp.  57* 
(7P)  Oc  B.  Oafl.  Kb.  VL 
(71}  Lib.  lu.  ctp.  1»  3. 
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,  La  %ti^e  &  derqière,  preuve  dç  Spener  cçnfifle  àêx^  Im  fpmsdcf 
Géftirft\iX^.d€«.Rois,<}iii,  dit-ril,  af partieiHiçnt- à  ric&omr  des  Gei» 
Hiams.  Ces  noms  font,  BeÙovéfi  ^  Sigovéfe^  Elapvius  ^  BrmmiSy  BtU 
giuf ,  JrU^ip ,  Britomaà  &  yirdomari*  Je  fçais  que  le  Rom  ^Ariwiû^ 
tire,  ion  wigine  .de  la  LaqgjLic  des  Genn^Mis  #.  qw^môme ,  po^  FlprM 
L'aOi^^  ^i>,  ce  Général  cpimnandoit  Je;?  G^uWis-Ioftjjb*?  4a«s,lpîgueiTe 
qu'il^^îfoHWem  contre  les  Ropaaios.  Mais,  qntfçn  pei||  riw  conclure 
pour  lei  featunçm  de  Spewr.  Les  GauloU  ,oût:pu  gvoir  un  Général 
d!wnc  origiae  différeote^  de  la  hîur;  mais,  ce  qui  eft  eûçoire  plus  décifif , 
les  faftes  tûospphaux  npus  a.pp:rçniy?nt  qi*e  ^  <Îm&s  cette  gjiçrre,  les,  Gert 
mains  ie  joignirent  aux  Gauloi5-|nfubrt^;.ainfi  op  ne  doit  i^înt  être 
^irjuris  de  trouver,  .dans  ce^te  cccaiioiï , . Je  nom  d'un  Général  Gennain» 
Voici  ce  que, portent  les  feftes  tripmphaux  (73  )  î  4uxJii^Unàts  i^  Mort 
de  Can  DXXXU  M.  Claudius^  H.  F.  M  N*  Mf^clfus  Çpnfid  dis  Çaulqis^ 
înfiàns.  &  des  Gp-maias  emporta  de  grandes  dép^uilips  fi^r  rirdimar(  ,  Chef 
dcs.^rwniis^qui  4^pit  àé  mi^frk^  . 

5.  \.f^  ^res  nopfis  des^Rois  &  des  Génératt?c  parc^nt  tirçr  véritable^ 
çiçjrt  Jf^w;  ojigipe  de  la  langue  Celtique  ,  chrome  |K>pf  Tenfeigpera 
plus  ampljBinent  BulUtus ,  Profeffeur  Royal  à  Befançon  j  f^^vant  trè^vffl^ 
dans  la  connoiflance  des  origines  Celtiques*  Ily  a.,  ibuspreiTe;  trois^ 
voluniciç  in  -  folio  ,.  que  cet  hjdiilçf  hojnme  a  éçrijs  fur  1^  Langue  dc| 
Celtes,    ,  . .      .  •  . 

^Avjai^f  gue  le^notn  de  Geqnains  n'eftt  été  re^u ,  les  Cjrecs  9c  les.La^ 
^1^  ,Qe  donnoient  pa)s  un  nom  coinii^un^^  tfH^  kt^  Peuples  qui  occu« 
poient  les  Pays  défignés  enfuife  fous  le  nom  général  de  Germanie  ;  au, 
contraire ,  comme  on  n'avoit  encore  qu'une  çonjioiffance  fprt  incertaine 
de  cçs  Peuples,  on  doit  penfer  qu'ils  reçurent  chacun  un  nom  particulief 
à  méfetcf  qù^s  s^élérerent  au-deflw  des  autres ,  &  qu'ils  fe  firent  coii'^ 
lioîtfé  Vies  Romains ,- foit  par  des  migrations,  ibit  par  des  irruption» 
éii^iï!rf»fff«nt  hors  de  leur  Pays,  "       ,  ' 

§.  Ç^.  Epiphoriemc(^*'*^  de  Spenerf 

Spener  termine  ainfi  fes  preuves;  ««Nous  fommes  grandement  furprîs 
H  que  les  Gaulois  d'aujourd'hui  fe  faflent  une  efpèce  de  point  dTibn-r 

"     *'  '    '  'i  »  ■-        ■  i<         M  ■  ■  J      .      tJ      " 


(72)Lib.  H.  cap.  4. 

(73)  Grater.  Infcript.  Tom.  I.  p.  197, 

(*;  VEf}fk9nim0  eft  nue  iéficjûo|^  vive  & 


prciCinte  Tuf  If  fttjct  qa'pa  ifaitf •  Pc  f«f  % 
'de  ç«Tif* 


#^ur  '4é  M'^  v(Mililr  (kfceiKlre  <%  Germains  ,  &  qii*îls  aiment 
M  mieux  tirer  kur  origine,  des  anciens- Gaulois,  cJhç  •<ie  recomroître  la 
f»  gloire  des  Germains.  Le  principal  motif,  qiii  a  j^orté  les  François  à 
«n'attribuer  le  nom  de  Gaulois  qu'aux  .feu Is  Habitans  "d'en -deçà  du 
»  Rhin  ,  c'eft  qu'il  leur  paroiffoit  qu'en  admettant  cette  hypx)thçfe , 
»il  feroît  facile  de  faire  pénétrer  leurs  Gaulois  dans  la  Foret  Hercynle^ 
»  afin  de  fe  donner  eiifuite  des  ancêtres  plus  illuftres ,  en  faifant  defcendre 
»de  ces  Gaulois  les' Germains ,  &,  fur-tout,  les  Francs.  Je  prouverai 
j»  clairement ,  lorfque  je  traiterai  des  origines  Geqiianiques ,  que  tout 
>>ce  qu'eii  difent  les  François  eft  de  ^ures  rêveries  S:  des  chimères.  Les 
>> François  auroient,  fans  doute,  beaucoup  mieux  fait,  fi,  rendant  à 
>> chaque  Nation  la  gloire  qui  lui  cil  due,  ils  euffent  de  bon  gré  aflbcié 
yfles  Germains  aux  Gaulois,  &  leur  éfcTent  fait  partager  la  gloire  de 
»ces  derniers.  Il  eft  certain  qu'ils  tirent  plutôt  leur  origine  des  Ger? 
»  mains,  que  des  Peuples  d'èn-deçà  du  Rhin ,  qu'ils  célèbrent  tant ,.  6^ 
>idont,  cependant,  ils  ne  fortent,  ni  ne  voudroient  fortir  entièrement, 
n  s'ils  pefoierit  la  dilFérence  qui  fe  trouve  entre  les  amès  viles  &  lâches 
M  des  Gaulois ,  réduits  en  efclavage,  &  le  courage  invincible  des  Germains, 
»  toujours  libres.  >>  Ainfi  parie  Spener.  Cependant  un  Auteur  auffi  ii^ûruit 
que  lui,  n'a  pas  pu  ignorer  que  Petau,  Sirmond,  du  Chêfoe^  Valois , 
Mabillbn,  Baluze,  Montfaucon  &  tous  les  autres  Hiftoriêns  de  .France 
du  dernier  fiècle  font  defcendre  les  François  Occidentaux  de  la'Germa- 
iiie,  &  que  ,  par  conféquent ,  '  le  François  ne  croyent  point  fe  désho- 
norer, en  avouant  qu'ils  fortent  de  ces  Peuples  ,  à  qui  ils  s'efforcent  de 
prouver  qy'ils  doivent  leur  origine ,  s'empreffant  de  reieuer  Ips  fables^ qui 
âttrîbueiif 'rbrîglne  desPraiicç  àjanoenne  Trôye,  &  donnent  un  Prince 
l^lroyen  pour  fondateur  de  là  Monarcïiie  Françoife;  chimère  créée  par 
('Grégoire),  Evêque  de  Tpurs,  Ecrivain'  François,  dufixipme  fiède. 
Afai^fi  les  Hiftôrîens^  François  reconnoiffent  que  leurs  ancêtres  defcen- 
dent  des  Germains  ,  pourquoi  rougiroient-ils  de  donner  le  .nom  de 
Gatilois  aux  anciens  Germains  leur&  perés  ?  Si  ce  fentiment /ut  celui iâe 
BoArf  C/^^'j^  de  quelqués-unsi,  qui'  Font  fujvi ,  fa  doûrine  n'eut  jJus  de 

'.(^74)  Malb«d.  HiftAi;!».  Ml>l^«^'V.»<bibsri'Xhaiî»s2  >^ttla:rofii.,^:É'là:ixlkc,kaanrjL 
^on  Hiftôire  des  Colonies  Gaaloifes  Liv,  V.  France  d'au,4cU  dalUiini  de  .force  qu'o^aïu. 
Chtif.  T. '/>«;.  242.' veut  que  les  Gaulois»  qui  fe  pafle  ce  Fleuve  fous  Clodion ,  ils  viocenc  jci^er 
fixèrent  en  Pannonîe ,  ayeat»  enfin ,  paiTë  de-là  les  prémices  fondcmcus  du^o/aumc  desFr^acs. 
aux  bords  du  KbiOi  ^  qo'iU  a/cnt  habita  la 
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partUàns  ,  dès  que  les  Hiâoâens  firmt  u&g^  de  laftiae  oiiiqtte ,  f|if 
qu'il  -ezaiaioereiYt  de  plus  prè<  les  mooumeos  de  iTii^oiref 

5*  66*  U  nom  4t  Çtlus  a  iU  donné  aux  Çaulcis  fttçn  trois  Jifcnnus 

Jtgnifica^ions^ 

Il  refte  à  eicaminer  comment  il  eft  arrivé  que^  parnd  les  Ecrivains^  qui 
ont  donné  le  nom  de  Çelfe^  aux  Gaulois  proprement  dits ,  &  le  nom  de 
Celtique  à  TançieDDe  Gaulf  j»  proprement  ainfi  no^nmée,  les  uns  le  dont 
lient  particuli^remeiif  à  la  ttoifi^me  partie  de  la  Gs|i^,q^  fe  trouve  en? 
tre  TAquit^iiie  6^  le  P^ys  des  Belges»  U-  d'autres  fjqipUqueiYt  îndifférem» 
ment  à  la  Gaule  Tranfiilpine  ^  à  Ifi  Cifalpine ,  iuiyant  |^uiaga  des  ||o« 
mains.  Au  C  17.  npu^  avons  d^jà  dit  quelque  çhofe  àfx  noi||  de  Celtes  ^ 
employé  fusvant  la  première  ^nific^tjoo  y  dont  le^  Hiiloriens  Latins 
fe  fervent  prefque  feul$.  Cela  vient  de  ce  que  9  du  tems  de  fes  Auteur^ 
Latins I  les  Certes,  ainfi  propremefit  dits^^  portoient  ençorç  le  non^  de 
Cehes  t  en  ^voient  coniepré  l'ancienne  {gangue  ^  ^  s^9ppello|ept  Celtes 
.  dans  cette  même  Langue  ^  ^u  Ue^  que  le^  autres  Celtes  >  après  avoir 
abandonné  I4  Mangue  de  leurs  Pères  ^  paroiflpient  auffi  avoir  renoncé  \ 
leur  ancien  nomXar  il  a  été  un  tems  oà  la  G{(ule  entière  ^Oft  hat>itée  par 
les  Celtes  ^  fans  aucun  mélange  avec  les  Nations  étrang^res^  Il  eft  très* 
vraifembUJ>le  qne  tous  les*Habitans  de  la  Gaule  avoient  pour  Jors.l4 
m$me  langue  ^  les  mêmes  ufag^^  M9is  quand  les  Çantabres  &  les  Gait 
cons  furent  yeiivs  de  l'Occident  &  des  M oi^tagnes  voîfines  de  l'Efpagne 
ou  Ib^rie  9  d^s  que  les  Gerquains  9  qui  étoienti  l'Onent  ^  au  Septçntt^qn  ^ 
eurent  paflé  le  Rhin,  d^  que  to|is  ces  peuples  iê  furent  mêlés  avec 
les  Celtes ,  il  arriva  que  le^  Habitans  des  Pays  Kitu^s  ei|tre  les  ff onts  Py*; 
renées  ^  la  G^rojine  ^  &  entfe  le  Rhin  9  la  Marne  ^  la  Se}fie  |  ç)ian|;erent 
ififenAblement  de  moeurs  ^  de  Ifuigage*  $tra})on  dit  des  ^quitpins  (75  ) 
^  qu'ils  reirçm)>lent  plus  ai|^  ^fpagnçls  qu';^Hic  paulois  |  àx>nt  ils  n'ont 
>fi^|a  mii)e,  ni  ndi?fne.i>  Çéfar  djt  des  Belge?  (76)  que  «la  plupart 
If  tirept  leur  ori^ne  des  Gçrmaii^  Ayant  ^  autrefQi^ /paff^  le  ilhiQ  9  il^ 
t^^'ét^lireot  dans  le$  Contrées  ^  o\x  ils  fonf  aujourd'hui  9  à  caufe  de  leur 
Hfertflifiéi  fiCchaflerent  les  Gaulois  qui  les  occupoienL^i  Ainfi  lldiome 
des  Belges  Ait  un  iqôhuige  de  Qermain  &  de  Gaulois;  celui  des  Aquitain^ 


(7 s)  Lib.  IV.  p.  ttftf.  &  feq. 
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fut  un  mélange  de  Gafcon  &  de  Gaulois.  Les  Celtes ,  qui  demeuroient  en* 
tre  les  Belges  &  les  Aquitains ,  conferverent  leur  Langue  naturelle  dans 
toute  fa  pureté  (75)5  parce  qu'aucune  Nation  étrangère  ne  s'établit 
parmi  eux;  ainfi,  parmi  les  autres  habitans  de  la  Gaule,  qui ,  en  général^ 
étoient  appelles  Celtes,  ils  furent  ceux  qui  conferverent  particulière- 
ment le  nom  de  leurs  ancêtres.  Quant  à  ce  qui  concerne  la  Gaule ,  à  laquelle 
les  Romains  donnèrent  le  nom  de  Cifalpine ,  &  que  des  Auteurs ,  di- 
gnes de  foi ,  comprennent  aui&  fous  le  nom  de  Celtique ,  cette  dénomi- 
nation ne  lui  a  été  donnée  que  parce  que  des  Colonies  Celtiques ,  venues 
de  la  Gaule  Tranfalpine,  s'y  étoient  établies,  &  lui  avoient  donné  leur 
nom.  Mais  la  Gaule  Traidalpine ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  fou- 
che  des  Celtes  &  le  lieu  de  leur  principale  demeure ,  a  toujours  confervé 
fon  nom  primitif.  Tous  les  anciens  Ecrivains,  qui  appellent  Celtique  la 
Gaule  Cifalpine,  font  là-deflus  d'un  même  fentiment.  Polybe  dit  (78): 
M  Les  Celtes ,  voifins  des  Tyrrhéniens ,  commerçaient  avec  e yx.  Charmés 
9f  de  la  beauté  des  plaines  de  ces  Contrées ,  ils  faifirent  le  plus  léger  prétexte 
»  pour  attaquer  les  Etrufces  avec  une  armée  nombreufe ,  dans  le  tems 
qu'ils  s'y  attendoient  le  moins  ;  ils  les  chaflerent  des  rives  du  Pô ,  &  s'y 
>» établirent.  »  Diodore  de  Sicile  rapporte  (79)  que  «  les  Celtes,  qui  habi- 
h  toient  les  Contrées  fituées  au-delà  des  Alpes ,  en  pafTerent  les  défilés 
»  avec  de  bonnes  troupes  ,  &  vinrent  s'établir  dans  les  Pays ,  qui 
»  font  entre  l'Appennin  &  les  Alpes ,  dont  ils  chaflerent  les  Tyrrhéniens, 
»quî  y  habitoient.»  Strabon  (80)  dit  que  prefque  tous  les  autres  Celtes, 
n  qui.font  en  Italie ,  y  font  venus  d'au-delà  les  Alpes ,  comme  les  Boïens 
»&  les  Sénons.  »  Plutarque  nous  apprend  la  même  chofe  dans  un  paf- 
fage  de  la  vie  de  Camille ,  que  l'on  a  rapporté  au  §.  14. 


(77)  On  tiouve»  encoie  aujoard'huî>  aux  con- 
fins de  la  France ,  des  xeftcs  des  trois  an- 
ciennes Langues  de  la  Gaule^le  bas  Breton  eft 
un  refte  de  l'ancien  Celtique.  Le  Cantabre  fub- 
fifte  de  nos  jours  ,  non -feule  ment  dans  Us  Can- 
tons de  rEfpagne,  qui  étoient  occupés  par  les 
Cantabres  on  par  les  anciens  Gafcons,  mais 
el(core  depuis  le  Pays  de  Soûle  »  fournis  à  la 
domination  Franfoife ,  jufqu'à  Bayonne ,  cn- 
deçl  des  Monts  Pyrénées.  Les  François  appel- 
lent ceuac,  qui  font  ufage  de  cette  Langue,  Baf- 
ques  &  Bifcayens.  MârUwt  dé  reh.  Hif^M.  iih.  i. 
tdf.   5.  Brietiut  in  Hiffttn.  Veter.  p,  249.  Jofeph 

Icallger ,  dit  de  cette  Lingue ,  qu'elle  n'a  rien  ^     (to)  lié,  IV.  p.  1^ t. 

Tpme  /•  Z^  z  z 


de  barbare,  rien  de  difficile,  qu'elle  eft  très» 
douce  U  très-agtéable  à  prononcer  ,  qu'elle  eft. 
fans  difficulté  très-ancienne ,  &  que ,  dans  les 
Pays,  oii  l'on  s'en  fervoit,  elle  devoit  y  être  ctt 
ufage  avant  les  tems  des  Romains.  Le  même 
Scaliger,  dans  une  Lettre  ï  Paul  Merula,  qui 
fe  trouve  dans  la  Cofiinfrafhie  de  ce  dernier,  part*' 
H.  lib.  1.  ch,  8.  p.  205. ,  compte  le  Céutabn  on 
Sa/que,  &  le  ^«i  Breton  au  nombre  des  fept  pe- 
tites Langues  matrices  de  l'Europe  i  c%ç  il  no 
reconnott  que  quatre  grandes  Langi^ei, 

(78)  Lib.  IL  Hiftor.p.  147. 

(7^  Lib.  XIV.  p-    3»U 
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DISSERTATION 

§•  67.  /?^^  Colonies  des  Peuples  Celtes. 

Le  nom  même  de  la  Gaule ,  ou  Celtique  Clfalpine ,  &  ceux  des  Cel- 
les ,  qui  s'y  font  rendus ,  nous  engagent  à  foire  le  dénombrement  des 
Colonies  que  les  Celtes  ont  autrefois  envoyées  dans- toutes  les  parties 
de  l^Europe ,  &  dans  quelques-unes  de  T Afie.  Outre  que  la  gloire  du  nom 
de  Celtes  y  eft  intéreffée,  on  y  découvre  ce  qui  a  porté  plufieurs  des 
anciens  Ecrivains ,  &  tous  les  modernes,  à  croire  que  les  autres  Nations 
Européennes  ont,  auffi  bien  que  la  Gaule,  porté  le  nom  de  Celtes  dès 
leur  origine-  Nous  avons  fait  voir  que  les  vrais  Celtes ,  ceux  qui  habi* 
toient  dans  la  terre  maternelle ,  occupoient  les  Pays  bornés  par  les  Monts 
Pyrénées  ,  les  Alpes  ,  l'Océan  &  le  Rlûn.  Les  Cekes ,  qui  dévoient 
emmener  des  Colonies  de  leur  Patrie ,  eurent  donc  quatre  barrières  à 
franchir.  Les  uns  pafferent  les  Pyrénées,  les  autres  l'Océan ,  ceux-là  les 
Alpes  ,  ceux-ci  le  Rhin  (8 1). 

$•  68.  Migration  des  Celtes  en  Ejpagnei 

Dès  les  fièdes  les  plus  reculés,  il  pafla  en  Efpagne  des  Colonies  Cel« 
tiques.  Parmi  elles,  on  dîftingue  les  Celtibéres,  Peuple  de  TEfpagne  Tar- 
ragonnoife ,  conune  il  paroît  par  les  Ecrits  de  Ptolomée  (8i).  Strabon  (85) 
leur  donne  pour  limites  au  Septentrion  les  Vérones;  à  l'Occident  les 
Àfturiens,  les  CoUaîques,  les  Vaccéens,  les  Vettons,  &  les  Carpetans; 
au  Midi  lesOretans,  les  Bafletans,  lesDittans,  qui  habitoient  le  Mont 
Orofpeda  ;  à  l'Orient  le  Mont  Idubéda.  Pline  (  84  )  nous  apprend  que 
Sesobrige  étoit  la  Capitale  du  Pays  des  Celtibéres.  Après  les  Celtibéres 
viennent  les  Vérones,  autre  Peuple  de  l'Efpagne  Tarr^onnoife,  yoi£ns 
des  Cantabres  Conifques,  &,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  auSepten* 
trion  des  Celtibéres  ^85)..Ptolowiëe  (86)  &  Pomponîus  Mêla  (87)  phr 
cent  les  Celtiques  dans  la  Lufîtanie,  entre  le  Bétis  &  l'Ana,  au-delTus  des 
Turdetans  &  aux  environs  des  Fleuves  Monda  &  Doire.  Ptolomée  y  met 
les  Villes  de  Langobrigt  &  de  Mirghige ,  &c.  Ces  Auteurs  difent  (  88  ) 
que  ces  Villes  ont  la  terminaifon  Celtique,  parce  qu'on  trouve  daaft 


•*«i 


(s t)  Pieire  Kamus  d*  Morib,  GâU,  f,  34*  &fi^ 
a  beaucoup  ^ctit  fai  Les  Colonies  ée%  CcltcK 
(ta)  Lib»  II.  cap.  5.  Geogiapb, 
(8|)Lib.  Ill.p.a4y.&f€^* 

(>4]l«ib.IU»caf»|i. 


^(1^5)  Ftolom«tt8  &  Stxabo  loco  cit.. 
lStf)Lib»iLcap.  f. 
(t7)Lib.lII.cap.  i. 
(tt)Ub«l.flcV.4cB*ai^ 
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la  Gaule  Samarobriva  ou  Samarokrîga  (  Amiens  )  >  &  Amagetobriga 
(Magfiat  ou  Binghen  fur  la  rivière  de  Nàve).  Les  Celtiques  font  placés  aux 
environs  du  Promontoire  Ârtibre ,  qui  en  a  reçu  aufli  le  nom  de  Celtt« 
que;  on  l'appelle  aujourd'hui  le  Cap  de  Su.  Marie  aux  extrémités  delà 
Terre  ^  le  Cap  de  Finifierre  ou  Fineterre^  Nous  en  avons  déjà  parlé  au  $•  45. 
Il  faut  ajouter  ^  au  fujet  des  Vérones ,  un  paflfage  de  Strabqn*  n  Les  Vérones^ 
»  dit-il  (89),  viennent  après  les  Celtibéres,  &  font  placés  vers  I^  Sep- 
H  tentrion  ;  ils  font  voifîns  des  Cantabres  Conifi[ues.  Ce  Peuple  fit  partie 
*>de  l'expédition  des  Celtes)>  (90).  Etienne  de  Byfance  (91)  ajoute*  à 
ceux-là  les  Carpetans>  fitués  à  l'Occident  des  Celtibéres ,  comme  nous 
rapprennent  Ptolomée  (91)  &  Strabon  (93).  Etienne  de  Byfance  s'ex- 
prime ainli  :  «  Aléa  efl  une  Ville  des  Carpétans  y  qui  font  un  Peuple 
»  Celte,  n  Que  peut-il  indiquer  par  ces  paroles ,  fi  ce  n'eft  que  les  Car-* 
pétans  a  voient  une  même  origine  que  les  Gaulois  ?  J'ai  fait  voir  §.43. 
que  cet  Auteur  diflinguoit  les  Celtes  des  Efpagnols.  Au  refle  ^  Ptolomée 
(94)  fait  mention  d'une  Ville  dès  Ilergétes,  nommée  Gallica  Flavia  ^ 
qui  eft  fituée  dans  l'Efpagne  Tarragoniioife.  a  Les  Villes  Méditerranée! 
i^des  Ilergét^s^  dit-il  ^  font  Bergufia^  Celfà  &  Gallica  Flavia.>^  On  croit 
que  cette  dernière  Ville  eft  la  même  qui,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  (95)^ 
eil  appellée  GalUcum ,  &  porte  aiijourd'hui  le  nom  de  Fraga  :  c'efl  un 
monument  remarquable  de  l'ancienne  Colonie  des  Celtes.  Je  n'entre* 
prendrai  point  de  fixer  dans  quel  tems  les  Celtes  paiTerent  de  leur 
Pays  en  Efpagne.  Il  y  a  des  Auteurs  (96)  qui  portent  cette  migration  à 
l'an  476  de  la  fondation  de  Rome ,  (  278  avant  notre  Ere  vulgaire  )  ; 
c'eû  le  tems  où  les  Teftofages  partirent  pour  s'établir  en  Orient  (  97  ). 
>I.  Varron  nous  apprend,  dans  THilloire  de  Pline,  que  «les  Ibères,  les 
•tPerfes,  les  Phéniciens,  les  Celtes  &  les  Carthaginois  fe  répandirent 
9f  dans  toute  TEfpagne.  h  Mais  il  ne  dit  rien  du  tems  auquel  il  ûluî  rap-  ^ 

porter  cet  événement.  Il  eft  certain  que  cela  arriva  avant  Tan  535  de.li 
fondation  de  Rome.  Silius  Italicus  (  98  )  *&  Tîte-Live  (  99  )  rapport 
tent  que  les  Celtibéres  étoient  déjà  engagés  dans  la  féconde  guerre  Pu^ 


imi 


(0#) Lib.Ifl, !>•  441.  I      (9 5)  Iti&nr  9b  Afiuticft TarncoAc* 

(f  o)  Yoyç]c  Qi-àeSw  if  4f«  I      (96)  Lacantns 4c  CcHom  Qtii,  Ub,  lU.  C49.  ù 

(9x)Vo€e'A^/«•  |pag.xi9. 

*{9x)  Lib.  II.  cap.  6.  I      (f  7^  Lib.  m.  Hift.  cap.  c. 

.(9l)Lib.III«p.  S4«.  I      (9t)Lib.UI.T.  150. 

(f  4)  Lib.  n.  eap.  €;  g     ^9)  Lib.  %Uh  «ap.  a  i; 
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nique.  Au  rapport  de  Tite-Live  (loo),  cette  guerre  commença  foui 
le  Confulat  die  P.  Cornélius  Scipion  &  de  T.  Sempronius  Longus.  Selon 
les  faftes,  ce  Confulat  fe  rapporte  à  Tan  5^5  (ou  536)  de  la  fondation 

de  Rome. 

§.  69.  Migration  des  Cdus  en  AngUurn. 

• 

Après  avoir  parlé  des  Colonies  des  Celtes  qui  pafferent  enEfpagnef 
il  faut  dire  quelque  chofe  de  celles  qui  s'embarquèrent  fur  TOcéan  ,  & 
s'établirent  dans  la  Grande  Bretagne.  Céfar  (i)  eft  le  premier  Ecrivain,  qui 
dife  que  la  Côte  Maritime  de  cette  Contrée  eft  occupée  par  des  Colo- 
nies Gauloifes.  «  L'intérieur  de  la  Bretagne  >  dit-il ,  eft  habité ,  félon 
»  la  tradition  du  Pays ,  par  ceux  qui  y  font  nés  ;  la  Côte  Maritime  eft 
»  occupée  par  les  Peuples  que  l'envie  de  piller  &  de  faire  la  guerre 
»>  fit  fortir  de  la  Belgique  ;  ils  portoient  prefque  tous  les  noms  des  Cités 
»  où  ils  étoient  nés  ;  ils  fortirent  de  leur  Pays  natal ,  pour  venir  dans  cette 
f>  Contrée  ;  après  y  avoir  fait  la  guerre  9  ils  s'y  établirent ,  &  commence- 
>f  rent  à  cultiver  des  terres.  »  Ptolomée  (i) ,  dans  la  defcription  d'Albion , 
aujourd'hui  l'Angleterre,  met  au  nombre  des  Peuples,  qui  y  habitent^ 
les  Parifes ,  les  Atrébates ,  les  Belges  ;  tous  ces  Peuples  portent  le  même 
nom  que  d'autres  Peuples  habitans  de  la  Gaule.  Tacite  (3)  auffi  fait  voir 
affez  clairement  que  tous  les  Bretons  tirent  leur  origine  des  Gaulois,  a  On 
>i  a ,  dit-il ,  peu  de  lumières  fur  les  premiers  habitans  de  la  Bretagae. 
nEtoient-ils  nés  dans  le  Pays* même?  Venoient-ils  d'ailleurs î  UneNa- 
»  tion  barbare  ne  peut  nous  éclairer  là-deffus. ...  On  prendroit  pour  des 
»  Gaulois  ceux  qui  font  voifîns  de  la  Gaule  :  &  cette  reffçmblance  eft 
^  l'effet ,  ou  du  même  fang ,  ou  du  même  climat.  En  général ,  on  doit 
j^  préfumer  que  des  Gaulois  fe  font  établis  dans  une  Contrée  dont  leur 
if  Pays  n'eft  féparé  que  par  un  bras  de  la  Mer.  Tout  fevorife  cette  idée. 
>> Extrême  rapport  entre  les  deux  Langues,  même  Culte  religieux, 
Inégal  attachement  aux  mêmes  fuperftitions ,  pareille  audace  quand  il 
^eft  queftion  de  défier  l'ennemi ,  pareille  timidité  dès  qu'il  s'agit  de  com- 
^  battre.  »  Bede  (4)  eft  du  même  fentiment.  «  Les  Bretons ,  dit-il ,  qui 
M  ont  donné  leur  nom  à  cette  île ,  en  ont  été  les  feuls  habitans.  Us  vin- 
»rent  de  FArmorïque  dans  Albion  (en  Angleterre),  &  s'emparèrent 

(100)  Lib.  XXI.  cap.  i€, 
{i)Lib.  Y.  dcB.Gdl.caf.au 
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(3)  AgricoL  cap.  xi. 

(4)  Hiftof ,  JEodcf.  lib^  I.  cap.  u 
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rf  des  parties  Méridionales  de  cette  île  :  c'eft  la  tradition  du  Pays.  » 
Guillaume  Cambden,  Anglois  de  Nation,  &;  par  conféquent,  témoin 
non  fufpeft ,  s'étend  davantage  fur  ce  fujet.  Il  compare ,  avec  beaucoup 
de  foin,  les  anciens  Gaulois  &  les  Bretons,  &  fait  remarquer  la  par- 
feite  reffemblance  qu'il  y  avoit  autrefois  entre  les  Moeurs ,  la  Religion 
&  la  Langue  de  ces  deux  Peuples  ;  il  afliire  que  l'on  doit  regarder  comme 
une  chofe  confiante ,  que  les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne  tirent  leiu" 
origine  des  Gaulois  (  5  )•  <<  La  raifon ,  dit-il,  nous  apprend  que  chaque 
«Pays  a,  d'abord,  été  habité  par  les  Peuples  voifins ,  plutôt  que  par  ceux 
w  qui  en  font  éloignes.  Et  qui  ne  croira ,  en  effet ,  que  l'île  de  Chypre 
n  a  été  premièrement  occupée  par  leurs  voifins  les  Afiatiques ,  Fîle  de 
»  Crête  &  la  Sicile  par  les  Grecs ,  la  Corfe  par  les  habitans  de  Tltalie ,  la 
»  Zélande  par  les  Germains  ou  Allemands ,  l'Iflande  par  les  Peuples  de  la 
»  Norvège,  &  non  que  ces  Pays  ont  été  peuplés  par  des  Colonies  venues 
H  du  fond  de  la  Tartarie  ou  de  la  Mauritanie  ?  De  même ,  pourquoi  ne 
n  croirions-nous  pas  que  la  Grapde-Bretagne  a  été  habitée  par  les  Gaulois , 
n  qui  étoient  dans  le  voifinage ,  plutôt  que  par  les  Troyens ,  les  Italiens , 
>»les  Albains  &  les  Brutiens,  qui  font  fi  éloignés?...  U  réfulte  delà 
>»  que  les  .anciens  Gaulois  &  les  Bretons  avoient  la  même  Langue ,  & , 
>fpar  une  fuite  nécefTaire,  que  l'on  doit  rapporter  l'origine  des  Çretons 
f»  aux  Gaulois.  Car ,  il  faut  avouer ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  la 
»  Gaule ,  voifine  de  TArménie ,  fertile  en  fruits ,  &  encore  plus  peuplée  , 
^►au  rapport  de  Strabon ,  a  été  habitée  la  première.  Et ,  puifque  les  Gaulois 
n  ont  envoyé  des  Colonies  dans  l'Italie ,  dans  la  Germanie ,  dans  la  Thrace 
n  &  dans  l'Afie ,  à  combien  plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  penfer  qu'ils 
H  en  ont  envoyé  en  Angleterre ,  Pays  voifin  du  leur ,  &  qui  n'étoit  pas 
>>  moins  fertile?  Les  Anglois  doivent  fe  piquer  d'honneur  d'être  fortis  de 
»ces  anciens  Gaulois,  qui.  ont  pafTé  pour  le  Peuple  le  plus  courageux.» 
L'Hiftoire  ne  dit  point  quand  les  Gaulois  firent  leur  première  defcente 
dans  la  Grande-Bretagne  :  ainfi  nous  ne  le  dirons  pas  non  plus. 

§.  70.  Migration  des  Celtes  en  Italie. 

Les  Colonies  les  plus  renommées  des  Peuples  Celtes  ftirent  celles  qui^ 
fous  la  conduite  de  Bellovéfe  &  de  Sigovéfe  ,  paflerent  en  même-tems 
la  Gaule  Celtique  au-delà  du  Rhin  &  des  Alpes.  Celle  que  commandoit 

(5)  lA  BâtaoAla  pa|.  la  ac  %u 
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Beltovéfe,  s'empara  de  Tltalie  fupérieure,  en  chaffa  les  Tufces  &  lui 
donna  le  nom  de  Gaule  Cifalpine.  Ce  nom  s'eft  confervé  conftamment 
pendant  plufieurs  fiècles,  tant  parmi  les  Romains,  que  parmi  les  Grecs , 
pour  éternifer  le  fouvenir  de  cette  viûoire.  La  Colonie  qui  étoit  fous 
les  ordres  de  Sigovéfe,  parcourut  non  -  feulement  la  Germanie  Occi- 
dentale, dont  nous  fommes  voifins,  mais  encore  la  Septentrionale,  l'O- 
rientale &  la  Méridionale;  elle  fe  répandit  le  long  des  deux  rives  du 
Danube  dans  la  Rhétie ,  dans  la  Noricie  ,  dans  la  Pannonie ,  dans  la 
Thrace ,  dans  la  Grèce ,  dans  TAfie  Mineure ,  dans  la  Bithynie ,  dans  la 
Cappadoce,  dans  là  Paphlagonie  &  dans  TAfie  Majeure;  elle  fonda  le 
Royaume  de  Galatie  ou  des  Gallo-Grecs ,  dans  la  plus  Belle  Province  de 
r  Afie  Mineure.  Elle  eût  de  tels  fuccès  que  fon  courage  &  la  gloire  du 
liom  Celtique  remplirent  l'Univers  de  crainte  &  d'admiratiom 

Polybe ,  Diodore  de  Sicile,  Strabon ,  Plutarque ,  Tite-Live  &  lufiin^ 

dont  nous  avons  produit  les  témoignages  au  §.  66 ,  parlent  tous  de 

l'expédition  que  les  Celtes  firent  en  Italie ,  oh  ils  avôîent  paffé  en  grand 

pombre.  Polybe  &  Tite-Live  ont  donné  une  defcription  exaâe  de  ce» 

Migrations  :  les  autres  n'en  parlent  qu'en,  général;  Cette  Migration  fot 

(çntreprife,  au  rapport  de  Tite-Live  (6) ,  fous  le  régne  de  Tarquin  Pan- 

çien ,  deux  cens  ans  avant  que  les  Gaulois  affiégeaflent  Clufium.  4(  Les 

>> Gaulois,  dit  ailleurs  le  même  Hiftorien  (7),  pafferenten  Italie  deux 

$f  cens  ans  avant  qu'ils  formaflent  le  fiége  de  Clufium ,  &  avant  qu'ils 

itpriffînt  la  Ville  de  Rome.K  Or  Clufium  fut  affiégé  fous  les  Tribuns 

llilitaires  (  qui  avoient  l'autorité  des  Confuls)  L«  Lucretius^Flavus ,  Serv^ 

Sulpicius  Camerinus ,  M.  iEmilius  Mamercinus5  L.  Furius  MeduUinus^ 

Tribun  pour  la  feptième  fois  (  8  ) ,  Agrippa  Furius  Fufus ,  C.  .£milius 

Mamercinus ,  Tribun  pour  la  féconde  fois.  C'e(|  ce  que  nous  apprend 

Tit^Live  (9):  Selon  les  fiiftes  confulaires ,  cela  arriva  l'an  365  de  U 

^ndation  de  Rome,  Si  l'on  en  retranche  deux  cens  ans ,  la  Migratioa 

des  Celtes  en  Italie  tombe  dans  l'an  163  de  la  fondation  de  Rome ,  &  589 

(ou  plutôt  591)  avant  J.  C.  Tite-Live  (10)  obfiervede  plus,  que  cel» 

arriva  dans  le  tems  que  des  Etrangers,  partis  de  I4  Phocide,  arrivèrent 

(é)  Lib.  V.  CA]^  J4.  hc8  tnm^es  ixt ,  jxf  ,  114»  147.  949,  I5«  » 

(«)  Lucius  Furius  Medullinus  ^toît  Tribua  I     {$)  Lib.  V.  ca^.  |K 
liait  tire  pour  if  dixième  fois.  U  V%  M  faiàm  \    (x  *}  Ctp,  1%, 


^ 
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fur  les  Côtes  des  Gaulois  Saliens,  &  y  jetterent  les  premiers  fondemens 
de  Marfeille.  Ecoutons  ce  qu'il  en  dit  :  «Voici  ce  que  nous  avons 
>t appris  du  paffage  des  Gaulois  en  Italie.  Du  tems  que  Tarquin  l'ancien 
>f  régnoit  à  Rome ,  la  fouveraineté  fur  la  Celtique ,  qui  eft  la  troifième 
If  partie  de  la  Gaule ,  appartenoit  aux  Biturigjs  :  c'étoient  eux  qui  don- 
H  noient  un  Roi  à  la  Celtique.  Ambigat ,  Roi  des  Celtes ,  fe  voyant  avancé 
H  en  âge^  6c  remarquant  qu'il  a  voit  de  la  peine  à  tenir  fes  Sujets  dans 
n  le  devoir  y  tant  à  caufe  de  leur  nombre  ^  que  de  l'abondance  où  ils 
i>  vivoient ,  prit  la  réfolution  de  décharger  fon  Royaume  d'une  partie 
^  de  fes  Habitans.  Il  déclara  ,  pour  cet  effet ,  qu'il*  envoyeroit  Bellovéfe 
n  &  Sigovéfe ,  fils  de  fa  fœur ,  chercher  fortune  dans  les  Pays  étrangers  , 
n  que  les  aufpices  leur  indiqueroient ,  leur  permettant ,  en  même-tems  ^ 
^  de  prendre  avec  eux  autant  de  monde  (  1 1  )  qu'il  leur  en  fkudroit 
»pour  abattre  tout  ce  qui  pourroit  s'oppofer  à  leur  paffage.  Le  fort 
naffigna  à  Sigovéfe  la  Forêt  Hercynie.  Bellovéfe  ,  conduit  par  des 
^tauipices  plus  heureux,  tira  du  côté  de  lltalie'  avec  une  puiffante  ar- 
n  mée ,  qu'il  avoit  levée  dans  le  Pays  des  Bituriges  ^  des  Arvernes  ^  des 
n  Sénons ,  des  Eduens  y  des  Ambares ,  des  Carnutes  &  des  Aulerces.  Ces 
>» Gaulois  s'étant  avancés  jufques  dans  le  Pays  des  Tricafiins  (S.  PauU 
y^  irois'Ckdieaux  ) ,  pafferent  enfaite  les  Alpes  du  côté  de  Turin ,  &Cj 
n  ayant  défait  les  Tufces  près  du  Téfin ,  ils  s'établirent  dans  leur  Pays 
H  (il)  9  &  y  bfttirent  une  Ville  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d^ 
n  MtdioUnum.  Bientôt  après  ,  il  arriva ,  par  le  même  chemin ,  fVie 
)# troupe  de  Cénomaniens  (  I3)>  qu'Elitovius  commandoit.  Ceux-là  fè 
# fixèrent  dans  la  Contrée,  où  l'on  a  bâti  les  Villes  des  Brefcie  &  de 
»  Vérone.  Ils  forent  fuivis  par  les  Sallaviens ,  qui  s'arrêtèrent  autour 
If  du  T^fin.  Les  Boiens  &  les  Lingons^  ayacnt  enfuite  paflé  les  A]pe^ 


(il)  Juftiii  î'th.  XXJV,  €itf,  4.  dit  tyfTii  foxtit 
afoxs  tiois  cens  mille  bommes  de  1«  Gaule. 

(il)  Ttte-LtTe  lik.  V.  tmp,  12.  Pline  Hijf. 
Xéi.  Uk,  XJL  tàf.  f .  &  Tlaiarqu*  in  C^milU 
fé^^  i$$,  fj^poitent^ve  la  douceur  des  fruits 
de  du  vin,  qui  furent ,  dans  ffe  tems-là  ,  «pport^s 
en  Italie  rengagetent  lesGwifois  à  fati«  la  con- 
^néte  de  ce  Pays» 

(11}  L'édition  deTite-Ltre  impf  im^e  in^fblio 


Cmn^rnsncrum,  quoique  les  Maiittfcritt  6c  tt§ 
meilleures  éditions  lifent  autrement ,  5c  que 
Tordre  m£me  des  chofes ,  rapporti^es  par  Tite* 
Live,  repagne  ^  ee  changement.  11  n'eft  queftion^ 
dans  oet  endroit, _qne  des  Gaulois  Bc  de  leiUS 
Colonies  »  qui  pafTerent  en  Italie.  Or  Tlfe-Livtf 
n*à  famais  coppils  les  Germains  fous  le  non» 
de  Gaulois,  t'on  voir  clairement  par  le  paiTalfe 
de  Polybe,  rapport^dans  le  $«fusTaAt» 
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»Pennines(i4)  :  trouvant  tout  le  Pays,  qui  s'étend  depuis  les  Alpes 
»  jufqu'au  Pô ,  déjà  occupé ,  Us  traverferfent  ce  Fleuve  fur  des  radeaux , 
»  &  chafferent  de  leur  Pays  non-feulement  les  Etrufces ,  mais  encore 
»  les  Umbres.  Cependant  ils  ne  pafferent  point  le  Mont  Apennin.  Enfin 
»  les  Sénons ,  qui  arrivèrent  les  derniers ,  fe  mirent  en  poffeffion  du 
»  Pays  ,  qui  s'étend  depuis  la  rivière  d*Ubis  jufqu'à  c^lle  d'iEfis.  Je 
»  trouve  que  ce  furent  les  Sénons ,  qui  vinrent  affiéger  Clufium ,  Sc 
H  qui  pafferent  de-là  à  Rome.  »  Ceft  ainfi  que  Tite-Live  feit  Ténuméra- 
tion  des  Colonies  ,  qui  s'établirent  en  Italie.  Il  nous  apprend  que  ceux 
qui  compofoient  l'armée  de  Bellovéfe ,  les  Cénomaniens  &  ks  Sallu- 
viens  ,  s'établirent  au-delà  du  Pô,  c'eft-à-difé,  au-delà  des  rive$  Sepr 
tentrionales  de  ce  Fleuve;  &  que  les  Bpïens,  les  Lingons  &  les  Sé- 
nons fixèrent  kurç  demeures  en-deçà  du  Pô ,  du  côté  de  U  Ville  de  Rome. 

*  §•  7'«  ^uitc  du  mêmcfu/et^ 

Polybe  raconte  un  peu  différemment  les  Migrations  des  Colonieç  des 
Celtes  en  Italie  ,  il  en  ajoute  même  plufieurs  autres.  «  Les  Celtes  ^ 
»  dit-il  (15),  chafferent  les  Etrufces  des  Pays  fitués  le  long  du  Pô. 
H  D'un  côté  du  Fleuve  s'établirent  les  Lai,  les  Lebecii,  les  Infubres^ 
>»  qui  étoient  le  Peuple  le  plus  nombreux  des  Celtes ,  &  enfin  les  Cér 
n  nomaniens, . .  •  D'autres  Peuples  pafferent  le  Fleuve ,  &  s^éten^ent 
^jufqu'au  Mont  Apennin.  De  ce  nombre,  furent  les  Anajies  ,  les 
>>Boïens,  le?  Egons  (16),  &  les  Sénons,  qui  demeuroient  près  de 
^>  la  Mer  Adriatique.  »  Strabon  met  auffi  les  Infubres  au  nombre  des  Peur 
pies  Celtes.  «  Autrefois ,  dit-il  (17),  plufieurs  Peuples  Celtes  habitoient 
vautour  du  Pô,  De  ce  nombre ,.  étoient  les  Bûîens  8ç  les  Infubres. !• 
Etienne  de  Byfance  (18)  dit  «que  les  Infobans  ,  qu'on  nomme  auifi 
y>Infobres^  font  un  Peuple  Celte,  qui  habite  aux  environs  du  Pô.  >*  Stra- 
bon croit  auffi  (19)  que  les  Vénétes  étoient  des  Celtes,  &  qu'ils  ti- 
f oient  leur  origine  des  Vénétes  de  la  Belgique ,  ou  ,  comme  veulent 


(14)  Elles  s-étendent  dans  le  Pays  d«  Valais  » 
•Etre  le  Grand  S.  Scrpaid  ^  U  Mpn^S.  Godard. 

(isjLikII  p.  147. 

(16)  Il  y  a  dans  le  Texte  A^Mm.  Il  fiant 
^?ut-étrc  lire  AiV«v«<  ou  AiV>«T€r.  Les  Lin- 
|ois  habiçoient  au  milieu  des  Boiens  &  des  Se- 
tous  y  comme  il  paroit  par  le  paflkge  de  G^fax, 


qu'on  vient  de  rapporter.  D'ailleurs  le  change- 
ment de  A  en  A  eft  très-facile.  C'eft  ainfi  ^ac 
dans  Dion  Caffius  M.  XXXIX.  pég.  109.  \m 
Loireefl  appellee  A^-por  paicoritfptionde  Ai'^f«#« 

(17)  Lib.  V.  p.  325. 

(i«)  Pag.  147. 

(i^)  Lib.  IV.  p.  197.  te  îtf^ 

Pliae 
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î^lîne  &  Ptolomée ,  des  Peuples  de  la  Gaule  Lyonnoife,  Voici  le  paroles 
iïiêmes  de  Strabon  :  «Après  les  Nations  qui  viennent  d'être  nommées >• 
>>ron  trouve  les  Belges  vers  l'Océan.  De  ce  nombre,  font  les  Vénétes,' 
>>qiii  livrèrent  à  Céfar  un  combat  naval....  Je  penfe  que  de  ces  Vé- 
Hnét26  font  venus  ceux  du  même  nom  5  qui  habitent  autour  d'Adria. 
M  En  effet  ,  les  autres  Celtes  ,  qui  ont  leurs  demeures  dans  l'Italie  ^ 
y^  comme  les  Boïens  &  les  Sénons ,  font  fortis  des  Pays  fitués  au-delà 
H  des  Alpes ,  pour  venir  dans  cette  Gontrée.  » 

Voilà  quelles  font  les  Colonies  Gauloifes,  qui  s'acquirent  tant  de 
célébrité  dans  l'Hiftoire  Romaine.  Nous  apprenons  de  Tite-Live  (10)  , 
àe  Florus  (11),  &  de  Strabon  (11)  que  les  Gaulois  Sénoijs  prirent  la' 
Ville  de  Rome  Tan  364  de  fa  fondation.  Polybe  (23)  dit  que  les  Ro- 
mains les  vainquirent  fouvent  dans  la  fuite ,  &  qu'enfin  ils  les  détniifi- 
rent  Tan  463.  de  la  même  époque.  Il  arriva  à  peu  près  de  même  aux: 
fioîens  :  ces  Peuples ,  vaincus  plufieurs  fois  par  les  Romains ,  furent*  ' 
enfin  chaiTés  de  l'Italie ,  &  allèrent  s'établir  parmi  les  Taurifces  ^  vers  le 
!Danube.  Strabon  (  14  )  5  parlant  des  Celtes ,  qui  étoient  en  Italie ,  s*ex-. 
prime  ainfi  :  «Les  plus  confidérables  des  Peuples  Celtes  étoient  le» 
»  Boïens ,  les  Infubres  &  les  Sénons ,  qui ,  avec  le  fecours  des  Géfates^ 
3» s'emparèrent  de  la  Ville  de  Rome.  Par  la  fuite,  les  Romains  les  détrui- 
n  firent  entièrement.  Ils  chafferent  auffi  les  Boïens  du  Pays ,  dont  ilg 
>*s'étpienl  mis  en  poflcffion  :  ceux-ci  pafferent  le  Danube,  s'établirent 
j* parmi  les  Taurifces,  &  firent  la  guerre  aux  Daces  ,  jufqu'à  ce  que 
^leul"  propre  Nation  eût  été  entièrement  détruite  (i5)«>>  Il  paroit 
que  les  Boïens  fortirent  de  l'Italie  vers  l'an  562  (ou  563)  de  la  fondi-  . 
tion  de  Rome ,  fous  le  Confulat  de  M.  Acilius  Glabris  &  de  P.  Corne-. 
lîusScipion  Nafica  (16).  Au  refte,  il  faut  obferver  encore,  au  fujet  des 
Colonies  Celtiques ,  qui  paflerent  en  Italie ,  que  les  plus  célèbres  Villes 
de  l'Italie,  qui  font  aujourd'hui  fi  floriffantes ,  leur  doivent  leur  cri-, 
gine.  Milan ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  Tite-Live ,  a  été  bâtie 
par  les  Infubres;  Verceil,  pat  les  Salyens  ;  Novarre ,  par  les  Vertacoma- 
cores-Vocontiens ;  Pavie,  parles  Lèves,  qui  avoiçnt,  peut-être ,  joint 


••i 


■■Ml 


(le)  Lib.  V.  cap.  l  s*  &  ^e^*  I       (24)  Lib.  V.  p.  325.  8c  feq.  ^ 

(»  I  )  Lib.  I.  cap.  z  ] .  1(25)  Conf.  Plinios  Ub.  {IL  cap.  1 1.  Folybiut 

(22)  Lib.  V.  p.  325.  &  fe^.  1  Ub.  n.  p.  165/ 

(i|}Lib.ILp.      ]|  Y    («tf^Liliiulib.  JCXXVl.cap,  3f4 
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dans  la  route  les  troupes  de  Bellovéfe  ;  Lodi  ,  fur  TAdda  ,  par  les 
Boïens.  Voici  ce  que  dit  Pline  (17):  «  Verceil,  Ville  des  Libyens ,  fîit  bâ^ 
w  tie  par  les  Salyens ,  Novarre  par  les  Vertacomacores  ;  c'eft  aujour* 
>>d'hiii  une  habitatioa  des  Vocontiens  ,  &  non  pas  àe^  Liguriens, 
»  comme  le  croit  Caton.  Les  Lèves  &  les  Marices  bâtirent  Ticinum  y 
>>non  loin  du  Pô  :  au-dejà  des  Alpes,  furent  fondées  la  Laude  Pompcunnc 
^C*)  P^^  ^^  Boïens,  &  Mçdiolanum  par  les  Infubres.»  Tite-Liye  (18) 
femble  marquer  que  les  Villes  de  Breffe  &  de  Vérone  ont  été  bâties  par 
les  Cénomaniens.  «  Il  y  avoit,  dit- il,  des  Colonies  de  Cénomaniens, 
»oii  font  aduellement  les  Villes  de  Brixia  &  de  Vérone.»  Juftin.(i9) 
aflure  que  ces  Villes  flirent  fondées  par  les  Gaulois ,  ainfi  que  Come  j 
Bergame ,  l'rente ,  &  Vicence  ou  Vicenza,  «  Les  Gaulois ,  dit-il ,  étant 
>>  venus  en  Italie ,  chafferent  les  Tufces  de  leur  Pays ,  &  bâtirent  Me-' 
t»  diolanum ,  Come ,  Brixia ,  Vérone  ,  Vergame ,  Tridente  &  Vicentia  >►• 

§.  71.  Colonies  des  Celtes  au-delà  du  Rhin* 

Après  avoir  ainfi  fait  Ténumériation  des  Colonies  Celtiques,  qui  p4- 
«étrereiit  par  les  Alpes  en  Italie ,  il  nous  refte  à  parler  de  celles  qui  fu- 
rent envoyées  au-delà  du  Rhin.  Les  Hiftoriens ,  qui  nous  reftent ,  difeat 
que  celle  qui  fut  conduite  par  Sigovéfe ,  n'eft  pas  la  plus  ancienne.  Nous 
en  avons  déjà  parlé ,  en  paffant,  au  $.  70,  &  nous  avons  obfervé  qu'elle 
fortit  du  même  Royaume,  pour  le  même  fujet,  &  dans  le  même  tems 
que  celle  de  Bellovéfe ,  qui  pénétra  en  Italie.  Tite-Live,  dont  le  princi- 
pal but  étoit  de  décrire  l'expédition  de  Belloyéfe,  dit  très-peu  de  chofe 
dfe. celle  de  Sigovéfe;  il  pafTe  fous  filence  le  nom  des  Peuples,  qui  y 
eurent  part,  &  indique,  en  général,  dans  quel  Pays  ils  avoient  réfolu  de 
s'établir.  «Alors,  dit-il  ,  Sigovéfe  eut  en  partage  la  forêt  Hercynie.» 
Nous  l'avons  vu  dans  le  §.  70.  Céfar  décrit  la  fituation  &  la  grandeur 
immenfe  de  cette  forêt..  «Il  paroît,  dit-il  (30),  qu'il  faut  neuf  jours  de 
»  marche  pour  parcourir  la  larg/eur  de  la  Forêt  Hercynienne.  •. .  Elle 
»  commence  au  Pays  des  Helvétiens,  des  N^étes  &  des  Rauraces  :  de-là 
^  elle  va  droit ,  en  fuivant  le  Danube ,  aux  limites  des  Daces  &  des 
»  Anartes  :  enfuite ,  fe  détournant  fur  la  gauche ,  elle  s'étend  jufqu'aux 

(i7)«iû.  NaMib.  m.  cap.  17.  I       (^g)  Lib.  V.  cap.  34 

-  fl» .)  Aujourd'hui  I^udx,  Bourg  de  l'JEv^cW   ;     (27)  Lib.  XX.  cap.  5. 
dfT«Kzburg,cnrMnçoaic,  j,    (|o}iib.  YX.dcB.GaUr,«f.>i. 
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5f  frontières  de  pliifieurs  Peuplés  frès-éloignés.  Il  n'y  a  aucun  des  Habi- 
»tans  de  cette  partie  de  la  Germanie  qui  puiffe.  dire  avoir  vu  le  côm- 
>fmencement  de  cette  Forêt,  qu'il  n'ait  marché  pendant foixante  jours ,^ 
M  de  quelque  côté  qu'il  commence  fa  route.  ►>  'Jiiftin  parle  ainfi  de  l'expé- 
dition des  Gaulois  au-delà  du  Rhin  :  «Les  Gaulois,  étant  trop  refiecrés 
»dans  leur  Pays  natal,  envoyèrent,  comme  dans  un  prîntèms  facré, 
»  trois  cens  mille  d'entr'eux  pour  former  de  nouveaux  établiffemens.  Il 
>>  y  en  eut  une  partie  qui  fe  fixa  en  Italie.»**  Une  autre  partie ,  après  avoir 
»  confulté  les  Augures ,  (  car  les  Gaulois  font  plus  verfés  que  les  autres 
#^  Peuples  dans  ces  cOhnoiffances  ) ,  marcha  vers  l'Illyrie,  maflacra  un 
0  grand  nombre  de  Barbares ,  &  s'établit  en  •  Pannonie.  Cette  Nation 
n  eft  cruelle ,  entreprenante  ,  &  belliguéiife. . . .  Après  avoir  dompté  fes 
H  Pannoniens  ,  ils  firent  long  -  tems  la  guerre  à  leurs  voifins.  »  Il  eft 
donc  confiant ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Tite-Live  (  3 1  )  j  que  cette  Co- 
lonie Gauloife ,  étant  fortie  de  la  Celtique  fou^  les  ordres  de  Sigovéfe  i 
piarcha  vers  les  fôurcés  du  Danube  &  vers  la  Forêt  Hercynie.  Il  eft 
yraifemblable  que  Sigovéfe ,  pour  aller  dans  la  Germanie  ,  pafia  pai> 
l'Aliace  :  il  ne  pouvoit  pas  prendre  de  chemin  plus  droit  Et  l'on  ne 
croira  pas,  fans  doute,  que  le  nombre  des  troupes  de  Sigovéfe  fut 
moindre  que  celles  qui  marchèrent  fur  les  pas  de  Bellovéfe  :  tous  deu:^ 
partirent  par  Ordre  du  Roi  Ambigat,  leur  Oncle  :  ils  étoient  parens  du- 
|lpi  au  mêm€  .degré  :  le  RoL  leur  permit  également  de  prendre  autant 
de  troupes  qu'ils  voudroienn  Juâin  rapportant  fur  lé  témoignage  de  Tro^ 
gue ,  que  le  nombre  des  troupes  de  Bellovéfe  fe  montoit  à  trois  cens 
mille  hommes ,  nous  pouvons  en  donner  la  moitié  ou  cent  cinquante 
mille  à  Sigovéfe  (31)9  qui  allèrent  s'établir  au-delà  du  Rhin.  Ni  Tite^ 
Liv^ ,  pi  Juilin  ne  nous  ont  laifië  les  noms  des  Peuples  qui  compo^- 
foient  cette  armée ,  ni  des  Pays  qu'ils  habitèrent  :  il  faut  donc  voir 
dans  les  autres  Hiftorîens  pourquoi  cette  Colonie  s'établit  par  parties 
aux  environs  de  la  Forêt  Hercynie,  dans  la  Pannonie^  vers  U  Golfe  d'IIr 
iyrie ,  &  dans  d'autres  Pays. 


(31)  Lib.  V.  cap.  34* 

(3 1)  Cela  «'eft  pas.  conf^^queiit.  7oaf<)noi 
étei  à  BeUovéfe  cent  cinquante  mille  hommes 
4cs  tfoif  cens  mille  qiû.aaiapposte  de  Trogne» 


étoient  fous  les  ordres  de  ce  rrince  ?  Il  vaudtoit 
mieux  en  donner  autant  à  Sigovéfe.  Mais  le 
r^cit  de  Trogue  pouiiolt  avoir  bcfoin  de  |ar#4tf 

« 
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S,  73.  Du  Hdvcdcns. 

Tacite  met  les  Helvétiens  &  les  Boïens  au  nombre  des  Celtes  cpiî 
j)afferent  le  Rhin,  k  Céfar ,  dit-il  (33),  le  plus  illuftre  des  Auteurs , 
^>  nous  apprend  que  la  puiffance  des  Gâfulois  avoit  été  fupérieure  à  celle 
»»des  Germains.:  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  premiers  envoye- 
^rent  auffi  des  Colonies  au-delà  du  Rhin,  Lorfque  Tune  des  deux  Na- 
»  tions  fe  fentoit  en  force  &  fe  trouvoit  trop  ferrée  dans  fon  ancienne 
->♦  demeure  ,  une  rivière  reût-elle  empêchée  de  paffer  dans  un  Pays, 
9>  dont  aucun  Etat  ne  s*approprioit  la  Tpoffeflîon ,  &  qui  fembloit  ap- 
>»  partenir  au  premier  occupant  ?  Ainfi  les  Helvétiefns  s'étendirent  enti^ 
$f  le  Rhin ,  le  Mein  &  la  Forêt  Hercynie.  Les  Boïens ,  autre  Peuple 
»  Gaulois",  pénétrèrent  plus  loin  ;  &  le  lieu  de  leur  établiffement  eft 
»  déterminé  par  le  nom  de  Boiohcmum ,  qui  fubfifte  encore ,  quoique  cette 
>>  Contrée  ait  depuis  changé  d'habitans.  »►  Il  y  a  d«s  Auteurs  ,  tels 
^VLAycntin  (  34)  i  Conrad  Pmtingere  (35),  Cocuji  (36),  Spener  (37)  ,  & 
quelques  autres ,  qui  nient  que  les  Helvétiens  foient  Gaulois  d'origine* 
Laujftr  (38),  qui  a  donné  récemment  une  Hiftoire  Helvétique,  en 
doute.  Cependant  les  anciens  l'ont  conftamment  reconnu ,  &  leur  auto- 
rité a  fixé  dans  le  même  fentiment ,  parmi  ceux  qui  ont  écrit  THiftoire 
Helvétique,  Tfchudius  (^'^^^^  Stumpfitis  (40),  Guiliima/m  (^41^ y  Plan^, 
tin,  (41),  &  les  derniers  Abréviateurs  de  l'Hiftoire  Helvétienne ,  Fmf- 
lin  (43) ,  &  Beckius  (44).  Céfar  (45)  dit  des  Helvétiens  «  qu'ils  font  tes 
>f  plus  courageux  des  Peuples  Gaulois ,  &  qu'ils  en  donnent  des  preuves 
>f  par  les  combats  fréquens  qu'ils  livrent  aux  Germains.  »  Le  même  Aa<- 
teur  dit  encore  (46)  a  qu'il  ne  faut  pas  douter  que  les  Helvétiens  ne  foient 
«les  plus  courageux  de  toute  la  Gaule.  »  Les. Helvétiens  abandonnèrent 
leurs  établiffemens ,  ils  voulurent  fe  choifir  des  demeures  dans  l€%  autres 


(13)  De  Mor.  Germ.  csp.  18. 
(34}  Annal.  Boic.  lib.  I.  cap.  6, 


(3  s,  Apud CruJtHm  Annal. Sucv.  paxt.  I. lib.  II.. ..      (+0  Rcr.  Hclvct.  Ub,  I.  p.  i. 


Mp.  5. 

(sd)  Proleg.  jur.  publ. 

(^37)  Notit.Gcrm.  Ant.  lib.  IV.  cap,  2. 

f|8]  Tom.  I.  p.  atf. 
:  (3P)  TfchùdiuB  rappoTicp.  i.  ^»anc  ancienne 
Hiftoire  Helvi^tiqae,  écrite  cû  Allemand  ,  qui 

nVfl  pas  cncoie  itnprimee ,  que  Icsilelvctiens         ù^j  Lib.  I,  cap.  $* 
tcnoicat  le  pumicc  ijui^paimi  Xct  Gaulgisy^ai  I 


habitèrent  au-deJà  du  Khin. 

(40  ;  Chron.  Helvet.  Ub.  IV.  ca^.  i.' 


(42)  Hclvct.  Antiq.  &  nova  cap.  i. 
(43}  Epift.  Hift.  Hclvct.  lib.  I.  cap.  2. 

(44)  Joh.  Chriûoph.  JBcckU  Pw/.  ffijfor 
rtjfn.-  Tbeol.  celtb.  Intro^uâio  in  Hift.  pa^i 
Hclvetior.  cap.  i. 

(45)  De  B.  G.  lib.  ï.  oap.  K      • 
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parties  de  la  Gaule ,  &  s'emparer  àvt  gouvernement  de  toute  la  Nation 
Gauloife  :  mais  Cefar  s'oppofa ,  avec  fon  armée ,  à  leurs  entreprifes.  lifciis, 
Eduen ,  expofa  à  Céfar  les  raifons  qui  ne  permettoient  pas  aux  Gaulois 
de  fon  Canton  de  lui  accorder  la  liberté  du  paffage.  «Si  nous  ne  pouvons 
>>pas,  difoit-il  (47),  nous  faifir  du  gouvernement  de  la  Gaulé,  nous 
»  aimons  encore  mieux  être  fous  la  domination  des  Gaulois  que  fous 
9f  celle  des  Romains  :  nous  ne  devons  pas  douter  que ,  fi  les  Helvétiens 
»  font  vaincus  par  les  Romains ,  ceux-ci  nous  enlèveront  notre  liberté , 
»  ainfi  qu*à  tout  le  refte  de  la  Gaule.  »  Tite-Live  (  48  )  rapporte  que 
»les  Tigurins,  Peuple  Gaulois,  qui  s'étoient  retirés  de  leur  Ville,  pour 
»  s'établir  dans  un  Canton  des  Helvétiens,  taillèrent  en  pièces,  furies 
n  frontières  des  AUobroges ,  le  Conful  L.  Caffius.  »  Pline  dit  (  49  )  que 
>>  les  Gaulois ,  féparés  de  l'Italie  par  les  Alpes  ,  forcèrent  cette  barrière 
>>que  Ton  regardoit  alors  comme  invincible ,  &  fe  répandirent  en  Italie 
^  comme  un  déluge ,  après  qu'Helicon ,  Hel véti«n ,  qui  avoit  demeuré  à 
M  Rofte,  pour  y  exercer  la  profeffion  de  Charpentier,  leur  eut  apporté, 
»  en  s'en  retournant ,  des  figues  féches ,  des  raifins ,  avec  une  pro vifion 
9f  choifie  de  vin  &  d'huile,  h  Suivant  Tacite  (50)  a  les  Helvétiens ,  Nation 
H  Gauloife ,  fe  diûinguoient ,  autrefois ,  par  leurs  exploits  &  par  leur 
»  courage  ;  ils  fe  rendirent ,  ^ans  la  fuite,  très-célébres. »  Florus  (5 1)  dit 
que  «Pompée  fubjugua  l'Afie,  &  que  Céfar  eut  auffi  le  bonheur  de 
»  vaincre  les  autres  Peuples  de  l'Europe.  Reftoient  les  Gaulois  &  les 
»  Germains,  deux  Peuples  extrêmement  féroces....  LesHelvétieâs,qui 
»  demeuroient  entre  le  Rhône  &  le  Rhin ,  furent  les  premiers  attaqués 
»  par  le  Conquérant  Romam.  »  Orofe  (51)  parle  des  Helvétiens,  comme 
du  Peuple  le  plus  courageux  de  toute  la  Gaule.  Le  témoignage  de  Céfar 
nous  fiiit  donc  conjeâurer  que  ces  Helvétiens  étoient  un  Peuple  de  la 
Gaule  Celtique ,  qui  envoya ,  parmi  les  troupes  de  Sigovéfe ,  une  nom- 
breufe  Colonie ,  pour  habitet  les  Pays  voifins  de  la  Germanie.  Par  les 
limites  que  Tacite  leur  afligne ,  il  paroît  inconteftable  qu'ils  ont  occupé 
une  grande  partie  dfe  la  Suéve ,  de  la  Franconie ,  du  Palatinat  fupérieur 
&  quelque  chofe  de  l'inférieur,  de  même  qu'une  grande  partie  des  dif- 


(47)  Lib.  I.  cap.  17. 

(4S)  Epitom.  Itb.  LXV. 

(49)  Hift.  lib.  XII.  cap.  X. 

^50)  Hift.  Ubt  JK.  cap,  tf;.  le  de  W>h  Gcj»»  l 


f«p.   2 s. 

(5  i)  Lib   III.  cap.  10. 


{iz)m£U  Ub.  VI.  cap,  I, 
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trias  de  Mayence  &  de  Darmftadt-  Dans  la  fuite  des  tems,  une  partie 
de  cette  Colonie  abandonna  la  Germanie,  pour  s'emparer,  à  ce  qu*îl 
paroît ,  de  l'Italie ,  à  caufe  de  fa  fertilité  ;  de-là  vient  que  cette  partie  de 
la  Germanie  ,  abandonnée  par  les  Helvétiens ,  fut  appellée  le  dtfcrt  des 
Hdvitims  :  nom  que  le  Géographe  Ptolomée  lui  a  confervé  dans  fa  des- 
cription de  la  Germanie,  «  Le  défert  des  Helvétiens ,  dit-il  (5  3) ,  s*étend 
)»jufqu'aux  Alpes.  »  Les  Auteurs ,  dont  les  nouvelles  découvertes  ont 
rendu  le  plus  authentique  témoignage ,  placent  ce  Dé/en  dans  le  Pays 
^ue  cette  Colonie  Helvétique  avoit  autrefois  habité  (54). 

§.  74.  Des  Boïens. 

'  Les  Bpïens  étoient ,  fans  doute ,  un  autre  Peuple  Gaulois.  Nous  avons 
obfervé,  §.  70. 71. 72.  &  73 ,  qu'un  nombre  confidérable  d'entr'eux  pafla 
les  Alpes ,  &  fut  s'établir  en  Italie.  Une  Colonie  du  même  Peuple ,  non  moins 
nombreufe  que  la  première ,  fuivit  Sigovéfe  en  Germanie.  Celle-ci  s'é- 
tablit ,  au  rapport  de  Tacite ,  daifi  le  voifinage  des  Helvétiens  f  avec 
lefquels  elle  contraâa  amitié.  Cette  union  fut  fi  fincère^que^  dans  la 
guerre  que  Céfar  fît  aux  Helvétiens,  les  Boïens  fe  joignirent  à  ces  Peu- 
ples, qui,  laffés  des  inquiétudes  qu'ils  éprouvoient  delà  part  des  Ro-» 
maîns ,  abandonnèrent  leur  Patrie  :  l'armée  des  Helvétiens  fe  trouva 
renforcée  de  trente  deux  mille  hommes,  Céfar  vainquit  les  Helvétiens  j> 
&  permit  aux  Eduens  d'accorder  aux  Boïens  une  demeure  fur  leurs 
frontières  ;  les  Eduens  Içs  reçurent  aux  mêmes  draits  de  franchife  qu'ils 
avoient  eux-mêmes ,  &  leur  donnèrent  des  terres,  Céfar  lui-même  (  5  y  ) 
nous  apprend  ces  particularités.  Une  grande  partie  de  ces  Boïens  revint 
dans  fon  ancienne  Patrie  ,  fous  le  Confulat  de  L.  Calpumius  Fifo  Ce-- 
fonius  &  de  A.  Gabriniiis  Nepos,  l'an  696  de  la  fondation  de  Rome^  6^ 
s'établit  dans  la  Gaule  Celtique  :  Pline  (56)  les  met  au  nombre  des 
Peuples  de  la  Gaule  Lyonnoîfe  ,  auffi-hien  que  les  Eduens ,  les  Car-» 
nutes ,  les  Sénons  &  les  Aulerces  ,  &  dans  le  Pays  que  nous  a^pellona 
le  Bourbonnois.  Leur  Ville  étoît  Gcrgoyie ,  dont  Céfar  fait  mention  (  57  )^ 
î^our  revenir  aux  Boïens,  qui  s'établirent  dans  la  Germanie,  îl  eft  confit 
tant  qu'ils  ont  demeuré  dans  la  Forêt  Hercynîe.  Strabon  rapporte  <îir  Ia| 


{53)lib.  II.  cap.  ii.  p,  57.  |       (jj)  De  fi.  G. 

(54)   Suizeros  in  Chronol.  Hcivet.  part.1.  1       (|5)  Lik.  IV.  ( 
|.  »3.  OitcUtts  in  Thcf.  Geogr.  \     (jy)  j^ib,  VU. 


{i  J )  1  ib.  II.  cap.  M .  p,  5 7.  I      ( 5  s  )  De  B.  G.  lib.  t  Mp.  «I.  d(  îtq^ 

cap*  I». 
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foi  de  Pofidonius  (58)  que  «les  Boïens  ont  habité  autrefois  la  Forêt 
»  Hercy nie ,  &  qu'ils  ont  repouffé  les  Cimbres ,  qui  vouloient  s'y  établir 
»  (59).  »  Le  lieu  de  Tétabliffement  des  Boïens ,  eft  déterminé ,  comme  le 
dit  Tacite  (60),  par  le  nom  At  Bojohcmum^  qu'il  a  reçu  d'eux,  &  qui 
s'eft  confervé  jufqu'à  ce  jour.  (Le  mot  Germanique  Heim^  ou  ffaim^ 
lignifie  demeure^  habitation;  &  c'eft  de-là  que  vient  notre  mot  François 
Hameau.  Ainfi  Bojohemum  fignifie  la  demeure^  le  fejour  des  Boïens  ,  la  Bo- 
hême. )  Du  tems  d'Augufte ,  ils  furent  chaffés  de  leurs  habitations  par 
les  Marcomans,  fous  la  conduite  de  Marobodue  (61).  Vellejus  Paterculus, 
(61)  dit  que  ces  Marcomans  établirent  leurs  nouvelles  demeures  dans 
la  Forêt  Hercynie.  Il  appelle  même  Bojohemum  cette  Contrée ,  quoique  • 
occupée  par  Marobodue.  »  Sentius  Saturninus ,  dit-il  (  63  ) ,  reçut  ordre 
»  de  détruire  la  Forêt  Hercynie,  &  de  conduire ,  par  le  Pays  de^  Cattes, 
»  les  Légions  dans  Bojohemum  :'  c'eft  le  nom  qu'on  donne   au  Pays 
»  qu'habite  Marobodue.  »  Nous  trouvons  encore  des  habitations  des 
Boïens  dans  le  Norique.  Céfar  fait  mention  de  ceux  qui  y  pafferent» 
»  Les  Helvétiens ,  dit-il  (64) ,  firent  alliance  avec  les  Boïens ,  qui  avoient 
>> habité  au-delà  du  Rhin  :  ceux-ci  avoient  paffé  dans  le  Norique,  & 
V  avoient  affiégé  la  Ville  de  ce  nom.  »  La  Ville  de  Boiodure  étoit  fituée, 
au  paffage  du  Danube  ;  il  s'eft  confervé  long-tems  des  veftiges  de  cette 
Ville,  que  le  nom  des  Boïens  avoit  rendue  fi  célèbre.  Elle  étoit  fituée 
fur  les  frontières  de  la  Vindéligie   &  du  Norique  ,  dans  l'endroit  où 
rOenus  coule  au  milieu  des  deux  Provinces.  C'eft  pour  cela  qu^tolomée 
(65)  la  met  au  nombre  des  Villes  de  la  Vindélicie,  «Les  villes  de  la 
»Vindélicie,  qui  font  fituées  vers  le  Danube,  font,  dit-il,  Artobrige 
>>  &  Boiodure.  »  Mais  le  Livre  des  Notices  de  l'Empire  la  place  dans  le 
Norique.  «Boiodure,  y  eft-il  dit,  eft  fous  le. Gouverneur  de  la  première 
>»Pannonie  &  du  Norique;  c'eft  le  Tribun  de  la  Cohorte ,  qui  y  com- 


(s8)Lib.  VIL  p.  450. 

(59]  Fofidoniu5  rapporte,  dans  le  même  en- 
droit, que  les  Cimbres,  repouifespar  les  Boïens, fe 
retlreient,vers  le  Danube,  chez  les  Scordifces  & 
les  Taurirces,&qaeiesHelvctiens8c  partlculiè- 
xementlcs  Tigurins  6e  les  Tuginsfe  joignirent  à 
eux ,  lorfqu* ils  prirent  le  chemin  de  ritalle.  FIo-> 
zas/i^.  IlL  cMf,  3 .&  Titc-Live Epitun* lih.  LXVÎL 
difent  qu'il  y  avoii  parmi  les  Ciitibrcs  un 
B9i9nx  ;  ToA  çonjc^oxc  de-ià  »  aTCC  aifes  de 


vxairemblanoe,que  les  Boïeifs  fe  ;oigntrenraax' 
Cimbres.  Tltc-Live  Uh.  XXXIV.  cAf.  45.  p«rlc 
d'un  Boiorix  ,  petit  Roi  ou  Chef  des  BoïcM. 
(60)  De  Mor.  Germ,  cap.  a 8. 
(6  I }  Strabo  lib.  VII.  p.  445. 
(62)  Lib.  IL  cap.  lof. 
(«3)  Cap.  109. 

C4)  De  fi.  GaU.  lib.  I.  cap.  5. 
<  j)  Lib,  IL  Gcogr,  caf,  14» 
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»  mande,  w  Lazius  &  Aventin  croient  qu'elle  fut,  dans  la  fuite  ,  appellce 
Padouu  Mais,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  Brufchius  la  meta 
Tembouchure  la  plus  proche  du  Fleuve  Oenus ,  d'ans  l'endroit  où  eft 
afluellement  Innjlad.  Tout  le  Pays ,  qui  s'étend  depuis  les  frontières 
de  la  Vindélicie  jufqu'à  la  Pannonie  ,  le  long  du  Norique ,  eft  appelle  U 
Difcn  des  Boïens  ;  &,  par  conféquent,  Fclfcr  (66)  a  eu  raifon  de  dire 
que  «l'on  trouve  des  reftes  du  nom  de  BoUns  dans  prefque  tout  le  trajet 
»  qu'il  y  a  depuis  la  Forêt  Hercynie-jufqu'en  Afie  ».  Strabon  (67),  parlant 
d  un  Lac,  qui  elt  entre  les  fourcesdu  Danube  &  du  Rhin,  dit  des  Déferts 
des  Boïens  :  «les  Rhétiens  n'ont  qu'une  très-petite  partie  de  ce  Lac^  au 
^lieu  que  les  Helvétiens  &  les  Vindéliciens  l'occupent  prefqu'en  entier: 
»  l'on  trouve  enfuite  les  Déferts  des  Boïens ,  qui  s'étendent  jufqu'en  Pan- 
>»  nonie.  »  Pline  (68)  dit  que  ^  le  Lac  Peifo  &  les  Déferts  des  Boïens  fe 
»»  joignent  dans  le  Norique.  »  Il  paroît  que  ce  nom  vient  des  habitations 
que  les  Boïens  abandonnèrent ,  lorfqu'ils  paffereht  en  Afie  ,  ou  lorfqu'ils 
fe  joignirent  aux  Helvétiens  ^  pour  aller  s'établir  dan^  la  partie  Qcciden^t 
taie  de  la  Gaule^ 

.    §.  75.  Des  Voiçes  TeSofages. 

•  Les  Volces  Teftofagçs  furent  le  troifième  Peuple  ,  qiiî  fe  joignît  à 
Sigovéfe.  Céfar  (69)  ,  Pomponius  Mêla  (70),  Pline  (71),  Strabon  (72) 
6;  Ptolomçe  (73)  les  appellent  T^^ofages;  Tite-Live  (74},  FJorus  (y^)^ 
Juftin  (76)  &  Aufone  (77)  leur  donnent  le  nom  de  TcSofagi.  Le& 
Volces  avoient  été  un  Peuple  de  la  Gaule  Narbonnoîfç  ;  ils  étoient  par- 
tagési  en  €b/cesj recomices  ^  &  en  Volces  TeSafages.  Ceux-là  habitoîentla 
rive  Occidentale  du  Rhônç,  &  Nëmaufes  (Nîmes)  étoit  leur  Capitale  : 
ceux-ci  avoient  leurs  demeures  vers  les  Monts  Pyrénées,  &  Touloufe 
,  étoit  la  Capitale  de  tout  le  Pays  fournis  à  leur  domination  :  c'efl  ce  que 
-Strabon  (78),  Pline  (79)  &  Ptolomée  (8a)  nous  apprennent.  Quoi^ 
qu'on  les  ait  comptés  parmi  les  Peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  &i 


*(<()  Reram  Botcar.  lib.  II.  p.  19. 
(«7)  Lib.  VU.  p.  449. 
(6%)  Lib.  m.  Hift  cap.  24. 
{€9)  De  B.  Gail.  lib.  VI.  cap.  2^. 

(70)  De  ficii  orbii  lib.  IL  cap.  s. 

(71)  Lib.  11^.  cap.  4. 

(7a)  Lib.  IV.  p.  it6.  lib.  3UI  f.  I|», 
(74)  Lib.  IL  cap.  !•• 


(74)  Lib.  XXXVm.  cap.  x€. 
(7  s)  Lib.  II.  cap.  11^ 
(7*)  Lib.  XXXII.  cap.  s. 

(77)  De  daiifl  Uibibut  xiMt* 
(78}  Lib.  IV.  p.  2«4. 

(78)  Lib.  IILcap.  4« 
(toj  f,ib.  IL  (;ap»l9^ 
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non  parmi  ceux  de  la  Celtique ,  il  eft  cependant  vralfemblable  qu'ils  fe 
joignirent  à  Sigovéfe,  lorfqu'il  fortit  de  la  Celtique.   Voici  ce  que  dff 
Strabon  (8i)  :  «LesTeftofages  habitent,  vers  ks  Monts  Pyrénées,  & 
n  touchent  tant  foit  peu  la  partie  Septentrionale  des  Monts  Cemméniens. 
»  Il  eft  probable  qu'ils  ont  été  autrefois  û  puiftans  &  û  nombreux ,  qu'é*> 
»  tant  fur  venu  une  fédition ,  on  fiit  obligé  d'en  faire  fortir  une  très-grande 
>> partie,  à  laquelle  fe  joignirent  pluiieurs  de  quelques  autres  Peuples. )# 
Céfar  dit  qu'ils  s'établirent  aux  environs  de  la  Forêt  Hercynie ,  dans  le 
tems  que  Sigovéfe  avança  de  ce  côté-là.  «  Il  y  a  eu ,  dit-il  (81) ,  un  tems 
H  où  les  Gaulois  étoient  beaucoup  plus  vaillans  que  les  Germains  :  au 
♦>lieu  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  ils  étoient  les  premiers  à  porter  la 
»  guerre  dans  le  Pays  de  l'ennemi;  ils  envoyoient  aufli  des  Colonies 
H  au-delà  du  Rhin ,  pour  décharger  les  Gaules  d'un  trop  grand  nombre 
»» d'Habitans ,  qui  manquoient  de  terres,  qu*on  put  leur  affigner.  Aihfî 
H  les  Teôofages  fe  font  emparés  des  Contrées  les  plus  fertiles  de  la  Ger- 
H  manie ,  autour  de  la  Forêt  Hercynie ,  (qu'Eratofthéne  &  quelques  Grecs 
I»  n'ont  connue  que  de  réputation ,  &  qu'ils  appellent  Orcinie  ) ,  &  ils  s'y 
i»font  fixés,»  Lacarriùs  (83),  pour  faire  fortir  les  Cattes  des  Teâpfagesy. 
&  les  Francs  des  Cattes  ^  s 'eft  imaginé  que  les  Cattes  de  la  Germanie  ne 
£ûfoient  qu'un  même  Peuple  avec  les  Teâofages  »  &  que  cette  partie 
du  Pays  des  Teâofages ,  qui  fe  dépeupla  pour  pafter  en  Macédoine  ÔÇ 
en  Grèce,  foiis  les  ordres  de  Brennus,  refta  aux  Cattes  ou  Hefliens^ 
&  que  la  Heffie  fut ,  par  la  fuite ,  appellée  la  France  d'au-delà  du  Rhin^ 
Il  s'appuye  principalement  fur  ce  que  Tacite  affigne  aux  Cattes,.  au  tour 
de  la  Foret  Hercynie,  les  mêmes  demeure^  que  Çéfar  donne  aux  Tec- 
tofages.  Mais  cela  eft  plus  fecile  à  dire  qu'à  prouver.  Nous  connoif^ 
fons  trop  peu  les  limites  des  Pays ,  où  dçmeuroieqt  les  Cottes  Çc  let  * 
Teâofages ,  pour  qu'on  puiiïe  prouver  qu'ils  habitoienc  dans  les  mêmes 
lieux ,  6c  qu'ils  ne  âifoient  qu'un  même  Peuple.  On  peut  admettre 
qu'une  partie  des  Cattes  a  habité  le  Pays  des  Teâofages  ;  mais  c'eft  trop 
avancer  que  de  prétendre  que  tous  les  Cattes  tirent  leur  origine  de$ 
Teâofages ,  &C  que  les  deux  Peuples  n'en  ^ifoient  qu'ufi. 
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(tt)  Lib.  IV.p.  2Sd. 

(Sa)  Lib.  VI.  de.  B.  Gall.  cap.  %€. 
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S.  76.  Des  Gothins. 

On  croit  que  les  Gothins,  qui  habitoient  dans  la  Germanie  vers  le. 
Viagrus ,  étoient  auffi  du  nombre  dès  Colonies  Gauloifes ,  qui  fuivirent 
Sjgovéfe.  Ils  habitoient  derrière  les  Marcomans,  &,  par  conféquent,  ils 
étoient  dans  le  voifinage  des  Boïens,  avant  que  ceux-ci  euffent  étéchaffé^ 
du  Bojoheme  (de  la  Bohême).  Tacite  (84)  affure  que  les  Gothins  parloient 
encore ,  de  fon  tems ,  la  Langue  Gauloife  ,  &  il  en  conclut  qu'ils 
étoient  Gaulois  d'origine.  «Derrière  les  Marcomans,  &  les  Quades, 
»dit  l'Hiftorien,  font  des  Peuples  moins  puiffans  (85),  les  Marfignes, 
)»les  Gothins,  les  Ofes  &  les  Bures....  Les  Gothins  parlent  la  Languç 
»  Gauloife ,  &  les  Ofes  celle  de  la  Pannonie  ;  il  eft  vifible  qu'ils  ne 
»  font  pas  Germains ,  ajoutant  qu'Us  ont  la  lacheti  de  payer  Tribut ,  les 
»  uns  aux  Sarmates ,  les  autres  aux  Quades ,  qui  Us  traitent  en  étrangers^ 
itPour  comble  d'opprobre  y  lés  Gothins  font  employés  aux  mines  de  feri)| 

$'  77*  Des  EJfycns.  "■ 

-'  On  d6it>  peirt*être,  mettre  auffi  au  nombre  des  Peuples  de  la  Co- 
lonie de-Sigovéfe  >  le^  Eftyens,  qui  ont  habité  la  rive  droite  de  la  Mef 
fles  Suévés,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Mer  Baltique;  ils  avoient ,  par 
conféquent ,  leurs  demeures  dans  la  Priiffe ,  dans  la  Lithuànie ,  &  dans 
la  Livonie.  Tacite  affure  que  leur  Langue  approche  beaucoup  de  là 
Bretonne-  i<  L'on  trouve ,  dit-il  (86) ,  à  droite  de  la  Mer  Suévique ,  les 
^Eftyens,  qui  vivent  &  s'habillent  comme  les  Suéves,  mais  dont  la 
*  Langue  reffemble  plutôt  à  celle  des  Bretons.  »  Le  même  Auteur 
ûous  apprend  (87)  que  wla  Langue  Bretonne  étoit  la  même  que  la  Cel- 
»  tique ,  &  qu'elle  en  tiroit  fon  origine,  «  Leur  Langage  prouve  donc  qu'ils 
font  Celtes  d'origine  ;  mais  la  culture  des  terres ,  à  laquelle  ils  s'appli- 


"mm^ 


(14)  De  Mor,  Germ.  cap.  43. 
*  {%$)  Le  texte  porte  net  minus  vaknti  ce  qui 
fbit  Bft  fens  toat  difierenc.  Maïs  il  faut  fuppri- 
Jner  la  nt^gation  »  qai  a  été  interpolUe  :  elle  ne 
•*accorde  point  avec  la  fuite.  Ici  Tacite  dit  que 
)o  les  Mar£gnes ,  les  Gothins ,  &c.  ont  la  lâcheté 
»  de  payer Txibnt.*. aux  Quades, qui  les  traitent 

10  en  étrangers  ;  que,  pour  comble  d'opprobre > 
9  les  Gothins  font  employas  aux  -mines  de  fer.» 

11  venoit  de  dire  Cbétf.  4».  que  a  le  Quades  i  di  i'Editemr, 
»  foutiennent  dignement  la  gloire  du  jiom  Su^-  j       (86)  De  Mor.  Getm.ctp»  4^1 
»  viqae  ;  ^iie  U  cit^  des  Maxcomau  c&  iê  fUt  [     (t  7;  AgclcoL  cap.  1 1. 


»  puijknt*  &  la  plu»  fameufe  par  fcs  exploits.» 
Quand  on  rapproche  ces  textes  les  uns  des  au- 
tres ,  quand  on  les  confidéte  enfemble ,  com- 
ment eft-il  poffible  de  prétendre  qu'un  Hifto^ 
rien  judicieux  a  dit  que  «  /«  M^fiines  &  U$ 
»  Gothins ,  Peuples  rrop  liches  pour  eue  régardÀ 
»  comme  Germains,  nt  font  ^m  mmim  ^uijfmu  qut 
ï>Ies  Msrcomsm  ù  les  Suésiit ,  qui  fontienneat 
»  dignement  la  gloire  du  oom  SiUtî^o^  ?i>iùia 


i  < 
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ijuoîent ,  feit  voir  qu'ils  A'étôient  p<iint  Gerpianps.  TacitSe' .ajoute  (88)  i 
^Ces  Peuples  Rappliquent  à  rÀ^rictitfure  iv»  plus /de.  patience  que  n« 
M  comporte  la  '  parefTe  ordînair el  des  Q^r9i^i^.4*'Xâ(àf..aufilattribue  aaii 
Germains  la  même  négligence.  ^  Ils  île  Rappliquent,  point ,  dlMl  (  893^^ 
^i  l'Agriculture  :  leur  principale  nottrrituire^tOïiiiAe  daû du  lait,  duâo« 
i» mage  &  de  la  chair.  >^  -'^  ^'^    '    ^^    r  .    n.  ,  ..    - 

Juflin  remarque  que  la  Colonie  de  Sigoy^fe^voît  pénétré  dans  ril- 
lyrie  ;  c'eft-là,  par  conféquent,  qu  il  faut  chercher  les  Peuples,  d'origine 
Gauloife,  qui  fuivirent  le  Prince  Celte  éàtisibn  expédition.  Les  Cames  , 
Peuple  de  la  Gaule  Togate ,  ïbnt  du  nomb^e'^^ib  avojfiht  leurs  dèmeiires 
wtre  les  Vénétes  &  les  Iftriéns,  &,  par  (fonféquetit ,  ils  n'étoient  pas 
lélôignés  de  l'IUyrie  :  le  Fleuve  Tilav^ilte  les  féparoit  des  Vénéteis,  le 
Formion  des  Hlriens ,  &  les  Alpes  des  Norîques.  Les  anciens  Géogra* 
phes  comptent  parmi  leurs  Villes  Aquilée  ôcTergefic  (9o).:Pompofiius 
Mêla,  pariant  de  Tltalie,  s'exprime  ainfi  (  91  )  :  «  Il  y  a  différentes  Na^ 
^tioni,  qui  habitent  dans  l'intérieur  de  cette  Contrée  :  les  Carnes  âC 
H  les  Vénétes ,  qui  font  fur  là  gauche ,  habitent  la  Gaule  Togate.  h  Pline 
♦> dit  (9 1)  :  les  Vénétes ,  les  Carnes,  les  Japydes,  les  Ifhiens,  occupent 
»la  dixième  partie  de  l'Italie  (93);  le  grand  &  le  petit  Tilavente  9 
VPAnas  j  qui  reçoit  le  Varr<rme,  l'Alfa,  le  Natifon,  qui  fe  joint  att 
>>Turre ,  arrofent  la  Ville  d'Aquilée ,  qui  éft  fituée  à  douze  mille  pas  de 
*>-la  Mer.  C'eft-là  le  Pays  des  Carnes ,  qui  confinent  aux  lapides»  • . .  Le 
i^Golfe  &  la  Ville  de  Tergefte  font  à  treize  mille  pas  d'Aquilée.  Le 
n  Fleuve  de  Formion  efl  éloigné  de  plus  de  fix  mille  pas ,  &  l'ancienne 
H  frontière  d'Italie  ,  qui  s'appelle  aujourd'hui  l'IArie  ,  eft  augmentée 
"H  de  cent  quatre-vingt  pas  depuis  Ravenne.»>  Strabon  (94)  dit  ;^  Quel- 
^ques^uns'des  Noriques  &  des  Carnes  habitent  dans  l'intérieur  du  Golft 
^-Adriatique  &  les  Pays  qui  font  aux  environs  d'Aquilée.  • . .  (  95  )  Les 
^Cameli  demeurent  au-deffus  des  Vénétes....  (96)  Les  Rhétiens&  les 
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(%t)  De  Mot  Germ  cap.  45. 

(s/)  De  B.  G.  lib.  VI.  cap.  %%. 

(90)  AaaeUement  TrK^«.  petite  Ville  de  U 
Conti^e  de  Cacfo  »  en  Iftric.  £lle  eft  fut  le  Golff 
it  Trtefit^  partie  de. celui  de  Venife»  \  ^ç\l 
Jieoci  de  Capo  d'^ftiia  ^  TC(t  \t  Noid* 


(91)  Lib.  II.  cap.  4, 

{9x)  Hift.  Nat.  lib«  m.  ug^^  s* 

(91)  Cap.  J  t. 

(#4)X'ib.JV.Mitf. 

i»&)Lib.V.p.  JLI?«  ;    ' 
f§)  hiih^  Yii.^,  44?* 

Bbbb« 
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HNoriqucs  s'étendent  îufqu'anx  Alpes  ,  &  regardent  PItaUe  ;  les  im* 
n  font  voiûns  des  Infubres ,  les  autres  des  Carnes  &  des  Pays  qui  font 
Maux  environs  d'Aqmlée,,,,  (97)-  "ï^^""  trajet  de  Tergefte ,  peu^ 
i#piade  des  Carnes.  »  Ptolomée,  dans  fon  Italie,  s'expUque^ainfi  (98): 
n  Après,  lé  circuit  du  Golfe  Adriatique ,  qui  eft  dans  le  Pays  des  Carnes  ^ 
I»  Fon  pénétre  dans  une  Contrée ,  où  l'on  trouve  les  foyrces  des  Feuve| 
>>TiIavente  &  Natifon,»  Un  fragment  des fàftes  triomphaux  nous  apprend 
que  les  Carnes  étoient  Gaulois  d'origine.  On  y  lit  (99;  :  <i  Q.  iEmiliug 
>»  M,  L.  F.  N.  Scaunis,  Conful,  triompha  des  Carnes  Gaulois.» 

Les  Japodes , . Japydes  ou  lapides  étoient  voifins  des  Cames.  Par  la 
même  raifon  que  npw  avons  reconnu  que  ceux-ci  étoient  dii  nombre 
des  Colonies,  qui  s'établirent  fous  le  commandement  de  Sigoyèfe ,  nous 
ne  faifons  aucune  difficulté  de  iQur  join4re.les  Japydes.  Etienne  de  By- 
fance  (99)  les  appelle  «un  Peuple  Celte,  qui  habite,  dit-il,  près  de 
-#>llllyrie,  comme  Dénys  nous  l'apprend  dans  fon  xvi.  Livre  >»•  Stra- 
ion  (1)  dit  que  ^a  c'eft  un  Peuple,  partie  Celte,  partie  Illyrien,  Ô{  qui  eft 
♦f  compofé  de  ces  deux  Nations.  ».  Il  dit  encore  (  x  )  que  «  la  Ville  de  Sé- 
^gefte  eft  fituée  fur  les  Alpes,  qui  s'étendent  jufqu'au  Pays  des  Japodes  ; 
>>  Peuple  partie  Celtes,  &  partie  Illyriens.>>  Pline  (3)  décrit  leur  fitua- 
f  ion ,  en  difant  que  «  le  Pays  des  Carnes  eft  jomt  à  celui  des  lapides,  w 
Strabon  s'exprime  ainû  (4)  :  ^  Les  Japides  font  finies  fous  le  mont.  ÂL* 
«nbion,  qui  eft  extrêmement  haut,  &  ferme  les  Alpes;  ils  touchent  d'uo 
•^  côté  à  la  Pannonie  &  au  Danube  ;  de  l'autre ,  à  la  Ville  d'Adria.  C'é<* 
fttoit  une  Nation  belliqueufe,  mais  Céfar  Augufte  vint  à  bout  de  la 
'» dompter.  Leurs  Villes  font,  Métule,  Arupine  ,  Monete,  &  Vende. 
»  Après  les  Japodes  vient  le  Pays  des  Libiu-niens.  n  Dion  Caffius  (  5  )  rap- 
porte la  cruelle  défaite  de  ce  Peuple  à  l'an  721  de  la  fondation.de  Rome» 
fous  le  Cpnfulat  de  Lucius  Cornificius,  &:  de  Sextus  Pompelus.  Ce-* 
pendant  il  faut  les  compter  au  nombre  àts  Peuples  qui  fuivoient  ^igpvèfe. 


(P7)Lib.VII.p.4«2. 

(9t)  Lib.  m.  Geogr.  cap.  ci. 

(99)  Apud  Qrûw.  Totn*  I  Infcript.  p.  29 1. 

{100)  Etienne  de  Byftnce  &StrabtoappeUeiit 

cet  Peuples  Js^odes  5  Pline  leur  donne  le  aom  de. 

JéfiéUi ,  &  Ptolomée  lib.  II.  cap.  a5«P*'*5«.& 

Dion  Ctffiai  lib.  XUY.  f*  4IV  k$  Aoumienr 


(T  Pag.  207. 

(2)  Lib.  IV.  p.  117. 

(3jLib.  III.  cap.  1 1. 

;4)Lib.VII.  p.  4tt. 
(5)  Li^*XUZ.  p.  412. 
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5«  80.  Des  Tautifees, 

m 

Les  Taurifces  auffi  étoient  ^  autrefois  ^  voiûns  des  Cames*  11  faut  donc 
diftinguer  ceux,  dont  il  efl  quefUon  ici,  d'autres  du  même  nom  3  qu'on 
appelloit  également  Taurins,  defquels  il  eft  fait  mention  dans  Etienne 
de  Byfance.  Strabon  prouve  que  les  premiers  étoient  Gaulois  d'ori- 
gine. «  Pofidonius ,  dit-il  (  6  ) ,  rapporte  que  les  Cimbres ,  chafTés  de  leur 
h  Pays  par  les  Boïens ,  vinrent  s'établir  près  du  Danube  chez  les  Scor- 
ie difces  Gaulois ,  enfuite  chez  les  Teuriftes  &  chez  les  Taurifces  ;  ceux-ci 
9»  étoient  âuffi  Gaulois,  h  Le  même  Auteur  dit  plus  loin  (7) ,  k  les  Daces 
^  vainquirent  les  Boïens  &  les  Taurifces ,  Peuples  Celtes.  >f  Us  avoient 
été  mis  9  autrefois ,  au  nombre  des  Noriques ,  & ,  de  ^t ,  ils  avoient 
demeuré  dans  le  fond  du  Golfe  Adriatique  ,  &  aux  environs  d'Aquilée» 
»»  Après  ces  Peuples ,  dit  Strabon  (8)  ^  il  y  a  quelques  Noriques  &  les 
M  Carnes,  qui  font  leurs  voifins,  &  qui  habitent  dans  le  fond  du  Golfe 
»  Adriatique ,  &  dans  les  Pays  voifins  d'Aquilée.  Les  Taïu-ifces  font  auffi 
M  Noriques,  >f  Pline  (9)  dit  «qu'il  y  avoit,  autrefois,  dans  le  voifinage 
ifâçs  Carnes,  un  Peuple  qui  s'appelloit  Taurufccy  &  qui  porte  aujourd'hui 
»>le  nom  de  Norique.n  Le  même  Auteur  dit  (  10)  qu'il  occupoitla  partie 
de  la  Pannonie ,  qui  efl  derrière  le  Mont  Claude. 

§•  8 1  •  Des  Filles  bâties  par  U  Colonie  de  Sigovèfe. 

Après  avoir  parlé  des  Peuples ,  qui  pafferent  le  Rhin  fous  les  ordres  de 
Sigovèfe,  &  qui  fe  répandirent  jufqu'èn  Pannonie  par  les  rives  du  Da- 
nube ,  par  la  Forêt  Hercinie  &  par  lès  détroits  de  l'IUyrie  ,  il  faut  dh-e 
un  niot  des  Villes  qui  furent  bâties  par  ces  Colonies  Gauloifes,  ou  qui 
reçurent  d'elles  leur  nom.  Telles  font  les  Villes  dont  la  terminaifon  eil 
Durutn  :  Les  Celtes  défignerent  par-là  celles  qui  étoient  fituées  près  des 
Fleuves*  Ptolomée  (11)  nomme  Bragoduhim^  Ville  fituée  dans  la  Rhétie, 
&  qu'on  croit  être  aujourd'hui  Biberach  ;  il  feit  mention  auffi  àiEbodu- 
Tumy  &  H E(iodarum y  Villes  fituées  vers  le  Rhin,  afTez  près  de  Brégentz 
en  Souabe.  Dans  la  Table  de  Peutinger ,  l'on  trouve  dans  la  Norique ,  vers 
Je  Danube ,  Serviodumm^  difbnte  de  vingt-fept  mille  pas  de  Reginum,  du 
côté  dtt  Levant;  on  croit  que  c'efl  Straubing^  Ville  du  Duché  de  Bâ- 


té) Lib.  vu.  p.  450. 

(7)Fag.  4«i. 
(SjLib,IY*p.|l#< 


} 


(9)  l'ib.  m.  cap.  2  e. 
(xo)  Lib.  III.  cap.  25. 
(iij  Lib.  U«  C^ogii  ctp.  12» 
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viere.  Nous  avons  parlé  de  Bojodurum  dans  le  %.  74.  oï\  il  a  été  queftioii  . 
des  Boïens ,  qui  habitoient  le  Norique.  On  trouve  autant  de  Villes  de 
rancietine  Gaule ,  dont  la  terminaifon  annonce  leur  origine  Celtique , 
que  Ton  en  trouveroît  avec  peine  dans  toutes  les  autres  parties  du 
monde.  Dans  l'Itinéraire  d'Antonin ,  en  allant  de  Mîlan  à  Mayence  par  les 
Alpes  Pennines ,  Ton  trouve  Salodurum ,  éloignée  d'Avenchés  de  vbgt- 
fept  mille  pas.  En  partant  de  Belgrade  le  long  des  frojitières  de  la  Pan- 
nonie ,  pour  aller  dans  les  Gaules ,  oîi  étoit  la  trentième  Légion ,  Ton 
rencontrie  Vitudurum ,  éloignée  de  Fîme  de  vingt  mille  pas  ,  &  de  Vindifch 
de  vingt-quatre  mille  pas-  De  Milan  à  Vienne ,  en  paflant  par  les  Alpes 
Cottîeniles ,  Von  trouve  Auteffiodomm  ;  d*Autun  à  Paris ,  Brivodurum  ;  de 
Bordeaux  à  Autun ,  Ernodurum\  de  •Milan,  par  les  Alpes  Graïènnes,  à 
Strasbourg,  Vclarudururriy  éloignée  de  Befançon  de  vingt-deux  mille  pas, 
&  Epamantadurum  diftànte  de  Vclatudurum  de  douze  mille  pas  ;  de  la 
Colonie  de  Trajan  à  Cologne ,  Fcudurum.  Ptoloraée  (  1 1  ) ,  dans  fa  def- 
cription  de  la  Gaule  Belgique ,  fait  mention  de  Divodurum^  dans  le  Dio* 
cèfe  de  Mets ,  de  laquelle ,  félon  Tltinéraire  d'Antbnin ,  Ibliodurum  cft 
éloignée  de  huit  mille  pas ,  fur  le  chemin  de  Reims  à  Mets.  Dans  la  Ger- 
manie inférieure ,  chez  les  Bataves ,  Ton  trouve  Bdtavodurum  ;  chez  les 
Helvétiens,  Ganodurum.  Tacite  (1})  parle  d'un  Bourg,  dépendant  de 
Cologne,  appelle  Marcodurum^  aujourd'hui  Durtn^  Ville  d^  Duché  de 
Juliers,  .  •  . 

Nous  joindrons  aux  Villes,  qui  ont  la  terminaifon  en  Dunan ,  celles  qui 
finirent  par  Dunum  :  elles  font  également  Celtiques.  Il  y  a  dans  la  Ger- 
manie Lugidunum^  aujourd'hui  Glogace  3  Capitale  du  Duché  de  ce  nom^ 
çn  iSiléûe;  Segodunum  ^  Nuremberg  j  Mdiodunmn;  Carrçdur^m  ,^a^lèotAn 
&  quelques  autres  croyent  ètrt  Cracovic ,  Capitale  de  la  Pologne.  Pto- 
lomée  (14)  parle  de  Tarodunum  8c  de  Rhobodunum^  Villes  fituées  vers 
le  Danube*  Ptolomée  (15)  met  encore  dans  la  Vindelicie  Canodunum  ^ 
qu'on  prétend  être  Kraiburg^  Bourg  de  Bavière,  fitué.fur  l'Inn,  &  Cam^ 
lodunurriy.  Ville  des  Suèves,  aujourd'hui  Kcmpun ,  Ville  du  Cercle  de 
Spuabe.  Dans  le  Norique  (16),  Gcfodunum^  qu'oa  croit  être  KJimi^ 
tqpitale  de  la  haute  Autriche  ;  dans  h  Pannonie  fiipàieitfe  (  17)  *  «*»< 

(i»;Lib.  n.cap.9.  f      (i5)Lib.n.cap.  u.. 

(i  j)  Lib.  IV.  cap.  zi.  Hfftof.  I      (i<)  cap.  14, 

(14)  X4b,  U.  çap.  1 1.  Ocoji.  I     (  »7)  Ç«p.  «  S. 
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tliitre  Ville  du  nom  de  Carrodunum^  qu'on  conjefture  être  KomBurgj  pe- 
tite Ville  de  la  baffe  Stirie  ;  &  enfin  Noviodunum ,  que  Lazius  dit  être 
Ncuburg^  autre  Ville  de  la  Stirie.  Juftin  (  18  ),  dont  on  a  rapporté  le  paf- 
fage  §  71*  nous  apprend  que  Sigovèfe  avoit  aufli  laiffé  des  Colonies 
dans  la  Pannonie.  Or,  combien  ne  trouve-t-on  pas  dans  la  Gaule  de 
Villes  9  qui  ont  non-feulement  la  même  terminaifon  ,  mais  encore  le 
même  nom?  Ptolomée  (19)  fait  mention  de  trois  Villes  de  la  Gaule, 
appellées  Lugdunum ,  Tune  dans  le  Comming'eois ,  Pays  de  la  Gaule 
Aquitanique,  l'autre  chez  les  Eduens,  Peuple  de  la  Gaule  Lyonnoife  ; 
enfin  ,  la  troifiéme ,  chez  les  Bataves ,  Peuple  de  la  Gaule  Belgique,  Il  y 
a  quatre  Villes  appellées  Noviodunum ,  la  première  dans  le  Soiffonnois , 
Pays  de  la  Gaule  Belgique  (  20)  ;  la  féconde  chez  les  Bituriges  Aquitani- 
ques(ii);  la  troifiéme  chez  lesEduens  (2.1);  &  la  quatrième  chez  les 
Aulerques,  Peuple  de  la  Gaule  Lyonnoife  (i}).  Ptolomée  (14)  place  dans 
le  Pays  des  Eàuens  Jluguflodunum  ;  dans  le  Pays  de  Tours ,  Cafarodunum, 
&  Stgodunum ,  dans  le  Rouergue,  Selon  l'Itinéraire  d'Antonin ,  en  allant 
de  Milan  à  Arles  par  les  Alpes  Cottiennes,  Ton  trouve  Eburodunum^ 
éloignée  de  dix-fept  mille  pas  des  Caturiges  ;  de  Milan  à^Mayence ,  par 
les  Alpes  Penninçs  y  Ton  rencontre  Minnodunum ,  diftante  de  treize  mille 
pas  d'Avenches ,  Ville  du  Canton  de  Bern ,  en  Suiffe;  &  de  Reims  à  Mets, 
Von-  trouve  Firodunum.  Joignons  à  ces  Villes  Manccdunum  ,  Dunum 
Cajlrum^  Exoldununty  Lau/dunum^  Magdunum  (25)  :  leur  terminaifon 
prouve  qu'elles  étoient  fituées  fur  des  collines  ;  le  mot  Celtique  Dunum , 
fignifie  une  colline.  Les  Belges  appellent  encore  aujourd'hui  Dunts  des 
monts  de  fables  fitués  le  long  de  l'Océan. 

Nous  attribuons  encore  aux  Gaulois  les  Villes  dont  le  nom  fe  ter-^ 
mine  par  le  mot  Bona^  Telles  font  Brigobona^  dans  le  Pays  des  Rhétiens, 
vers  4'Océan ,  qu'on  croit  être  Btytrn ,  &  dont  il  eft  Ëiit  mention  dans  la 
Table  de  Théodofe;  Vindpbona^  aujourd'hui  Vienne,  Capitale  de  l'Au- 
triche,  qui,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ,  fe  trouve  fur  le  chemin  de  la 
Pannonie  dans  les  Gaules,  cottoyant  la  Méditerranée.  Ptolomée  (26)  fait 


(il)Lib.  XXIV.  cap.  4. 
(19;  Lib.  II.  Geograph.  cap.  7.  t.  y. 
(20)  Czfai  de  B.  G.  lib.  II.  cap.  xa. 
(ai)  Ccfar  de  B.  G.  lib.  VU.  cap.  \%* 
(aa)I4,Ub,yU^ap.  $s^   ,.. 


(23)  Ptolomxns  lîb.  \  x.  cap.  t. 
(241  Lib.  II.  cap.  7«  s. 

(25;  De  his  Hadrianus  Valefiiu  ia  NodtU 
Galliacttoi. 

(aé)  Iib«  Ut  GeogT.  cap.  t. 
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mention  de  Juliobona^  qui  eft  certainement  LiUbonnt^  petite  Ville  <hi 
Pays  de  Caux  dans  la  Normandie,  &  AugufiomanaÇ[ roits) ,  dans  le  Pays 
des  Tricaffiens  :  ces  deux  Villes  font  de  la  Gaule  Lyonnoife.  Dans  Tltiné- 
raire  d^Antonin^j4uguJïomanae&^ppelléej4uguJlotona^  (&  c*eftfon  vé- 
ritable nom  )  :  de  même  dans  la  Notice  de  l'Empire ,  on  donne  à  l^in* 
dobona  le  nom  de  Vidomana ,  Ville  de  la  haute  Pannonie«  Enfin  Vifontiumy 
Ville  de  la  haute  Pannonie ,  dont  parle  Ptolomée  (  17  )  >  Camumum  ^ 
autre  Ville  de  la  haute  Pannonie  ou  du  Norique ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Vellejus  Paterculus  (i8)  &  dans  Pline  (19),  &  M^gentiana^  qui 
eft,  félon  Tltlnéraire  d'Antonin ,  une  Ville  de  la  haute  Pannonie ,  déûgnent 
par  leurs  propres  noms ,  qui  répondent  à  ceux  des  plus  célèbres  Villes 
de  Tancienne  Gaule  y  qu'elles  ont  été  bâties  par  les  Gaulois.  Bonoma  pa« 
roît  auffi  tirer  fon  origine  des  Bdïens;  Ptolomée  (30)  la  place  dans  la 
Pannonie  fupérieure.  L*on  connoît  une  Ville  de  ce  nom  dans  le  Pays 
des  Boiens ,  &  dans  la  Gaule  d'en-deçà  le  Pô  ;  elle  s'appelloit  autrefois 
Feljîna ,  & ,  par  la  fuite ,  elle  reçut  des  Boîens  le  nom  de  Bonoma  (  3 1  )• 
Je  ne  parlerai  point  ici  de  Bononia ,  Ville  du  Pays  des  Morins  dans  la 
Gaule  ;  (  c'eft  floulogne-fur-Mer)  :  elle  ponoit  anciennement  le  nom  de 
^effioracumy  &  nous  voyons  dans  la  Table  de  Théodofe ,  qu'elle  reçut 
le  nom  de  Bononia  vers  le  quatrième  fiécle. 

Voilà ,  autant  que  le  permet  la  connoiflance  incertaine  des  anciens 
tems ,  tout  ce  que  j'ai  trouvé  dans  l'antiquité  fur  la  Colonie  de  Sigo- 
vèfe,  fur  les  Peuples  qui  la  compofoient,  fur  les  Contrées  oàilsfe  fon^ 
établis,  &  fur  les  Villes  qu^Is  ont  bâties!  La  multitude  d'Habitaïis,  don^ 
la  Gaule  étoit  furchargée ,  femble  avoir  mis  dans  la  néceffité  d'envoyer 
la  bouillante  jeuneffe ,  qui  étoit  en  grand  nombre ,  &  qui  compofa  la 
Colonie  de  Sigovèfe  ,  chercher  des  établiffemens  dans  la  For^t  Hercyaiç 
(te  la  Germanie ,  dans  le  Norique  &  dans  la  Pannonie. 

§.  8  ! .  Colonit  de  ÇainbauU, 

Les  Colonies ,  dont  nous  venons  de  parler ,  s'étjwt  multipliées  pendant 
plufieurs  fiécles  dans  les  Pays  où  elles  s'étoient  établies ,  elles  en  fortirent 
encore ,  Sf  furent  chercher  d'autre?  établiffemens  dans  les  Contrées  voi- 


(27)  Lib,  11.  «a».  U,  *^       /      im*Lir 

lU T  K  ,i*  "^' .' '*'  M*  ''  ^»^*«  "•'•  X«VII. cap.  57.  CoU.  f\M 
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fines  de  la  Thrace.  Paîifanias  (  3  x  )  nous  donne  la  defcription  de  cette 
expédition ,  qui  fut  entreprife  par  des  Gaulois  ^  fortis^  non  de  la  Gaule , 
mais  de  leurs  nouvelles  dtifleures.  a  Les  Celtes,  dit-il ,  fortirent  de 
»  leur  Pays ,  &  entreprirent  leur  première  expédition  fous  les  ordres  de 
»  Cambaule.  Etant  arrivés  jufqu'aux  frontières  de  la  Thrace ,  ils  n*oferent 
»  avancer  plus  loin ,  parce  qu'ils  fçavoient  que  les  troupes  qu'ils  avoient 
^emmenées  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  fe  mefurer,  à  forces 
9»  égales,'  avec  les  Grecs,  h  Quand  Paufanias  fait  venir  cette  Colonie  de 
la  première  demeure  des  Celtes,  il  ne  &ut  pas  croire  qu'il  ait  entendu 
parler  d'autres  Pays  que  de  ceux  que  les  Colonies  Celtiques  avoient  oc- 
cupés dans  la  Germanie.  J'ai  prouvé  §•  30.  qu'il  entend  la  Germanie  par  la 
Celtique.  Il  y  a  bien  des  raifons  qui  engagent  à  penfer  que  Paufanias  a 
rapporté  une  expédition  différente  de  celle  de  Sigovéfe.  La  première  fut 
conduite  par  Sigovéfe ,  &  Cambaule  étoit  à  la  tête  de  la  féconde.  Dans 
l'une  y  les  Celtes  s'arrêtèrent  dans  la  Forêt  Hercynienne,  &c  dans  l'autre  , 
ils  pénétrèrent  jufqu'aux  frontières  de  la  Thrace.  Celle-là  arriva  plus 
de  3  00  ans  avant  l'expédition  de  Brennus  en  Grèce ,  comme  on  le  verra 
par  la  fuite ,  &  celle-ci ,  au  contraire  ,  ne  la  précéda  que  de  quelques  * 
années.  Il  paroît  même  que  les  Celtes ,  qui  avoient  combattu  fous  les 
ordres  de  Cambaule ,  confeillerent  à  Breimus  d'envahir  la  Grèce ,  &  fe 
joignirent  à  lui ,  dans  là  fuite ,  pour  cette  entreprife.  Voici  ce  que  dft 
Paufanias  (  3  3  )  :  «<  Les  Celtes  réfolurent  de  porter  une  féconde  fois  la 
»  guerre  chez  les  Nations  étrangères  ;  ils  y  fiurent  principalement  incités 
}f  par  ceux  qui  s'étoient ,  auparavant ,  mis  en  campagne  fous  les  ordres 
n  de  Cambaule ,  &  qui ,  s'étant  déjà  livrés  aux  excès  d'une  cupidité 
n  fans  bornes  ,  ne  refpiroient  que  rapines  &  pillage  :  on  s'affembla ,  6c 
»  il  y  eut  fur  pied  un  corps  très-coniidérable  d'Infanterie  6c  un  corps  de 
^  Cavalerie  qui  n'étoit  guères  moindre.  Les  Che&  diviferent  cette  armée 
.  n  en  trois  parties ,  dont  chacune  prit  route  vers  le  Canton  qui  lui  avoit 
»  été  affigné. .  • .  Brennus  &  Achicorius  fe  mirent  à  la  tête  de  ceux  qui 
n  paflbient  en  Péonie*  »  Puifque  Juftin  (3  4)  feit  fortir  l'armée  que  com- 
mandoit  Brennus ,  des  Gaulois ,  qui  s'étoient  anciennement  établis  au-> 
.  delà  du  Rhin ,  6c  qui  avoient  pénétré  jpfqu'en  Pannonie  par  les  détroits  de 

($%)  Lib.  X.  p.  141» 
(il)  Lib.  X.  p.  t43. 
(14)  Lib.  XXIV.  cap.  4*  €, 
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nilyrie,  &  pulfque,  félon  Paufanias  ,  Tarmée  de  Brennus  étoit  cotii- 
pofée  d'une  partie  des  troupes  de  Cambaule ,  nous  en  concluons  que 
rarmée  de  Cambaule  ne  fortit  point  de  la  Qiule ,  ni  des  premières  habita- 
tions des  Celtes,  mais  des  Colonies  Celtiques,  qui  s'étoient  établies  au- 
delà  du  Rhin.  Juftin  (35)  femble  parler  auffi  de  la  Colonie  Celtique  que 
Cambaule  conduifit  jusqu'aux  frontières  de  la  Thrace.  «^  Une  Colonie 
»  de  Gaulois,  dit- il,  s'établit  dans  la  Pannonie  :  ils  domptèrent  les  ha- 
M  bitans  du  Pays  ,  &  firent  long  -  tems  la  guerre  avec  leurs  voiûns.  » 
Les  Hiftoriens  ne  difent  point  quels  furent  les  Gaulois ,  qui  aflifterent  à 
cette  expédition  ;  mais ,  après  un  mur  examen ,  nous  croyons  que  ce  furent 
les  Peuples  qui  s'étoient  fixés  dans  le  voiûnage  de  la  Pannonie,  &  qui 
avoient  pénétré  jufques  dans  la  Thrace.  De  -  là  nous  conjeôurons  que 
les  Teûofages ,  les  Scordifces  &  les  Taurlfces  marchèrent  fous  les  ordres 
de  Cambaule.  Nous  allons  parler  des  uns  &c  des  autres, 

§.  83.  Des  TcSofages^ 

Juftin  s'exprime  ainfi  en  parlant  des  Teûofages  &   des  Scordifces 
(36)  :  «Les  Gaulois,  dans  une  guerre  malheureufe  contre  les  Delphes, 
*>>  ayant  perdu  Brennus,  leur  Chef,  prirent  fubitement  la  fuite,  &  paf- 
i#ferent  partie  en  Afie,  partie  en  Thrace.  De -là  ils  prirent,  pour  s'en 
^retourner  dans  leur  ancienne  Patrie,  le  chemin  par  lequel  ils  en  étoient 
>>fortis.  Une  partie  de  ces  troupes  fe  fixa  au  confluent  du  Danube  & 
H  de  la  Save ,  &  prit  le  nom  de  Scordifces.  "Mais  les  Teôofages  ,  étant 
>» revenus  à  Touloufe,  leur  ancienne  Patrie,  &  y  ayant  été  attaqués 
n  d'une  maladie  contagieufe ,  n'eurent  pas  plutôt  recouvré  la  fanté ,  que  , 
•  pour  fe  conformer  aux  réponfes  des  augures,  ils  jetterent  dans  le  Lac 
y^de  Touloufe  l'or  &  l'argent  qu'ils  avoient  amafle  dans  ces  guerres 
»facriléges.  Cépion ,  Conf ul  Romain,  l'enleva  long-tems  après,..  Attirée 
n  par  l'envie  de  faire  du  butin ,  une  partie  confidérable  des  Teftofages 
»  retourna  en  lUyrie ,  dépouilla  les  Iftriens,  &  fe  fixa  en  Pannonie.  »  U  y 
a  du  vrai  &  du  faux  dans  ce  pafTage.  Nous  avouerons  volontiers  que 
les  Teûofages  s'établirent  en  Pannonie ,  &  les  Scordifces  au  confluent 
du  Danube  &  de  la  Save;  mais  nous  nierons,. en  même  tems,  que  ces 

deux  Peuples ,  ou  l'un  d'eux ,  fe  foient  retirés  dans  ces  Pays  des  débris  de 

'  ■        "  .111 

(3  s)  Lib.  XXIV.  cap.  4.. 
(3tf}Lib.  XXXII.  cap.  3* 
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rarmée  de  Brennus.Tous  les  anciens  Ecrivains  font  d'accord  qu'il  ne  refta 
que  peu  de  monde,  ou  même  pas  un  feul  homme  deTarmée  que  Bren- 
nus  conduifit  en  Grèce.  Paufanias  rapporte  (37)  <\  qu'il  n'en  revînt  per* 
»>fonne  fain  &  fauf.  >»  Pour  la  même  raifon ,  Strabbn,  fondé  fur  l'autorité 
de  Pofidonius  (3  8)  y  met  au  nombre  des  fables  le  retour  des  Teâofages 
dans  leur  Patrie,  &  la  perte  qu'ils  firent  de  leur  tréfor,  en  le  jettant 
dans  le  Lac  de  Touloufe.  Juftin  (39)  affure  lui-même  que  l'armée  de  Bren- 
nus  périt  entièrement  dans  la  Grèce  ,  &  qu'il  n'en  refta  pas  un  feul  hom- 
me.  «On  ne  fçait  ,  dit-il,  comment  il  arriva  que  d'une  armée  aufl^ 
»  nombreufe ,  &  qui ,  peu  de  temg  auparavant ,  avoit  eu  affez  de  con- 
»  fiance  en  fes  propres  forces  pour  faire  la  guerre  aux  Dieux,  il  ne  refts^ 
»pas  un  feul  homme  qui  pût  perpétuer  le  fou  venir  d'une  fi  grande  dé- 
w faite.  »  Si  ce  que  Juftin  rapporte  ici  eft  vrai,  comment  peut-il  fe&ire 
qu'un  Peuple  confidérable  de  la  Nation  des  Teftofages^  compofé  des 
débris  de  l'armée  de.Brennus ,  &  échappé  de  la  défaite  cruelle  de  Delphes^ 
ait  été  s'établir  dans  la  Pannonie  ?  Comment  a-t-il  pu  fe  faire  qu'ua 
nombre  non  moins  confidé«^ble  de  Teûofages  foit  revenu  de  cette  ex- 
pédition  dans  la  Gaule?  Comment,  enfin  ,  peut -on  croire  que  les 
Scordifques  fe  foient  établis  aux  environs  du  Danube ,  après  être  retournés 
dans  leur  Patrie  ?  Si  donc  il  faut  s^en  rapporter  à  ce  que  dit  Juftin  de 
l'établiffement  des  TeâoCiges  dans  la  Pannonie  ,  nous  devons  croire 
néceilairement  qu'ils  étoient  venus  d'ai  leurs  que  de  là  Grèce,  &  qu'ils. 
ne  faifoient  point  partie  de  l'armée  de  Brennus.  Cambaule  a  pu  facile- 
ment y  établir  une  partie  de  ceux  qui  marchpient  fous  fes  ordres  en 
partant  de  la  Germanie  pour  aller  dans  la  Thrace.  J'ai  prouvé  dans  le 
Ç,  75.  qu*il  y  avoit  en  Germanie  une  Colonie  de  Teûofages ,  &  il  paroît 
que  Cambaule^,jnarchant.vers  la  Thrace  &  la  Grèce ,  craignit  d'avancer 
trop  loin,  logea  fori  armée  dans  la  Pannonie  jufgu'à  la  TJirace ,  &c  établit 
dans  la  Pannonie  les  Teâofages  qui  étoient  dans  fon  armée  :  ceux-ci  eq 
fortirent  peu  de  tems  iiprès,  &t  pafterent  en  .grand  nombre  dans  rAfie^ 
comme  nous  le'  verrons  dans  la  fuite.  ^ 

§.  84.  Des  Scordifques. 
""Tar  la  même  raifon  que  nous  ne^  comptons  point  les  Teâofages  parmi 


(»7)Lib.  X.  p-  fs*. 
(|IJ  Lib  IV.  p.  2I7.  ' 
($9)  Lib.  ZXIV.  cap.  t. 
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les  reftes  de  l'armée  de  Brennus,  nous  en  excluons  les  Scordifques»  & 
nous  les  plaçons  auffi  au  nombre  des  compagnons  de  Cambaule,  malgré, 
le  témoignage  contraire  d'Athenée  (40).  Kap^T/çrai,  les  Cordifics  ^  dont 
il  parle  »  font  les  mêmes  que  d'autres  (41)  appellent  Scordifcts  ou  Scor^ 
difqucs.  Voici  le  paflage  d'Athenée  :  44  Les  Gaulois ,  qu'on  appelle  Cc?r- 
Hdifics,  ne  foufFreRt  point  d'or  dans  leur  Pays,  &  ne  veulent  point 
>>que  la  populace  infulte  les  Etrangers.  Cette  Nation  eft  im  refte  de^ 
n  Gaulois  qui  marchèrent  contre  les  Delphes  9  fous  la  conduite  de 
»Brennus.  Bathanatius,  leur  Chef,  Us  établit  dans  les  campagnes  voifines 
»  du  Danube  :  c'eft  de  lui  que  le  chemin ,  par  lequel  ils  s'en  retournèrent^ 
M  reçut  le  nom  de  Bathanatie ,  &  ceiix  qui  defcendent  de  lui  font ,  encore 
9P  aujourd'hui ,  appelles  Bathanates.  »f  Juftin  (  41  )  »  comme  nous  Vayons 
vu  dans  le  $.  83 ,  fait  fortir  ce  Peuple  des  Gaulois,  &  nous  avons  prouvé 
la  même  chofe  dans  le  $.  63.  Leurs  demeures  font  dans  le  même  Pays» 
où  Paufanias  dit  que  Canibaule  conduifit  les  Celtes  qu'il  commandoit» 
puifqu'ils  s'établirent  fort  au  large  dans  les  terres  qui  font  au  confluent 
du  Danube  &  de  la  Save ,  entre  les  frontières  de  lllly rie ,  de  la  Péonie 
&  de  la  Thrace.  Voici  ce  que  Strabon  dit  de  ces  Peuples  (  43  )  :  «<  Les 
>» Scordifques  habitèrent  vers  le  Danube.  On  lés  fépara  en  deux  parties» 
H  &  l'on  appella  les  uns  les  grands  Scordifques  &  les  autres  les  petits 
H  Scordifques.  Ceux-là  habitoient  entre  les  deux  Fleuves  qui  fe  jettent 
If  dans  le  Danube,  fçavoir,  le  Noarus  (44)  >  qui  eft^  dît-on,  au-deflus  de 
»f la  Ville  de  Ségefte  ,  &  le  Màrtus,  ou  comme  d'autres  l'appellent,  le 
»  Bargus  ;  ceux-ci  demeurent  un  peu  au-deflus  de  ce  Fleuve ,  &  confinent 
pf  aux  Mœfiens  &  aux  Triballes.  Les  Scordifques  poflederent  quelques 
»îles,  &  augmentèrent  tellement  leurs  forces  qu'ils  fiurent  en  état  de 
H  pénétrer  en  Illyrie,  en  Péonie  &  dans  la  Thrace.  Ils  s'emparèrent 
itmême  de  toutes  les  %€s  du  Danube  :  ils  fondèrent  les  Villes  Heorra 
M  &  Capedunum.  Les  TribaOes  &  les  Myfiens  habitent  vers  le  Danube  , 
n après  les  Scordifques.»»  Strabon  (4j)  obferve  que  les  Scordifques 
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(40;  Lib.  VI.  c«p.  5.  p  134. 

(41)  scrabo  lib.  VII.  |u  454, 

(42   l'b  XXXIUctp.  3. 

<43}Lib.  Vn.p.  4t^.  5e1c^. 

(44<  Il  ptfrolt  qae  Stf aboa  entend  ici  la  Ssve 
fi  te  NoMTM,  On  le  conjcdure  de  ee  qu'il  dit 
^V,  VILf,  4I1,  mlX  N0«SI»  COOUMACC  à  d«- 


»  venir  nftvigabie  pr^s  de  la  Ville  d»  S^gdl«  » 
»  oh  il  refoit  le  Calapis ,  qui  conle  par  le  Pa/s 
»  des  Japodea*  en  tonbant  da  Mont  Albion ,  il 
»  fâ  fe  jetter  dans  le  Danube»  nnpxès  dnPaya» 
9  des  Scerdjfques.  »  On  peut  ajouter  ici  ce  «M 
Jafttn  dit  Liv.  XXXIL  ckêp,  3. 
(45}  liib.  VU.  pi  4t A. 
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pénétrèrent  jufqu'eii  Ulyrie  &  en  Thrace  »  &  que  c*e(l  pour  cela 
qu'ils  furent  confondus  avec  les  lUyriens  &  les  Thraces.  <%  Il  n'y  avoit^ 
H  dit-il  9  d'autre  féparation  entr'eux  que  le  Fleuve  Parifus  »  qui  tombe 
9^  des  Montagnes  dans  le  Danube ,  en  coulant  par  le  Pays  des  Scordif- 
H  ques  Gaulois  :  ceux*  ci  fe  font  mêlés  avet  les  Thraces  &  les  Illyriens.»» 
Florus  (46)  leur  donne  même  en  commun  le  nom  de  Thraces.  4(  Les  plus 
»  féroces  des  Thraces,  dit-il,  étoient  les  Scordifques.  >*  Tite-Live(47) 
«lit  qu'ils  liabitoient  la  Thrace  :  «  Le  Conful  C.  Porcius  fiit  vaincu  dans 
^  la  Thrace  par  les  Scordifques.  >»  Il  dit  encore  que  le  Conful  Livius 
MDnifus  combattit  heureufement  dans  la  Thrace  contre  les  Scordifques  » 
>»  Nation  originaire  *  de  la  Gaule.  >f  Les  Scordifques ,  vaincus  par  les 
Romains  Tan  de  Rome  64 1 ,  & ,  au  rapport  de  Tite-Live ,  par  le  Conful 
Livius  Drufus,  qui  en  fit  un  grand  carnage ,  fe  retirèrent  dans  les  îles  du 
Daiiube.  Strabon  s'exprime  ainfi  (48)  :  a  Les  Autariates  furent  d'abord 
M  vaincus  par  les  Scordifques,  enfiiite  par  les  Romains,  qui  combattirent 
f9  auili  les  Scordifques  :  ce  Peuple  avoit  lohg-tems  dominé.  1»  Florus  (49) 
dit  que  «Drufus  repoufla  plus  loin  les  Scordifques  >  &  les  empêcha 
H  de  pafler  le  Danube.  >»  Appien  parle  ainfi  (5o):4<nya  dans  ce  Pays 
H  beaucoup  de  Peuples  Uly riens,  qui  font  célèbres 5  &  qui  occupent  à 
»  préfent  Ja  plupart  des  terres  des  Scordifques  &  des  Triballes.  Ils  fe 
it  firent  la  guerre  jufqu'à  oe  que  les  Triballes,  qui  reftoient,  prirent  la 
M  fiiite ,  &  fe  retirèrent  dans  le  Pays  des  Gétes ,  au-deiTus  du  Danube* 
n  Les  Scordifques ,  ayant  été  battus  par  les  Romains ,  qui  leur  firent 
itfoùffiir  ce  qu'ils  avoient  fiiit  endurer  aux  autres,  fe  retirèrent  dans 
«»les  îles  du  même  Fleuve. •••  Par  le  lapsdu  tems,  ceux*ci  revinrent  fur 
)»  leurs  pas  ,  &  s'emparèrent  des  frontières  de  la  Pannonie  :  c'eft  pour 
j^cela  quli  y  a  tx^ore  des  Scordifques  parmi  les  PannonUns  (51).» 
Auffi  Ptolomée  (51)  place  les  Scordifques  dans  la  Paononie  inférieure^ 
&  Pline  (53)  affure  qu'ils  ont  habité  le  devant  du  Mont  Claude  dans  la 
Pannonie.  1»  Certainement ,  dit-il  ,  ces  Peuples  ont  demeuré  dans  la 

niept  far  le  mot  lia  «vcui.  Mai*  il  »Vft  uomp^ 
avec  ptafieius  ancres  Ecrivains  Grecs  :  les  P«o» 
«es  font  diHercM  des  ^annoiitens  ,  comio* 
noBs  rapprend  Dion  Caflins  JJv,  XHX»  /«  41^ 
Ancenc  le  plas  croyable  fur  ce  iair. 
(5»)  Lib.ll.  cap.  li, 
(si)  Itî^  III»  cap.  »5i 


(4« .  tib.  m.  cap.  4» 

<47  Epitome  LXIII. 

(4t  Lib.  VU.  p.  4>9* 

(4f   Lib.  m.  cap  4. 

(50  DebeilisUlyricp.  II95* 

(s  I    Oa  voie  par  le  J^tw  éttgu^rm  4t$  Hfy' 


»  .* 
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»  Pannonici*  L'on  y  trouve  le  Mont  Claude,  dont  les  Scordifques  oc- 
n  cupent  le  devant ,  6c  les  Taurifces  le  derrière.  » 

§.  85.  Des  Taurifces. 

Enfin  nous  mettons  les  Taurifces  au  nombre  des  Peuples  Celtes». qui 
paroiffent  avoir  fuivi  Cambaule  jufqu'en  Thrace.  Nous  avons  vu.§,  7$^ 
qu'ils  fe  difoient  defcendus  des  Gaulois.  Sigovéfe  les  cônduifit ,  lors  die 
fon  expédition ,  dans  le  Norique  &  dans  les  Pays  voifins  d'Aquilée  ; 
mais  ils  fortirent  de-là  fous  les  ordres  de  Cambaule ,  &  allèrent  cher- 
cher d'autres  habitations  entre  rillyrie  &  la  Thrace.  Pline  (54)  &  Strabon 
(55)  difent  qu'ils  ne  demeurèrent  plus  dans  le  Noriqlie.  Strabon  les  place 
fur  les  frontières  de  l'Illyrie  &  de  la  Thrace ,  vers  le  Danube.  Il  rapporte 
(  56  )  dans  un  pafiage  cité  §.  yi.qUe  les  Boîens,  ayant  été  chaffésde 
même  de  la  Gaule  d^en^leçà  le  Pa,  vinrent  vers  le  Danube ,  &  s'établifent 
parmi  les  Taurifces.  U  dit  (57)  que  «Bœrebiftas,  Prince  Géte,  paflEi 
»^  hardiment  le  Danube ,  ravagea  la  Thrace  jufqu'aux  frontières *de  la  Ma- 
»»cédoine  Si  de  l'Illyrie ,  &  comihença  à  concerner  les  Romains;  qu^il 
>»  détruiût  les  Celtes  9  qui  étoient  mêlés  avec  les  Thraces  &  les  lUyriens^ 
>» ruina  les  Boîens,  dont  Critafuiis  étoitRoi ,  ainû  que  les  Taurifces,  à 
♦>  caufe  de  leurs  richéfles.  *»  U  place  les  Taurifces  affez  près  des  Scordifques, 
dont  on  a  déjà  parlé ,  &  nous  apprend  (58)  clairement  que  les  Taurifces ^ 
,ain(i  que  les  Scordifques ,  s'étbiefnt  mêlés  avec  les  lUyriens.  «  Les  Daces  y 
^  dit^il ,  vainquirent  les  Boïehs  &  les  Taurifces ,  Peuples  Celtes ,  fournis 
jifk  Critafirus,  quiçtexidoit  fa  domination  fur  cette  partie  de  la  Contrée^, 
1^  quoique  les  bornes  fies  deux  dotnihations.  fufTent  marquées  par  le  Pari- 
19  fus  9  qui  fe  précipite  de^  Montagnéis  dans  le  Danube ,  -  en  roulant  fes 
i»eaux  à  travers  le  Pays  des  Scordiftfùës  Gaulois;  ils  en  firent  ainii  un 
>»vaile  défert  U  eft  incontéftable  que  les  Boîens  &  les  Taurifces  ha«- 
i^biterent  confitfi^ment  avec  les  lUyriens  ôç  lerf  Thraces  ;  niais  les  Daces 
i^les  détruifirem.  1^  Strabon  (59)  confirme  dans  un  paûkge  que  nous 
ttrons-çité-§.  63-.  ce  qu'on  vient  de  dire  des  demeures tles  Taurifces  parmi 
IjPS  Thraces.  Il  paroît  que  ces  Taurifces ,  ou  plutôt  les  Bôïenç ,  qui  denji^u- 
rerent. parmi  les  Taurifces ^  après  avoir  été  chaffcs  de  l'Italie,  bâtirent 


(5  S  ;  Lib.  IV.  p.  II  tf.'Gpiii:.§.,74, 


(57)  Lib.  VU.  p.  ♦^s'. 
(5p)|.il).  VU.  p.454» 
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Bomnic^  Ville  de  la  haute  Mœfie ,  qu'on  trouve  dans  Tltmeraire  d'An* 
tonin ,  fur  le  chemin  de  VinimUcum  à  Nicomédie ,  &  qui  eft  éloignée  de 
dix-fept  mille  pas  de  Dorticum ,  autre  Ville  de  la  haute  Mœfie ,  dont 
parle  Ptolomée  (  60  ).  Nous  avons  déjà  dit  §.  66.  que  Bononic  (61), 
dont  on  trouve  dans  la  Gaule  d'en-deçà  du  Pô  une  Ville  du  même  nom^ 
tire  fon  origine  des  Boïens  >  &  porte  un  nom  Gaulois, 

§.  86.  Des  Colonies  qui  ft  font  formées  de  celle' de  Cambaule. 

La  Colonie  Cehiqtie,  qui  marcha  fous  les  ordres  de  Cambaule ,  eft 
d'autant  plus  célèbre  que,  quelque  tems  après  qu'elle  fe  fut  fixée  entre 
rillyrie ,  la  Thrace  &  le  Danube ,  elle  produifit  d'autres  Colonies  au 
ilombre  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes..  Ces  nouvelles  Colonies  fe 
font  rendues  célèbres  dans  l'Hiftoire  en  partie  par  leurs  malheurs  &  par 
leur  deftruâion  entière ,  en  partie  par  les  heureux  fuccès  de  leurs  ar- 
mes. L'an  IL  de  la  125  •  Olj^papiade  de  Rome  474  (ou  475  ),  fous  le 
Confulat  de  P.  Sulpicius  Savenio  (ou  Saverrio)  &  de  P.  DeciusMus» 
les  Celtes,  répandus  depuis  la  Pannonie  jufqu'en  Thrace,  formèrent 
le  projet  d'une  nouvelle  expéditioji.  Ils  affemblerent,  à  cet  effet,  une 
armée  formidable  qu'ils  diviferent  en  trois  corps  :  l'un  ,  fous  les  ordres 
de  Belgius ,  devoit  envahir  la  Macédoine  &  Tlllyrie ,  l'autre ,  fous  lés 
ordres  de  Brennus ,  devoit  foumettre  la  Pœonie ,  &  le  troifième,  fous 
les  ordres  de  Céréthrius ,  ou ,  comme  veut  Tite-Live ,  fous  les  ordres 
de  Lomnorius  &  de  Lutharius ,  devoit  s'emparer  de  la  Thrace.  Ecout- 
ions Paufanias  fur  le  tems  de  cette  entreprife.  n  L'expédition  &  la  ruine 
H  des  Celtes  en  Grèce  arrivèrent ,  dit-il  (62) ,  dans  le  tems  qu'Anaxicrates 
»  étoit  Archonte  d'Athènes ,  la  II .  année  de  la  125.  Olympiade ,  oîi 
>>  Ladas  d'Egie  fut  vainqueur. .  L'année  fui  vante ,  Démodes  ayant  fuc- 
j^cédé  à  Anaxicrates ,  les  Celtes  pafferent  de  rechef  en  Afie.  w  Po^ybe  en 
parle  ainfi  (63)  :  «Les  Tarentins ,  qui  redoutoient  les  Romains ,  à  Çdufç 
»des  infultes  qu'ils  avoient  faites  à  leurs  Ambaffadeurs  ,  appellerent 
»Çyrrhus  à  leur  fecours.  Cela  arriva  un  an  avant  que  \^s  Gaulois  enrre- 
»  priffent  l'expédition  de  Delphes ,  &  qu'ils  euffent  pafle  en  Afie  aprè$ 
»leur  défaite....  »  Polybe  dit  ailleurs  (64)  :  «Toutes  ceschofes  arrivèrent 


(Co)  Lib.  III.  cap.  9  '  I  pas  ici  le  lieu  d'examiner  »  s'il  a  taifon. 

(61)  Baudran  prétend  qae  Ftolomee  &  Am-  I       (tfa)  Lib.  X.  p.  tsô.  &  fe^, 
iniem-Marcellln  font  «entian  d'une  autre  JSono.  I      (6 1)  Lib.  I.  p.  t. 
yf#i  VUie  de  h  PanAonie  infcxieiuc.  Ce  n'eft  |      («4]  Lib,  lj.p.  xsi» 


^. 
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»»  trois  ans  avant  que  Pyrrhus  paflât  en  Italie,  &  cinq  ans  avant  la  ruine 
»  des  Gaulois  dans  leur  expédition  conû'e  Delphes,  n  Selon  les  Faftes 
Confulaires^  Pyrrhus  pafla  en  Italie  Tan  de  Rome  473  (ou  474)  9 fous 
le  Confulat  de  P.  Valerius  Loevinus.  Si  Ton  y  ajoute  un  an  »  l'expédition 
des  Gaulois,  en  Grèce,  tombe  fur  Tan  de  Rome  474  (ou  475  ),  qui 
s'accorde  avec  la  féconde  année  de  la  125.  Olympiade. 

Juftîn  décrit  en  peu  de  mots  cette  fortie  des  Celtes,  m  Les  fuccès,  dit-il 
^(65)9  qu'ils  eurent,  les  engagèrent  à  partager  leurs  troupes.  Lés  uns 
f»  allèrent  en  Grèce ,  les  autres  dans  la  Macédoine  :  par-tout  ils  détrui* 
n  foient  ce  qui  fe  rencontroit  fur  leurs  pas.  La  terreur  du  nom  Gau- 
n  lois  étoit  fi  grande ,  que  les  Rois  mêmes ,  qui  n'étoient  point  atta* 
n  qués ,  achetoient  volontiers  la  paix  à  force  d'argent,  h  Paufanias  en 
parle  ainfi  {66^:  «  Les  Che6  des  Celtes  diviferent  l'armée  en  trois 
fi  corps  ;  on  affigna  à  chacun  le  Pays  oii  il  devoit  conduire  les  troupes , 
>»dont  il  avoit  le  commandement.  Céi#hrius  paiTa^  avec  les  fiens, 
n  dans  la  Thrace  &  dans  le  Pays  des  Triballes.  Brennus  &  Achicorius 
0  conduifirent  les  leurs  en  Po^onie  :  Belgius  alla ,  avec  fon  armée  >  en 
p  Macédoine  &  en  lUyrie.  ^ 

$.  87.  Vi  la  Colonu  de  Belgius. 

Cette  expédition  des  Celtes  exige  qu'on  parle  féparément  des  trois  C0* 
lonies  qui  la  formèrent ,  i  ^.  de  celle  de  Bolgius ,  ou ,  comme  Iiiftin  rap- 
pelle, Belgiûs;  %^.  de  celle  de  Brennvs;  3^*  de  celle  de  Céréthrius-  Et 
il  paroît  d'autant  plus  néceflàire  de  diftinguer  chaque  Colonie ,  que  les 
Anciens ,  pour  en  avoir  parlé  fans  aucun  ordre ,  ont  été  caufe  de  l'er- 
reur des  Modernes.  Ne  diilingiiant  pas  aflez  ces  trois  Colonies ,  on  a 
attribué  à  celle  de  Brennus ,  comme  à  la  plus  célèbre,  tout  ce  qui  eu  ar- 
rivé aux  deux  autres.  Juftin  (67),  Athénée  (68)  &  plufieurs  Ecrivains  ^ 
cités  par  Strabon  ( 69 ) ,  rapportent  que  plufieurs  des  Nations  Celtiques, 
qui  avoient  afiifté  à  cette  expédition ,  retournèrent  chez  eux  ;  c'efi  ce  qui 
£iit  q.ue  Polybe  (70)  &  Florus  (71  )  attribuent  à  l'armée  de  Brennu^  le 
célèbre  paflage  des  Celtes  en  Afie.  Cependant  nous  prouverons ,  dans 


^1^*^^*^^^^M*^>l^*«^^Bi*MMMW*.iP<MWMMW^MB^^.SWaMMM|»W«MWMWa«Mi^MMMaMil«a 


(«s)Lib.XXIV.Cip.4« 
(tftf}Lib.  X.p.  I4I. 
(tf7]Lib.ZXXIl.eap.  |, 

lan)  tib,  y  h  c.  $, 


(tf9)Lib.  IV.  p.  ittf. 

(;o;  Lib.  î.  p.  s.  &  Jib.  IV.  p.  4itf« 

(7 1)  Lib.  II.  cap.  1 1» 
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h  Alite  9  qu'il  faut  rapporter  à  Belgius  Se  à  fon  armée  une  partie  de  ce  » 
qu'on  dit  de  la  Colonie  de  Brennus  9  &  qu'une  autre  partie  doit  être  at- 
tribuée aux  troupes  qui  marchèrent  vers  la  Thi;ace,»fous  les  ordres  de 
Céréthrius  9  ou ,  félon  Tite-Live  9  fous  les  Princes  Lomnorius  &  Lutharius. 
Nous. parlerons  9  en  premier  lieu  9  de  la  Colonie  de  RelgiuS ,  parce  que 
c*eft  la  première  dont  on  n'entend  plus  parler  dans  l'Hiftoire.  Paufanias 
expofe  en  peu  de  mots  fa  deftinée  (  7^  )  :  ^  Belgius  conduifit  fon  armée 
»  dans  la  Macédoine  &  dans  riUyrie.  Il  combattit  contre  Ptolomée  9  qu^ 
H étoir  alors  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince  périt  iui-mêmô  dans  le  cou* 
H  bat  9  avec  la  majeure  partie  des  troupes  Macédoniennes.  Cependant  les 
»  Celtes  n'oferent  point  alors  pénétrer  en  Grèce  9  &  ç'eft  ce  qui  déter- 
n  mina  cette  féconde  Colonie  à  revenir  chez  elle.  1» 

^•88.  De  la  Colonie  de  Brennus 

Si  l'appareil  de  l'expédition  des  Gaulois  9  dont  Brennus  (  73  )  étoit  U 
Chef  9  fut  plus  confidérable  9  (on  infortune  fi  t  encore  bien  plus  triile. 
Brennus  devoit  porter  la  guerre  en  Pœonie  ;  mais  voyant  que  BelghiS  9 
après  avoir  vaincu  les  Macédoniens  >  n'alloit  pas  plus  loin,  &  reconduifoit 
fon  armée  dans  leurs  anciens  établiiTemens»  il  aflembla  cent  cinquante 
mille  hommes  de  pied  A  quinze  mille  Cavaliers  (  74  )  9  &  prit  les  mefures 
qu'il  crut  convenables  pour  ruiner  la  Grèce  &  piller  les  tréfors  du  Tem« 
jple  de  Delphes.  Les  Grecs  accoururent  9  de  toutes  parts ,  pour  repouf^ 
fer  le  fléau  qui  les  ménaçoit  tou^  :  fortifiés  par  l'efpérance  de  la  prote<> 
don  des  Dieux  9  ils  allèrent  au-deyant  des  Gaulois  9  &  défirent  pre«> 
mièrement  Brennus  aux  Thermopyles.  Cet  échec  ne  rendit  le  Général 
Gaulois  que  plus  opiniâtre  ;  il  paiTa  le  Mont  (Eta  »  &  continua  fa  marche 
vers  Delphes;  mais  il  y  périt  avec  fon  armée.  On  rapporte  (75  )  que 
les  foudres  que  les  Dieux  lancèrent  fur  lui  &  fur  fes  compagnons  9  con« 
tribuerent  beaucoup  à  leur  ruine  entière. 

$.  89*  Dt  la  Colonie  de  Cériéhnus. 

La  troifième  Colonie  des  Celtes  9  qui  fe  forma  de  celle  de  Canibaule  » 


(71}  Lib.  X*  p.  t4i.  &  feq.  ]  On  peut  y  join- 
dre le  témoigntge  et  Jaftin  JLiv.  XXIf^.  Cb.  $ . 

(71)  Ce  Bicmias  ne  paint  donc  que  cent  ans 
apièt  celui  ^ui  «Toit  pris  Jlome.  Strabon  lap- 
^otte  JU«  IF*  f%'  it*-  que  ploilevs  aCurent 
^uc  celui,  dont  U  eft  ici  qncftion»  étoit  fiaufien 
idc  llation^  Au  teftc  ,  l'érymologie  de  Brtmmu    aiat  p.  I44.  U  feq. 

TomeL  Dddxl 


femble  défignet  un  Pr/»r«.  Bn^  en  Langue  Cel- 
tique f  ifgnifie  gréHÀ  ,  êlêvt, 

(74)  Paufanias  augmente  de  deux  mille  bom* 
mes  de  pied  &  de  cinq  mille  Ca?al)crs  le  pom- 
bie  fix^  par  Judin. 

(75)  Juftinus  lib.ZXIV.cap.  «.  7.1.  Pauû^ 
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fut  plus  heureufe  que  celle  de  Brennus.  Elle  fortit  au  nombre  de  vingt 
mkle  hommes,  fous  les  ordres  de  Céréthrius,  ou  des  Princes  Lomno- 
rius  &  Lutharius ,  paffa  en  Thrace ,  s'empara  de  Byfance  &  des  Villes 
voifmes ,  &(,  fe  rendit  tributaire  toute  la  Propontide.  Polybe  (76)  &  Pau- 
fanias  (  77  )  nous  apprennent  qu'elle  retourna  en  Afie  la  troifième  année 
de  la   125  .  Olympiade,  Tan  475  (ou  476)  de  Rome,  un  an  après  la 
défaite  de  Brennus.  Elle  fut  d'un  grand  feçours  à  Nîcomcde ,  Roi  de 
Bithynie ,  qui,  pour  la  récompenfer  des  fervices  qu'elle  lui  avoit  rendus 
contre  fes  ennemis ,  lui  donna  une  grande  partie  de  fon  Royaume;  elle 
y  établit  un  nouvel  empire ,  qui  reçut  d'elle  le  nom  de  Galatie  ou  de  Gallo- 
Grèce.  Les  Celtes*  rendirent  bientôt  ce  Royaume  fi  célèbre  qu'ils  forcè- 
rent toute  l'Afie ,  qui  eft  en-deçà  du  Mont-Taurus  ,  de  leur  obéir  &  de 
leur  payer,  tous  les  ans  ,-un  tribut.  Tite-Live  nous  apprend  le  détail  de 
tette  expédition,  ic  Ces  Gaulois ,  dit- il  (78  ) ,  preffés ,  ou  parce  que  les 
>»  terres  leur  manquoient ,  ou  par  l'efpoir  du  butin  ,  fe  perfuaderent 
M  qu'ils  ne  pou  voient  pafler  chez  aucune  Nation  capable  de  leur  réfiA 
ff  ter  ;  ils  arrivèrent  chez  les  Dardaniens  ,  fous  la  conduite  de  Brennus. 
i>  Ce  fut-Ià  que  la  dîvifion  fe  iHit  entr'eux.  Vingt  mille  hommes  fe  fépa» 
Mrerent  de  Brennus,  &  paflerent  en  Thrace,  fous  les  ordres  de  Lom« 
>>Dorius  &  de  Lutharius.  Ils  y  foumirent  ceux  qui  leur  réftiloient,  & 
^  mirent  à  contribution  ceux  qui  leur  demandoienf  la  paix.  Ils  vinrent 
»'en{\nte  à  Byfance ,  fe  readirent ,  pendant  quelque  tems ,  tributaires 
»la  Côte  de  la  Propontide,  &  s'emparèrent,  enfin,  de  toutes  les  Villes 
*  de  cette  Contrée.  De-là  il  leur  prit  envie  de  pafifer  en  Afie ,  for  ce 
>#qu*ils  apprirent  que  cette  terre  étoit  très-fertile  :  ils  luirent  par  fiaude 
»Lyiîmachie  ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  Cherfonéfe  les  armes  à  la 
»main ,  &  defcendirent  vers  THellefpont.  Voyant  qu'ils  n'étoient  fépares 
»Ac  l'Afie  que  par  un  bras  de  Mer ,  ils  fiiretit  encore  plus  prefles  d*y 
H  paffer  :  c'eft  pourquoi  ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  Antipater  ,  qui 
j^régnoit  dans  cette  Contrée ,  pour  traiter  du  paffage;  mais  la  négodation 
•♦traînant  plus  qu'ils  n'avoient  cru,  la  divifion  fe  mit  une  féconde  fois 
H  entre  les  Chefs.  Lomnorius  (79)  retourna  à  Byfance  avieç  la  plus  grande 


{7^)Lïh.l.f.  t.lib.  II.p.  15K 

(7  7)  Lib.  Z.  p.  1 5  €.  Conf.  $.  1 4. 

(7l)Ub.  xxiifiiu  cap.  li. 

(7^)  U  paxoit  qiie  Lofluiociiu  eft  le  mfaM 
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BkOjzwaat  qu'il  goinreciia  toujours  »  maisqftl» 
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Impartie  de  l'armée.  Lutharius  enleya  a(ux  Macédoniens  deux  vaifleaux 
n  couverts  &  trois  chaloupes ,  qu'Antipater  lui  avoit  envoyés  par  forme 
9f  d'Âmbaflade ,  mais  qui,  dans  la  réalité ,  avoient  ordre  de  robferver  :  il 
M  fit  trahfporter  nuit  &  jour  fes  troupes,  de  manière  qu'elles  eurent 
»bïeAtôt  toutes  ^aflé.  Peu  de  tems  après  Lomnorius,  par  le  ftcours  dé 
»Nicoméde,  Roi  de  Bithjnie,  -s'éloigna  de  Byfance.  Les  Gaulois  fe 
» raffemblerent  de  nouveau,  &  donnèrent  du  fecoursà  Nicoméde.  Ce 
h  Prince  faifoit  la  guerre  à  Zybœas ,  qui  pofledoit  une  partie  de  la  Bi- 
»thynie.  C'eft  principalement  par  la  valeur  des  Gaulois  que  Zybœas  fut 
.Invaincu ,  &  que  toute  la  Bithynie  fut  foumife  à  Nicoméde.  Les  Gaulois 
MpafTerent  de  Bithynie  en  Afie.  De  vingt  mille': hommes,  qui  avoient 
M  formé  leur  armée  >  il  n'en  reftok  plus  que  Ax  ;  mais  leur  arrivée  caufa 
H  tant  de  frayeur  aux  •PéU[rfes,  qui  haÛtoient  ^n«-tdeçA  du  Mont  Taurus^ 
»  que  tous  fe  foumettoient  à  eux ,  ceux  chez  qui  le»  Gaulois  n'abordoient 
>f  point  y  comme  ceux  cheï  qui  les  Gaulois  entroient;  les  Contrées  éloignées 
»»fe  comportoient,  à  cet  égard,  tout  comme  celles  qui  étoient  proches,  n 
luûin  dit  fur  le  même  fujét  (8o):<iLa  îeunefle  Gauloife  fe  multiplia  fi 
>>  confidérablement ,  dans  ce  tems-là  ^  qu'il  fembloit  qu'elle  dût  couvrir 
M  toute  r Afie  ,  comme  fi  c'eût  été  un  efiàim  d'Abeilles.  •  %  •  Le  Roi  de 
M  Bithynie  les  appella  à  fon  fecours  ,  &  partagea  ,   avec  eux  ,  fon 
>»  Royaume  pour  récompenfe  de  leurs  fervices  :  les  Gaulois  donnèrent,  à 
h  cette  Contrée ,  le  nom  de  Gallo-Grèce,  »  ■ 

§.  90,  Des,  Trocmcs  &  des  Tolijlobouns. 

Les  trois  principaux  Peuples ,  .qui  compoferent  la  Colonie  de  Céré- . 
thrius,r furent  les  Teâoiàges,  les  Trocmes  &  les Tolifioboïens.  Nous 
avons  dit  $.  82.  Pc  8}.  qire  les  Teâofages,  qui  étoient  Celtes  fl^^rigine,  £ç 
trouvèrent  paraii  ceilx  qui  fiiivirent  Camfcaule  dans  fon  expédition.  Le; 
Trocmes  &  les  Toliâgboien&  ne  font  pas  fi  célèbres.  Les  derniers  on) 
reçu  difFérens  noms  des  Anciens.  Tite-Live  (81)  les  appelle  Toliilo- 
boiens  ;  Pline  (84),  Flonis  {83),  &  Ptolomée  (84)  leur  donnent  le  nom 


4ktt  la  fttîte ,  îm  Mtwt  par  jes  T^braiocf.  Sera» 

Wa  Linu-XU*  p4g.  lso»app«Ue  LcoBoriùs  celui. 

i  qui  Tite-Live  donne  Le  mpm  de  Lomiiorius 

Locaifi ,  dans  (à  Tragédie ,  de  jfupifei  i  Opp. 

Ton.  II.  p.  134.  ) ,  parle  de  la  Colonie  Celtique  1      (14)  Lib;  V.  cap.  tf 

i|«i  demeoca  chex  lesThiacei. 
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de  To&ftobogés;  Eratoïlheà4 ,:  cité  par  Etienne  de  fiyfance  5  les  appelle 
Toliftobogièns  ,  mais  Etienne  dû  Byfance-  (85)  les  nomme  Tolifto- 
biens  ;  Strabon  (  86  )  leur  donne  le  nom  de  Toliftobogiens  &  de  Tolif- 
loboges.  Il  eft  certain  que  les  Trocmes  &  les  XoliAoboïens  étoieot  des 
Peuples  Celtes  d'origine.  Etienne  de  Byfance  dit  des  Toliâoboiens  ; 
»  C'èil  une  Nation  des  Galates  occidqntaux  ,  qui  font  fortis  de  la  Cel* 
iftogalatie,  pour  aller  s'établir  en  Bithynie.  Eratoflhene^  dans  fon  pre« 
n  mier  Livre  des,  Galatiques ,  les  appelle  Toliftobogiens.  ^  Strabon  (87)  » 
parlant  des  Teôofages  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  fait  auffi  mention  des 
Trocmes  &  des  Tolifloboïens.  «  Les  Peuples ,  dit  il ,  à  qui  l'on  donne , 
I»  aùjourdlnii  ^  le  nom  de  Teâofages  ,  nous  indiquent  que  ceux  qui 
s>  occupèrent  autrefois  la  Cappadoce  6c  la  Phrygie  ,  étoient  defcendus 
M  des  Teâofages  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Il  y  a  trois  Peuples  qui 
»  occupent  aujourd'hui  cette  Contrée  :  les  uns  demeurent  aux  environs 
n  de  la  Ville  d'Ancyre ,  &  s'appellent  Teâofages  ;  les  deux  autres  portent 
»  le  nom  de  Trocmes  &  de  Toliftobogiens.  L'alliance  que  ceux-ci  ont 
9»  contraâée  avec  les  Teâofages ,  prouve  qu'ils  font  auffi  fortis  de  la 
n  Gaule.  Je  ne  fçais  pas ,  au  refte ,  de  quel  Pays  ils  font  partis.  L'Hifioire 
>»  ne  dit  pas  fi  les  Trocmes  ou  les  Toliflobogiens  ont  h«J)ité  les  Pays  qui 
>»font  au-dedans»  ouau-dehors  des  Alpes,  ou  les  Alpes  mêmes.  Mais  if 
>»  eft  aflez  probable  qu'ils  fe  font  anéantis  par  leurs  fréquentes  migra* 
n  tions  ;  ce  qui  eft  arrivé  à  pluiieurs  autres  Peuples.  »  Pour  ce  qui  eft 
du  nom  des  Trocmes  &  des  Toliftoboïens.,  il  femble  que  Strabon ,  dans 
le  paflage  cité  ,  en  cherche  l'origine  parmi  les  Peuples  Gaulois  :  cepen- 
dant ,  dans  un  autre  paflage  (  88  ) ,  cet  Auteur  le  fait  venir  du  nom  des 
Chefe,  qui  les  conduifirent  dans  l'Afie  mineure.  «Les  Galates 9. dit4l, 
»  habitent  au  Midi  de  la  Paphlagonie  :  ils  font  trois  PeUples  :  deux  d'enr 
99  tr'eux ,  les  Trocmes  &  les  Toliftoboges  ^  -  ont  retenu  les  npms  dq 
>>  leurs  Chefs  :1e  troifième,  qui  eft  les  Teâofages^  tire  fon  nom  d'un 
9f  autre  Peuple  Celte,  h^ 

§.91.  Des  limites  du  Royaume  Ms  Galaus. 
Strabon  (  89  )  donne  la  defcription  des  demeures  &  des  frontières  de 
cette  Colonie  Gauloife^  qiii  fonda  le  Royaume  des  Galates  dans  TAfie 


(«s;pag.  ?»»• 
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nuAeure.  u  Les  Galates,  dit-il  »  après  avoir  feit  un  très-grand  nombre 
n d*incurfions ,  Se,  après  avoir  long-tems  ravagé  les  pofleffions  des  Rois 
nde  Pergame  &  de  Bithynie,  s'emparèrent  de  cette  Contrée.  On  leur 
H  céda  enfuite  le  Pays  que  Pon  appelle ,  aujourd'hui,  la  Birhynie&la 
n  Gallo-Grèce.  •  •  •  Les  Trocmes  pofledent  les  Pays  voiHns  du  Pont  6c 
91  de  la  Cappadoce,  qui  font  les  meilleurs  de  la  Galatie.  Les  Teâofages 
i»font  voifins  de  la  grande  Phrygie,  où  font  la  Ville  de  Peffene  &  les 
•'Orcaoryciens.   Les  Toliflobogiens  confinent  à  la  Bithynie  &  .à  la 
»  Phrygie ,  dent  Epiâete  fut  Roi.  h  Ptolo^iée  (  90  )  eft  du  même  fenti« 
ment,  it  La  Galatie  eu ,  dit-il ,  bornée  au  Couchant  par  la  Bithynie ,  au 
M  Midi  par  la  Pamphylîe,  à  TOriênt  par  une  partie  de  la  Cappadoce  » 
)»au  Septentrion  par  une  partie  du  Pont.  Les  Tolîfioboges  font  les 
>f  Peuples  les  plus  Occidentaux  de  la  P^phlagonie  :  après  eux  vien- 
»  nent  à  TOrient  les  Teûofages ,  mais  les  Trocmes  tirent  encore  plus 
Ht  du  côté  de  TOrient.  >»  Pline  (91)  s'explique  un  peu  différemment* 
pf  La  Phrygie  ^  dit-il ,  eft  au^deifus  de  la  Troade. ...  La  Galatie  lui  fert 
il  de  frontière  au  Septentrion..».  L'on  peut  dire  la  même  chofe  de  la 
»  Galatie ,  qui  comprend  une  grande  partie  des  campagnes  de  la  Phry«- 
^xgie,  &  dont  Gordium  fut  autrefois  la  Capitale.  Les  Peuples  Gaulois^ 
H  qui  occupèrent  cette  Contrée  9  font  les  Tolifloboges ,  les  Votures  &ç 
»ies  Ambituens  :  les  Trocmes  habitèrent  la  Mœonie  &  la  PapUagonie. 
H  La  Cappadoce  s*étend  depuis  le  Septentrion  &  l'Orient  :  les  Teâo-* 
>»fages  &  les  Teutobodiadens  s'emparèrent  des  extrémités    de   cette 
»»  Province*  Telles  font  les  Nations  dont  nous  avions  à  parler.  On 
acompte  195  Peuples  6c  autant  de  Tétrarchies.  Ancyre  efl  la  Capitale 
i»des  Teôofages;  Tavium,  ^elle  des  Trocmes;  Peflene»  celle  des  To- 
^  liûoboges*  •  • .  Les  Fleuves  »  qui  y  coulent,  font  le  Sangerius  &  le 
j»  Gallus  :  c*eft  de  ce  dernier  que  les  Prêtres  de  la  Mère  des  Dieux  ont 
#>  tiré  leur  nom.i»  Tite-Llve  rapporte  que  les  Gaulois  diviferent  en-> 
tr'eux  les  Peuples  de  TÂfie  mineure ,  qu'ils  s'étoient  rendus  tributaires.: 
les  Trocmes  eurent  en  partage  les  Peuples  qui  habitoient  vers  l'Hellef- 
pont;  les  Toliftoboiens ,  les  Eoles  &  les  lones;  les Teâofages ,  les  Pe>> 

pies  fitués  au  milieu  de  l'Afie.  n  Trois  Peuples^  dit-il  (91),  s'établirent 

■  '  ■    ■■      '  ■       ■  Il 

(90)  &ib.  V.  Geogr.  p.  I40.  fie  Teq. 

(9i)Lib.  V.cap..i2. 

(51;  Lib.  XXXYUI.  cap.  iC 
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»  dans  TAfie ,  fçavoir ,  les  ToUftoboiens ,  les  Trocmes  &  les  TeSto^ 
iffages;  ils  diviferent  entr'eux  cette  partie  du  inonde ,  qui  leur  devint 
»  tributaire.  Les  Trocmes  eurent  rHellefpont  ;  les  Toliftoboïens ,  là 
»  Eolide  &  la  lonie  ;  les  Teôôfages ,  les  Pays  qui  étoîent  au  milieu  de 
»rAfie.  Ces  Périples  exigeoient  des  tributs  de  toute  FAfie,  qui  eft  en- 
I»  deçà  du  Mont  Taunis.  Us  s'établirent  aux  environs  du  Fleuve  Ha- 
»  lys  :  la  terreur  de  leur  nom  fe  répandit  tellement ,  &  leur  nombre 
M  s'augmenta  fi  prodigieufement,  que  les  Rois  de  Syrie  nç  firent  pas  di^ 
H  ficulté  de  leur  payer  tribut.  >» 

$•  9X,  Des  CtUo^S^ttus. 

Il  eft  vraifemblable  qu'urne  partie  de  cette  Colonie ,  qui  paflk  d'abord 
en  Thrace ,  &c  enfiiite  dans  TAfié  mineure  j  traverfa  le  Danube  y  & 
pofféda  des  terres  parmi  les  Scythes.  Car  Ton  trouve  des  veftiges  du  paf- 
fage  des  Celtes  depuis  le  Danube  jufqu'aux  extrémités  de  la  Scythie^ 
l'tolomée  (93)  &  la  Table  de  Théodofe  placent  dans  la  M œfie  infé« 
Heure  ,  vers  le  Danube ,  Noviodunum ,  VîUe  dont  le  nom  eft  tout  Cet- 
tique  ^  comme  je  l'ai  dit  •§;  8u  Ptolomée  (94)  met- dans  laSarmatie 
Européenne ,  vers  le  Fleuve  Tyra ,  Carrodunum ,  autre  Ville  dont  le  nom 
eft  Celtique.  Pline  (95),  parlant  de  la  Thrace,  dit  que  les  Scythes  ont 
habité  ce  Pays,  &  que  c'eft-là  où  le  nom  de  Scythie  a  pris  naifiance. 
»La  hauteur  du  Mont  Hémo  eft,  dit-il,  de  fix  mille  pas.  Les  Méfiens, 
»  les  Gétes  &  les  Scythes  occupent  le  derrière  de  cette  Montagne  & 
^les  Côtes  qui  penchent  vers  le  Danube....  C'eft  ainfi  que  le  Danube  , 
vfe  termine  au  Septentrion  :  depuis  ce  Fleitve  l'on  ne  trouve  dans  la   : 
>  plaine  que  des  Nations  Scythes.  Cependant  il  y  eut  difFérens  Peu-  . 
♦>  pies ,  qui  occupèrent  les  Côtes  maritimes ,  tantôt  tes  Gétes ,  que  le*  . 
^Romains  appellent  Daces,  &  tantôt  tes  Sarmates,  à  qui  les  Grecs  :, 
»  donnent  le  nom  de  Sauromates.  »  Plutarque  (  96  )  fapporte  que  «  les 
^  Celtes  Gaulois  pafferent  tes  Monts  Riphéens ,  &  s*établirent  vers  les 
»C^tes  dê'POcéan  Septentrional.  »  De-Ià  Pline  (97)  a  pris  occafion^e 
donner  le  nom  de  CeUiqtu ,  c'eft-à-ilire,  de  Pays  habité  par  tes  Celtes ,  à 
^ne  partie  du  Pays  de  Hyperboréens ,  coihme  fg  l'ai  remarqué  §.  j^6.  Il  ne 


(93)  Lib.  III.  Geogr.  cap»  to. 
^4)  Lib.  III.  cap.  5.  Gcogr. 
{p^)Wb.ïV.cap.  u.  i>. 
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fiuf  point  douter  que  ce  ne  foit  Torigine  du  nom  de  Celto  -  Scythes , 
que  Ton  a  donné  à  ces  Cehes  ou  Gaulois ,  qui  avoient  demeuré  parmi 
les  Scjrthes ,  &  qui  étoient  mêlés  avec  eux  :  de  même  que  nous  avons 
Élit  voir  §.  45.  que  le  nom  de  Celtibéres  venoit  des  Celtes  ,  qui 
avoient  habité  parmi  les  Ibères ,  &  qui  s'étoient  confondus  avec  eux. 
Cependant  les  anciens  Géographes  Grecs ,  qui  ne  connoiiToient  point  les 
limites  de  la  Celtique  &  de  la  Scythie  ,  placèrent  les  Celto  -  Scythes 
dans  des  Pays  différens  de  ceux  qu*ils  habitoient ,  quoiqu'ils  fçuflent  leur 
véritable  origine.  C'eft  pourquoi  ils  donnoient  le  nom  de  Celtiqiu  à  toute 
PEurope  Occidentale ,  &  ils  appelloient  Scythie^  toute  TEurope  Orien- 
taie.  Ils  mettoient  lés  Celto-Scythes  au  milieu  de  ces  deux  Contrées  :  au 
lieu  qu'ils  euiTent  dû  chercher  leurs  demeures  dans  les  extrémités  de  TEu' 
rope  Orientale.  Nous  trouvons,  dans  Strabon  (98) ,  la  Êiufle  opinion  de« 
Grecs  fur  les  Celtp^Scythes.  Et  Pon  peut  y  rapporter  toutes  les  febles 
que  lé  Peuple  Romain ,  effrayé  de  Tarrivée  des  Cknbres,  a  répandu  au 
^ujet  des  Celto-Scythes ,  û  Ton  en  croit  Plutarque  (  99  )  9  comme  lious 
Pavons  dit  plus  haut.  • 

§.  93.  De  la  Colonie  Gauloife  qui  s^ établit  dans  le  Pays  Décumate  (loo)* 

C'eft  ainfi  que  nous  avons  puifé ,  dans  les  véritabljBS  fources  de  PHif-» 
toire,  ce  que  nous  avons  dit  des  Colonie^  forties  du  Pays  des  Celtes  ^ 
fous  les  ordres  de  Sigovéfe  ^  de  celles  qui  fe  font  formées  de  celles  -  là  ^ 
comme  la  Colonie  de  Cambaùle»  de  celles  qui  font  forties  de  celle-ci  ; 
fçavoir,  les  Colonies  de  Belgius,  de  Brennus,  des  Galates  de  l'Aiie 
mineure  y  &  de  Céréthrius»  &  enfin  des  Colonies  des  Celto-$cythes.  1 
pe  refte  plus  qu'à  parler  de  celle ,  qui ,  du  tems  d' Auguile  ^  fortit  des  Gaules  ^ 


(pt)  Lib.  XII.  p   774. 

(S9  Vita  Marii  p  41 1.  Conf.  $•  27. 
(100)  ce  Ptfs  lenfermouj  aa  moinsi  le  Doch^ 
de  ^irtembergy  & ,  peut-étte ,  toute  la  Suabé. 
Lorfqae  les  Romains  coaqoirciit  les  Gaules  ,  il 
^toit  occupa  pat  lea  Matcomans.  Du  teinj 
d'Angnfte, Marobodnur,  leuxkoi  y  Prince  gue^ 
tieXy  ambitieux  &  politique,  fentit  qu'il  ne 
pourioit  commande^  en  Maître  \  Tes  Sujets,  ni 
donner  U  Lot  à  Tes  Tolûns ,  tandis  qu'il  ne  fc- 
reit  fépat^  que  par  If  Khin  de  la  puiilànce  Ro- 
maine. Il  engagea  les  Marcomans  i  quitter  la 
Jiubc  p«iu  aUer  ît  cantonnci  dans  U  Boklme. 


Ils  en  chalFerent  les  Boïens.  Le  Pays  qu'aban-* 
donnèrent  les  Marcomans  demeura  quelque  tems 
d^fert.  Mais  ioieniîblement  il  j  paâa  des  aven- 
turiers Fraacomtois  &  Alfatiens ,  attires  pat  la 
bont^  du  terroir.  Ués  Sufets  de  TEmpire ,  ils 
continuèrent  de  reconnoicre  lesKomains,  dont 
la  pifoteâion  leur  étoit  abColument  neceÛaire  s 
&  les  Romains  n'eiiigeoient  d'eux  que  le  dixit» 
me  de  leur  récolte.  C'eft  dc-là  qi'on  donna  \ ce 
Pays  le  nom  de  décumsie,  yoyezl'Jiljéuis  tUnfirms 
de  M.  Schoepfliii  Tom*  L  fég,  174.  14 r.  37e. 


584  DISSERTATION 

fût  s'étabjir  au-delà  du  Rhin,  dans  le  Pays  Décumau  ,  &  occupa  le» 

terres  que  les  Marcomans  avoient  laifTé  déferles  poiu*  pafier  en  Bobê<> 

me.  Tacite  (  loi  )  en  parle  en  peu  de  mots.  «  Je  ne  regarde  points  dit- 

»il,  comme  un  Peuple  de  la  Germanie^  quoiqu'il  habite  au-delà  du 

n  Danube  &  du  Rhin ,  celui  qui  cultive  la  Contrée  dont  les  terres  nou^ 

»  payent  le  dixième.   Ce  furent  des  aventuriers  Gaulois  ,  poufle^  par 

»  rinconftance ,  enhardis  par  la  miferc,  qui  voulurent  bien  courir  les 

itrifques  d'un  établiffemcnt  fi  hazardeux.»  (Du  tems  de  Dioclétien  & 

de  Maximien-Hercule),  au  troifième  fiécle  de  TEre  Chrétienne,  les 

Allemands  s'emparèrent  du  Pays  Décumau ,  (  auquel  ik  donnèrent  le 

nom  ^jiUmannia.  )  Les  Romains  furent  rélégués  au-delà  du  Rhin ,  qui 

lut ,  jufqu'au  commencement  du  fixième  fiécle  »  les  limites  de  TEmpire  du 

côté  de  rÔrient. 

§•  94.  Conclufion  de  t Ouvrage, 

'  Les  Colonies  que  les  Gaulois  envoyèrent,  ordinairement  avec  fuccès» 
en  fi  grand  nombre ,  &  pendant  tant  de  fiécles ,  dans  prefque  toutes  les 
Contrées  de  l'Europe  f  &  dans  quelques-unes  de  l' Afie  ,  répandirent  dans 
tout  l'univers  la  réputation ,  la  gloire .  &  la^  terreur  du  nom  Gaulois» 
Les  Romains  même  firent  une  Loi,  au  rapport  d'Appien  (101),  par 
laquelle  les  Prêtres  &  les  Vieillards  étoient  exempts  du  fervice  Militaire, 
à  moins  qu'il  n'y  eût  guerre  contre  lés  Celtes.  Cicéron  (  103  )  atte/le 
lui-même  que  perfonne  ne  fut  exempt  de  porter  les  armes  dans  la  guerre 
qui  fe  fit  en  Orient  contre  les  Gaulois.  Tite-Live  (104)  nous  a  confervé 
le  flifcours  que  le  Çonful  Cn.  Manlius  fit  à  Tes  Soldats,  lorfqu'après 
avoir  çhafie  Antiochus ,  il  alla  attaquer  les  Gaulois  de  l'Afie  mineure. 
Voici  en  quels  termes  il  eft  conçu:  «Je  n'ignore  point.  Soldats,  que 
#>  les  Gaulois  font  les  Peuples  de  l'Afie  les  plus  renommés  pour  la  guerre. 
«»C'eft  une  Nation  féroce ,  qui  s'eft  établie. parmi  un  Peuple  fort  doux , 
«>  après  avoir  porté  la  guerre  dans  prefque  tout  l'univers.  lis  fontrobuftes^ 
H  ils  ont  les  cheveux  longs  &  roux ,  de  larges  boucliers  &  des  épées  fort 
»  longues.  Ils  commencent  le  combat  en  chantant,  ils  heu  rient,  ils 
•^ battent  la  terre  avec  les  pieds,  ils  frappent  leurs  boucliers  félon  la 


(loi)  De  Morib.  Gtii|i  cap.  &f, 
(|o»)  (,ib.  l\,  de  B.  Cir.  p.  <5e- 
(icsj  |n  fine  Orat.  pro  M.  Fpntejo. 


Ramas ,  dans  (on  Livre  dêi  Mvmts  des  Mtuitu^ 
G^mUit  fag,  1 5 .  appelle  TitÇrlrifC  l*  €slMfmmMU9 
da  Aom  Ç^vloiSf 

9»  coutume 
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k» coutume  de  leur  Pays.  Ils  font  un  bruit  horrible  avec  leurs  armes: 
••tout  cet  appareil  eft  pour  infpirer  de  la  terreur.  ->  JuAin  (  105  )  s'ex- 
prime ainfi  fur  le  même  fujet  :  c«  Les  Rois  de  TOrient  n'ont  jamais  feit 
»>  la  guerre  iàns  avoir  des  Gaulois  à  leur  folde  :  ils  fe  font  toujours  refii- 
•tgiés  chez  ces  Peuples,  quand  on  les  a  chaffés  d^  leurs  Royaumes.  La 
«•terreur  du  nom  Gaulois  étoit  fi  grande  ,  &  ils  faifoient  la  guerre 
•»  avec  tant  de  fuccès  >  que  ces  Princes  croyoient  ne  pouvoir  «  fans 
•*  leur  fecours  ,  ni  défendre  leur  Royauté ,  ni  la  recouvrer  ^  quand 
•»  ils  Tavoient  perdue.  »  Les  Géographes  ,  &  ceux  quiiécri vent  au- 
jourd'hui fur  les  Celtes ,  doivent  donc  prendre  garde  de  ne  pas  donner 
k  nom  de  Celtiques  ^  de  Celtes  à  tous  les  Pays  &  à  tous  les  Peuples 
die  TEiurope  y  chez  qui  les  Celtes  ont  demeuré  :  ce  fentiment  eu,  oppoië  à 
cejui  des  anciens  Auteurs  les  plus  graves ,  fur-tout  de  ceux  qui  ont  eu 
des  connoiffances  plus  exaûes  fur  l'Hiâoire  des  Celtes  ,  &  qui  ont 
donné  une  defcription  fidèle  de  leurs  Colonies.  Conféquemment  nous 
préférons  les  fui&ages  de  Céfar,  de  Strabon  &  de  Plutarque  à  ceux  des 
autres.  On  ne  peut  donner  à  ces  vafies  Régions ,  où  les  Celtes  s'étoient 
autrefois  établis ,  le  nom  de  leurs  nouveaux  habitans^  que  les  anciens 
B'en  aient  été  chafies  9  ou  qu'on  ne  les  aie  totalement  fubjugués.  C^eft 
^infi  que  9  par  la  fuite  des  tems  ^  les  Gaulois  &  ,  après  eux  9  les  Lom- 
bards 9  ont  dOQué  leur  nom  à  l'Italie  fupérieure^  &  que  les  Francs  ont 
auffi  donné  le  leur  à  la  Gaule  même*  Pour  avoir  négligé  de  fuivre  cette 
régie  9  Arrien  9  Pauianias  9  Dion  Caifius  ic  quelques  autres  fe  font 
*  tj:ompé$9  &  ont  mis  les  Germains  au  nombre  des  Celtes  9  parce  qu'ils 
trou  voient  9  dans  la  Germanie  9  les  Teftoiage;s  9  les  Boïens  9  les  Gothins  6c 
les  Eftyons»  tous  Peuples  Celtes  9  qui  avaient  les  mœurs  &  la  Langue  de 
leur  Nation. 
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R  É  P  ON  S  E 

DcM^Pelloutier  aux  Obje3ions  de  M.  Schoepflin^ 

contre  fort  Hiftoire  des  Celtes  (a). 

S.  I. 

E  célèbre  M.  Schoepflln  a  publié  en  1754,  fous  le  nom  de  Vindide 
Cclticœ  (  I  )  ,%ne  Differtation ,  dans  laquelle  il  fe  propofe  d'édaircir ,  & 
de  confirmer  ce  qu'il  n'avoit  fait  qu'indiquer  dans  le  premier  Tome 
de  fon  Hifioin  d'Alfaccj  fur  l'origine  des  PeupUs  Çdusy  &  fur  leurs 
anciennes  demeures.  J'ai  lu  ce  Traité  avec  beaucoup  d'attention  &  de 
plaifir,  parce  qu'il  roule  fur  des  matières  qui  me  font  femilières,  &  que 
j'ai  traitées ,  avec  affez  d'étendue ,  dans  le  premier  Livre  de  mon  Hijloirg 
des  Cdtes.  Si  M.  Schoepflin  n'eft  pas  toujours  de  mon  fentiment ,  fa  critique 
^ïi,  cependant,  fi  honnête  &  fi  modérée,  que  je  n'ai,  afliu-ément,  au- 
cun fujet  de  m*en  plaindre;  &  j'en  ai  encore  moins  d'appréhender  qu'il- 
trouve  mauvais  que  je  travaille  à  éclaircir  les  queiHons  fur  lefquelles' 
BOUS  ne  convenons  point. 

J'ai  montré,  dans  mon  Ou vrage ,  que  les  Hiftoriens  (1)  &  lesGéo^ 
graphes  les  plus  anciens ,  qui  font  mention  des  Celtes,  en  placent  dans* 
là  plupart  des  Provinces  de  l*Europe,  en  Efpagne,  dans  les  Gatdes^ 
eh  Allemagne,  en  Hongrie ,  &  jufques  dans  le  fond  du  Nord.  Fai  conclu'  ^ 
dé-là  que  les  Provinces  Occidentales  de  TEurope  étoient  habitées  an- 
ciennement par  une  feule  &  même  Nation ,  qui  fe  mêla ,  par  la  fuite  du 
tems,  avec  divers  autres  Peuplés,  qui  payèrent  en  Occident ,  les  uns  par 
Terre ,  &  les  autres  par  Mer, 

'  Il  iemble  i  au  premier  abord;  que  M.'Schoepflinïie  s'éloigne  pas  beau-  - 
coup  de  mes  idées.  Il  prétend,  à  la  vérité ,  que  les  Ce<tes'(5  ),  propre- 
ment ainfi  nommés ,  font  les  habitans  des  Gaules ,  Sc  parûCulîèrement 


(«)  Cette  Kifonft  fe  trouve  dans  la  NokvtHt  »  tier,  1  Ti  à  J'Acad^mie .  j'âvois  promis  que  cette 
Biklioétquê  Germani^Ht  Tom.  XXIV.  p, }  89.432.  |  »  R'^^onfe  feroit  inférée  dans  ïzBihlUtbéqtuGtr^ 
ic  Tom.  XXV.  p.  172-110.  «Cet  int^relTant  d  MMUf^iir.  Je  dégage,  avec  plaifii,  ma  promeflc^ 


»  moiceaa ,  obferve  M.  Formey ,  s'eft  trouva»  à 
»  la  mon  de  fon  Auteur,  dans  l'^ut  oh  nous  le 
»  donnons  ici.  Il  ne  convenoitpas  que  le  Public 
•  en  fftt  pilT^  j  ec .  dans  l'£loge  4e  M.  Pclloat 


(  X,  Ci-de/rusp.47i. 

/  2  )  Hiû.  des  Celc.  Lif .  I.  chap.  2. 

(l)  Ci«dcCiU  p.  $Z6*  {»7*  544^54^«» 
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eeuxqiû  demeuroient  entre  les  Aquitains  &  les  Belges;  mais  il  convient^ 
en  même-^ems ,  qu'il  étoit  forti  de  la  Celtique  une  infinité  de  Colonies  9 
qui  avoient  fait  des  établiiTemens  dans  toutes  les  Contrées  où  j'ai  placé 
des  Celtes.  Cependant ,  quand  on  examine  la  chofe  de  plus  près  9 
on  trouve  que  le  fentimentde  M.  Schoepflin  diffère  effentiellement.de 
celui  que  j'ai  fuivi.  Il  croit  que  les  anciens  Celtes  étoient  des  Peuples 
entièrement  différens,  non  feulement  des  Ibères  &  des  Germains  9  mais 
encore  -des  Belges  &  des  Aquitains^  qui  avoient  des  établiffemens  dans 
les  Gaules.  Il  croit  que  fi  Ton  trouvoit  des  Celtes  en  Efpagae^  &  en 
Germanie  9  c'étoit  parce  qu'ils  y  étoient  venus  des  Gaules ,  qu'il  re- 
garde comme  le  Pays  natal  de  tous  les  Celtes.  Etant  dans  ces  idées  (4)  ^ 
il'iine''met  au  nombre  des  Auteurs  qui  ont  donné  trop  d'étendue  à  la 
Celtique  y  &  qui  ont  regardé  comme  Celtes  des  Peuples  qui  ne  l'étoîent 
point.  Il  £àut  voir  ce  qui  en  eft.  Je  pourrois  me  contenter ,  à  la  vérité  , 
d'en  àppeller  aux  preuves  que  j'ai  produites ,  pour  juftifier  tout  ce  que 
j'ai  avancé.  Mais  9  comme  elles  n'ont  point  latisfait  M.  Schoepflin ,  6c 
qa*il  feroit  âcheux  pour  moi  qu'on  pût  me  foupçonner  d'avoir  pris  le 
^i^SLng^^  &  de  l'avoir  donné  au  Public ,  en&ilant  dire  aux  Anciens  des 
chofes  qui  ne  s'y  trouvent  point ,  je  prie  ce  Sçavant  de  permettre  que' 
l'examine  les  fureuves  &  les  paffageS)  dont  il  fe  fert  pour  établir  fon  fen^^* 
dment,  &  pour  combattre  le  mien  ^  qu'affurément  je  n'ai  pas  embraffé. 
àJa  légère  ,  ni  £ms  avoir  lu  &  relu  les  Auteurs  que  je  cite» 

s- II- 

Les  articles  fur  lefquels  je  ne  fuis  pas  d'accord  avec  M.  Schoepflin  ; 
peuvent  fe  réduire  à  trois,  i^.  Eft-il  vrai  que  l'ancienne  Celtique  ne 
doive  être  cherchée  que  dans  les  Gaules  ^  &  même  dans  une  partie 
^s  Gaules?  i.  Efi^il  certain  que  les  Celtes^  que  l'on  voyoit  en  diffé« 
rentes  parties  de  l'Europe  »  y  flvffent  tous  venus  des  Gaules?  3.  Peut-on 
affurer  enfin  que  les  Celtes  fiiffent  un  Peuple  tout  différent  »  non-fe.u«* 
ment  des  Ibères  9  des  Germains ,  des  Bretons ,  mais  auffi  des  Belges  &  des 
Aquitains  ?  M.  Scfaoep^  efl:  pour  l'affirmative  de  ces  trois  queflions. 

^  l'égard  de  la  pendre  9  je  çonyiens  avec Jm  que  Us  anciens  hàbhi 

tans  des  Gaules  Soient  Celtes  9  &  que  ieur  Pays  portoit  le  nom  de 

Celâque.  Mais  9  tomment  M.  Schoepflin  prouvera-t^il  fii  théfe»  fçavoii; 
■  —  III  ■  ^ 

(4)  CMeflof  p.  47».  J  «  ^  i»lh 
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que  la  Celtique  ne  s'étendoit  pas  au-delà  des  Gaules,  &  qu'il  ne  &ut  la 
chercher ,  ni  en  Efpagne ,  ni  en  Allemagne^  ni  dans  aucun  au^e  Pays 
de  TEurope,  Ecoutons  donc  fes  preuves.  Commençant  par  les  Auteurs 
Grecs ,  il  cite  d'abord  deux  paffages  paffages  d'Hérodote ,  dont  le  pre- 
mier porte  4i  que  (5)  le  Danube  fort  du  Pays  des  Celtes ,  &  de  la  Ville  de 
»f  Pyrréne,&  qu'il  partage  l'Europe  en  deux  parties  égales.  Les  Celtes  de- 
H  meurent  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule ,  &  confinent  aux  Cynéfiens  > 
»  qui  font  le  dernier  Peuple  de  l'Europe  du  côté  de  l'Occident  Après 
H  avoir  traverfé  toute  l'Europe ,  le  Danube  va  enfin  fe  décharger  dans 
nie  Pont  E\ixin.n  Le  fecoqd  paffage  dit  à  peu  près  la  même  chofe  (  6  ): 
M  Le  Danube  traverfé  toute  l'Europe  ;  il  a  fa  fource  dans  le  Pays  des 
»  Celtes,  qui  font,  après  les  Cynétes,  le  dernier  Peuple  de  l'Europe,  du 
yf  côté  de  l'Occident.  Après  avoir  traverfé  toute  l'Europe ,  il  fe  jette 
yf  dans  la  Scythie ,  qu'il  parcourt  obliquement,  yf  De  ces  deux  pallages  » 
M.  Schoepflin  conclut  (7),  *»qu'à  moins  que  toutes  fes  conjeâures 
»'  ne  le  trompent ,  Hérodote  femble  placer  les  Celtes  dans  la  Gaule  ■ 
M  Tranfalpine  (8).  Il  efl  vrai ,  dit-il ,  qu'il  y  a  plufîeurs  bévues  dans  ce 
•>  paiTage  d'Hérodote.  Il  Êiit  des  Monts  Pyrénées  une  Ville,  &  Eût  fordr 
•>  de  ces  Montagnes  le  Danube ,  dont  les  fources  font ,  cependant ,  fort 
M  éloignées  delà  ;  mais ,  puifqu'il  place  les  Celtes  prefque  aux  extrémités 
•»de  l'Europe,  du  côté  de  l'Occident,  &  qu'il  met  la  ViUe  de  Pyrréne 
o»  dans  leur  Pays,  nous  pouvons  en  inférer,,  certainement,  qu'il  entend 
09  par  ces  Celtes ,  les  Gaulois ,  puifqu'il  eft  confiant  que  ces  Gaulois 
•»  avoient  pour  bornes  de  leur  Pays ,  du  côté  de  l'Occident ,  les  Monts 
»»  Pyrénées ,  &  qu'ils  étoient,  après  les  Efpagnols ,  le  dernier  des  Peuples 
»  de  l'Europe  qui  habitent  vers  le  Couchant,  comme  Hérodote  l'indique, 
•»  félon  la  foible  connoiffance  qu'on  avoit,  de  fon  tems,  de  la  Géographie 
*t  (9).  Il  femble ,  à  la  vérité ,  au  premier  abord ,  qu'Hérodote  donnoit  - 
«>aux  Germains  le  nom  de  Cekes ,  puifqii*îl  fait  fortir  du  Pays  des  Ceïtes  ' 
•»le  Danube ,  dont  les  fources  font  conflamment  en  Germanie.  Cepen- 
«>dant,  fi  on  examine  la. chofe  exaâement,  oh  trouvera  qu'il  s'en  faut 
•»  de  beaucoup  qu'il  l'entendit  ainfî.  Car  ,  puifqu'il  place  ces  mêmes 
»  Celtes  près  de  la  Ville  de  Pyréne ,  puifqu'il  diit  quils  font,  après  les 


^  (5)  Hero4ot.  II.  $$,  |      ^s)  CislelTus  p.  479. 4t*. 

(0  ««odot.  IV.  4f .  '  I     Çfj  ci-dcffw  jp.  4^f» 

j[7)  Ci-4cflÎMp.47|, 
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^CynéûenSj  le  dernier  Peuple  de  TEurope,  du  côté  de  l'Occident  ^ 
••il  ne  refie  prefque  aucun  doute  qu'Hérodote  9  parlant  des  Celtes ^ 
M  n'entende  par  -  là  les  Gaulois.  «>  Après  ces  édaircifTemens ,  M.  Schoep^ 
flin  croit  être  en  droit  de  former  fa  conclufion  (10).  ^y  Tai  prouvé  y  dit- 
M  il,  par  /es  propres  paroles  J^  Hérodote  y  qtCil  entendoip  par  la  Celtique, 
»«  non  pas  les  Germains  y  mais  les  Gaulois.  «>  Je  crains  que  cet  habile 
homme  ne  fe  foit  trompé ,  &  que  la  concluûon  ne  foit  pas  jufte.  Voici 
mes  raifons. 

Il  eft  vrai  qu'Hérodote  commit  plufieurs  bévues  en  décrivant  un 
Pays  qu'il  ne  connoiflbit  que  très-impar&itement.  Mais  il  eft  facile  de 
comprendre,  ainfi  que  je  l'ai  montrée  ailleurs  (11)9  comment  il  a  pu 
arriver^  à  cette  Hiftorien ,  de  prendre  le  change  d'une  manière  fi  étran- 
ge. Il  avoit  oui*dire  que  Pyrréne  étoit  dans  le  Pays  des  Celtes  :  en 
cela  on  ne  l'avoit  pas  trompé  ;  mais ,  comme  dans  la  Langue  Grec- 
que les  noms  des  Montagnes  font  ordinairement  du  genre  mafculin ,  ou 
du  neutre ,  &  ceux  des  Villes ,  du  féminin  y  il  en.  avoit  conclut  que 
Pjrrréne  de  voit  être  une  Ville,  plutôt  qu'une  Montagne.  L'erreur  n'étoit 
pas  fort  confidérable.  Il  avoit  oui-dire  encore  que  la  fource  du  Da- 
nube étoit  dans  la  Celtique  >  au  lieu  que  les  Anciens  fàifoient  fortir  ce 
Fleuve  du  Pays  des  Hyberboréens.  En  cela  auffi  on  ne  lui  en  avoit 
pas  impofé.  Arrien  >  qui  vivoit  dans  un  tems  où  la  Celtique  étoit 
mieux  connue,  &  qui  avoit  été  lui-même  en  Allemagne  (ii),aflure 
formellement  (  c  )  )  que  «  ce  Fleuve  eft  bordé  de  plufieurs  Nations 
>» Celtiques,  &  qu'il  a  même  fa  fource  dans  leur  Pays.>»  Enfin,  on 
avoit  encore  appris  à  Hérodote ,  que  les  Celtes  demeuroient  au-delà 
des  Colomnes  ^Hercule ,  &  que  leur  Pays  touchoit  celui  des  Cynétes  9 
où  des  Cynéfiens,  qui  étoient  le  dernier  Peuple  de  l'Europe  du  côté  de, 
l'Occident.  Cela  étoit  exaâement  vrai.  Qu'on  place,  avec  quelques 
Anciens ,  Us  Colomnes  iT Hercule  au  Détroit  de  Gibraltar^  ou  avec  d'au- 
tres, à  l'île  de  Gades,  il  fera  toujours  confiant  qu'un  vaifiTeau  qui 
fortoit  de  la  Méditerranée  ,  après  avoir  doublé  le  Détroit  »  ou  l'île , 
trouvoit  fur  la  droite  9  premièrement  les  Peuples  Celtes  qui  demeu* 
roient  autour  des  Fleuves  de  Guadalquivir  &  de  Guadiana  ,  &  qui 
s'y  étoient  maintenus  jufques  au  tems  de  Strabon  (14)  3  &  enfuite  les 
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Cynéfiens  qui  étoient  établis  autour  du  Promontorium  Cunœuni  ou  SOf» 
crum ,  c'eft-à-dire ,  du  Cap  de  St.  Vincent ,  dans  le  Royaume  des  Algarves, 
étoient  efFeûi vement  le  dernier  Peuple  de  l'Europe  du  côté  de  TOcci- 
dent.   Je  ne   doute   point  qu'Hérodote  ne  tint  cette  defcription  des 
Phocéens ,  qui  avoient  un  comptoir  au-delà  des  Colomnes  d'Hercule , 
dans  la  Ville  de  Tarteffus  (15)»  dont  j'aurai  occafion  décrier  dans 
vn  moment ,  &  dont  le  Roi  ^  nommé  Arganthonius ,  leur  avoit  offert 
un  établiffement ,  lorfqulls  furent  chafles  de  leur  Ville  par  les  Perfes. 
Quoiqu'il  en  foit ,  tout  ce  qu'on  peut  reprocher  légitimement  à  notre 
Hiftorien ,  c'eft  d'avoir  mal  digéré  les  mémoires  &  les  matériaux  qu'on 
lui  avoit  fournis.  Suppofant ,  fort  mal-à*propos ,  que  la  Celtique  étoit 
un  petit  Pays,  qui  n'avoit  pas  plus  d'étendue  que  le  territoire  d*Athe* 
nés  9  de  Lacédémone ,  ou  de  Thébes  y  qu'on  traverfoit  d'un  bout  à  l'autre 
dans  un  feul  jour ,  il  a  cru  que  les  fources  du  Danube ,  la  Ville  de  Pyr« 
rêne  y  &  les  Celtes,  voiiîns  des  Cynéfiens,  dévoient  être  cherchés  dans 
une  même  Contrée.  Etant  dans  ce  préjugé ,  il  a  dit  que  le  Danube  a 
fa  fource  dans  le  Pays  des  Celtes ,  près  la  Ville  de  Pyrréne  ;  que  les 
Celtes  font  Voifins  des  Cynéfiens ,  que  le  Danube  parcourt  toute  l'Eu* 
rope ,  depuis  le  fond  de  l'Occident  9  &  les  Colomnes  d'Hercule ,  jufqu'au 
Pont-Euxin. 

Je  laiffe  préfentement  à  juger  au  Leôeur ,  fi  Hérodote  doit  ^^  mi^ 
au  nombre  des  Auteurs  qui  n'ont  entendu ,  par  les  Celtes ,  que  les  Gau- 
lois Tranfalpins.  Il  eft  vrai  qu'il  place  la  Ville  de  Pyrréne  dans  la 
Celtique.  Mais  cette  partie  de  la  Celtique  étoit  bien  éloignée  de  celle 
où  l'on  trouvoit  la  fource  du  Danube  ;  &  ,  quoique  M.  Schoepfiin 
puifle  en  penfer ,  les  Gaulois  Tranfalpins  ne  demeuroient  pas  au-delà 
des  Colonnes  d'Hercule;  ils  n'étoient,  ni  le  dernier  ,  ni  le  pénul- 
tième Peuple  de  l'Europe,  du  côté  de  l'Occident.  Les  Cynéfiens,  c'eft- 
à-dire,  les  hab^tans  du  Royaume  des  Algarves ,  étoient  Us  derniers,  ic 
ils  avoient,  pour  leurs  plus  proches  voifins ,  les  Celtes  de  l'Andaloufie  , 
&  non  pas  ceux  des  Gaules.  J'en  demeure  donc  à  ma  première  con* 
dufion.  Hérodote  place  des  Celtes  autour  des  fources  du  Danube;  c'é- 
toit  donc-là  ,  félon  lui ,  une  partie  de  la  Celtique.  H  en  place  autant 
^utour  de  la  ViUe  de  Pyréne;  c'était,  fuivant  cet  Hiftorien,  une  au^ 
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tre  partie  de  la  Celtique  :  enfin ,  il  trouve  encore  des  Celtes  au-delà 
des  Colonnes  d'Hercule  ,  dans  le  voifinage  des  Cynéfîens  ;  c'étoit 
donc^  félon  lui,  une  troiiième  partie  de  la  Celtique  ^  &  la  dernière da 
côté  de  rOccident. 

Ariftote  eft  le  fécond  Auteur  que  M.  Schoepflin  cite  pour  montrer 
que  les  Anciens  n'ont  entendu  proprement  9  par  les  Celtes ,  que  les  ha- 
bitaiis  de  la  Gaule  Tranfalpine.  Le  premier  paffage  du  Philofophe,  qu'il 
produit,  eft  celui  qui  porte  (16),  que  #1  le  Danube  &  le  Tarteffus  for- 
>>tent  du  Pyrenée,  qui  eft  une  Montagne  de  la  Celtique ,  vers  le  Çou- 
V  chant  équinoâial.  >f  Voici  le  raifonnement  que  M.  Schoepflin  (*)  fait 
»  fur  ce  paftage.  Ariftote  femble  avoir  pris  ce  qu'il  dit  ici  d'Hérodote  9. 
»  dont  il  corrige  un  peu  l'erreur.  Il  fe  trompe  ^  fans  doute ,  avec  fon 
>p  Auteur  ,  en  faifant  fortir  le  Danube  des  Monts  Pyrénées  ;  mais  il 
M  eft  plus  exaâ  en  ceci ,  qu'il  fait  de  Pyréne  une  Montagne ,  au  lieu 
>»  qu'Hérodote  la  prenoit  pour  une  Ville.  Il  explique  aufli  plus  dif-» 
»  tinâement  le  fentiment  d'Hérodote  fur  les  Celtes  ,  au  milieu  def« 
»  quels  Pyréne  étoit  fituée ,  en  afturant  que  c'eft  une  Montagne  fttuéq 
^  à  l'Occident  de  la  Celtique ,  montrant  par-là  qu'il  faut  entendre  lea 
I»  Gaules  par  le  nom  de  Celtique  ^  les  Monts  Pyrénées  ayant  été  te- 
^nus,  depuis  les  iiécles  les  plus  reculés,  pour  les  bornes  de  la  Cel- 
yf  tique  du  côté  de  l'Occident.  >»  Un  mot  de  réflexion ,  fur  ce  paflage  ^ 
montrera  Xi  M.  Schoepflin  l'a  bien  expliqué.  Rapportons ,  avant  toutes 
chofesv  le  paflage  entier,  'e*  J^i  rSç  nup»Vifç.  toSto  /t  iç'tv  ep®-  Trpoç  J^va^/Mif. 

êo-H^fftVHv  w  rn  KtXrixSi,  fun^ip  i  y  rt  Iç'p®' ,  JUti  o  Tetfrtia-O'oç»   St@^  /uiV  cuf 
?^«  ç-nxSf.  0  cTf  Iç-po^«)  J^t,  o>ittç  hvfaTrnÇy  »K  ri?  Ev^ufov  vivrov  (17)»  C'eft-à- 

dire,  «du  Pyrenée  >  qui  eft  une  Montagne  de  la  Celtique  (18)^ 
levers  le  Couchant  équinoûial  ^ .  fortent  le.  Danube  &  le  Tarteflusi> 
>»  celui-ci  coule  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule;  le  Danube 9  au  coa— 
>> traire,  traverfe  toute  l'Europe,  &  va  fe  jetter  dans  le  Pont-Euxin« >^ 
Il  eft  bien  vrai  qu' Ariftote  copie ,  dans  cet  endroit,  Hérodote.  S'il  cor« 
xige  uQe  ùcate  de  fpn  Auteur,  il  ne  la  corrige ,. cependant ,  qu'en  partie , 

« 
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puifqu'il  fait  traverfer  au  Danube  toute  l'Europe;  &  il  commet  lui* 
même  une  bévue  encore  plus  grande  y  dans  ce  qu'il  dit  du  Fleuve  Tartefliis, 
Ariftote  avoit  lu  dans  Hérodote  ,  que  les  Celtes  demeuroient  au-delà 
des  Colonnes  d'Hercule  ,  dans  le  voifinage  des  Cynéiiens.  Il  fçavoit 
que  le  Pays  de  ces  Celtes  étoit  baigné  par  le  Fleuve  de  Tarteflus,  qui 
donnoit  fon  nom  à  la  célèbre  Ville  de  TartefTus,  qu'on  avoit  bâtie  à  fon 
embouchure ,  &:  dont  j'ai  fait  mention  il  n'y  a  qu'un  moment.  Âinfi  il 
fait  jdefcendre  des  Monts  Pyrénées  ce  fécond  Fleuve  de  la  Celtique» 
c'eft-à-dire^  le  Danube.  Le  Tarteflus  des  Grecs  eft  le  Bœtis  des  Latins  , 
(19}  qui  porte  y  au jourd'hui^le  nom  de  Guadalquivir.  Il  n'en  âiut  pas  davan* 
tage  pour  être  en  état  de  juger ,  s'il  a  pu  venir  dans  l'efprit  à  Ariilote , 
d'écrire  que  les  Monts  Pyrénées  bornoient  la  Celtique  du  côté  de  l'Oc- 
cident. Il  ne  le  dit  pas ,  &  il  ne  pouvoit  pas  le  dire.  Il  ne  le  dit  pas. 
Prenant  fes  mefures  du  lieu  où  il  écrit  >  il  dit  que  du  Parnaffe,  qui  eft 
une  Montagne  d*Afie  ,  iituée  vers  l'Orient  d'Hyver  »  forteot  le  Bac** 
trus,  le  Choafpe,  &  rAraxe;que  du  Caucafe,  fitué  vers  l'Occident 
d'Eté,  fortent  le  Phaiis  &:  plufieurs  autres  Fleuves;  &  que  du  Pyrenée» 
qui  eft  une  Montagne  dans  la  Celtique  j  vers  l'Occident  équinoâîal  » 
ibrtent  le  Danube  8c  le  Tarteflus.  U  ne  pouvoit  le  dire  fans  tomber  en 
contradiâion  avec  lui-même ,  puifqu'il  fuit  Hérodote,  qui  plaçoitune 
partie  de  la  Celtique  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule,  dans  laquelle 
Ariftote  fait  couler  le  Fleuve  de  Tarteflus. 

Continuons  d'entendre  M.  Schoepflin.  4<  Il  y  a  ,  dit-il  (10) ,  dans  Arif^ 
Htote  d'autres  paflages,  où  il  défigne  les  Gaulois  fous  le  nom  de  Celtes, 
H  &  les  Gaules  fous  celui  de  Celtique.  Dans  fon  Hifioin  dts  Animaux 
»  (2 1) ,  il  dit  que  /«  âm$  font  ptiits  en  Illyrie  ,  en  Thrace ,  &  en  Epî* 
^^re,  &  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout  en  SiythUy  ni  dans  la  Celtique  ^ 
H  paru  que  VHyvtr  efi  rude  dans  ces  Pays.  Or  qu'Ariftote  entende  id 
>>les  Gaules  fous  le  nom  de  Celtique,  c'eft  ce  qui  fe  prouve  claire- 
^  ment  par  im  paflàge  véritablement  parallèle ,  où  il  dit  que  les  Celtes 
»fontvoifins  des  Efpagnols  (12)  :  Vdnc  efi  un  animal /raid;  &ypar 
ffeetu  raifonj  il  ne  vient  pas  bien  dans  tes  Pt^s  froids  y  comme  en  Scythie, 
H&  da^s  les  Pays  voifinSy  non  plus  que  parmi  les  Celtes,  qui  demeurent 

(li)  Jtrabp  III.  p.  i^ij.  I  j  I.  Çafanboii.  qom-  I      (*i)  Ub-  lU  cap.  $.  p.  a.  io|t« 
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nau^deffus  de  Plbérier^  car  ce  Pays-là  aujfi  ejl  froid.  II  dit  de  même  que 
n  les  îles  Brita/iûiques  d'Albion  &  d'Hibemie  »  que^  Von  fçait  être  v<H- 
I»  fines  des  Gaules  ^  font  fi  tuées  au-deflus  (13  )  des  Celtes;  &  y  dans  fon 
H  Livre  de  MirabiL  Aufcutt.  oii  il  Êiit  mention  des  Celtolygiens  9  il  dit 
»»(i4)  qitcn  publie  qtCily  a  un  grand  chemin  y  appelle  la  voye  ^ Hercule  p 
f^qm  ikend  depuis  V Italie  jufqiù à  la  Celtique^  &  aux  Celtolygiens  &  aux 
"H  Ibères.  Qr  Strabon,  dont  le  témoignage  eft  préférable  ici  à  tout  au- 
n  tre,  afiiire  que  (15  )  les  Grecs  entendoient  par  ^es  Celtolygiens»  les 
0  Ligures  qui  demeuroient  autour  de  Marfeille.  Tout  cela  prouve  qu'Ar 
n  riftote  auffi  donne  le  nom  de  Celtes  aux  habitans  des  Gaules.  » 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  fur  ces  preuves  ;  c'eft  qu'elles  établirent  ce 
qui  n'eft  pas  en  queftion.  Il  ne  s'agit  point  du  tout  de  fçavoir»  fi  Ariftote^ 
&  les  Anciens ,  en  général  »  ont  donné  le  nom  de'Celtes  aux  habitans  des 
Gaules  9  &  celui  de  Celtique  aux  Pays  qu'ils  occupoiént.  La  quefBon  eit 
uniquement  ^  fi  les  Anciens  ne  donnent  conilammént  le  nom  de  Celti« 
que  qu'à  la  feule  Gaule  Tranfalpine  »  &  s'ils  ne  connoiflent  point 
ffautres  Celtes  que  les  Peuples  qui  y  étoient  établis.  Ceft  ce  que  je  nie 
formellement  y  &  les  paflkges  mêmes  »  que  M.  Schoepflin  cite  ici ,  fervent 
iétabfir  ma  théfe.  Ariftote  avoit  dit»  en  général ,  qu'on  ne  voyoit  point 
d^ânesy  ni  dans  la  Scydiie  »  ni.dansla  Celtique  »  parce  que  l'Hyver  étoit 
trop  rude  pour  ces  animaux.  Mais  ^  comme  il  n'ignoroit  pas  qu'une  par- 
tie  de  la  Celtique  étoit  fituée  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule  9  autour 
du  Fleuve  de  Tarteflus  »  il  a  c]i|  devoir  s>xpliquer  ^  0c  s'exprimer 
avec  plus  de  préçifion  dans  un  paflage  parallèle.   On  ne  voie  point  ^ 

dit-il ,  d'dnei  en  Scythie  y  ni  dans  les  JPays  voijlns^  non  plus  que  parmi  lu 
Celtes  y  qui  demeurent  au'deffus  de  tibirie;  car  ce  Pays^là  auffi  ejlfioid.  Cela 
fie  ^gnifie-t-il  pas  clairement^  qu'on  en  voyoit  parmi  les  Celtes  ^  qui  de* 
meuroient  au-deflbus  des  Ibères  j  ^  dont  le  climat  étoit  auffî  tempéra 
que  celui  de  la  Grèce  ?  A  l'égard  du  paflage  d'Ariftote  ^  où  il  eil  parlé  de 
la  Voye  d'Hercule  ^  je  fuis  bien  trompé  fi  y  dans  ce|  endroit  y  la  Cel« 
tique  ne  fignifie  pas  la  Gaule  Ci&lpine^  qui  porte  y  aujourdliui  y  le  nom 
de  Lombardie.  L'ancienne  Géographie  donnoit  des  bornes  bien  plus 
étroites  à  l'Italie  y  que  la  moderne.  Arifiote  dit  qu'elle  étoit  occupée 

(t|>DeliiuidoTdnL  1. p«  950. miliM* 
(f 4)  Tpm.  lU  ^.  >7M«  fli*  >«f  S*  '  * 
(»$)  Lib.  iV.  {.  I  !••  Il  liej» 


594  RÉPONSE  DE  M.  PELLOUTIER. 

par  deux  Peuples  (26),  les  Chaons  &  les  Opiciens.  Les  premiers  de^ 
meuroient  du  côté  de  la  Tapygie  &  de  la  Mer  Ionienne.  Les  Opiciens, 
que  Ton  furnommoit  Aufons  ,  s*étendoient  jufqu'à  la  Tyrhénie ,  cpii 
efl  la  Tofcane  d'aujourd'hui.  Lifons  j  après  cela ,  le  paflage  dont  il  s'a^t:. 
n  On  prétend  que  la  Voye  d'Hercule  s'étend  depuis  l'Italie  jufqu'à  la 
»  Celtique ,  &  aux  Celtolygiens ,  6c  aux  Ibères.  >»  Si  la  Voye  d'Her- 
cule ^  fortant  de  l'Italie ,  entroit  d'abord  dans  la  Celtique  ^  ilÊiutdonc 
que  la  Celtique  défigne  ici  la  Lombardie ,  qui  étoit  remplie  >  dès  le  tems 
d'Ariflote ,  d'un  grand  nombre  de  Peuples  ;  &  c'eft  delà  que  ce  grand 
chemin  fe  replioit  fur  le  Pays  des  Celtolygiens^  c'efi-à-dire,  fur  l'Etat 
de  Gênes  »  ou  fur  la  Provence  y  où  les  Grecs  montroient  plufieurs  traces 
du  prétendu  paflage  de  leur  Hercule.  Il  me  femble  donc  que  cet  endroit 
^A  mal  allégué  pour  montrer  qu'Ariftote  entendoit,  fous  le  nom  de 
Celtique  9  la  Gaule  Tranfalpine.  Si  l'on  veut^  cependant  ^  quelePhilo^ 
fophe  ait  commis  ici  ce  qu'on  appelle  un  vç^fif^  c'efl-à-dire^  qu'il 
ait  fait  précéder  ce  qui  dey  oit  fuivre  y  la  chofe  ne  m'efi  d'aucune  irn* 
portance ,  puifquc;  je  n'ai  jamais  conteilé  que  les  Gaules  ne  fuflent  luiç 
partie  confiderable  de  la  Celtique. 

Mais ,  avant  que  de  quitter  Ariftote  >  il  fàixt  .que  j'examine  encore  quel« 
ques  autres  paflages  de  cet  Auteur  ^  que  M.  Schoepflin  cite  dans  le  cours 
de  fa  Diflertation ,  ou  qui  regardent^le  fujet  que  je  traite»  Au  Livre  VIL 
de  fes  Politiques,  le  Philofophe  dit,  (.17)  qu'il  iceft  bon  d'accoutumer 
^les  enfans  au  froid  dès  la  tendre  jeunefle»  la  chofe  contribuant  à  les 
prendre  vigoureux,  &  à  les  endurcir  aux  travaux  de  la  guerre;  que, 
Wpar  cette  raifon,  plufieurs  Peuples  Barbares  ont  coutume,  les  uns  de 
I» plonger  les  enâns  nouveaux^ nés  dans  des  eaux  courantes,  &  les 
W autres  de  les  couvrir  fort  légèrement,  comme  cel»  fé  pratique  par- 
f^  mi  les  Celtes,  h  Dans  \m  autre  endroit ,  parlant  de  la  valeur ,  il  dit 
{28)  qu'il  M  feudroit  être  furieux  &  hors  du  fcns,  pour  ne  oain^  iû 
>rles  tremblemens  de  terre,  ni  les  inondations.,  ce  qu'on  attribue  aux 
n  Celtes  (  19  ).  Quand  il  arrive  ime  [inondation ,  ils  prennent  leurs  ar* 
H  mes  ,  &  courent  au-devant  des  flots,»  Les  Auteurs,  qui  ont  écrit 
depuis  Ariftote,  entendent  des  Germains,  cç  que  ce  Philofophe aflîirv 

w^^\  ^**^***'^*  **^*  ^"'  **^*  "'  ^***  "•  ^*7- 1      (*•)  NicQiavii.  UL  |o«  p.  m.  4#. 

i(»7)Aiift.roUt.Ub.YntCi7.p,,fi.a.,6,,j     '    '  /^        - 
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ki  des  Celtes.  Ils  difent  (30)  que,  parmi  les  Germains,  on  plongeoit 
t^  dans  une  eau  courante  les  enfans  qui  ne  fàifoient  que  de  naître  ;  que 
H  la  jeunefle  fe  baignoit  dans  les  Fleuves ,  9c  que  les  peaux ,  dont 
If  elle  fe  couvroit^  étoient  fi  petites,  qu'elles  laiflbient  la  plus  grande 
Impartie  du  corps  nudn  Ils  difent  encore  (*)  << qu'on  a  imputé  aux 
9^  Cimbres  de  prendre  les  armes  contre  les  inondations ,  &  de  courir 
M  au-devant  des  flots.  >»  Il  fembleroit  réfulter  de-là  qu'Ariflote  donnoit  le 
nom  de  Celtes ,  non-feulement  aux  Gaulois  >  mais  auffi  aux  Germains. 
Mais  M.  Schoepflin  foutient  quenla  conclufion  ne  feroit  pas  jufle  (31)9 
>»  parce  qu'il  eft,  dit-il ,  fort  poflîble  que,^du  tems  d'Ariftote,  qui  vivoit 
M 3 00  ans  avant  Jules-Céfar,  cette  coutume,  de  baigner  les  enfàns  nou-> 
M  veaux  nés  dans  une  eau  courante,  fut  conunune  aux  Germains  &  aux 
H  Gaulois.  »  Je  favoue ,  &  4e  fuis  fermement  perfuadé ,  que ,  dans  les 
tems  les  plus^  anciens ,  les  Gaulois  étoient  durs  &  féroces ,  autant  que 
les  Gerimains.  Cependant ,  comme  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  qui  eft  pof« 
fible ,  mais  de  ce  qui  efl  rapporta  par  les  anciens  Auteurs  9  il  fkudroit 
en  citer  quelqu'un ,  qui  attribuât  cette  coutume  aux  Gaulois ,  fans  quoi  on 
devineroit  en  l'air.  «Il  fe  peut  aufS,  ajoute  M. Schoepflin,  qu'Ariftote 
nfe  foit  trompé,  &  qu'il  ait&uflement  attribué  aux  Gaulois,  défignés 
>>  fous  le  nom  de  Celtes  ,  ce  qu'il  &Iloit  attribuer  aux  Germains.  Au 
H  moins  4ui  efl-il  aiti  vé  de  fe  tromper ,  quand  il  dit  que  le  Danube  a  ' 
>»fa  fource  danç  le  Pays  des  Celtes,  déclarant ^  en  même-tems,  qu'il 
H  entend ,  par  ces  Celtes ,  les  anciens  habitâns  des  Gaules,  n  J'avoue  que 
je  ne  fens  pas  la  force  de  ce  raifonnement  Pour  le  rendre  concluant^ 
il  âudroit  prouver  que  le  Philofophe  s'efl  trompé  fur  im  article  comme 
fur  l'autre ,  &  c'efl  ce  qu'on  ne  &it  pas.  Comment  veut-on  même  qu'il 
fe  foit  trompé ,  en  attribuant  aux  Celtes  &  aux  Gaulois  ce  qu'il  auroit 
dû  attribuer  aux  Germains,  puifque  le  nom  de  Germains  n'étoit  pa^ 
encore  connu  de  fon  tems ,  &  ne  le  Ait  que  long-tem%  après  ?  Ariflote  a 
fuivi  l'ufage  reçu  de  fon  tems  y  félon  lequel  on  appeUoit  tous  les  Peuples 
établis  (31)  du  côté  de  l'Occident,  Celtes,  Ibères , Celto-Scythes ,  01^ 
Celtibéres.  Aurefte^  ce  Philofophe,  qui  avance  ici^  fur  la  foi  d'He« 


OOm 


(10)  Gâlènos  ée  euendl  valetudine  lib.  1. 1  teass  cit^s  dans  l'Hift.  des  CclcLif.  Ili|cii.l£i 
c»f.  10.  p.  $€,  Opp.  Tom.  T.  VariC  i6j9,  C»- 1  tcit  le«iilica. 
^  VI.  » I.  Pomp.  Jiela'XII.  |.  1      (^  ^)  Ci-deffiu  p.  5 1  !• 

(*}  Stnbo  YUrfé  zi$^'V%f9UWi^k$  A»- j[    (ii)  Sxubo  h  p.  si. 
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rod6te»  que  le  Danube  dcfcend  d^s  Monts  Pyrénées ,  ne  diffimule  pai 
ailleurs,  que  d'autres  le  font  fortir  de  la  Forêt  Hercyide,  quoiqu'il 
ajoute  »  dans  le  même  en  droit,  une  particularité,  qui  montre  que  la 
Gemanie  n'étoit  pas  mieux  connue  de  fon  tems  que  les  Gaules.  ««  Oa 
y^  prétend,  dit-il  (  33  ),  que  le  Danube,  qui  fort  de  la  Forêt  Hercynie, 
M  fe  partage  enfuite  en  deux  branches,  dont  Tune  va  fe  décharger  dans  le 
»Pont-Euxin ,  fie  l'autre  dans  la  Mer  Adriatique.  1» 

$.  IV. 

Je  paffe  au  troifième  Auteur  que  M.  Schoepâin  cite  pour  établir  fon 
fentiment  ;  c*eft  Polybe.  Je  "fouhaiterois  beaucoup  que  cet  excellent 

'  Hiilorien  pût  fournir  quelques  lumière^  pour  éclaircir  la  queition  que 
l'examine.  Je  ne  balancerois  pas  de  me  foumettre  à  fa  décifion ,  tant  il 
eft  exaâ ,  fidèle ,  judicieux ,  fie  bien  inftruif.  Mais  voici  à  peu  près  tout 
ce  que  Polybe  dit  fur  ce  fujet  Décrivant  la  guerre  que  les  Romains 
firent  pendant  plufieurs  années  aux  Celtes  établis  en  Italie  (34),  il  ea 

'  prend  occafion  de  repréfenter  les  mœurs  6c  les  coutumes  de  ces  Peu^ 
pies ,  fie ,  fur-tout ,  leur  manière  de  faire  la  guerre ,  avertiflant  en  même 
tems  que  ces  Celtes  étoient  la  même  Nation  (3  5)  que  les  Gaulois  Traniàl- 
pins.  Dans  un  autre  endroit,  parlant  de  la  Celtique  ^  qui  étoit  au-delà  des 
Alpes,  fie  qu'il  avoit,  félon  toutes  les  apparences,  traverfée  (36)  pour 
aller  en  Efpagne,  il  dit  (37)  que  nies  Celtes  demeurent,  depuis Nar* 
$^  bonne  &c  les  environs  des  Monts  Pyrénées  ;  >»  Se  voici  ce  qmjil  ajoute 
inûnédiatement  après  :  «  A  l'égard  de  tous  les  Pays  qui  s^étendent  au 
I»  Septentrion ,  depuis  Narbonne  jufqu'au  Tanaîs ,  ils  nous  font  incon* 
nnus  jufqu*à  ce  jour;  fie  ceux  qui  en  parlent  autrement^  doivent  être 
9»  regardés  comme  des  ignorans  fie  des  impoAeurs.»»  II  ne  feroit  donc 
pas  natiu-el  de  fe  prévaloir  du  témoignage  de  Polybe  ,'  pour  décider 
£  les  Peuples  établis  au  >îord  de  Narbonne  jufqu'au  Tanais,  étoient 
Celtes,  ou  s'ils  nS  Tétoient  pas;  fi  le  Pays  où  ils  étoient  établis  portoit 
le  nom  de  Celtique ,  ou  s'il  étoit  connu  fous  quelque  autre  dénomi* 
ftation ,  puifque  cet  habile  homme  avoue,  de  bonne  foi,  qu'il  n'en  fçait 
lien,  fie  que  ces  Peuples,  aufiî  bien  que  le  Pays  qu'ils  occupent,  lui  font 

« 

(sa)  De  MiiabU.  Aufculc*  Tonu  II.  a^f*  au  1      (l  s)  Ibid.  ^  xo|. 
.■•^7-  J      (3<)Polyb.lib.ra.  p.iii, 

(14)  'ol^b.  lib.  II.  j,  loi,  k  k^.  I     (17)  iâb«  IfiU  f .  1$ I.  i||n 
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entièrement  inconnus.  Au  reftè  ,  comme  nous  n^avons  qtje  les  cinq 
premiers  Livres  de  cet  excellent  HiAorien ,  on  ignore  entièrement  ce 
qu'il  difoit  des  Peuples  Celtes,  qui  avoient  leurs  établiflemens  en  Efpa* 
gne.  Je  puis ,  cependant,  aflurer  ici  deux  chofes.  La  première  (38),  qu'il 
avoir  promis  de  paler  en  détail  de  chacun  des  Peuples  barbares,  qui  00- 
cupoient  ce  Pays,  lorfque  les  Carthaginois  &  les  Romains  y  porte^ 
rent  leurs  armes.  La  féconde ,  qu'il  avoit  accompli  fa  promefle.  Le  paA 
fage  de  Strabon  le  prouve  clairement.  Voici  ce  qu'il  porte  (3  9):  <<Po- 
M  lybe  a  raifon  de  foutenir  qu'Eratofthéne  n'a  point  connu  l'Efpagne  ^ 
n  &  qu'il  en  dit  quelquefois  des  chofes  qui  fe  combattent.  Ayant  dit  ^ 
9f  dans  un  endroit,  que  les  Gaulois  ont  leurs  établiflemens  en  Efpagne^ 
H  jufqu'à  Gades,  &  au-delà  >  (comme  les  Gaulois  font  effeâivement  mai« 
9»  très  des  Contrées  Occidentales  de  l'Europe  jufqu'à  Gades),  cepan« 
n  dant  ^  lorfqu'il  .décrit  enfuite  le  Contour  de  l'Efpagne  »  il  oublie  ce  qu'il 
>»venoit  de  dire  ,  &  ne  fait  plus  aucune  mention  de  cts  Gaulois.  >^ 
Dans  im  autre  endroit  le  même  Strabon  dit  (  40  )  que  «<  les  Efpagnols 
>>  qu'on  nommoit  Turditani  &  les  Celtiques ,  leurs  vohins ,  étoient 
nàts  Peuples  doux  &  policés,  comme  Polybe  l'a  remarqué.»»  Qu'on 
examine ,  après  cela  ,  les  paâfages  que  M.  Sçhoepflin  allègue  pour  jus- 
tifier fa  Théfe.  4( Polybe,  dit-il  (4i)i«  entend,  fous  le  nom  de  Celtes,  les 
I» Gaulois  Cifalpins  &  Traniklpins.  rarlant  des  premiers,  il  dit  (41) 
^  que  les  Romains  commencèrent  d'abord  la  guerre  contre  les  Celtes 
n  établis  en  Italie.  Il  ajoute  (  43  )  que  les  Celtes  chaflerent  les  Etrufques 
n  des  Pays  qui  font  autour  du  Pô ,  &  s'y  établirent  eux-mêmes.  Par« 
n  lant  des  féconds  (  44  ) ,  il  dit  que  les  Celtes  Tranfalpins  demeurent 
f»  autour  de  Narbonne ,  &  que  leur  Pays  s'étend  delà  jufqu'aux  Monts 
n  Pyrénées  ;  &  ,  dans  un  autre  endroit  (  45  ) ,  que  les  Carthaginois 
Hfoumirent  toute  l'Ibérie  jufqu'aux  Monts  Pyrénées,  qui  féparent  les 
»  Ibères  des  Celtes.  1»  Je  n'ai  qu'un  mot  à  remarquer  fur  ces  paflages» 
Ceux  qui  regardent  les  Gaulois  Cifalpins  ne  font  rien  à  la  quefiion  que 
je  traite  ;  ainfi  je  ne  m'y  arrête  point.  A  l'égard  des  Celtes  Tranfalpins  i 
Polybe  dit ,  à  la  vérité ,  qu'ils  demeurent  depuis  Narbonne  jufqu'aux 


(|t)  Polyb.  III.  X9X.  X91. 

19)  Scrabo  lib.  II.  p.  107. 

40)  Polyb.  lib.  lY.  p.  151» 
(4i}Ci-4ci&ujp.4U* 


i 


(4s)  Pùlyb.  lib.  II.  p.  141.  m.  te». 

(43)  Polyb.  Ub.  II.  p.  147.  m.  105. 

(44)  Lib.  III.  p.  2^5.  m.  191.  |f  i, 
(41)  Ibid*  £.  2€7.  m.  if^ 
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Monts  Pyrénées  ;  mais  il  avertit ,  en  même-tcms ,  que  tout  le  Pays  fitué 
au-deffus  "Île  Narbonne  lui  eft  entièrement  inconnu ,  &  nous  verrons 
tout  à  llieiure  dans  Strabon,  que,  lorfque  ce  Pays  commença  à  être 
connu,  on  lui  donna  auffi  le  nom  de  Celtique.  Mais»  dira- t«on,  Po« 
lybe  afliire  pourtant  que  ces  Monts  Pyrénées  féparent  les  Celtes  des 
&éres.  Ten  conviens.  Du  tems  de  cet  Hiftorien  les  Monts  Pyrénées  fé« 
paroient  les  Efpagnols  des  Celtes  Transalpins  »  comme  du  tems  de  Ju«* 
les-Céfar  le  Rhin  féparoit  les  Gaulois  des  Germains;  mais  cela  empê- 
choit*il  qu'il  n'y  eût  en  Efpagne  différentes  Provinces  qui  portoient 
auffi  le  nom  de  Celtique  »  &  dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans  la 
fuite  ?  Cela  empêchoit-il  que  les  Celtes,  les  Ibères  ^  &  les  Germains 
ne  puflent  être  originairement  le  mim^  Peuple,  conune  nous  le  verrons 
en  fon  tems  }  - 

Enfin  le  dernier  paflage  de  Polybe  que  M.  Schoepflin  a  tiré  d'Aw 
thenée,  ne  porte  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  déjà  vu,  c'eft-à- 
dire  ^  que  les  Celtes  des  Gaules  s'étendoient  depuis  Narbonne  juf-* 
qu'aux  Monts  Pyrénées  (46)  m  Polybe  rapporte  au  Livre  XXXIV.  de 
n  ion  Hiftoire  »  qu'après  les  Monts  Pyrénées ,  il  y  a  une  plaine  qui  s'é* 
n  tend  jufqu'au  Fleuve  de  Narbonne  ^  &  que  dans  cette  plaine  cou- 
n  lent  deux  autres  Fleuves  ;  fçavoir ,  l'Iliberi  ic  le  Rufcenon  j  le  long 
n  defquels  on  trouve  deux  Villes  de  même  nom  »  qui  (ont  habitées 
9»  par  les  Celtes.  »  De  tous  ces  différens  paflages  ,  M.  Schoepflin  tire 
enfin  iîi  conçlufion;  fçavoir  (47)9  qu'on  ne  trouvera  rien  dans  Po« 
i^Iybe  qui  puifle  donner  jufqu'au  moindre  lieu  de  foupçonner^  qu'en 
I»  parlant  des  Celtes  >  il  ait  jamais  voulu  défigner  les  Germains  fous 
M  ce  nom.  ^  J'en  conviens  de  très-bon  co^ur  ;  je  conviendrai  même 
que  Polybe  n'a  pas  pu  avoir  jufqu'au  moindre  îbvpçon  que  les  Ger- 
fnains  fiiflent  Celtes.  Mais  il  n'a  pu  foupçonner  auffi  qu'ils  nç  le  fiiflent 
point  ^  puifqu'il  reconnoît  fort  ingénument  que  la  Germanie  fi(  la  plus 
Irlande  partie  des  Gaules  étoient  inconnues  de  fon  tm$ ,  ^  ^e  ceux 

i  ep  parloiçQt  autrement  étoient  des  charlatanst 

|.es  Auteurs  qui  fuirent  i  ayant  écrit  dans  un  tems  oii  le»  Celtes  Ùi 

(♦«)  El  Athenoei  lib.  VIJ.  €»•  »,  pic,  ^%z.  ig,  lU. 
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les  Pays  quHls  occupoient  commençoient  à  être  mieux  connus ,  four- 
niront auffi  des  lumières  plus  étendues  &  plus  fures  pour  décider  la 
queftion  que  j'examine.  M.  Schoepflin  (  48  )  prétend  que  <<  Diodore  de 
>»  Sicile  défigne  clairement  4es  Gaulois  fous  le  nom  de  Celtes.  >»  Cela 
n'efl  pas  tout  à  fait  exaâ  :  cet  Hiflorien  diftingue  formellement  les 
Celtes  des  Gaulois,  &  fait,  comm«  nous  Valions  voir,  de  tous  ces 
Peuples  de  la  Germanie  autant  de  Peuples  Gaulois.  Commençons  avant 
toutes  chofes  par  rapporter  les  paflages  de  Diodore  de  Sicile  j  que  NL 
Schoepflin  cite  pour  établir  fa  théfe.  Le  premier  porte  (  49  )  que  k  les 
n  Peuples ,  qui  demeurent  au-deflus  de  Marfeille  y  dans  le  cœur  du  Pays  » 
H  autour  des  Alpes  j  &  du  côté  des  Pyrénées  >  font  appelles  Celtes.  i# 
Dans  le  fécond,  on  lit  (50)  >» qu'Hercule ,  ayant  pafTé  de  Tlbérie  dans 
H  la  Celtique ,  y  bâtit  la  Ville  d'Âléfia  y  que  les  Celtes  regardoient  com«« 
i#me  la  Métropole  de  la  Celtique ,  6c  qui  demeura  libre  &  imprenable 
n  iufqu'au  tems  de  Jules-^Céfar ,  oit  elle  fut  prife  de  force  ^  &  obligée  de 
n  fubir  avec  les  autres  Celtes  le  joug  des  Romains.  ^  ^  ' 

Je  conviens  que  Diodore  de  Sicile  entend  proprement ,  fous  le  noni 
de  Celtes,  les  habitansde  la  Gaule  Narbonnoife,  qui  demeuroient  dans 
le  cœur  du  Pays>  autour  des  Alpes  ^  &  dû  côté  des  Pyrénées.  Cétoient  ^ 
de  fon  tems,  les  bornes  de  cette  Province,  qui  comprenoit  la  Provence ^ 
le  Dauphiné ,  &  ime  partie  du  Languedoc.  Voici  le  paflage  entier  dont 
M.  Schoepflin  n'a  cité  que  ce  qui  pouvoit  convenir  à  fon  but  (  5 1  )• 
»»I1  eft  bon  df avertir  ici  d'une  chofe  que  plufieurs  ignorent  On  appelle 
»  Celtes  les  Peuples  qui  demeurent  dans  le  cœur  du  Pays ,  autour  des 
I»  Alpes ,  ou  du  côté  des  Monts  Pyrénées.  On  donne ,  au  contraire  ^ 
M  le  nom  de  Galates  à  ceux  qui  demeurent  au-deflbus  de  la  Celtique» 
»vers  le  Midi  (52),  ou  du  côté  de  l'Océan  &  du  Mont  Hercynien,  &,. 
f  en  général  >  à  tous  ces  Peuples  qui  demeurent  dans  la  Scythie.  Ce^ 
n  pendant  les  Romains  comprennent  tous  ces  Peuples  fous  un  feul  & 
n  même  nom ,  &  les  appellent  en  commun  Galates.  h  En  conféquence 
de  la  régie  que  Diodore  de  âcile  établit  ici ,   il  donne  le  nom  de 


^9* 


(4!)  Ci-deflus  p.  4ti. 

(49)  Diod.  Sic.  lib.  V.  Céf',  31.  p.  |ol, 

(50)  Id.  IV.  If.  p.  22tf.' 

•     (51)  Biod.  Sic.  lib.  V.  p.  ai 4. 

(s»)  J'ai  «vetti,  aillenxsy  qa'U  ytYoit  ici» 
6loa  foatea  les  apptxeiices»  quel^ae  ccreor» 


on  quelqaç  fiote  de  Copifte.  Hi0,  its  Ctlm 
Liv*  I.  Châf,  s,  p»  If .  Le  (cas  Tondroit  qu'on 
iat^  Mm^Jfus  dt  U  Ctltiqtu ,  vtrs  h  Sipumriou» 
Voyez  encore  la  BihlUth.  Tr^mf,  T^ot.  XL.  f,  71. 
&ci-deiriis, pag.  397-403-  olk, ce paflàgecftoi* 
pUqi^  diBS  ma  BÀfwfi  \  M.  GUnru 
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Gaulois  aux  Peuples  qui  occupoient  les  parties  Septentrionales  de  Franceà 
Udit,  par  exemple  (53),  que  i^lUe  de  la  Grande  Bretagne  eftfituée 
I»  vis-à-vis  des  Provinces  des  Gaules,  qui  bordent  la  Mer  Océane.  »  Le 
même  Hiftorien  défigne  auffi,  fous  le  nom  de  Gaules,  ce  que  nous 
appeUons  la Lombardie.  «Hercule,  dit-il  (54) ,  ayant  quitté  la  Celtique , 
npouv  fe  rendre  en  Italie,  paffii  les  défilés  des  Alpes,  &  travers  les 
M  plaines  du  Pays  qui  porte ,  aujourd'hui ,  le  nom  de  Galatie.  n  Enfin  cet 
Auteur  donne  très-fréquemnent  le  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates  au|: 
babitans  dé  l'ancienne  Germanie,  Ainfi ,  quand  il  dit  (55)  que  «  la  plus 
^grande  partie  des  Gaules  efl  fituée  vers  le  Nord,  que  l'air  y  eft  extra- 
s^mement  froid,  qu'il  y  tombe  beaucoup  de  neige,  que  les  Fleuves  s'y 
#  gèlent  pendant  l'hyver,  &  font  une  efpèce  de  pont  naturel  aux  Voya- 
is geurs  ;  (56)  que  les  Fleuves  des  Gaules  font  le  Danube  &;  le  Rhin ,  fur 
#lefquels  Jule^Céfer  fit  jetter  wn  pont  pour  foumettre  les  Gaulois ,  qui 
n  demeuroient  au-delà  du  Fleuve  (  57  )  ;  q^e  les  plus  féroces  des  Gaules 
i^font  ceux  qui  demeurent  vers  le  Mord,  &  qui  font  voiiins  de  la 
ifScythie  (58);  que  l'aède  Bafilea,  où  Ton  pêche  l'ambre,  eft  fituée 
)»vis*à-vis  de  la  Scythie ,  qui  eft  au*deflîis  des  Gaules;i»  il  eft  iiicoii» 
teftable  qu'il  s'agit  là  de  l'Allemagne.  Dans  tous  ces  pafl&ges ,  que  je 
y  iei^s  de  citer ,  Piodprç  de  SicUe  fe  conforme  exaâement  à  la  régie  qu'il 
jivoit  établie,  &  à  l'u&ge  qu'il  aVjOfl  indiqué.  Mais  il  ne  diiconvient  pas 
5pie  les  Celtes  &  les  Gaulois  ne  fy&ùt  un  kvX  6c  même  Peuple ,  qui 
aToit  reçu  le  derpiçr  de  ces  noms  de  jGalates ,  fils  d'Hercule  &  d'ime 
jPnnjçeiSe  Celte.  (59),  «Ce  G^late,  dit-il ,  s'étant  rendu  célèbre  par  ik 
I» valeur,  donna  à  fes  Sujets  1$  nom  de  Galates,  d'où  tout  le  Pays  a 
n  reçu  le  nom  de  Galatie.  1»  Il  ne  nie  point  auffi  quH  n'y  eût  en  Efpagne 
ime  Province  qui  portpit  le  nom  de  Celtique  (60) ,  fiç  <<  qu'Âmilcar ,  Gé- 
^néral  ^e$  Carthaginois  ,  foumitaprçs  la  première  guerre  Punique  9 
payant  défait  IftoJatius  ^  fqn  firere,  qui,  tous  deux,  commandoient  les 
^Celtes  établis  dj^uis  ce  Pay$^là.H  Mais  il  fiiut  fivouer,  après  cela,  que 
Plodorp  de  Çiçile  onblie  bien  iouveiK  la  régie  qu'il  avoit  pofée.  Pout 


(si)  Dio4.  $19, lib,  V.  p.  loi.  «a»,  ^x^ 
O4)  Id.  IV.  j?.  I  $  t.  ctp.  xf  • 
(s$)  Id.  V.  •;  no.  caf.  aj. 
(s#)lWid.  p.  211. 


^■^ 


(5 1^  Ikid.  p.  &«j. 

f5f)lbld.  p.  tio. 
60)  Eicezpta  ex  Piçd.  Sic*  Uh.  X|T«  ifk  ni 
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tvoir  fçu  ce  que  les  autres  ignoroiéfit  ^  il  n'en  eft^  cependant,  pas 
plu9  exaâ.  Ce  nom  de  Celtes ,  qui  »  félon  lui  »  étoit  particulier  aux  Peu- 
pies  voifins  des  Alpes  &des  Pyrénées  ^  il  ne  laifle  pas  de  le  donner  ^ 
tantôt  à  tous  les  Peuples  des  Gaules  ,  tantôt  aux  Gaulois  établis  en 
Italie ,  &  d'autres  fois  encore  à  des  Peuples  qui  demeuroient  dans  le 
fond  de  la^  Germanie,  Âinfi^  quand  il  dit  que  Jules-Céfar  (6i  )  fournit 
tous  les  Celtes  à  la  domination  des  Romains ,  il  ne  s'agit  pas  là  de  la 
Province  Narbonnoife  ,  des  Pays  iitué»  au  pied  des  Alpes  9  &  autour 
des  Pyrénées.  Il  7  ayoit.  long-tems  que  les  Romains  étoient  maîtres  de 
Ces  Contrées,  Les  Celtes  défignent  donc  ici  les  habitans  des  Grandes 
Gaules ,  qui  occupoient  le  Pays  que  les  Latins  appelloient  Çallia  Comata  : 
àtt  contraire,  quvid  il'rapt>orte  (61}  que  4<L.  ^milius  ravagea  le  Pays 
i»*dês  Gauloiîs  &  des  Celtes  y  &  leur  prit  beaucoup  de  Villes  &  de  châ« 
n  teaux  h  j  il  faut  entendre  par-là  des  Villes  &  des  châteaux  de  la  Lom« 
batdîe ,  p*!itfqu^il  eft  connu  qne  y  dans  Texpédition  dont  il  s'agit ,  les  Ro- 
mains ne  pfeiÂrent  pas  les.  Alpes ,  &  ne  mirent  point  le  pied  hors  de  11- 
falie.  Void  préferitement  un  pa£Eage  oii  cet  Auteur  donne  le  nom  de 
Cehes  à  des^  Germains.  Parlant  du  fecours  que  les  BaAames  (63)9  qui 
étoient  un  Peuple  de  Ja  Grande  Germanie ,  envoyoient  à  Perfée  y  Roi 
dé  Macédoine,  il  dit  (64) que ic le  Roi,  ayant  appris  que  ces  Gaidoisj 
>^ qui  étoient  tous  àt$  gens  d'élite,  avoient  paffé  le  Danube,  s'en  ré^ 
irjouit  beaucoup  ,  &c  leur  fit  dire  d'avancer  le  plus  promptement 
>r qu'il  iërok  pofiiU«iH  Un  peu  plus  bas  il  ajoute  (65)  «qvi'une  ava- 
irrice  for dide  fit  perdre  L  Perfée  le  fecours  qu'il  auroit  pu  tirer  de  ces 
j» Celtes. >»  En  un  mot,  Diodore  de  Sicile  confond  perpétuellement  c6 
qu'il  auroit  dfr^Mânguer,  fuivant  fes  propres^ principes,  &  encore  plus» 
fiiivant  eeuiB  de  M.  Schoépftin^  Il;vdusdira,  par  exemple  (  66  ),  que 
trlt$  pius^i^es  des  Gaulois  ibnt  ceux  qui  demeurent  vers  le  Nord^ 
H  &  qu'il  y*  a  même  det  Auteurs,,  qui.  prétendent  que  les  Cimmériens^ 
irqui  rafvagei^nt  toute  l'Afie  dans  les  anciens  tems ,  font  le  même 
M  Peuple,  dont  le  nom,  i^ré  parle  tems,  a  été  changé  en  celui  de» 


(tfi)  I>ioé.  Sic.  Uk  I.  p  4.  lib.  IV.  fb  1 1< .    T     {64)  nioiL  Sic.  in  £<c«rpcii  Y$kù  es  iiki 

<«*}  Bie«ipf •  CB  Dioch  SU.  lîk  XXV.  is  £!•  1  XX YI.  p.  1 1 1  • 
Ccrp.  Uegat.  ap.  Hoefchel.  p.  x  7 1.  1  *    ( ^  ^)  ^^'  f  *  ^  >  f  • 

(<l)  PliiAtiyâiC mw,  Ubé  m*Hp  t4*p.«7T.  |.     (i^  Dio4  Sic  lib.  V.  p.  XI4* 
ICicit.  Gecm.  cap.  4c.  \\ 
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f^Cimbres-  Ce  font  etrx,  dit-U,  c'eft-à-dire,  ces  Gaulois,  qui  ont  prik 
'  H  Rome ,  pillé  le  Tempfe  de  Delphes ,  mis  fous  contribution  une  g^rande 
»  partie  de  l'Europe  &  de  TAfie,  &  qui  fe  font  établis  dans  le  Pays. 
99  des  Peuples  qu'ils  avoient  fournis  par  les  armes,  w 

On  peut  conclure  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  Diodore  de  Si'- 
cile  n*eft  rien  moins  qu'exaô  &  précis  dans  ce  qu'il  dit  des  Gaulois  & 
des  Celtes.  M.  Schoepôin  i>e  le  nie  pas.  Au  contraire^  il  lui  reproche 
d'avoir  dit  (67)  que  <<  le  Danube  va  fç  décharger  dans  la  Mer  Océane.  )^ 
Ce^  effeftivement  une  feute  ,  ou  plutôt  une  inadvertence  ;  car  les 
Grecs  fçavoient  bien  oh  était  l'embouchure  du  Danube.  U  lui  impute 
encore  d'avoir  afluré  que  i^les  (68)Ciœbres  aroient  psis  Rome,  & 
»  pillé  le  Temple  de  Delphes.  ^  Je  viens  de  citer  le  paflàge  qui  ne 
porte  rien  de  femblable*  Mais  ce  qui  choque  le  plus  M.  Schoepflin ,  c'eft 
que  Diodore  ait  été  capable  d'avancer  que  les  Romains  comprenoient^ 
fbus  le  nom  de  Gaulois  »  tous  les  Peuples  des  Gaules  &  dé  la  Germa-^ 
nie  (69).  ««Il  attribue  9  dit-il ,  aux'  Romains  ce  qu*dn  ne  trouvera  dans 
n  aucun  de  leurs'  Ecrivains.  >»  Je  fouhaiterois  que  Diodore  de  Sicile  n'eût 
point  commis  d'autre  Ê^ute  que  celle-là,  il  feroit  bien  facile  de  le  juftifier 
fiir  cet  article.  Je  viens  de  montrer  que  les  Germains  n'étoient  pas  encore 
connus  du  tems  de  Polybe  ,  qui  écrivit  foa  Hiftoire  fur  la  fin  da 
VI.  fiécle  de  la  Républiqut  Romaine^  après  la  déâite  de  Perfée>  qui  tombe^ 
liir  l'an  586  de  Rome.   On  commença  à  les  conncûtre  vers  le  com* 
mencement  du  VII.  iiécle  (70) ,  oh,  les  Cimbres  le  les  Teutons  fe  jet* 
terent  fur  les  Provinces  de  la  Réfmbliqife  y  6c  ravagèrent  la  Gaule 
Narbonnoife  avec  une  partie  de  l'Efpagne»  Plutarque  y  parlant  de  ces  Peu» 
pies  y  remarque  (71)  qu'on  ne  fçavoit  ^  ni  qui  ils  é$oient  »  ni,  de  quel^ 
Pays  ils  étoient  ventts.  Comme  le  .nom.  de  Geriùain6  ^  qui  étpit  tout 
aouveauy  près  de  cent  ansaprésy  c'eft-à-^dire^du  tems  de  Jules-Céiàr 
(7^)  >  n'étoit  encore  ni  connu  ^  m  en  uiàge  ^  on  les  défigna  fous  le  nota. 
général  de  Gaulois.r  Ainfi  Salufle  dit  (73)  que^  «yersja fin  delà  guerre. 


(<7)  Ci'dciTusp.  JJ9  J40.  [  cMeflJis p.  S4a.  une  lafcription  de  i'ân  5 3  I  «Te 

(6  %)  Ci  dclTus  p.  s  3  «•  "Rome,  ou  Ton  trouve  le  nom  de  Germains  :  miûr 

{€»}  Ci-delTat  f.foi.  sf9.  elle  dl  d«t  plii»faipeact,  pour  ne  ne»  éiwt-  4^ 

(70)  Tacit.  Gcrm.  cap.  37*  .:    ^lw.yèy^Mé^ét,LG€fekètkiednT€fufihnroMh.h 

(7 1)  Plucarc.  in  Mario  Tom.  I.  p.  41?.  >  4-  p.  $.  «. 


(72)  Jol  este  V.  Ga(L  lib.  U.  cap.  i«  Tacjt. 
Ccriiu  cap.  x.  M,  Stbtfifin  allcguc»  à  U  vérité  ,  1 


^79}  Mliifttos  BcU«  Jogiutk.  iiirfiBr 
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# contre  Jugurtha  ,  les  Généraux  Romains,  Q.  Céplon  5c  M.  Man- 
♦>  lius  furent  battus  par  les  Gaulois,  h  Cicéron  remarque  auffi  (  74  )  que 
9f  Marius  vainquit  une  grande  armée  de  Gaulois  f  qui  avoient  inondé 
f^  ritalie«  »»  Je  fçais  bien  ce  que  M.  Schoepflin  oppofe  à  cette  preuve* 
'^11  eu  fecile,  dit-il  (75)  >  de  deviner  que  Salufte  &  Cicéron  donnent  à 
^  cette  armée  le  nom  de  Gaulois ,  non  pas  en  confidération  des  Cimr 
Wbres  &  des  Teutons  ^  mais  eu  égard  aux  Tiguriens,  qui  feifoient  une 
^grande  partie  de  Tarmée^  félon  Florus,  &  qui  étaient  Gaulois»  comme 
i»JuIes-Céfar  Fafltire. >>  Mais  je  crains  beaucoup  que  ceux,  qui  feroient  ce 
taifonnement ,  ne  devinaflent  très^maL  Je  trouve  bien  (  76  )  que  les 
Tiguriens  battirent  Tannée  de  Caflius  dans  le  Pays  des  Allobrogesi 
mais  je  trouve  aufli ,  dans  une  foule  d'Auteurs  (77) ,  que  «Cépion  &  Manr 
h  lius  furent  défaits  dans  la  Gaule  Narbonnoîfe  (  78  )  par  les  Cimbret 
I»  &  les  Teutons,  p^  De  forte  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  Salufte  ne 
donne  le  nom  de  Gaulois  à  des  Peuples  qui  étoient  cependant  Germains, 
H  faut  dire  U  même  chofe  du  pa£[àge  de  Cicéron,  puifqu'U  eft  certain  que 
les  CimbreSj  qui  étoient  indubitablement  un  Peuple  Germain ,  Rivent 
}es  feul$  Btfbares  qui  paflerent  en  Italie.  On  fçait  que  Marins  Içs  défit 
près  de  Verceil ,  &  Florus  même  ,  qui  a  commis  ici  beaucoup  de  be-» 
vues  ,  ne  laiiTe  pas  tfe  remarquer  expreflément  ,  que  les  Tigurieny 
n'affifterent  pas  à  la  bataille  (79)*  ^Us  s'étoient  poflés,  dit-i\,  fur  ley 
#  hauteurs  des  Alpe^  Noriciennes  ,  pour  y  être  comme  un  corps  dc 

i^réferve^  ^  îk  fe  d^b^md^ireot  après  la  ^éâite  des  Ciixd>re$t;f 

S.  VI. 

Je  ne  m^arrêterai  point  à  Denis  d'Halicarnafle ,  parce  que  les  paflages 
èe  cet  Hîilorien ,  qui  fqpt  cités  far  M.  Schoe^flin  (80) ,  ne  font  abfolu* 
taent  rien  à  la  quefHon  que  j'examine.  Cet  Auteur  dit  (  8 1  )  que  k  Vi 
Mtîon  des  Celtes,  qui  prirent  la  Ville. *de  Rome,  tombe  fur  la 


i     I         i>^*il'^***f  l         ■  NI'  ■      ■■     »      ■   Il 


.    (74)  Ckeso  de  HawiÉtc*  Confiik  cap.  i  x. 

(7s)  Ci-de0iisp.  sa>< 

(7O  Appita.  Celtk.  p.  ii»s.  JkI.  Csf.  B. 
GaU.  I.  7. 1  a.  1  fl .  Eptiomc  ^ivii  lib.  iXV. 

(77)  Vellej.  Paicrc.  II.  cap.  i2.Tacît.QierQi. 
f7«  Epitomç  LWii  lib.  4j.  Veget.  III.*  lo.  în 
Ezcerpt.  Talefil  pag  Sjfo.  Flurur^f,  in  Mariiy 
TMB-Lp.  4i^»atMlbue  la  défaite  de  CfyiêmU 
fits  MsnUut  taui'Amhmm.  «Cet  jtm^êm^  Ht 


p  ahaiS  de  fpii  ?4ya  par  ^nc  i^pndatioo  fabitt 
»  de  la  Afcr.  »  Ttfius  Fauli  Diac.  in  Autor.  Lin* 
giuB  Lac.  p.  aso.  JuUs^ifârJlh  ^p*  dit  que  I9 
rxocpnful  MéuUfm  fat  baua  pn  A^mtmmf. 

(71)  in  ami  TrfBfélfiwé,  Plut,  in  Maiio  ||, 
^it.  cap.  a*  17* 

^79)  rloroa  m.  |. 

(to)  Ci*deflus  p.  .41  a.  4tt. 

(Il)  Oioa. Halic.  Apim  Anciq. I.  p,  êék 


G$fi$\ 
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H  année  de  la  XCVIIl.  Olympiade.  »  Il  eft  connu  que  ce  paffage  doit  s'et^ 
tendre  des  Celtes,  ou  des  Gaulois  Sénons  (82),  qui  avoicnt  leurs  éta- 
bliffemens  le  long  du  Pô.  Le  même  Auteur  dit  que  «les  Etrufques,  qui 
»  a  voient  leurs  demeures  autour  du  Golfe  Adriatique,  en  furent  chaf- 
>f  fés  par  les  Celtes.  »  Il  s'agit  encore ,  dans  cet  endroit,  des  Gaulois ,  qui  , 
•après  avoir  mis  le  pied  en  Italie ,  s'y  éteildoient  toujoiu^  de  plus  ea 
plus ,  &  qui ,  à  la  fin ,  furent  fournis  eux-mêmes  .par  les  Romains.  Enfia 
Denis  d'Halicarnaffe ^  parlant  des  Liguriens.,  remarque  (83)  <*qulk 
>> occupent  pluûeurs  Contrées  de  l'Italie,  &  quelque  peu  de  la  Cel- 
»  tique,  »  c'eft-à-dire,  de  la  Provence.  Tout  cela  ne  prouve  rien,  ni 
pour,  ni  contre.  Parce  que  Denis  d'Halicar nafle ,  dans  fes  Antiquités 
Romaines,  n'a  feit  mention  que  des  Celtes,  qui  4eme»roient  en  Italie  & 
*n  Provence,  il  ne  s'enfiiit  pas  delà  qu'il  n'y  en  eût  pas  ailleurs,  ni  (eur, 
lement  qu'il  n'en  connût  point  d'autres,  r 

S-   VIL 

Je  paffe  donc  au  fixième  Auteur  que  M .  Schoèpilin.  aM^e  pour  étsh 
blir  fon  fentiment  ;  c'efl  Strabon  ,  dont  l'autorité  eft ,  hns  contt^t ,  d'un 
très-grand  poids,  non -feulement,  parce  que  ce  Géographie  eft  etaft, 
judicieux,  &  bien  inftruit  de  tout  ce  qu'a  avance ,  mais  encore,  parce 
qu'il  a  traité  avec  beaucoup  d'étendue,  &,  'co^meôn  le'dir,  «r/w 
feffo ,  les  queftions  que  je  me  fois  propofé  d'examiner. 

M.  Schôepflin  cite  divers  paffage»  de  StrAon ,  pour  tiKyiitre^'  1.  <^tie 
ce  (84)  Gébgraphe  donne  le  nom  de  Celtes  eux  Gaulois  Ciâljiins  ^ 
Tranfalpins ,  &  celui  de  Celtique  au  Pays  qu'ils  occupoîent.  2.  Qu'il 
(S5)  a  dîftingtté  foignetifement  les  C^eltes  des  Ibères  ,  des  Germains  & 
des  Bretons.  Je  n'ai  aucime  diâicuh^  à  foonerfurl'on,  ni  fur  l'autre  de  ce» 
articles,  &.  je  lie  croisa  pas  que  pevfonne  fe  foit  jamais  avifé  de  les  cou- 
teftep.  Il  eft  trèsrcertaiA  que  les  Cekes  occultaient  anciennement;  tpuief 
les  Gaules,  arec  une  grande  partie  de  t'ftalie«41^«e  J'«ftpasmoiasque9 
éutemsde  Strabon ,  les  Ibères ,  les  Gaulois, 'les  Germains  '&  )e^  Bre- 
tons étoient  des  Peuples  diftërens  &  di^tingi^s ,  qu'un  Géographe  ne 
devoit  pas  confondre.  Il  y  a  feulement  deux  tie  ces  Calages  qui  me- 
jitent  quelque  éclairciffement  j  le  premier  porte  (86)  imVqM  ce  que 

(ti)  Sirabo  V.  zji.       .  f      (tf )  Ct-deffiis  p.4f 7. 4>t. .ip9*4l$.  |A*^ 

(ta)Oioii.>ianc.viLp»404«aiîài4.x^^       I     i(f^)SiMbaI%.B«t.«u  if^ 
(l4}Ci-defiîup.  4S4.4t£.  It  .       •  » 
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>^nous  avions  à  dire  des  habitans  de  la  Province  Narbonnoife^  que  les 
n  Anciens  appelloient  .Celtes.  Ceft  d'eux  ^  comme  je  le  crois ,  que  le 
H  nom  de  Celtes  a  été  étendu  par  ces  Grecs  à  tous  les  Gaulois  en 
>»  générai  ,  parce  qu'ils  étoient  le  Peuple  le  pKis  illuftre  ^  &  ^  peut- 
-être, que  les  Marfeillois,  leurs  voifins ,  ont  contribué  à  faire  recevoir 
»  ce  nom»  h  Le  fens  de  ce  pailàge  eil  clair.  Les  premiers  Celtes,  qui  ay ent 
été  découverts  par  les  Grecs ,  font  ceux  que  les  Phocéens  découvrirent 
en  fondant  la  Colonie  de  Marfeille.  Quand  on  apprit  enfuice  à  connoitre 
les  autres  Peuples  des  Gaules ,  les  Grecs  leurs  tranfporterent  auffi  le 
nom  de  Celtes.  C'étoit  le  nom  du  Peuple  le  plus  connu ,  le  plus  illiif- 
tre  de  ces  Contrées  >  &,  félon  les  apparences ,  la  Colonie  de  Marfeille 
contribua  beaucoup  à  faire  recevoir  ce  nom.  C'eft  de  cette  manière  (87) 
que  Cafaubon  explique  le  paiTage.  Au  refle  ,  Strabon  ne  détermine 
point,  dans  cette  endroit,  fi  tous  ces  Peuples,  qui  demeuroient  hors 
de  la  Province  Narbonnoife ,  étoient  effeâivement  Celtes ,  ou  fi  ce  nom 
.  leur  étoit  donné  mel-à-^ropos  par  tes  Grecs.  Nous  verrons  ,  en  fon 
lieu ,  ce  qu'il  penfoit  de  cette  quefiion.  Il  croyoit  que  les  Belge^s  diffé- 
roient  peu  des  Celtes  »  &  que  les  Germains  mêmes  étoient  originaire- 
ment le  même  Peuplé  que  les  Celtes ,  & ,  pour  me  fer vir  de  fes  propres 
termes,  leurs  fi'eres  Germains. 

Le  fécond  pafiàge  de  Strabon  jnérite  beaucoup  d'attention  ,  parce 

qu'il  décide  formeUement  la  queftioa  qnie  j'examine.  Voici  mot  à  mot 

.  ce  que  porte  le  texte  Grec  (  88  )  :  1»  Après  l'Ibérie  fuit  la  Celtique,  qi|j 

^pf  eA  au-delà  des  Alpes.  Nous  avons  déjà  dit  (  89  )  que  cette  Celtique  ft 

H  pour  bornes  ,  à  l'Ocddent ,   les  Monts  Pyrénées  ,   qui  s'étendeqt 

>^ depuis  la  Mer  Océane,  jufqu'à  la  Méditerranée;  à  l'Orient,  le  Rhin, 

>f  qui  eft  parallèle  aux  Mont^  Pyrénées  ;  au  Nord  ,  la  Mer  Océane , 

>»  depuis  feartrénûté  âepèénûrioniile  des:  Pyrénées  ^  jùfifa'aux  émbôur 

jtchures  da  Rhin;  & ,  au  Midi,  la  :Mer  iqn  .eft  idu  cô^  de  Marfeâle 

H  6c  de  NarboMi»,  inrec  ks  Alpes^  ^depuis  ia  Liguiie ,  oii  elles  commeit- 

i^ceàt,  jttfqu'aux  fources  du  Rhin.>»  JQlus  xe  pa^e,  Strabon  donne 

^ividemment  le  nom  de  Celtique  à  toutes  ies  Gaules ,  qui  iétoient  habi* 

^tées,  da iiMt tens,  par  des  AxfâkaàM$^  des  Belgés&  des  Cdtes*  Je  iiiisiut* 


w» 


(17)  Cafaubon.  Comm^ad  $tt«b*.IY.iniUi^p«  iSj  ti« 

(ts)StxaboIV.  p.  X7«.  177* 

\%9)  Suabo  lib.  II.  p.  1  af  •  '  '      '      | 
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pris  que  M.  Schoepflin ,  en  citant  le  Grec  de  ce  paffage,  n'y  ait  pas  ap- 
perçu  une  autre  ehofe.  Strabon  y  dit  «qu'après  l'ibérie  fuit  la  CeW- 
I»  que ,  qui  eft  au-delà  des  Alpes  ;  que  cette  Celtique  a  pour  bornes 
pt  les  Monts  Pyrénées ,  la  Mer  Océane  &  la  Méditerranée ,  &  enfin  le 
»Rhin  &  les  Alpes.»  Cette  feçon  de  «'exprimer  n'infinue-t-eUe  pas 
que  le  Géographe  çonnoiffoit  quelque  autre  Pays ,  qui  portoit  aufli  le 
nom  de  Celtique?  Efeaiveraent  'd  fuffit  de  jetter  les  yetix  fur  la  def. 
prîption  de  l'Efpagne ,  que  Strabon  yenoit  de  donner  dans  le  Livre  pré- 
cédent, pour  y  trouver  que  (90)  Coniftorfa  &  (91)  Pe^au^Jia  (lifet 
Pax  Au^ujia  )  étoient  des  Villes  Celtiques  fort  célèbres  ,&  que  (91) 
!a  plus  grande  partie  di|  Pays  fitué  autour  de  l'Anas  ou  du  Guadiana , 
étoit  occupé  par  des  Peuples  Celtes.  Il  y  avoit  donc  en  Efpaçne,  comme 
dans  les  Gaules ,  une  Provbçe  qui  portoit  le  nom  de  Celtique.  Héro- 
dote, Ariftote,  Potybe,  Diodore  de  Sicile,  &  Strabon  font  mention 
de  l'une  &  de  l'autre.  Le  Leôeur  jugera,  après  cela,  s'il  eftVtad  que 
ces  Auteurs  n'ay  ent  cherché  la  Celtique  que  dans  les  Gaules ,  &  même 
dans  une  partie  des  Gaules. 

Comme  mon  Intention  n'eft  point  du  tout  d'écrire  un  livre ,  je  ne 
fçauxKÀs  entrer  dans  le  même  détail  par  rapport  à  tous  les  Auteurs  qui 
Suivent  dans  la  Piflbrtation  de  M.  Schoepflin.  Ce  Sçavant  fe  prévaut 
de  leur  témoignage ,  peur  montrer  que  les  Anciens  ont  défigné  les  Gau^ 
les ,  ou  mêtne  une  partie  des  Gaules  foïis  le  nom  de  Celtique  A  la  bonn^ 
lieure.  Pour  abréger ,  je  me  contenter^  de  produire ,  à  mon  tour  ,  qud- 
ques  paflages  des  mêmes  Auteurs,  qui  feront  voir  qu'ils  ont  copn^ 
4'^^tre$  Pays  qui  pprtoient  aulfi  le  nom  de  Celtique, 

$.  VIIL 

-  Lai£Suit  donc  Denis,  le  Voyageur ,  qui  ne  £ut  mention ,  dans  fon  petit 
Ouvrage ,  que  des  Cekes  établis  en  Italie,  je  peflei  Piutarque>  qui»  pair* 
tant  des  expéditions  4e  lules*Cé&r,  dit  (93  )  que  «  les  Belges  étoient 
#» alors  les  plu$  puiflants  des  Celtes,  &  qu'ils  occupoient  la  troifième 

V*»  partie  de  toute  la  Celtique,  n  Voilà  donc  le  nom  de  Celtes  donné  à  d^ 

-Peuples,  qui,  ielon  Jules-Ç^  (94),  étoieif t  iifi^s  dfsQermains.  l^e  mêom 

#  ^ _^___ . ^^^^^^^^^ 

(90)  f  tiabo  m.  p.  %^u  \     (s  i)  Flnt.  in  Csfcx,  Tom.  {•  P'  7 1  fi 

(fi)ibid.p.  1,1.  I   i^t)  CjTftjt  a.  i 
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Pllitarque  fait  cette  remarque  dans  la  vie  de  Camille  (9$)  :  «  On  dit  que 
»les  Gaulois  qui  defcendent  des  Celtes,  (rctXfttai  t^  KfXTf;^^  >tWç)  s*é* 
»  tant  multipliés  à  un  point,  que  Isc  terre  qu'ils  occûpoîent  ne  pouvoit 
^plus  les  nourrir  tous,  fe  mirent  en  chemân  pour  chercher  d'autre» 
9f  habitations*  Comme  ils  étoient  p'iufieurs  milliers  de  jeunes  geiis  belli-* 
I» queux,  outre  une  multitude  encore  plus  confidérable  de^ femmes  & 
i»d'en&ns,  une  panîe  tira  dtt  côté  de  l'Océan  Septentrional,  palTa  les 
>»  Monts  Riphéens,  &  s^établit  aux  extrémités  de  l'Europe  ;  une  autre 
n  partie  fe  fixa  entre  le  Mont  Pyrenée  &  les  Alpes ,  près  de  Sennons  8C 
ndes  Celtoriensr,  &  y  demeura  un  long  efpace  de  tems.  Long-tems 
^  après ,  ayant  goûté  du  vin,  qui  ftit  tranfporté  pour  la  première  fois 
H  d'Italie ,  ils  prirent  les  armes  ,  emmenèrent  leurs  Êunilles ,  &  con-* 
I»  quirent  tout  le  Pays  que  les  Etrufces  occupoient  anciennement  >f  H 
réfulte  de  ce  pafiage  u  que  les  Celtes  &  les  Gaulois  étoient  originai-^ 
rement  le  même  Peuple ,  puifque  ceux-ci  defcendoient  des  premiers  3 
&  I  puifque  Plutarque  donne  le  nom  de  Gaulois  (96)  aux  Baftarnes  ,  qui 
étoient  un  Peuple  de  la  Grande  Germanie,  il  faut  en  conclunar  encore 
que  les^: Germains  étoient  Cekes  ,  ou,  fi  l'on  veut,  Ceho-Scytbes ^ 
€omme  Plutarque  les  appelle  ailleui^  (97)'  ^^  ^^  réfulte,  x.  que  Uê 
Provinces  f  qui  font  entre  les  Alpes  8c  les  Pyrénées,  ii'ét<]âent  pas  le  Paya 
natal  des  Celtes,  puifqu'ils  y  étoient  venus^  d^aitleurs^  Je  trouve  j.  dani$ 
ce  paflEage ,  que  Phitarquie  diftmgue  formeltement  deux  migrations  de^ 
Celtes.  D'abord  ils  viennent  s'établir  entre  les  Alpes  &  les  Pyrénées^ 
Long-tems  après  ils  paflent  en  Italie.  Je  ne  comprenspas^  après  cela^ 
comment  M.  Schoepflin  peut  foutemr,  qve  (9^^)  l'intention  de  l'Auteur 
n'eft  pohit  du  tout  d^infintfer  que  les  Celtes  fbient  jamais  venus  s'établir 
dans  les  Gaules,  de  que  Phitarque  n'en  dit  pas  plus,  for  ce  fâjet,  que 
Tite-Ltve ,  qui  ne  Eût  mention ,  cependant ,  que  de  la  dernière  de  ces 
migrations.  Je  crains  beaucoup  que  M.  Schoepflin  ne  foit  ici  feul  de  {oti 
fentiment  ;  car  il  fuffit  de  lire  le  paflâge  pour  y  trouver  précifément  le 
contraire.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  fiir  un  autre  paflage  de  Phitar-» 
que ,  qui  n'eft  pas  moins  décifif.  Parlant  de  l'irruption  des  Teutons 
&  des  Cimbrès,.  ii.dit  (99)  ;  «H  y  a  des  Auteuis  qui  prétendent  qu4 

m  -  *        •  '  '  ^  ^  *^ 

(^5)  Plut,  in  Camillo  Tom.  I.  p.  \i%.  1     (9*)  Ci-dciTus  p.  4ff-soi. 

(9<)  rint.  in  Pâah  JBmil.  TjmA.I.'j^;  ^55.      |      (99)  Plut,  in  Masio  Tom.  I.  {f.  ^»».. 
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i»la  Celtique  eft  un  Pays  vafte  &  grand  ,  qui  s*étendl  depuis  la  Mer 
n  extérieure  ,  &  les  Contrées  du  Nord  vers  TOrient ,  &  qui ,  fe  ré* 
H  pliant  vers  les  Palus  -  Méotides ,  touche  à  la  Scythie ,  appellée  Pon^ 
n  tique,  h  Tout  ce  que  M.  Schoepflin  remarque  fur  ce  pai&ge  (  i  ) ,  c'eft 
qu'il  n'exprime  pas  le  fentiment  de  THiflorien  Grec ,  mais  celui  de  quel- 
ques Romains  ,  troublés  de  Tarrivée  de  ces  nouveaux  ennemis.  Je 
conviens  de  très-bon  cœur  que  Plutarque  n*avott  pas  tiré  de  fon  pro«- 
pre  cerveau  tout  ce  qu'il  dit  ici  9  &  ailleurs ,  des  Celtes  &  des  Gaulois. 
Il  fuit  les  Auteurs  Grecs  &  l.atms ,  qui  avoient  éctk  avant  luL  Mais  il 
lie  dit  atiffi  rien  qui  indique  qu'il  flit  d'un  autre  fentiment  ;  &»  dans  le 
firad  ^  ce  que  M^  Schoepflin  appelle  Vopinion  vague  dt  quelques  Romains 
0fi^ay€S  y  étoit  l'opinion  des  Druides ,  qui  dévoient  connoître  l'Hif- 
iobe  àc  ks  migrations  de  Imr  Nation  autant  6c  mieux  que  les  Etran* 
^ersp  kIIs  difoient  (1),  qu'à  U  vérité^  une  partie  de  la  Nation  des 
»  Celtes  étoit  née  cbns  le  Pays;  mais  qu'H  en  étoît  yçwl  d'autres  des 
viles  reculées,  ^  des  Contrées  qui  font  au-d^  dit  Rhin,,  d'où  ils 
9  avoient  été  chaffés  par  des  guerres  contimielles,  &  par  les  inonda* 
lotions  de  la  Mer  Océane.H  L'opinion  des  Druides  étoit  donc  que  des 
Peuples  de  la  Grande  Bk^ftigne ,  &  de  la  Grande  Germame^  ayant  paffé 
dans  les  Gaules,  6c  tétant  mêlés  avec  las  habkans  naturels  du  P^s, 
fimnerent  enfemble  ce  que  l'on  appelloit  la  Nation  des  Celtes  ou  dea 
Gaulois*  Mt  Schoepflin  verra  cmimcnt  cela  s'accorde  avec  fon  fyftème« 
Areien,  qui  eft  le  neuvième  Auteur  cité  par  M;Schoepffîn,luifour« 
pit  wt  pafls^e  qui  prouve  que  cet  Hiftorien  dé^noit,  fous  le  nom  de 
Celtes^,  les^  Gaulois  établis  en  Italie.  Le  paflàge  porte  (y)  nqu^lUexandre» 
«^le^rand  ayant  repafl'é  le  Danube,  reçut  une  Ambaflàde  des  Gaulois^ 
nqui.  ont  leurs  demeures  le  long  du  Golphe  Ionique',  »»  c'eft-à-dife ,  do 
IftMer  Adk'iatique.  J'en  conviens^;  mais,  pour  n'en  paaimpoièrau  Léo 
leur,  il  auroit  été  fort  à  propos  de  ne  pas  (Uflimuler  ce  que  jhà  remari* 
fpié  plus  haut  f  );  fçavoir ,  qu'Amen ,  qui  connoiflbit  l' Allemagne ,  aflure 
que  H  le  Danube  a  fa  fource  dans  U  Celtique  »  &  que  ce  Fleuve  eft 
ybordétdeplufieurs Peuples  Celtes,  diontles  Qnades  6c  la  Marçomana 
»font  les  derniers.)^  U  eft  vrai  que  ce.  paflage  eft  cité  ailleurs  par  Mi 


(i)  CMciTajKp.  sei^sof. 
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Schoepflin  (4) ,  mais  c'eft  pour  iofinuer  qu'il  y  a  lieu  de  douter  qu'Ar- 
rien  ait  donné  aux  Germains  le  nom  de  Celtes.  J'avoue  que  je  ne  corn* 
prends  pas  bien  ce  que  M.  Schoepflin  (5)  dit  du  dixième  Auteur  Grec  qu'il 
produit.  Ceft  Appien  d'Alexandrie.  Quin  &  Appianàs ,  qutm  dtcimo  loco 
ponimuSy  cum  praccdcntibus  concordat.  Cela  femble  fignifîer  qu'Appien 
eil  d'accord  avec  les  iHiiloriens  qui  ont  précédé ,  &  auxquels  M.  Schoep- 
flin attribue  de  n'avoir  donné  le  nom  de  Celtes  qu'aux  feuls  habitans  des 
Gaules*  Ce  n'eil  pas  là  9  cependant,  le  fens  de  ces  paroles  (6).  Car,  après 
avoir  allégué  une  foule  de  paflages  pour  prouver  une  chofe  que  per« 
fonne  ne  conteile  ;  £^voir ,  qu' Appien  a  donné  le  nom  de  Celtes  aux 
.  Gaulois  Ciialpins  ic  Tranfalpins ,  M.  Schoepflin  avoue ,  dans  un  autre 
endroit  ^7),  qu' Appien  s'efl  exprimé  »  dans  fa  Préface  9  d'une  manière  qui 
montre  qu'il  défignoit  les  Gaulois  fous  le  nom  de  Celtes  (*8).  Effeâi- 
yement  le  pis^Tage  n'eil  point  équivoque*  Il  porte  que  ides  bornes  de 
»  l'Empire  Romain  en  Europe  ^  font  le  Rhin  &  le  Danube;  que  les  Ro- 
i^naains  on(  même  paflë ces  Fleuves  dans  quelques  endroits,  &  ont  fou- 
i0  mis  une  partie  des  Celtes  qui  font  au*delà  du  Rhin  ^  icà^  Gétes  qui 
i#  font  au  -  delà  du  Danube.  >»  On  trouve  encore  dans  Appien  (9)  que 
yles  Cimbres  éjtoient  un  Peupli^  Celte  (10%  qu'on  prétend  que  les 
»  Aulïiriens  (  qui  étoient  un  Peiiple  d'IUyrié  )  encoururent  rindigna.1^ 
4^ tion  d'Apollon ,  pour  avpir  attaqué  le  Temple  de  Delphes^  avec  les 

»  Celtes  appelles  Clmbres.  m 

M«  Schoepflin  (1 1)  Eût  un  pareil  aveu  par  rapport  à  Pauianias,  &:  cite 
lui-même  un  paflage  de  cet  Hiflorien  ^  qui  porte  (  i  x  )  que  u  les  Ro-» 
>»main$  ibnt  maîtrus  de  la  ineiUenre  partie  du  Pays  des  Celtes,  mais 
nqu^iU  ont  volontairement  négligé  les  Contrées  qu'ils  croy oient  ne 
s»  pouv^î^  Ipur  .être  4'aucune  utilité  9  A>it  à  canfe  du  froid  exceffif ,  foit  à 
i^caufe  du  mauvais  terroir,  j»  Il  eft  indubitable  qu'il  s^agit  là  de  l'Allei» 
inagne^  aui&  bien  que  dans  cet  autre  paflage  9  oh  Pauiànîas  dit  (13)  que 
i^les  Qaulois  font  établis  aux  extr^nités  dç  lIEurope  >  le  long  de  la 
f^graïade  l\tr^  6ç  jiifqu'^u  termes f  oh  elle  n'eftp^us  navigable,  âjou- 


i4)  Ci-4£ffiis p.  $03.  f(^  5^1» 

Is]  Ci-deflu$p.  ^Sf. 
Cé)Ibid. 

i7)Ci-dctfusp.  ;Ô3.$o^ 
ït)  Appian.  ia  Pif  Éit^ 


(f  )  Appiiii.  4e  B.  Civ.  f*  6*5* 
(i o)  Appian.  Illyr,  p.  s  i^ 5 •  M^f^ 
(  1 1  )  C  j 'dcù'm  p.  5  04. 
(11)  faiifiin,  Ub.  I.  ctp,  ^.p,  itp 
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»tant  que  ce  nom  de  Gaulois  eft  moderne  ^  au  lieu  que  celui  de  CeU^ 
i>tes  eft  le  nom  qu'ils  preiioient  anciennement  ^  &  qui  leur  étoif  donné 
^.paries  Etrangers.» 

Pour  venir  à  Ptolomée,  M,  Schoepflin  (14)  cite  un  pafiage  de  ce  Géo-. 
graphe,  qui  porte  (15)  que  «♦la  Celto-Galatie  eft  partagée  en  quatre  Pro- 
y^  vinces  9  l'Aquitaine ,  la  Ly onnoife ,  la  Belgique ,  &  la  Narbonnoife  ;  >r 
après  quoi  cet  Auteur  parle  en  détail  (16)  de  la  Celto-Galatie  Lyon- 
noifé,  de  la  Celto-Galatie  Belgique,  de  la  Celto-Galatie  Narbonnoife,  & 
enfin  de  la  Celto-Galatie'd' Aquitaine  ;  il  me  femble  qu'on  peut  conclure 
aflez  naturellement  >de  ce  paflage ,  que  Ptolomée  croyoit  que  les  habi- 
tans  de  ces  quatre  Provinces  étoient  tous  Celtes  ou  Gaulois ,  &  que  les 
quatre  divers.  Pays  qu'ils  occupoient  étoient  quatre  parties  différentes  de 
la  Celtique /  ou^  des  Gaules.  C!eft  tout  ce  que  j'ai  à  remarquer  ici;  fa* 
jouterai  feulement  que  ce  Géographe  Êdfoit  aufli  mention  d'une  Cel* 
tique,  qui  faifoit  partie  de  la  Lulitanie,  oii  il  place  (17)  les  Villes  de 
Lancobriga  y  Bruoleum  ^  Miroiriga  ,  Arcobriga  ^  Merèifiga ,  &c. 

Athénée  a  écrit  des  Propos  de  table,  oii  il  a  ramaffé  beaucoup  dé 
«^ofes.cuiieufes,  que  fa  vafte  leâùre  lui  avoit  fournies.  Il  ne  paroiC 
pas  que  les  convives  ,  qu'il  introduit  dans  fon  Ouvrage ,  fe  foient  fort  em^ 
bîiraffés  des  queftions  dé  Géographie;  &  „  au  refte,  ce  qu'il  dît  de^ 
Celtes  dans  les  trois  paffages,  rapportés  par  M.  Schoepflin  (18),  n'e»^ 
prime  pas  fes  propres  fentimens  ,  mais  ceux  des  Auteurs  qu'il  a  foin  der 
^tpr,  fans  y  rien  ajouter  du  fieii  (19).  Le  premier  efl  tiré  du  XXXIV.  Li- 
vre de  Polybe ,  qh  cet  Hiftôrien  faifoit  mention  ¥  d'une  plaine  du  Pays 
s»  des  Celtes,dans  laquelle  on  tiroit  des  poiftbns  de  la  twre',  en  la  creufant 
»k  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur.  ^  Ces  Celtes  font  les  habitant 
de  la  Gaule  Narbonnoife.  Le  fécond  paftage  porte  que  i^Pofidonius 
j^au  Livre  XX|n.  de  fon  H^ife  (lo),  'ré{:^fentantles  richeffes  &  la 
s^jnagnificenced'un  grand  S^îg^eur  Gaulois,  nommé' Luemius,  remarque 
H  qu'il  alloitfe  promener  dans  les  campagnes,  &  ^ettoit  à  pleines  maînà 
Mde  l'or  &  de  l'argent  aux  Celtes,  qui  fuivoiejit  fon  char  par  milliers.  >>(^ 
.jpflS-Celtes  font  les  habitaftsde  l'Aurergne,  que  Pofidonius  devoit  con* 


^ 


■«-rfo 


(x4)Ci-deirasp.  4l8, 

(i  $)  Ftolem.  Geogr.  lib.  n.  cap.  7; 

(17)  Ptolcm,  ab.  IL  c«p.  5.  p.  ^U 


(it)  Ci-deffns  p.  4Sf'.4fo. 
{19)  Âthenxus  lib.  VIIL  cap.  U 
(zoj  Athensiu  lib.  IV.  cap.  xx. 
(* j  VojTc»  cMefluè»  p.4«J> 


/^ 


RÉPONSE  DE   M/R£I-LQUTIÏll.  $ït 

iioitre,  puifqu'il  avait  voyagé  dans  les  Gaules .(  z  i  ).  EAfîn  le  troifième 
paflage  eft  pris  du  CXVL  Livre  de  THiftoire  de  Nicolas  de  Damas  (2.1)^ 
On  y  lifoît  I» qu'Âdiatonns 9  Uoi  des  Sotianes,  qui  font  un  Peuple  Celte, 
Wavoit  autour  de  lui  fix  cent  de  ces  hommes  dioxiis,  que  les  Gaulois 
>»  appellent  en  leur  langue  SUoduni^  &c  qui  font  vœu  de  vivre  &  de 
fr  mourir  avec  leur  Maître.  »  Ces  Sotiânes  étoient  un  Peuple  de  l'Aqui- 
taine, comme  on  peut  le  voir  dans  les  Conunentaires^de  Jiiles-Céfar^ 
qui  lés  BpptUe  Sotiaus  (%}).  Il  faut  donc  convenir  quePoIybe,  Pofido^ 
iiius>  &  Nicolas  de  Damas  ont  donné  Te  nom  de  Celtes  aux  habitans  des 
Gaules,  mais  c'eft  auffi  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ces  pafTages. 
-    Dion  Caffius  a  ceci  de  particulier  qti'il  donne  le  nom  de  Celtes  aux 
<xermain^,  à  l'excluflon  des. Gaulois.  Il  fe  conforme  en  cela  à  Tuâge  reçu 
€le  fon  tems  (14)*  ^Le  Rhin,  dit-il,  defcend  des  Alpes  Celtiques  un  peu 
9»au-deflu$  de  la  Rhetie;  il  s'avance  delà  vers  le  Couchant,  ayant  à  la 
I» gauche  les  Gaules,  Se,  les  Celtes  à  la  droite,  &  va  fe  décharger  dans 
^la  Mer  Océane.)»  Cet  Hiftorien  avertit,  dans  le  même  endroit  (z 5) ^ 
qu'anciennement  le  nom  de  Celtes  étoit  commun  aux  Peuples  qui  der 
^enrôlent  des  deux  côtés  du  Fleuve.  M.  Schoepflin  (  x6  )  convient  que 
Dion  Caflius  donne  aux  Germains  le  nom  de  Celtes ,  &  il  en  cite  lui* 
«dême  plusieurs  exemples.  Mais  il  foutient ,  en  même*tems  (  ly") ,  que 
cet  Auteur  avance  contre  toute  foi  hiftorique,  qiTe  le  nom  de  Celtes 
4itoit  propre  &  particulier  aux  Germains.  J'avoue  qu'il  me  femble  que 
jDion  doit  en  être  cru  fur  fa  parole,  quand  il  &it  mention  d'un  ufage  éta- 
bli de  fon  têms,  d'autant  plus  qu'Appien ,  parlant  du  Pays  qu'Annibal 
traverfa  en  Italie  (x8),  l'appelloit  la  Celtique,  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Gaules.  Au  réfle ,  cette  queftion ,  qui  eft  purement  incidente  ^ 
lie  îne  regarde  fie  ne  m'intérefle ,'  ni  direâement,  ni  indireâement. 

Suit  donc  le  quinzième  Auteur ,  c'eft  Etienne  de  Byfance ,  dont  on 

gite  quelques  articles  (  2^9  ) ,  oà  ce  Géographe  donne  le  nom  de  Celti-» 

^que  à  l'Aquitaine  ,  à  la  Province  Narbonnoife,  6c  à  l'Auvergne.  Je 

n'ai  aucune  difficulté  à  former  là-deflus  ;  mais  je  ne  fçaurois  acquiëf* 

iser  à  ce  que  M.  Scboepâin  (30)  remarque  ailleurs  ;  fçavoir ,  qu'Etienne 


N 


(21)  Stiabo  ÏV.  p.  197-  *  l       (a 6)  Ci-deflus  p.  505.  506. 

(22)  Athen.  lib.  VI.  p.  i%6,  \      (^T  Ci-deffus  p.  su,  $32. 

(2t]pc  BclloAnnib.  p.  545. 
\z9)  CiodcHus  p.  49X.  492. 

10)  Ci^elTus  p.  529-530. 
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{11)  Atnen.  lib.  vi.  p.  iS5.  1      (^ 

(il)  De  B.  GaU.  Ub.  III.  cap.  le.  1      (2 

f  »4)  DJô  Caffins  Ub.  XZJUX.  p.  i  U.  |      h 
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de  flyfance  ne  donne  le  nom  de  Celtes  qu'aux  feuls  Gaulois.  Les  articles 
A^Emporium  &  de  Burchanis  prouvent  le  contraire.  Dans  le  pr^er ,  le 
Géographe  dit  qu*£/i2/?oria/w,  aujourd'hui  AmpouriaSy  eft  une  Ville  de  la 
Celtique  C}0'  ^^^^  ^^  fécond,  il  affure  que  Burchanis  (}x))  île  de  la 
Germanie ,  au-deffus  de  la  Frife ,  eft  une  île  de  la  Celtique. 

Refte  enfin  le  feirième  &  dernier  Auteur  Grec,  c^eft  Suidas,  fur  le- 
quel M.  Schoepflin  fait  la  remarque  fuivante  (3  5)-  «<  U  femble,  au  premier 
)» abord,  que  Suidas  défigne  les  feuls  Germains  fous  le  nom  de  Celtes. >» 
Au  mot  Celtes,  il  dit  que  c*eft  le  nom  d*un  Peuple  qu'on  appelle  Ger- 
mains. Mais  fi  on  examine  la  chofe  exaâement ,  on  trouvera  qu'il  eiv- 
tend  fous  ce  nom  les  Gaulois.  Au  moins  eft-il  confiant  qu'il  donne  le 
nom  de  Celtes  aux  Sénons ,  qui  étoient  indubitablement  Gaulois.  Efr 
feâivement  Suidas,  décrivant  plus  amplement  les  Celtes,  dit  qu'ib  de- 
meurent le  long  du  Rhin,  qu'ils  ont  ravagé  le  Pays  des  Albains ,  &  qtfoa 
les  appelle  auffi  Sénons.  Ces  Celtes  entreprirent  une  expédition  contre 
les  Romains  ;  un  de  leurs  Braves  fit  im  défi  au  plus  vaillant  des  Ror 
mains ,  le  Tribun  Vahrius  accepta  le  défi ,  icc 

Si  Suidas  avoit  été  capable  de  dire  ce  qu'on  lui  attribue  ici,  il  âudroit 
convenir  qu'il  auroit  commis,  fur  cet  article,  une  de  ces  bévues qm 
lui  font  afiez  ordinaires.  On  a  remarqué ,  depuis  long*tems,  que  cet  Au- 
teur ,  qui  eft  du  XI.  fiéde ,  compiloit,  fans  aucun  choix,  \^%  bons  & 
les  mauvais  Livres  qui  lui  tomboient  entre  les  mauis  ,  Se  qae  les  maté^ 
riaux ,  qu'il  avoit  recueillis ,  au  lieu  d'être  difpoiés  avec  ordre ,  font> 
pour  ainfi  dire,  jettes  pêle*mêle  dans  ion  Ouvn^e.  S\  Mr  Schoepflin  vou^ 
îoit  fe  fervir  de  Suidas  poiv  prouver  qu'il  défigpe  les  Gaulois,  At 
non  pas  les  Germains,  fous  le  nom  de  Celtes,  un  autre  ^  voudroît 
raifonner  de  la  même  manière ,  pourrôit  auffi  e»  conclure  que ,  ièlon 
Suidas ,  les  Sénons  d'Italie  étoient  Germains  d'origine ,  &  qu^ik  avoient 
.  demeuré  autrefois  fur  le  bord  du  Rhin.  Mais  il  fiiut  rendre  ,  apris 
cela,  à  Suidas  la  )uftice  qui  lui  eft  due.  Il  ne  dît  ritn  qui  ne  fok  exac- 
tement vrai  ,  pourvu  qu'on  l'explique  fuivant  les  règles  d'une  faine 
critique.  A  l'article  de  Gcrmamcus  &  de  Germains ,  il  dit  r  Tt p/LMfii»c  é 

♦p«7>fl^5  Cl  yîfii^afol ,  "KîXroi  Xêy erras  ^  h  âfji^i  Tor  pwr  vcrûLfiof  'i/ri.  C'eft* 

—  '  '  ■  ■  ■  'm 

(i  1  )  Stcph.  de  Urbib.  p.  3  44.  j  ctp.  1 3 .  p.  47  tf . 

(»t)  Steph.  p.  140.  Sut  cette  fie,  voyez  Stra- 1      (j})  Çindcj!»  P.  ^U  4^^  Jo^V 
k«ft  hb.  VU.  jag,  %9 1 .  rUoie  Hift.  g{%u  U*.  lYr  1  ^^'"' 
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à-dire  »  «Gennanique  efl  un  nom  qu'on  donne  aux  Francs.  On  ap« 
)i pelle  Germains 9  les  Celte$  qui  demeurent  le  long  du  Rhin.»  Le  p^C^ 
fage  efl  clair ,  &  ne  fouHre  aucune  difficulté.  A  Tartiele  Celtes ,  qui  efl 
celui  que  M.  Schoepfltn  rapporte ,  Suidas  dit  :  Kêxrol ,  i^cfjut  i^vuç  ii  xi- 

»ç  jif  'lifovàtç  nttXSrtP.  frci ,  oi  Kî\roî  na,r^  féè/JMtsàf  iç-fxrtvâ^av.  Qui  ne  Voit  qu*il 

y  a  ici  deux  paflages  ^  dont  Tun  efl  tiré  d'un  Auteur  moderne ,  &  Tau-» 
tre  d*un  ancien  ?  Le  moderne  dit  qu^on  donnoit  le  nom  de  Celtes  aux 
Germains  qui  deméuroient  le  long  du  Rhin.  C^efl  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  dans  Dion  Caflius.  L^ancien  donne  le  nom  de  Celtes  au  Peuple 
qui  ravagea  le  Pays  des  Albains  »  &  qui  étoit  diflingué  par  le  nom  de 
Sénons.  4<Ce  font  ceux  là ,  dit  Suidas,  qui  firent  la  guerre  aux  Romains.  >f 
Tout  cela  efl  vrai  &  confiant ,  &  jamais  il  n'efl  venu  en  penfée  à  Suidas 
de  dire  ce  que  M.  Schoepflin  lui  attribue. 

Des  feize  Auteurs  que  M.  Schoepflin  cite  pour  établir  fa  théfe ,  il  n*y 
en  a  pas  un  feul  qui  dife  que  la  Celtique  ne  s'étendoit  pas  au-delà  des 
Gaules ,  &  il  y  en  a  plufieurs  qui  cUfent  précifément  le  contrat e.  Hé-* 
rodote  &  Ariftote  placent  dans  la  Celtique  les  fources  du  Danube ,  les 
Monts  P3rrenées  ^  &  les  ÎPays  voifins  des  Colonnes  d'Hercule.  Polybe , 
qui  parle  des  Celtes  Cifalpins  &:  Tranfalpins,  ait  auffi  mention  de 
ceux  qui  deméuroient  en  Efpagne ,  avouant^  en  même^tems,  que  tout  le 
Pays  fitué  au-deflus  de  Narbonne  jufqu'au  Tanais,  n'étoit  paS  encore 
connu.  Diodore  de  Sicile,  &  Strabon  placent  une  Celtique  en  Efpagne^ 
\iuifi  bien  que  dans  les  Gaules;  &  le  premier,  qui  donne  le  nom  de 
Celtes  à  la  Grande  Germanie,  ne  disconvient  pas  que  les  Gaulois  6c  les 
Celtes  ne  fuflent  le  même  Peuple.  Plutarque  donne  le  nom  de  Geltes 
aux  Belges ,  qui  étoient  iflus  des  Germains  ;  il  dit  qu'ils  occupoient  la 
troifième  partie  de  la  Celtique,  &  il  s'exprime  ailleurs  d'une  manière 
qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  regardât  la  Germanie  comme  une 
ancienne  partie  de  la  Celtique.  Arrien  dit  formellement  que  les  fources 
du  Danube  font  dans  la  Celtique.   Appien  d'Alexandrie  &  Paufanias 
s'accordent ,  de  l'alveu  même  de  M.  Schoepflin ,  à  défigner  les  Germains 
.  fous  le  nom  de  Celtes.  Ptolomée  ait  mention  de  la  Celtique,  qui  étoit 
.  une  Province  d'Efp^ne.  Dion  Caffius  donne  le  nom  de  Celtes  aUx 
Germains ,  à  l'exclufion  des  Gaulois.  Etienne  de  Byfance  déiigne  fous  le 
nom  de  Celtique  ^  tantôt  les  Gaulef  >  tantôt  TEfpagnc  p  ^  tantôt  h  C  ;i^ 
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manie.  Et  Suidas  enfin  appelle  Celtes ,  tant  les  Germains  qui  diemeuf 
roient  le  long  du  Rhin,  que  les  Gaulois  qui  prirent  Rome,  On  peut  ju- 
ger ,  après  cela ,  .s'il  n'y  a  pas  quelque  réforme  à  foire  au  paffage  do 
M.  Schoepflin,  qui,  après  avoir  cit€  {es  témoins.,  conclut  (34)  «qu'en- 
»  tre  les  Auteurs  Grecs ,  qui  donnent  le  nom  dç  Celteis  aux  feuls  Gaulpis, 
M  il  faut  compter  Hérodote ,  Ariftote ,  Polybe ,  Diodore  de  Sicile  ,  Denys 
»> d'Halicarnafle ,  Strabon,  Denis  le  Voyageur,  Plutarque,  Ptolomée» 
»)  Athénée  ,  aufli  bien  qu'Etienne  de  Byfançe.  » 

Pour  paffer  aux  Auteurs ,  Latins  qui  ne  m'arrêteront <[u'un  moment, 
M.  Schoepflin  a  pour  lui  un  paffage  de  Jules-Céfar ,  qui  dit  au  commen- 
cement de  fes  Commentaires  (3  î)  :  >»  Toutes  les  Gaules  font  divifées  eç 
«>  trois  parties,  La  première  eft  occupée  par  le;s  Belges  ;  la  féconde  par 
H  les  Aquitains;  &  la  troifième.par  le  Peuple  que  nous  appelions  Gaulois  , 
»  &  qui ,  dans  leur  Langue ,  portent  le  nom  de  Celtes,  Tpus  ces  Peuples 
n  ont  une  Langue ,  6C  des  Coutumes  différentes.  Les  Gaulois  font  féparéç 
>  des  Aquitains  par  la  Garonne ,  &  des  Belges  par  la.Marne  &  la  Seine,  i» 
Comme,  je  ferai  obligé  de  revanirà  ce  paflàge,  quand  je  traiterai  delà 
différence  qu'il  y  avoit  entre  les  Belges,  les  Aquitains  &  les  Celtes,  j« 
me  contenterai  de  faire  ici  deux  ou  trois  courtes  remarques. 

I.  Il  s'agit  dans  ce  pailage  des  Gaules  qfte  Jules-Céfkr  avoit  coo» 
quifes.  Elles  étoient  occupées,  de  fon  tems  ,  par  des  Aquitains,  de« 
.Pelges ,  &  par  un  troifième  Peuple  que  les  Romains  açpelloiçnt  Gau* 
lois,  ôç  qui  prenoient,  en  leur  Langue,  le  nom  de  Celtes,  Il  y  avoi^ 
4e  ces  mêmes  Celtes  dans  la  Province  Narboimoife ,  en  Italie,  en  Eft 
pagne,  Çf  dans  plufieurs  autres  Pays  4e  l'Europe,  Si  Jules-Çéiar  n'en  fait 
aucune  mention,  ç'efl  parce  que  fon  plan  l'appelloit  uniquement  à  parler 
des  Peuples  qu'il  avoit  founiis  ^  la  dofiùu^tion  Roipaipe ,  pçndant  qu'i| 
^voit  eu  le  gouvernement  des  Gaules. 

X.  Jule?-Céfar,  qui  inflique  ici  cette  diftinûion  (36) ,  ne  s'y  aârejntpas, 
^  donne  indifféremment  If  nom  des  Gaulois  à  tous  les  Peuples  ^\ji  de- 
ineuroient  entre  le  Rbin ,  la  Mer  Océane.  Ôç  les  Pyrénées, 

3.  M,  Schoepflin  lui-même  ne  s'y  affujettit  point  aufll  Strabon  (37) 

.  4it  que  »  la  Garonne  fe  jette  dsuw  la  Mer,  ayant  d'un  côté  les  Bituriges 

»» appelles  Jpfques  (life?  Vivifçes)  &  de  l'autre,  les  Santons,  qui  font 


■^^ 


(l4)Ci-deflus  p.  5a«-  I     (î^)  C«^"  ^"-  *•• 
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il  tous  deux  des  Peuples  Gaulois.  Il  ajoute  que  ces  Bituriges  font  le  feul 
»  Peuple  étranger  qui  foit  établi  dans  TAquitaîne,  »  Cela  tf  empêche  pas, 
cependant,  que  M.  Schoepflin  (38)  ne  regarde  comme  Celtes  un  autre 
Peuple  de  TAquitaine;  fçavôir,  les  Sotiates,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion plus  haut  ;  &  il  a  raifon  en  cela  :  ce  que  Jules-Céfar  &  Nicolas 
de  Damas  difent  de  ce  Peuple  ne  permet  pas  de  douter  que  les  So- 
tiates  ne  fiiûent  Celtes. 

A  l'égard  des  Auteurs  Latins ,  qui  ont  vécu  Se  écrit  depuis  le  tems  de 
Jules-Céfar  (39) ,  je  conviens  qu'ils  entendent  ordinairement,  fous  le  nom 
de  Celtes ,  ou  de  Gaulois ,  les  habitans  des  Gaules.  Mais  je  ne  comprends 
pas  que  M*  Schoepflin  ait  pu  mettre  (40)  Pomponius  Mêla  &  Pline  au 
nombre  des  Ecrivains  qui  attribuent  aux  feuls  Gaulois  le  nom  de  Celtes 
(41  ).  Pomponiiis  Mêla  ( 41  )>  décrivant  la  tufitanie,  n'y  place-t-il  pas 
un  Promontoire  Celtique  9  &  ne  dit-il  pas  que  <<  toute  cette  Contrée  eft 
>»  occupée  par  des  Celtes  ?>»  PafTant  enfuite  aux  Cantabres,  ne  dit -il 
pas  (  43  )  «  qu'on  trouve  d'abord  ,  dans  leur  Pays ,  les  Artabres ,  & 
^  la  Ville  de  Jannfum ,  qui  appartient  à  im  Peuple  Celte  ?  »  Pline  auflî  \ 
qui  place  des  Celtes  dans  la  Bétique  (44) ,  dans  la  Lulitanie  (  45  ) ,  &  mê- 
me dans  l'Eipagne  Citérieure  (46)  y  afliire  formellement  que  le  Cap ,  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Finifterre  (47),  étoît  un  Promontoire 
Celtique^  Strabon  donne ,  à  la  vérité ,  un  autre  nom  à  ce  Promontoi-^ 
re  ,  &  rappelle  (  48  )  Nerium  ;  maïs  il  avertit ,  en  même-tems  j  que 
tout  le  Pays  d'alentour  étoit  occupé  par  des  Peuples  Celtes.  Le  même 
Pline  remarque,  dans  un  autre  endroit,  qu'à  l'extrémité  de  l'Europe  ^ 
après  les  Monts  Riphéens  &  le  Pays  des  Hyperboréens ,  on  trouve  d'a- 
bord (49)  un  Promontoire  de  la  Celtique  ,  nomme  UtarmîSy  &  le 
Fleuve  CaranAueis.  Pour  fe  tirer  de  la -difficulté ,  que  ce  pafTage  caufe  con- 
tre fon  fentiment,  M.  Schoepflin  Eut  deux  réflexions  (50).  La  première;, 
c%ft  que  Pline  ne  prétend  point  drf  tout  que  les  vaôes  Contrées,  qui  fé- 
paroient  le  Cap  de  Finifterre  du  Promontoire  Septentrional ,  appartint^ 


1^*1 


(}t)  Ci'deifos  p.  4tt* 
(j9)  Ci-dcOus  p.  4f4. 

(40)  Ci-defTus  p.  494. 

(41)  Ci-dciTiis  p.  5  2  S. 

(42)  Pomp.  MeU  JII.  çap.  i.  p.  71; 

(43)  Ibid. 

(44)  'liA*  Aift.  Kat.  ni.  i.  IV.  »«. 


(40^iîaïV-**»» 

(a^)  Plia,  XU.  I. 

{47).Plin.  IV.  «0.2 1. 

(4»î  Strabo  lU.  p.  117.  x^ii 

(45)  PUn.  Hift.  Nat.  VI.  H.f.tf^^r^ 

\^  •  j  Gi-deiTaf  p.  ^  x  1-^  1 1^ 
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fent  à  la  Celtique ,  ni  qu'elles  foffent  occupées  par  des  Peuples  Celtes*  \ 
cela  Je  réponds  t  qu*à  proprement  parler^  Pline  ne  prétend  rien-  Il  rap- 
porte ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  Auteurs  plus  anciens,  qui  croyoient 
que  U  Celtique  s'étendoit  vers  le  Nord  jufqu'aux  extrémités  de  l'Eu- 
rope* Quand  on  commença  enfuite  à  connoître  ces  Contrées  Septentrion* 
nales  y  on  trouva  qu'elles  étoient  occupées  par  des  Cimbres  $c  par  de$ 
Teutons 9  qui  paflbient,  parmi  Us  Anciens,  pour  des  Peuples  Celtes^ 
compie  on  le  voit  dans  les  paflages  de  Pliitfirqne ,  que  j'ai  eu  occafion 
d'e^miner.  La  féconde  réflexion  de  M.  SôhoepfUn  (51)9  c'eft  que  tous 
les  Celtes ,  que  l'on  trpuvbit  en  Efpagne  ,  Se  jufques  dans  le  fond  du 
Nord,  y  çtoient  vçtms  des  Gauler»  6ç  qije  ç'eft  uniquement,  pour  cette 
iraifon ,  que  le  Pfiys ,  oii  ils  s'étoient  établis ,  eil  quelquefois  défigné  fow 
le  nom  de  Celtique }  ç'eft^e  ({ue  je  vai$  ç^muninçr  d^ns  la  féconde  partie 

de  cette  Plffertation* 

//.  Partie,  . 

(51)  $.  I.  Monfieur  Schoepflin  prétend  dont  que  tous  les  Peuples 
Celtes  que  l'on  troyvoit  autrefois  «n  Efpagne,  en  Italie,  en  Hongrie  ^^ 
en  Allemagne ,  en  un  mot,  dans  la  plupart  4es  Provinces  de  l'Europe t 
y  étoient  venus  4^5  Gaules ,  qu'il  re^de  comme  la  Patrie  commun^ 
de  tous  les  Celtes,  dont  il  eft  fait  mention  dap; l'Hifloire  (53).  Je  n'ai 
touché  cette  qucf^ion  qu'en  pafTant,  par<:e  que  je  me  propo^çis  de  l'exa^ 
miner  ^  fond ,  en  parlât  de$  migirations  des  Peuple  ÇeUe.s.  Je  n^ 
fçais  ^  je  trouyeraj  un  jour  l'occafion  d'exçcuter  mon  prçjet.  J'avoue 
€pxe  je  t\t  m'y  fçns  p^s  fort  encourpgé.  Oh  aççufe  les  Hifterjens  de  fe 
prévenir  trop  en  >veur  des  Peuples  dont  ils  écrivent  l'Hiftoire,  de 
Jeur  donner  ^ne  antiquité  qu^d?  ^'ov$  point ,  de  leur  sittribuer  piillc 
grands  exploits,  auxquels  ils  nV>nt  eu  aucupe  part,  &  de  recourir  mâ- 
|j?e,  quelqifefoisf ,  aux  fables,  pour  illuflrçr  laur  Nation,  Cette  imputaT 
lion  n'efl  pas  deftitu^e  de  fondeifiçiit.  Avenfin  Çc  Fprcadel  çn  fourniiTent 
.4e  lionnes  preuves?*  te  premier  trouye  parvtQut  fe^  Qavarois,  &  le(<^ 
çond  parle  deis  anciens  Gaulois  d'une  manière  qui  tient  beaucoup  moins 
de  l'Hifloirp,  que  du  P^né^rique  &  du  Komjm;  mais;  il  faut  avouer  ^ 
gprès  cela,  que  la  plupart  des  Leâfurs  apportent  une  prévention  tout^ 
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femblable  à  la  ledure  Jies  Ouvrages  qui  leur  tombent  entre  les  mains. 
Les  Suédois ,  qui  regardent  leur  Pays  comme  la  Pairie  des  Oftrogoths  & 
des  Vifigoths ,  n*aiment  pas  que  Ton  mettre  encore  en  queflion ,  fi  ces 
deux  puiflans  Peuples ,  qui  achevèrent  de  rehverfer  l'Empire  Romain , 
déjà  miné  au-dedans  par  fes  propres  vices  ^  étoient  effeâivement  fortis  . 
de  la  Scandinavie*  Les  Germains ,  ne  doutant  point  du  tout  que  les  Bren- 
nus  ne  fuiTent  des  Princes  de  leur  Nation  ^  ne  peuvent  fouffrir  que  Ton 
infinue  feulement  que  la  chofe  eft  des  plus  problématiques.  Les  Gau- 
lois y  qui  trouvent ,  dans  une  foule  d'Auteurs  anciens  &  modernes  ,  que 
les  Galates  de   l'Afie  mineure  fortoiAit  originairement  du  Pays  qui 
eft  entre  les  Alpes  fie  les  Monts  Pyrénées  9  n'approuvent  pas  qu'on  exa« 
mine  le  £iit  ^  &  qu'on  compare  les  preuves  qui  (jpmblent  l'établir  avec 
les  raifons  qu'on  a  d'en  douter.  Le  Religieux  BcnédîSin,  qui  pub'^ia  en 
1745  une  Hiftaire  générale  du  Languedoc,  ie  âche  prefque  contre  moi^ 
parce  que  j'ai  dit  (54)  <<  qu'on  ne  peut  prefque  faire  aucun  fond  fiuu- 
>»cc  que  les  Anciens  difent  de  l'expédition  que  les  Gaulois  entrepri? 
Hrent  contre  la.Ville&le  Temple  de  Delphes;  que'^  fans" donner  dans 
>le  Pyrrhonifme  hiftorique,  on  peut  fe  défier  auffi  des  mêmes  Auteurs  ^ 
nlorfqu'ils  difent  que  les  Gaulois  ^  qui  pillèrent  le  Temple  de  Delphes , 
i»  &  qui  paflerent  enfuite  en  Afie  9  fortoient  originairement  des  Gaules  9 
n  proprement  ainfi  nommées  ^  &  qu'ils  y  rietourœreot  en  partie,  h  Pen- 
ndaLUt^  dit-il,9  que  tous  les  Anciens ,  qui  ont  parlé  de  l'origine  de  ces 
>» Peuples,  font  d'accord  à  les  faire  venir  des  Gaules,  proprement  nom- 
»  mées  (55).  Cicéron ,  parlant  dans  fon  Oraifon  pour  Fontejus  des  VoUes 
^  &  d^s  Allohroges  y  dit  les  paroles  fui  vantes  ;  Hce  funi  nadoncs  quœ  quon- 
•»  dam  tant  longe  à  fedibus  fuis  Delphes,  ufju^  ad  Appollinem  Pythicunt 
.  M  atque  ad  Qraculum  orbis  urrm  vexandum  profeBa  font.  De-  quel  front 
!♦  Cicéron  auroit-il  accufé  les  Gaulois  de  la  Province  Romaine  d'un  tel 
•^attentat ,  fi  ceux ,  qui  attaquèrent  le  Temple  de  Delphes ,  &  qui  font 
it  les  mêmes  qui  s'établirent  en  Afie  y  avoient  été  JUyriens  ou  Pannoniens 
•»  d'origine  î  »  Nous  verrons ,  tout-à-l'heure ,  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
.  Kpue  les  Anciens  ayent  parlée  fur  ce  fiijet,  d'une  manière  auili  décifive 
que  l'Auteur  de  Yffifioire  du  l^ngu^doc;  &  fi  cet  Auteur  ^voit  pris  la 
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peine  de  lire  YOraîfon  pour  Fùntejus  ^  qui  étoit  accufé  d*avoir  commis  dé 
grandes  extorfions  dans  la  Province  Narbonnoife  ^  &  qui  en  étoit  con- 
vaincu par  la  dépoiitîon  d\ine  foule*  de  témoins  ^  venus  des  Gaules,  il 
auroit  trouvé  que  Clcéron ,  qui  veut  fauver ,  à  quelque  prix  que  ce 
foit,  fon  ami ,  a  bien  le  front  d*accufer  les  Gaulois  d'être  des  gens  (ans 
foi  j  fans  loi ,  (ans  cbnfcîence ,  fans  religion ,  &  de  leui"  imputer  encore 
le  facrilégè  que  leurs  Ancêtres  dévoient  avoir  commis  plus  de  deux  cens 
ans  auparavant,  eil  pillant  le  Temple,  de  Ddphes,   Si  cette  dernière 
ihipùtation  n'ëtbit  pas  plus  fondée  que  les  autres ,  on  m'avoutra  qu'elle 
lieftiétitè  pas  beaucoup  de  foi.  Un  Avocat,  (qui,  poitr  ferVir  fon  client^ 
â  ri^èdtlrs  au  nienfongè  Se  à  la  calomnie;  un  }urifconfuIté ,  qui  veiit  que 
1&  jibftérité  réponde  ^e  toutes  les  fautes  de  fes  Ancêtres ,  étoitîl  dôrtc 
ih^apable  dé  croire  èc  d'avancer  à  la  légère  c^ue  les  Gaulois  dfi  la  Pro^ 
vince  Narbonnoife  avoient  affifté  4  rexpédition  dé  Delphes  ?  Tavouè 
IJUè  j'eti  jiigfe  tout  autrement  Je  fuis  perfuadé  que  là  tràcBtîoh  populaire^ 
te  lie  bruit  public  ont  fuffi  à  Cicéron ,  fans  aUtre  preuve ,  pour  tnettre  là 
violation  du  Templé'dé  DfelpKfes  fur  le  compte  des  Gaulois  tôiltre  lef- 
quels  il  plaidôlt  Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ici ,  fens  quoi  j*aU^ 
rois  bien  d'autres  chôfes  à  relever  datis  le  pfeu  de  lignes  qut  je  viens  dte 
citer  ^^VJffi/loireJu  LanpDcioc.  Pout  ré  venir  à  mon  fujet,  je  conviens 
xju'ùn  Auteur,  qui  cherche  à  établir  la  Vérité ,  &  à  corriger  les  eiréuri, 
tqùi  la  font  méconnoître^  doit  fe  mettre  au-deffus  du  défagrétftent  qu'A 
y  a  de  traiter  des  matières  fur  lefqùelles  il  n'eft  pas  poflUrie  de  cdft- 
tenter  le  Public.  II  peut  même  fe  prottjettre  l'approbation ,  fi  lïon  du 
J)lus  gt'and  nombre  de  {e%  Lefteurs ,  au  moins  de  ceux  qui  ne  donnent 
rîeA  à  la  prévention ,  &  qui  Voyent ,  avec  plaifir ,  qu'on  leur  montre  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  ou  de  feux,  de  confiant  ou  d'incertain  dans  les  opi- 
nions reçues.  Mais ,  outre  que  la  queftion ,  dont  il  s'agit  ici ,  tCt^  p3s 
d'une  grande  importance ,  il  y  a ,  d'ailleurs ,  une  grande  difficulté  qui 
m'arrête  ;  c'eft  l'impoffibHité  qu'il  y  a  de  dire  rien  de  certain ,  ni  feule- 
ment rien  de  probable,  fur  lés  anciennes  migrations  des  Peuples  Cel- 
tes. Comme  cette  difficulté  n'a  pas  arrêté  M.  Schoepflin ,  qui  ne  bahtfi- 
ce  pas  à  décider  que  touis  jfes  Celtes  de  l'Euïope  foraient  originaii-emeht 
des  Gaules,  je  vais  expofer  les  raifons  qui  me  font  regarder  la  chofe 
comme  étant  des  phis  problématiques.  • 

Les  anciens  Celtes  n'ont  eu  aucun  Auteur,  qui  ait  entrepris  de  coucher 
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par  écrit ,  &  de  tranfinettre  de  cette  manière  à  la  poftérité  ^  l'Hlftoire  de 
fa  Nation.  Il  n'étoit  même'  pas  poflible  qu'ils  en  euflent  y  parce  que  1^ 
Lettres  &  l'écriture  leur  étoient  entièrement  inconnues.  Les  Grecs  ^ 
quiavoient  établi  une  puiiTante  Colonie  àMarfeille  (56)  600  ans  avant 
J.  C.  f  communiquèrent  infen(iblemei\t  ^ux  Gaulois  cet  admirable  fe- 
cret  ;  mais  il  fe  pafla  des  fiécles  entiers  avant  que  les  Druides  voulue; 
iîeni   confentir  à  Tintroduâion  de  récriture^  ou  plutôt  ils  s'y  pppo- 
ferent  toujours  de  tout  leur  pouvoir  >  comme  on  peut  ie  voir  dans 
les  Commentaires  de  Jules-Céikr.  Cet  auteur ,  qui  écrivoit  cinquante  tf 
^elques  années  avant  la  n^iflance  de  L  C.  (57)  >  remarque  m  qu'après  la 
#déÊûte  des  Helvétiens»  on  trouva  »  dans   leur  camp»  des  rôles  qi^i 
If  itoient  écrits  en  Lettres  Grecques  »  &  qui  conte  noient  un  dénombre- 
Mment  exaâ:  de  toute  leur  Armée.»»  Il  ajoute,  da^s  un  autre  endrojt 
^  j8  )f  que  «les  Gaulois  fe  fervent  de  l'écrkare,  dans  le  commerce  àfi 
.9»la  vie  civile  9  pour  écrire  des  lettres  &  des  comptes;  mais  il  avertit , 
^  en  même-tems  »  es^eflemeût ,  que  les  Druides  ne  vouloient  pas  foufinr 
>»  qu'on  confiât  au  papier  le  grand  nombre  de  vers  qu'on  faifoit  apprendre 
>»  à  la  jeuneflè  »  regardant  même  co;nme  un  fa/crjdége  qu'on  \ts  couchât 
^  par  éçrk.  h  &  les  Druides  »  qui  étoient  les  feuls  Sçavans  au  fnilieu  des 
Celtes»,  fe  fâfoient  encore  un  fcrupule^  du  tems  de  Jules-Céfaf  »  ^e 
fuettre  par  écrit  les  Vers ,  ou  les  Cantiques  »  qui  jcpntepp^ent  »  ^v.ec  ph,i* 
£eurs  autres  cbofes»  une  efpèce  d'Annales  de  Jleyr  Nation  »  çomfnent 
étok-il  4onc  poflible  de  fçavoir  ceqms'étoit  pafle  parmi  les  .Celtes»  il 
y  avoit  dnq  .Ou  iix  ûécles  ?  A  cette  première  remarque  »  il  fai^t  en  ajouter 
une  autre:  c'eft  que  l'HjjQtoire  étrangère  nefçauroit  fuppléer  ici  au  ^défaut 
d'HUloriens  domestiques  ,  parce  oue  les  Celtes  »  n'entretenait  9ucun  cpjft^ 
l^erce  avejc  les  autres  Peuples  »  n  ont  été  connus  que  fort  .tard  {^9)^^  ce 
le  fureot  4'2^ord  que  très-imparÊûtement.  Les  Rx>mains  entendirent  p^ir- 
Jier»  pour  la  première  fois  (60)  »  deft><îaulois  ».lorfque  ceux-:ci ,  après AYdir 
fournis  tpyte  la  Lomlhardie ,  vinrent  mettre  ie  ^ége  devant  la  Ville  de  Ç^- 
/j^»  en  Strurie.  Ce  fiége»  qui  fut  fuirlde  la  pri£&de  Rome»  tombe  lur l'innée 
3^4  4e  cette  Ville»  s{yà  eft  la  390  avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  y  a  voit 
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alors  plus  de  deux  cens  ans  que  les  Gaulois  avoient  comincDcé  à  naettre 
le  pied  en  Italie.,  félon  la  traction  commune.  Il  femble^  à  la  véritc, 
que  les  Celtes  auroient  du  être  connus  beaucoup  plutôt  par  les  Grtcs. 
Je  viens  de  remarquer  que  les  Phocéens  fondèrent  la  puiffante  Colonie 
de  Marfeille  600  ans  avant  J.  C, ,  & ,  depuis  ce  tems-là ,  ces  nouveaux  ve- 
•  nus  firent  tous  les  jours  de  nouvelles  acquifitions  fur  les  côtes  des  Gaules 
&  de  ritalie.  Il  fuffit ,  cependant ,  de  jetter  les  yeux  fur  les  paflages  d'Hé^ 
rodote  &  d'Ariftote,  que  j'ai  rapportés  au  commencement  de  ce  Dis- 
cours ,  pour  fe  convaincre  qu'on  n'avok,  de  leurreras,  qu'une  conr- 
noiffance  très-imparfeite  de  la  Celtique,  &  de  fcs  habitans.  Hérodote 
écrivit  fon  Hiftoire  41}  ans  avant  J-  C,  &  Ariftote  cft  poftérieur  de 
près  d'un  fiécle  à  cet  Hiftorien;  d'où  peut-on  donc  apprendre  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  parmi  ks  Celtes  dans  les tems  les  plus  reculés?  Ce  n'eft  pas 
de  leurs  propres  Hiftoriens;  ilsn^en  ont  janais  eu.  Ce  n*eft  pas  des  étran- 
gers ;  Hérodote  &  Ariftote ,  qui  ont  fait  mention  des  Celtes  tuois  ou  qua- 
tre fi'écles  avant  la  naiflance  de  J.  C.  en  parient,  à  peu  pès,  comme  now 
pourions  parler  aujourd'hui  des  Terrés  Auftrales; 

Tout  ce  que  nous  fçavoas  àts  anciennes  migrations  des  Peuples 
Celtes  n'étoit  donc  fondé  que  fur  une  tradition  orale ,  qui  fe  perpé- 
tuoît  par  le  moyen  des  vers  qu'on  feif<rit  ^^rendre  à  I#  jeuneffe ,  ou  , 
ce  qui  eft  lamêmechofe,  par  le  moyen  des  Cantiques,  dont  j'ai  parlé 
fort  au  long  dans  mon  Hifioirê  des  Ctba.  (61  )•  Us coaimençoient.or£- 
nairement  par  la  louange  des  Dieux.  Le  Peuple  y  trouvoît  les  Dogmes 
effentiels  de  la  Religion  que  les  Druides  enfeignoient  y  les  Loix  pgr 
lefquelks  il  devoit  fe  gouverner  >  les  expé£tîons  &  les  aventures  de 
les  aveux ,  les  exploits  des  grands  hommes ,  qui  s'étoient  distingués  par 
leur  valeur  ,  en  un  mot>  tout  ce  qui  s'étoit  paflfé  de  remarquable  au  «i* 
Ëeu  de  chaque  Nation*  Ces  Cantiques  étoient  encore  mt  fecrec  pour 
les  Etrangers  dutems  de  hiIes-Céfar.  Mais,  lorfque  tes  Romains,  après 
avoir  fournis  les  Gaules ,  fe  furent  mêlés  infenfiblement  avec  les  habi- 
tans naturels  du  Pays  »  &  qu'ils  en  eurent  même  adopté ,  à  plufieurs 
égards,  la  Religion,  comme  on  le  voit  dans  une  foule  d'andenaes Ins- 
criptions ,  qui  nous  reflent ,  on  se  leur  fit  plus  un  myftère ,  nr  de  la 
TViAnnP  fprr^tP  iIm  Celtes  .  ni  de  leurs  Cérémonies  «  ni  de  leurs  Canr- 
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tiques.  Comme  Tlte-Live  étoît  né  à  Padoue  ^  dans  la  Gaule  Cifalp^ie  ^ 
il  y  a  toute  apparence  que  ce  qu'il  dît  des  expéditions  de  Bellovéfe  8c 
de  Sigovéfe  ^  étoit  tiré  de  quelqu'un  de  ces  Cantiques^  qui  couroient  parmi 
les  Gaulois  d'Italie. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  ce  qu^il  y  avoit  d'hifiorique  dans  ces  Hym- 
nes f  avoit  quelque  vérité  pour  fondement.  Mais  il  ne  faut  pas  douter 
auffi  que  les  Bardes ,  qui  compofoient  ces  pièces  de  Poëfie ,  n'y  en* 
chériflent  beaucoup  fur  la  vérité  9  &  qu'ils  n'outraiTent  les  chofes  d'une 
étrange  manière ,  pour  illuftrer  leur  Nation ,  &  les  Héros  dont  ils  van- 
oient  les  exploits.  On  a  remarqué  ^  depuis  long-tems  y  que  l'Hiiloire  fouf- 
fire  entre  les  mains  des  Poètes.  Les  Poèmes  d'un  Homère»  d'un  Virgile , 
d'un  Voltaire  en  fournirent  des  preuves  ;  &  les  Bardes  y  pour  avoir  été 
de  mauvais  rimeurs  y  ne  doivent  certainement  pas  être  exceptés  de  la 
régie.  Ils  entendoient  merveilleufement  l'art  de  flûter  &  de  fur&ire. 
•  On  en  trouve  un  exemple  dans  Athtnée  ^  qui  eft  tiré  du  XXIIL  Livre  de 
Pofîdonitis.  Parlant  de  la  magnificence  &  de  la  libéralité  d'un  grand 
Seigneur  Gaulois  9  dont  j'ai  déjà  fait  mention ,  Poûdonius  difoit  (61)  que 
>>Luernius  ayant  fixé  un  jour  pour  régaler  le  Peuple,  un  Poëte  de  ces 
H  Barbares,  qui  étoit  arrivé  plus  tard  que  les  autres  »  vint  au-devant  de 
n  lui  3  en  chantant  fes  louanges ,  célébrant  fa  magnificence ,  &  déplo- 
ya rant,  en  même*tems ,  le  malheur  qu'il  avoit  eu  de  fe  retarder.  Luernius , 
Hj>renant  plaifir  à  s'entendre  louer,  fe  fit  donner  une  bourfe  d'or,  quHl 
MJetta  au  Poëte.  Celui-ci  ,   l'ayant  relevée,  fe  répandit  de  nouveau 
H  en  éloges ,  &  dit  entr^autres  chofes  que  le  chat  conduit  par  Luernius  , 
^  imprimoit  à  la  terre  des  traces  bien-£iifantes  ,  qui  lui  fiiifoient  pro- 
H  duire  de  For  »  &  toute  forte  de  biens  en  fiiveur  des  mortels,  w 

D'ailleucs ,  comme  chaque  Peuple  avoit  fes  Cantiques  particuliers , 
&  qu'on  y  rélevoit  toujours  la  gloire  de  la  Nation  ,  en  l&veur  de  la- 
quelle ils  étoient  compofés,  il  étoit  inévitable  que  les  traditions,  defti- 
nées  à  conferver  la  mémoire  des  expéditions  &  des  migrations  des 
Celtes  >  ne  fulTent  quelquefois  différentes ,  &  d'autres  fois  oppofées.  Je 
vais  en  donner  quelques  preuves.  Ce  que  Tite-Live  rapporte  du  paf- 
&ge  des  Gaulois  en  Italie,  ft  réduit  en  fubâance  à  ceci  (63).  nDn  tenu 
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nq^  Tarquin  Tancien  régnoit  à  Rome,  Ambigat,  Roi  des  Cekes^ 
♦>fe  voyant  avancer  en  âge,  &  remarquant  qu*il  avoit  île  la  peine  i 
H  tenir  ks  Sujets  dans  le  devoir,  tant  à  caufe  de  leur  noaibre,  qu« 
H  de  Fabondance  oîi  ils  vivoicnt ,  prit  la  réfolution  de  décharger  foa 
i> Royaume  d'une  partie  de  fes  Habitans    Il.dédara,  pour  c^t  effet, 
»>  qu'il  envoyeroït  Bellovéfe   &  Sigovéfe ,  fils  de  fa  fœur ,  chercher 
M  fortune  dans  les  Pays  étrangers  que  les  aufpices  leur  indiqueroient , 
^  leur  permettant,  en  même-tems ,  de  prendre ,  avec  eur ,  autant  de  mon^ 
^  de  qu'il  leur  en  faudroit  pour  abattre  tout  ce  qui  pourroit  s'oppofer 
i»  à  leur  paflàge.  Le  fort  affigna  à  Sigovéfe  la  Forêt  Hercynie.  Bello- 
>f  véfe    conduit  par  des  aufpices  plus  heureux ,  tira  du  côté  de  l'Italie  , 
♦»avec  une  puiffante  armée,  qu'il  avoit  levée  dans  le  Pays  des  Bitu- 
nriees,  des  Arvernes,  des  Sénons,  des  Eduens,  des  Ambares,  des  Car- 
H  nutes ,  &  des  Aulerces.  Ces  Gaulois ,  s'étanC  avancés  jufques  daoi^  fe 
♦rPavs  des  Tricaftins  (  St.  Paul  trois  Châteaux  ),  paflerent  enfuiteW 
»»  Alpes  du  côté  de  Turia;  & ,  ayant  déÉsût  les  Tufces,  frès  duTéfin, 
M  ils  s'établirent  dans  leur  Pays  &  y  bâtirent  une  Ville  ,  à  laquelle 
fiils  idonnerent  le  nom  de  MaUolamm.  Bientôt  après  il  arriva  par  le 
n  même  chemin  une  troupe  de  Céuomaniens  qu'£U.âovius  commandok. 
»>  Ceux-là  fe  fixèrent  dans  la  Contrée  oîi  Ton  a  bâti  les  Villes  de  Brefda 
I»  &  de  Vérone.  lU  furent  fuivis  par  les  Sallu viens ,  qui  s'arrêftrent  autour 
^àa  Téim.  Les  Boîen«  &  les  lingons ,  s^i^^t  enfuiiLe  pgCCé  l^  Al^s 
9^  Pennines  (64) ,  &  trouvant  tout  le  Payis  qui  s'étend  des  Alpes  jufqu'au 
i^Pô  déjà  occupé,  traverferent  ce  Fleuve  fur  des  ladeaux,  &  cfaaflereat 
^  de  leur  Pays.,  non-feulement  les  Etrufces ,  flt^is  encore  les  Ubl-es.  Cc- 
n  pendant  ils  ne  pailereot  point  le  Mont  Apeiuiin  :  enfin  les  Sénons ,  qui 
i^rrivetent  les  derniers ,  ie  mirent  en  pofieffiori  du  Pays  qui  sTétend  depuis 
#la  riviéce  d'Ubis  )ufqu*à  celle  d'^Efis.  Je  trouve  ^e  ce  fiirent  les  Sénons 
^^ui  vinrent  affiéger  Clufium,  &  qui  p^cceot  dotlà  à  Rome.  »  Pour 
^e  maintenant  nos  réflexions  fur  ce  paflàge^  il  icft  bon  de  remarcpier  , 
Ijue  ni  Polybe,  ni  Jules^Céfar,  ne  font  aucune  mention  de  cette  expé- 
dition de  Bellovéfe  en  Italie.  Je  viens  Stn  dire  la  raifon,  c'eil  que,  du 
i^mc^p  res  Hiftoriens .  les  Romains  n'avoicnt  encore  .aucuneconnoHbnce 


ilois  fiir  les  migrations  de  leurs 
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ancêtres  (65).  Polybe  dit  amplement  que  «les  Celtes,  étant  voifins  des 
H  Etrufces ,  &  ayant  occalton  d'entrer  en  commerce  avec  eux ,  furent 
}f  frappés  de  la  beauté  du  Pays  qu'ils  occupoienr ,  &  falfîrent  le  premier 
*»  prétexte  qui  fe  préfenta,  pour  les  attaquer  à  Timprovifte  arec  une 
^  grande  armée.  Âinfi  les  Etrufces  furent  chafTés  des  Pays  fitués  le  long 
H  du  Pô*  D'un  côté  du  Fleuve  s'établirent  les  Lebecii,  les  Infubtés^ 
H  qui  étoient  un  Peuple  fort  nombreux ,  &  enfin  les  Cénomaniens.  D'au«* 
n  très  Peuples  paflerent  le  Fleuve ,  &  s'étendirent  jufqu'au  Mont  Apen>* 
nnin.  De  ce  nombre  furent  les  Ananes,  les  Boîens(66)9  les  Egons^ 
$¥  &  les  Sénons ,  qui  demeuroient  près  de  la  Mer  Adriatique.  >> 

Voilà  tout  <ce  qu'on  fçavoit ,  du  tems  de  Polybe  9  du  paiTage  des  Gau^ 
lois  en  ludie.  Par  rapport  à  Jules-Céfar  (  67  ) ,  il  ne  dit  autre  chofe  » 
iî  non  4<  qu'il  y  a  eu  un  tems  oii  les  Gaulois  étoient  beaucoup  plus 
»»vaiilans  que  les  Germains;  au  lieu  de  fe  tenir  fut  la  défenfive ,  ils 
t¥  étoient  les  premiers  à  porter  la  guerre  dans  le  Pays  de  leur  enne^ 
M  mi  5  &  envoyoient  des  Colonies  au-delà  du  Rhin  ,  pour  décharger 
$¥  les  Gaules  d'un  trop  grand  nombre  d'Habitans  ,  qui  manquoient  des 
n  terres  qu'on  put  leur  affignen  Ainfi  les  TcSofages  fe  font  emparés  des 
I»  Contrées  les  plus  fertiles  de  la  Germanie  autour  de  la  Forêt  Hercy- 
HiMj  &  s'y  font  fixés  ;  ils  fê  contiennent  encore  aujourd'hui  dans 
9fles  mêmes  établiflemens  9  &  font  fort  renommés  tant  par  leur  juflice, 
nqvie  par  leur  valeur,  t»  Ces  trois  paflages  ne  fe  combattent  pas  :  en 
les  comparant ,  on  voit  feulement  que  Tite-Live  prétend  en  fçavoîr 
beaucoup  plus  fur  l'arrivée  des  Gaulois  en  Italie  »  que  les  Hifloriens  qui 
avoient  écrit  avant  lui.  M^is ,  au  refte  ,  cet  Auteur  n'eft  pas  d'accord 
avec  lui-même.  U  a  voit  commencé  par  dire  (68)  que,  aïtlon  le  bruit 
n  commun ,  les  Gaulois  avoient  été  attirés  en  Italie  par  la  douceur  dés 
H  fruits  qu'elle  produit^  mais,  fur -tout,,  par  le  vin,  qui  étoit,  pour 
H  eux  une  boi^n  auffi  nouvelle  que  délicieufe  (69).  »i  Plutarque  &  Pline 
difent  la  même  chofe  ,  &  afTurent  même  pofitivement  ce  que  Tite- 
Live  donne  fimplement  pour  un  trait  qui  couroit  dans  le  Public.  Il  y 
a ,  cependant ,  fur  cet  article  une  diâFérence  notable  entre  les  ^eùx  Au*- 


(€$)  Lib.  II.  p.  105. 
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teurs  Latins.  Pline  dit  (70)  que  4<  les  Gaulois  ^  féparés  de  lltalie  par  les 
>f  Âlpes^  forcèrent  cette  barrière  »  qui  paflbit  alors  pour  invincible,  & 
»{t  répandirent  fur  l'Italie  comme  un  déluge,  après  qu*Héficon,  He^« 
}f  vétien ,  qui  avoit  demeuré  à  Rome ,  pour  excercer  fa  profeffian  de 
H  Charpentier ,  leur  eût  apporté ,  en  s'en  retournant ,  des  figues  féches 
M  des  raifins  ,  avec  une  proviûon  choifie  de  vin  &  d'huile.  >»  Au  lieu 
de  cela ,  la  tradition  citée  par  TiterLive  portoit ,  <«  qu'un  certain  Aruiu  , 
>^  Citoyen  de  la  Ville  de  Clujium  ,  avoit  fait  paffer  du  vin  dans  les 
>»  Gaules ,  &  s'étoit  fervi  de  cette  amorce  pour  amener  les  Gaulois 
v^  au  iiége  de  Clujium ,  afin  de  fe  venger  par*là  d'un  Magiftrat ,  dont  il 
H  avoit  été  tuteur  ,  &  qui  ,  potu*  toute  récompenfe  ,  lui  avoit  dé- 
>»bauché  Ùl  femme.  >»  Quoiqu'il  en  foit,  TiterLive  n'ajoute  aucune  £>i 
à  cette  tradition.  #<  Je  ne  voudrois  pas  nier  «  dit-il ,  qu'^ni/i^.,  ou 
M  quelqu'autre  Citoyen  de  Clujium  n'eût  amené  les  Gaulois  au  •  fiége 
>»  de  cette  Ville  ;  mais  il  efl  confiant ,  au  r«fte ,  que  les  Gaulois ,  qui  aifié J 
»»  gèrent  Clujium  ,  n'étoient  pas  les  mêmes  qui  avoient  pafle  les  pre- 
Mmiers  les  Alpes.  Il  y  avoit  deux  cens  ans  qu'ils  étoient  en  Italie, 
Mlorfqu'ils  formèrent  ce  fiége,  &  qu'ils  prirent  la  Ville  de  Rome.i» 
Mais ,  puifque  cet  Hiflorien  croyoit  que  BçUovéfe  étoit  entré  en  Italie 
avec  une  puiâ^te  armée  de  Gaulois,  du  tems  de  Tarquin  l'ancien ^ 
&  deux  cens  ans  avant  la  prife  de  Rome,  commtnt  pouvoit*ii  donc 
dire  au  Chapitre  37.  du  même  Livre  (71)  > que  i^les  Romains^  qui  avoient 
»  Eût  les  derniers  efforts ,  &  nommé  en  divers  tems  des  Diâateurs ,  pour 
^foutenir  la  guerre  contre  les  HdcnatcSyXts  Vcgcns^  &  d'autres  Peu- 
I»  pies  voifins ,  4e  créèrent  aucun  Magiflrat  extraordinaire  ,  &  ne 
»  firent  point  de  nouvelles  levées ,  pour  réfifter  à  un  ennemi  qu'il* 
»  n'étoient  pas  accoutumés  à  combattre  ,  dont  ils  n'avoient  jamais 
>i  entendu  parler,  Çc  qui  étoit  parti  des  bords  de  l'Océan ^  U  à^  ex- 
i^trémités  de  1»  terre  ^  pour  leur  feire  la  guerre  ^1»  Çojnment  Tite-Live 
pouvoit-il  parler  de  cette  manière  des  Gaulois,  qui,  fuivant  fon  fçnti^ 
ment,  étoient  établis  en  Italie  1  depuis  plus  de^ooans?  D'ailleurs ,  les 
Sénpns ,  qui  prirent  Rome  9  avoient^il^  jaunis  eu  leurs  deineuf es  fur  les 
bords  de  l'Océan,  âc  au^  extrémités  de  la  terre?  M.  Sçhoepflin reçonnoi( 
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tid-ûiêine  f  71  )  /  qu^il  y  a  de  Pexagératîon  dans  les  paroles  de  Florus 
qui  difoit ,  en  parlant  des  Sénons  »  m  qu'ils  étoieitt  partis  des  extrémités 
H  de  la  terrât  &  des  berds  de  TOcéan  dont  elle  eft  environnée,  n  Mais 
il  n'a  pas  &it  attention  que  Florus  fe  fert  des  propres  paroles  de  Tite- 
Lire  ^  qui  fe  trouve  ici  en  oppoiition  avec  lui-même ,  foutenant  dans 
un  endroit  que  les  Gaulois  étoient  eh  Italie  depuis  loaans,  lorfquHls 
firent  le  fiége  de  Clujium^  &  qu'ils  étoient  venus  du  Btrrij  de  VAuvtrgru^ 
ou  du  Sénois;  &  dans  l'autre,  que  les  Gaulois  >  qui  abandonnèrent  ce 
-fiége  9  pour  tomber  fur  les  Romains  9  étoient  arrivés  '  tout  fraîchement 
des  bords  de  FOcéan  ^  &  du  bout  du  monde  habitable.  Il  faut  donc 
feconnoitre  que  cet  Hiftorien  s'eft  trompé  dans  l'un  ou  dans  l'autre  en- 
droit «  pour  avoir  fiiivi  des  traditions  populaires  9  qui  n'étoientnt 
certaines  9  oiuniftnnes»  &qui  étoient  9  comme  )é  viens  d'en  avertir  9 
l'unique  fource  dans  laquelle  il  avoit  puifé  ce  qu'il  dit  des  migrationi 
des  Celtes.  C'eft9  cependtat,  fiir  ces  deux  pafiages  de  Tite-Live  9  &  fiir 
celui  de  Jules  -  Céfar  9  qu'eft  fondé  tout  ce  qu'on  a  dit  &  écrit  depuis 
^s  expéditions  des  Celtes  qiii  avoieùt  paffé  en  Italie  &  en  Allemagne  ^ 
oui  plutôt  ces  pafiages  ne  font  qu'un  canevas  que  les  HiftorienS9  qui 
ont  fuivi9  cfnt  brodé  &  enrichi  comme- ils  l'ont  jugé  à  propos.  Juftia 
«ous  dira  9  par  exemple  (7)  )9  que  les  Gaulois  9  fe  trouvant  extrême- 
«nent  à  l'étroit  dans  leur  Pays  natal  9  en  fortirent  au  nombre  de  trois  cent 
mille  hommes.  Au  lieu  que  Jules^Céfiu:  (74)  dit  que  les  Teâofiiges9  qiui 
étoient  enîparés  d'une  Contrée  voifine  de  la  Forôt  Hefcynie  9.s'étoieat 
contenus  dans  cet  établifiement  jufqu'au  tems  où  il  écrivoit.  Juftîn  afiiire 
4]ue  pendant  qu'une  partie  de  ces  trois  cens  mille  Gaulois  alla  s'établir 
ta  bdlùtf  Fautre  tira  du  c6té  de  l'Ulyrie  9  tailla  en  pièces  les  RaxbarM 
1^  ioifei;eiit  hii  réfifter  9  &  fe  fixa  en  Pannônie  9  d'oh  ces.Gaeioi$  rava^ 
igerenf  ènfuite  Isi  X^réce.  &  la  Macédoine.  U  ajoute  dans  un  autre  <a- 
fkàk  (  75  )9  qu'après  la  défiâte  deDdphes  9  les  Teâc^%es  netoumerent 
à  Touloufe  leur  anitienne  Patae9  Se  qu'ik  ne  purent  fe  délivrer  de  la 
pèfte  t  doofc  ils  Moknt  alBigéi  9  q^ea  jettaitt  dans  un  lac  l'or  &  1  lugeni 
quils  avi^ient  acquis  par  des  npioes  6c  des  facriléges;  ce  qui  nTenif^ 
pécha  pas  qu'une  partie  du  même  Peuple  ne  reprît  encore  le  chemin  âk 
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riUyrie,  &  ne  s'établit  de  nouveau  en  Pannoiiie.  On  voit /par  «et 
échantillon,  qu'il  en  étoit  4e  PHiâoire  des  Gaulois  ,  comme  de  la 
renonunée,  qui  ne  rapporte  4iuciin  &it  qu'elle  ne  le  gro^liH  en  le  tranf- 
mettant  de  l'un  à  l'autre.,  jufqu'à  ce  qu'elle  le  rende  enfin  méconnoifla* 
blé  par  le  merveilleux  âoiit  die  le  chaire  aux  dépens  de  la  vérité;  & 
c'eil  ce  qui  eft  arrivé  ici  à  Juftia  (76)  ^xrâime  î'ai  eu  ocoUfion  de  le 
-montrer  ailleurs. 

Paflbns  à  une  autre  ^tradition ,  c^oît  celle  qui  étoit  ce^e  parmi  leB 
Druides  des  Gaulés,  &  qu'Ammicfn  MarcelUn  nous  a  confervée.  Ils  di- 
foient,  comme  nous  f  avons  vu  piu^^haut  (77)  9  if  qu^une  partie  de  leifr 
I» Nation  étoit,  jl  la  vérité ,  Indigétié ,  «nais  qu^  en  étoit  venu ^'aa- 
H  très  des  îles  reculées  ,  &  des  Contrées  4}ui  font  aundeli  du  Rhin , 
«)»d'oii  ils  avoient  été  chaffés  par  4es  guerres  ^codlsnueUes,  &  par  lés 
*f>  inondations  de  la  Mer  Océans.» On  voit ,  par  oe  paffi^  que  ce  qile 
les  Druides  fçavoient  du  tems  d'Ammien-lVfarceHin  ^  c^jA-hàkey  vers  le 
«milieu  du  IV.  iiéde  ,  des  expé^tions  ,  ^Si  des  andenoes  migrations 
fde  leur  Nation,  fe  réduifôit  à  tï^s-peu  de  chi^,  &  }*en  ai  aflëz  indi^ 
"que  la  raifon ,  fans  qu^il  fok  «écefli^re  de  la  sépéter  ici.  Cotte  tssuËtioa 
"ne  différoit  presque  en  rien  de  cette  46nt  îNlutarque  âtt  mention  y  dans 
làn  paffage  que  fai  déjà  cité  ^7^)*  'Elle  ppitodt  que  Hksfytvikàs,  s'é* 
«i^tant  multipliés  à  «un  pomt  que  leur  fzys  natal  jie  {umvok  plus  les 
^«lourrâr,  -fe  mkem  en  chismin  pour  «aller  chercher  dejiouimttes  habi» 
^tati<ms.  Une  partie  fîra  du  côté  ide  Hûoém  Septéiitnosal  »  paflà  te 
^  Monts  Riphéôns  ,  ic  s'établit  àuy  «çctoémîtés  ie  ifiiuope ,  ipeodant 
#^e  f  auive  pavée  ie  £xa  €tstte  le  Mont  Pywqée  M  fes  A^ies^  près 
«►des  Sénons<&  Jiep  <}ekoiriea&  f^lutarque  apute  'qse ,  long-te«B  après  , 
i^cas  Gavais,  «ayant  goiitéida*vikqu)on>l«ur^appot^  prisent 

#îfes  armes  &  ^unioçat  ft  Ja  conquête  àxù  Bâys^>qili  frôdiafost  cet 
i^^xeettent  breu^^ge.  1»  ill:pèut  fffvoir  dvL  ^ma ^ài»  4pik[cexéri^ }  tnis  ^ 
«Il  «efle,  îf  y  a  ici  de  la  diffidilfié , ^^edé  l^ceiaitiide^  coaione  il^rien  a 
Hffitô  tèOt  ce  qui  Tegarde^l'tncieqne  H^oivet  4es  ^Gantes  &  des  Ctuloi^ 
Ans  dire  que  ces  ^prétendus  Monts  ^ipbéens  ^ .  qM  i^û  plaçoit  auji 

Il      ■!  I  >  m 

(?«)  Hift.  des  Celt,  Liv.  I.  ci/$^  yi|!  Jù  Ci-dcfioi  p^  io'i-iïlf. '" 

(77J  Ci-defliM  p.  dos.   ^  ■  :        'if  ■^.,'  ' 

(f»)  Ci-dcflUf^p,  do;.  ;      j 
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^xtiàttCés  cle  nSftroEj^  ^  afétoicot  qu'ua  êtrç  4o  raifoa,  il  eft  certain 
d'Sailleurs  que  fi  U&  ùui$&,  Se  ^  iux-taitf  >  b  vin  d'Itafie ,  furent  unç 
Qi^MésBe  dfaMorce  do«t  aa  £»  fervk  pour  attires  les  Gaulois  dans  ce  hoii^ 
Ihys».  ik  9^  ftixr^  9»  y  £^e.  venus,  du  ttsms,  de  Tarquîn  T^cien^i 
puifque  ce  ne  flit  que  fous  le  x^p^àfi  ce  Piince  «  ^ue  Ton  conupepç^' 
à  planter  des  vigies  &  des  oliviers  en  Italie  (79).  V       '  ' 

Je  n'examinerai  plus  qu'une  feule  tradition ,  qui  regafdofefes^«ffla-- 
lions  dte  Boien  Se  des  fiklMéti«q^«^  Eif«>«ft  s^ffpottéepv  Tacite  (9o) 
en  ces  termes»  fuivant  la  verfion  de  d'Ablancourt  :  «  Céfar ,  le  premier 
M  (  fummis  )  de  tous  les  Auteurs  ,  rapporte  que  les  .Gaulois  ont  été 
I»  autrefois  beaucoup  plus  puiflans  qu'ils  ne  le  font  préfenteo^emt,  de 
I»  forte  que  les  Gaulois  ont  auffi  paflé  en  Allç^MgO^  ;  k  F]^i[e  du 
M  Rhin  étoit  certainement  un  petit  obftacle  pour  empêcher  qu'un  petit 
»  Peuple  9  à  mefure  qu'il  prenoit  le  deflus^  ou  qu'il  augmentoit  en  nom* 
mhtCj  n'rillt  s'étsèlir  dansétt  teraesLqui  élçteot  encore  coffUfnaies,^  6c 
irqn^a  ne  changeât  fouvMt  de  demmre  dans  un  Pay«  ^  U  aV  3VQÎt 
irm-tlès  Rojanmes,  ni  d^  fuiffiincesL  entre  qui  il  fui  pi^tag^  hi^  h^^ 
MHelvéâehi^  fc  le»  Boiens-,  qiti .. fiiat  ks  uns.  Se  les  wtre4  i»  P^fl?. 
^Gaulois  »  ont  ocaipé<^  tes-  peenûets  le  Psjrs  qui  eft  eotsK  la  f9!'^ 
MHercjmie»  le  Rhin,  &  le^Mein,  &  les  féconds,  ce  qui  eft  au-delà ^ 
w  quoique  ce  Pays  ait  été  enfuite  occupé  par  d'autres  Peuples  ;  il  s'ap* 
H  pelle  encore  aujourd'hui  Bojtnu ,  du  nom  de  fes  anciensu  hab)tao$«  t» 
Juies-Céiar  étoit ,  fans  contredit  ^  un  grand  Auteur;  ïnâis  cela  h*empSche 
pas  qu'il  ne  puiffe  avoir  ignoré  en  tout 9  ou  en  partie  (Si),  l'ancien 
état  des  Peuples  des  Gaules ^  leurs  expéditions,  les  myiléres  de  leur 
Religion ,  &  bien  d'autres  diofes  femblables.  Selon  les  apparences,  les 
vaftes  projets  qu'il  rouloit  dans  fon  efprit ,  ne  lui  permirent  guères  de 
s'appliquer  à  de  pareilles  recherches  9  pendant  qu'il  eut  le  gouvernement 
des  Gaules;  Se  fuppofé  même  qu'il  eut  voulu  s'amufer  à  ces  minuties ,  il 
n'étoit  pas  poffible  qu'il  eut  appris  quelque  chofe  de  vrai  &  de  certain  ^ 
puifqu'il  avoue  lui-même  que  les  vers  que  les  Druides  âifoient  appren- 
dre à  leurs  Diioples,  quelquefois  pendant  vingt  ans  entiers^  &  qui 
^ — -^ — . .    . 

"(^  18icn¥.  léai.  M^-  VûkJtl,  ctp.  io«  1     {%•)  Tacic.  Qetmu  cif .  st.  • 
f  •  >«t.  l|ii^.||^||tfi|i||,)9;f,ftp.  ii.lib.XT.  I      (f  i)  VojCB  Bift.  des  Ccltct  Li?.  I.  clup.  t. 
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auroieot  pu  lui  fournir  quelque  lumière  for  ces  différens  artide*  i 
étoient  encore ,  de  fon  tems ,  un  fecret  pour  les  Etrangers. 

Au  refte ,  ce  n'eft  pas  de  ce  grand  Auteur  que  Tacite  avoit  tiré  ce  epfil. 
dit  ici  des  migrations  des  Boïens  &  des  Helvétiens  :  les  Commentaires 
de  Jules  -  Céfer  n'en  font  aucune  mendon. 


LSTTRX  de  AL  SCHOEmiM  à  M,  DB  CuiniAC* 


Monsieur^ 


le  fuis  fenfible  à  la  politeffe  que  vous  m»  âites  à  Toccafion  de  1^ 
téimpreffion  du  Traité  far  les  Celtes.  Outre  mes  rinduim  Ctlticm ,  je  n'ai 
rien  écrit  for  cette  matière ,  ayant  trouvé  bon  de  m'abaadomier  à  1» 
décifion  de  la  République  des  Lettres,  &  de  ne  jamais iépUqttO« 

l*6tre  avec  un  dévottcneot  pajiâit* 


MONSIEUR, 


•<■. 


•  j  r 


.    t  f      •       •    •  -   •    -' 


«      • 


;...*-  'ii      •         <  .  .  ^ 


■  •  -^  *  v  >  ^  «  —  ' 


•■  <  . 


• .    :  .  -       :?•'!' 


«i* 


•  «^«'•.»;?»^ 


obéi&ncftnril|«r 
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Lettre  de  M.  4U  Cbihiac  à  MeffUurs  Us  Auuurs  Ju  Journal 
En^clopidiqm  j    au  fuju  de  leur  annonce  de  la  Nouvelle  Edition  de 

^^tHisToiRE  DES  Celtes. 

Je  ne  tais  â  qui  ile  vous  y  Medîeiiis,  me  plaimlre  de  quelques  lignes  de  votre  premier 


quelmi'un  ,  conduit ,  je  ne  fçaîs  y  par  quel  efprit ,  a  jugé  â  propos  d*y  retrancher  èc  d'y  ajouter 
oes  choies  fiiuflès ,  vuides  de  ièns  5c  contredites  par  le  fécond  Extrait  y  qui  fk  trouve  dans  la 
partie  fuivante  du  JournaL 

Première  miprije  :  «Le  premier  volume  de  l'Hiftoire  des  Celtes  fût  publié  en  1 740.  Cette 
B  Édition  y  dit  AL  de  Chiniac  >  pu  f^rt  négligée  par  le  Libraire  :  elle  manque  y  ajoute^-il , 
»  ^élégance,  ^exaàitude,  de  CQrreaton.Nms  nous  l'avons  £>us  les  yeuz^  &  nous  n'y  trou-» 
9  vons  point  ces  défiiuts.  0  Ne  croiroit-on  pas  au  ton  tmpolànt  de  cette  annonce ,  que  j'ai  véri- 
tablement avancé  que  lUiftoiie  des  Celtes  manquoit  ^exaSintde  ?  Cependant  il  n'y  a  rien  de 
plus  hxau  On  n'en  trouveia  pas  un  mot  dans  YAvertiJfement  ope  f  ai  mis  â  la  t£te  de  la  nou- 
velU  Édition  de  cet  Ouvrage.  Et  depuis  quand  eft-il  permis  de  hdre  de  pareilles  imputations? 

M*  Formey,  dans  l'Eloge  de  M.  Pelloutier,  a  avoué,  il  eft  vrai ,  qull  y  avoit  quelques 
inexaditudes  dans  YHifioire  des  Celtes  ;  mais  il  n'a  point  dit  qu'elle  manquât  d^exaSitude^ 
Voici  comment  il  s'eft  exprimé  :  aDans  l'extrême  multitude  &  l'immeniè  variété  des  cho(ès  dont 

•  ceae  Hiftoire  eft  remplie  9  il  eâ  impoffible  que  tout  ait  le  même  degré  de  préciRon  & 
»  dtexaHitude.  AufC  quelques  Critiques  l'ont  relevé  iSir  divers  endroits  \  mais  leur  cenfiire  n'a 
9  fiûc  aucun  tort  i  l'Onvragey  qui  demeure  en  poflêiSon  d'un  caraftère  qui  n'appartient  au- 
»  joord'huî  qu'i  un  très-petit  noinbre  de  produâions  9  c'eft  celui  d'être  ori^al ,  &  plein  de  &£^ 
9  cniEons  approfondies.  M*  Pelloutier  a  répondu  â  ces  censeurs  avec  beaucoup  d'honnêteté  5  il 

•  avoue  noblement  les  méprifes  qui  pouvoient  lui  être  échappées;  il  s'eft  juftifié  fblidemcnt 
tt  fbr  celles  qu'on  lui  imputoit  â  loru  »  VoiU  ce  qu'a  obfèrvé  l'Auteur  de  l'éloge  de  M.  iPel- 
loutiet. 

Quant  â  moi ,  fai  dit  amplement  que,  «  la  pienûêre  Edition  étoit  ttês-fiiutiveM.  (i).  ht 
9  mie  étoit  quelquefois  difius  8c  louche;  j'ai  cm  devoir  le  coxàg/acy  ainfi  que  les  iSiutes  de 

•  Langue,  qui  pounoienc  bien  ne  provenir  que  de  llmpéritie  de  llmpnmeur.  »  Quelques 
phia(ès,  prifès  an  hazard^piouyeront  fi  je  me  ms  tropavanoé. 

PageL  Liv.  L  «Les  Celtes  ont  été  compris  anciennement  (bus  le  nom  général  de  Scy- 
»  thesy  que  les  Grecs  donnoienc  à  tous  les  Peuples  qui  habitoient  le  long  du  Danube/  èc 
»  ao-dela  de  ce  Fleuve ,  ju%ies  dans  le  fond  du  Nord^..  Comme  mon  plan  ne  m'apjpelle  a  pré- 
»  lia»  qu'i  parler  des  Scythes  Ebiropéens,  je  ne  dirai  rien  id  des  Saces  &  desMaflàgetes.»  N'y 
a-t-il  pas  beaucoup  d'élégance  dans  ces  deux  phraiês  ?  Le  iècond  membre  de  la  dernière  phrate 
cft  ao  moins  inutile.  H  &Bost  parler  tout  deiiutedes  Scythes  Européens,  fims  avenir  <pfon  ne 
diroit  rien  des  Saces  &  des  Majfagéus.  En  oonâgçant,  j'ai  donc  mis  amplement  :  an  ne  par^ 
lera  ,  quant^â^préfent ,  que  des  Scythes  Européens,  i  '•  L'égoifine  ne  doit  ^  en  général ,  trou* 
Ver  place  que  dans  les  Di&ouis  &  dans  les  Diflèrtaôons  :  il  eft  intolérable  dans  une  Hifloire: 
Les  preuves  &  les  £dts doivent  parler  :  li  main  de  l'Auteur  ne  doit,  pour  ainfi  dire,poinr 
le  montrer.  L'on  voit  par-tout  dans  la  première  Edition  de  llfiftoire  dû  Celtes ,  Je  ne  dirai 
rien  ^  je  dois  faire  ^  je  U  prouverai  ^  je  çiu  g  je  ne  fçais  ^  j'en  juge  ^  je  ferois  fort  porté  3  ^* 

(i)  Cela  a«  toaibe  que  te  la  concftiOA  T>fo^|èlq«e. 


»-< 
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Tous  CCS  égoîfmes  fe  trouvent  dans  le  premier  Chapitre  in  Livre  premier»  Je  les  ^  tous  fuf- 
.jM'itnés.  3  **•  Dans  cette  phrafè,  les  Celtes  ont  été  compris  anciennement  fous  le  nom  général 
de  Scythes  i  que  les  Grecs  donnoient^  5tc«  à  quoi  rappôrdêra-t-oirle^Ke?  Eft*<e  â  Scythes^ 
dl-oeà  nom?  Sans  doute  que  c'eft  le /loin  que  Us  Grecs  donnaient  y  j'ai  donc  cru  qulliraU<MC 
mieux  couper  la  phrafe  &  mettre  :  a  Les  Celtes  ont  ét^  connus  andennement  Cous  le  nom  gé- 
»  néral  de  Scythes.  C'ejl  celui  que  les  Grecs  donnoient  à  tous  let  Peapleiqisi  hublioibx  le  iomr 
»  du  Danube ,  5c  au-aelà  de  ce  Fleuve  >  jufques  dans  le  fond  du  Nord«  »  U  n'y  a  plus  d'ai£ 
phyBologie. 

Pof*  5*  «Toutes  ces  différences  opinions  peuvent  êcre  excu&s.  Se  mtme  conciliées >  pat 
»  cette  confidéradon  :  c'eft  que  les  Celtes,  que  les  Grecs  ap{>ellerent  dans  le  commenceiùent 
«Hyperboréens,  occupoient  efleâivement  toutes  les  di£Férences  Contrées  qu'on  leur  af&gœ^ 
»  Mais,  au  refte ,  il  eft  certain  que  les  Monts  Riphéens  des  plus  anciens  Auteurs  Grecs,  toiit 
»  les  Alpes,  toujours  couvertes  de  neige  9  Bc  que  les  Hyperboréens  font  lès  Celtes,  qui  daned- 
»  roienc  au-delà  de  ces  Montagnes.  C'eft  ce  que  Cluvler  réconnoît,  &  qull  prouve  d'une 
»  maniè|:e  inconteûaUe  ;  bien  qu'il  établifb,  en  même«>tenis ,  une  vérité ,  dont  il  ne  s'agiflbie 
»  point  du  tout  dans  cette  occafioa  :  c'eft  que  les  véritables  Hyperboréois,  les  Peuples  qui  ne 
»  voyent  point  le  Soleil  pendant  fix  mois  dt  Pannée ,  doivent  èci^  placés  du  c6i^  dé  la  Groén- 
v  lande ,  de  de  la  nouvelle  Zemble ,  c'eft-â-dire ,  dans  un  Pays  que  les  Anciens  n'ont  sdlùtémenr 
9  point  connu.  Quoiqu'il  en  toit ,  ce  Géo^n^he  produit  des  Auteurs  qui ,  &c.»  J'ai  dû  i  b| 
m  place:  On  peut  excnler  ces  différentes  opmions ,  Se  même  les  concilier.  Les  Celtes,  qui ,  dans 
»  l'origine ,  furent  appelles  Hyperboréehs  pai:  les  Grecs ,  oceupôient  elfedtivement  toutes  let 
9  dififérentes  Contrées  qu'on  leur  afCgne.  Mais,  les  Monts  Riphéens  des  plus  anciens  Auteurs 
o  Grecs,  font  les  Alpes,  Montagnes  toujours  couvertes  de  neige.  Les  Hyperboréehs  (ont  tes 
»  Celtes^qui  deménroient  au-delà  de  ces  Monts»  Quvier  le  prouve  d'mfe  manière  inconteftablot 
»  n  prouve  auifi  que  les  véritables  Hyperboréens ,  les  Peuples  'qui  ne  voyent  point  le  Soleil 
»  pendant  fix  mois  de  l'année,,  doivent  être  placés  àfx  côte  du  Groenland ,  &  de  la  nouvelle 
«Zemble,  c'eft-i-^e,dan8  unPays  que  les  Anciens  u'ditt  point  connu»  Voce,  à<îe{ujet|des 
tf  Autturs,  qui,âtc.»  ... 

.  Deuxième méprife»  ahp  Libraire  setitda  k  publiûuion  iutécood  voliime /uiqu'èn  Tf^o : 
»  il  parut ,  Si  eut  autant  de  fiiccès  qu'en  avoît  eu  le  pcemiet  ;  noue  Tavona  audî»  (bus  lés  yeux  » 
9  Se  n&â^  fommes  étonnés  que  ce  volume  entier  aH  M  fuppriiné  dans  cette  fiition.»  Maïs 
oui  a  dît  au  tléda£beur  de  cet  article  que  j'eulte  deflèm  de  (upptimer  lé  trôifièmè  Livre  de 
VHittoitc  des  Celtes»  Quel  intérêt  avois-je  de  le  (Sippcimer!  Je  voulois  rendre  l'EcStîon  ànflt' 
fd^lettè  fU^il  étolt  poffible.  Ceft  pour  cela  que  i^al  Eut  imprimer  hs  Ecrits  qui  ont  é|é 
iim  contre  THiftoire  des  Cela» ,  Se  les  Kégonies  oe  M.  PeUoutier.  Je  ne  devois  donc  pas 

i  n'eft  pai  "         ^  -    --        ^ 

Cenfeit  i'néf^  ccoire ,  ou  phit&t 
.  n  ^  de^ît  d'autant  moins  çpu 
PHiftoJiie  des  Celtes ,  qui  £e  trouve 

•afôn  lui  ^xmxm^tiitcpt  la  fuite  d^VHifl,  des  Celtes  étoit  alors  9om%  PàissB,  &que,par  con* 
lequait,  jt  n'ayois  pbuK  ddOièin  de  la  (iipprimer.  Voici  comment  s'eft  exprimé  l'Auteur  dé  !'£>:- 
lr4Î^.  «Dans-  le  troifihma  Livre,  NL  Pelbudei:  &  pzopofe de  parler  A^laReB^oa des Pbiples 
«^ Celles.  Cejti  dit-il»,  U  morceau  U  glus  curieux  j  mais  at^  le  plus  inconnu  de  Uur 
JkfRflpire*  M»  de  Cbiniac  a  porté  une  attention  paraoaliète  â  cette  parâe  :  mais  ,  conune 
f^VL  Pellouder  avoîc  teomné  fi>n  fecood  volume  par  (k  Ùiffertathmjnr  Us  GaUtei^VEm 
ildiieuF)  ^our  fulvre  le  mtm^  ordre ,  uns  cmndant  intecrompse  llSftoice  4es  Celtes^  9 
t  le^ectéi  4»ns  un  iroifiéme  volume  cette  pigertatian ,  {bu  ùtfcoun  fur  Vescf  édition  du 
«^<d«>  £1  ]>iff»t^iôn  fur  la  Romains,  Se  fes. Letiru  fur  U  Mhtoire  de  Af.  Gitert. 
m  Nous  allons  paccouni  ces  Ouvrages  »  tn.  aiWiaim.  la  fuite  de  tBifioire  des  Cekes,  qui  ef 
n  aSuelUment  sous  presse,  &  don^  HL  de  CUpiac  a  donn^  npe  v^  ^ans  ion  Dlf cours 
m  fur  U  ReUpon  des  Gaulois ,  dont  nous  avons  reolu  compte^»  U  dit  ^en  Ifvicfeàl  ^xieoelul 


opprimer  le  troifième  Livre ,  qui  n'eft  pas  lé  naolns  intéteftânt.  Tout  devoit  porter  mou 

»lut6t  â  ne  pas  oiêr  m^accufèr  de  lWoif*/ii^/^rim/» 
n  ^  den>it  d'autant  moins  que ,  s'il  eut  dai^é  jetter  les  yeux  fiir  te  ficond  Extrait  de 

ive  partie  troifitme  du  Tom.  Vtl»  du  fournal^H  j  autolt  vil 
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rs^eft  exprime  ftinfi ,  n'a  pas  bit  l'anicie  ^ont  je  me  plains.  Quelle  finiedè  marne  que  celle 
tronquer»  de  mutiler  des  Extraits  pour  y  infirer  dts  dioCcs  fauflès  ?  - 
Le  troifiéme  Livre  de  THiAoire  des  Celtes  n'eft  pas  la  continuation  de  ceux  qui  le  pré- 
iédant  :  celui-là  contient  YHifioire  EccUfiaflique  dés  Gaulois:  le  premier  &  lé  (econd,  au 
xdntraire»  pré(èntent  leur  Hifioire  civile.  J*ai  donc  cm  qu'il  £tlloit  les  fiparer;  je  me  fuis 


objeâi< 

autant  de  loUdité  que  d'exaâitude*  rouvois^je  peufèr  qu'il  convînt  de  Ëparer  des  parties  qui 
ie  prêtoient  réciproquement  tant  de  lumière? 

TrQifiimt  méprife  :  a  M*  Pelloutier  s'itoit  propoie  de  pouilcr  (on  Hifioire  juiqu'aa  tems 
t^'od  ce  Peuple  Ce  partagea  en  plu£eurs  branches ,  Se  iek  renfermer  dans  THidoire  d'Al- 
»  lemagne  ^  mais  ,  dit  l\Ediceur  »  qui,  fans  doute  >  ignore  que  l'Auteur  donna  à  cet  Ouvrage 
»  la.  dernière  perfection ,  les  lenteurs  &  la  négligence  de  fon  Libraire  le  dégoûtèrent  de  jon 
»  entreprife,  »  L'Editeur  n'a  rien  dit  de  femblable ,  tien  qui  en  approche.  N'eft-il  pas  fingulier 
qu'un  nomme  qui  lit  avec  allez  peu  d'attention  pour  prêter  à  Jacques  ce  qu'a  dit  Paul ,  prâendd 
s  érîg^  en  Cenfeur  ?  M.  Fôrmey  a  remarqué  dans  V Eloge  de  Af.  PeÛçutier  que  odes  len* 
»  teors  infinies  firent  traîner  le  fecond  volume  jufqu'en  17^0.  H  efl  à  préfmner ,  ajouce-t-îl  » 
»  qu'en  dégoûtant  M.  Pelloutier,  elles  ont  contribqé  a  nous  priver  du  rdde  de  VOvtvtzge  qu'il 
»  Touloit  pouilèr  plus  loin.  i>  AI.  Formey  n'ignorait  pas ,  fans  doute ,  que  l'Auteur  avoit  donné 
au  troificme  Livre  la  dersiière  peffeBiany^fvàEyx^ù.  obfèrve  que  «  fa  publication  fiit  d'abord 
.1»  retardée  par  les  foins  que  l'Auteur  vouliu  y  apporter ,  par  la  réfôlution  qu'il  avoit  formée 
»  de  ne  le  laiflèr  fbrtir  de  (on  cabinet  ^xpi  après  y  avoir  mis  la  dernière  main ,  enfuite  par  le 
o  dé&grément  qu'il  eut  d'avoir  un  Libraire  qui  le  fecpnda  tout-â-(ait  maLw  M.  Ylnterpqr 
lateur  a  dû  lire  cela  dans  V Eloge  de  Af.  Pelloutier.  Qtt'a-#îl  donc  voulu  dire,  quand  il  a 


lut-niême  ?  Mais  il  a  dû  lire  c|ans  l'Eloge  £iit  par  M.  Formey  i  a  quoique  l' Auteur  n'ait  pas 
i>été  au-delà  de  ces  deux  volumes ,  cet  Ouvrage  ne  laiflè  de  former  un  tout  complet^  ion 
»  préférable  â  tout  ce  qui  avoit  déjà  paru  .fur  ces  ouuières.»  M.  le  Çenfèur  a  donc  ypulu  dite 


^éçi 
Berlin  les  a  comptés  au  nombre  de  fes  omemens  :  M*  Formey  a  Eut  VEloge  de  {on  Ccmâèce, 

n'en 

qui  _ „ 

»  pouffer  plus  loin.»  H  n'y  a  pcrfbnne  qui  n'en  denieure  perfiiadé  jufqu'â  ce  qî?on,ait  6ic 
voir  que  M.  Pelloutier  a  rempli  le  plan  qu'il  s'étoît  tracé  dans  fa  Préface ,  «  qu'il  a  conâi^i|f 
»  fbn  Niftoire  .générale  des  C^es,  jufqu'au  tems  oà  elle  commence  à. fe  partager  en  plnâsuct 
»  branches^  pour  fe  renfermer  enfuite  uniquement  dans  l'Hifloiie  d'Allenûgne  (qui  en  eft  une 
»bi^che)b» 

Vous  voyez ,  Meflîeqrs ,  que  f ai  raifbri  de  me  plaindre  de  ce  ^'on  a  ajouté  au  premier 
Extrait  de  THiftoire  des  Celtes.  &  cela  91  été  ^t  fàJns  deffein ,  j'ai  l^ude  m'attendce  ^  wm 
ferez  imprimer  cette  Lettre-dans  votre  Journal ,  aufli-tÀt  que  vous  l'auxez  reçue. 

Je  fuis^  Bleflieurs,  trb^pfnâitement^  vom  très-hxunble  9ç  très-çbéiflânt  ferviteur 


Riponft  de  M.  L.  CafiiUon  à  M.  de  Chimae. 

J'ai  hi  »  Monfieur ,  avec  bien  de  l'étonneinenc  votre  Lettre»  vospWmes,  &  la  demande  que 
vous  faites  d'une  (àtisfiiaion  dans  le  plus  procluûn  Journal.  Je  voudrois ,  de  bon  cœur,  pouvoir 
vous  rendre  ce  lirvice ,  & ,  (ans  examiner  fi  une  très-légère  obfervation,  à  laquelle  vous  (èul 
avez  été  fcnfîblc ,  mérite  de  telles  réparations ,  je  me  haterois  de  vous  tranquillifer.  Mais ,  en 
vérité ,  Monfieur ,  je  ne  crois  point  que  ce  foit  la  peine  de  charger  le  Journal  d'une  longue 
Differtation  qui  ne  pourroit  { je  parle  de  la  réponfe  ^  je  fcrob  cfcligé  d'y  faire  )  que  fatiguer 
le  Public,  n  ca  vrai  que  j'ai  tous  les  yeux  Teftimable  «c  fçavant  Ouvrage  de  M.  Simon 
Pdloutier,  il  eft  encore  vrai  que  j'ai  le  malheur,  fi  c'en  cft  un,  de  penfcr  fur  la  manière  <fc 
narrer  de  cet  Htftotien conmie  en  penfènt  les  Sfavans  de  Berlin  (i)  &  tous  les  gens  de  Lettres, 
â  qui  f ai  entendu  Êdre  l'éloge  de  cet  excellent  Ouvrage.  Je  aois  encore  que ,  lorfque  la 
reputation  d'un  Ecrivain  eft  £ûre ,  on  ne  doit  ni  toucher  a  ùxi  (Ule,  ni  changer  là  manière, 
ni  altérer  lès  notes ,  ni  conunenter  lès  expreffions ,  ni  ajoutet  ou  dimmuer  â  les  oblèrvations. 
Enfin ,  Monfieur ,  telle  eft  l'idée  one  j'ai  de  Simon  Pellomier ,  que  je  le  regarde  conune  du 
nombre  de  ces  Spvans  relpeôables,  qu'on  doit  fi:  (aire  gloire  de  connoitre,  d'étu£er,de 
citer,  mais  aux 
Charron,  La 
eft  aflurément  bien  éloigi 
leur 

tOR! 

vouloit 

les  choies  telles  qu'elles  font.  IKi'çft  pas  douteux  que  fi  vous  publiez  vos  plaintes,  je  publierai 
aulfi  ma  juftification  >  &  è  quoi ,  je  vou$  prie ,  ^utirc^t  cette  dilpute?  Vous  fimtiendrez  que 
l'Hiftoire  des  Celtes  de  Pclloutier ,  fortement  commentée  enfixoufept  volumes  (*),  cft  pré- 
férable i  l'Hiftoire  des  Celtes  de  Simon  Pelloutier  en  deux  volumes ,  telle  qu'a  vonhi  la 
"publier  TAuteur  :  il  faudra  comparer  le  ftile  de  l'original  avec  le  ftile  de  l'Editeur ,  les  notes 
édites  par  M.  Pelloutier  avec  les  notes  annoncées  dans  votre  Edition ,  &c.  Tout  cela  lèroic 
bien  long.,  bien  fatigant ,  eQèntîellemeiit  expuieux,  3c  nous  ne  fommes  déjà  que  trop  fiutbat* 
gés  de  marériaux.  Vous  vous  croyez  fort  oftenfê  (Tune  ob&rvation,  que  vous  (èul  avezapper- 
f  ue ,  êc  les  Sçavans ,  qui  connoiflôient  l'Ouvrage  de  Simon  Peilôuder  ,  fi>nt  encore  plus 
oflEcnlifs  ^u  on  ait  altéré  fon  texte.  Il  faudroit  revenir  fiir  tout  cela ,  &  je  vous  jure  que  je  n'y 
reviendrai  que  fereémcnt  y  car  j's^  des  occupations  qu'il  mlnmorte  infiniment  de  potirfiiivrç  (n. 
Vous  vous  propolèz  de  donner  la  continuation  de  rHiftoire  des  Celtes  où  Smon  Pelloutier  1  « 
quittée  (4);  voilà,  Monfieur,  qui  fera  un  véritable  Ouvrage,  de  qui  vous  fera  d'autant  plos 

i  II  II,'  ...  I 

(1)  Ec  qui  penfe  di^rr n^mco^  !  En  yiiïdk  ^  oa  oç 
coii(oiç  pat  tout  ce  fairat  dç  parolei. 
^  (1)  Je  viens  de  calculer  contes  Jet  notes  que  fai 
Ajoutffs  è  rHiftoire  dci  CeltM  .  &  je  défie  M.  L. 
Caitillond'en  fonner  mut  jkuU  feuille  d'impreJjSon, 
Commem  donc  a-i-i|  pu  «ire  qiic  »  je  routicndrai 
«que  mon  Edition  ,  fortement  commentée  en  fie 
VMT  fe^t  roUatet  ,  eft  préfoabk  à  THiftoire  des 

•  Celcei  en  deujc  yolumct  celle  qu'a  voglu  la  pu-  J  vragK  dont  je  doive  me  £ure  honnepr.  Cô  ofumiènie 
«Uier  M«.  pelloutier  ?  «v  II  faut  âTOpec  que  les  îïyre •  qui  eft  refté  Mannictit  iu^u'i  pK&w&c,  a  été 
aicctioiu  les  plus  ha^rdées  ne  coûtent  rien  àH-t,  compod  par  M.  Pelloucicr  lul-in&iie.  Ce  Sçirant 
Caftillon.  II  juge  de  tout  (ans  e?uipen«  il  parle  {ans  l'àYoit  afyy^iy^  dans  foa  doificme  Livrei  II  roal^ 
çéficxîoir,  flc  encore  ne  fiuic^il  pas  fe  plaindre  de  fur  Vêxtiienr  do  U  KêUgiom  des  Celtnj  &  con- 
fti  mènifes  ,  ou  il  Te  met  de  manTaife  humeur.        tient  une  Hifioire  nbr^ée  ia  fins  edRku  Pkim 

(3)  U  eft  incéreflànc ,  je  l'avoue  ,  de  faire  un  Jour*    loÙnku  Seytkes  $•  Çdt4$% 
sul«  &  dç  pvbUcc  des  JLÎTia  dent  le  débit  cft  (ur. 

dlfeomoQS 


Mais  pour  n*être  pas  diflrait  d*occupacion<  qui 
nenc  1  abondance  »  U  a*f  n  d'autre  rocnrcn  que  de 
travailler  de  manière  à  n'<hre  pas  en  nute,  5c  de 
corriger  ce  qu'on  a  mis  tas  le  papier. 

(4)  Je  ne  19ns  qui  a  pu  dire  cela  à  M.  L.  Caftil- 
lon $  certainement  je  ne  le  lui  ai  point  écrit.  La 
vérité  eft  que  îe  (àis  imprimer  le  fn^rUme  Lirr€ 
de  l'Hiilotre  des  Celtes  i  mais  ce  n'eft  pas  un  Ou- 
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d^oimear  qu'il  fera  tout  de  vous.  Je  voudrois  bien  pouvoir  vous  engager  â  renoncer  à  toute 
difpute  Littéraire.  Vous  prendriez,  dites-vous ,  le  parti  le  plus  doux  avec  plaifir  ;  mais  le  parti 
le  plus  doux ,  &  le  plus  profitable ,  cft  de  laiflèr  là  cette  affaire ,  &  cette  interpolation ,  dont  je 
ne  me  déknîs  point  d'être  TAuteur ,  &  que  je  défirerois.  bien  n  être  point  dans  le  cas  de  fou- 
tenir.  Car  certainement  j'aime  à  vivre  en  paix  avec  tout  le  monde  &  principalement  avec 
les  perfonnes  que  j'eftime.  Je  fouk^ite  beaucoup  que  ma  réponfe  vous  faiisfafic,  &  que  je  ne 
lois  point  obligé  de  la  publier  coiiune  renfermant  le  plan  de  ma  juilification  y  à  la  fuite  de  la 
Lettre  que  vous  avez  pfis  la  peine  de  m'écrire. 

J'ai  Iboimeur  d*être  avec  toute  la  confidération  pof&ble>  Moniteur,  votre  très-humble  & 

très-obéiilant  (brviteur 

L.  Castillom* 

Souillon  1 4  Février  1771*  ^ 


LeTTRM    de  M.   de   CHINÎAC    à  M.   LoUIS   CaSTI LLOK. 

\J  N"  (èra ,  £uis  doute ,  bien  étonné ,  Monfîeur ,  du  ton  que  vous  prenez  dans  la  Lettre  que 
vous  avez  bien  voulu  m'écrire.  Il  fèmble  que  de  vous  demai)der  une  réparation,  ce  foit  vous 
£dre  une  infùlte.  Si  vous  n'êtes  point  capable  de  faire  des  excufês ,  ne  vous  trompez  donc  ja- 
mais; mais,  croyez-moi,  c'efl  une  pauvre  refiburce  que  de  fbutenir  qu'on  a  railbn^  quand 
on  a  tort. 

Vous  m'avez  prêté  ce  que  \t  n'avois  point  die ,  vous  avez  défiguré  mes  expreflions ,  vous 
m'avez  ùîx.  des  inculpations  qui  n'a  voient  pas  le  moindre  fondement  :  n'ai- je  donc  pas  railbn 
de  me  plaindre  &  de  vous  demander  une  réparation  ?  Vous  voudriez  pouvoir  me  rendre  ce 
fervice ,  fans  examiner  fi  une  tresM^ere  obfervationy  à  laquelle  j'ai  feul  été  fenfible , 

mérite  de  telles  réparations Rendre  juftice  à  quelqu'un ,  c'eft  donc ,  félon  vous ,  lui 

rendre  fervice  ?  Eft-ce ,  Monfîeur ,  un  des  principes  de  vos  Ejfais  de  Philofophie  ?  Mais , 
ajoutez-vous,  en  vérité  ,  je  ne  crois  point  que  ce  foit  la  peine  de  chaPgcr  le  Journal  d^une 
longue  Dijfertation.^.  Vous  aimez  donc  bien  i  diflèner  ?  Voici  en  deux  mots  ce  que  vous 
aviez  â  dire.   i*.  Tai  eu  tort  d*obferver  que  Af.  de  Chiniac  a  fupprimé  dans  fon  Edition 
le  troifième  Livre  de  VHifloire  des  Celtes,  Cette  partie  eft  fous  preilè  &  paroîtra  inceflàm- 
ment.  1®.  M.  de  Chiniac  n* a  point  dit  que  l'Hiftoire  des  Celtes  manque  d'exa^itude  ,  d^ élé- 
gance &  de  corredion.  J'ai  relu  £bn  Àvertiflèment ,  &  j'avoue  que  je  n'ai  pas  eu  raifon  de- 
lui  prêter  ces  exprefltons.  3  **•  Je  ne  f^ais  fur  quel  fondement  j'ai  dit  que  Af.  de  Chiniac  ignore 
que  Af .  Pelloutier  a  donné  â  fon  Hiftoire  des  Celtes  la  dernière  perfeStion,  En  effet ,  de 
ce  que  les  lenteurs  &  la  négligence  du  Libraire  dégoûtèrent  l'Auteur  du  dejfein  de  con-  > 
duire  l'Hifloire  des  Celtes  juiqu'au  tems  où  elle  commence  â  fè  partager  en  plufieurs  branches 
pour  fè  renfermer  dans  l'Hifloire  d'Allemagne ,  il  ne  s'enfuit  point  que  THifloire  des  Celtes 
ne  forme  un  tout  complet  auquel  l'Auteur  a  donné  la  dernière  main. 

Voilà  >  Monfieur ,  toute  la  Càû^fàCdon  que  je  vous  demandois.  Vous  vous  feriez  excufSf , 
comme  vous  auriez  jugé  à  propos,  d'avoir  tronqué  l'Extrait  judicieux  de  M.  votre  frère, 
pour  y  inférer  vos  inculpations  lur  des  griefs  imaginaires ,  vous  auriez  die ,  ou  non  ,  comment 
il  s'étoit  fait  que  vous  m'eufliez  attribué  les  expreflîons  de  M.  Formey ,  comment  vous  les 
aviez  défigurées  en  les  mettant  fur  mon  compte  :  tout  cela  m'imporcoit  fort  peu ,  Se  je  ne  de- 
mandois qu'une  réparation  en  trois  lignes.  Vous  traitez  vos  inculpations  d'une  trts-légère  obfer- 
vation  à  laquelle  j'ai  feul  étéfenfible*  Mais  qui  donc  doit  être  fènfible  à  vos  reproches  ?  Vous 
avez  attaqué  mon  jugement,  mes  connoifTances ,  &  c'ef^,  a  votre  avis ,  une  bagatelle  â  laquelle 
je  ne  devois  pas  être  plus  fenfible  que  ceux  qui  n'étoient  point  offenfés  1 

Pour  vous  juflifier ,  vous  dites  dans  votre  Lettre  que  je  ne  devois  pas  toucher  au  flile  de 
'3f.  Pelloutier»  Mais  vous  ne  m'avez  point  &it  ce  reproclie  dans  votre  interpolation.  Eufliez- 

Tome  L  LUI 
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VOUS  raifon  fur  ce  nouvel  article  ,  vous  n'en  aun'ez  pas  moins  tort  de  m'a  voir  attribué  Jcs 
chofes  que  je  n'ai  point  dites ,  d'avoir  affilié  que  j'avois  (upprimé  dans  mon  Edition  le  troi- 
iième  Livre  de  l'Hifloire  des  Celtes ,  &  de  vous  être  donné  la  liberté  de  dénaturer  les  cxpref- 
lions  de  M.  Formey  pour  les  mettre  fur  mon  compte,  f^ous  vous  croye^^  me  dites-vous, 
bien  offenfé  d*une  obfervation  que  vous  fcul  ave^  apperçue.  Vous  prenez  donc  tous  vos 
Le£leur$  pour  des  idiots }  Comment  n'auroient-ils  pas  vu  que  vous  me  faites  dire  que 
l'Hiftoire  des  Celtes  manque  ^élégance ,  d'exafiitude  &  de  corredion  ,  que  vous  prétendez 
que  j'ignore  que  M.  Pclloutier  donna  à  fon  Ouvrage  la  dernière  ptrfetïion^  &  que  vous 
m'accufcz  d'avoir  fupprimé  le  troifième  Livre  de  VHifloire  des  Celtes  ?  Il  efl  vrai  que ,  fur 
ce  dernier  point,  le  Ledleur  n'aura  fçu  que  penfer  du  jugement  du  faîfeur  d'Extraits.  Vous 
vous  êtes  décidé  avec  tant  de  précipitation ,  que  vous  n'avez  pas  remarqué  qu'on  annonçoic 
dés  les  premières  lignes  du  (ècond  Extrait,  comme  étant  fous  prejfe^  le  môme  Livre  que  vous 
prétendiez  avoir  été  fupprimé. 

Mais ,  eft  il  donc  vrai  que  je  ne  duflè  point  toucher  au  ftile  de  M.  Pelloutier  ?  Lorfque  la 
réputation  d*un  homme  eft  faite  ,  dites-vous  ,  on  ne  doit  ni  toucher  àfonftHe  ,  ni. changer 
fa  manière  j  ni  altérer  fis  notes  ,  ni  commeruer  fes  exprej^ons  ,  ni  ajouter  ou  diminuer  à 
fes  obfervations.  Voilà  d'un  uait  de  plume  le  procès  ùii  a  tous  ceux  qui  ont  copimenté 
Jules-Cé&r ,  Tacite  &  d'ailtres  Auteurs  d'une  réputation  acquife.  Suivant  ce  principe ,  il  feu- 
droit  croire  que  tous  ceux  que  vous  corrigez  &  que  vous  commentez  auffi  impitoyablement  » 
n'ont  pas  une  réputation  faite  &  que  vous  eflayez  de  leur  en  acquérir  quelqu'une  ,  autrement 
vous  vous  condanuieriez  vous-même.  Mais,  avec  tous  ceux  qui  commentent  les  Auteurs 
célèbres,  je  n'adopte  pas  votre  principe.  Il  n'y  a  pas  de  mortel,  quelque  fçavant  qu'il  foit, 
qui  ne  puifTe  (è  tromper ,  qui  ne  puiflè  adopter  de  feux  raifonnemens ,  de  faux  principes.  Pour- 
quoi ne  feroit-il  donc  pas  permis  d'eflàyer  de  les  redrefler  ?  Il  ne  feut  pas ,  (ans  doute ,  altérer 
leur  texte ,  leurs  notes ,  ni  diminuer  leurs  obfèrvations  ;  mais ,  fi  THiftorien  a  rapporté  un  feîc 
qui  eft  reconnu  feux ,  s'il  a  mal  raifonné ,  s'il  a  adopté  un  principe  vicieux ,  ou  s'il  a  tiré  d'un 
principe  vrai  des  conféquences  feuifes ,  l'Editeur  peut  le  dire  dans  des  notes  y  c'eft  même  une 
obligation  pour  lui  ^de  garanrir  de  Terreur  ceux  des  Le^eun  qui  ne  feroient  pas  en  étiit  de 
Tappercevoir. 

Je  n'entreprendrai  point  de  décider  fî  j'aurois  mieux  fiiit  de  laiilêr  le  flile  de  M.  Pclloutier 
tel  qu'il  étoit.  Je  renvoyé  au  Public,  qui  doit  nous  juger ,  à  feire  la  compandCbn  despKrafes 
que  j'ai  rapportées  dans  ma  premier^:  Lettre.  Je  dirai  feulement  que  j'ai  toujqurs  reQ>ed^é 
le  texte  de  M.  Pelloutier ,  fi  j'ai  quelque  fois  diaugé  iès  exprelfions.  J'ajouterai  qu'il  n'en  eft 
pas  des  Hiftoriens  conune  des  Auteurs  qui  écrivent  par  femençes,  tels  que  (ont  Montagne, 
^  tous  les  autres  Ecrivains  de  ce  genre*  On  peut  mettre  de  ce  nombre  le  célèbre  Amyot.  Il 
y  a  dans  la  tradu£Uon  de  Plutarque  ,  un  naturel  ,  une  a  '    ' 

voulant  l'épurer.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puilîè  dire  que  M, 
ui  lui  appartienne.  Ce  Sçavant  écrivoit  à  Berlin  au  milieu  de  ce  fiécle ,  &  on  ne  trouve  rien 
e  particulier  dans  fon  fUie  que  certaines  expredions  qui  déparent  les  Ouvrages  de  prefque  tous 
les  Etrangers  qui  écrivent  dans  notre  Langue. 


aménité  de  ftile  qu'on  ^teroit  en 
Pelloutier  a  une  manière  d'écrire 


3: 


jugement  de  ceux  qui  habitent  dans  Paris ,  &  vous  dire  qu'aucun  ne  m'a  feit  ce  reprocl^^e. 
Au  fiirplus ,  je  n'ai  point  altéré  le  texte  de  M.  Pelloutier  :  je  ne  lui  ai  point  feut  dire  ce  qu'il 
ne  penfoit  point  ;  mais  j'ai  quelquefois  rapponé  les  mêmes  cho(ès  en  d'autres  termes^ 

Je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  a  vous  plaindre  de  ce  que  je  publie  votre  Lettre.  Vous  iiicz 
f  oos-même  dans  le  deflfein  de  la  rçndre  publique  ^  coxxune  contenant  le  plan  de  votre  juAifi^tiçiu 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c 

MonsiBUR, 

Votre,  &C.  Di  C^xnf Ac 

A  Far'u ,  U  i€  Mars  1771. 
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HISTOIRE  DES  CELTES. 

LIVRE   PREMIER. 


CHAPITRE   Premier. 
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ES  Celtes  faifoîenr  partie  àes  ancîetis  Scythes. 
Pûg.  !•  Les  Auteurs  de  la  première  Antiquité  dis- 
tinguent les  Scythes  Europ^s  en  Hyperboréens  , 
Sauromates  ic  Arimafpes.  ibîd»  Les  Sauroroates  cos- 
fervent,  encore  aujoiird*hui ,  ce  nom.  2..  Les  Hy- 
]perbor6ens  font  les  Celtes  des  Alpes  &  du  Danube» 
ib.  Erreurs  des  Anciens  fur  la  poûtion  du  Pays  des 
Hyperboréens.  Ibld»  Cluvier  a  prouvé  <]ue  les  Hy- 
perboréens  étoient  Celtes.  3.  Nouvelles  preuves  de 
cette  vérité.  4.  Les  Arimafpes  font ,  peut-être ,  un 
Peuple  fabuleux.  5*  Us  étoient  vraifemblablcmcst 
des  Sarmates.  tf. 

C  H  A  P  I  T  R  EU. 

Les  plus  anciens  A*uteurs  ,  qui  ont  parlé  àts  Hy- 
perboréens »  ne  remontent  pas  au-deli  de  la  LVIIe. 
Olympiade.  7.  Les  Celtes  &  les  Sarmates  font  let 
deux  Peuples  qui  occupoient  autrefois  toute  l'Eu- 
rope. Ibid.  Caraâère  des  Sarmates.  t.  Caraâère  des 
Celref.  9,  Depuis  que  les  Celtes  &  les  Sarmates 
ont  été  connus  ,  plufieurs  Auteurs  n'ont  pas  lai({e 
de  \ts  confondre  fous  le  nom  général  de  Scythes. 
10.  Difficulté  qui  naît  de  cette  inexaûitude.  it. 
Selon  les  apparences  ,  les  Celtes  éc  les  Sarmates 
étoient  les  mêmes  Peuples ,  que  Ton  appelloic  en 
Aâe ,  Médes  &  Perfes.  ihid. 

CHAPITRE    III. 

Les  Celtes  occupoient  anciennement  la  plus  gran- 
de partie  lie  ITurope.  12.  Cluvier  Ta  entrevu  Ibid, 
Le  P.  Pezron  s'ctoit  propofc  de  le  prouver.  13.  Preu- 
ve grnérale  :  les  anciens  n'a^gnenc  point  d'autres  lî- 
jniies  à  la  Celtique ,  que  les  bornes  mêmes  de  '*£ii- 

ropc.  14. 

CHAPITRE    IV. 

Preuves  particulières  :  toutes  les  Contrées  èe  l'Ei»- 
fOpe  étoient  autrefois  habitées  par  des  Peuples  Cel- 
tes, itf .  hts  anciens  Habitans  de  TEffagne  &  du 
Ponug^  étoicBc  Celtes.  Ibid^ 


CHAPITRE    V. 

Les  anciens  Gaulois  étoient  Celtes.  iS.  Erreur 
de  Diodore  de  Sicile.  19.  Différence  entre  les  Cou* 
tûmes  des  Belges  ,  des  Aquitain»  &  des  Celtes  du 
tems  de  Jule-Céfar.  2e. 

C  A  A  P  I  T  R  E    VI. 

Les  anciens  Germains  étoient  Celtes,  ai.  Ils  sie 
difïéroient  pas  anciennement  àts  habitans  des  Gaulée» 

22.  Remarques  particulières  fur  les  anciens  Gaulois.. 
ibid.  Les  habitans  de  ia  Scandinavie  étoient  Celtes. 

23.  Sentiment  de  Cluvier  &  du  P.  Hardouin  fur  le 
MoncScvo.  24.  Il  y  avoît  des  Celtes  en  Pologne. 
ibid.  Il  y  avoir  au(n  àts  Celtes  en  Mofcovie.  ibid,     « 

CHAPITRE    VII. 

Les  Peuples  de  TAngleterre  étoient  Celtes.  25. 
Originedu  nom  defiretons.  2$.  Les  Pides  ou  Ecoflois 
étoient  Celtes,  ih.  Les  Irlandois  aufli  étoient  Celtes. 
ib.  Fables  imaginées  fur  leur  fujet.  27.  Remarque 
fur  les  îles  Cajitérides,  C'étoient  celles  de  la  Graii« 
de-Bretagne,  ibid, 

CHAPITRE    VII  r. 

Lét  Peuples  étabUs  au  Midi  &  au  Nord  du  Da- 
nube f  depuis  Carnuntum  ^ufqu'au  Pont  -  Euxio  » 
étoient  Celtes.  18.  Au-delà  du  Fleuve  étoient  tes  Gè- 
res 8c  1rs  Daces  qui  éioient  Celtes,  ibid.  Les  Gotha 
font  k  mène  Peupue  que  les  Anciens  appelle icnt  Gé« 
tes.  29.  £n  deçà  du  Fleuve  étoient  plulieurs  Peuple* 
reconnus  pour  Celtes.  C'ell-U  qu'étoient  établis  le* 
Gaulois  qui  recherctierenc  PAlliance  d'Alcxandre- 
Ic-Grand.  ibid,  Képonfe  fioguliere  des  Amballadeur* 
Gaulois  à  Alexandre-lcGrand.  )•,  Seconde  Apibaf- 
fade  des  Gaulois  i  Alexandre  le- Grand,  ibid.  Le» 
Gaulois,  qui,  après  avoir  pillé  la  Grèce  &  le  Tem- 
ple de  Delphes ,  allereut  s'établit  dans  l'Ade  mineu- 
re ,  éto'ent  aufli  établis  en  deçà  du  Danube,  s  s  Ré- 
flrzioas  fur  l'expédhion  des  Gaulois  contse  la  Grèce 
A:  le  Temple  de  Ddphes  ,^t.  Les  Scordifqaesttoieac 
Celtes  ou  Gauloit.  $4.  Les  Baftarnes  étoient  aufli 
Celtes  ou  Gaulois  %  5  Les  Boïens  i  *étoient  également, 
jtf.  Les  Tautifce»  écoieut  aufti  un  Peuple  Celte,  x  • 
Les  Japodes»  Peuple  Celte.  \9,  Oii^-.me  du  nom  de 
Tannoniens,  ibid.  Cluvier  relevé.  }y.  Scaligcr  relevé. 
ibid. 

..CHAPITRE     IX. 

Let  ancien^  htbitjns  de  la  Grèce  étoient  Fcythes  , 
&  le  même  Peuple  qui  reç>!C  le  nom  de  Ce! tes  40^ 
Première  Preuve  ,  circc  de  l'Hi.'toire  des  Grecs.  41. 
Secon  Je  l'rcuvc  ,  tirée  de  la  Uc'igi»n  des  Pelades  oit 
anciens  Giecs.  44.  Troil^cne  I^rruve»  prifcdc  U  lan^ 
g^ie  Grecque.  49  Quatrtd  dc  Preuve ,  tirée  des  Fable» 
êL  de  la  Mythologie  des  Grecs.  T 1  • 

CHAPITRE     X. 

Des  anciens  habitans  de  iMtalie.  i^«  Les  Ugurea 
étoknc  Celtes,  s 4.  Les  Peuples  qui  dcmeiuoieiu  de 


vais  les  AJp;s  iiirqu'À  l*Appenn)n ,  écoient  Ceiref.  f  f  •  6c  des  oUvitrti  U»  Ut  nitoiire  de  virre  des  Gernuûos' 

.  Lck  a'cuples  que  ies  Gaulois  dcpolfedcrenc ,  lorfqu'ils  étoic  la  même  qoc  celle  des  Scfchcs.  iif .  La  bière 

Hreiu  iiruptionen  Icjlie  ,  ctoieac  les  Un)bres&  Ici  écoic  la  boifTon  commune  des  Peuples  Celtes-  ii^- 

'  Tufcei.  f<.  Les  t'inbresétoicac  Gaulois.  Il  y  a  appa*  Les  Peuples  Celtes  n'oot  commencé  que  fot(  lacd  â 

rence  que  les  Tufces  réioient  auiti.  57.  HiUoireabié*  boire  du  vin  &  a  planter  des  vignes  l^S.  Les  Celtes 

ère  des  Peuples  qui  dcmeuroient  depuis  l'Appennin  prcnoieiu  leurs  repas  affis  devant  une  table.  1  v?.  La 

jufqu'au  dcccoic  dr  Sicile  58.  Seutimeut  de  l'Auteur  vailTelle  dts  Celtes  étoit  de  boi»  ou  de   terre}  ils 

fur  ce  qui  vient  d'être  rapporté.  60.  Les  Sicules  &  les  bùvoient  dans  des  cruches   dt  terre  ,  de  bois  ou 

Aborigincs  étoicnt  Celtes.  6%.  Les  Pélafgcs  l'éiotent  d'argent,  i  )0.  Dans  les  icflins»  on  préfentoit  â-boiro 

auffî.  ibid.  Les  Tufces  étoicnt  également  Cekes.  61.  dans  des  cornet,  ihld.  Les  Coites  buvoienc  aufli  dans 

RéHexii'n^  fur  le  pafTage  ilcs  Trojrensen  Italie»  ibid»  des  crânes' humains.  151. 

Kêricicions  fur  Votigine  des  Romains,  tf  4.  CHAPITRE     IV 

CHAPITREXI.  ^^^  accuft  les  Peuples  Scythes  ôc  Celtes  d'êcre 

Des  anciens  habitacs  de  ia  Sicile*  ^ 7.  Anrropopba^cs.  s  h  •  H  y  a  apparence  que  ccne  impu- 

CHAPITRE     XII*  ution  eu  fauàe.  i)<.  Les  Sai  mates  a  voient  une  ma - 

Le  climat  desGaules,  de  la  Germanie.  &  de  la  niêre  de  vivre  différente  de  celle  des  Celtes  140.  ^^^ 

«      J   .         -,  L'     *„^c^w  k.,..r/M.«  »i..c  ÇrnlA  Sarmates  fe  nouf»illo»eni  de  chair  de  cheval  >  de  Dut 

Thrace  do.t  «vo.  J^«  aurre^^^^^  beaucoup  plus  froid  ^                                           ^^^^  ^^  ^^^ 

qu  a  ne  1  eft  aujouid  hui.  y^.  remarquS.  ib.  Manière  £>nt  les  PVuples  Celtes  Éai- 

CHAPITRE    XIII^  foicatleut  fcl.  141. 

Derorigine  des  Peuples  Celtes.  7Î.  CHAPITRE    V. 

Ç-H  A,P  I  T  R  E    XI  V.  Les  Celtes  étotent  de  graods  dorments.  S4>"  iia 

Des  diVèrs  noms  que  les  Peuples  Celtes  portaient  couchoieni  à  terre  •  &  toat  habillés,  ik>  Ils  aimoieiic 

«ncicnnemeitt.  85.  Origine  du  nom  de  Scythes.  (7*  beaucoup  la  propreté.  14). 

Du  nt»m  d 'Ibères.  «9.  Du  nom  de  Gaulots.  >i.  Ori-  ^«At>iT»i?      vt 

gljcdj  nom  de  Teutons  fi.  ,                  C  rt  A  F  1  1   R  fc      v  1. 

CHAPITRE    XV,  ^^'  Peuples  Celtes  n'avoient  point  anciennemenc 

,     ,       '       .                  .,       ^^  de  demeure  Hxe.  144.  Ils  logeoient  habituellement  fur 

Remarques  fut  la  Ungue  des  anciens  Celtes.  94-  ^^s  chariots.  14Î.  Lots  même  que  les  Peuples  s'appU- 

Tous  les  Peuples  Çchcs  a vf^icot  ^uicicnncment  la  m€  -  ^^^^^  ^  PAgriculture ,  ils  ne  renoncèrent  pas  i  U 

me  Ungue.  9S.  Seconde  preuve  de»  identitéde  ia  vU  errante  «c  vagabonde  i  laquelle  ils  étoicnt  accoa- 

Langue  des  Peuples  Celtes.  9f.  Troificme  preuve.  ^7.  ^^^^  y^^,  j^,  ^^^  j,,  changeoient  de  demeure  , 

Quatrième  preuve,  ib,  La  Langue  Allemande  elt  un  &  culti voient  de  nouvelles  terrei.  147.  Pendant  tout 

rcfte  de  Pancicnne  Langue  des  Celtes.  99    Seconde  j^  ^^^^      ..,,  „.çu,^„c  p^int  de  dcmcwc  fixe,  iU 

preuve,  i  o*.  Première  ,  féconde  &  troifiem:  objec  ç^cboient  leurs  nioifTons  dans  des  cavernes  fouierrai- 

tions.  f6.  Quatrième  &  cinquième  objeftions.  i«7.  ^cs.  149.  Lorfque  les  Peuples  Celtes  prirent  Je  parti  da 

Réponfc  aux  objcaions. ibtd.  fç  ^^ç^  ^^^^  „„  Pays,  «c  de  fc  Jogei-  dans  des  mai- 

fons  ,  ils  ne  |>iiirent  cependant  ni  Ville  »  ni  ViJiage- 
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tiroi?       c  V  /^  r%  "Kt  T\  ifo.  Chaque  PattlcuHctoccupoît  un  certain  tettein, 

LlYKb      5lLV»U£SLl.  fie  hâtliloit  fon  logement  au  milieu  de  fa  po(!e(fioa. 

r^uADiTRP    DnyurPR  ^'^^  Tprigine  de  ce  qu'on  appelloit  un  Canton.  1  f  r  • 

«.riAiWRC    r^iiMfiLW..  Y^yj  j^  ?eM^\ct  de  l'Europe  ètoient  anciemicmcnc 


^Eifein  d.   ce  Livre  &  du  fuivant.   iif.  Ré-  [*''¥* ^S,^/"^  î^î''H'':f*/î^^^ 

flexion  préliminaire  :  Les  véritables  Coutumes  des  i**V^  ^'  "^'Y    ^•*'     k    '      \    Y   des  V.lles    «U 

7>  \l    j    .  \  ^rZ-  ^^^u^.^ui,  .  «*     ':  !-•  n,..»i^  «..j  ruinoient  celles  qui  tombaient  entre  leurs  mains,  in» 

Celtes  doivfut  erre  recherchées  parmi  les  Peuples  qui  .       --  1    ^1     *..  i^-      •.  1     ^-i .   ^  . 

9       _       •— ..     ..-       ^ -  1-^  M,r:  «.  L«*  tfpaenois ,  les  Gaulois ,  oc  les  Thraces,ont  eu 

n'entretenoient  aucun  commerce  avec  les  Nations  .     ,,  fj     j   ,  .    .        '    -  ^  «.  t      j 

7         >  ^  des  Villes  de  bonne  heure  •  en  comparaifon  des  au- 

étrangères.  Il ♦.  „„  Peuples  Celtes.  M 4.  Changement  remarquable 

CHAPITRE    II.  attiyé  dans  les  Gaules  vers  le  lVe.ôc  le  Ve.  Siècle,  xjj. 
Le;  Celtes  ivoient  reçu  de  la  Nature  divers  avan-  /^uADrTPV    vrr 

^ages.  117.  Ils  ^voient  une  grande  taille.  118.  beau-  CMAFIIHB    vii. 

coup  d'embonpoint.  119.  des  chairs  blanches  8^  des        Manière  dont  les  Peuples  Cclres  étoient  h2bîHés. 

couleurs  vives,  j  10.  dei  yeu^  bleus,  ibid,  le  tegard  fa-  «  î<.  H  eft  affez  vraifemblable  oue  les  plus  anciens 

touche  fie  menaçant.  Ib,  des  cheveux  bIon£.  m.  Habiians  de  l'Europe  ne  connoitloient  point  l'ufage 

UB  iempèraroem  robufte  &  vigoureux,  ihid,  lUfup-  des  habia.  ij  7   Les  Peuples  Celtes  traçoieni  fur  leurs 

portoient  mieux  le  froid  que  ia  chaleur,  m.  Leiir  corps  des  figures  de  toute  fonc  d'animaux,  i  t8.  Ce» 

tempérament  ne  duroit  point  i  la  faiigue.  ibid.  figures  fervoieut  i  dillinguer  les  Conditions  &  les  Fa- 

rHAPTTPP    ffi  milles.  1^9.  Les  Peuples  Celtes,  qui  faifoient  peindra 

ctiAFiiKË    1*1.  leurs  corps,  dévoient  être  nuds.  i^id.  Leurs  premiecY 

Manière  de  vivre  des  Peuples  Celtes.  IX).  Les  Scythes  habits  furent  de  peau.  1^1.  Ils  fe  firent  en  fuite  des 

vivoient  des  fruits  oue  la  tprre  produit  naturellement»  h^bita^  toile,  &  enfin  d'étoffes  de  laine,  ibid.  L'ha- 

dc  la  cbalfe  .  du  lait  &  de  la  chair  de  leurs  trou-  lyllement  des  Celtes  confiftott  1*.  dans  le  faye.  i^s* 

^ux.  ib.  Les  Celtes  fe  noarriHoieut  anciennement  x^.  Dans  fes  Brayes.  itff.  Ils  prirent  en  troifième 

de  la  inêmclmanière  que  les  Scythes.  ia4.  Les  Gaulois  lieu   la  Tunique.   US,  Les  Celtes  ne  parotflbieiir 

^fftixtai  dts  Grecs  la  cultuel  des  tetrés ,  dos  vignes  point  eu  Pui>liç  faas  leurs  armes.  169. 
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CHAPITRE  VU  T.  plu$tapiaef.iîo.Lachaflcéroîtaumrunde  leurs  excr.' 

'    ^  rtfcoanoi^oic  les  Ceket  k  leurs  longs  .cheveux.  ^^^^^  ^voris.  131.  Ils  s'excrçofenc  ptincipaleincnt  iij^ 

173.  Ils  ceigooicDC  leurs  cheveux  en  rouge  ihnl»  On  «haffe  de  Tllan.  151.  Eci  celle  de  l'C^raj.  13  j..Cita' 

i^ftioguotc  les  Peuples  par  la  manière  différente  d?ar-  ^<:ftius  écoient  1 1  grande  récrcacioa  des  Celcès.  1 37  Les  «* 

ranger  leurs  cheveux.  ijS*  Schyches  Se  les  Celces  culcivoiei*c  la  Muilque.  x^H* 

CHAPITREIX.  CHAPITREXIV. 

• 

étoient  rouf 
a  voient 
ccoientlé- 

lèulcs  richeffes.  iBid.  Ils  ne  s'appiiquoienc  pas  à  l'A-  S^^'*  '^*  Sxrrênicmem  curieux,  ibid.  Fiers.  154-  In* 

gricuirure.  i8u  Ils  croyoient  ;iudj  s^aviUr  en  exer-  Aipporrahlcs  dans  la  prorpétirc.  Uid.^  Abattus  dans 

çanc  les  Arcs  mécbaoiques.  181.  Ils  dédaignoîent  eo-  l'^dverficé.  thid,  copies  &  emportés.  îBid. 
core  de  S'appliquer  aux  Sciences,  ihid»  CHAPITRE    XV, 

CHAPITRE     Xl  »  LesYcrtuscommuDesirouslcs  Peuples  Celtes  Croient 

Toutes  les  études  des  Celces  fe  réduifoient  à  ap-  l'amour  de  la  liberté,  tf  ^  Idée  qu'ils  avoient  de  la 

prendre  par  unir  des  Hymnes.  183.  Que  les  Dardes  liberté,  i^ii.  Ilsprenoienc  de  fages  précautions  pour 

compofoient  184.  Sufeu  de  ces  Hymnes  i8tf.  Leur  l'a/Iurer  au-dcdaus.  i^6.  Ils  la  défendoienc  avec  vi- 

forme  187.  Les  CeUei  chamoienc  leurs  Po&ues  au  gneiiccontre  les  eunemis  du  dehors  »5 7.  Ilslapcéfi^* 

Ton  d'un  inftrumenc  ,  ficendanfcnc  188.  roienca  la  vie.  x^S.  £e  Te  (uoûuL  eux-mêmes  poux 

CHA 'PITRE    XI-  éviter  4a  ferWtuds.  1  f  9.  Les  TeWiiM  des  Celces  témoi. 

,     ^  ,  2  «•  A  jx  u  ..-       j   r      _j  11  gnoiem  le  même  asiaâhemenc  pour  la  Uberté.«6o« 

I  et  Celces  cenoiemàdéahoim^ur  deC<EAV4ir  lii;e  ou  nuAtti-rovvxrr 

écrirs.  19  f.  L'ignoranj:e  des  Lettres  eft  la  véritable  •     C  H  A  P  I  T  R  E  .  X  V  u 

origine  dfi  la  Poëiîe.  198.  Les  Grecs  ont  reçu  leurs        I-*  valeur  éroit  la  grande  venu  des  Peuples  Celtes. 

Lettres  des  Phéniciens.  199.  Les  ont  connues  beau-  ^^7*  ^If'y  engageoinc  par  des  voeux  folemods.  ibidm 

fuv  plus  tard  que  le  commun  des  Auteurs  ne  le  pré-  Vaincre  ou  mourir  écoic  leur  dévife.  168.  Les  Ro- 

tend.  toi.  Les  Latins  ont  reçu  leurs  Lettres  des  Grèce,  niains  ont  rendu  jufUce  i  leur  valeur.  Ib,  Et  le<  Grecs 

loi.  Mais  long  -  tems  après  la  fondactoa  de  Rome,  le  ont  redoutéi.  1^9* 
103.  Les  Gaulois  ont  reçu  leurs  Lcares  4esGrecs.  104.  CHAPITRE    XVII. 

Les  Germaius  les  ont  reçues,  les  uus  dtt  Latins  U  les       r.^  i.i.  r  •    i-./  j    «      1     ^  1 
autres  des  Grecs,  loj.  **"!>€  rhofpitalité  des  Peuples  Celces.  171. 

CHAPITREXII.  CHAPITREXVIII. 


juftice 

droit  desavnes.  115.  Ils  attachoient  âlaprofeâion  CHAPITRE    XIX* 

des  armes  !e  bonheur  donr  ils  efpéroienc  jouir  dans  •     Les  vices  ttpitaux  desCeltbétoJemU^rodrf.  18^'  ' 

un  autre  monde,  iitf  Ces  principes  avoient  une  In-    u  parefle.  191.  L'yvrognerie.  194.         .  *    *     ^^ 

fluence  générale  fur  la  manière  de  vivre  des  Ceites.  '       "  ^ 

ibid.  Ils  écoient  toujours  en  guerre  avec  ouelqu'un  de 

leurs  votfini.  117.  Le*  grand  but  de  rAnembléeque 


grand  but  de  l'A  Semblée  que    T\ 


les  Peuples  Celtes  cenoicnt  fu   coBlmsncemenc  de  M^  l  S  SE  KT  AT  lOU  fur  les  Galétes.  Argument, 

chaque  Piintems,  écoii  de  rêfoudre  où  l'on  porte-  Page  X99, 

ffoit  U  guette  pendant  cette  année,  ibid.  Au  défaut  Chap.  I.  Quelles  étoient  les  Natioiu  Gauloifes 

4*une  guérie  générale  ,  on  autocifoit  dans  l'AlTem-  qui  s'établirent  dans  l'Afie  Mineure ,  fous  le  nom 

blée  des  guerres  parxiculiéret.  x j  S.  Les  Celtes  fournif-  uc  Calâtes  î                                                    joo 

Ibient  des  Troupes  i  cous  ceux  qui  leur  en  detnan-  CHAP.  II.  Dans  quel  tems  ces  Nations  Gauloifes 

doient.  210.  Quand  le  Soldat  Celte  n*étoic  pas  em-  paflerent  dansJ'Alie  Mineure  ?                        307 

ployé  au-dehors ,  les  Peuples  fe  dcchiroicnc  au -dedans  C  H  A  P.  JI I.  Quelle  étendue  de  Pays  les  Gaulois  oc- 

par  des  guerres  civiles,  xxi.  Les  Particuliers  vu  Moi-  cuperent  dans  TAfie  Mineure  ?                        1 1} 

ent  ordinairement  leurs difierens  à  U  pointe  de  Té-  Ch  AP.  IV.  Quelles  étoient  les  Mœurs  de  ces  Na- 

pée.  tx 3 .  Le  Magiftrat  étoit obligé  d'y  confencfr.  XI4.  tions 2                                                                 $t6 

On  fe  bactoic  en  duel  pour  les  Charges.  11  f .  Pour  les  ^H  A  P.  V.  Quel  étoit  leur  Langage?                   3 18 

Dignicés  Eccléfiaftiques,/^.  Les  Celtes  (ebairoient  fou-  Chap.  VI.  Quel  étoit  leur  Gouvernement  dana 

ventdegayecé  de  cœur ,  pour  faire  parade  de  leur  cette  partie  de  TAfîe ?                                       3x1 

bravoure  xx6.  Les  Braves  fe  tuoienc  eux-mêmes  »  Chap.  VII.  En  quel  tems  les  Galates  cédèrent 

quand  ils  n*écoient  plus  propres  pour  la  guerre,  xxt,  '  d'avoir  des  Chefs  de  leur  Nation,  &  de  former  un 

Les  anciens  Habitans  de  la  Grèce  &  de  IMtalie ,  n'a-  ^cac  indépendant  ?                                            3x4 

▼oient  auffi  d'autre  profeffion  que  celle  ^t%  2Xïat^ibid*  DISCOURS /«/*  l'Expédition  de  Cyrus  contre  les 

Scythes, 


